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Suite de l'article FORTIFICATION . 


a®. (^Ette manœuvre de hauffèr de de baifier 
la pahlfade, dépend de plufiturs petites circon- 
fiances qui la rendent embarafiée: car pour peu 
que les bois ne foient pal bien a tîemblés, ou qu’ils 
vienent à fe déranger, ce qui peut ariver jour- 
nélemcnt, on ne pouroit dans ce cas fixer la piè- 
ce qui les aficmble . Néanmoins cette palifiade 
n’cft pas celle qui allure le chemin- couvert , car 
il en propofe lui-même une autre fur le bord de 
fa banqueté . Ainli il eft bien inutile d’y chercher 
tant de précautions, de de s’arrêter à une façon 
particulière de palifiade, dont la deftruftion n’eft 
pas importante tant qu’on a foin de bien réparer 
celle que l’on place fur le bord de la banqueté . 
L’épargne qu’il dit que cette palifiade produirait , 
eft vraie, mais li on tenoit la palifiade ordinaire 
en magalin, & qu’on ne voulût les mettre dans 
le chemin- couvert qu’en cas de befoin, comme il 
fera fait mention par la fuite , on épargneront 
encore davantage que lui . 

j Du parapet du chemin-couvert > 

Le parapet du chemin-couvert fe levé ordinai- 
rement en gazon âge fur i 5 ponces de talus , de 
la mélandrc, qui eft le premier gazon, fe pofe 
à 5 pouces de la palifiade ; en forte que le fom- 
met du parapet eft diftant de 18 pouces de la pa- 
lifiâde; ce qu’il faut obferver foigneufement , car 
un plus grand éloignement feroit que le foldut , 
croyant tirer la nuit par-defius Je parapet , por- 
terait le bout de fon fufil contre, & en tirant, il 
lui crèverait entre les mains : au lieu qu’un f» 
petit éloignement ne lui permet pas de le faire . 

Dans les endroits où le ga zonage fe trouve 
difficilement, on revet le parapet du chemin-cou- 
vert fur j pieds de hauteur , âc un (ixieme de 
talus; de le refte fe fait en terre douce fur 9 
pouces de talus. 

Cette conftru&ion de parapet eft beaucoup plus 
avantageufe, comme on le verra par la fuite. 
Art Mtlitatre . Tme IL 


Des places firmes [aillantes & rentrantes. 

( F'g- ) 

Pour rendre les chemins-couverts capables de 
contenir plus de monde , on arondic la contre- 
fearpe devant les angles faillans des ouvrages , 
pour former les places d’armes, qu’on appelé 
pour cette raifon places d'armes [aillantes. On 
fait auflî dans les angles rentrans de la contre- 
fearpe les places d’armes rentrantes ; obfervant que 
leurs faces doivent faire , avec les branches des 
chemins-couverts qui les joignent , un angle de 
9$ ou 100 degrés d’ouverture, afin que les coup» 
tirés de ces faces , fe puiflfent porter à quelque 
toife des faillans , où l'ennemi chemine ordinai- 
rement, étant les premières parties de la fortiûca - 
non qui fe préfentent à lui , de qui font d* ail- 
leurs les plus foibles. 

Outre que les places d’armes fervent à afièm- 
bler les troupes pour les forties, elles procurent 
auffi par leur capacité les moyens d’y faire de 
petits rerranchemens de charpente qui fervent ù 
favorifer la retraite de celles qui fe trouvent ré- 

{ >andties dans le chemin-couvert pour le défendre, 
orfqu’elles y font forcées; au furplus , elles en 
retardent confidérablement la perte totale. 

La portion de cercle de fa contrefcarpe qui 
formera la gorge de la place d’arme pillante , 
aura pour centre le bord extérieur du parapet de 
l’angle flanqué des ouvrages, au cas au*ils foient 
revêtus de maçonerie, ahn que le fofii ait tou- 
jours une égale largeur, de fi les ouvrages ne 
font qu’à demi-revetus , ou de terre , le centre 
fera le bord extérieur de la berme. 

On fera les places d’armes rentrantes en leur 
donnant 1» h 15 toifes de demi-gorge, de 14 à 
15 toifes de face, Sc jamais plus, autrement on 
y feroit découvert , Sc trop expofés aux ricochets, 
comme je l’ai déjà fait voir ailleurs. 

Nous voyons d’anciens chemins-couverts dont 
les places d’armes faiilantes font difpofées comme 
il fe voit, Fig. 1^4 ; l'intention de leurs auteurs 
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ta Ici agranciiflim de la forte » pour les rendre une hypothefe bien plus certaine , que le foldar 
capables de contenir plus de troupes > feroit ju- pendant la nuit , où rien ne lui peut indiquer la 
(le. fi 1 ennemi venant à avoifincr le chemin- j oireâîion de Ton feu * tire toujours devant lui 
couvert, n’en découvrait de fes tranchées ( pour j On peut éviter ce défaut, qui ne fe rencontre 
i>eu qu’il voulut s'y élever ) la plus grande par- point à la manière de les difpofer qu'on propo- 
se de leur terre-plein» qu’il vous oblige Par ce fe> où les feux fc croifent tous dans les capita- 
moyen d’abtndoner» enfuite de quoi u na pas j le* i 6c ce point efl Je plus ellêntiel à obforvcr 
grande peine à fe loger fur leurs parapets. Ou- i dans la coultru&ion des chemins-couverts» G oa 
tre cela la partie du chemin-couvert A, marque en veut rendre les approches dangereufes. 
te feu de la place d’armes B» ou autrement on 

fc trouveroit expofé à fon propre feu. Des truverfes. 

Je fouhaiterois auffl qu’on arondît un peu toits 

les angles faillans du chemin-couvert» pour y Lorfque l'ennemi a poulie fes travaux environ 
placer quelques fuiiliers : car comme c’elf ordi- de 15 ou zo toifes du Taillant des chemms-cou- 
nairement fur les capitales qu’on chemine» il cil verts, il y peut prendre une G grande fupériori- 
bon d’avoir un feu prochain qui y feroit dirigé i que la hauteur da parapet ne (aurait défiler 
& quoi qu'il ne foit pas confidéraole» il ne laiiîc 1« branches. Pour remédier à cct inconvénient » 
pas que de faire fon eflét . Voyez. C, Fig. 155 . on y place des traverfes de diiUnce en di (lance» 

aufli hautes aue le fommet du parapet, pour fe 
Des efcMiers pour communiquer d.tns les places couvrir, 6c de défiler en meme temps du rico- 
d'armes rentrantes c r fadlantes du chemin cm- cher ; 6c dc^re tirer auflü derrière à mefure que 
vert. l'ennemi avance fon logement le long des faces. 

fi Les premières en ordre fipnt cçllesen prolongation 
Lorfqile les fodes font toujours pleins d’eau , des faces des places d’armes rentrantes, qui y font 
on communique dans les places d'armes rentra»- abfolument n éceflai res , pour pouvoir ies occuper» 
tes 6c fadlantes avec des ponts, de charpente con- quoique l'ennemi foit logé fur les faillantes. On 
(fruits fur des chevalets , jufqu’à ce que l’ennemi lès fait de $ toifes d’épahlèur avec une banqueta 
foit à portée d’ataquer le chemin-couvert; pour âc une pahlfade, pour erre à l’épreuve du canon 
lors on les ôte, <Sc on y communique avec des du côté de l’intérieur de la place d’arme, fem- 
bateaux ou radeaux ;& s’il fe trouve une hauteur bîablc à celle du chemin-couvert . 
de contrefearpe au dcllus de la fuperficie deseaux Pour pouvoir communiquer de ces places d’ar- 
qui foit rev c tue , <5c ailes élevée pour qu'on y puiilc mes dans les branches, on écarte le parapet du 
monter ailément» on y pratiquera des efeatiers chçtnin-couvcrt du prafil de la traverfe* eq, la if- 
dont les marches commenceront à fîcur d’eau ; faut un palfage de 4 pieds de largeur à la bafe, 
cela s'entend G l’eau étoit immobile » eux autre- lequel clt dénié par un recouvrement de 9 pieds» 
ment il faudrait commencer Jcs marches à la hait- que qq$Jqucs-ui>s appclcnt crochet , qu’on porte en 
leur des plus baflts eaux. dehors de l’alignement du chemjn-coyvert ç 

Mais ii le folle étoit fcc» il faudrait n’en Ces paffagts fe doivent établir à la profondeur 
commencer 1 er marches qu’à fix pieds de han- du chemin-couvert , lorfqu’ellc n'cxcédcra pas 7 
tcur» afin de monter cet intervalle fur des ma- pieds 6c demi ; car autrement ou fc contentera de 
driers polés fur de petits chevalets qu’on Culbute cette élévation, qui fuffit pour y pafTcr en fùre- 
dans le folié en fe rerirant, pour n’être pas fui- té» d’autant plus qu’on aurait de la peine à fou- 

vi . De cette maniéré » on clt alluré de fa re- tenir une plus grande hauteur du parapet avec 

traite» 6c ce c efçahcr cil fans inconvénient pour du gaaonage fait fur un aulfi petit talus que 
l’afTiégé. le doit être celui-ci, joint à la longueur qu’il 

conviendrait de donner aux paliOades dont il faut 
De U direction des br.tnchti du cbemtnr couvert . U bordpr. 

Si le fofTé n’étant point revêtu fe trouvoit ê- 
Nous avons, dit ci-devant qu'il fallait que les tre fec» 6t la contrefearpe fortifiée d’une pal ifTade 
faces des places, d'armes fiflènt » avec les bran- bérifléc, il faudroit laifler une petite retraited’un 
ches du chemin-couvert qui les joignent, des an- pied ou deux » depuis 'le profil de la traverfée 

gles de 95 à 100 degrés d’oui eriure . Il en elf jufqu’au hord de la contrefearpe, parce qu’il fe- 

de meme des brandies.. De cette maniéré» iin’cll roit fujet à couler dans le foflt G on l’en appro- 
point de partie devant la forttficusioo > qui ne foit choit davantage » & on continuera la ligne de 
e» prife au feu. de raoufqueteric du chemin-cou- palilTade qui borde le parapet, jufqu’à celle delà 
yert qui efl Je plus certain-: au contraire » on conrrefcarpe , afin de n’être point tournée par-là 
peut s’apercevoir du mauvais effet du chemin- lorfque l’ennemi cft maître de la partie du che- 
couvert dont les branches forment des angles plus min-couvert vers les faillans; de fi le folle étoit 
ouverts» à caufe des intervalles qui relient entre plein dVati,on fera defeendre la palilTade jufqu’à 
leurs feux préciféraent fur les capitales en les fa fuperficie» 6c meme de quelques pieds plus 
biaiiant, on tomberait dans l’erreur» car U eft bas, * Pour plus de fureté.» on élève des. ira- 
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Yerfcs en giïonage avec une ptblôngfe «teYpiéiîr, 
depuis le bord <Fu parapet joignant la paliflade 
juiqu’au devant , & lorfqu'on n’a point de gazon* 
on nevet l’iiltêrienr de la tfaverfe, airtfi que les 
profils de le chemin -couvert des pallâges à un 
pied de demi du fommet. 

Les fécondés traverfes en ordre font celles joi- 
gnant les places d’armes Taillantes, de fe placent 
fur la prolongation des ouvrages, à moins que les 
angles n’en foient trop ouverts . Alors on les place 
perpendiculairement fur les ficcs y Ôc lorfqu’il fc 
rencontre plus de $o toifes de ces traverfes à celles 
des places d’armes rentrantes, on fïpare cet in- 
tervalle pdr une autre traverfe. 

•*' On conrtrirlt Tune de l'autre de ceS traverfes 
Comme celles des places d’armes rentrantes, avec 
cette obforvation lîéanmoins qu’il ne faut donner 
que to ou ix pieds d’épaifTçuC ^ leur parapet , 

Ï -arce que l'ennemi fe feit ordinairement de cel- 
es-ci pour épaulement contre les feux de la pla- 
ce, lorfqu’il veut faire la defeente du fofTfc. D’ail- 
leurs cette épaifléur eft fuffifinte, n’étant befnin 
que de les mettre à l’épreuve du ricochet. 

j i’ . "*ajuioldfi 

Dts barieres. . eiipioim 

ri V/l » 1 1T *>fj îiÛ 


FOR. 41 ; 

les palirtâdes qui rempliront l’efpace entre les 
montans & les bâties feront de 4 a ; pouces . 

On écliâncrera l’arête des poteaux joignant les 
montans de 4 pouces pour les loger, ainfi que 
le feuil, pour fervir d’apui aux venteaux. On 
atachera un fléau à un de ces venteaux, qui fe 
joindra , par fon extrémité , apres le poteau , au 
moyen dame chaîne ôbroniere, A d’une ftrurc 
garnie pour U fermer . 

Les pentures de fer qui doivent porter lefdits 
venteaux feront de 1 pouces de largeur fur 4 
lignes d’épaifleilr , A embrartèront les bâtées , 
auxquelles elles feront renues avec des broches à 
Vis & des dqüS ordinaires à chaque palilfade . Ces 
pentures feront foutenues par des gonds garnis de 
leurs fupports , atachés fohdcment aptds les po- 
teaux , obfervam que le tout foit de bon aflëm- 
blage. • 

On fermera le paffage des traverfes avec des 
harieres faites d’un frtil éventail , A placées dans 
l’alignement des paliflàdes . Elles font fi peu dif- 
férentes de celles que je viens d’expliquer , qu’il 
eft inutile d’en donner une plus grande expli- 
cation. 

P refit des grandes & pentes barieres peur hs 
chemins-cou verts. 


Pour la fortie- du chemin-couvert on pratique- 
ra entre chaque angle, & fur les faces des pla- 
ces d’armes rentrantes , un partage dans le para- 
pet du chemin-couvert , lequel fera fermé par une 
bariere de charpente de 9 pieds d’ouverture , & 
fe placé fur l’éloignement des palirtiides; en forte 
que leurs diftances vienent à éfieurer l’intérieur 
des poteaux de ladite bariere. 

La rampe de cette fortie fe doit commencer 
au pied de la banqueté, pour fe rendre à la hau- 
teur de ladite banqueté St l’endroit des poteaux , 

& de U aller fe terminer dans le glacl» 1 à fat dij- 
llance de 1 1 pieds , obfervant de les dévoyer a vet 
fes faillans du chemin-couvert de lelff largeur , 
comme nons l’avons déjà dit à la confiruftwn du 
carré, afin d’empccher qu’elles ne foier.t enfilées 
par les bateries que l’ennemi place vis-à-vis les 
faces des ouvrages pour en ruiner les défenfes 1 
avec cette remarque qu’il n’en faut point faire 
aux places d’armes faillantes, y étant trop expo- 
fées aux ataques. Voici la canrtruéfion des ba- 
rieres qui feront de bois de chcne bien conditioné. 
Leur ouverture doit être de 9 pieds entre les 
poteaux , de chacun un pied d’équdrilfage ; ils 
feront tenus fur un feuil de même grôrtenr, po- 
fés au niveau de la banqueté, Sc apointé parleur 
extrémité, qu’on fixera à même hauteur que la 
palilfade des chemins-couverts. Ces poteaux fe- I 
ront adiirés à chacun par deux liens de K à 9 
pouces , dont l’un portera fur le feuil , Sc l’autre 
fur un patin de 10 à ta pouces de gros. 

On fermera ces barieres avec deux venteaux , 
dont les montant , les bâtées , les guêtes & les 
éntre-toifes feront de 4 à é pouces de gros, & 


A. Per eu* . 

B. seuil. 

C. Patin . 

D. Grands liens. 

E. Petits lient . 

F. Montans. 

G. Pâtées. 

H. Tntre-toifes. 

I. Gttites. 

K. Le p in . . 1 

L, pxltffaiet équines . Le tout 

chevilles de bois, 
v ..u 1 ivrst P U la /U- , v- • v l 

è M K N S . 

-•SX '.I V> ndi* y ir- 


ai 

chevillé 


«vec 


M. Pentures de 5 pouces de largeur & de 4 li- 

gnes d’ipaijfeur. 

N. Gond avec fin fuppert . 

O. La chaîne obromere . 

P. Sérure à biffe . 

On a fait des barieres dont les montans , au 
lieu d’être atachés avec des pentures après les 
poteaux , y étoient arrêtés avec des colliers de 
fer , te tournoient fur les pivots de bois , ou 
quelquefois de fer , engrenés dans des crapaudi- 
nes faites dans le bas des poteaux . Mais ces cra- 
paudir.es formées dans le bois font fi-tot remplit* 
d’ordtireJ , qu’elles le pourrilfent d'abord , & les 
montans ne peuvent pas tourner dans les colliers 
de fer fans une grande difficulté , é caufe de^ la 
pefanteur des bois de la bariere ; de forte qu’on 
ne fauroit prefque les mettre en mouvement far.* 
les rompre . 

Ggg ij 


Digitized 



4i 6 FOR 


FOR 


On a fait au (G des baricres plus larges & plus 
hautes que celles que je propofe , mais elles de- 
vienent li pe Tantes , que les fércmens ni les po- 
teaux ne les peuvent plus foutenir , de n'en font 
pas meilleurs pour cela. 

On s’ett fervi aufîi,au lieu d*un fléau de bois, 
d’une petite bare de fer tournante de fixée par le 
milieu à une des bâtées . Une des extrémités va 
fe repofer fur un crampon, de l’autre s’atache au 
moyen d’une férure . Mais , outre que cette bîre 
de fer coûte plus que ce fléau de bois, la ferme- 
ture de la bariere n’en eft pas plus allurée, parce 
que ce premier n’embraffe pas toute la bariere 
comme tait l’autre. 

Lorfque le parapet du chemin-couvert eft re- 
vêtu , on revet aufli les profils des partages des 
bariere*. 

Des retranchement des places t'armes 
rentrantes . 

Auflî-tôt que l’ennemi a formé fes ataques fur 
un des fronts d’une fortification , on en retranche 
les places d’armes /aillantes 5c rentrantes , avec 
des tambours de $ à 6 toifes de face , confirmes 
de gros madriers de chcne de xo à xa pouces 
d’épaiftèur, plantés debout, de terminés à la hau- 
teur du parapet du chemin-couvert , crénelés de 
di fiance en aifiance , le tout en v ir on é d’une ou 
de deux rangées de pâli (Jades inclinées vers Pen- 
nemi pour lui en empêcher l’accès . Quoique ces 
tambours foient très - bons , lorfqu’ils font faits 
avec toute J’exaétitude convenable , je voudrois 
en ufer autrement, du moins pour les places d’ar- 
mes rentrantes \ ce feroit d’y pratiquer un retran- 
chement de ij toifes de demi -gorge , <5c de xo 
toifes de face , fou tenu extérieurement par un 
bon Revêtement de maçonerie, élevé au delfus du 
terre- plein du chemin-couvert de 7 é 8 pied? V 
c*eft-à-dire , qu’il faut le terminer à la hauteur 
du parapet , pour qu’il ne puifïè pas être batu 
du canon, obfervant qu’il foit couroné d’une pa- 
iilïade en fraife, pour y affeoir enfuite un para- | 
pet de terre k l’ordinaire . Cet ouvrage auroit 
plufieurs avantages qui le rendroient préférable 
aux tambours de charpente. 

Car, 1 ®. étant d’une conftru&ion très-afïlirée , 
il r«e feroit pas fujet à reflet du ricochet 5c des 
bombes, qui , venant malheureufemenc à tomber 
fur les premiers , comme cela arive quelquefois , 
vous obligent abfolument de les abandoner j~ fi 
l’ennemi le trouvoit à portée den empêcher J(a , 
réparation. 

x». Celui-ci ayant la domination fur le glacis, 
oppoferoit de très-grandes difficultés à l'ennemi , 
lorfau’ij voudrait avancer fon logement jufque 
fur les faces de cette place d’armes : car , quand 
on confidere qu’il faut eflover un feu de mou fi- 
queterie à bout touchant , Sc que l’on ne fauroit 
éteindre , la chofe paraîtra bien difficile de tres- 


l périlleufe . Ainfi on peut être afTuré que cette 
! partie du chemin-couvert n’cll point infultablc de 
vive . force , de qu’il n’y a tout au plus que les 
places d’armes faillantes qui le foient , mais dont 
le logement deviendrait d’une exécution meurtriè- 
re , joint à tout cela qu’on peut auffi pratiquer 
des tambours de charpente dans ces retranche- 
roens , qui en prolongeront encore la défenfe , à 
moins que l’ennemi ne farté entièrement fauter 
tout l’ouvrage «auquel cas il emploîroit un temps 
confidérable . C’cft tout ce qu’on pouroit fouhai- 
ter de mieux. 

Au défaut d’un revêtement de maçonerie , on 
élévera le parement extérieur de ces réduits ou 
retranchemens en gazon âge , avec une palifiade 
en fraife k la hauteur de la crcte du parapet du 
chemin-couvert f où je fuppofe une double palif- 
fade , k caufe du feu voifin du retranchement qui 
feroit fon effet fans furprendre celui du chemin- 
couvert, bien loin d’ofer entreprendre d’emporter 
le retranchement de vive force , quelque dégradé 

? U T H pût être , parce que l’ennemi ne fauroit 
autér dans le chemin-couvert , k caufe de la dou- 
ble palifiade qu’il faudrait toujours tenir bieo 
conditionée» 

D’ailleurs , il faut confidérer que cél rehtfan# 
font départe# par les faces des battions de des de- 
mi-lunes , dont le feu lui ôteroit encore toute 
Terpérance de s’y pouvoir porter j néanmoins il 
faut les revêtir, autant qu’il eft portible , pour 
plus de fureté . 

Les grands avantages qu’on retirerait de te* 
ouvrages pour la défenfe du chemin-couvert, qui 
en prolongeraient considérablement la perte tota- 
le , joints k la dépenfe de leur conttruftion , qui 
eil trcs-rôédiocre , me donnent lieu d’être étoné 

3 u*on Jes ait fi fort négligés , particuliérement 
ans des endroits où ils Font abfolument nécertài- 
res pour cquvfir la défettuofité de la fortification. 
Oa échancrera la partie de gorge qu’on s’aperce- 
vra que l’epnemi pouroit découvrir de fes loge- 
mens du chemin-couvert , afin qu’il ne puifïè point 
empêcher dV communiquer par l’cfcahcr , ni , la 
rompre de fes bateries , non plus que le tambour 
ou petit retranchement de charpente qu’il con- 
vient «Pÿ faire, pour alTurer fa retraite , lorfqu^ 
Pehneâii fe met en devoir de s’en emparer. , 

On fait à ces séduits deux poternes, une à chi- 
que trace, ppur ïe partage des trompes qui fe rc-^ 
tirent du chemin-couvert . Ces poternes font bien 
voûtées de fermées par de bonnes portes de $16. 
pouce, tireur. ; moSà 

. fl • »» p • •*> ; ». . j /ici ? > «ntOq-'V'MAmf 

DU gUcis. 

-- i *>: amiT-M* cb hi? 

Il y a tin certain milieu à obfervcr dans la 
pente qu’il faut donner au glacis j car le foldat 
la nuit venant à pofer fon fufil fur le parapet 
du chemin-couvert , le tire plutôt haut que bas , 
par la crainte qu’il a de le mettre en prife au 
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feu de Taffiêgeant en s’élevant pour baiflêr fon 
coup, de forte qu’il pafie au dcffiis des tranchées, 
dont la conftruilion n’en peut être interrompue 
ni incommodée . C’eft un défaut auquel il n’y a 
point de rcmede , & qui devient d’autant plus 
confidérable que la pente du glacis eft grande ; 
mais aulîî , ft on le faifoit plat , il ariveroit un 
autre inconvénient , qui eft que l’ennemi vous 
découvrirait totalement dans le chemin - couvert , 
vous en chaftêyoit fans peine , de le rendrait par 
conféquent fans propriétés . Ainfi , de deux dé- 
fauts il convient d’éviter le pire , en donnant au 
glacis une pente modéré; , c’eft-é-dire , d’un pied 
lur 18 pieds pour Iss plus roides , 8c d’un pied 
fur pour les plus plats , obfervant que cette 

première pente étant continuée vers la place, doit 
donner à un pied ou deux au deftous du lommet 
extérieur des parapets des ouvrages , afin que le» 
glacis leur foient parfaitement bien fournis . 

Il fe trouve une défeftuofité dans la conftru- 
flion ordinaire de nos glacis, qué voici ' 

Ttg. 156). La pente en étant réglée depuis la 
tête du parapet I du faillant du chemin-couvert , 
jufqu’à l’extrémité H , on mené une autre ligne 
de. pente depuis les rentrans ou gputieres F |uf- 
qu'au point H , on mené une autre liasse de pen- 
te depuis le» rentrans ou goutiere» F juiqu’au 
point H . Cette ligne donne une infinité de 
points K , par lefquel» on en parte tant d’autre» 
tjn’on veut au Taillant 1 pour former la furface 
plane du plan de glacis F I H L , & par confé- 
quent de même celui GIHM qui s’entra-cou- 
pent fur la capitale I H , fur laquelle l’ennemi 
venant à cheminer en zig-zag , ta partie de fape 
AC du boyau AB formé fnr le plan FI HL, 
ne peut être vu des chemins -couverts E , mai? 
feulement de ceux O , 8: femblablement la par- 
tie de fape CB des chemin» -cou Ve rts D, mais 
feulement de ceux E , à catife de l’arrêté ou fe; 
rtion IH qui les couvre . Or , pour prendre le» 
travaux de l’ennemi fournis aux feux de droite 
8c de gauche, je Voudrais; 

i*. Arendir le parapet du faillant des chemins- 
couvert» , comme je l’ai dit ei-devant , en pre- 
nant pour centra le point N , 8c pour rayon la 
diftar.ee de 4 toifes ; pour décrire enfuira l’arc du 
cercle OP, il faudrait; 

x°. Continuer les rayons NON P, jufqu’iux 
extrémités du glacis R & Q., où je fnppofe qu’en 
doit être terminée fa pente. Enfuite de quoi, du 
point N comme centre, 8c de l’intervalle N R où 
décrivant l’arc du cercle R Q , j’y déterminerais 
plulieur» points S de niveau avec ceux Q_ou R, 
au moyen defquels je formerais la partie dit gla- 
cis OPQ_R , qui de cette forte fe trouveroit vue 
des chemins-couvert» de droite 8c de gauche, 8c 
du feu direâ de l’arondiflëment OP. Le refte fe 
conftruit comme à l’autre. 


Del av 4 Hts-(btMÎiv-co<tverii . 

Oe la maniera que la plupart des avants -che- 
mins-couverts font conftruit» , on ne doit pas s’é- 
toner que pour peu que l’ennemi commence é les 
avoifiner, on eft obligé de les abandoner;ce qui, 
fans doute , provient de leur mauvaife difpofi- 
tion ; tels font ceux qu’on place au delà d’une 
flaque ou avant -fofté fans ouvrages qui puilfëut 
les défendre Sc fervir de retraite aux troupes qui 
doivent l’occuper. 

Si ces avanu-chemins-couverts ont été foutemu 
par des lunctes ou autres ouvrages, on en a fou- 
vent négligé tellement les contrefcarpe» , qu’on 
ne peut pas dire même qu’ils en aient. Voici 
donc comme il ferait à propos de les difpofer , 
pour en tirer quelque» avantages pour la dé- 
fenfe . 

il faudrait établir ie terre -plein du chemin- 
couvert de la place , comme nous l’avon» déjà 
dit ci-devant , ; ou 4 pieds plus haut que le ni- 
veau du terrain, 8c celui de l’avant-cheroin-cou- 
' vert fnr je terrain . 

Enfuite on fera tomber la pente du glacis de 
la place à < pied» plus bas que ce terre -plein 
aux rentrans , allant 1 9 ou 10 aux faillans de- 
vant les lunete», pour former de cette maniéré 
une contrefcarpe qu'on fera même plus haute , 
j fi la diltance de Pavant-cbemin-coiivert an che- 
min-couvert de la place permet de le faire de- 
frendre plus bas , pour que la pente en foit mo- 
dérée . 

Si l’avant-foffî fe peut remplir d’eau qu’on ne 
| püillê pas faigner, on laillêra tomber cette con- 
trefearpe en rampe fulvant le talus ordinaire de» 
terres ; autrement on la revêtira de maçonerie 
. fan» quitté;, pope 1 <ùie n’étant pas hautes on y 
: montera avec de» madriers pôles fur de petit* 
chevalets (ju’on renverfe en fe retirant , fnppofé 
qu’on y fait forcé . Cette contrefcarpe revêtue 
donne Jieh de pratiquer des réduits ou retranche- 
mêhs surs dans les places d’armes rentrantes , 
femblables à ceux que nous avons décrits ci-de- 
vant , avec un mur crénelé dans la gorge , de 
6 pieds de hauteur , te d’un pied 8c demi d'é- 
pailTeur . Ceci s’entend fi le folié eft fcc , parce 
qu’atitrement l’ennemi ne manquerait pas de t'y 
porter . Dans ce cas on y communiquera par one 
galerie fouterrame partant du folié de la place , 
de laquelle on montera dans fou terre-plein au 
moyen d’un efcalier dont la fortie viendra fe ren- 
dre contra la gorge, pour pouvoir le mafquer 
avec un tambour de charpente , 8c fe maintenir 
par-lé une retraite afiiirée. 

Au refte , tout ce qui a été dit du chemin- 
couvert de la place , doit s’appliquer aulfi à 
celui -ci, doit il eft aifé de conclure qu’il aura 
le» mêmes propriétés 8c avantage» pour la dé- 
fenfe;cequi eft bien différent des avanis-chernin»- 
couvcrt» , tel» qu’on les conftruit ordinairement . 
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J’ai tlit ci-devant , qu’il (croit avantageux de 
revêtir intérieurement le* parapets des chemins- 
couverts fur ; pieds de hauteur feulement , ainfi 
que les travei fes , leurs profils, & ceux des ban- 
queta rtc patlagcs des bariercs. 

Pour décider cette propolition , il convient 
d’examiner la dépenfe de la conftru&ion d’un 
chemin -couvert revêtu , mais dont les barieres 
rtc pal i lia des doivent être mifes en proviûon 
dans des magafins, pour être pofées fur les bords 
de fa banqueté , dans Patente d’un fiége feule- 
ment . 

En fuppofant les prix des terres , gazonages , 
manretivres de charpenterie > comme ils font à 
Strasbourg, pour pouvoir çonnoîcre préciGfcment 
la différence de leur dépenfe , on voit par 1rs 
clli mat ions, que la dépenfe d’un chemin-couvert » 
d’un front de f 9 rttfit.it ion conrtruit en gazonages 
rtc palifiades à i'oroinaire mooteroit à la fomme 
de a 5 30 livres 7 fous 4 deniers, de que le che- 
min-couvert propofé en revêtement coûterait 4239 
liv. 6 fous 8 deniers : ainfi la dépenfe excéderait 
celle du premier de la fomme de 1908 liv. 19 
fous 4 den. 

Mais comme je fuppofe les bariercs te paliffa- 
des de ce dernier devoir être mifes en magafin , 
pour n'être pofées dans les chemins- couverts , que 
lorfqu'on atend un fiége , en les plantant fur le 
bord de la banqueté, il fe trouve que la dépenfe 
en étant une fois faite, c’ert pour toujours . Ce 
Qui eft bien différent de l’autre , qui ne peut pas 
fubûllcr 8, 9 ou 10 ans fans être totalement dé- 
gradé, de forte qu’il ^rt néceffaire de le rétablir 
entièrement. Ainfi, ajoutant a la dépenfe de fa 
réparation 2912 livres 13 fous 4 deniers , Celle 
de fa première eonftruélion 2330 livres 7 fous 4 
den. , ces deux fommes feront celle de 5243 liv. 

8 den. que le chemin- couvert en gazonage coû- 
teroit au bout de 10 ans; de forte qu’il excéde- 
rait déjà la dépenfe de l’autre de la fomme de 
1003 liv. j 4 fous, A que cet, excès fe multiplie- 
rait encore par la fuite. 

D’ailleurs , comme la pâli (Tarte qui borde le pa- 
rapet <ic gazon, n’efi pas celle qui allure U cne- 
min-couvert contre les atâqUes de vive force, 
il en faut encore une autre fur le bord' de la 
banqueté , qu’on doit avoir en provifion,^ cet ef- 
fet dans les magafin#. D\ni i'ôn 'peut conclure, 
que le chemin-couvert reveto comme il efi pro- 
rofé , procurerait une épargne cohfidéràble . 
Vovons mainteruijt leurs propriétés Atout* la dé* 
fen fe » . < 

Comme la paJiffiide joignant le parapet de ga- 
zon, en fur monte, le fpmnért de 9 pouces, le ca- 
non en J’écrctant carte aulfi la pointé de la 1 pa- 
li (finie ; de forte qfe l’ennemi en y pofànt le 
pjedj fauterait fans peiné dans le chfcm in- cou- 
vert , rtc vous . COM peroit par ce ifioyen votre re- 
traite, apres vous avoir forcé de l’abandoner par 
un fey fupérieur. C’ert pour î*eo empêcher (pr’op 
mit une féconde pahflàde fur le bord de fa ban- 
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qtiere, dont la pointe eft de niveau avec le fom* 
met du parapet, pour que le canon ne puilTé pas. 
la rompre ; 9 c comme il n’y a que 4 pieds de, 
l’un à l’autre, il ne pouroit que fe jeter ei>tre ; 
les deux paliiTades, où il ne fauroit par confé- 
quent manoeuvrer ni reflbreir fans être mis en 
peine. La même difficulté fe rencontre au chemin- 
couvert propofé; car le revêtement de maçoneric 
du parapet de 3 pieds de hauteur, ( & même 3 
pieds & demi, en ôtant 6 pouces de terre pour, 
la banqueté rtc davantage encore , fuivaac que le, 
canon en diminue la hauteur par la crête qu’il 
enîeve ) , efi Un efearpetnent qu'il ne fauroit, 
rencontrer, au cas qu’il y eut fauté , fans don- 
ner tout le temps qu’il faut à l’ufîiégé pour l’em- 
pêcher , étant auffi également rclferré entre la 
palifTade 9 c le parapet; avec cette différence, que. 
le foldat gardant ce premier , dirige plus aile-, 
ment fon feu qu’à l’autre , où la palilfade lui 
rend c«J$ plus difficile , rtc même de placer aifé- 
ment les facs à terre , au travers defquels il 
doit tirer . Enfin , on peut être certain que le 
chemin-couvert propofé , eft une épargne conlidé-. 
râble pour l’état, rtc qu’il a les mêmes propriétés 
pour la défenfc que les autres. t,zs\ 

On me dira peut-être qu’on pouroit ne points 
mettre de paüifades joignant Je parapet du ga-\ 
zonage, mais les tenir en magafio comme les, 

, mie nés , pour les placer fur Je bord de la bar.-; 
quete à l’oceftlion du fiége , ce frroic une défc-, 
àhiolîté notable que le parapet revêtu de juaço- 
nerie n’a point , parce qu’il ne fauroit fe déran- 
ger, ni être mis en défordre , comme celui de 
gazonage , que les bombes peuvent ouvrir de 
cous cotés , rtc donner des trouées à l'ennemi , 
par lequel fes il peut defeendre ai Cément dans les 
chemins-couverts. Ainfi il eft absolument nécefc 
faire d'y joindre une pâli (Fa de pour fuppléer à, 
ce défaut, ÔC ne pas même atendre que là place 
foit menacée d'un liège prochain; car on ne iâu- t 
: roit plantçr cette palilfade faos déblayer aurtî le 
1 parapet de gazonage , ce qui demande un temp* 
qu'on ri'auroit point. 

j De U cenftrulfton dtt ebemins-tarverts <Utts Ut - 
J terrains irréguliers . n d » 

t '• '' */• JCStl 

On a détaillé’ jufipi’ici tout ce qu’il convenoit : 
d'cfbfefver dans la confiruftion d*un chemin-cou-. 

I vert placé fitr un terrain platrtcde niveau ; mais 
j cotntnè on n’en preuve pas toujours de. fembia- 
bles , rtf tpiè cela même cil très-rare , il faut 
I donc* appliquer les principes qot nous y avons 
r établis , du* terrains dont la fuperficit inégale 
j demande dei attentions particulières dans les 
[ difpofitions différences qu’il convient de lui don- 
i ner . -<? 1- » 

f Cependant , n’étant pas podible de déterminer 
la diverfe figure des terrains qui peuvent fe 
rencontrer , 9 c par conféq tient celle des che- 
mins-couverts qu’il ferait nécelfaire d’y faire , 
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on propofera feulement cinq exemple* , par le 
«riovcn defqucls il fera facile de fur monter les 
difficultés qui pouroient occalioner leur* va- 
riétés . 

Premier exemple, 

< l%- * 57 * y 

s! 7*3 : é>J - < 

Si le terrain d’une place fituée dans une cam- 
pagne unie comme AB, aJloit en s'élevant de- 
puis A jufqu’à B, avec une pente égale, 6 c con- 
tinuée en avant jtifque vers C , il faudroit Je 
confidérer comme s’il étoit parfaitement de ni- j 
veau, & en profiter * Les chemins-couverts, aintf 
que nous Pavons dit, avec cette observation néan- 
moins , que le déblai des terres de l’excavation 
des fofîès obligeoit d’en relever le terre- plein 
dans quelques parties, il faudroit en faire de me- 
me dans tomes les autres , autrement les brio- 
ches feroient ftijetes à ctre vues de rever* », c’eft- 
à-dirc , que fi on relcvoit le terig-pleiu des che- 
mins-couverts depuis D jufqu’à L, de a, $ ou 
4 pieds , <Sc que le refte fût établi fur le rez de 
chauffée, ils en feroient à la vérité mieux cou- 
verts de la plus haute campagne C. Mais les 
branches des parties D E fetoier.t ex potées aux 
revers des endroits F, à eau Je qu’elles furmonte- 
roient celles DG, qui ne feuroient les recouvrir. 
Cet inconvénient ne fe rencontre pas , en, pre- 
nant par-tout la campagne pour le terre-plein du 
chemin-couvert . 

Deuxieme exemple, 

( Fif> *58. ) 

Si aux environs de la place , il le rencontroit 
un rideau A , à la diftance de ioo, aoo Ou jco. 
toifes de pafiflàdc d’une élévation de 6 , 9 à 1 1 
pieds ail dcfTus du terre-plein , .fur lequel elle eft 
fituée , il faudroit examiner je* parties du ebe- 
min*couvert qui peuvent erre en vue à cette do- 
mination, telles que font celles depuis B jufqu’û 
C, 8c prendre pour leur terrerplein aux rentrons, 
la campagne dans fa hauteur, en défiler les bran- r 
cbes , en conduisant le fommet de leur parapet 
à 6 pieds au defius de la plus haute partie du ri- 
deau A , remarquant que lorfqu’il s’en rencontre 
une ou plu fieurs vues de reverra, telles que D, il 
faut foutenir celles E qui les recouvrent de ni- 
veau : avec cette obfervatiqn néanmoins qu’or» 
peut rehanfler Je terre- plein du chemin-couvert 
des rentrant» fui vaut le déblai des terres 8c des 
foffës; mais ne les jamais baifiêr aux endroits ex- 
pofés à la domination „ Si cette domination fe 
rencontroit é plu* de 400 toifes de la paliflade» 
il ne s’en faudroit plus fervir» 8c agir comme il 
a été dit ci-devant . 
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Minière Je défiler tes branches des cbetntns-c ouverte 
des hauteurs. ( Fi •. 159.) 

Suppofons que E foit le terre-plein du chemin- 
couvert au rentrant de la branche E G, dont G 
eft le faillant, A le fommet du rideau , E H la 
hauteur du chemin-couvert audit rentrant, il ne 
faut que mettre un voyant A I de 6 pieds de 
hauteur au fommet, en bornoyant de H en I , 
on aura un point L ou faillant G, qui donnera 
le fommet du chemin-couvert au faillant , « 5 c fi- 
xera par conséquent la pente que doit avoir la 
•branene EG. 

1 Qyoique cette pratique foît afTurée 8c facile à 
faire fur le terrain, on poura l’exécuter également 
;de cette forte., 

Soit la brandie E G de 55 toifes de lon- 
gueur , U hauteur E H du chemin -couvert 
: au rentrant 4 ,C f pieds , la diftance E M du 
jrjdfau £ ce rentrant de jto toifes , 8c fa hau- 
| tetir perpéndiculaire M A au dcflTus du terre- 
plein E de 1$ pieds ou ’ de 8 pieds au delfiis 
du point H, de forte qtre menant M N pa- 
rallèle à E M* E A fera de 8 pieds-; prolon- 
ge M A en I de 6 pieds : élever du faillant 

G la perpendiculaire GL, qui fera par consé- 
quent parallèle i M I; faites enfuite par la deu- 
xieme du lixiemé d’Euclide cette analogie 1 
Çbnxrpe EM ou H N. .... . jao toife* 

eft' ü N I 14 pieds, 

, . ainlt HO... ......... . 5Î toife* , 

* eft à O L. 1 pieds 4 pouces, 

qui eft la pente que la branche du chemin-cou- 

vert E G doit avoir du faillant G au rentrant 
E , noiir être défilé de la hauteur A. 
f * [ ut nul: 

un dl'rt . — . • ^ .1 
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Il faut que la contrefcarpé fuive la mêm» 
pente que les branches du chettrtn- cou vert à un 
pied ou un pied 8c demi prés, qu’il doit avoir 
plus de profondeur au faillant qu’au rentrant . 
Au refte, on obfervcia tout ce qui a étépreferte 
çirdcvanc , 

Troisième exrawlk, (F/y. 158.) 

St' ce rideau, au lieu de fe terminer en lan- 
gue y ers la place, en environant une partie, 
comme (ont ceux A, F, G , D , H, it faudroit 
relever le* fa 1 11.:» s des cheminvcouverts d’angle 
en angle de 4, 6, 8 pouces, en commençant par 
celui de H, le plus éloigné des rideaux, 6 c fi- 
niflant à celui I» qui eft Te plus proche ; de cetto 
maniéré on difpofe déjà le cnemin-couvert à s’en 
garantir, enfuite on défilera les branche», com- 
me il a été montré ci-devant ; dans cet ordre on 
poora bailler 8c rehaulfer le terre-plein filtrant 
le dèhUi des serres , ruai* il ne te faut faire 
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qu'aux parties qui ne font point fou mi Tes aux 
dominations . 

QuATkUMtE EXiurtE, (F ig, x $ 8 . ) 

Mais, fs la place totalement environne de ri- 
deaux , tels que A , F , G , D , H , I , K , L , M , il 
faudrait en foutenir tous les rentrai» du chemin- 
couvert de niveau, A en défiler enfui te les bran- 
ches fi l’Ordinaire. 

Cinquième exemple, ( tig . *&>. ) 

Si le terrain que doit occuper la futipcdlion , 
ailoi t de A en B fur une pente , par exemple , 
de je pieds, A de B en G de 90 pieds, que le 
front A B alllt verj la plus haute partie de 1 a 
montagne E fur une élévation de 180 pieds au 
defliis de A, A qu’au contraire le front B C vînt 
defeendre dans le fond D, fur une pente deiso 
pieds jafqu’au niveau de la plu* baHe plaire F , 
si ferait fort difficile de remédier fi toutes les dê- 
feéhsofités qu’entraînerait un chemin-couvert con- 
firait for un pareil terrain; mais on peut néan- 
moins remédier aux plus elfentieies . 

Je fuppofe donc la penta de la contrefearpe 
fixée comme 1* dénotent les chifres mis aux fail- 
Jans A rentrant; on fera le fofll qui environera 
la ftrtificMim plus étroit qu’à l’ordinaire , c’elt- 
fi-dirc, de 8 toifes devant les demi-lunes , A 10 
devant les baflions , mais en récomuenfe le plus 
profond qu’il ell poflible, afin d’y, cire parfaite- 
ment couvert. D’ailleurs, en raprochant ainii les 
faces des ouvrages du chemin-couvert, la hauteur 
des remparts couvre une partie des branches des 
revers de la montagne, on en diminuera la lar- 
geur ordinaire, en la réduifant fi 4 toifes, pour 
qu’il foit plus aisé d’en ouvrir le terre-plein, qui 
ferait trop en prife en lui donnant une plus grande 
largeur. Ce n’efl pas-là une grande défeêhiofité , 
d’autant plus que dans ces endroits , qui ne font 
le plus fotivtnt que des châteaux , au fora , 00 
n’efl jamais en état d’y porter une grande troupe 
dehors pour faire des forties , fi caufe de 1a fot- 
blellè ordinaire des gamifons qui occupent CM 
fortes de polies. - . '"Ti- 

Comme il n’efl pas poflible de défiler ■ totale- 
ment les branches fi caufe de la hauteur exceffive 
qu’il faudrait donner aux faillans , pour cela on 
s'affichera feulement fi en bien découvrir le tetre- 
plein, en mettant un voyant de iix pieds for le 
bord de ta contrefearpe , un' pareil fur la plus 
haute partie de la montagne C. Ces deux points 
en donneront un troifieme fi Pendrait du parapet 
du chemin-couvert , qui en déterminera la hau- 
teur . Enfoite pour défiler le* branches qui fe 
trouvent direélement enfilées , on y fera dà trar 
verGes afiee pris les unes des autres. Pour c«b 
an en fer» de infime dans fcs place* d’armes fait- 
lantes en capitale* , larfqufi leur tertc-pleia te 
trouvera fournis & vu de tous côtés . 
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On retranchera les places d’armes rentrantes 
par des réduits femblables fi ceux dont nous avons 
parlé ci-devant . Outre leurs propriétés avanta- 
geons pour la défenfe des chemins-couverts , te. 
qu’ils convienent ici infiniment plus qii’ailleun , 
ils couvrent aulfi les faces des places d’armes cx- 
pofées aux revers de la domination E. Mais on 
les fera plus petits , en ne leur donnant que 1 f 
toifes de face au lieu de ao , afin d’en couvrir 
plus aifément le terre-plein , en y mettant une 
traverfe en capitale , « aller élevée pour cet 
effet , avec cette remarque que fi les faces font 
enfilées , il faut les joindre au parapet , A que fi 
elles 11e font batues que de revers , les terminer 
au bord de la banquet» , A y lailfer un partage, 
libre, ainii qu’aupres de» efcaliers de la gorge. 
Celles qui fe trouveront batues direélement, au- 
ront 18 pieds d’épaiireur au fommet pour être fi 
l’épreuve; A celles qui ne le feront qu’indireôe- 
ment , auront une épaifieur moindre, félon qu'el- 
les font vues obliquement . La même choie doit 
s’entendre pour celles du chemin-couvert . On 
peut pratiquer de petits fouterrains fous celles^ 
qu’on fera dans les retranchemens des place* d’ar- 
mes rentrantes . Ils ferviront de maganas pour y 
mettre quelques barris de poudre A d’autres mu- 
nitions de guerre nécefTuires pour la défenfe. . 

On n* fera point de barieres aux branches de* 
chemins-couyerts oppofé* directement fi la mon» 
tagne , n’y pouvant fublïller devant le canon de 
l’ennemi , mais feulement fi celte qui n’y font, 
point expofées, remarquant qu’il cil fout défiler les 
partages en te dévoyant, aiofi qu’il fer* conve- 
nable pour cet effet . 

Comme la pente de la montagne E , ver* b 
front A B ell trop grande pour donner de la 
plongée aux glacis de cette partie vers la cam- 
pagne, on les fer* b plus approchant de l'or- 
dinaire qn’on le pour*, fuivant les terres qu’on 
aura fi y porter. Mais ces fortes de glacis pou- 
vant avoir b domination fur le chemin-couvert» 
ce qui fi la vérité eft un grand défaut , ne laiP 
fent pas d’être fort meurtriers , à caufe que le 
feu de moufqueterie du chemin-couvert pendant 
la nuit ne peut partir par-dcfliis la tête des aP 
fiégeans , qu’il rafe au contraire parfaitement U 
campagne, & que Jes balles venant fi éfleuret ta 
fu per Scie des terres, fe relèvent A forment pat 
leurs plongées dans les tranchées un ricochet fort 
dangereux , A qui eft toujours différent dans b 
front BC; car b glacis tombant for une pente 
exceffive dans le fond D, le feu de la nlace ne 
peut pa« y plonger l’ennemi : d’ailleurs la crête 
du parapet du chemin-couvert devient fi aigue » 
qe’il en ruine facilement b plus grande partie . 
C*eft pourquoi on y donnera un pied de profon- 
deur au delfi de « qui l’en trouvera, par la ré- 
glé qu’on vient de donner , A pour foutenir le 
parapet devant te faces des places d’armes ren- 
trantes A faillantes d’une pailfeur fi l’épreuve » 
on lui donnera 3 toifes d’épaifltur > A on le re- 
vêtit» 
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vêtira extérieurement de maçonerie & ; ou 4 

S ied s prés du Commet . Le canon, à la vérité , 
ètruit facilement ce revêtement , n’iunt point 
couvert, mais il ne Ceroit pas ailé de s’y loger 
«nCuite , pour peu que l’afliégé voulût profiter 
de Cet avantages . S’il ne Ce trouvoit autour des 
chemins-couverts qu’un ou deux pieds de terre , 
Oc que le delïiit Cût de roc vif , on lotera en 
pelant tout le glacis , depuis 5 à 6 toiles depuis 
!a palifïade jufqu’à JO , 40 ou 50 toifes en 
avant , comme je l’ai vu faire à Ceuta en Afri- 
que , & à pluftcura places en Efpagne . L’enne- 
mi ne pouvant pas s’y enterrer , fera obligé 
d’y apporter à bras toutes les terres dont il aura 
befoin pour Ce couvrir , ce qui ett une mantruvre 
d’une longue & dansereule exécution. AinCt l’on 
voit qu'il arive quelquefois que d’un terrain peu 
propre à être fortifié en apparence, ou peut, au 
moyen de toutes ces attentions, tellement corri- 
ger Ces défauts, qu’on en fait une fortification 
excellente , mais Couvent il vaudroit mieux aban- 
doner le projet, lorfqne la dépenfe en ell excef- 
five, pour la porter dans les fitustions plus ai- 
fées à fortifier, où elle peut faire un effet plus 
avantageux . 

Au relie , tout ce que j’ai dit , doit s’appliquer 
également aux avants-chemins-couverts qui ne 
demandent point d’antre explication. 

( Architecture militaire far M. de Ctrmontagne ) . 


Thème de la c onflruîtien det mûri élevés à flcmb 
. des deux cités. 


Si l'on a un levier ou une balance AB, (Fi£. 
afii ) fans pefanteur , dont le point d’apui Cnit 
en C, & qu’il y ait à l'extrémité A un poids 
M, 8c au point B une puilTance P, en équilibre 
avec ce poids, on demande de tranfporter cette 
pmirance il l’extrémité D du bras de levier CD, 
plus grand que CB, en forte qu’elle Coït encore 
en équilibre. 

On Cent bien que cette puilTar.ee agiflânt enD, 
n’aura pas befoin d’une fi grande force qu’elle 
avoit en B , pour faire le meme effet fur le 
poids M , puifque fon aêlion doit diminuer à 
inclure que le levier augmente; or, pour qu’el- 
le fafiê le meme effet à l’extrémité D, qu’à 
Textrémité B, il faut que, multipliant la force 
qu’elle a en B, par le bras de levier CB, l'on 
ait an produit égalé celui de la multiplication du 
bras de levier CD , par l’éfort qu’il faut qu’elle 
falfe en D. Nommant x, ce fécond éfort ; f , le 
bras CB, & é, le bras CD; l’on aura cizz 
‘ t 

hx, ou bien — = x, c’eft-à-dire, que pour 

avoir la force avec laquelle elle agira en D, il 
faut multiplier celle qu’elle avoit en B , par le 
btas de levier CB, 8c divifer le produit par 
Art Militaire. Terne II. 
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toute la longueur CD; le quotient fera ce que 
l’on demande . 

Mais fi le bras de levier, au lieu d’être fur un 
feul alignement ACB , ( fig. zéi ) faifoit un 
angle comme font ceux du levier recourbé A BC, 
il faudrait s’y prendre de la même façon pour 
tranfporter la puiflànce ; c'eft-à-dire , que fi la 
putlTance F ell appliquée à l'extrémité E du bras 
E B, où elle agit félon une direélion perpendicu- 
laire E F, & qu’on veuille la tranfporter à l'ex- 
trémité A du leyier AB, plut grand que EB , 
il faudra multiplier la force de cette puilTance 
par le bras E B,& divifer le produit par le bras 
AB, pour avoir le quotient qui fera la force de 
putlTance G, pour qu’étant appliquée en A, elle 
fade le même effet qu’en E, en fuppofant tou- 
jours qu’elle agit félon une direction perpen- 
diculaire au bras du levier. 

Avant que d’entrer en matière, il rft bon de 
faire ici t rois fuppofitions , dont on conviendra 
aifément dans le fujet que I-. rats traiter . 

La première efl , que l’on doit regarder un 
mur comme étant alfis fur des fondement iné- 
branlables, 8c que fi une puifTanre pouflbit ou 
tirait le mur, fa bafe pouroit s’incliner fur les 
fondement, comme ferait, par exemple, un cu- 
ba ou un parallélépipède pofé fur une table. 

La fécondé ell, qu’on doit confidérer un mur 
commq compofé d’une feule pierre, c’rfi-à-dirc , 
dont les parties foient fi bien liées , qu'elles foient 
comme indiflolubles ; quelque éfort que fafie la 
puifTance qui agit, elle peut bien renverfer le 
mur, mais non pas le rompre. 

La troiüeme , c’efl qu’on peut regarder le pro- 
fil d’un mur comme exprimant le mur même; 
car comme un mur ell compofé d’une infinité de 
plans parallèles entr’eux 8c perpendiculaires à 
l'horizon, ce qu’on dira au lujet d’un de ces 
plans, poura fe dire de même de tous les au- 
tres ; ainfi la longueur du mur ell une chofe 
dont nous ferons abllraétion. 

La première fuppofition n’a rien d'extraordi- 
naire , puifqu’on n’y fuppofe aucune chofe qui j 
n’arive fort fouvent dans l'exécution; les piles 
des ponts, 8c les murs qui font bâtis fur pilo- 
tis font alfis fur un plancher qui leur fort de 
bafe ; ainfi dans ce cas-là , le mur ne doit être 
confidéré que depuis la retraite jufqu’au fom- 
met, 8c c’eft fur ce pied que nous l’enrifazeons , 
n’ayant pas jugé à propos d’admetre les fonde- 
mens dans les calculs que nous ferons obligés de 
faire, parce que ces fondemens n’ayant point de 
profondeur déterminée, ils n’auraient pu conve- 
nir avec la précifion que nous avons tâché de 
fuivre . 

La fécondé fuppofition n’a rien non plus qui 
répugne, puifque dans une théorie comme celle- 
ci, il ell à préfumer que la maçonerie a été fai- 
te avec toute l’attention poflîble; d’ailleurs, le 
plus ou moins de Jiaifon que peuvent caufcr les 
matériaux bons ou mauvais n’ell point une cho- 
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fe qui apartjene à cette matière -ci. 7* n'expli- 
quer»! point la iroiiieme liippolition , parce qu’el- 
le eÜ allé* oatùrele. 

J’ejorterai encore que, pour éviter le» répéti- 
tion! inutiles, nous fuppoferons tou/ourt que les 
puillanccs dont nous parlerons, pouilent ou ti- 
rent, félon les dire&iuns perpendiculaires , it la 
ligne verticale qui détermine la hauteur des 
mûri, exeepté dans les occ.i lions où l’on aura 
foin d’avertir du contraire, & que chacune de 
ces puilfoncrs fera nommée bf, fans qu’on doive 
s’embarafler au commencement pourquoi l’on 
prend plutôt J’exprcflîon t /, que toute autre , 
pour déligner la force de la puilfance . On en 
verra la raifon dans la fuite. 

PROBLÈME. 

Trouver l'épai/feur qu'il faut donner aux mure éle- 
vés a plomb devant & dernere, pour que leur 
pefanteur foit en équilibré iw l'efort qu'ils 
om à fournir. 

Ayant un parallélogramme ic&anglc AB CD 
( Fig. té J. ) qui repiéCente le.prold d’un mur 
dont la hauteur AB cA déterminée, & une puif- 
fance P Qui poulfe ce mur félon une direction 
K D , on demande quelle épaiffeur il faudra don- 
ncr à la bafe BC, pour que ce mur , par fon 
poids, foit en équilibre avec F é foit de la puif- 
fance . 

Comme c’cA la meme chofe à la puiflànce P 
de pouirer de K en D, ou de tirer de A en H , 
pour renverfer le mur, nous fuppoferons qu’à 
. l’extrémité de la corde AH qui va pu (Ter fur 
■une poulie L, ou a atiché un poids 1 qui eft 
équivalent par fa pefanteur à la force de la 
. milia nce . Nous fuppoferons aufli qu’ayant trou- 
vé le centre de gravité E du parallélogramme, 
on a réuni toute fa fuperheie dans le poids G 
qui ell fufpeiulu au milieu F de la ligne B C. 

Cela pofé, il faut corfidérer les lignes AB & 
B F » qui for me ru l’angle droit ABF, comme 
le bras d’on levier recouihé dont le point d’apui 
■ell à l’angle B, le pnint G à l’extrémité F du 
plus peiit bras BF, te la pmlfance dans la di- 
rection de la corde Ail qui ell atachée à l'ex- 
trémité A du plu» grand br*s AB, Nous nofi- 
,merons a le bras À B ; & bf, la valeur de la 
puilLnrc ou du poids I , la ligne B, 1 C, que nous 
cherchona , fera nommée/; pour lors on V aura 
a j , pour la.fuperticie du parallélogramme; ou, 
a ce qui ell U meme choie, pour valeur du poids 
G : oc, il ne s’agit doue que de connottre y . 

Remarquez, pour que la pu i dance & le poids 
foiént en équilibre, qu’il faut qu’ils foient dans 
la tgifon réciproque des bras du levier ; &,com-* 
’ m’< 6n ftippofe .ici'I’é^iHlrbrejorr xtrra donc bf J 

n, qui donné abf — d’oh éfaçan» 
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< de part le d’autre, te multipliant le premier 
membre par * , pour faire évanouir la fraftion 
du fécond, il vient x bf ~yy , qui f e réduit à 

cette dernière équation ~ y . 

Pour trouver l’épaideur qu’il faut doaner à 
un mur qui ell poulie par le fommet félon une 
direftion perpendiculaire, il faut doubler le nom- 
bre qui exprime la valeur de la puidance, & en 
extraire la racine carrée, cette racine fera ce 
que l’on demande. Par exemple, fuppo&nt que 
la puilliiDce B F Soit équivalente ■ un plan de 
t8 pied» carrés, il faut doubler ce nombre pour 
avoir j< pieds • carrés , dont la racine, qui eft 
C fera l’épaillêur BC, que l’on cherche. 

Si j’ai fuppofé que la puidance étoit équiva- 
lente à un plan de 18 pieds carrés, il ne faut 
pas que cela paroide extraordinaire; puifque , 
comme on l’a inlinué dans le fécond article, les 
forces agidantes te réftdantes ne doivent être ex- 
primées dans cette mèchanique , qu’avec des 
plans, comme on en verra encore mieux la rai- 
fon ailleurs . 

Corollaire I. 

Si l’on avoit urnnur ÀD, (Fig. 164. ) pouf- 
fé par deux puiflànces qui agident félon les di- 
rections LB le KM , ou qui tirent de l’autre cô- 
té, félon les directions AI te GH, & qti’on 
voulût favoir quelle épaifléur il faudrait donner 
à ce mur pour être en équilibre arec le» deux 
puilfance!, il faut réunir la pnillhnce H avec Ja 
puiflànce 1 , c’ed-à-dire, U tranfporter à l’extré- 
mité A , ( félon l’article onzième ) , le fuppofant 
que la valeur de ces deux puidances foit expri- 
mée par é / , on aura , comme ci - devant , 

Vlbf. =/. 

CoROLATRE II. 

De même, li l’on avoit une puidance appli- 
quée en E, (Fig. léj ), qui tire de E en H, 
une autre appliquée en B, tirant de B en K, 
te qu’on voulût connottre quelle doit être l’épaif- 
feur AD, pour que le mur foie en équilibre, 
par fon poids, avec le* deux puidance»; en fup- 
pofant que la puidance K fait beaucoup plus 
d’éfort au point B, que la puidance H n’en fait 
au point E, il faut réduire U' puilfance H à 
l’extrémité C , ( par Pirticle 1 1* ) , pour avoir 
la puiflànce I, qui ftra oppofée à U puidance 
K; sinfi, étant fur un même- alignement, il fe 
fera nne drArtiftinn de force 1 ; c’elf- à -dire , que 
la puiflànce K, que nous avons fttppofée la plus 

g rande des deux, fera diminuée de toute la puif- 
mee I; c’eA pourquoi, li l’on retranche la plus' 
petite de le puis grande, le que l’on nomme la 
différence bf, tout le méchanifme fe rédnira en- 
core à cette derniere équation ^ ib f~y. 
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Corollaire III. 

Ayant un mur AD ( Fig. 166 ), & une puif- 
(ânce K* appliquée à l’extrémité A du levier A 
C* qui tire de A en F, félon une direftion 
'Oblique au braa du m&me levier* voulant favoir 
quelle épaiffeur il faut donner à la bafe CD du 
mur, pour qu'il fait en équilibre par fon poids, 
avec 1’éfort de la puiilânce K J conlidérez que le 
poids I, équivalent à cette puiflanre, n'aura pas 
tant de force en agiflànt félon la direction obli- 
que AE , que fi’ t’îtoit félon une direétion A N 
perpendiculaire an levier AC. Or,ft l’on abailfe 
du point d’apui C, la perpendiculaire CG, fur 
le prolongement FA de la direction de la puif- 
fance.on poura,au lieu du bras de levier CA, 
prendre le braa C G, pour lors la propofition fub- 
lillcra toujours dans fon entier, puifque l'on fait 
que la pu li Tance elt au poids, dans fa rsifon ré- 
ciproque des perpendiculaires CG & CL*, abaif- 
fées fur les lignes de direction de la purflance êc 
du poids; ainti , nommant la ligne CA, c, le 
levier CG a, de la bafe CD, J , l’on aura é/, 

C j : , », qui donne abf , ou bien , 

V îabf — ) . 

no':jp*S , H D ■& I A' •nmfinfb 

Pour avoir l’épaiflèur CD, il faut multiplier 
la puillance I par le levier CG, divifer le pro- 
duit par la hauteur AG de la muraille, doubler 
le quotient, & en extraire la racine carrée, qui 
donnera ce que Poo cherche . 

De i'ipMlftar du fommer iis mars elevis à pltmlr 
i'un cite, & tn ulus de l'autre - 

Il y a apparence que dès les premiers temps 
où les hommes fe font avifés de faire des reve- 
teroens de maçonerie peur foutenir des te/ralfes 
ou des remparts de fortification, il» ont lênti la 
ùéceflîté de leur donner du talus du côté du pa- 
iement; mais on ne fait pas biert s’ils ont eu 
dctlein de donner plus d’affiete. A la bafe du mur, 
ou fr c’étott feulement pour que les matériaux 
te foucinflêne mieux, à l’imitation de ce que l’on 
£aie pour les ouvrages de ter rafle. Car il ne pa- 
nü pas que leur vue ait été de rendre le» revê- 
temens capables de réGftar davantage F la poilf- 
fée des terre»; du moins les architectes , tant an- 
ciens que modernes , qui ont écrit , n’en foor pas 
mention . Ce qui me fer oit préfiimer qu’ils n’ont 
nas aperçu tout l’avantage des talus, c’eft qu’ils 
le font contentés d’écabur pour réglé générale 
qu’il. faUoit < donner aux mars pour talus» la cin- 
a quieme partie de leur hauteur, de que dans bien 
des joccaCtuu ois il* aisément pu en donner beau- 
coup- plus , pour pe point employer une quantité 
prodigieufe ds matés taux fuperftiis k its ne l’ont 
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pas fait; aw contraire, fouvenc il lfcur ell arhré 
de donner di\ talus à des murs qui n’en dévoient 
point avoir, d’élever à plomb, des deux cotés» 
ceux qu\m talus aurait rendu capables d’une for- 
ce beaucoup plus grande, meme avec moins de 
maçonerie. Cependant il eft (i naturel^ d’aperce- 
voir qu’un mur qui a du talus réfifte mieux 
qu’un autre qui n’en a point, que mal-gré tout 
ce que je pourois dire pour confirmer ma pen- 
sée , j*ïume mieux croire qu’ils ont vu que le 
taîtts étoit nécellaire > mais qu’ils n’ont eu Ià-def- 
füs que des fentimens obfcurs» ce qiii ne peut 
ariver autrement quand on ne tonfidete pas les 
chofes dani leur principe. Comme rien, en fait 
d’arc hitefture, ne me paroîe plus néeeiraire d’e- 
tre bien entendu» que ce qui vient de taire le 
fujet de cette petite dilîèrtation, je vais tâcher» 
dans la fuite» d’ea bien dévelopcr toutes les cir- 
conlbncet . 

PROBLÈME. 

A)A\it un profit de murjille A BC ( Fig. 167 ) 

' tnan^tiUtrcy dottt le point d'upui eft en C, dr 
qu'une put {[une e pouffe de K eti B pour lu ren- 
vrrftr du rite oppoft , on denunAe quelle cpuif- 
feur tl f-tudru donner k lu knfi AC, pour que 
le peuls G, qu'on fnfpefe équivalent à U fit- 
perfide in triangle , fort en équilibré avec U 
faijfanct K . 

Pour bien entendre ce problème, il fout conlî- 
dérer les côtés CB&CE del’tngle BCE, comme 
formant tin levier recourbé, dont le point d’*pui 
ell en C.quc la piuffmce K , étant appliquée b 
l’extrémité B do bras CB, pouffe félon une dire- 
ftion parallèle à Phoriron ,& par conféquent oblique 
au bras de levier, & que te poids G ell appliqué à 
l’extrémité E de l’imtre bras CE, qui eft terminé 
par la ligne fie direction IL, tirée du centre de 
gravité f du triangle. Or , comme c’ell la même 
choie qur.Ja piiiflTance K poufïë de K en B, ou 
qu'elle tire de B en H , selon une direétion tou- 
jours parallèle F FHoriton, nous fuppoferons , pour 
plus de facilité, que le poids F ell équivalent à 
cette puiffanee. Aînli y ab»ilEnt 1 * perpendiculaire 



& par la puitlànce K ou F , pour» être admife 
dans fon entier, en (ûppdfànt quille eft «pbfiqtsée 
F l’extrémité D de I* perpendiculaire CD, que 
nous regarderons préfentement comme un de» bra» 
de levier. Si l’on nomme ce bras de levier *, 
atifli-bien que la hauteur B A, qui lui ell égale, 

& j , la baie CA, l’on aura pour f autre 

braa CE ,f puiCque par l'article 7, b partie AE 
eft le tiers de toute l.i bafe AC); cela étant , le 
Khh i| 
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poids G fera ; ainfi l'on aura bf t — :: 

» 1 » ! j » 

2, J y C 

t, qni donne cotte équation, — - ■ ~ l c f , 

6 

qu'on rendra plus (impie en faifant la réduôion, 
puisqu'on n’aura plu» que — b f , ou bien 

J — V* i bf , qui fait voir qu’on trouvera la 

bafe A G , en triplant la pitiftànce K ou F , & 
en extrayant la racine carrée de ce produit. 

On doit remarquer ici que de toutes les figures 
que l’on peut donner à un profil de muraille qui 
a quelque poulfée à foutenir, il n’y en a point 
où il faille moins de maçonerie que dans celle 
qui eft triangulaire, parce que le levier GE ga- 
gne par fa longueur ce que le poids G a de 
moins, provenant d'un triangle , que s'il prove- 
noit d’un parallélograme : ce que je vais dé- 
montrer. 

Ayant le parallélograme reftangle AD ( Fig. 
i68)> dont la hauteur foit égale à celle du trian- 
gle précédent, de fuppofant que la puifïànce qui 
poulie de K en C , ou qui tire de C en G , fé- 
lon une direétion parallèle à l'horizon , avilie 
avec la meme force que celle du triangle ABC; 
on fait que pour avoir l’épairteur BD, il faut 
doubler la puilTance K , & en extraire la racine 
carrée, puifqu’aprds avoir fait les opérations, il 

vient pour derniere équation V" 7 Tf — _y . Or , 

comme nous venons d’avoir V" j if ZZ y , pour 

la bafe du triangle, on peut donc dire que la 
fuperficie du profil reftangle AD fera à celle du 

• profil triangulaire comme VÎTf eft 1 1 a moitié 

de V i bf, puifque ne prenant que la moitié de 

la bafe du triangle, on peut regarder cette moi- 
tié comme la baie du oe&anglc égal au triangle, 

. — - Ufp t tSOSil 8 *.33liDQ I 

mais la moitié de y/' j bf eft beaucoup moindtc 

<*•*■ V * é/i possr en être convaincu , - il n’y a 

qu’à Taire un triangle reflangle & ifocele ABC 
( **9 ) , A fuppofer que chaque carré des 

cotés B A & BC, eft égal à bf; cela étant, 
rhypotenufe AC, oo , ce qui eft la même cho- 

^iVi é/, peut être regardée comme expri- 
mant la bafe B D du profil redanglc î & fi l’on 
f * lt *5 J"**/' triangle reâaaglâ AC D, dont le 
coté CD foit égal à C B, i hypoténufe A D ex- 
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primera la bafe AC du profil triangulaire, Qc 
divifant cette hypoténufe en deux également au 
point E, fa moitié AE fera la bafe du parallé- 
logramme égal au triangle. Ainfi la fuperficie 
du profil reétangle furpatlcra autant celle du pro- 
fil triangulaire, que la ligne AC furpailè la moi- 
tié_ de la ligne A D , ce que l’on ne peut pas ex- 
primer en nombre bien exactement, à caufe des 
încommenfurablcs ; cependant on peut dire que la 
maponcric du profil triangulaire eft à celle du 
profil reftangle à peu près comme n à »8 , ce 
qui fait voir qu’il y a plus d’un tiers moins dans 
le premier que dans le fécond . 

Il ne faut pas trouver étrange qu’on fuppofe 
ici un profil triangulaire, nous Tavons bien qu’on 
ne fait pas de mur qui foit terminé en arrête, 
comme ell celui-ci, c’ert pourquoi qu’on ne doit 
regarder cette propolition que comme pouvant 
fer vir à l’intelligence des autres. 

Selon la remarque précédente, on voit combien 
il eft de conféqucnce d’avoir égard à la longueur 
des leviers pour régler i’épaiflêur des murs qu’on 
veut mettre en équilibre avec J'éfort qu'ils ont à 
foutenir, Sc que voici la feule voie par laquelle 
on peu» connoître ce point d’équilibre. C’eft à 
quoi Ballet le plufieurs autres auteurs n’ont fait 
aucune attention dans les réglés qu’ils ont cru 
donner fur ce fujet : aufii iont-ils tombés dans 
des erreurs fort grôtfiercs. 

THÉORÈME. 

Trouver l’époiffeur qu'il fout dernier ou femmtt die 
mort élevés h plomb d’un côté, & mi eut «a 
tolus de l’outre, pour itre en équilibré por /eue 
rtjijionce orvet lo ferce de U fmjfouce qui i#a- 
droit /et renverfer. 

On donne, comme nous l’avons dit, pour ta- 
lus aux murs des rempars ou des terrallès , U 
cinquième partie de leur hauteur , c’eü-à-dire , 
que, fuppofant BG de jo pieds ( Fig, 170 ), 
les lignes B L & GH feront chacune de lix 
pieds. Ainfi, quand on cherche quelle épaiflèur 
il faut donner à ces fortes de murs, on a tou- 
jours le triangle G B H connu, & le problème 
ne roule plus que fur l’épaillèur qu’il faut don- 
ner à la partie BD ou FG, laquelle étant in- 
connue, nous la nommerons j\ la hauteur B G 
fera nommée t, & la ligne de talus GH, d; 
cela étant ; l’on aura j c , pour la valeur du 

t d 

poids N & — pour le poids M . On peut donc 

'dire que le poids N eft fufpendu à l’extrémité L 
du bras du levier HL, A le poids M à l’extré- 
mité P du bras HP , qui eft égal aux deux tiers 
de la bafe CG du triangle , ( par l’art. 7. ). 
Or, comme on ne fe fervira que du bras HL, 
il faut donc, ( félon l’article 11 ), réunir le 


F O K 

I , de mai r 
pas plus en r. qu’il ne fait en P; ainli, je mul- 
tiplie le poids M / ^ par fou bras de levier 


poids M au poids N , de maniéré qu’il ne pefe 
L qu’l “ 


hp (t> 


afdd 

pour avoir le produit —g— ou bien 


idd ‘ 

—p, qu’il faut divifer par le bras H 1/ — J, 

& le quotient — * fera le poids M , appli- 

, * 

que au point L , lequel étant ajouté arec le poids 

edi 

N , donnera N “h M Ç c ) + ^ % d J 

\ S m . MI 


«ju'on poura* fi l*On veut * conftdérer comme ne 
fai Tant que le feu! poids Q., qu’il faut fuppofer 
être en équilibre avec la jniiflânce K» ( b f ). 
Ainfi le produit de la puirfance K » par la per- 
pendiculaire HI* ( r ), qui eft équivalente à 
ion bras de levier, ( par l'article 18 ), fera égal 
9ù produit du poids Q^, par fon bras de levier 
id Lj pour Ion le premier produit donnera b( /, 

& W fécond r 2 Z±llll + ‘-“f . C3r a t fl k 





l us 


r à multiplier 


Tcnurrqrrer qu’ayint n+ — > 4 

:tii îb t . ar • H D A J u îs; 

* '1 si”. • . * no fanîu ; ’ »iT:îA 

■par ^ r ^~ , il n’y a qo« b. premier ternie c y 
* ■ 

% multiplier efleftivement , puifque pour le fe- 

t ■ ■ 44 -b e.ngit «1 3 # <» 'éœntcja ...al 

r;i> U î.J-’] , statua tio'l 1tu:4 al» 

cond , -, , il fuffit de fupprkner tout-i-fait 

/ » * * 


le divifeur 
c dd 


>+ » d 


l 


, pour qo» h grandeur 

— 

■ , * t afcgfiL' : t DC) s)sd al sb 

foit multipliée par le bras de levier L H 


I* O H 4*5 

car c’eft multiplier une grandeur par fon divi* 
leur, que dé ne* pas la divifer quand elle doit 
l’être. 

Comme les deux produits précédées donnent 


cette équation 


cyy+icdy c f d 


= bef, 


il ne s’agit plus que d’en dégager l’inconnue j > 
idi 

en faifant paffer — — du premier membre dans 

le fécond , & d’éfaccr la lettre c, pour avoir 
a dd 

yy + idyzzzbf — ; mais comme il 

manque dd, au premier membre , pour faire un 
carré parfait, je l’ajouta de part & d’autre, & il 

vient yy + »dy+dd -j- +dd , ou 


. id 
a »/+ — 


bien y y + i d j + d d ~ 

-nctu UD SUM f Mftgi jiol 

extrayant la racine carrée de chaque membre , 

_1 a dd 

l’on a 7 + d — V*»* / + — , ou enfin, 

lusl II ,C3B îvèiji aai'l non -u i eup 1 ■ 

dd 

; = />•/+ 7 - *■ 

Suppofant que la pu i (Tance K i de quelque part 
qu’elle puilTe venir, foit exprimée par 51 pieds 
A demi, on aura par eonféquent b f - r,» f. 
Or comme la derniere équation qqe nous avons 
trouvée montre qu’il faut, pour avoir l’épaifliur 
BD, dotibler la valeur de la puiffancc, ce qui 
donne ro y , 4f i joute* àestte quantité le tiers 
du carré de Ta ligne de talus Bl ou CH, cette 
ligne ayant été luppofée de 6 pieds, fon carré 
fera ;6 , dont le tiers eft ta, qui étant ajouté 
avec tôt , donne 117* donc il faut extraire la 
racine carrée, que Font trouvera de so pieds s 
pouces 8 lignes , qui cil l’épailfeur de la baie 
PH , de laquelle retranchant la valeur de d, 
c’eft-à-dire, la valeur de la ligne de talus, on 
laqr» 4 pieds 9 perces 8 lignes, qui eft l’épaiflêtir 
qisülfaat donner au fommet de la muraille pour 
être en équilibre, par fon poids avec Ja pan lan- 
ce K- i;, 

Cette proportion nous fervjfi, dans le qua- 
trième article, i trouver l’épaifleur qu’il faut 
donner au fommet da murs des remparts', pour 



ren* Wma a un un» u? icnp^ tu 

équilibre avec une ‘palflaict, fl^n’eft paV toujod^a 


4*4 


P O R 


néceflaire Je réunir Ici poiJi, ou Je Ici fappofçr 
réunis en un leul , puifqu’il fuffit Je Ici multi- 
plier chacun par le brai de levier qui lui ré- 
pond i c’eft-i-djre » par la diftance qu’il y a du 
point d’apui aux endroiti où cei poidt font ap- 
pliqués) parce que la multiplication rétablit ce 
que U divilîon peut ôter. Ainti, dan$ le problè- 
me précédent , au lieu de multiplier le poids M. 
par Ton brai de levier HP, de de diviier cn- 
fuite le produit par le brai HL, pour en réu- 
nir fe quotient au poids L, il auroit futfi de 
multiplier le poids MA N, chacun par leur 
bras de levier c’eft-à-dirc , par leur diftance au 
point d’apui , pudique d’une façon comme de 

t/l + • «O 

l’autre , on aura, toujours — — ■ — 

ccd 

+ — — pour l’un der membre» de l’équation > 

dont l’autre fera,, tomme à l’ordinaire, le pro- 
duit de la puiflance agiflânte pat le bras de le- 
vier qui lui répond. C’eft pourquoi, dans la fui- 
te, on fe p a (fera, autant qu’on le pour», de ces 
fortes de divifion* , pour rendre les opérations 
moins compofées. 

On peut s’apercevoir ici combien le tafus qu’on 
donne à l’une des faces d’un mur, changerait la 
réli (lance de ce mur, (i la putlTance, au lieu de 
tirer de B en K, tirerait de D en A, pour cela 
i! faut chercher le centre commun de gravité 
des poids M 8c N , qui fera dans un des points 
du levier LP, aux extrémités duquel ces poid» 
font fufpendiis» que l’on apercevra en divifant 
fa ligne LP an point R , de façon que L R foie 
à RP, comme le poids Med au poids N , mai» 
ces deux poids font l’un à l’autre, comme la moi- 
tié de GH ell i toute la ligne GF- Or , con- 
fidérant ces deux poids M oc N , comme étant 
réunis dans le fetil poids Q. > on aura fe bras de 
levier R H , quand il s’agira du point d’apui 
H, & le bras de levier FR quand le point a’a- 
pui fera fiippofé en F , 8c fi l’on fait attention 
que le bras de levier DF s la même longueur 
que IH , & que le poids Q ne change point de 
lituation, on verra que la puiflance qui tire de 
B en I , eft i celle qui tire de D en A » 
comme le bras HR ell au bras FR. 

11 y a encore une remarque à faire» c’eft 
qu’ayant deux murs AD Sc FI ( Fif. ajr Sc 
» 7 ») de meme hauteur, le premier élevé 1 plomb 
des deux côtés , Sc le fécond avec un. talus égal 
de chaque côté,- ce dernier » quoiqu’égaf au pré- 
cédent en folidité , rétillera beaucoup plus, que 
l’autre à l’éfort d’une puilfance qui voudrait Je 
renrerfer h droite Sc a gauche. Car fuppofant 

3 ue l’épaiflèur du fomroet F G ne foie que Ica 
eux tiers chi fommet AB, mais .qu’en récompen- 
fe la bafe HI foie plus grande que CD du tiers; 
de la même CD , les poids M & N , qui expri-j 


FOR 

meront les fuperficies AD & FI , feront égaux j 
Sc comme les bras de leviar DB Sc IL fout aulli 
égaux , lei puilïânces P & Q feront donc dans 
là raifon des bras de leviers 1 K Sc DE; aiuû U 
puiflance P ne fera que les trois quarts de la 

r iflànce Q; Par la même raifon , (i l’épailfeur 
G 11’étoit que la moitié de AB , la puilftnce 
P ne ferait que les deux tiers de la puiflance Q» 
ce qui prouve bien la néccflitè de donner du tac 
[Ut aux murs* 

PROBLÈME. 

•» vnndfurc -jt josvim mp tsi *> 

Voulant elever un mur dont repaiffeur BC » au 
fommtt , foi t donnée aujfi-lueu que fa hauteur 
B A , ( Fig. 17} ) , on demande quelle doit être 
ta Urne de talut DE , pour que te mur étant 
pouffe de M en B , ou tire de C en K par une 
ptijfance y te mur ABCD fut eu equtlthre avec 
eette puilfance . 

Ayant nommé BC on AD, aç la hauteur CD» 
C; la ligne de talus DE, p ; la fuperficie du re- 
ftangle ABCE fera «r, qu’on poura confidérer 
comme la valeur du poids H » (ufpendu au poinc 
F, milita de la ligne AD» & le triangle DCE 

fera , qn’on pui'.ra aufli confidérer comme ex- 
primant la valeur du poida I » fufpeodu- au 
point G , qui ell au deux tiers de la ligne- DE * 
Or , (î Pon multiplie chacun d« ces poidspar leur bras 
de levier » ou par leur diltance au point d’apui , 8c 
qu’on ajoute ces deux produits enfembie , l’on aura 

Aa ( ~ ÂC ) ’ ’ 1 qui une quantité égale 

a 1 

au produit de la puiflance bfy par fon bras de 

aae-traaej 

levier EL,, ce qui donne cette équation 

+ ■ où. bien 7/+ lap-^bf-l—. 

Vont donc dégager l’inconnue /, il fa.u ajouter i 
chaque membre de cette équation le carré de U 
moitié du coefficient du fécond terme » c elt-à-di- 

re » le carré de àl. qui eft ?-i? ; pour lors on 

9 l 4 

9 “* a, 1 ** , 

+ 4 “ 1 4 ' 

dont le premier membre eft un carré parfait ; 
amfi» en extrayant la racine carrée de cette équa- 
q a \*a 9 aa f 

tion» Ton aura “+ - ^ - 

;si 9 aa ia 

ou bien — H — - —louis 
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for 

V. - " rr . :! *' ?*< ' j#l J -i j 

comme on peut réduire — 1 , Mi leur 

* j %i . U 

-donnant un dénominateur commun , on aura + 
,i±? ; par tonftqucnt l’équation précédente 'fera 

• ' A 

7 4 * ?4 „ * , 

« — v ' , f lL i — — ,qui donne 1 expref- 

•»“ s*/ * ■ 4 ... , a 1 

fion la plus fimple qu’on puilfe avoir do la valeur 
de la ligne DE. . 

Comme je n*ai voulu omettre aucun de» prin- 
cipaux cas qui peuvent fé rencontrer dans la 
conilruéhion des ouvrages de m»çoner;e, j’ai iup- 
pofé ici qu’il s’agirtoit de conftruire un mur dont 
répaiflèur au fommet devoir être déterminée pour 
des rai Tons qui obligeroient d’en sTrrainf: , oc 
que ce mur ayant i foutenir l’éfbrt d’uqe puif- 
lance , devoit avoir néceffairement un certain 
talus , pour que la longueur du levier , qui ré- 
pond à la bafe , étant augmentée , elle fuppléît 
ou lUr.itt rni’on auroit donné au 10m- 


qu’on veut lui donner ne fuffitçat point pour ré- 
fifter i Véfort de la puiflâncei par çooléquent , 
Je problème ie réduit à trouver la ligne du talu» 

i 44 

DE. Or, comme l’équation y ~ V ^ i/-f- '4 

«- -2— vient de nous la donner i il ne s’agit plu» 

, ' a 

que d’avoir des nombres qui expriment les lettres 
du fécond membre 3 c’eft pourquoi nous fup poli- 
rons que la pu 1 (Tance t f vaut 50 pieds carrés , 
& que a, c’eft-é-dire , la ligne AD ou BC , eft 
de 4 pieds. Ainfi , comme <1 n’y a que ces deux 
grandeurs qui fe trouvent dans i’équation , il nous 
relie à le» joindre enfemble de la façon qu’elles 
jr font; t’ell-i-dire, qu’au lieu de 3 Of, l’on aura 

7 J 4 

j 50, & qu’au lieu de - — ,1’onaura , ou bien 

xi,; qui eft la meme choie ; ainfi , joignant 
1 jo avec ta, l’on aura tés, dont il faut extrai- 
re la racine carrée , que Pon trouvera de ta 
pied» 8 pouces 9 lignes. Mats l’équation nous 
montre que de cette racine il en faut fouftraire 

— — , ou bien ta divifé par a , qui eft 6 , & 

» y - 

que la différence fera la valeur de_p; retran- 
chant donc 6 de la racine précédente , il reliera 
€ pieds 8 pouces 9 lignes pour la ligne de talus 
DE , que l’on cherche . • IL . JC , 

^ v.o ris ( îasaÎB yi 


FOR «*7 

‘ PROBLÈME. 

• „ „ , t •• . : v. ». I ■ ...m 

Ayant U profil ABCD ( Fig. *74 à 1 *71 ) >f«* 
mtr élevé i plomb dei deux citer , & dont l'é- 
r paifour BC foit tellement pnfortumet à U hau- 
teur CD , qui te mur foit en équilibre pur fe» 
v poids avec ia put fume P , qui tire de C en E, 
on denundt de changer te profil tn un autre 
1 GHL , qui lui foie égal tn fuperficie & en 
hauteur , ér dont le cite CI foit perpendiculai- 
re , pour que ce fécond foit en équilibre , par f» 
rr fi liante , à une put faute <i, dont U force 
f croit double dt la putffance P. 

Pour cela , nous nommerons B C , * , C D de 
même que Gl, i;CH oulK, x ; KL, y; la 
pu (Tance P fera bf, comme é l’ordinaire, 8 c la 
puiTmce Q, a i/, cela pofé , la fuperficie du 
reihngle 1 GHR , ou, fi Ton veut , le poids N , 
fera xf ,4 celle du triangle KHL , vu fe poids 

S , fer» & ce» deux poid» étant multipliés 

par leur bras de levier , en réunilTant leur pro- 
duit, on aura une quantité égale de la puifiance 

X X£ a y x 

par fon hra» de levier, c’eft-à-dire, 

y y ç } 

-f- ■ — » bft, on divifant tou» les terme* 

J v 

, xx-f-arx , y y , , 

par f, l'on aura — ^ — T * bf-, ma» 

comme le reftangle BD 1 t<() eft fuppdfé égal 
au trapéaofde ÏGHL , il viendra encore perte 

équation te E: cx-j- -j-~ ,d’où dégageant l’in- 
connue y, l’on aura > E: 1 1 ** 1 x, 8 c fubfti* 

' / . XX +- Ï^X 

tuant la valeur de jr dan» l’équation — 

* 

j. »» I . . XX 

+ a bf, Cela donne “+ *4X — *XX 

4 * 4 — I4X+4JCX , . . , 

-f- — a i Tl — GE i of, qm, étant ré- 

A il XX 

duite , donne 4*4 — 1 4X — .SE hbfe OU 


bien~ -}- * ax~q a» — fbf. Faifant évanouir 

! la fraftion, bn a XX + 44X = *44 — tié/; 

i quoi ajoutant 44* de part & d’autre, pour 
1 fendre le premier membre un carré parlait , il 
1 viendra Xx + qdx + 4»*= ***<— r* »/, 

3, t: T'ii *<PJ ‘",''1.'' i * 4 

I d’oit Ton tire xarf^jj It bf — t 4,âprè* 

; avoir extjwt la rapine carrée. ; 

On faut que la puilfimce P, étant en équilibre 
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avec le poids O, Ton a 4 z / zbf - t ainfi,fup- 

pofant ^/ZI7»| il vient uST vTï/* par con- 
féquent l’épaiflêur BC fera de la pieds ; quand 
à la hauteur CD , nous la fuppoferons de 30 1 
quoiqu’on puiflè s’en pafter ici. Préfentement , 
pour connoître la valeur de -X , j’entends i’épailleur 
G H 1 il ne faut que fuivre ce qui eft indiqué 
dans l’équation derniere , c’eft-à-dire, ôter de ta 
as, qui valent 17x8, 11 bf, qui eft 864, te ex- 
traire la racine carrée de la différence , pour avoir 
a 9 pieds 4 pouces 8 lignes; d’où fouftrayant la 
valeur de a «, qui eft as pieds, l’on aura j pieds 
4 pouces 8 lignes pour la valeur de X , ou l’é- 
paillcur GH , par le moyen de laquelle il fera 
facile d'avoir lu ligne KL, ou j, que l’on trou- 
vera de 1 3 pieds a pouces 8 lignes , à quoi 
ajoutant la valeur de x , il viendra 18 pieds 7 
pouces 4 lignes pour la bafe IL du mur. Or , 
comme le reftangle AC, avant la pieds de bafe 
fur 30 de hauteur, vaut 360 pieds de fuperficie , 
& que celle du trapézoïde 1 GHL en vaut au- 
tant ( comme il eft aifé de s’en convaincre , 
fi l’on en fait le calcul ) , ils s'enfuie donc 
qu’on a fatisfait exactement aux conditions du 
problème. 

On pouroit encore rendre 1 * fécond profil ca- 
pable de foutenir l’ éfort d’une puifTance plus 
grande que a bf-, car moins le fommet du revê- 
tement aura d’épaiffeur , & plus la ligne de talus 
augmentera la longueur du bras de levier M L, 
& par conséquent la réfi fiance du mur; cette aug- 
mentation poura même toujours aller encroûtant 
jufqu’à ce que le point H foit confondu avec le 
point G, c’rft-é-aire, jufqu’i ce que la ligneGH 
foit réduite à zéro, parce qu’alors le profil de- 
viendra un triangle reftangle, qui a la ligure ca- 
pable de foutenir la plus grande puiflance qu’il 
eft poflible , ccmme on l’a vu dam l’article ao ; 
te )e trouve ici que fi le premier profil étoit 
changé en triangle , au lieu de foutenir en équi- 
libre une puiflance de 7a pieds , il ta foutien- 
droit une de 143 un tiers. 

PROBLÈME. 

- ». • <■ Vjîlr fe/i 7 ) »• 

AJ tnt , ccmme dont U problème précédant , un pro- 
fil reBaugulaire AC ( Fig. 174 te 176 ) s» 
équilibré par fin poidt devrait une puifance P , 
en demande un autre pnfU GHIK , qui .ait la 
même hauteur que le precedent , Mats dont la 
fuperficie n'eu fott que Itt trou quant , avec 
cette condition , que le mut GHIK foie. encore 
eu équilibre , par fa réfijlance , à l’effet de la 
puiffanee R, qu'on fufpofo agir toujours avec ta 
même force. . „ 

Nommant les lignesBAouHG, C; AD, a, HI 
ou GL, x; LK, J, on aura ac, pour le reftangle 


FOR 

BD ,cx, pour le reftangle HL, ou, fi l'on vont, 

pour le poids Q.; &-^-pour le triangle ILK,m 

doit être que les trois quart* du reftangle B D ; 
, a ac c j 

on aura donc — =(*+ ~~ , te fi l’on réunit 

le poids Q_ avec le poids P, après la avoir multi- 
pliés par leur bras de levier , on aura une quan- 
tité égale au produit de la puiflance P , qui eft 
toujours b /, par leur bras de levier JCR , ce qui 
X X C c 

donne cette fécondé équation f- x 1 c •+• — • 

1 i 

— bef, ou, en éfaçant de tous le* terme* la 
xx 1 T • 

lettre c ,~ + xj + ^j-~bf-, mai* fi, d*ns la 

. . ' . . 7 ‘ 

première équation ~ =r c x + , l’on déga- 

ge Ji on aura — — i x~j , Se fuppofam tî 

i ♦ 

6 a 

~~ — », pour plu* de facilité , l’on aura n — 

1 x — / ■ Si préfentement on fubftitue la valeur 

** - -IL. 


de j dan* Péquation — -}-x/-f- ~ ~bf, elle 

ic X 

fera changée en celle-ci , h * X — » x x -£■ 

nu — 4»x -f-4XX 

■ — é /> d’où faifane évanouir 


la fraftion,l’on a 3xx-f-é»x— uzz + m- 
8 ax-f- Sxxs 6 fb, oui, étant réduite, donne» 
m — xx— tnxzzébf, ou bien a » n — é bfzz. 
xx+zax. Or, fi é cette équation l’on ajoute 
un de part & d’autre, on aura tnn — 6 bf— 
xx-f-iax + a», dont extrayant fa racine car- 
rée , & dégageant l’inconnue , il vient enfâi 

V'inn — 6 b f — «— x, qui donne la valeur de 
l'épaiflèur HT . Pour avoir l’autre inconnue J , 

nous fuppefërans V*ï * a — é bfr— n — d , pour 
lors ou aura id = ax, te mettant la valeur de 
*x dans l’équation I» — » x — V , on aura n — a 
*- 7 - 

6 a 

Comme nous avon* fnppofé ~n, te que 

A vaut ta pieds de même que dans le problê* 
me précédent, n fera donc de t8;par conféquent 
3 a» vaudront 97a pieds . Or, comme bf vaut 
encore 7a, fi l’on foulfrait 6 bf, e’eft-l-dire , 1» 
valeur , qui eft 43a , du nombre précédent , on 

aura 
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FOR 4 


aura 405 pour U différence , dont extrayant )a 
ramie carrée, onia trouvera de a} pieds j pou- 
ces, de laquelle ôtant la valeur de n , qui cil 
iS, on verra que l’épaifTcur HI doit être de 5 
pieds ; pouces, de que par con Tiquent la ligne 
de talus LK r c’eft-à-dirc,/ , vant 7 pieds 6 pou- 
ces, !k laquelle ajoutant G L, je veux dire 5 pieds 
a pouces, on aura la pieds 9 pouces pour toute 
fa bafe G K, ce qui efi bien évident, puifqu’un 
trapézoïde qui aurait 30 pieds de hauteur , & 
pour côtés parallèles une ligne de 5 pieds 3 pou- 
ces , ôc une autre de 1» pieds 9 pouces , vau- 
dra a70 pieds de Superficie , ce qui fait juftement 
1 rs trois quarts du rectangle B D , qui en doit 
valoir jéo . 

On pouroic , fi l’on vouloit, diminuer encore 
la maçonerie du problème précédent , en ne fup- 
pofant la fuperficie du fécond profil que des destx 
tiers de celle du premier , ôc pour lors on trou- 
vera que x «u > fi l’on veut , le fommet du 
mur, ne doit avoir que deux pieds d’épaiflèur . 
Mais , comme il y a des cas où cette épailfeur 
ne fuffiroit pas pour des murs qni ont à loutenir 
certaine poufiie, on fera le maître de ne dimi- 
nuer le mur que d’uu quart otl d’un cinquiè- 
me, plus ou moins , félon les occafions. Tout 
ee qtie l’on doit remarquer, c’eft que fi la dimi- 
nution qu’on voudrait faire étoit trop grande , 
on s’en apercevrait, en donnant aux termes du 
premier membre de l’équation V 3 un—éif— 
n —— x , la valeur en nombres des lettres qui le 
compofenc : car fi l’on trouve, par exemple , 
que 3 nn foit moindre que ibf, c’ell une mar- 
que que c e problème eft impofifîble 3 que fi l’on 
trouve V" 3 « » — bbf— n , c’eft un ligne que x 
eft égal à zére, c’elt-à-dire , que le fommet du 
mur leva la pointe d’un triangle dont l’épaifteur 
fera aéra., ,5 ». s . ,-j 

... ...ni , — x s f - " ' i 

fle la maniéré de calculer la penffee ici ttrrts 
fenttnuti par Ici revêtement des terrafes & 
dei remparts , & F êpaijfettr qu'il faut leur 
dormir . 

Si Ton a un poids H, (Fig. Ï77) fur un plan 
incliné HC, & une puilïance K , qui foutiene 
ce poids félon une direction Et, parallèle h l’bo- 
rizotij il eft démontré, dans la mécbanique, que 
“ puilïance K eft au poids , comme la hauteur; 
AB du plan incliné, eft il la longueur BG de 
la bafe . Or, fi fun fuppofe que la hauteur A B 
foit éj>alc i la bafe BC , c’eft-kdire , que la 
ligne AC foit la diagonale d’un carré , la puif- 
faoce fera égale au poids ; mais comme c’eft la 
même choie que la. puifïance tire de E en K , 
ou qjiclle foit appliquée au poids même, com- 
"* 1 . h P* 1 ' 1 ™** J? « qui pou lia par une di- 
rection di.mét.ift EG, parallèle à l’horizon , 
on petit donc dire que fa pnilTar.ee P a befois» 
Art Militaire . Tenu U. 


d'une force'égale au poids pour la foutenir en 
équilibre. . . 

C’ert une chofe démontrée par l’expérience , 
que les terres ordinaires , quand elles font nou- 
vélement remuées ôc mifes les unes fur les autres , 
fans être batues ni entrelacées par aucun fafeina- 
ge, prenait d'ellcs-mêmes une pente ou talus, 
qui fait avec l’horizon un angle de 43 degrés , 
ou qui fuit la diagonale d’un carré . Je dis que 
cela arive aux terres ordinaires, car nous n’igno- 
rons pas que fi elles étoienc sâbloneufes, .elles fe- 
raient .un angle plus aigu , ôc qu’au contraire , 
fi elhè léwncnc grades ôc fortes, elles en feroient 
un plu» ouvert , mais pour tabler fur quelque 
choie de fixé, nous avons fuppofé une terre qui 
tiendrait un milieu eutre ces deux-ci. 

Prévenu* de cela, imaginons que contre une 
muraïUe A, (ftr. aySJi on ait rimafiè des ter- 
res fouteoue* de l’autre côté par un* surface DE, 
qu’une! puilTanœ Q, qui là maintient , peut ôter 
librement , ce, terre* étant renfermées dans l’ef- 
pace BCDE, comme dans une caille dont le pro- 
fil CD ferait 1111 carré, il eft coudant que fi l’on 
ôtoit la furface DE, pour tailler aux terres la 
liberté d’agir, il s’en éboulerait une partie , ôc 
qu'il ne relierait que celles du triangle CBE, & 
que par conféquent la puiffance Q ioutient toute 
la pouft'ée des terres du triangle BDE , ie veux 
dire l’éfort qu’elles font pour rouler le long du 
plan incliné BE. Il s’enfuit donc que la puilfanr 
ce Q. aurait befoin d’une force exprimée par le 
triangle BDE , fi effeftivement les terres s’ébou- 
foient avec autanc de facilité qu’un corps fphéri- 
que roule fur un plan incliné bien poli ; mais 
comme leur ténacité fait que leurs parties ne peu- 
vent fe détacher pour s’ébouler , fans rencontrer 
beaucoup d’obftacles, il eft certain , comme l’ex- 
périence lofait voir, qu’elles ne font pas feule- 
ment la moitié de l’éfort contre la furface DE, 
qu’elles feraient fi elles ètoienl ramifiées dans un 
corps fphérique. Ainfi On peut donc confidérer la 
paiftance Q. comme équivalente à un plan qui 
ferait exprimé par la moitié du triangle BDE, 
pour être en équilibre avec la pouftïe des terres; 
ce qui convient d’autant mieux avec la pratique, 
qu’on ne les emploie jamais pour élever des rem- 
parts, des terrafles , des chauffées, ôcc. qu’elles ne 
foienc bien batues , A qu’on en ait pour ainli 
-dire augmenté ht ténacité.' 

Gomme .c’eft fur ce principe qu» nous agirons 
dans 4 > fuit** on remarquera que fi l’on fuppofe 
le* lignes BD & DE, chacune de deux pieds , 
la fuperficie. du triangle fera de deux pied, car- 
rés , Sc la puifiar.ee Q n’en foutenanl que la 
moitié , on peut dire que la force de cette pui - 
fance , daos l’état d’é<inil>bre, fera «primée par 
nn pied carré . 

IM » Cil. -D.Tv/ -, ‘ n? • ’ 
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PROBLÈME. 

Trouver U pouffee des terres qui agijfent contre 
le revêtement d'un rempart , dfin d'y propor- 
ttoner Tepatffeur des murs qui doivent les fou - 
tenir . 

Pour favoir quel éfort font les terres derrière 
le revêtement BCDE (Fig. 279) , je prends la 
ligne AB, égale à BD, pour avoir Je triangle 
retfangle , de ifocele ABD , qui comprend toutes 
les terres qui pouffent, puifque ( par i’articlcvji ) , 
celles qui font fous la ligne A D fetfooffcnent 
par elles-mcmes, l’angle ADX étant de 45 de- 
gré'.-, mais comme ces terres aeiffent avec plus ou 
moins de force, félon qu’elles font plus ou moins 
éloignées du fommet B, il faut faire en forte de 
raporter toute la pou fiée au point B. Pour cela , 
je divife la hauteur BD en un grand nombre de 
parties égales; par exemple, en aurant de parties 
qu’elle contient de pieds; ainfi , iuppofant -qu’il 
foit quellion d’un revêtement de 1 5 pieds de hau- 
teur, on aura 15 parues égales , de fi par cha- 
que point de diviOofi l’on mene à Ja ligne DA, 
les parallèles HG , N M, PO; RQ, dcc., on 
aura d’abord un petit triangle HGB , enfui te 
une quantité de trapèzes qui vont toujours en 
augmentant, 2 c qu’on doit conlidérer comme au- 
tant de puiflanccs qui pouffent le mur. Or, pour 
favoir la poullee de chacun , commentons par le 
triangle HGB, qu'on peut regarder, (félon l’ar- 
ticle $1 ) comme un corps pofé fur Je plan in- 
cliné LGH, qui agit contre la fu r face BH> pour 
Ja renverfer. Si l’on nomme b l'éforc que fait le 
triangle contre la furface, on poura , 00 ntt oi (Tant 
la poufiee du triangle , connoître auffi celle de 
tous les trapèzes , qui font immédiatement après; 
car comme le trapèze G N efl triple du triangle 
HGB, Ion éfort contre la furface HN fera $ 4 , 
2 c la poufféc de tous les autres trapèzes fuivaws 
poura être exprimée par les -différences des car- 
iées des termes d’une pro*»réffion arithmétique , 
ce qui donne cette proErdîton \ b. 3 b . 3 b . ?b. 9 b. 
11 b. né. né. !7é. 19 b. irb/ lyb. i.^b. zjb. 29 b. 
Or , fi l’on Arppofe que l’avion d« triangle 
H G B, 1 au lieu d'agir le long dé la AirfaceBH, 
foit réunie au point B, que Paétion du, rrapeze 
GN, foit réunie au pbirit H , ôc qu’il en fou de 
même pour ‘tfa&ion de ‘téus les entres trapèzes 
réunis aux points N» P, R, dtc.» on poura con- 
cevoir qu’tmç puiflance exprimée par 6, agit à 
l’exarémité B mi Brat dé fevrer 1 BD, qu’une au- 
tre exprimée par 36 J i il l’extrémité H du 
bras de Jevitt DÎî étant de même pour 

tous Jet autres trt^ézéé ou puiffances > il y aura 
autant de lei^îe#' ^ué'“de puifiances : Ce* leviers 
feront dans une pfooreffion arithmétique dés 
nombres naturels, dont L premier terme fera le 
levier DB, ôc le plus petit le levier DK, de 
forte que la progrcÆon des leviers ira en dimi»b; 
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nuant , tandis que cellé des puiftar.ces ira en aug- 
mentant ; car fi l’on range ces deux prooref- 
lîons l’une fur l’autre , de maniéré que *rhi- 
ue puifiance réponde à fon levier , on aura 
• 3 È 5 ^ 7 ^ 9 ^ 15L 17 b. 19b. 

15. 14. 13. 12. h. 10. 9. k . 7. 6. 

né. 22È 25È 27L ZQÙ . w . „ r . . 

3. 4. 2. 2. 1. Mais l on *** «î ue Ic5 ef- 

fets de plufieurs puiffances appliquées à des le- 
viers qui font dans la raifon composée de leur 
force 2 c de la longueur de leurs leviers, c’eR 
pourquoi , afin d’avoir l’éfort dont chaque puif- 
iance eft capable, il faudra la multiplier par fon 
bras de levier , de la fomme de tous les produits 
fera égale à l’éfort total de toutes les puiffimees 
appliquées a leurs bras de levier .Or, comme cha- 
que puiflance poura être tranfportée à Fcxtrémi-* 
té B du bras DB, en divifant , (félon l’article* 
ir, le produit de fa force Ôc de fon Jevicf par 
toute la longueur BD),on n’aura donc qu’à du 
vifer les produits dont nous venons de parler par 
le divifeur commun 15, pour avoir ^ 

Sibf-y de forte que fi l’on fuppofe Si 7-/, J’on 
aura bf, pour l’éfort de toutes les puiffances réu- 
nies au point B. - *" ' 

Voulant favoir préfentement ce queé/raut èri 
pieds carrés, il faut fe ra peler que b a été fup-, 
pofé égal à fa poufiee du triangle HGB contre 
la furface BH. Or, comme les deux côtés G B 
2 c B H de ce triangle font chacun d’un pied, fà 
fupcrficie fera de fix pouces carrés, 2 c la furface 
B H n’en foutenant que la moirié, ( par Farti- 
cle 31, ) à caufe de la ténacité des terres, b fe-! 
ra donc de trois pouces de pieds carrés ; ainfi , mul-; 
tipliant 3 pouces par 82 pieds 8 pouces , lé 
produit fera 20 pieds 8 pouces pour la valeur 
de bf. r ; : ’M 

Il efl bon que je m’arrête ici un moment ,! 
afin d’expliquer pourquoi Ja ténacité des terres 
diminue leur poufTée delà moitié de l’éfort qu’el- 
les feroiem derrière le revêtement, fi au lieu d’a- 
gir comme elles font, elles aoüfoient comme un 
corps fphérique qui feroit fur le plan incliné A D, 
ou comme un coin ABD, dont toutes les parties 
feroient parfaitement unies. 

Remarquez que le triangle GBH s’apuiant fur 
Je trapèze M G H N , les terres de ce trapeze font 
plus prefTées que celles du triangle ; de même les 
terres du trapeze OMNP font atiflî plus pref- 
fées que celles qui font dans celui de deflus , ÔC 
lés terres du trapeze Q OPR plus prefTées én- 1 
corç que^ celles du précédent ; ainfi des aimes' 
trapèzes , qui feront toujours plus prefTées à mc- 
furé' «jn’iïs approcheront du plan incliné AD .! 
Comme tous ces trapèzes , depuis le plus petit 
jufqtiW-phis grand , fe furpaffent également, on 
peut donc dire que leur preflîon ou leur ténaci- 
té -augmente dans la raifon des termes d’une pro- 
gression arithmétique , ôc que la ténacité qui efk 
répandue dans tout le triangle ABD n’cft que 
"I* moitié de ce qu’elle feroit , fi, fe trouvant uni- 
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forme dzni chaque trapèze , elle {toit {gale à 
celle du dernier. Or, comme la pouflie des tra- 
pèzes , derrière le revêtement CD, doit dimi- 
nuer dans la même raifon que leur ténacité aug- 
mente, il m’a paru que pour y avoit égard, 
il falloit ne prendre que la moitié de la fiiperfi- 
cie du petit triangle G P H pour la valeur de 
la puilîance t, ce que j’ai lait avec d’autant plus 
d’. il lu rance , que je me luis aperçu que tous les 
calculs que j’ai faits pour trouver l’épaiflêur des 
revêtement , fe rencontreroient parfaitement bien 
avec ce que l’expérience a pu autorifer ; ainll je 
finis cette digrcllion pour reprendre la fuite de 
l’article précédent. 

Mais comme les pieds carrés que nous venons 
de trouver ne font point homogènes avec ceux 
qui doivent exprimer la valeur au poids Y , les 
uns provenant du triangle de terre A BD, Sc les 
autres du profil de maçonerie C D ; il faut donc , 
an fuivant ce qui a été dit dam l’article 5 , faire 
une réduction dans les premiers , c’eft - à - dire , 
prendre les deux tiers de 10 pieds 8 pouces, par- 
ce qu'un pied cube de terre pefe moins d’un tiers 
qu’un pied cube de maçonerie , Sc pour - lors if , 
ou la puifiànce , ne voudra que 13 pieds 3 pou- 
ces 4 lignes. 

Préfentement que l’on cil prévenu de la va- 
leur de la puiffiince , il ne s’agit plus que de 
chercher , comme on Ta fait dans le chapitre pré- 
cédent , quelle épaitfeur il laut donner ait fom- 
met BC, & à la bafe DF du revêtement, pour 
qu’elle foit en équilibre par fan poids avec cette 
pu i fiance , ou , fi l’on veut , avec la poufiàe des 
terres . Pour cela , nous fuppoferons que la puif- 
fance, au lieu de poufier de M en B, tire de B 
en T, ce qui eft la même chofe , fc menant du 
point d’apui F la perpendiculaire FS, fur la di- 
retliotj B T , on prendra cette perpendiculaire à 
la place du bras de levier F B . C’eii par cette 
même raifon que nous avons regardé ci-davant 
la ligne B D comme un bras de levier , dam la 
longueur duquel étoit appliqué un nombre depuif- 
fances , parce que cette ligne eft égale à la per- 
pendiculaire FS , Sc que par conféquent on peut 
prendre l’une pour l’autre . Nous aurons donc le 
levier recourbé S F Z ; ainfi nommant S F , ou 
CE, c; EF, d, l’épaificur BC, ou DE, y, le 

poids V fera i£ , & le poids Y fera cy . Si 
z 

Ton réunit le poids V au poids Y , Sc qu’on mul- 
tiplie leur fourme par le bras de levier Z F , on 
aura un produit égal à celui de U puifiànce T , 
par fon bras de Évier S F t avec lequel on for- 
mera cette équation -LL -j-edyf- f_Ll — icf , 

.’ ' , . » * . 
de laquelle dégagent Tinconnue, il viendra y~ 


c dd 

— — d, qui donne ce que l’ou cherche. 
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J’ai abrégé Ici opérations qu’il a fallu faire 
pour trouver la valeur de y , parce qu’elles ont 
été expliquées amplement dans l’article as ; j’en 
uferai ainfi dans la fuite quand il s’agira de la 
meme formule. 

Il eft bien aifé de mettre à préfent en prati- 
que ce que le problème précédent vient de nous 
enfeigner ; car la demiere équation nous montre 
que pour avoir la valeur de y , il faut doubler 
celle de la puifiànce X , ajouter le tiers du car- 
ré de la ligne de talus , extraire la racine carrée 
de la fomme de cette quantité , < 5 c en retrancher 
la ligne de talus . Ainfi , ayant trouvé que b f 
vaut ij pieds 9 pouces 4 lignes , zbf vaudront 
>7 pieds 6 pouces 8 lignes , & comme la ligne 
de talus EF eft de 3 pieds , qui eft la cinquiè- 
me partie de la hauteur EC, ajoutant donc à la 

valeur de a é/, 3 , qui eft égal à , on aura 

(. î 

30 pieds 6 pouces ft lignes , dont la racine car- 
rée eft 5 pieds 6 pouces z lignes, qui eft répaif- 
feur qu’il faut donner à la bafe DF du revête- 
ment ; par conféquent (i l’on en retranche la va- 
leur de la ligne de talus , qui eft 3 pieds , il re- 
liera z pieds 6 pouces * lignes pour J’épaiflàur 
du fommet B C . 

En fuivant la même réglé, on trouvera qu’un 
revêtement de xo pieds de hauteur doit avoir au 
fommet 3 pieds 3 pouces 5 lignes ; & fur la re- 
traite 7 pieds 3 pouces 5 lignes ; qu’un autre de 
30 pieds doit avoir pour épaifTeur au fommet 4 
pieds 9 pouces 8 lignes , Sc fur la retraite 10 
pieds 9 pouces 8 lignes. 

Remarque Première. 

On voit que la valeur de y , eft un peu plus 
grande qu’elle ne devrait être naturélement ; car 
quand nous avons fuppofé que Péfort du triai.- 
gle HGB étoit réuni au point B , on a donné 
un peu plus de force à ce triangle qu’il ne dc- 
voit en avoir , parce qu'agiffant le long de la 
ligne B H , fon a&ion diminue à mefure qu’elle 
approche du point H > le bras du levier n’étant 
plus fi grand , c’eft-à-dire , par exemple > que Je 
triangle ne faifant point autant d’éfort au point 
I qu’au point B , à caufe que le bras du levier 
ID eft plus petit que BD, on a augmenté la 
force qui agit au point I en la fuppofant en B , 
de la différence qu’il f a du bras I D au bras 
BD, ainfi de tous les autres points de la ligne 
B H . Comme nous avons agi de même pour les 
trapèzes qui font après le triangle , en fuppofant 
leur éfort réuni au point H , N , Scc. , on voit 
que toutes les différences des bras de levier join- 
tes enfemble donnent un peu plus de force à la 
puifiànce qu’elle ne devrait en avoir ; mais ceci 
n’eft pas un défaut, car la puiffançe étant un peu 
au délits de.ee qu’elle doit être , elle obligera 
de donner au revêtement un peu plus d’épaiiTaur 
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qu’il n’en faudrait pour un parfait équilibre , & 
c’cft ce qui elt abfolument néceflaire , puifque 
qiiand même l’on aurait trouvé dan» la derniere 
Julie ffc ce point d’équilibre * il faudrait toujours 
donner plut d’avantage à la puiffance réliflante 
qu’à celle qui agit ; aiufi le calcul précédent ell 
fort bon dans la pratique . Cependant cela n’em- 
pêche pat que l'on ne puifle, quand on voudra, 
trouver la valeur de J , la plut approchante qu’il 
ell poflîble , en divifant la hauteur du mur en 
un li grand nombre de partiel que la diüèrence 
des brat de levier foit fort petite ; on en fera 
quite pour faire un calcul beaucoup plue long 
que le précédent , mais ce feroit t’arrêter à la 
vétille que d’v prendre garde de fi près . Ainti , 
on ne peut mieux faire , que de donner toujours 
aux progreffions des pu i fiances & des leviers , au- 
tant de termes qu’il y a de pieds dans la hauteur 
du mur . , ’ 

on etrp s-jmv / : «•.•tnt» *- 
R e jr a a p r f S e c o te de. 

]e n'ai fait la remtrque précédente que pour 
faiisfaire la délicatelfe de ceux qui aiment que 
tout ce qui fc raporte aux mathématiques foit 
toujours dans la derniere ni 11 elfe ; maii fi l'on 
fait attention que quand il s’ agit de chofes de 
pratique , il faut quelquefois s’écarter d’une trop 
grande précifion , de crainte qu’elle ne deviene 
i.uifible à ce que l'on veut exécuter , on verra 
que dans le fujet dont il ell ici qudlion , on 
auroïc tort de faire des revêtemens qui fuirent 
parfaitement en équilibre avec la ponfTée des ter- 
res , fur-tout quand ils fervent pour des chauf- 
fées , des quais , &c. puifque dans ce cas ils doi- 
vent non feulement foutenir les terres , mais en- 
core le poids des voitures, & l'ébranlement qu’el- 
les peuvent caufer , c’ett pourquoi , quand on 
n'y fera pas de contre-forts , je voudrais qu’on 
leur donnât un quart plus de force qu’il ne leur 
en faudrait dans l'état d'équilibre; je veux dire, 
que s’il s*agi(roit, par exemple, d’un mur de 1 5 
pieds, la puilTance bf, au heu de valoir tj pieds 
9 pouces 4 lignes , doit être de 17 pieds 1 pou- 
ces 8 lignes , ce qui donnera j pieds I pouce 
pour l’épailfeur du fommet 15 C , ic 6 pieds 1 
pouce pour la bafe D F . 

Ayant fait fentir , dans plufieurs endroits , 
combien le talus qu’on donnoit au parement d'un 
mur le fortifioit contre l’éfort qu’il «voit à fou- 
tenir , j’ai cru devoir raporter ici un profil de 
rempart alfez fingulier , imaginé depuis peu par 
des gens qui n’ont peut être point fait alfez d’at- 
tention fur la maniéré dont fe faifoit la pouIRe 
des terres: voici de quoi il efi queftion . 

Pour ce point trop expofer on revêtement 
aux injures des faifons , leur fintiment ell de 
faire le parement à plomb , & de lui donner un 
talus du côté des terres , dans la penfée que 
s’apuiant lur ce talus , il y en aurait une partie 
qui contre-balanceroit la poufite de l’autre . Pour 
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en juger , il faut du point A ( Fig. z8o ) , 
tirer Ta perpendiculaire A E à la ligne H D , & 
faire B F égal à cette perpendiculaire, afin d’avoir 
le triangle AEF , qui renfermera toutes les ter- 
res qui agillënt contre la ligue EA , que nous 
regarderons pour un moment comme une furfa- 
ce ; dans ce cas , il n’y a point de doute que fi 
la ligne E A étoit le derrière du revêtement , la 
pouifée ne fe fît comme à l’ordinaire : il s’agit 
donc de favoir , fi celles qui font renfermées dan» 
le triangle EAD foulagent le revêtement, ou li, 
au contraire , elles fe joignent aux autres pour 
en augmenter la poufiie . Si l’on divife la ligne 
E A en autant de parties égales que la hauteur 
du revêtement contient de pieds , & que l'on 
faire les trapèzes des puifiânccs comme à l’ordi- 
naire , il ell confiant qu'en prolongeant toutes 
les parallèles an delà de la ligne EA , jufqo'à 
la rencontre de la face DA, toutes les puifïàn- 
ces contenues depuis F jufqu’en E, fe trouveront 
augmentés par les nouveaux trapèzes qui régnent 
depuis I jufqu’en A , les unes plus , les autres 
moins ; il y aura cela de particulier , que les 
puifiânccs qui auront les plus grands bras de le- 
vier , feront jufiement celles qui auront reçu le 
plus d’augmentation. Or, fi dans cette augmen- 
tation générale on comprend encore le petit trian- 
gle EDI, qui fera de conféquence, à caufe qu’il 
agit ver» le fommet de la muraille', il faute aux 
ieux que le triangle AED, bien loin d’afiérmir 
le revêtement contre la pou déc des terres qui 
font derrière la ligne AE, ne fait que le charger 
beaucoup plus qu"i) ne le ferait fi le mur étoit à 
plomb de ce côté-là . On pouroit même détermi- 
ner avec alfez de précifion à quoi peut aller cette 
noitvele poulféc , mais ce feroit perdre du temps 
mal-à-propos. 

On remarquera feulement , qu’en ne donnant 
point de talus aux revêtement de fortification, il. 
n’y a point de doute qu’étant battis en brèche , la 
deftruétion ne s’en fafiè plutôt , par la facilité 
que les débris auront de s’ébouler ; d’un autre- 
côté , dam les pays où la maçonerie n’eft pas 
bien bonne, & où les revêtemes font fujet» à 
furplomber ou à foufler, on s’apercevrait bientôt 
du mauvais effet de ce fyftême, qui, à ce que 
je crois, n’aura pas beaucoup de partifans. 

PROBLÈME. 

Trouver l'êpaiffettr qu'il faut donner aux 
revêtemens des remparts qui ont 
an parapet. 

Nous n’avons parlé jufqu’ici que de l’épaiflëur 
des ipurs qui fouteooient des terrafies , & non 
pas de ceux qui fervent de revêtement aux rem- 
[»rts des fortifications ; il y a des gens qui croient 
que c’ell à pal près la même chofe; mais il y a 
bien de la différence: car comme on éleve tou- 
- J ours fur ces fortes de remparts un parapet de 
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terre qui fortifie L» pouffée de celles qui font ! 
déjà derrière le revêtement , on fent bien que 
ces revctemcns-ci doivent avoir plus d’épaifièur 
que ceux de terrifie . 11 eft vrai qu’il y a un 
peu de difficulté à trouver de combien le para* 
pet augmente cecte poufièe; mais l’on va voir 
qu’on en peut rendre le calcul suffi aifé que le 
précédent . 

Ayant pris KD égal u BD, {Fig. i8i),con- 
fidérez la première ligne comme marquant le ni- 
veau du rempart , au ddliis duquel on a élevé la 
banqueté & le parapet IGEQ, foutenu par un 
petit revêtement EC, auquel on donne ordinai- 
rement 4 pieds de hauteur fur 3 d’épaifteur . Si 
l’on divife la ligne BD en autant de parties 
égales qu'il y a de pieds dans la hauteur du re- 
vêtement , âc que l’on tire toutes les lignes com- 
me 5 T,VX,C^C« parallèles à K B, elles forme- 
ront des trapèzes* comme dans la figure précé- 
dente , âc fi l’on prolonge toutes ces parallèles 
jufqu’à la rencontre des lignes qui renferment le 
parapet âc la banqueté, on aura un grand nom- 
bre de nouveaux trapèzes* dont chacun poura 
être regardé comme la quantité dont la puiiTan- 
ce qui lui répond eft augmentée . Cela pofè * il 
faut conlldérer d’abord qu'il y a le long de la 
ligne E Q, trois trapèzes & un triangle *, 
dont l’aéHon doit être fuppofée réunie au point 
E, M, O , N,’ extrémité des bras de levier AE, 
AM, AO, AN, âc comme l’éfort de chacun 
de ces trapèzes doit être réduit à l’extrémité D 
du bras de levier BD, il faut multiplier Fcx- 
preffion de la force dont chacun eft capable, par 
ion bras de levier, pour trouver chaque trapèze ; 
ainfi, fuppofant que le trapeze LM, foit qua- 
druple du petit triangle, la poufièe de ce petit 
triangle étant nommée b y comme ci-devant, cel- 
le du trapèze LM fera 4é. On trouvera de mê- 
me la poufièe des troic autres trapèzes fui vans . 
Après cela , il faut multiplier chacune de ces 
puiflances par Je bras de levier qui lui répond, & 
écrire les quatre produits à part pour les ajouter 
quand il en fera temps, avec les autres que nous 
«lions trouver . 11 faut encore chercher le raport 
du petit triangle DS T avec tous les autres tra- 
pèzes P Q^, KD, Y S, &c. qui régnent depuis Q 
jufqu’en J, au deflûs de Ja ligne DK, afin de 
voir combien chacun contient de fois la puifian- 
ce b y en fuite écrire la pregneffion de toutes les 
puiflances qui font au defïbus de Ja ligne D K , 
comme on a fait dani l’article 32 : on aura é, 36, 
fé, 7 by çé, né, &c. On cherchera enfuitc com- 
bien chaque terme doit être augmenté ; par exem- 
ple, comme le petit triangle DST elt augmenté 
de tout le trapeze RD, on doit regarder ie txa- 
ze PT comme la piuifencc qui agit au point 
; âc le trapèze PQ agifiant auffi autour du 
|>oim D, Je premier terme de la prugreffion doit 
ctre augmenté d'autant d’unités que Ja put (Tance 
b eft contenue de fois dans les deux trapèzes 
PT, & PQ; De même le fécond terme, ex- 
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primant le trapeze SX, doit être augmenté d'au- 
tant d’unités que la puiilànce é eft contenue de 
fois dans R V ; ainfi des autres qui doivent aug- 
menter félon que les trapeze) qui leur répondent 
dans la figure contient , plus ou moins , la puif- 
fance b , jufqu’i ce que l’on foit parvenu au 
point I ; parce que poitr-Iors fi le triangle K D B 
contient encore quelques puiftanccs qui ne foienr 
point augmentées dans la figure, elles ne doivent 
pas l’être non plus dans la progreflion , 4 r par 
confihjuent , le» termes qui leur répondent , doi- 
vent etre écrits comme à l’ordinaire. 

Après qu’on aura écrit de fuite toutes lespuif- 
fances qui agifient le long de la ligne O B , de 
qui exprimeront par conléquent la poufièe des ter- 
res du rempart & du parapet , à l'exception de 
celles qui agifient derrière la ligne EQ, il fau- 
dra les multiplier. par leur bras de levier, com- 
me à l’ordinaire, & ajouter à la fomme de tous 
les produits , les quatre que nous avons trouvés 
d’abord a» fujet du revêtement EC. Alors on 
aura l'effet total de toutes les puillanres qui asif- 
fent derrière le revêtement É QD B , lefquelle* 
étant divifées par la hauteur DB, le quotient 
donnera la poufièe des terres, ou, fi l’on veut , 
toutes les puifianees réunies é l’extrémité D du 
bras de levier BD; de forte que a’il s’agit. d’un 
revêtement dont la hauteur BD foit de 15 pieds, 
on trouvera que la fomme de toutes les piiifian- 
ces réunies au point D fera de 341 b — , fnppo- 
fant 341 Js/, on aura donc la valeur de b f , 
qui elt la puiftànce avec laquelle il faut que ie 
revêtement foit en équilibre. 

Préfrntement , voulant trouver répaifiëur D C; 
ou BZ, BOUS la nommerons y, QC, a ; FC, g ; 
la heuteur CZ, ( * & la ligne de talus ZH , d, 
cela pqfé, il faut réduire la figure Q.EFC, que 
nous confidérons comme un rectangle , é n’avoir- 
qu'une même épaiflèur fur BC.avcc le reétangle 
BDCZ. Pour cela, il faut divifer la fupcrficie, 

4 g 

qui eft 4,j , par la ligne DC (y ), Sc on aura — 

7 

pour la hauteur, dont le rectangle DZ, doit être 
augmenté » pour que le petit revêtement EC foit 
uni avec le reftangle DZ . Ainfi , multipliant y 

H 

par f-r, 00 * u '* *S~ h e 7> *3*1 I tou,c 1*- 

7 

fupcrficie 1 ÎDQ.EFZ, que nous fuppoferons réti- 
nie au poids qui eft fufpendu dans le milieu de 
la ligne I 5 Z, auquel joignant, comme à l’ordi- 
naire, le poids 3 ,& multipliant leur fomme par le 
bras de levier H 4, il viendra un produit égalé 
celui de la puiffance bf prf fon bras de levier BDj 

. 77 , 7 

ou H ; , d’où l’on tire cette équation — 

- * 1 
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‘‘ *S ~b *i A H — bfc , qui efl un peucom- 

i 

pofic , mais qui n’cfl pourtant pat difficile h ré- 

*& 

duire . En effet , fi l’on change — -f- c d en un 

a 

rectangle qui ait pour une de fes dimenfions la 
grandeur c,& que l’autre dimenfion ait été trouvée 


un parfait équilibre. Il femble même qu’on pour 
ro't m « reprocher de donner dans une trop gran- 
de précifion pour un fujet qui de fut- meme de- 
mande d'etre traité plus cavalièrement, car l’é- 
paifTetir qu’on trouvera de plus en omettant le 
petit revecement, ne pafTe pas 8 ou 9 ligne! , 
comme on le va voir . 

Ne faifant point mention, comme je viens de 
le dire , du petit revêtement EC, il pe s’agit, 
plus , pour avoir l’épaiffeur D C en nombres , 


égale à n , on aura f -cdzztn, par conféquent , 

x 

*£S^ 

— T cdyzzcny. Or, mettant cani l’équation 
z 

précédente c à la place de fa valeur, on aura 

‘SS ‘ id 

F f »/-f- »,? 4 + — — bfc * de laquelle 

1 } 

faifant évanouir la fraétion du premier terme, & 
divifant le tout par c , on aura t ) s ; + 

a *gd zii 

-f bien y y -f- z ny~i bf — 

xtg d z tld 

— —, i quoi ajoutant » n de part & d’autre, 

‘ i 

pour rendre le premier membre un carré parfait, 

a apt 

il viendra yy + m y -f- n n s; a b f — — 

t 

a dd 

— • -f- » », dont extrayant la racine carrée , 

i 


l’on aura en&ia^V' u ? d zii 

j ai/— • + »» 

c j 

— », qui donne ij pieds S pouce» & environ 
* lignes , pour la valeur de y. 

Comme cette opération efl un peu longue, fur- 
tout pour connoître la valeur de^,il vaut beau- 
coup mieux, dans la pratique, faire abflraétion du 

r it revêtement LC, St ne le pas admettre dans 
calcul algébrique , & pour 1er» on aura , com- 

..." " " 2 ][ 44 

me à l’ordinaire , l’équation y ZzVzbf -}- — 

. J' A f , 

— d, qui efl beaucoup plus fimple. II e(V vrai 
quelle poids qui exprimé*-!» pefanreur de tout le 
revêtement fera plus léger qu’il ne devrait être, 
de la partie £C, mais ce n’eft point un mal; au 
contraire, puifque l’ épaiffeur DC en fera un 
tant foit peu plus grande qu’il ne faudrait pour 


que de calculer l’équation y — y* 2 kf Jf.di 

T 

— d. Pour cet effet, if faut fe rapeler que l’on 
a trouvé que f valoir l^z j- , qu’il faut multi- 
plier par ta valeur de i, qui efl 5 pouces, par- 
ce quelle petit triangle DS T vaut 6 pouces, & 
qu’il n’r en a que la moitié qui agit contre la 
furface DT, ou, comme on l’a fnppofé, contre 
le point D, 6 c l’on aura 85 pieds 8 pouces pour 
la valeur de é/; mais comme b f doit être di- 
minué d’un tiers, à caufè que cette grandeur ex- 
prime la valeur d’une fiiperficie de terre, ( pai* 
• l'article j J, il faut donc prendre les deux tiers 
de 85 pieds 8 pouces, pour avoir 57 pieds , 1 
pouce 4 lignes, pour la valeur de i/, réduite , 
c’eft-i-dire , pour qu’elle puiflê entrer dans le 
calcul de la maçonerie . Or , comme clans la for- 
mule, bf efl multipliée par a, il faut aufii dou- 
blcr 57 pieds 1 pouce 4 lignes , pour avoir 114' 
pieds 1 pouces 8 lignes , i quoi ajoutant le tiers 
du carré de la ligne de talus , qui efl 8 pieds 4 
pouces, on aura tia. pieds 6 pouces 8 lignes , 
dont la racine carrée efl 11 pieds 10 pouces , 
pour l’épaiflêur B H fur la retraite , d’où re- 
tranchant la ligne de talus, qui efl 7 pieds , 
on trouvera 6 pieds 10 lignes , pour f’épaitièur 
DC, que le mur doit avoir au fommet, fit 
cpmme l’on n’a trouvé que 6 pieds s lia,, il 1 
s enfuit , comme je l’ai infinité, que la différence 
efl de 8 lignes. 

RtMtKfUE premier a. 

J S. On voit qu’en fuivant ce que je viens 
d’ e , n feigner , or, peut trouver avec allez de pré- 
cifion la pouffée des terres quccompofent le rem- 
part & le parapet. On pouroit feulement feplain-' 
tdre que c’eft un travail un peu long de calculer 
la valeur de tous les trapèzes qui font au deffiis 
de la ligne D K, à caufe qu’ils font irrégulier» ; 
c efl pourquoi j’ai cherché une voie plus abrégée, 
& j’en ai trouvé une qui rend les opérations tout 
aufll aifées que s’il n’y avoit point de perapet . 
La voki : 

II finit commencer par faire abflraéiion détour 
ce qui efl au deffiis de la ligne KC, c’efl-i-dirc, 
qu’il ne faut confidérer que le triangle de terre 
KD B, & le profil de la maçonerie BDCH, 
comme s’il s’agilibit d’un revêtement de terraflê , 
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ainfi que fiant l’article 32; enfuite écrire la prc- 
grcffion des puiflinces, en lui donnant autant de 
termes que la hauteur D B contient de pieds , te 
fuppofant qu’elle en contiene 25 , j’écris li. ;ir. 
ji. 7 b. 9 b. ni. iji. i;é, îyb. , 9 t. xit. 2 ji. 
25t. 27t. 29i. |ii. Jji. j 5 i. j^i. j 9 i. 4 ,i. 

I ji. 4îi. 47i. 49*. J’ajoute dix unités a chacun 
:s vingt premiers termes de cette jprogreflîon , 
pour avoir ni. ijé. 17t. 19 i. ari. 25t. aji. 
27t. 29i. jié. )}t. }S i. 37*. 39t. 4 ii. 4J i. 45 i. 
47_i. 4 9i. > dont les cinq derniers termes font les 
mêmes que dans la progreffion précédente , parce 
qu’ils n’ont pas été augmentés; car, comme je 
l’ai dit, il n’y a qu’aux vingt premiers termes 
qu’il faut ajouter 10, foit que le revêtement ait 
30, 4 o ou 50 pieds de hauteur, les autres ter- 
mes qui fuivent les vingt premiers devant tou- 
jours reAer, comme (i on n’avoit fait aucun 
changement à la progreffion . je multiplie prè- 
fentement chaque terme par fon bras de levier , 
comme à l’ordinaire, j’entends que le premier 
terme ni fera multiplié par 15, le fécond, iji, 
par 2 4 , le troiiicme iji, par 23 , & ainli des 
autres; car je ne fais aucun changement dam la 

f irogrcŒon des nombres naturels qui expriment la 
ongueur des leviers: coûtes les multiplications 
étant faites, la fon. me des produits fcra’Séasé , 
qui , étant divilée par 2 5 , le quotient donner»3 4 5é. 
Ainfi f qui, dans Particle 2j étoit de 342-7; , fe- 
ra ici de J4S, ce qui fait environ x unités de 
plus ; par ton féqueiit , dans l’équation J — 

Vx bf — < 1 , 4 /, au lieu de valoir 37 

3 * 

pieds r pouce 4 lig., vaudra 57 pieds é pouces, 
qui donnent environ 5 pouces de plus ; conti- 
nuant Je refte de l’opération , je trouve que y 
vaut 6 pieds 1 pouce 2 lignes, au lieu qu’elle 
n’a été trouvée dans l'article précédent que de é 

f ieds 10 lignes, ce qui fait une différence de 4 
ignés. 

J’ai cherché, félon ces deux méthodes, l’éptAf-- 
feur qu’il falloir donner au fommet de pluficurs 
revêtement, les prenant é des hauteurs arbitrai- 
res ; j’ai trouvé que mes opérations donnoient la 
même chofe pour la valeur de y , é trois ou 
quatre lignes près, ce qui fait une différence de 
h- peu de conféquence, qu’il m’a paru qu’il va- 
loir beaucoup mieux fuivre cette méthode-ci que 
l’autre. 

On demandera peut-être la raifon , qui m’a 
fait ajouter 10 unités aux xo premiers termes de 
la progreffion, mais je n’en ai d’autres é donner 
linon que je me fuis aperçu, apres avoir beau- 
coup cherché, que ces 10 unités ajoutées de fui- 
te, faifoient une oompenfation pour les puiflar*- 
ces de les leviers, qui donnoit la même chofe que 
pour les trapèzes qui font au deifiis de la ligne ! 
kc, lefquels compofenc Je parapet, quoique ces I 
trapèzes allaitent tantôt en augmentant > tantôt ! 
en diminuant. Auffi ne faut -il regarder cet ahré- 1 
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gé que comme un moyen qui n“eft bon que dans 
la pratique , dont on peut cependant fe fervir 
suffi utilement que la méthode que j’ai expliquée 
dans l’article 35, fans laquelle je n’aurois pas 
trouvé celle-ci. 

On ne pratique plus guère de revêtement de 
maçonerie au delliis du cordon , pour foutenir 
les terres du parapet , parce qu’oo s’eA aperçu 
que les éclats que caufoit cette maçonerie , quand 
elle étoit batue du canon, devenoient miilibles é 
teux qui étoient derrière le parapet; d’ailleurs , 
qu’il falloir plus de temps te de difficulté pour 
y percer les embrâfures en temps de fiége, que fi 
ce parapet n’étoit revêtu que de gazons ou de 
placage, fur les deux tiers de talus, qui eA le 
parti que l’on prend aujourd’hui. Pour cet effet, 
on éloigne un peu le pied du parapet du fommet 
de la muraille, afin qu’il fe foutiene mieux , 
comme on le voit dans la Figure 282; mais que 
le parapet foit revêtu ou non, la méthode que 
je viens de donner pour calculer la pouffée des 
terres, fera toujours la même, auffi-bien que pour 
les demi-revêtement. 

Te bis lies tpeijfturs qu'il feu t donner eux re- 

vêtement de terrejfe , & 4 «sx des remperis de 
fortification . 

Comme il y a des gens oui pouroient Te trou- 
Ter embarafies à fe fervir des réglés que j’ai en- 
feignées au fujet des revê temens des terrafTes & 
des rempart# , faute de bien entendre les raifons 
fur Jefquelles elles font établies , j'ai cru qu' il 
étoit à propos de donner une table qui les difpen- 
fât de faire de longs & pénibles travaux > à moins 
qu'on n'y apporte une grande attention . 

Pour éviter les moindres fautes, j'ai fait, faire 
les calculs qui ont fervi à compofer cette table , 
par trois perfones fort-intelligentes , afin que cha- 
cune en particulier faifant les mêmes opérations, 
je n’euflè plus qu'a voir fi elles fe raportoient : 
de forte que quand elles différeraient en quelque 
chofe , je pufle voir <de quelle part l'erreur pou- 
voir provenir ; ainfi , l'on peut s'affiner que ces 
calculs ont été faits avec toute la précifion pof- 
fibk . 

La première colonne comprend toutes les hau- 
teurs des murs depuis io pieds jufqu’é joo , al- 
lant «n progrellion arithmétique., dont la diffé- 
rence eft a c’eft-à-dire, que le premier nombre 
apartient a un mur qui aurait to pieds de hau- 
teur, le. fécond à celui qjai en uuroit xj , le troi- 
sième à celui qui en aurait zo> & ainfi de fuite 
.jnfqu’à $00, faifant attention que cette hauteur 
ne doit être conaprife que depuis la retraite jus- 
qu'au cordon & aux revetemens qui foutienent 
?un parapet j parte que Pon fait abftra&ion du 
petit revêtement EC,& que tous ces revêtemens 
! fçnt fuppofés, avoir- pour talus, du coté du pare- 
nu»! , la cinquième partie de leur hauteur, l'au- 
tre côté étant élevé a plomb. 

; J’ai été fiché aprdf avoir calculé cette table 
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ci’» voir Jonni aux murs un ulus fi confidirable , 
parce que la pratique de la plupart des ingé- 
nieurs d'aujourd’hui » cft de ne donner que te le- 
jstieme de la hauteur pour talus, leur raifon é- 
i .nt qu’un plus grand talus expofe plus le pare- 
i - aux injures de lair, ce qui catife des écor- 
cli-, '. .» au bout de quelques années, an lieu que 
Ç-L r ' pas quand on leur en donne moins ; 
répand.. 1 1 comme cela oblige 1 augmenter beau- 
coup l’épailliur du fommet, je doute qu’on aban- 
drv.e abrolumeut l’ancicnc méthode, c'eft-àdire , 
celle de M. de Vauban, qui, dans fon profil gé- 
néral, donne pour talus la cinquième partie de 
U hauteur , & c’ell à Ton exemple que j’ai pris 
le meme parti, ne pouvant avoir un meilleur 


garant - 

La fécondé colonne comprend les ptiifTanccs 
équivalentes à la poullée des terres que doit foute- 
oir un revêtement de tcrrailc , de quai, de chauf- 
fée, &c. , afin que dans les occafions où l’on au- 
soit befoin de cor.noître ntee ponflée, on la trou- 
ve ici tout-d’un-coup fans faire aucun calcul . 
Aiufi, li l’on veut favoir, par exemple , quel 
éfort font les terres reportées derrière un revête- 
ment de qo pieds de hauteur, ou, ce qui revient 
au même, quelle feroit la force de la puilfance 
qui agiroic au fommet du revêtement , & qui 
feroit équivalente à la pou fiée de [toutes les ter- 
res qui agiflcnt derrière le revettmet , depuis 
le haut julqu’en bas , on cherchera dans la pre- 
mière colonne le nombre $o , & l'on prendra dans 
ta fécondé eelui qui hii répond, que l’on trouve- 
ra de 5» pieds ,6 pouces 4 lignes , qu’on doit re- 
garder comme équivalent à des pieds provenant 
d’une coupe de maponerie, parce qu’on a fait la 
réduction de ceux des terres, afin de pouvoir tes 
comparer avec les profils de mapont-ric , ou les 
pouls qui ks expriment, comme ;e l’ai allez ex- 
pliqué dans l’article 

La troificme colonne contient, comme la fé- 
conde, un nombre de pieds, pouces , &c. , car- 
rés , qui expriment auffi la pouffée des terres , 
mai» différemment , pane qu’on y a compri» cel- 
le du parapet & dis rempart qu’il Contient, com- 
me ou en a fait mention dans les articles 3; de 
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La quatritme colonne donne l'épakfeur que 
chaque revêtement doit avoir au fommet par ra- 
port à fa hauteur, pour être en équilibre per fon 
poids avec la pouffée des terre». Ainlî, voulant 
lavoir l'épaillcur qu’j] faut donner au fommet 
d’un revêtement qui aurait fo pieds de hauteur, 
il n’y a qu’à -chercher dans la première colonne 
le nombre 30, & l’on regardera dans la quatriè- 
me le nombre qui lui répond ; on trouvera 4 
pieds y pouces S lignes, pour ce que l’on deman- 
de’: ainlî des autres . 

La cinquième colonne comprend l’épaifièur des 
•nêmes revêteroen! , avec cette différence qu’au 
lieu d’être en équilibre avec la poiiflïe des ter- 
res , comme dans U quatritme , les èpai fleuri 
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qti’on y donne apartienent à de» revê temens , dont 
la réfiftance feroit au delfus de l’équilibre, d’ut» 
quart de la force de la poulfée des terres : c’eft- 
i-dire, par exemple, que fi un mur de 10 pied» 
de hauteur eft en équilibre avec 100 toiles cube» 
de terre, en ne lui donnant que 4 pieds 9 pou- 
ces fl lignes au fommet, comme dans la quatriè- 
me colonne, il pnnroit en foutenir 150 (ï on Iist 
donnoit l’épaiffetir qui fe trouve dans la cinquiè- 
me, qui cft de 5 pieds it ponces 1 ligne: eefci 
répond à ce qtti a été dit dans l’article 34. On 
l’a calculé exprès pour fervir à déterminer l’épaïf-. 
fettr des revêtemens des terni fiés , des quais, de» 
chauffées, dcc. auxquels ne voulant point faire de 
contre-forts, on ell bien-aife de mettre leur réfi- 
(tance an deffis de la poulfée de» terres, afin d’a- 
gir en toute lùreté; au lieu que (î l’on s’étoic 
acaché précilément à l’équilibre , il eût été à crain- 
dre, qtie les ébranlement caulés par Jes voitu- 
res , ne produifilfent des fécondés qui auraient ntt 
mettre par accident la poulfée des terres au daf- 
ius de la réfilfance du revêtement. Mal-gré cet- 
te ptécaucion, je conviens que tes quatre ou cinq 
premiers termes de cette colonne ne donnent point 
allez d’épailfrur aux murs qui leur répondent; , 
pour pouvoir s’en fervir fan» contre-fort ; parce 
que dans la pratique, on ne doit point abfojfc- 
ment confidérer la maçonerie comme indiffofublè, 
fur-tout quand elle eft nouvélement faite; mai» 
à l’exception de ces trois ou quatre termes- là , 
auxquels il cft à propos d’avoir égard, on pour» 
fe fervir des autres Jans crainte. 

11 femblera peut-être, fclon ce que je viens 'de 
dire, que la quatrième colonne eft aftéz inutile, 
pnifqu’on lui préférera toujours ht cinquième , 
mais comme c’eft elle qui donne le point d’éq*»- 
libre, pour augmenter 1a puilfance d’un quart , 
de que d’ailleurs elle nous fervira dans la fuite , 
quand nous parlerons des contre-forts, il êcoic f-é- 
celfaire de ne pas l’omettre. 

r Quant à la fixicme colonne , elle dorme l’t- 
ilîeur du fommet des revêtemens des rempart* 
la hauteur du cordon , dans les cas où ces rem- 
parts foutiendroient un pasapet, de feraient en é- 
quilibre par leur réfiftance à la pouflée des ter- 
res qui corspofent le rempart de le parapet ; «n 
ne parle point de combien il faudrait augmenter 
l’épaiffcur de ces revêtemens pour mettre leur 
réfiftance au defTus de la pou liée des terres , parce 
que cela aurait été inutile, à caufe qu’il convient 
mieux d.’y ajouter des contre-forts, pour les ras- 
fons qu’on verra dans 1a fuite . . , 

Les termes de la quatrième , de ta cmqnicfse 
de de la lixieme colonne , fervanc à donner l’é- 
paifteur du fommet des revêtemens, on n’a pas 
parlé de celles que doivent avoir leur bsfe , par- 
ce que pour la trouver, on n’a qu’à ajouter à 
celle du fommet la cinquième partie de la hau- 
teur du revêtement qu’on veut élever. Par exem- 
ple, fi 1*00 ajoute 6 pieds à 4 pieds 9 pouces 8 
lignes, on aura 10 pieds 9 pouces 8 lignes, pour 

l’apaiflcar 
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l’épsi fieux que doit avoir fur la retraite un revê- 
tement qui anroic 30 pieds de hauteur , flç qui , fé- 
lon la quatrième colonne > feroit en équilibre avec 
h poullée de* terre» : il en fera de même pour 
tou» les autres revêttmeiu de la cinquiclnq & de 
la fixieme colonne . 

Comme les hauteurs de revêtement , qui font 
dans la première colonne , vont en augmentant de 
j en $ pied», n’ayant pas voulu fuivre la pro- 
greflion des nqqibrçs naturels , à caufe que la 
■table eût été un trop grand travail , il eft bon de 
dire quelque chofe.furce qu’il convient dé faire 
quand on voudra chercher l’épaiflèur d’un revê- 
tement , dont la hauteur ne fe raporteroit pas 
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prétiflhnent avec quelques-un» des terme» de la 
première colonne. Par exemple, s’il s’agiffoit d’un 
revêtement de »8 ou 19 pied» de hauteur, on 
poura prendre Pépaiflcur qui répond h jo, quoi- 
qu’elle foit un peu plu» fnrte qu’il ne faut; mai» 
li la hauteur étoit de îS ou >7 pieds, il faudra, 
dans Je cas d’équilibre ajouter J’épaifleur qui ré- 
pond i }0 pied», avec celle qui répond é a 5 
& prendre la moitié de la femme , c’efl-i-dire , 
4 pieds 9 pouces 8 lignes, avec 4 pieds 7 lignes, 
pour pVQlr 8 pieds 10 pouces 3 lignes; dont la 
moitié eit 4 pieds ; pouces » ligne, qui eit ce 
que l’on demande: on pratiquera la même chofe 
pour la cinquième & la fixieme colonne . 
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PROBLÈME, 

Fou Uni augmenter rtpatjfeur d’un revit ment qui 
finit en équilibre net ta peujfée des terres , 
en demande de eemtien U réjlftante de ce revê- 
tement deviendra fins fine qu'elle détint , far 
rafnt à l'augmentation qu’en veut fat ru. 

Pour rWoudre ce problème , noui fuppoferons 
que a exprime Pépai finir au Commet d’un revê- 
tement quelconque, quanti la réiülance du mur eft 
égale à la pou (fée des terre» fit que m exprime la 
nouvele épaiiTeur, compofée de la première & de 
l’augmentation ptoporttooée . Cela poCé, Ci dans 
le premier membre de l'équation // + J J/ t 

— ~i if, (où nous avons vu, article ai, que 

lé poids ctoit en équilibre avec Es puilTance) , Pou 

met a au lieu de y, on aura 44 + a da -f- — — 

pour la réfiftance dont le revêtement eft capable , 
étant en équilibre avec la pou Aie de» terres; & 
mettant encore ai é la place de y, dan» la meme 

i dd 

équation, Ton aura»m + a dm-i — — pour la 

aéfiflance du revêtement, après avoir augmenté 
fun épaifleur, par conféquent , le raport que nous 
» ’ J dd 

aherchon» fera égal b au -j- ida • f- — • 

\ * * » — ■ . — . — 

i a 

»»-f-ïd» + — - qu’on 

eonnoî tra en mettant de» nombre» à la place des 
lettre». 

Remarque» que le numérateur de la fraûion 
précédente n’eft autre chofe queleîcarré rfea + rf, 
c’ert-i-dire , le carré de l’épasilèoe de la bafe du 
-revêtement , moins Us tiers -du carré de la bafe 
du revêtement, donc on a augmenté i’épaiflèur , 
moins la tiers du carré de la meme ligne de ta* 
lus. Or, s’il s’agit d'un revêtement de }o pieds 
de hauteur , qui foutiene tus rempart avec un 
parapet,.- félon la Ihtieme colonne de la table, 
J’épartffur de ce revêtement au Commet , dans 
Peut d’équilibre, fera 6- pieds 9 pouce», à quoi 
•joutant la ligne de taias , qui eit 6 piads, L’é- 
paiffeur da la baie fera sa pieds 9 pouces, dont 
le carré eft réa péecs 6 pouces 9 lignes, duquel 
retranchant ta, qui eft le tiers du carré de la 
ligne de talus, il reftera 150 pieds pouf la va- 
j 4 & 

leur de 44 + ai< 4 *f- — , en négligeant les é 

pouce* 9 ligne», qui ne feroient qu’cmbarafîer ; 
mai* fi l’on s eut augmenter de 1 5 pouces l’épaillëur 
en queftion , la bafe fera de 14 pieds, dont le 
carré eft 196 , d’où retranchant encore la , ilre- 


É O H 

fiera 1*4 pour sa si -f- idm -f- 


» dd 


amfi l’oi 


aura f~ , qui , étant réduits , donnent ê peu 
près ■} : ce qui fait voir que les 1 5 pouces dont 
on a augmenté l’épaiflêur du revêtement , le ren- 
dent plus fort de la cinquième partie de la for- 
ce qu’il lui aurait fallu pour eue en équilibre 
avec 1« pou fiée des terre». 

PROBLÈME. 

C « nnetSant la hauteur & Us tpasjfeurs du femme t 
& de la bafe d’un stsur que ne foutient aucune 
pouffee , trouver quelle eft la pnjfancc avec la- 
quelle si feureit être en équilibre. 

Si tin mur AO, (Fig. tSj.)eft élevé 1 plomb 
des deux côtés ; qu’on nomme t , fa hauteur 
AC; a Pépaiffeur AB ou CD, Sc x une puif- 
fance P, qui cireroit da A en F , le poids M fe- 
ra JC ; il eft cooftant que le point d’apui étant 
a 

en C, l'on aura »: 4 f :: — 1 e, dont le pro- 
duit des extrême fie celui de moyens donnent, 

44 

apres la réduction , — — SI x . 

Mais fi le mur étoit comme le profil C A , 
(F Ig. 184), c'eft-l-dire , qu’il fût élevé à plomb 
d’un côté, Sc qu’il fût un talus de l’autre, il e# 
certain que la puifTance que Pon cherche, tirant 
de E en Q, feroit un effet tout diffèrent que 
dans 1 a figure précédente. Or, pour trouver la 
valeur de cette puiflâner , nous nommerons DF, 
4; FA, -il 1 a hauteur EF, c; Sc la |xu( lance 
Qj *. Cela pofé , ayant réuni le poids O au 
poids N, Sc multiplié leur fomme par le brac 
GA, l’on aura un produit égal à celui de la 

S uiftance (J (y) par la perpendiculaire AB, fit 6 
t chacun-de ces produits Pon éface la lettre a, 

" 441 .. <U 

il viendra — --j-ad-f- — ~ y, qui fait voir 

que la puiflànee Q eft égale à la moitié du car* 
ré de répaifiëur CE, ou DF, pins au tiers du 
carré de la ligne de talus FA, plus enfin à un 
reéf angle co’mpris fous DF fit FA. 

On peut faire ufage de cette proportion pou* 
voir fi des murs qui ne lôutienent rien peuvent 
lérvir de revêtement à des remparts qu'on vou- 
tfroit élever derrière , puifque cherchant dans tu 
table à quoi peut aller la p-ouffèe des terres, on 
s’apercevra fi ces murs ont afléa de foree^ car 0 
le mur qui eft élevé à plomb des deux cotés, a» 
par exemple , é pieds d’épaiflëur , la moitié dé 
îbn carfé fera t8; ainfi il ne pour» tout au plat 
foutenir qo’une puiffance équivalente é 18 pitdt 
carrés. 

De même , dans le fécond profil , fuppofant l’é- 
paiffeur DF de 4 pieds,* k ligne de laiissF A» 


Digitized by Google 


FOR. 


• • , 

de j , fûTvant Ce qu’cn&ignc l'équation “ T «* * 

U 

+ — , on trouvera que la pu ifIinceQ_eft de 

55 pied 4 pouces, 4c que par eonféquent la pouf- 
fée des terres qu’on voudrait lui faire ioutenir > 
ne doit point paflèr cette quantité. 

' ' • • i * ’ ' v 

Des murs qui eut des centre- fort s , 


Tout le mond fait que les contre-fort» qu’on 
élevé avec les murs contribuent beaucoup à les 
fortifier , contre la poofBe des terres ou des 
Voûtes quand ils en foutienent ; mais il ne pa- 
raît pas qu’on fe foit appliqué à examiner com- 
bien ils pouvoient rendre ces murs capables d'une 
plus ou moins grande réfiftance, félon la longueur, 
répaiflèur, la diftance 4t même la figure qu’on 
donnerait aux contre-forts ; ce fujet eft peurtant 
digne d’attention , fur-tout quand »l s’agit de cer- 
tains ouvrages qui doivent plutôt tirer leur foli- 
dité des règles de l’arc, que de l’abondanc* des 
matériaux , puifque fi l’on connoiifoit bien le 
irtéchanifme qui apirtiem à ce fuet , on éléreroit 
des édifices qui feraient encore 'plus hardis que la 
plupart de ceux qui font tanr d’hooeuraux ficelés 
parfis. On travaillerait avec fùreté, te l’on n’a- 
percevrait pas une certaine timidité qui cil allez 
ordinaire aux ouvrages des modernes . Les anciens 
architeûe* paroi fient en ceci plus éclairés, s’ils 
n’avoient pas des r«gl« certaines 4c démontrées 
comme celles qu'on demande , ils agifièient au 
moine avec un jugement qui en ipprochoit beau- 
coup; les beaux monumeni qu’ils nous ont lailfés 
«n font foi ; leurs églifes font d’une légéneté ad- 
mirable , il icmble qu’ils ont ufé de quelques 
moyens extraordinaires , qu’on a perdus avec 
eux . Cependant , fi l’on y prend garde de près , 
lion verra que tout ce qui en fois le merveilleux 
n’eft autre, chofc que la bonne liaifon des matée 
riaux, la fituation 4c l'étendue des contre-forts 
donc ils fe font toujours fcrvis heureufement ; 4c 
comme peu de gens s’arrêtent b cette derniere 
particularité faute d’en conaoître tout le mérite, 
sis font ravis d’un étonemect qu’ils ne favent à 
quoi attribuer. Le» églifes que l’on a bâties dans 
ces derniers temps , entr’anrres quelques-unes de 
Paris , font bien éloignée» d’inquiéter peribne : fi 
elles caufenc quelque furptüé , cleft de les voir 
fi matirieles qu’elles fcmblcnt avoir épuifé toutes 
les carrières du pays . Eft-il pofEMe que l'inter- 
valle de quelques fiecles , rende les hommes fi 
«ppofés for une même chofe? Ne conviendra-t-on 
jamais que dans tour ce que l’on fait qui efi 
itiiee ptahle de plus ou de moins , il va un cer- 
tain point d’où dépend la couftruûiou la plus 
parfaite qu’il foit pofiübfe d atteindre , 4c que 
c’eft à ce point-là qu’il faut uniquement s’appli- 
quer , afin d’y demeurer fixe quand on l’aura une 
fois trouvé b De pareilles reciter chas ferment un 
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grand avantage pour la perfection de l’archite- 
cture; on ne peut trop engager ceux qui la cul- 
tivent d’y travailler , 4c comme les contre-forts 
doivent y avoir beaucoup de part , nous allons 
faire en farte , dans ce chapitre , d’en bien déve- 
loper toute la théorie; mais, avant cela, il eft à 
propos que j’avertillè qu’il faut fuppofer que les 
contre- forts dont nous parlerons ont été conftroit» 
dans le même temps que les murs qu’ils foutie- 
nent, 4c que la liaifon eft fi parfaite, que, de 
part 4c d’autre , elle ne fait plus qu'un feul 
corps . 

PROBLÈME 

Ajout ie profit ABCD d'un mur élevé i piemb 
des deux cités & ftmtenu par des centre-farts 
refré fentes for le rectangle AEFC , eu demande 
fi une putjfance Q agi foit de A eu B, peur 
renverfer ce mur du cere du parement , eu une 
autre P de A ru E , peur te renverfer du tiré 
des centre-forts , quel efi le ropert de la réfi- 
fiance du mur dans ces deux cas , eu, ce qui 
efi l a même cbefe, te ropert de la put fonce Q_ 
* la put fonce P , fuppefattt qu'elles agtfet U 
chacune en particulier . ( Fig. a 8 j 4c 186 . ) 


La Figure 185 repréfente le plan de la maço- 
nerie du profil qui eft au defTus , dont les contre- 
forts font reûangles 4c égaux dans ce plan. On 
fuppofe que l’épailfcur IJ des contre -forts eft 
égale à l’épaiffi:ur CD de la muraille ; que leur 
longueur FC eft double de leur épaiflêur , 4c que 
leur diftance CL, ou IX , eft double de la lon- 
gueur FC. Ainfi , nommant l’épailîêur CD, on 
Ll, a; FC fera a«s,.4c CL, ou IX, fera 4 a; 
quand à la hauteur AC de la muraille 4c des 
contre-forts, nous la nommerons h. Cela pofés 
ah fera ia valeur du rettangle AD, ramaffîe dan* 
le poids N, qui eft fufpendu dans Je milieu de 
la ligue CD, 4c a oh fera la valeur du reîbin- 
gle ÊC ; or, comme cette muraille n’a point de 
longueur déterminée , nous n’y aurons point d’é- 
gard . Cependant les contre-forts étant à une cer- 
taine diftance , 4c ne formant point de mafiïf 
continu , comme la muraille fait dans fa lon- 
gueur, on ne peut pas dire que is i exprime la 
valeur des contre-forts; puifque pour cela il f su- 
droit qu’J n’y eàt point d’intervalle entr’eux: il 
faut donc réduire la valeur des contre-forts de 
façon qu’on puiflê la confidèrer comme fi elle 
régnait fur toute la longueur du mur. Pour cela, 
l’on n’a qu’à divifer a a b par 5 , 4c l’on aura 
a a h / l , 

égal à l’exprefCon du poids M, qufon doit 

regarder comme équivalent à tous les contre-forts 
réunis «ifemble dans un des points de la- ligne 
GM, tirée du centre de gravité. 

Préfentement il faut réunir le poids M au poids 
N, en forte qu’il pefe autanr en H quM pefe ai 
Q giu report su point d’apui D; ainfi je multi- 
Kkk ij 
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plie la râleur do poids M par fon bras de levier 

GD > ( i < } pour avoir iü? , que je divife par 

f a \ 8 ri 

le bras HD ; f — — J le quotient eft qui étant 

ajouté avec le poids N (ri), donne— Üii pour 

la Tomme des poids M & N , réunis , fi l’on 
Veut, dans le fcul poids O. Maintenant , li Ton 
nomme x , la puifTance Q., te qu’on confidere les 
L S nés HD fe BD comme faifant «ip levier re- 
courbe, doiii !<* point cTapui «ft en D, l'on aura 

«O („ HD o,(- a p) x. 

^ui donne cette équation bx zz. LlM—ou bien x 

là 

^ - , qui fait voix que 1 a puilîance Q eft 

I $ 44 

io f 

Si ati lieu de fitppolér le point tTapw* en D > 
on le fuppofe en F , on aura le levier recourbé 
EFH, à l'extrémité d’un des bras duquel eft en- 
core le poids O, qui exprime toujours la mu- 
raille & les contre-forts , de la puiflânee P à 
Fautre bras, laquelle étant nommée donnera 

dam J*état d’équilibre EF, (i); FH Ç~~ ^ 

confé- 


x 9 4 ^ % i 294* 

: — : ) , d’où l'on tire y SS— , par 
* î 10 

I 20 44 


qiientj (x) P # (y) : : 7 " ... » où corn- 

10 JO 

me treire eft à Yjngt-nciif . 

Cette proportion montre clairement qu’un mor 
qui a des contre-forts réfifte beaucoup plus à Té- 
fort «Tune puifTance , quand elle agit dans un 
fens oppofé aux cont re- forts , que lorsqu'elle pouf- 
fe du côté des contre- forts memes , à caufe de la 
différence des bras dç leviers qui répondent à la 
ba fe . 

On rtknàrqüei*f encore que fi dans le! revete- 
mens des fortifications fe des terra ffes l'on n’avoit 
égard qu'à la poufsée des terres, il vaudrait bean- 
éoup mieilx faire hs contre-forts en dehors qiTen 
dedans; cependant cela ne fe pratique point ainfi 
£otsr*tae p*s choquer fa vite » fe pour d'autres 
raifons qui fc font a fier fentir ; mais quand il 
$*agit dj. foutenir les pieds-droits d‘unt voûte > 
c r elt aie* s qu'il- faut abfoJument les placer en de- 
hors , afin qu'ils foient directement Oppofés à la 
poufsée . ' > # » * 

ftttf faite voit à quel point un mur qui fou- 
tient quelque poufsée , eft capable de rélifter da- 
vantage JbrfquM y a des contre-forts, que quand 
éfrn'y -en a point, quoique la meme quantité de 
suçooerit lubtUlc de part & d'autre , augmcntaul 


FOR 

l’épaiflênr CD , ( F ig. 185 & tt 6 j , de la m- 
raille 4 c toute U maçonerie qui eft employée 
dans 1 er contre-forts. Pour cela, je divife la lon- 


gueur FC, (sa) par 5 , pour avoir. 


A 


qui 


fera lYpaiflèur RC , réduite , qui étant ajoutéë 

avec CD, (Fig. *87), donnera - — pour toute 
î J 

l’épailTeur RD, ou PX, du nouveau profil YX , 
qui étant multipliée par la hauteur ÏP, ( b ) donne 

746 * 1 , - . 1 

— pour la valeur du re&angle ïX , réuni au 

poids T , fuTpeniii dans le milieu V, de la ligne 
PX, or , .Tuppofant le point d’appui en X, & une 
puifTance S, qui tire de R en S, nommant cette 
puifTance i, ou aura dans le cas d’équilibre RX, 

(é) XV , ’= : T ^it, quidon- 

— t-,& comme 4 y ne diffère' de 50 

que d’une unité, nous fuppoferons 44 r: X . 
Préfentetncnt , pour comparer la puiflânee Q, 


49 44 

5 ° 


/ I ; 44 \ 

f * I0 J i la puifTancé S , on donnera h la 
fécondé le meme dénominateur qu’é la première, 

I 54 .t 1044 

& pour lors on aura Q, S 1 : tQ , ~ j o ■, qui 

étant réduite, donne Q, S : : J j,io. Ou peutcoo- 
clure de tout ceci, que plus les contre-forts feront 
longs & plus te bras de levier fera à l’avantage de 
la puifTance rélilfantc , c’eft pourquoi, dam les oc- 
calions où l’on peut le difpenfer de donner une 
grande épainiur aux contre-forts, il vaut mieux 
étendre fur leur longueur que fur leur épailfeur, 
la maçoneric qu'on leur deftine , afin que l’ou- 
vrage en foit encore plus inébranlable . 

PROBLÈME 

AJ 4 MI 11» revêtement it ttrrafe ABCD { Fie. 

*88 & 187, ), cr une puiffante P , dent It 
. forte tfi fnfipofce btautoup JÙ dtjfut de la rtfi- 
fiance dont le revêtement eft capable par fin 
poidt , on demande it quelle longueur il fondra 
jarre Its ttntrt-ferti qu'on vouirott j ajouter t, 
afin une le tout fou r* cqmlétc avec la fntf- 
fantt . d ; t ,j ,iï 4 :• 

Pour bien entendre ce problème. , ii faut être 
prévenu que la hauteur CE du revêtement eft 
fuppofée de 30 pieds, < 5 c qu’ainii , félon la règle 
générale, la ligne de talus ED doit être de A 
pieds. Or, fi ce revêtement «voit des terres à 
foutenir, on vera dans la table que la puifTance 
équivalente é rieur poufsée ,e’rft-â-ctire , U puif- 
fance P, eft de ;a pieds 6 pouces 4 lignes', de 
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«que polir mettre le revirement en équilibre avec 
cette puiffance , il faudrait donner 4 pieds 9 pou- 
ces 8 ligner à Tépaiflèur BC du fommet. Par 
conféquent fi l’on diminuoit cette épaifleur de 
quelque chofe, c’eft-à-dire , par exemple, que fi 
au lieu de lui donner 4 pieds 9 pouces 8 lignes, 
on ne lui donnoit que r pieds, la puillànce étant 
toujours luppofée la meme, il eft certain que le 
revêtement ne feroit plus en équilibre , parce que 
le bras de levier 1 D feroit racourci 4 c le poids 
M diminué , ce qtri mettrôit la puiffance beau- 
coup au défias de la réfiftance du revêtement . 
Cependant comme on veut maintenir l’un 4 c l’au- 
tre en équilibre, on prend le parti de faire des 
contre-forts , 4 c la que (lion fe réduit à favoir 
quelle longueur il faudra Itiir donner par raport 
i leur épaifTeur, ou ù la diftance où ils feront 
pofés , afin qu’ils fuppléent à l’épaillêur qu’on 
a donnée de moins qu’il ne falloit au fommet 

BC. , 

Pour cela > nous nommerons BC, ou AE, 4 j 
CE, c ; ED, d ; GA, y , 4 c nous fuppoferons 
que n marque toute l'cpaitlcur AD de la bafe , 
afin d’avoir » — 4 + d, 4 c que la puilfance P eft 
toujours exprimée par if. Cela étant , le poids 

de 

M fera 4f, 4 c le poids N fera — — ; à l’égard 

du poids L, il feroit exurimé par (y > fi le re- 
flangle FA étoit le profil d’un mur qui régnât 
fur toute la longueur du revêtement ; mais n’é- 
tant que celui des contre-forts, il faut ( comme 
nous l’avons dit dans l’article 40. ) avoir égard 
à leur diftance 4 c à leur épaiuëur. Or, fi l’on 
fuppofe que de l’efpace LMON, qui régné der- 
rière le revêtement , il n’y en ait qu’un quart 
qui (oit occupé par les contre-forts ; c’eft-à-dire , 
que donnant, par exemple, 4 pieds à lépaiffeu.' 
KC, ou EF, de chaque contre- fort, on en lailfe 
la d’intervalle, de C en D, tous les contre- 
- f y 

forts pouiont ctre exprimés par “ , de meme 

c d 

que tout le revêtement ABCD, par il 

ne s’agit donc plus que de réunir les poids L 
4 c N avec le poids M , pour ne faire enfem- 
bl* qu’un feul poids O , qui fafiè le même effet 
étant fufpendu au point I ,- par raport au 
point d’apui D , qu’ils font ét2nt fufpendus en 
H 4 c en K . Pour y parvenir , on fait qu’il 
f <d \ 

faut multiplier le poids N , ( ~ 1 par fon bras 

f fj\ 

de levier KD, I , Ij de meme que le poids L , 

< • A } / 

P® 1 ^ on bras de levier HD, Ç ' 1 + 


’F G R 




& divifet* chaque produit par le bras ID, 4c qu’a- 
tyy+icny edi 

i~~ + T -, 

kxrs on. aura — ■+• 4 c , pour I* 


M-i-id 

. - . % 

valeur du poids O. Or, multipliant cè poids par 
fon bras de levier I D , on aura un produit égal 
à celui de ta puiffance P, (bf}> par fon bras de 
levier DQ^ {c) ; par conséquent cette équation 
ty y * c n y edi ca4-\-icad 


•+-Y+- 


d’où 


* ’ .5 » 

éfapant ( , 4 c faifant paffer du premier membre 
dans le fécond , les termes où l’inconnue ne fe 

trouve point , on aura ~ n 7 ~ if — ** * 

8 a 

— . Si dé cette équation on fait évanouir la 

J . - ’ , 

fraftion du premier membre, 4 c qu’on ajoute «n 

de part & d’autre , pour rendre le premier mem- 
bre un carré parfait , on aura yy + 1 n y -^-n n~ 

8 di 

8 if — 4 4 4 — 8 a d — -f-nit , d’où extrayant 

la racine carrée, 4 c dégageant l’inconnue, il vien- 


dra pour deraiere équation y^V si f — 444 

<j ^ ^ H n — f) qui donne ce que l’on 

. 1 î 

cherchoit . 

Pour (avoir en nombres qu’elle doit ctre la 
longueur des contre-forts , il faut fe rapelcr qù- 
l’on a fuppofé que la puilfance b f valait 51 pieds 
6 pouces 4, lignes, que 4 valait j pieds y i ,6, 
4 -| -d ou «, vaudra donc 9 pieds. Ainû,en fui- 
vant ce qui cft enfeigné dans la dernière équation , 
l’on aura Sbf—^ia pieds a, pouces 8 lignes, 

• , 8 id 1 

444 zz 56, 8 * d ~ 144, — j-z: 9« , 4 c an =81. 

Mais cette équation montre aulfi qu’il faut ajou- 
ter tlf, avec un, c’eft-à-dire ; 410 pieds s pou- 
ces 8 lignes avec 8t , pour avoir 50» pieds 1 
pouces 8 lignes , 4 c qu’il «n faut fouftrairc 444, 
idi 

84 d 4 c , ou leur valeur $ 6 , 144 , 96, qui 

font 176 , 4c de la différence , qui eft >ij pieds 
» pouces 8 lignes , en extraire la racine carrée , 
qu’on trouvera d’environ î j pieds , de laquelle 
fouftrayant » qui vaut 9 pieds, la différence fera 
6 pieds , pour, la valent de y , ou , fi l’ao veut- 
pour la longueur qu’il faudra donner aux contfC- 
fercs . -. / 

Si l’on vrmk.it que-Jes cOntre-forts 4 c Je revê- 
, tement, au l«ud être «n équilibre pat leur réfi 
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FOR 


l 


ftsnce avec la puiflknce P» fuflènt capables de 
fouteiiir réfort d’une autre puiflknce qui ferait 
plut forte d’un quart de celle-ci, il faudrait, au 
lieu, de fuppofer if égal à |t piedt ? pouces, le 
foppofer de 6 j pieds 8 pouces , pour la» let con- 
tre-forts auront $ pieds 6 pouces 4 lignes de lon- 
gueur, & non pas 6 pieds . 

Nous venons de fuppofer que l’efpace LMNO» 
’ig. aîy. J qui régné derrière le revêtement , 
:oit rempli par un quart de nuconerie. Je par 
trois quarts de terre, parce que l’intervalle A B, 
d’un contre-fort 11 l’autre, eft triple de l’èpaidcur 
BC de chaque contre-fort, Je c’eft pour cela que 
nous avons divifé la longueur EB par 4 , parce 
qu’en effet la ligne AC. , qui vaut quatre parties 
égales , peut être regardée comme le dénomina- 
teur d’une frsftion , dont le numérateur eft égal 
à la partie BC , qui eft un quart de toute la li- 
,ne AC;mais 11 l’on vouloir que les contre- forts 
uiTent plus, prés les uns- des autres, en forte qu’ils 
ne tu lient éloignés, par exemple , que du double 
de leur épailfrur , pour lors i’éteodue qu’occupe- 
ront tous les contre-forts . fera h celle qui regoe 
antre les deux parallèles LM Jr NO, comme s 
eft 1 3 i ce qui fait vote qu’au lieu de divifer 
la longueur inconnue des contre-forts , c’eft-à-di- 
xe , Jt , par 4 , il ne faudrait la divifer que par 
3 , ou par a , fi l’on vouloir que ks contre-forts 
ne fuflènt diftaus les uns des autres que d’un in- 
tervalle égal à leur épailfeur . Enfin, U l’on vou- 
lait que l'étendue occupée par les contre-forts fût 
à tout l’efpace renfermé par les parallèles , com- 
me s eft à j, il faudrait multiplier s par a, & 
le divifer enfuice par 5 , parce qu’a lors on aura 

iZ . . 

ji qui exprimera la réduftion des contre-forts; 

or, comme 5 marque tout l’efpace renfermé en- 
tre les parallèles , te a celui qui eft occupé par 
les contre-forts ; fi l’on retranche a de 4 , il re- 
liera », te les nombres a A j marqueront le re- 
port de l’épaiflèur des contre- forts if leur dirtan- 
ce. 11 eft bon de faire attention é ceci, quoique 
«e ne foit qu’une bagatele , parce- que dana le 
problème fuivant où nous chercherons quel doit 
être le report de l’épaiflèur des contre -forts à 
Sur djftsnce, cela pour* nous fervir. 

PROBLÈME. 

Jt/ntnt détenant U longueur AG (Fig.alS), itt 
contt e-ferti , Vépeijftur BC 4 m revirement , & 
fd ligne de telus ED, n iemunde que II t eputf- 
ftnr tl. f.tudru imur eux contre - for IJ par re- 
port à U difteuee où il fendre let éloigner let 
uns dtt entre ! , pour que tout* le meçonene foit 
en équilibre uvec U pniffunce P, qui tirèrent dt 
C (s Q . 

On fiippofc encor* ici , comme on l’a fait ail- 

Wrs , que la pw fiance P eft beaucoup au deftus 


FOR ’ 

de la réfiftance dont le revêtement ABCD eft' 
capable par fon poids , Je qu’aind il faut faine 
des contre - forts pour donner au revêtement la 
force qui lui manque . Or, comme dans le pro- 
blème précédent , nous avons cherché quelle lon- 
gueur il falloir donner à ces contre- forts pour 
rencontrer le point d’équilibre ; ici l’on fuppofa 
que cette longueur a été déterminée , & qu’il s’agit 
feulement de favoir quel raport il doit y avoir 
de I’épailTeur des contre-forts à leur diftanec, afin 
qu’ils compofcnt enfemble un maflif fuftifant pour 
rendre le revêtement capable de fou tenir l’éfort 
de la puilfance. 

Ayant nommé GA, é; BA, c ; A E, a ; E D» 
4; ÀD, n ; c’eft-k-dire , n~e + d , A la puif- 

fance P , i/, comme h l’ordinaire , on aura 

2 

pour le poids N , Sc ne pour le poids M; quand 
an poids L , comme il ne doit exprimer qu’une 
partie du rectangle GF B A, on ne peut pat dire 

3 ne < fi foit la valeur de ce poids , parce que eb 
oit être divifé par une certaine grandeur qui 
détermine le raport de l’épaiflèur des contre-forts 
avec leur intervalle . Comme on ne connoît pas 
cette grandeur , nom la nommerons x , Je pour 
eb 

lors le poids L fera — . Préfen cernent ii l’on réo- 
x 

nit let trois poids L. M. N. en un feul O , St 
qu’on le multiplie par le bras de levier I D, on 
aura un produit égal à celui de la puilfance P, 
par fon bras de levier DQ, qui donnera ceue 
ebb -t-xe n b nu e + x nde edi 
équation—. . ■ . . -L - _L— =i/r. 

xx x ‘ 3 

Je n’expliquerai poinr ici les opérations qui ont 
fervi à former cette équation , parce qu’elles font 
les mêmes que celles de la propofuion précéden- 
te ; il fuflSra feulement de dire que pour avoir la 
valeur de l’inconnue x , il faut d’abord éfacer c 

aa-J-xad il 

de toutes pans , Sc faire pafter 1 

2 1 

du premier membre dans le fécond , «fin d’avoir 




44—2 «4 




-, d’où flifint évi- 


îx * a j- 

nouit 1* fraftion du premier membre, il viendra. 

2 x 44 

té-f xnbzzxxbf— xeu — xxud— .Or» 

fi l’on divife cette équation par aé/— 4 4 — 
a 44 , 

r 4 4 — — — , elle fera changée en celle-ci ^ 

bh + znh 

- - . Vf 

. ;<■: -4 1-v -| 

z bf—nn—xnd~ — x, qui donne la va- 
leur de x. . .. . .. * . . p ? 

Supposant que la puiftance P foit de é6 pieds. 
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<fue GA, «i t) fait de 7 pieds ; ED, 0 u d , de 
AE, ou 4, de j , 00 au» 9 pour ta valoir 
de a . Cria pcfè , le dividende de liquation pré- 
cédente fera 179 , & le divifeur fera 6}, Airtfi 
t'a 1 faut la divilion, on aura pour quotient a + f , 
ma ce qui etl la même choie , V"— * , c’eft-é- 
diac, qu’il faut divifer tb par v ; mais comme 
tb qcb 

— ett la meme risofe que — , on voit que fup- 

IL r 

!J| 

primant t b, qui eft inutile, & retranchant le nu- 
mérateur du dénominateur, il vient -d, ,qni mar- 
que le raport de l’épaiffeur qu’il faut donner aux 
contre* fora , avec l’intervalle dont ils doivent 
être éloignés le* uns des autres , c’eil-é-dire , par 
exemple , que fi l’on donnoit 4 pieds g d’épaif* 
feur aux contre-fort», il faudrait les conihuire & 
t pied* les uns de* autres . 

PROBLÈME. 

Ajant détermine U longueur GA, ( Fig. aïî. ) , 
des ceutro-forts , leur épaifenr & leur diiance , 
de mime que I a ligne de talus ED, & la hau- 
teur CE , l'on demande quelle epaiffeur il fau- 
dra donner an femmes BC du revirement , pour 
qu'il foit en équilibre , far [on poids , avec une 
fuiffancr qui urerorr de C or Q . 

Nbu» nommerons GA, S-, ED, i\ la hauteur 
CE, c; l’épaiffèur BC , ou AE, x ; & la puif- 
fance , bf comme 3 » l’ordinaire . Or , comme on 
liippofe que l’efpace occupé par les contre - forts , 
e(t à toute l’étendue LM NO , comme > t(l I J ; 
U réduftion de* contre-fort*,, ou fi Tou veut , le 
, » * t 

râleur du poids L fera doue , 1 e poids M fc- 

5 

t d 

tu xe, St le poids N, — . Préfentemenr, fi l’on 

réunit ces trois poids dans un feul O , St qu’on 
multiplie enfuitc ce poids par le bras I D , l’on 
aura , comme ci-devant , un produit égal à ce- 
lui de la puiflâncc P , par ion bras de levier 

xxr 

D Q.,ic par conftquent cette équation h 

uxbe Ht 1 kdt idc 
x#d+m 1 J- — =é/c* 

d’où faifant paflèr du premier membre dans le 
fécond les termes où l’inconnue ne fe trouve 
int , fit divifant le tout par c , l’on mira 
X axé hh thd dd--— - — 

hxdH zré/~ .Mais 

•' ■■ ■ -j ■ î ‘ f ' b ' J~" 

a b 

ü fou foppofe#— — , os» sur» 

- va J,‘ >.J, ‘1 J- , " -■ ‘ : 'i 


. 

si jf 

■■■-,& mettant six à la place de fa valeur, dans 

l’équation, ét multipliant le tout par i,pour faire 
xx 

évanouir la fraôion — , elle fer* changée en cellt- 
*• 

1 hh 4 dh idi 

ci iVÏ+i rtx~l if— — — — — — — - , J la- 
quelle «joutant il H de part St d’autre, i? viendra 

ihb 41 ils a di 

xx + 1 nx+nn^xbf-f-nn — — — — 

' ’ ï î 

or,ft de cette équation Fon extrait la racine car- 
rée, & qu’on dégage enfiiite Pineonnüe, on aura 
cette dernier? équation , 

xts ^"ibf-f n u—- 1 b h — + i k — n , qui 

donne ce que l’on cherche. 

Si Pon fuppofe que la puiflance tf l bit de ;$ 
pieds, que GA (*) foit de 5, St la ligne de ta- 
lus ED , de 4 , on n’aura qu’l famé les même» 
opérations par les nombres que celles qui font in- 
diquées dans la dérniere équation , & l’on trou- 
vera que l’éparfiëtir BC, ou A E, doit être de 
4 pieds t pouces 4 ligues , polir que le revête- 
ment , joint aux eontre-fort» , foit en éqai libre 
avec la puÜTance. 

Après qu’on aura trouvé le point d’équilibre 
au fiijet de quelques-uns des problèmes précédent , 
011 pour* mettre le revêtement & Jet contre-fort* 
au deffiis de la poullée des terres , foit en don- 
nant on peu plus d’épailTeur au fornmet, ou e» 
augmentant , la ligne de talus , «n la longueur 
des contre-forts ; je n’en donne point d’exemple , 
parce que ceci peut le faire fans aucune- ditB- 
euité. 

Examen des differentes figurer qu'on peut donner 
• i U bafe des contre-forts . 

On a inlïnuè , au commencement de cet arti- 
cle , qu’il falloir avoir égard é la figure qu’il 
convenoit de donner é la bafe des contre - forts , 
félon les difiirens tlfages des murs auxquels ils 
feraient appliqués . Comme c’eft ici l’endroit 
d’en examiner toutes les circonflanees , voici ce 
qui m’a paru qu’on pouvoir dire fur ce fujet. 

Quand il s’agit des murs qui ne foutienent 
aucune poirflïe, comme font ceux de clôture, 8 c 
qu’on juge é propos d’y faire des contre-foru , 
il femble qu’il eft aflee indifférent de donner î 
leur bafe telle figure qu’on voudra , patee que « 
dans Ce cas, les rontre-fort» ne fervent guère qu’a 
donner plus d’aflîete aux murs -, comme on a con- 
sume de faire leur bafe rectangulaire , il ne fer» 
pas mal de fuivre l’ufage, ceft pourquoi noua 
ne nous y arrêteront point . 

Mais quand les contre-fortr font «ppîiqbés Sot* 
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liera de» revê terrien» qui doivent foutonir des 
terre» le autre» poids confidérablcs > la baie qui 
convient le mieux crt de la faire comme ECQF , 
( Fif. i 9 °- )» c'cfl-à-dire, de lui donner plu» de 
largeur a la queue CD, qu’à la racine Et', par- 
ce que le centre de gravité au lieu d’être dan» 
le milieu de fa longueur , comme an rcâangle 
AB, fera plus éloigné du point d’apui, par con- 
séquent le bras de levier qui répond au poids , 
devenant plus long , le revêtement fera capable 
d’une plus grande rélillance qu’anparavant, avec 
la même quantité de maçonerie . Si j’ai fuppofé 
rectangulaire la bafe des contre-forts, qui ont eu 
lieu dans les proportions précédentes , ce n’e([ 
pas que j’aie voulu montrer qu’il falloit la faire 
ainfi , a été feulement pour agir avec plus de 
Cmplicité . 

Si les contre-forts font en dehors , c’eft-i-dire , 
oppofés à la poulfée de la puiflince qui agit ; 
comme aux pieds-drçits des voûtes, il faut au 
contraire faire leurs bpfes plu» larges à la racine 
qu’à la queue, cpmme 1 HGK, parce que le cen- 
tre de gravité fera plus éloigné du point d’apui 
que le bras de levier , qui répond au poids, de 
te trouvera encore alongé, comme daus le ca» 
précédent, mais dans un fens contraire, ce qui 
donnera beaucoup plu» de force aux pieds-droits 
de aux contre-forts. Je ne parle pas de plufieurs 
autres ligures qu’on pouroit donner à U bafe des 
contre -forts , pour fortifier encore davantage 
les revêtemens , parce que ces figures dépendroient 
de certaines courbes qu'il ferait bien difficile de 
faire entendre non feulement aux maçons , mais 
même à 'ceux qui les dirigent -, j’ai de la répu- 
gnance', audi-bien qu’eux, pour tout ce qui n’efl 
sas d’une utilité elfenticle, fur-tout daus les cho- 
cs qui demandent d’être exécutées par des voies 
(impies . 

Mais pour juger exaélemenc de la rélillance 
dont les revêtemens peuvent être capables , par 
rapôrt à la figure qu’on donnera à leurs contre- 
forts , nous fuppoferon» que le profij LY, (Fis. 
aço & 191. ) , apartient à trois revetemens dif- 
férais , dont le premier aurait tous fes contre- foj-ts 
comme AB;le fécond^ comme CF, dcle troilîeme, 
comme HK, que oes contre-forts font égaltx en fit- 
perficie' , le que par conféquent la quantité de 
maçonerje efl égale poar chacun des revêtemens. 
Cela pofï, remarquez que dans te reflangle AB, 
le centre de gravité e/l au point O , au milieu 
de U longueur LR, ( J'ar Tarticle 1" ) qui ré- 
pond aulfi au profil ; mais qu’il n’en cil pas de 
meme de l’autre plan CF , puifoue pour avoir 
fon centre de gravité , ( félon l'article 10 ) il 
faut divifer Ja ligne LR en trois également; en-, 
fuite couper (a partie du milieu MQ au point 
N, de manière que NM foit à NQ, comme EF 
e(l à CD. Or , ayant fa'it CD, double de EF 
NQ fera double de NM, par conféquent le point’ 
N fera le centre de gravité ; mais dans le pro- 
fil, le poids qui exprimera le contre-fort , péfera 
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plus en N qu’en O , dans la raifon de NZ h 

OZ, qu’on doit regarder comme des bras de le- 
vier dont le point d’apui efl en Z, par confé* 
quent le contre-fort CF téfiliera plus que AB s 
dans la raifon des lignes NZ & OZ. 

Cependant le contre-fort CF réliflera encora 
bien davantage que HK , fi la ligne GK cil 
double de Hl; car pour lors Ml* fera double de 

PQ. , parce que le centre de gravité fera au point; 
P , & le poids qui y fera fufpendu ne pèlera pas 
tant que s’il écoit en O, de encore moins que 
s'il étoit en N , dan» la ration que PZ fera pin* 
petit que NZ. 

11 fuit de ce que l’on vient de dire , que plu» 
les lignes égales CD & GK feront plus gran- 
des que EF & HI , plus le contre-fort CF aurai 
fa réfiltance au deffus de H K , quand Jes bafe» 
de ces deux contre- forts feront égales en fuper- 
ficie . »v , .4 

Voulant exprimer d’une maniéré générale U 
rélillance donc chacun des trois revêtemens rit ca- 
pable, nous nommerons RV, a; VZ, d; VY, rp 
RZ, q , LR , b ; & le tiers de la même ligne' 

LR, fi , on aura a <r~ha<t d 4 pour le ré- 

» T~ \ ïïm 

éhngle RY,& le triangle de talus réuni autour 
du point T, multiplié par le bras de levier TZ. 
D’un autre côté, c b exprimera fa valeur du re- 
élangle des contre-forts; le fi l’on fuppofe que , 

( félon l’article 46 ) la maçonerie de c es contre- 
forts occupe un tiers de l’efpace qui efi entre 1>> 

ch y 

queue le la racine, on aura —pour ht valeur de» 

contre-forts réduite, qu’il faut multiplier par le» 
ht.» de levier OZ ) NZ,(ü±i* ) 

, ^ < * ont ® es P ro ^ u ‘ t * feront 

icbq+i(bn,^ tbq-\-^cbn , %cbq-\-qchH ,, 

6 9 ?. 

qu’il faudrait divifer par TZ , pour réunir cha- 

3 lie poids au point T ; mats comme ces gran- 
eurs doivent être enfuite multipliée» par la 
meme ligne TZ , qjiand on voudra former les 
équation» de» poids & de» puilfance» par leur bra t f 
de levier , on se contentera d’ajouter chacun de ■ 


le PZ 


fes produits avec 


aac + ï 4(i , ddz 


Ainfi , nom- ’ 


mant x la puilfance qui fera en équilibre avec 
le premier revêtement des contre-fort» AB, l’on 


(anra 


, Jd^ihq + ib» 

1— — — T —T - — 


j, celle du revêtement 


nfl 

dont 


x; nommant 


les contre-forts fe- 
ront '■ 
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aura — + — -f- 

a 3 


^ — “ — ■ — ~J ; enfin, nommant a., la puiflince 

qui eft en équilibre avec !a rêfiftance du revête- 
ment , dont les contre- forts font comme HK, l’on 

sa-f-iatf dd .3*î + 4*" ,, 

aura — 1 f-- =f, par eonfé- 

» 3 9 

qeent fi l’on donne Je» valeurs en nombre au* 
lignes qui font exprimées par les lettres qui com- 
pofent les premiers membres des équations pré- 
cédentes, il fera aifé de connoître le raport des 
trois puilfances x * r , t, qui fera voir de com- 
bien ces revêtement ont plus de force les uns 
que les autres. 

U fuit , de tout oe que l’ont vient de dire, 
que fi l’on veut faire des revetemens qui aient 
la meme hauteur, & des pottflees égales é feu- 
tenir, pour les mettre en équilibre, on fera con- 
traint de donner plus tfépaifièur au fommet de 
ceux qui auront leurs contre-forts comme H K , 
que s’ils les avoient comme CF. 

Je ne fais par quelle raifon on fait ordinaire- 
ment les contre-forts des revetemens des fortifict- 
tiens plutôt comme H K, que comme Cr, fi 
ce n’eft pour les lier davantage à la muraille , 
puifque fi l’on en excepte ce motif, qui cil de 
contéquence , fur-tout quand on a pas de bons 
matériaux, on ne peut pas douter qu’il ne faille 
beaucoup plus de maçonerie, félon la première 
maniéré , que félon la fécondé , pour faire le mê- 
me effet. Il y a des perfones qui veulent que ce 
foit pour diminuer la pou fiée des terres; mais c’eft 
une erreur , puifqu’cHes agiront de même , de 
quelque façon que les contre -forts foient, com- 
me il eft aifé de le prouver ; d’autres prétendent 
que c’eft afin qti’ils foutienent plus long-temps la 
violence du ranoo quand on bat en brèche, de 
qu’ils empêchent que la chemife d’un ouvrage 
ne foit pas fi- tôt ruinée, cette raifon n’eft pas 
meilleure que la précédente , comme «n le va 
voir. 

Suppôfcnt que la muraille ait été ruinée jtif- 
qu’à la racine des contre-forts, on fait bien que 
quand les bateries des affiègean* en font-Ié , les 
cor.tre-forts ne font pas un petit obftacle à l’a- 
vancement de la brèche, puifqu’ayant moins de 
prife què le refte , ce n’eft pas fans difficulté 
que l’ennemi parvient à la rafer au point de 
rendre la brêcne impraticable . Or , la queftion 
fe réduit à favoir lequel des deux contre-forts 
CF, ou HK , foutiendra plus long-temps le choc 
des boulets . Pour en juger , nous les examine- 
rons comme s’ils étoient détachés du revête- 
ment. 

On ne peut pas difeonvenir que ht face FH , 
( Fl/- 191 A *95. ), étant celle qui fe préfente 
à l’ennemi , ne foit plutôt détruite que l’autre 
BC , parce que les angles aigus F & H ont peu 

St T Mtltuirt . Tome !{. 


FOR 

de folidité , de comme ce qui réitéra du contre 1 
fort va toujours en diminuant vers la queue, 
l’ébranlement augmentant à mefure que les pre- 
mières parties feront détachées, la deftruééion to- 
tale fera bientôt achevée. 

Il n’en eft pas de même félon Patitre figure ; 
car comme la face BC préfenre un plus petit 
front , elle fera moins en prife , & les angles 
obtus P & C fe foutiendront davantage que les 
autres F & H . D’ailleurs , les faces AB & BC 
ne fe repréfentant que de biais , le boulet ne le 
choquera point avec fa force abfohie. Ainfi la 
deftruftion ne pour» fe faire que fucceffivemenc ; 
t mefure que les parties qui font immédiatement 
derrière la ligne BC , feront détruites ; de je ne 
doute nullement que s’il faut 40 coups de canon 
pour rafer le contre-fort EH , il n’en faille plus 
de éo pour le contre-fort AC. Or, comme il an- 
vera la même chofe à tous les autres qui acom- 
pagneront ce dernier dans l’étendue de la brèche, 
on ne petit pas contefter qn’un revêtement dont 
les contre-forts font plus épais i la queue qu’à 
la racine , ne fe foutlene bien plus long-temps 
que s’ils étoient fïits comme on les pratique or- 
dinairement . Au refte , je ne veux rien décider 
âbfolument là-deflïs ; j’expofe thés réflexions ; on 
en fera Piifege qu’on jugera 1 propos; ce que je 
Lpourois dire pour juftiner ce que j’avance qnel- 
| qùefois, qui n’eft pas conforme é l’nfage , c’eft 
1 que je ne raporterai rien qui ne foit établi fut 
des démonftrations . 

Pour lier cette dHlèrtation avec les propofitions 
de ce chapitre, il eft à propos de faire remar - 
qtier que , foit qu’on le ferve des contre - forts 
CF, ( T ig. a 90. ) ou comme H K , on réfoudra 
tous les problèmes précédens de la même façon 
que fi ces contre-forts étoient comme AB, puif- 
qu’il n'y aura d’autre différence qne dans 1a 
fitusrion du centre de grtvité : c’eft pourquoi, 
quand ils feraient Comme C F , H faudra multi- 
plier la Superficie des contre -forts par la ligne 
NZ , te quand on les fera comme HK , il faudra 
la mulrfplier par PZ , & non pas par OZ , à 
caofe que le bras de levier eft augmenté dans le 
premier cas, & diminué dans fe fécond ; !t cela 
près , tout le refte f« fera comme il a été en- 
feigné . 

M. Delorme me voyant travailler é cet ouvrage, 
me dit qu’ayant démoli dans la demiere guerre 
plufieurs place* .du duc de Savoie , entre autres , 
Pignerel , Verceil, Yvrée,dc Verne, il avoir re- 
marqué que tous les contre-forts des revetemens 
de ce* places étoient liés enfembte par une arcade 
qui allok fe terminer à la hauteur du cordon, 
de qu’au dédits des arcades & de* contre-forts, 
il régnort ttne efpece de languete fur laquelle re-. 
pnfoit la plus grande partie des terres du para- 
pet . Cela lui a fait prafer que, pour fortifier le 
revêtement contre ta pot idée des terres , de P cStet 
du canon , de pour empêcher que la brèche ne fe 
I fît fi-rôt, on pouroit, dans l’entre-deux des cen- 
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tre-forts, faire une arcade qui , régnant fur toute montré , H pouroic bien n’être pas fi ju Ae que 
leur langueur , contribuerait beaucoup à rendre l’on fe l’cft imaginé : ce n’eit par , au retle , que 
le revêtement plus folide , fans être obligé de je veuille en diminuer le mérite ; je fai» trop de 
loi donner tant d’épaiflcur au fomraet , fur-tout ca» de tout ce qui vient de fon illullre auteur, 
quand il t’agiroic d’une hauteur de rempart con- pour m'émanciper dan» une cenfure qui me Gé- 
fidérable . Son defliin feroit , en ce ca» , que , gérait mai ; mais, comme le refpeft qu'on doit à 
faifant ces arcades en plein ceintre , 1a hauteur la mémoire des grands hommes , ne nous oblige 
fou* la clef fût environ de» deux tiers de toute point à recevoir aveuglément tout ce qui vient 
la hauteur du revêtement ou des contre- forts, d’eux, je vais faire un parallèle du profil générai 
depuis la retraite jufqu'au cordon . L’avantage de M. de Vauban avec les réglés que je viens 
de cette conflruttion cil que Penneroi, après avoir d’établir. , 
ruiné la chemife , feroit encore non feulement 

dans la néceflUé de batre les contre-forts , mais Pgrallele in profil gesse ni de Ht. de Veubtn gvet 
aufli de détruire les arcades , qui feroient un lu réglés des ebupstres prectiens . 

grand obftaclç à l’ éboulement des terres de à 

l’avancement de la brcche , de forte qu’à le bien M. de Vauban s’étant aperçu que les ancien* 
prendre , il auioic deux revêtemens pour un à ingénieurs n’étoient point d’acord fur les dimen-> 
ruiner . fions qu’ il falloir donner aux revêtemens de tna- 

Je viens d’apprendre que M. Duvivicr , ingé- çonerie , les uns les faifanc d’une épaiilrur cx- 

nicur en chef de Charlemont , a . propofé depuis traordjnaire , de les autres leur donnant à peine 

peu un nouveau fyftême de revêtement , dan* celle qu’il falloit pour foutenir le poids des terres , 

lequel il emploie quatre arcades l’une fur l’autre, a établi un profil général accommodé à routes forte» 

pour lier les contre- forts , 4 c par-là le revête- de hauteurs de remp»rts,depui* dix pied* jufqu’à 

ment devient li folide, qu'il fume de lui donner quatre-vingts; de, quoiqu’il foit allez connu de 

crois pieds d'épailfcur fur la retraite comme ail ceux qui s’appliquent aux fertifieettons , il m’a 

fommet, parce qu’il eft fait à plomb devant de paru que je ne ferois pas mal d’en donner l’ex- 

derriere» uns doute pour ne point expofer le pa- plication , telle qu’on la tient de M. de Vauban 

rement aux injures de l’air, qui eft une précau- lui-même , avant que d’entrer dans aucun dé-- 

cion qu» j'approuverai toujours , mal- gré tout tail, afin qu’on puillé vérifier mes obfervations , 

ce que j’ai pu dire eu faveur des talus . Comme fans être obligé d’ aller chercher ce profil ailr 

ce n’a été que dans l’efprit d’une théorie qui ne leurs . s .t 

doit rien laiiïer écbaper de tout ce qui mérite 1°. Dans les pays où la maçooerie eft fort 

quclqu’attention,j’ai toujours entendu que, quand bonne , on peut fixer l’épaiftëur au fommet à 
il feroit queftion d’élever des murs , on ne doit quatre pieds de demi ; mais , dans les lieux où 

point fe fervir de mes remarques au préjudice elle ne le fera pas, il faudra l’augmenter jufqu’à 

des attentions qu’on doit avoir dans 1a pratique, cinq piedç fix pouces, de même plus, fi elle eft 
par raport à la qualité des matériaux qu’on un- fort mauvaife . ■:< 

ploie, de aux autre» circonftances inliparable» de s". Que les contre -forts des angles faillao» 

l’objet que l’on a en vue . Pour tout dire en un doivent s tre redoublés & ébrafés de parc de d’au- 

mot, quand on aura occafionde donner beaucoup tre, par raport aux lignes droites qui forment 

de talus à un mur, fans qu’il devient contraire ces angles . ( Fig. 194. ) 

à fa durée, on ne doit point y manquer , parce }•. Qu'il* feront toujours élevés à plomb à 

qu’il faudra moins de maçonerie; mais , fi l’on l’extrémité de par le* côtés, de bien liés au corps 

s'aperçoit qu’il puiftê devenir nuifible dans la de la place. J '■ / 

fuite, il vaut mieux lui en donner moins, de ne 4°. Que les contre- forts feroient élevés auffi 
point s’einbaraller li l’on emploie plus de maté- haut que le cordon; ils feroient encore meilleurs, 

riaux : il arivera toujours que , fi l’on perd d’un fi on leur donnoit deux pieds de plus pour la 

côté, l’on gagnera de l’autre. foutien du parapet. > < 

Je prévois que bien des gens qui ne jugent des 5®. Que, dans les ouvrages .où le rervêtement- 
ebofes que fiiperficiélewent , de même fouvem a’eft élevé qu’à moitié ou aux trois quarts du 
fans les entendre, diront peut-être, après avoir rempart , dt le furpltu en gazons de placage , il> 
lu ce que je viens d’écrire, que j’auroic pu ma faudra régler fon épaiffetir , comme s’ils dévoient - 
difpei liez de prendre tant de peine pour dévelo* J être élevés en maçonerie jufqu’au fommet du 

5 er uaiùjat fur lequel on fait à quoi s’en tenir rempart. Par exemple, fi on élevoit quinze pieds 
epuis long-temps, puifque je ne dois point igno- en gazons au dclfus du revêtement, il faudrait 
rer que M. de Vauban a donné un profil qui augmenter l’épaillcur au fommet de trois pieds, 
çon vient à toutes fortes de remparts . Je ne di- avec cinq qu’elle aurait déjà, pour en avoir huit 
feonviens pas qu: ce profil ne foit. bien imaginé; à la nailiànce du gazon. 

mais qu’il me foit permis de demander fi l’on a 6». Qu’il faut augmenter la grandeur de la fo- 
quelqite certitude de la juficftède (es dimenfions ; Jidité des contre-forts à proportion de l’élévation 
ear, comme il n’eft établi fur aucun principe dé- du revêtement. Par exemple, fi le revêtement a 
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trente-cinq pieds de haut , (avoir , vingt en re- 
vêtement , oc quinze en gazons , il faudra y faire 
les contre-forts qui ont été réglés par le profil, 
de trente-cinq pieds de haut, & que le revêtement 
ait la meme épaifiëur à vingt pieds de haut, 
comme s’ il en avoir trente-cinq . 

7°. Que, dans les endroits où l’on fera des ca- 
valiers, comme à Maubeuge, il faudra augmen- 
ter le Commet du profil d’un demi - pied d’épais 
pour chaque cin<^ pieds que le cavalier fera élevé 
au delTùs du revetement , Sc la folidité des con- 
tre-forts St proportion; ce qui doit s'entendre des 
gros revêtement de la place, & non pas de ceux 
qne l’on fait quelquefois aux cavaliers, & feule- 
ment quand le pied du cavalier approche de trois 
à quatre toifes du parapet . 

8’. Que les deux deroieret colonnes de la table 
portent en toifes, piedes 8 c pouces cubes, ce que 
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chaque toife courante de tous ces différent' profits 
contient, réduction faite des contre 4 forts. 

9». Que ces profils ne font propofés que pour 
la maçonerie qui doit foutenir de grands poids 
de terre nouvèlemenr remuée , 8 c non pas Celle 
qu'on endolfe contre la terre- vierge , qui ne l’a 
pas encore été , comme font la plupart des revê- 
tement de fofic . 

M. de Vaubïn raporte à la fuite de cette ex- 
plication une table compofée de plufieurs colon- 
nes, où les dimenfions ce chaque profil particu- 
lier qu’on voit Contenu dans la figure , font im- 
portées & proportionées à ce qu’il dit , au poids 
des terres qu’ils auront à foutenir , te pour en 
marquer la bonté, il ajoute qu’on l’a expérimenté 
fur plus dé 500000 toifes cubes de maçonerie bâ- 
ties à ijo places qui ont été fortifiées par les or- 
dres de Louis le Grand . 


TABLE des dimenfions contenues ait profil gdnéral de M. de Vaubtm 
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des 
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tevête- 
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Épaisseur 
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revête- 
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revête- 

ment 

fur la 

retsaite. 

Diftance 
du milieu 
d'un 
contre- 
fort ï 
l'autre . 




Epaisseur | 
des ' 
contre- 1 
faits \ la 
qncuc . 

Solidité de la 
naçonerie par toifes 
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contre - forts étant 

de i« pieds en 
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Tous les revêtemens depuis io pieds jufqu’â 
So font fuppofés avoir pour talus la cinquième 
partie de leur hauteur, comme on en peut juger 
par la figure générale . Quoique la plupart des 
ingénieurs trouvent ce talus trop grand , M. de 
Vatiban Pa pourtant fuivi dans toutes les places 
qu'il a fait bâtir ; 8 c , comme il y a apparence 
qu’il n’ignoroit pas les raifons qu’on a aujourd’hui 
d’en donner moins , il faut croire qu’il ne les a 
pas jugées a fiez fortes pour y avoir égard. 

Pour ne pas fe méprendre dans Pufage de cét- 
te table, j’ajouterai, au fùjet des contre -forts 


que M. de Vanban propofe de les faire de r8 
pied» en 1 8 pieds, comme on le voit dans la qua- 
trième colonne, ou bien de tj pieds en J5 pieds, 
comme il eft marqué dans la cinquième ; c’ett-i - 
dire , que , fi l’on eftirooit qne te revêtement 
d’un des profils dont on voudrait fe fervir, ne 
fût point allez fîrlide povrr foutenir le poids des 
terres , au lieu de donner 18 pieds du milieu 
d’un coutrr-fort à l’autre, on n’en donnerait que 
t 5. Apparemment que fot> défit in a été qu’on én 
usât airnij lorfijtle le revêtement aurait i loute- 
nir quelque chofe de plus que fe rempart ofdi- 
L 1 I ij 
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n*iie , par exemple , un cavalier on quelque re- 
tranchement ) puifque , dans les fortifications de 
landau , de Ncuf-Brifac , de Béfort , &c. il lei 
a mis à la diftance de i8 pieds ; mais, d’une fa- 
çon comme de l’autre, il donne toujours les mê- 
mes dimenfions aux contre-forts; c’eft-à-dire , que, 
foit qu’on les fade de t] pieds en 15 pieds ou 
de_ 1 8 en ifi , ils ont la meme longueur & la 
même épaifleur à la racioe qu’à la queue, com- 
me on le voit dans la table . 

Comme il entre plus de maçonerie dans les 
revêtement dont les contre-forts font de 1 5 pieds en 
t) pieds, que dans ceux où ils font de 18 en 18, 
il a dormi les deux dernieres colonnes de la table ; 
dans la pénultième , on trouve, en toiles, pieds 
te pouces cubes, ( comme il l’a dit dans le hui- 
tième article de fon explication } la valeur d'une 
toife courante des revêtement, y compris les contre- 
forts réduits , lorfqu’ils font de 1 8 pieds en 1 8 pieds , 
te la derniere «Il auffi la valeur d’une toife cou- 
rante des mêmes revêtemens , lorfqu’ils ne font 
que de 1 5 en 1 5 pieds : mais on remarquera que 
cette valeur de la toife courante, dans l’une & 
l’autre colonne , ne doit être comptée que pour 
la maçonerie des revêtemens au dclTus de la re- 
traite, parce qu’il n’y eft pas queflion des fonde- 
ment, à caufe que la différence du terrain peut 
les rendre plus profonds dans un endroit que 
dans l'autre . 

On remarquera encore que , feloo ce qui eft 
reporté dans la feprieme te huitième colonne , 
auffi-bien qu’au profil général, tous les contre- 
forts font plus épais à la racine qu’à la queue , 
te que cette épaiffêur de 1a queue eft les deux 
tiers de celle de la racine , laquelle va toujours 
en augmentant d’un pied, à mefure que la hau- 
teur des revêtement augmente de 10 , te que la 
longueur des mêmes contre-forts augmente de a 
pieds, en fuivant encore la proportion des hau- 
teurs. 

Aux contre-forts dont j’ai parlé, j’ai fuppofé 
que la racine GK ( Fig. 19c. ) étoit double de 
la queue HI , parce que , voulant les difpofer 
dans un fens contraire , comme au contre-fort 
CF, pour les rarfons que j’ai données, il m’a 
paru qu’il valoir mieux faire la ligne EF moi- 
tié de CD, que fi elle en étoit Us deux tiers , 
-h caufe que , ( félon l’article 50 ) plus la queue 
des contre* forts fera au deffus de la racine , plus 
le «vêtement aura de force ; c’eft pourquoi je 
B ’«i p*» fuivi la pratique de M. de Vauban. 

Si l’on prend garde à la fécondé colonne de 
la table, on verra que les revêtemens, à quel- 
que hauteur qu’on veuille les faire, doivent tou- 
pnrrs avoir cinq pieds au folumet ; ainfi ils ne 
font, augmentés en épaifTenr que fur la retraite , 
de la quantité dont la ligne de talus devient plus 
grande à mefurt que l'élévation eft plus considé- 
rable ; ce qui ne rendrait pas ces revêtemens 
proport innés à la pouffée qu’ils ont à fotitenir, G 
te défaut n’étoir réparé en partie par l’augmen- 
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tation qu’on doit faire aux contre-fort» , félon 
ce qui eft dit dans le fixierae article de l’expli- 
cation. Mais voilà le profil général fuffifament 
détaillé J palTons au parai ic le que je me fuis pro- 
pofé. 

Quand on eft acoutumé d’agir félon les prin- 
cipes mathématiques , on fe fait aifémcnc des 
difficultés ; à moins que l’évidence ne régné dans 
tout ce que l’on nous donne pour jufte , l’efpric 
n’eft point fatisfait; te ce qui paraît indubitable 
aux ieux de tout le monde , donne fouvent des 
grands fujets d’inquiétude aux géomètres. J'ai été 
long-temps dans cette difpofition à l’occaiion du 
profil général de M. de Vauban. Ce profil , me 
fuis-je dit pluficurs fois, doit être bon , puifque 
l’on s’en eft toujours i'ervi avec fucccs : cela 
vient-il de ce que les revêtemens qu’on y propo- 
fe, font en équilibre avec la pouffee des terres ? 
ou feroit-ce à caufe qu’ils font tellement au def- 
fus de cette poullie , qu’il ne peut jamais leur 
ariver d’être renverfés ? Si c’en eft la raifon , on 
emploie peut-être fans le favoir une grande quan- 
tité de maçonerie fuperfiue; fi, au contraire, ila 
n’ont que les dimenfions qui leur convicnent , 
pour être un peu au dcffiis de la pouffèe des ter- 
res, on ne peut pas fe hazarder à élever fur uo 
rempart , comme on le fait quelquefois , des ca- 
valiers , des retranchemens , ou quelqu’autre ou- 
vrage pour fe couvrit contre les eommandemens» 
parce que le revêtement fe trouvant trop foible 
pour foucenir cette nouvele charge , pouroit cul- 
buter dans le fofli , comme cela n’eft pas fan» 
exemple . Ces réflexions me faifoient fentir qu’il 
falloit favoir calculer la pou (fée des terres , pour 
y proportroner les revêtemens, quand on vouloir 
les conftruire , ou bien pour favoir de quelle 
force ils étoient capables, apres qu’étant une foi* 
conftrukf, on vouloit en augmenter la charge . 
Or, comme e’eft-là ce que nous nous propoloo» 
d’examiner ici, nous nous atacherons aux fix pre- 
miers revêtemens du profil général , parce qu'j 
y a apparence qu’il en fera des autres qui lefui- 
v cd t , comme de ceux-ci , te nous commencerons 
par chercher quelle eft la puiflaace avec laquelle 
chacun d’eux doit être en équilibre, en leur fup- 
pofànt les mêmes dimenfions qui leur répondent 
dans la table . • 

Faifant abllraélion de la petite muraille C N , 

( Fig. 29$ ), à laquelle nous n’aurons point d’é- 
gard, parce qu’elle eft toujours la meme dans 
chaque profil , te que d’ailleurs elle n'eft plu* 
guerre d’ufage, nous nommerons l’épaiflèur AC 
ou BD, a; la hauteur CD, c; la ligne de ta- 
lus DE, à; la longueur GB des contre-forts » 
fi; la diftance KE du centre de gravité des con- 
tre-forts au point d’apui, rr; te le report de l'ef* 
pace qu’occupe chaque contre-fort à l'intervalle 
où ils fout du milieu de l’un au milieu de l’au- 

0 

tre, fera exprimé par . 

1 



for 

fi l’on multiplie fi par — — I’otl 
9 

pour la valeur Jet contre-forts rédui- 

1 

te, laquelle étant multipliée par le brai de levier 
pebn , 

EK, ( n ), il viendra , multipliant de me- 


Cela pofé, 
pc b 

lira 


me le poids K, 


(v) 


paf fon bras de le- 


vier ME, 


(t> 


le poids Q., ( af ) 


l 

par 


le fien LE > ajoutant ces trois produits enfemWe , 
pfbn i4C d-f-ae* c JJ, 

on aura T ~r pour la va- 

9 a . J 

leur des poids P, R, réunis au point L, le 
multipliée par le bras de levier LÈ , ( félon 
l’art. ia ) égale au produit du bras de levier AB, 
ou ES , par la puiftance que l’on cherche , la- 
quelle étant nommée x , donne, en éfaçant f , 
tbn aarf-J-a 4 Ad 

1-' i — x, qui eft une équa- 

1 T * *. 

tion générale qui conviendra à tel profil de re- 
vêtement que l’on voadra , puifqu’il ne faudra 
avoir égard qu’l la valeur des lettres . 

Voulant appliquer cette équation 1 un revête- 
ment de »o pieds de hauteur , on aura recours 1 
la table de M. de Vauban , pour voir les me- 
fures qui lui apartienent , te l’on trouvera que 
(i ~ Si < — s , é ~ é , n 17 II pied, 9 pou- 
ces 6 Jig. Comme l’épaiflèur des contre-forts eft 
les deux tiers de celle de la racine , te que par 
conséquent ces contre-forts ont leurs baies trapé- 
zoides , remarquez que prenant le profil GC , 
pour celui fur lequel nous opérons préfentement , 
la ligne BG, ( félon l’art. 10 ), doit être divi- 
fée en trois parties égales , te celle du milieu 
HI , coupée de telle façon an point K > pour avoir 
le centre de gravité; que Kl fbit i KH dans la 
raifon de l’épaiffeur de la queue h celle de la 
racine , j’entends comme a eft à 3 ; ainfi Kl fera 
les -J de HI , ou IB; mais comme la ligne GB 
vaut ( , HI, ou IB , ne vaudra que s, à quoi 
ajoutant les 7 du même IB, l’on aura a pieds 
9 pouces 6 ligne, pour la valeur de KB , qui 
étant jointe à BE, ( a -f-d ), on aura 11 pieds 
9 pouces b lignes pour la valeur de a. Pour la- 
voir aufifi ce' que doit valoir , considérez 

que p doit marquer Fépaifliur de chaque contre- 
fort , te a, l’intervalle de leur milieu ; ajoutant 
donc les dimenfions de fa racine avec celle, de 
la queue , relies qu’on les trouve dans la table , 
je veux dire 4 pirds , avec a pieds f ponces , 
l’on aura 6 pied, t ponces , dont la moitié, qui 
•eft j pieds 4 pouces , fera l'épasfièur moycne des 
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eontre-forts; par eonféquent la valeur de p. Quant 
à celle de f , elle fera toujours v8 ; parce quec’eft 
la diftance du milieu d’un contre-fort à l’autre; 

ainfi , fera la même chofe que 777- , ou 

bien 77 ; multipliant cette quantité par la Va- 
leur de »é, l’on trouvera la pieds 5 ponces pour 
pbn . zad -\-Â4 

» on trouvera auffi que——— vaut }a 

9 » 

dd 

pieds 6 pouces , & S pieds 4 pouces. 

Joignant donc tous ces nombres enfemble , il 
viendra 50 pieds 4 pouces 10 ligne, pour la 
valeur de x; c’eft-à-dire, pour la puifiance avec 
laquelle le revêtement de ao pieds du profil gé- 
néral , peut être en équilibre. C’eft en faifant 
le, mêmes calculs , avec route la précifion ima- 
ginable , que j’ai trouvé que le revêtement de 
10 pied, de hauteur étoit en équilibre avec une 
puilfance de îï pieds 10 pouces ; celui de ao > 
avec 50 pieds 4 pouces ro lignes ; celui de 30 , 
avec 8 1 pieds 1 pouce ; celui de 40, avec iaj 
pieds 10 pouces; celui de 50, avec 175 pieds 10 
pouces; enfin, celui de 60 , avec 137 pieds 7 
ponces . 

Pour favoir préfentement le raport de la ré- 
fiftance de chacun de ces revetemens, avec le* 
puiftànces qui exprimeroient la pouflée des terre* 
qu’ils ont i foutenir , il faut chercher la valeur 
de ces pniftânees pour 10, ao, 30, 40, 50 dcéo 
pieds de hauteur , dam la troiheme colonne de 
la table que nous avons donnée ( article 37 ). 
On trouvera qu’elles font équivalentes à 1 5 pieds 
7 pouces ; 41 pieds j pouces , 7 s pieds 4 pou- 
ces , ,17 pieds t pouces , 170 pieds 1 pouce , 
tt à *33 pieds, qui, étant comparés avec la ré- 
fi fiance des revetemens , on aura 77 , 77-, JJ , 

rfî» t-tî> rHf » f" *.P«> Fês + ,„t» f> 77 » 
77 , 77 : ce qui fait voir que le revetement de 
10 pieds, félon le profil général , eft en état de 
foutenir ime pouffèe double de celle qu’il foutient 
naturélement ; que celui de ao eft au deftus de 
l’équilibre d’un quart de la réfiftance qn’il lui 
faut ; geliii de 30 n’eft au defltis de l’équilibre 
que d’ùn huitième; celui de 40 , d’un dix-neti- 
vieme; celui de 50 , d’un vingt-nnieme , de celui 
de 60 , d’un cinquante-huitieme . 

Comme les raports précédent ont été trouvé» 
par de, réglés ioconteftables , on ne peut donc 
douter que , dan, îe profil général , la réfiftance 
des revetemens ne diminue h proportion qu’il* 
ont plus d’élévation; puifque, tandis que celui de 
to pieds eft an deftus de l’équilibre Je toute la 
pouffèe qu’il devroit foutenir naturélement ; celui 
de 60 n’a fa réfiftance que d’un cinquante- hui- 
tième au deftus de l’équilibre, qui étant une dif- 
férence fort petite, on petit regarder ce revête- 
ment comme en équilibre avec la notifiée de* 
terres. Ainfi, dan, ceux qui font plus élevés, il 
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til à pi t fumer qu« , fuivant les proportions du 

f rotil général , 1a poulfét deviendra au detrus de 
a réliftance, au lieu qu’il faudrait que le revê- 
tement fût toujours capable de réfiller avec une 
force plus grande que la pouftée, afin de n’avoir 
rien à craindre des accident qui peuvent ariver , 
foit de la part des grandes pluies , qui au bout 
d’un certain temps peuvent augmenter confidéra- 
bkroent le poids des terres; foit par les ébranle- 
ment qui arivent quelquefois par te bruit du to- 
nerre ou du canon qu’au tire fur les remparts > 
qui pouroient produire des fécondés capables de 
caufer le renverfement de quelque face d’ouvra- 
ge. D’ailleurs y quand meme tous ces mouvement 
ne furviendroient point» il y a encore une rai- 
fon pour mettre les revêtement beaucoup au def- 
fus de la poulfie ; c’eft qu’est temps de fiège » 
quand un ouvrage ell batu en brèche, la vio- 
lence du canon ne peut manquer de caufer un 
grand mouvement dans les parties de la majone- 
rie Sc dans les terres qui pouroient précipiter l’a- 
vancement de la brèche, parce que le revêtement 
fe trouvant au delfous de la poullée , comme je 
le fuppofe , il auroit plus de penchant à culbuter . 
On me dira peut-être que c’eft vouloir examiner 
les choies trop phyfiquemenr ; mai dans un fujet 
comme celui-ci , if faut avoir égard à tout . 

On fera encore attention qnefi au lieu de don- 
ner cinq pieds ;d’épaiflëur au foromet , on n’en 
donnoit que quatre de demi «tins les endroits ou 
la mafanerie ferait fort bonne, comme il eft dit 
dans le premier article de l’explication de M. de 
Vauban,ce ferait alors qu’on auroit tout à crain- 
dre du peu de réfiilance des revêtemens de 40 , 
jo, 60 dr 7© pieds de hauteur , puifqu’elle fe 
trouverait au délions de la poufTée des terres ; car * 
comme je l’ai dit ( article 1 5 ) la liaifoo doit 
être fuppofée ici la meilleure qu’il eft pofEble , 
de on ne doit avoir égard qu’au poids & à la 
longueur du bras de levier qui répond à la bafe 
du mur, ce qui ferait croire que M. de Valiban 
s’a pas eu cette conüdération . 

Mal-gré ce que je viens de dire , je ue regar- 
de pas le profil général allez défectueux pour ne 

r uvoir pas s’en fervir; l’expérience qui prouve 
contraire ne ferait pas de mon côté ; je vou- 
drais feulement qu’on 11e donnât pas tant d’épaif- 
£eur au fommet des petits revêtement , dt que 
pour plus de fureté, on en donnât davantage â 
celui des plus élevés . En effet , je ne- vois pas la 
néceftùé de donner cinq pieds au fommet de ce- 
lui qui n’en auroit que dix en haureut , comme 
s’il en avoir quatre-vingts , puilîjue fi l’on y fait 
attention , c’eft juftement de là que vient le dé- 
faut du profil général; car comme il faut que 
les proportions de toutes les parties de chaque re- 
vêtement augmentent 00 diminuent dans la mê- 
me raifon , félon que l’élévation eft plus grande 
ou plus petite, afin que la réliftance loit toujours 
proportior.ée à la poufTée , il n’y a point de 
doute que fi une des duntnlioat du profil deroeu- 
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re confiante, comme eft ici celle fu fommet ( lig. 
194 ) 1* poufTée des terres ne foit ail delfous de 
la réliftance des petits revêtemens, de ne deviene 
au dcflus de celle des plus grands . 11 faut donc 
que le bras de levier LE ( Fig. 19J ) augmente 
dans la raifon ;de 1 a hauteur AB pour que là 
proportion ne foit point interrompue, au lieu 
qu’elle ne peut manquer de l’être, tant que le» 
lignes BD, AC, demeureront toujours de cinq 
pieds, de que les trois autres AB,BG,DE, aug- 
menteront ou diminueront. 

Or , pour favoir de combien il faudrait aug- 
menter l’épaitlèur du fommet des grands revete- 
mens , Bc diminuer celle des peut* , pour les 
bien proportioner à la poufTée des terres, Sc ren- 
dre régulier 1e profil général, nous prendrons pour 
exemple celui de la Figure 195, de nous nomme- 
rons GB, é; KB, g-, BD, y ; en aura g + 
fc h 

y dc-^— fera la valeur des contre-forts réunis 

autour du centre de oravité C K , qui étant 
multipliée par le bras de levier K E , donne ry 

t‘ kg+pchy+ptbd . . . „ . 1 

— pour fe produit ,D« me nae yiï 

î 

l’on multiplie le poids par LE, 

Si Te poids R^—^par ME^— ^ ; joignant 

ces trois produits enfemble , la fomme fera égale 
au produit de la puilfance bf par fon bras de lç- 
vier;cequi donne, en èfaçant < de part & d’autre 

phg+pby-î-pl>J + yyj_ ttl+ M =i f. 

1 ‘ ? h \ — 

Or, fl l’on fuppofe + d , l’on aura »7 — 

& mettant «y à la place de fa valeur , 
fbg+fkd j. 

dans réquation précédente > Ton aura — ' 

-+?+ny — bf t d’où faifant partir du prf. 

mier membre dan? le fécond les termes où J ne 
fe trouve point , Sc multipliant le tout par a , U 
lii ipbg-xpbd ou 
vrent yyzixny — ibf — ■ ~ 

1 dd ' ipbg — iphd^ 

;/ + a., + ». = a6r q ^ 

m , en ajoutant an de part dt d’autre, ce <|ui donne 
—r t idd ipb g — tphd 
y =V* i4 /~ h»» — ", qui 

i î 

eft une équation qui conviendra à 'tel reve'.ement 
que l’on voudra du profil général, puifqu’tl n’y 
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aura que la veleur des litres qui en fera la dif- 
férence. 

Nous fervant de cette équation pour favoir 
quelle épailfeur il faut donner au Commet d’uu 
revêtement de 40 pieds de hauteur, tiré du pro- 
fil général , afin que ce revêtement foit au déifias 
de Ta poutTée des terres, de telle quantité que l’on 
voudra; par exemple, d’un lixieme de la même 
pourtéc, ce qui doit Aiffire , comme j’en farai 
voir la raifon dans la fuite; il faut chercher 
dans la troüieme colonne des puiflances quelle eit 
la valeur de celle qui exprime la poiiflle des ter- 
res du parapet 8c du rempart de 40 pieds ; on 
trouvera quelle ell de 117 pieds 8 pouces, dont 
U faut prendre la Gxiemc, qui elt de 19 pieds 7 
pouces 4 lignes, qui étant ajoutée avec la valeur 
de la puifiànce même, on aura 1 57 pieds ; pou- 
ces 4 lignes pour la valeur bf , qui étant multi- 
pliée par 1 , afin de fuivre ce aui eft marqué 
dans l'équation , il vient S74 pieds 6 pouces 8 li- 
gnes pour ai/. Pour avoir de fuite la valeur 
des quantités pofitives , remarquez que les contre- 
forts pour 40 pieds , dans la table du profil gé- 
néral , ont 6 pieds de racine, 8c 4 de queue, 8c 
que par conféquent , l’épailTeur moyene elt 5 , qui 
elt la valeur de P. Comme la diltance du mi- 
lieu d'un contre fort à l’autre, elt toujours 18 

pieds, on aura donc, dans ce cis-11 ~ zz~g', 8c 

fb 

comme nous avons nr: — +d; » vaudra donc 10 

pieds 9 ponces 4 lignes, dont le carré elt 116 
pieds 1 pouce 11 lignes, qui étant ajoutés av~- 
la valeur de sé/, donnent J90 pieds 8 pouces 
lignes pour les deux grandeurs pofitives 1 * 

zii 
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«X , 8c cherchant la 
zphft-ipbd 


valeur des négatives, - ^ - — 


on trouvera que leur fomme eit il) 


pieds 4 lignes , qui étant retranchée du nombre 

£ récédent , la différence eft Z77 pieds 8 pouces 5 
gnes, dont la racine carrée eft 16 pieds 8 pou- 
ces 9 lignes, d’où il faut retrancher la valeur de 
», c’eft-i-dire , 10 pieds 9 pouces 4 lignes, il re- 
ntra 5 pieds 11 pouces 5 lignes, qui elM’épaif- 
feur qu’il faut donner au fommet du revêtement 
de 40 pieds du profil général, pour que fa réfi- 
ftauce foit au deflùs de la pouffée des terres de 
la fixicme partie de la force de cette pourtèe. 

C’eft en faifant les mêmes opérations, relati- 
vement à la valeur des terres de la formule gé- 
nérale, qu’on trouvera que l’épaifliur au fommet 
pour le revêtement de dix pieds , doit être de 3 
pieds 5 pouces 4 lignes; pour celui de 1 o, de 4 
pieds 8 pouces 9 lignes ; pour celui de 30 , de 
y pieds ; pouces 9 lignes; pour jo, de 6 pieds 
1 pouces 10 lignes ; & pour celui de éo,6 pieds 
8 pouces 10 lignes. 

Convaincu, comme je viens de le prouver , 


que la plupart des revêtement du profil général 
11'étoient pas capables de toute la réiiftance qui 
paroît leur être néceflàire pour foutenir la pouf- 
fée des t crées & tous les ébranlement qui peuvent 
furvenir, on fera fans doute furpris que tous 
ceux que l’on a continues fe foticienent en bon 
étac depuis long-temps, fans qu’il leur foit arivé 
aucun accident: ce qui femble détruire mes rai- 
fonemens, tout démontrés qu'ils foient . Cepen- 
dant, Pon verra que cela ne peut guere ariver 
autrement, fi l’on fait attention que trois raifons 
en font la caufe; la première, c’eft que les revê- 
tement que l’on fait d’ordinaire aux forlificatunt, 
partent rarement 3 j à 40 pieds , 8 c qu’é cette hau- 
teur la réiiftance ne Initie pas d'être encore beau- 
coup au dctlùs de la pou(lée , comme nous ve- 
nons de le voir ; 1a fécondé, que les terres n’ont 
jamais toute la poullée dont elles font capables , 
parce que quand on éleve les remparts , on les 
entretient avec des lits de fafeinage , qui fonc 
qu’elles fe foutieneut prcfque d'elles-mêmes ; 1a 
troüieme, c’ell que le pied du revêtement eft bien 
lié avec les fondement , lcfquels étant enterrés , 
ne peuvent pas facilement incliner du côté du 
folle, quand même la réfiftance du revêtement 
ferait au dclfous de l’équilibre. Joignons à cela 
que le fommet des contre-forts étant couvert pat 
j ou 6 pieds de terres qui compofent le parapet, 
ces terres font l’ertèt d’une puilUnca qui contre- 
balance en partie réfort de plufieurs autres puif- 
fanccs qui agiraient pour rtnverfer le revêtement ; 
c’eft pourquoi j’ai dit ci-devant qu’il fuffiroit de 
rendre le revêtemens capables de foutenir une 
pourtée qui ne fût que de la lixieme partie au 
dertiis de celle que caufent naturélement les terres 
qui font élevées derrière. Car enfin les terres du 
parapet agiront d’autant plus puillèment fur les 
contre-forts pour les retenir , que ces contre-forts 
feront pins longs: ainfi, plus les revêtemens fe- 
ront élevés, 8c plus, dan, ce fens, ils trouveront 
d'obftacles à incliner. 11 n’y a que dans le cas où 
les terres du parapet feraient éboulées quand on 
bat en brèche, où il y ‘aurait quelque chofe à 
craindre, parce que le dertiis des contre-forts n’é- 
tant plus retenu, le revêtement pouroit culbuter, 
rt la rélirtance étoit au défions de l’équilibre . 
Quand je dis que cela pouroit ariver fi les terres 
du parapet certoient d’apuiet fur lea contre-forts . 
je veux parler des revêtemens qui font fort en- 
terrés, 8c dont l’afiiégcant eft un temps é ne ba- 
tre que le fommet des ouvrages , fans pouvoir 
découvrir le relie ; ainfi on aura toujours fujet 
de rendre les revêtemens plus forts que foibles . 

Comme on s’eft toujours bien trouvé des revê- 
temens de 30 é 33 pieds de hauceur, en oe leur 
donnant qtir cinq pieds d’épaifièur au fommet, il 
femble que ce que l'on peut faire de mieux pour 
fe fervir en toute 15 reté du profil général , fans 
erre obligé de faire tous les calculs que je riens 
de raporter , c’eft de donner quatre pieds d’é- 
p ai fleur au fommet du revêtement de dix pieds , 
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quatre & demi à celui de vingt > cinq a celui de 
trente, cinq éc demi à celui de quarante , Je ainfi 
des autres, dont on augmentera toujours l’épaif- 
l'eur de lia pouces , i roefure que la hauteur 
augmentera de dix pieds . À l’égard des autres 
dimenfions , on les déterminera comme elles Tant 
marquées dans la table du profil général ; pour 
lors tout fera bien proportioné, & prefque d’a- 
cord avec ce que peuvent fournir les réglés les 
plus exaéles : il eft vrai que l’épailiêur du fom- 
met du revêtement de dix pieds fera un peu 
plus grande qu’elle ne le devroit être, mais ce 
revêcemesu en foutiendra plus long-temps l’eflet 
du canon . 

Tout ce que je viens de dire fert non feule- 
ment à faire voir ce que l'on peut penfer pour 
& contre le profil général , mais encore k met- 
tre les gens du métier en étst d’examiner les 
chofes avec préciiion , ic par des voies qui me 
tient à la vérité, Sc dont les principes peuvent 
fervir à quantité d’autre» fujets qui auroient ra- 
port à celui-ci . Amli , quand même on refte- 
toit dans l’opinieo de Ce fervir du profil géné- 
ral tel qu’il eft, fans y faire aucun changement, 
cette difiêrtation n’en feroit pu moins utile jc'eft 
pourquoi il n’y a point d'apparence qu’on foit 
en droit de me reprocher d’écrire des chofes fu- 
perfiucc, puifque le» mathématiques ont toujours 
cela d’heureux , que s’il leur arive quelquefois 
d’être appliquées é des fujets qui paroiffent de 
petite conféquence , elles s’y rendent au moins 
néceflaires par le tour qu’on leur a fait prendre, 
& c’eft cette efoece de fagacité que je cherche 
fur toutes choies h infuiuer à ceux qui veulent 
a’inftruire férieufement.&fe mettre en état de ju- 
ger arec des vues claires & diftinüet de tout ce 
qui fc préfente. 

Dt U ctnJlrHàioH iet rT4VMx . 

La conduite des grands travaux embraiTe tant 
de chofes à U fois, qu’on peut dire qu’il n’a- 
partient qu’aux ingénieurs du premier ordre d’en- 
trer dans tous les détails , fans perdre de vue les 
fujets efTentiels du projet que l’on veut exécuter. 
C’étoit une des grandes qualités de M. le maré- 
chal de Vauban , & on ne peut voir fans étone- 
ment qu'occupé fans eeflè ( comme il l’étoit ) de 
tout ce qui pouvoit contribuer à la fureté de l’é- 
tat & du bonheur des peuples , il ait pu defeen- 
ore à l’examen d'une infinité de petits fujets qui 
parodient ne pas mériter foc attention ; mais les 
génies fupérieurs n’appréhendent jamais de fe 
dégrader i leur conduice etl toujours juftifié par 
le fouit que l’on tire de leurs réflexions . En ef- 
fet , on ne peut rien d« plus fage le de mieux 
entendu que les règlement que ce grand homme 
nous a tailles fur quantité de chofes, particulié- 
rement fur l’ordre & l’arangement que l’on doit 
fuivre dans la conllruction des ftrtificttiint, le 
comme je me fuis prqpofè d’en parler dans ce 
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chapitre, j’aurai recours h fes écrits pour répon- 
dre à l’eftime que le public fait de tout ce qui 
vient de lui . • • 

Les ftrtificitimt , dit-il, fe font ordinairement 
par des entreprifes générales , ou particulières , 
ou par détail, ou par corvées impofées ftir lé 
pays; le le plus fouvent par un compofé de tois- 
tes ces matières enfemble . 

Quand oh poura trouver des entrepreneurs fol- 
rables le de capacité à pouvoir embraffèr une 
entreprife générale, on fera bien de traiter avec 
eux; mais il eft trés-rar* de rencontrer des têtes 
affex fortes pour foutenir un fardeau aulli pefant,' 
que celui d’une entreprife générale ; car , la pré- 
cipiation avec laquelle on fait ordinairement les 
ouvrages , ôc la durée de telles entreprifes réduit 
fouvent l’entrepreneur à ne plus favoir où il en 
et* ; c’eft pourquoi il vaudrait mieux s’en tenir' 
aux entreprifes particulières qui peuvent s’achcVer 
en peu de temps. 

On doit aufli remarquer, que quand il s’agit 
de patfer des marchés , il eft bon de le faire’ 
dans les formes, mais non pas de 1rs donner é’ 
tous ceux qui fe préfenteronl pour les prendre* 
au moindre prix. Car, il faut non feulement’ 
examiner fi les entrepreneurs ont affèz de bien' 
pour répondre des avances qu’on fera obligé de' 
leur faire, mais encore s’il» ont -fiez de lumiè- 
res pour s’aquiter de Tentreprife . II faut leur' 
acorder i des conditions raifonabltt, fans pouf-’ 
fer le» bnfes au rabais à plus bas prix qu’elles - ’ 
ne doivent être; car, fi l’entreprife eft un peu 
erôfie, <Sc qu’on la donne à de pauvres gens, ou' 
a des ignorant, il la prendront inconfidérément 
i tel prix qu’on voudra , dans l'efpérance de: 
profiter de façon ou d’autre; mais outre qu'on n’y 
trouvera pas de fûretê, quand on en s-iendra à 
l’exécution , on doit s’atendre qu'ils tireront parti 
du profit autant qu’ils pouront ; & d’un autre 
côté , mettront tous les ouvrages en confufion ,' ' 
ou abandoneront tout d’eux-memes fi on ne les 
prévient . Or , fi malheureufement cela n’arive , 
les travaux langui fient & ne s’avancent qu’avec 1 
une langueur infupportable, tout eft en confufion, 
les marchands n’ont plus de crédit ni de confian- 
ce , les nouveaux entrepreneurs qu’on fèroit obli- 5 
gé de prendre, ne veulent accepter les ouvrages 
qu’à itn prix exorbitant, ceux qui doivent être 
achevés en un an, à peine le peuvent être en 
deux ; les ouvriers étant mal payés déferrent , il* 
ne s’en préfente qu’un petit nombre . Tout cela 
occafioné des peines infini» aux ingénieura , qui 
ne peuvent, fans beaucoup de difficulté, remettre 
les chofes fur le bon pied , d’où l’on peut con- 
clure qu’il n'eft rien de fi pernicieux que ce pré- 
tendu bon marché . Ainfi , on ne peut trop dé- 
fabufer ceux qui mettent toute leur application à 
faire des marchés aux plus bas prix qu’ils trou- 
vent, fans examiner les fuites le la poîfibilité de 
pouvoir les exécuter . 

Il faut toujours éviter les détails inutiles 3c 

eraba- 
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émbaraflans , fur-tout l« ouvrages à journée, i 
caufe de la confullon 8c des fnponeries qui s’y 
commettent , car l’ouvrier qui eft afliiié de fon 
gain ne fe prefTe jamais , au lieu que celui qui ne 
gagne qu’au tant qu’il travaille, n’a befoin d’au- 
tre charte-avant que Ton propre intérêt. 11 eft 
également deconféquence d’éviter toui 1er ouvra- 
ges à corvée qui demandent quelque façon & de 
la promptitude, atendu que la diligence & le 
favoir ne le rencontrent jamaii parmi det gens 
qui travaillent par force & qui ne tâchent qu’à 
couler le temps. Mail quand on fera obligé de 
«‘en fetvir au remûment des terres , il leur fau- 
dra itnpofèr la quantité qu'on leur voudra faire 
remuer, & la départir par communauté», rooyé- 
nant quoi ils traiteront les uns avec les autres , 
on ils s’accomoderont avec l’entrepfeneur pour en 
pouvoir, venir à bout . De quelque maniéré que 
cela fe faite , il en faudra prendre connoilfancc , 
& charitablement voir G ceux avec qui ils trai- 
teront , ne fe trompent point fur le pri* ou 
fur le mefurage , & ne leur vendent pas trop 
chèrement leur peine ; mais tout bien confidi- 
ré , cette maniéré de travailler ne devrait être 
mile en nfage que pour des charoil, ou des ott- 
v rages fort greffiers , de toujours le moins qu’en 
poura. 

Quand on fera te département des ouvrages 
aux gens employés, il faudra bien prendre garde 
d’appliquer chacun à celui qui lui conviendra le 
mieux , 8c fur-tout tenir pour maxime d’avoir 
toujours un homme fidele 8c intelligent dans la 
maçonerie , qui ne perde jamais de vue la main 
des maçons ; car la plupart manquent extrême- 
ment de foin dans l’arangement des matériaux , 
foit par négligence, ignorance ou friponerie , ce 
qui n’arive que trop quand ils ne fqnt pas éclai- 
rés de quelqu’un qui les tiene en crainte . C’eft 
au(Ii pour cette raifon qu’on ne doit jamais fou- 
frir qu’ils travaillent aux heures indues , ni fans 
la préfence de ceux à qui on aura commis le 
foin de les cbferver , n’y ayant rien de fi perni- 
cieux dans la conduite des travaux que ces fortes 
de négligences . 

• Tous ceux qui ont de l’expérience dans l’art 
de bâtir n’oublient jamais de fpécifier cette con- 
dition dans les marchés qu’ils en font , non plus 
que celle de ne point faire les mortiers fans la 
préfence d’un commis qui les farte doter de con- 
ditioner félon les devis, & qui prene garde qu’on 
ne les emploie qu’aprês être refroidis , ce qu’il 
ne faut point négliger , puifque de la main-d'œu- 
vre & de la qualité du mortier dépendent abfo- 
lument celle de la maçonerie. 

Il faut nécefTairement un certain nombre d’inf- 
pe&enrs & des charte - avants fur les ouvrages ; 
puifque rien n’eft plus important que d’avoir des 
argus fidèles fur la main des ouvriers qui obfer- 
vant leur» «fiions te les fa Lient diligenter; mais 
il faut les connoître fc le* bien choilir,être suffi 
prompts à rècompeiifcr ceux qui (ont bien , qu’à 
Art MiUtâirt . Tmt IL 
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renvoyer ceux qui manqueront d’application & 
de fidélité. Par exemple, j’en voudrai» un pour 
les maçons, un autre pour le» terraffiers, un au*, 
tre pour les voitures, un autre pour la décharge 
des matériaux ; il s’arivoit que le nombre des ou- 
vrier» de même efpece fût grand, il faut met- 
tre un homme pour veiller à la conduite de cent 
autres, n’étant guère poflîble qu’il puiife en éclai- 
rer davantage. Sur quoi l’on remarquera qu’il 
en faut beaucoup plus dans les ouvrages qui fe 
font en détail, que ûtr ceux qui fe font par en- 
treprife-, puifque pour ceux-ci il fuffit d’en avoir 
à la maçonerie 8c au remûtnent des terres , su 
lieu qu’aux autres il en faut de nécertsté fur 
tous les cil Hère ns ouvrages. Car, il ne faut pas 
penfer que deux ou trots hommes puiflent fuffire 
pour conduire 1000 ou isoo ouvriers, qui étant 
divifés en je ne fai combien d'ouvrages différens, 
il ell împoffible, qu’il ne fe commette une in- 
finité d’abus Sc de négligences . Si l’on n’y ap- 
porte une attention continuel*, il fe fait beau- 
coup de dépenfes fuperrtues , les ouvrages font 
mal façonts , de forte que ce qui fe fait mal-îk- 
propos,cxccde au centuple la dépenfe de» apoin- 
temens que l'on croit épargner en employant 
trois ou quatre hommes de moins qu’il rt*»n roit 
fallu. Ce n’eft pas ici une ■exagération, 8c je 
m’affure qu’il n’y a perfooe qui ait fait un peu 
travailler, qui ne demeure d’acord que quatre 
hommes bien obfervés font plus d’ouvrage que 
fix autres qu’on abandonnons à leur propre con- 
duite. 

La précaution la plus nécertàrre de toutes cel- 
les qu’on peut preferir* pour U bonne conduite 
des travaux , eu de ne commencer jamais aucun 
ouvrage que l’on n’ait fait auparavant les amis 
des matériaux, éc tout ce qui eft nécertàire pour 
une prompte exécution . Ces matériaux doivent 
être placés prés des lieux où il faut les em- 
ployer, prenant garde cependant qu’ils nVrnba- 
raiïent ni ks voitures ni le» ouvriers. Rien n’eti 
fi néceftkire à la ftrtt^cttin que b diligence , 
rien ne lui eft fi oppofé que la grande pré- 
cipitation avec laquelle on la commence , le 
pins fouvent fans avoir fait provifion des maté- 
riaux dont an peut avoir befom , ni finis être 
alluré de b quantité d’ouvriers qu’on y voudra 
employer, d'autant que de cet emprefiènaent il 
arive qu’avant qu’elles foient à moitié faites , on 
manque de je ne fai combien de choies qui cau- 
feiit toujours un retardement dangereux, 8t une 
augmentation de dépenfe eontidérable par Ica 
fecours extraordinaires qu’on eft obligé d'em- 
prunter. ailleurs, 8c qu’on pave quelquefois bien 
cher , fans compter tes damages que le pays 
foufre de ce que l’on eft -contra inc d’exiger de* 
corvées 8c des voitures , dans Je temps même 
que les payfan» font occupés à leur récolte; c’eftT 
ce qni nous fait encore répéter qu’on ne doit ja-- 
mai» commencer nn ouvrage fitns avoir bien pri» 
des mefuies pour b fourniture des matériaux, âc 
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fans en avoir fait un amis li coofidéiabte,que la 
quantité d’ouvriers qu’on aura réfolu d’employer 
n’en puilfe jamais manquer ; ce qui doit être ob- 
fetvé d’autant plut exactement , que rien n’eft fi. 
dangereux pour une place que la lenteur de fe* 
ouvrages , atendu que jufqu’à ce qu’ils aient ac- 
quis leur perfe&ion , elle eft toujours en péril , 
Si coutidérablement afoiblic par la propre imper- 
fection de ceux que l’on a bâtis , par l'embaras 
des matériaux tépandus i l’entour, par l’ouvertu- 
re de fes chemins -couverts pour faire pafièr les 
chariots ,. par le comblement des foliés , accident 
toujours inféparables des travaux imparfaits,, d’où 
il s’enfuit , que jufqu'à ce qu’une pièce , telle 
qu’elle Toit , ait acquis fon entière perfection , 
elle elt toujours contre la place , c’cft-i-dirc , plu- 
tôt en état de lui nuire que de fervir à fa défen- 
fe . Situation malheureufe Sc qui devroit faire 
trembler ceux qui ont la conduite des ouvrages 
qui font mal en train , Sc qui languifiënt faute 
d’avoir pris des mefures aflèz jufte» pour les dili- 
genter, principalement dans un temps de guerre, 
«ù l’ennemi peut é tout moment former des en- 
treprifes . 11 n’y a tien de fi commun dans l’hi- 
(loire des guerres paJTSes que la perte des places 
qui ont été furprifes, ou que l’on a été contraint 
d’abandoner , avant que leurs fertificstieni fuiTent 
en état de défènfe. 

Soit que l’on conftruife une place neuve ou 
qu’on en fortifie d'autres pour les mettre plus 
en état de défeofe qu’elles ne le font „ on doit 
toujours commencer par les chemins- couverts , 
enfuite par les ouvrage? les., plus avancés ,. afin 
d’avoir au. moins une barier* pour arrêter l’enne- 
mi ; cette précaution elt toujours néccfiàire quand 
on elt obligé de bâtir de nouveau quelque en- 
ceinte ,. ou de démolir Jes dehors pour leur don- 
ner une conftruftion plus avança venfe que cel- 
te qu’ils avoient , l’ouverture d'une place é- 
tanc toujours dangereufe dans la paix même la 
plus profonde ; l’art de fortifier elt (ïifcepti- 
bte d’une infinité d’attentions qu’on ne peut né- 
gliger ,, faits qu’elles estent à de grandes, confé- 
qu-nees. 

Une attention qu’on doit avoir „ Sc qui. elt ef- 
(èntiele, (continue M. le maréchal de Vauban J, 
elt de donner tes emplois fuivant la néce£E:é des 
ouvrages & la capacité de chacun , afin de n’y 
employer que des gens utiles & nécdlïires » & de 
ne charger perfone de ce qu’il ne fait pas , ni d* 
pllis qu’il ne fait faire, ce défaut, auquel on ne 
prend pas garde ,• étant ordinairement l’origine 
Sc I» fource de tous. les défordres dans ta condui- 
te des fart ifiest ion f. 

H elt très -con liant que ce qui nuit te plut 1 
l’économie Sc même à l’avancement des ouvra- 
ges , elt le renouvélement fréquent qu* 1 oc» fait 
de ceux qui en ont le» principaux foins , fpècia- 
lement des ingénieurs vu que de ce changement 
il arivc que perfone ne s’inltruit jamais à fond , 
que l’on y elt toujours nouveau , que l’on ne 
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connote qu’ imparfaitement la qualité des maté- 
riaux , leur prix fie la capacité des ouvriers , que 
l’on ne fait ni les moyens de faire les voitures , 
ni de quelle maniéré s’y prendre pour établir un 
bon ordre ; cependant ce font des partie* qu’il 
faut néceffairemeut (avoir , Sc qui ne s’apprenent 
qu’avec du temps ; de plus , j’ofe bien «Ure , & 
il n’eft que trop certain , que quelque fijia que 
les gens prenant à fe rendre favans dans ce mé- 
tier , le louverain aux dépens de qui on l’ap- 
prend , en paye toujours chèrement l’spprcntifia- 
ge . Car , s’il cil vrai , ( comme l’on n’en peut 
pas douter , ) , que dans tous les commencemena 
des grands ouvrages, il (bit impoffible aux plu» 
inltlligçns mêmes , quelque application qu’ils y 
apportent, d’empccher que la dépenfe o’en excé- 
dé toujours Iç- jufte prix d’un cinquième ou d’un 
fixieme , que doit-il artvet aux travaux des pla- 
ces où l’on change tous le* an* d’ingénieur* , fit 
où jamais perfone n’a le temps d’apprendre c* 
qu’il doit favoir f Certainement , if n’en peut 
procéder que des de (feins mal exécutés, Sc des re- 
doublcmeos de dépenfes éfroyahtes , à quoi il n’y 
a d’autre remede que de bien choifir , une fois 
pour toutes , les gens qu’on y voudra employer * 
fe donner patience jufqu’à ce qu’ils y (oient bien 
inllruits , & (es perpétuer après dans remploi 
tant qu’on, aura befoin d’eux & qu’ils s’y condui- 
ront bien . ( Dire Heur, ginerd des fortifications , 
par VauaAN. \ . 

Du tunffert & reminent ici terres.. 

La fouille des terres Sc leur trtnfport font uik 
objet fl confidérable dans les grands travaux , 
qu’on peut dire qu’il n’y a point de partie qui 
demande plus d'attention , & un. .détail plut re- 
cherché pour en bien régler le prix félon leur 
qualité , Sc la diiiance ou il faut les porter , 
Car ,. pour peu que l’eftimation n’en fois pas 
bien entendue Sc les relais bien ordoné* , on tom- 
be dan* de* excès de dépenfe j. la confufion Sc 
le défordre régné pat-tout , les travailleurs fe 
plaignent, les entrepreneur» murmurent , Sc fou- 
vent le mal devient (i grand , que l’ingénieur , 
tout habile qu’il puiffe cire , eft fort embaraftè 
du parti qu’il doit prendre . M. te maréchal ds 
Vauban , pour remédier aux inconvénient dont 
ce fujet peut être fofceptible , s’ell donné la pei- 
ne d’écrire un* ample mttruôion , & pour (air* 
mieux, fentir 1* foUditè de* moyens qu'il pro» 
poli , il reporte une copie d’un réglement qui 
fut fait autrefois eu AJface , pour Je prix que 
le» entrepreneurs doivent payer aux foldats em- 
ployés fur tes travaux ; il fait voir les défauts 
! de ce réglement , Sc donne les moyens, tes plus 
convenables de tes corriger . Sans doute qu’il en 
a ufé ainft pour empêcher que ceux qui auront 
la conduite des travaux ne tombent dans tes mê- 
mes défauts . Un pareil écrit ne pouvant cite 
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placé pim é propos qtre dam un ouvrage comme 
celui-ci , j’ai cru qu’on feroit bien aife d'en avoir 
un extrait, 

„ Le» terrej communes 9 c ordinaires feront 
payées à Taifon de douce fous la toife cube dans 
rStelier , pour les charger Se pour les rouler ; il 
fera augmenté de deux fous par roifê , de dix 
aoifes en dix toifes courantes de chemin dans tou- 
te la diftanev de leur tranfport , lorfque le ter- 
rain fera uni Se plat, & quand il y aura é mon- 
ter, foit par des rampes de terre ou fur des ponts, 
il leur fera payé trois fous d’augmentation de 
dix toifes eu dix toifes courantes par toife cube , 
au lieu de -deux fous dont il eft parlé ci-devant ; 
lorfque les foldats travailleront dans la fondation 
oit ils feront gênés , il leur fera augmenté deux 
Icm par toife pour la charge, jufqu’i doute pieda 
de profondeur , 9 c la meme augmentation leur 
fera acordée de fix pieds en fix pieds fur toute 
la profondeur de leur travail , de manière qu’au 
deflous de douze pieds , & jufqn’é ht profondeur 
de lix autres pieds, il leur fera payé dans Ktelitï 
14 fous, & é dix-huit pieds de profondeur , ré 
fous au lieu de ta fous , qui eft le prix des ou- 
vrages communs , Se ainfi d'un aprofondiflément 
à l’autre „ . 

„ Si les foldats font obligés dé travailler dans 
Peau & de fe mouiller les pieds , ' foit dans les 
fondations ou aux aprofondifirmeni dés folfés , 
outre le prix ti-deflus , il leur fera augmenté j 
fous par toife -dans l’âtelier , en forte qu’au lieu 
de 16 fous qui leur ont été réglés pour la char- 
ge lorfqu’ils font à 18 pieds de profondeur , il 
leur en fera payé xi pendant les mois de mars , 
avril, mai, juin, juillet, août , feptembre te oéfo- 
bre; & à l’égard des autres mois d’hiver, l'aug- 
mentation lcra de 10- fous au lieu de ; dans 
l’âtelier , moyénant quoi les foldats le ouvriers 
feront obligés de faire des rigolès dans leurs Ste» 
lier? feulement pour l’écoulement des eaux , au 
même prix & conditions ci-deflhs , le quant à la 
dépenfe des moulins , elle fe fera aux frais de 
l’entrepreneur . 

•„ Et comme la qualité du roc eft incertaine , 
Je prix de l’excavation en fera arbitré par l’ingé- 
nieur qui aura foin des ftrtijicatittu de la place 
dans laquelle il fe trouvera du travail de Cette 
nature j à l'égard du tranfport du motion qui en 
proviendra , il fera Tel lement payé aux foldats 
pouf la charge 10 fous , atendu qu’il fe trouve 
tout tiré , & que ce travail fe peut faire fans 
donner aucun coup de pioche; mais l’éloignement 
du chemin fera payé fur le même pied que les 
terres Se les décombres, fuivant le réglement qui 
a été fait pour le tranfport defdites terres . Fait 
à Strafbourg, le 1 juin 1 688. 

„ Le premier défaut remarquable de ce régle- 
ment, eft dans le prix de la charge que l’on taxe 
1 11 fous : la raifon eft que la qualité des ter- 
res étant toujours différente entre celles de la fu- 
perffeie , & celles qui font 4 , 5 , é , ou 7 pieds 
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plus bas , il s’enfuit qu’il eft impoffible que ta 
régie foit bonne, parce qu’en terres molles ou dé 
prairies 1 , où Pon peut charger de la premier* 
rhate , un homthe poura fuffire ali chargeagé 
d’une file de relais , où dans d’autres deux , me- 
me trois , ne le pouront pas ; cependant le prix 
de la toife étant égal é l’un comme i l’autre » 
il s’enfuit qu’il y j léfion de la part de l’état , 
quand le terrain étant bon , il n’y a qu’un ou 
deux hommes é charger , le de la part des fol- 
dats quand le terrain étant mauvais , il y en 1 
plulieurs . 

„ II n’en eft pas de même fi le prix de la 
charge eft fixé a ta fous par toife , Se qu’un 
homme de moyene force puifiTe lever deux toifes 
cubes de terre en un jour . L'expérience nous ap- 
prend que cela fe peut dans tous les terrains ma- 
récageux & de prairies où l’on peut charger au 
louchet de la première main , fans avoir befoin 
de la pioche , cet homme feul , dis-je , gagnera 
24 fous: li au lieu d’un, on eft obligé d'en met- 
tre deux, ils n’en gagneront que 12; s’il en faut 
trois, ils n’en gSgneront que ï ; fi" quatre , que 
6 , Se ainfi à proportion que le nombre des 
chargeurs augmentera , le prix de leurs journées 
diminuera. 

„ 1>e cette maniéré, i! réfulte premièrement , 
que quand il n’y a eu qu’un 011 deux hommes 
à charger , l’état eft léfï , parce que les journées 
font trop chères ; quand il y en a ttois , le fol- 
dat glgne une journée rai Tenable: mais quand il 
y en a plus, la perte tombe fur lui , & Cepen- 
dant -on ne peut pas dire que les relais les tirent 
d’afaire , car nous ferons voir que le même dé- 
faut s’v l'encontre . 

„ Secondement , que l’augmentation de 2 fous 
par toife dans les fondations gênées jufqu'é iS 
pieds de profondeur n’eft pas toujours jufte par 
tous les endroits où cela fe trouve , ni Patig- 
mentation fi bien appliquée qu’on y puiffe trou- 
ver fujet de léfion , non plus que celle qui acor- 
de le même prix depuis 1 2 pieds de profondeur 
jufqu’é 18 , & autres a fous depuis 18 jufqu'à 
24 , 2t ainfi de fuite -de é pieds en 6 pieds , 
jufqii’i parfaite profondeur en l’une 2c l’autre , 
on ne remédie pas avec allez de diftinêlicn au 
défaut de la charge qui peut être plus ou moins 
difficile que ne porte Paugmentation de ce prix . 

„ Troilïêmement , que l’augmentation du prix 
pour teux qui doivent travailler dans Peau n’eft 
pas moins défdftueufe, atendu que fi elfe eft plus 
ou moins abondante Se inégale , il eft impcflïble 
qu’un prix toujours égal leur puilfe convenir, de 
maniéré qu’il n’y ait léfion de part 8c d’autre , 
fe dis la même chofe de ce qui fuit , fans que 
le plus ou moins de profondeur fafTe rien à cet 
égard , parce qu’il ne s’agit pas d’épuifement , 
mair feulement de la charge. 

„ Quatrièmement , que le réglement des relais 
n’eft pas moins défeélueux , en ce que plus il y 
en a, moins l'ouvrier gagne; par exemple , fi la 
M mm ij 
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charge eft payée n fout U toife , 6 c le relait à 
deux , & qu'il y ait feulement la longueur d'un 
relais à mener, la toife reviendra à 14 fout, au- 
quel cai , fi un homme peut charger i toiles 6 c 
un autre les mener , ce lara deux hommes d’em- 
lovés pour charger le mener î toifes de terre , 
ont le prix reviendra à 18 fous les deux , par- 
tant chaque homme gîgnera 14 fous , qui etl 
une journée trop forte ; mais s’il faut mener les 
terres à so toiles , il faudra établir 1 relais , & 
par conféquent ajouter un homme aux deux , 
qui feront trois ; cependant le prix de la toife 
n’augmentant que de 1 fous, il arivera que celui 
de deux toifes ne fera que de ji fous, qui, divi- 
lés à trois hommes , feront 10 fous 8 deniers 
chacun ; ainfi des le fécond relais , voilé 3 fous 
4 deniers de diminution ; fi la dillance ail 'de 
trois relais , ou de 30 toifes , au lieu de trois 
hommes, il en faudra quatre pour mener deux 
toifes de terre , qui , 4 18 fous la toife , feront 
36 fous les deux , & 9 fous pour la journée de 
chaque ouvrier ; que fi ledit tranfport eft de qua- 
tre rebis , il faudra y hommes pour charger 6 c 
mener ces 1 toifes de terre, qui, travaillant tou- 
jours d’égale force , ne gagneront que 8 fous 
chacun , parce que U toife cube ne reviendra qu'à 
ao fous : finalement , fi ce meme tranfport va 
jtifqu’à 30 toifes de dillance du lieu d’où l’on 
charge, ou cinq relais, il faudra 6 hommes pour 
charger & mener ces 1 toifes de terre qui re- 
viendront à 44 fous, lefqucls divifés en fix , fe- 
ront 7 fous 4 deniers chacun , qui eft une jour- 
née un peu foible , & qui 1a deviendra toujours 
de plus en plus à mefure qu’il faudra augmenter 
les relais; de forte qu’à 10 relais les journées ne 
reviendront qu'à 5 fous 9 deniers , ce qui n'eft 
pas fu P portable, ainfi, quoiqu’il y ait égalité de 
travail , les journées diminuent à mtfurc que le 
tranfport augmente . 

„ Si l’on vouloit augmenter chaque relais de 
f deniers, d’un fou, ou même davantage, on ne 
parviendroit pas encore à mettre ce réglement 
dans l’égalité nécHléire à nn travail bien ordoné, 
l’état étant toujours Hft aux deux premiers relais, 
6 c Je foldat dans la plus grande partie des au- 
tres , 6 c beaucoup d’inégalité dans les journées , 
ce qui n’eft pas raifonable , atendu que les ou- 
vriers qui travaillant également de d'égale force 
dans un même ouvrage , doivent g Signer autant 
Jes uns que les autres; à quoi il faut ajouter qti4 
dam tous les lieux où ta quantité des relais fur- 
paire le nombre de 10, la lélion eft bien plus 
fenfible , parce qu’à mefittc que le nombre des 
relais augmente , le prix des journées diminue: 
voilà donc le» défaites de ce réglement prouvé , 
de manière à n'en pouvoir douter : je ne dis rien 
des autres particularités , parce que ce ne font 
que des conféqucitràt de cm deux principes , qui 
étant eux-mêmes défeéhimx, -lé s’enfuit que tout 
ce qui en dépend ne peut manquer de l’être . 

• „ Comme ces défauts ne provienent que de ce 
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que le prix du chargement eft trop fort , 6 c celui 
des relais trop faible , & de ce que ni l’un ni 
l'autte n’ont été réglés fur le prix commun des 
journées que l'on veuc faire glgner aux foldats , 
il fera fort aifé de les corriger, en leur donnant 
un prix modique , non en vue de les faire tra- 
vailler fur ce pied-là; mais d’en faire l’applica- 
tion au prix de la toife cube , laidant aux ou- 
vriers après d’en atraper ce qu’ils pouront par la 
force de leurs bras. 

„ Il eft très-poflible de remédier aux inconvé- 
nieni 6 c d’ôter tout prétexte aux foldats de crier, 
fi au lieu de régler la charge & les relais au 
hazard, 6 c fans connoilTance précife du prix des 
terres par raport aux différences de leur molefle, 
dureté 6 c tranfport, on nrdone ce, qu'on voudra 
que le foldat gîgne par jour; car fi , par exem- 
ple , fa journée eft gignée à 8 fous par jour , 
qui eft un prix bas 6 c modique pour des gêna 
ut, travaillant à la tâche, vont ordinairement 
e toute leur force , mais qui ne l’eft pas tant 
pour des gens qui tirant la folde par d'autres 
fervices, ne font cependant employés qu'à celui- 
ci, du moins un certain temps, il n’y a, dis-je, 
qu’à taxer le charveage 6 c les relais par raport 
aux journées des hommes; 6 c il arivera que li 
un homme charge deux toifes de la première 
main 6 c fans pioche , la journée de cet homme 
montant à 8 lotis, partagé en deux , donnera 4 
fous pour la toife de chaque toife cube de terre; 
mais s'il y faut deux hommes , leurs deux jour- 
nées montant à té font , donneront 8 fous pour 
chacun, li trois hommes 14 fous ; fi partagé de- 
rechef en deux, donneront ia fous pour chaque 
toife cube; le ainfi des autres , augmentant tou- 
jours de 4 fous à chaque fois que ron fera obligé 
d’augmenter d’un chargeur. 1- 

», À l’égard des relais , il n’y a pas de meil- 
leur moyen de les régler , qu’en les établilfanr é 
1 3 toifes de dillance les un» des antres en plein 
terrain & à dix en montant , te du furplus fixé 
le prix de chacun à 4 fous par toife, qui prodtxt 
tou murs cette journée d’homme qui doit fervir 
de bafe au règlement du prix, mais non au gain 
des foldats ; car tel gâgnera jufqtt’à 10 & 11 
fous , que d'autres n'en gagneront pas plus de 6 
ou 7 , félon leur force le le mouvement qu’ils fe 
donneront , ce qui ne peut que bien réullîr le 
avec beaucoup de juftelfe ; car chacun gagnera 
fuivant fon travail, le aucun d'eux n'aura lieu 
de fe plaindre que de lui-même. 

„ À ce que delfits on doit ajr.uter ; première- 
ment, de fixer la dillance des relais à 13 toifes 
en plein pays , le à 10 où il faut monter par 
des pont» ou par des rampes , comme il a été 
déjà dit, fans changer de prix; b raifon eft que 
d'expérience faite le plufienrs fois réitérée , une 
toife cube de terre peut être menée en 130 broue- 
tes le deux en 500 , qui eft la tâche commune 
que nous aftignons à un ouvrier de moyrne for- 
ce; de pour les mener en place , il faudra qu’il 
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faflc 1500 toi 1rs de chemin en plaine , dont k 
moitié chargée , & 1000 en montant & d’éten- 
due , c’eft-à-dire , fix lieue* de ajoo toifes cha- 
cune en plaine 1 Bc près de quatre en montant Bc 
d'étendue : Or il n’y a point d'ouvriers qui n’aime 
autant faire 1 5 toifes en plaine que dix en mon- 
tant . 

„ Secendement , fixez le temp* du travail h dix 
heures par jour , Bc celui du repos à trois , qui 
font en tout 1 5 heures de fujétèon , commençant 
le travail à j heures du matin , pour être à ; 
Bc demie en train, le quiter h 8 heures pour dé- 
jeûner une demi-heure , le reprendre à t de de- 
mie, pour le quiter derechef i 11 Sc aller dîner, 
plus le reprendre h une heure pour le quiter à 
trois & demie ; enfin le reprendre à 4 pour le 
quiter tout-h-fait h 7. 

» J’eftime qu’on peut encore régler le travail 
comme ci-après. 

Le commencer , par exemple h 5 heures du 
snatin Bc travailler jufqu’à 1 , le quiter depuis 8 
jufqu’à 9, & le reprendre depuis 9 jufqu'à i» , 
le difeontinuer jufqu’à a , Bc le reprendre enfuice 
& le continuer jufqu'à 7 heures du foir , ce qui 
Jait ro heures de travail Bc 3 heures de repos 
par four . 

. „ On poura foucenir ce travail fur ce pied 8 
mois de l’année; favoir, en mars , avril , mai , 
juin, juillet, août, feptembre, octobre. Pour les 
4 autres mois , qui font d’hiver , on en poura 
retrancher les déieûnés Bc les goûtés , & réduire 
le temps du travail i 7 heures , pendant lefquei- 
les je fuis perfuadé que les ouvriers ne feront 
guère phis de demi-journée d’été , i caufe du froid 
& du mauvais temps; je tiens qu'il ne faut pas 
impofer davantage au foldat qui a fa riche , 
parce quhl eft certain que 10 heures de travail 
d’un homme qui a pour chafiâvant fon intérêt , 
en valent du moins 1 5 d'un autre qui a fa jour- 
née réglée; de les pouffer plus loin, c’eft les ou- 
**er Bc les expofer h devenir malades , Bc à ne 
pouvoir pas tenir lono-temps . 

„ Trnfiemement , d’augmenter un homme aux 
chargeurs quand il y aura de l’eau dans le tra- 
vail, & qu’on fera obligé à des épuifemens , fi 
c’eit Ai été , en confidération des rigoles qu’il 
four pour les écouler vers les moulins qui l’épui- 
fent , Bc du nétoiment des rampes & de la terre 
qui fe perd par les chemins ; & fi elles font fi 
abondantes qu’un homme feul n’y puiffe pas four- 
nir, augmenter d'un demi ou de deux , aktfi du 
refte, fui vaut les difficultés qui fe présenteront . 
Si c’eft en hiver , & que le foldat ait le pied 
mouillé , on polira , en confidération du froid 
qu’iJ aura é foufrir, lui augmenter encore d’un 
homme de plus, ce qui doit être arbitré par l’in- 
génieur en chef avec beaucoup de circonlpetfion . 

„ QHetnèmemtnt , d'augmenter d’un homme. à 
la charge où les terres feront dûtes, ou de deux, 
même de trois, félon que l’ouvrage ferai difficile; 
de cette façon , on poura meme régler l’excava 
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tion des rocs Bc rocailtes affez juftr , puifque le 
plus ou moins d'hommes au chargeas» âci pio- 
chage en fera toute la différence , & c’efi fur 
quoi les foidats fe règlent affez bien d'eux-mc- 
mes . 

Cinquièmement , tégler un peu la diftanee mo- 
yene des relais du centre de l'ouvrage au centre 
du tranfport , pour éviter tes contefiatkms qui 
pouroient ariver à cet égard , Bc parce que d’or- 
dinaire les foidats akmgent & racourciffent leur 
relais comme si leur plait , compter toujours la 
diftance totale du lieu où l’on charge h celui où 
l’on décharge , Bc régler après les relais comme 
ci-devant, & donnant Bc ôtant le moins , quand 
il défaudra ou furpafièra le demi-relais pour évi- 
ter tout ce qui peut faire embaras . 

„ Sixièmement , obferver , dans une même file 
de relais , quand il s'en trouvera où il y aura à 
monter ou defeendre, de régler ceux des montées 
h 10 toifes , comme il a été déjà dit ci-devant , 
& ceux de la plaine à i|, fans rien changer an 
prix des 11ns & des autres . 

,, Septièmement, ne rien changer non plus où 
il s’agira de travailler dans le roc , puifque le 
nombre des chargeurs Bc ro&eurs qu’if p faudra 
de plus , & le moins de gens aux relais fuffirs 
pour en régler le prix au jufte , en y prenant 
garde de près. On poura d’ailleurs ajouter quel- 
que chofe pour l’entoifage du moelon qui fera 
propre à bâtir. 1 - , , 

Au furpius , l'obligation des entrepreneurs en- 
vers les ouvriers doit être de leur fournir les 
outils propres au travail , de faire tous les épui- 
femens d’eanx.à leurs dépens , les ponts où *1 en 
faudra fournir les planches , arracher ou faire 
batre les terres où il fera nécefiâire , couper des 
rampes dans les talus qui leur feront réglés , à 
quoi les mêmes feront obligés. En faveur de 
cette obligation des entrepreneurs , qui font de 
plus fujets à d’autres envers l’état , comme de 
faire l’ouvrage bon & folide dans un certain temps 
& d’en répondre fuivtnt les conventions de leur 
marché, on leur donnera 6 fous de plus qu’aux 
foidats pour le prix de Ut .toife , en confidération 
de tous les devoirs à quoi ils font tenus ; avec 
cette remarque , que plus il y a de relais , plus 
leurs charges font grandes , à caufe de la quan- 
tité de brouetes & d’outils qu’ils doivent fournir. 
11 cil encore à obferver que pendant les hivers 
Jes frais augmentent de, beaucoup, à caufe de U 
brièveté des jours, difficulté des voitures, l’abon- 
dance des eaux , boues , Bc gelées , c’eft pourquoi 
les 6 fous n’y pouront pas toujours fuffire , à 
moins qu’on n’ait foin de leur ménager du tra- 
vail aifé , commode & en petite quantité ; le 
mieux eft de ne les obliger que Je moins qu'on 
poura 1 de grands travaux de terre dans cet 
temps-là ; car s’ils ont quelqu’avantage pendant 
l’été, il eft certain que les grands ouvrages d’hi- 
ver les eoofomrocront . Cependant e’eft une chofe 
à bien examiner; car Jes ouvrages d’été où il y 
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u peu de relais 8t de confommation , il y a aufli- 
bien moins de frais, 8c pur conféquent beaucoup 
plus d’avantige qui fe peuvent modérer , fuivant 
Jes lieux 8c la facilité des ouvrages. 

,, De cet ordre une fois établi résultera plu 4 
fleurs connoiffances aux gens qui font travailler. 

„ Premièrement . Que le pfix de la toife aug- 
mentant à chaque relais de 4 fous s il s'enfuivra 
que dés aufli-lôt qu’on aura donné le prix à ce 
chargeige, il n’y aura qu’à compter le nombre 
des relais, 8c Je» frais de l'entrepreneur , pour 
favoir au jufte le prix que l’on doit donner à la 
toile . 

s, Secondement . Qu’on aura toujours One con- 
noiffance parfaite du prix de la toife de terre , 
puifqne ce prix hauflera & briffera félon le nom- 
bre de chargeurs 8c de relais. 

„ Troijh memmt . Qoe quelque nombre d’ou- 
vriers qu’il y ah, en ne payera jamais que S | 
fous pour la journée d’un chacun , qui , n’étint 
pas cependant dîftribué- Air Je pied de joumét , 
mais bien fur le pied de te qu’ils poliront faire 
d’ouvrage, il s’enfuivra que l’état fêta fervi 
très-diligemment , à bon marché, fans peine 8c 
fans violenter perfone. 

„ Quxrrnmement . Que fi on fait attention à 
rutilît» de cette proportion, on la trouvera trèt- 
avantageufe, d’autant que la journée étant au- 
jourd’hui réglée ) jo- fous, il n’y a pas d’hom- 
mes, de ceux qui travaillent à la tlclie, qui n’en 
méritent mieux 1 5 , que ceux qui font à la jour- 
née de 10; cependant on n’en demande ici' qui S' 
pour faire aller les foldats de toute leur force . 

avoir pins près à' 


toujours ail prix proportioné à la quantité de ces 
relais, 8c à la difficulté de la change. 

„ Sixièmement . Que quoiqu’on fuppole t fous 
par toife à l'entrepreneur pour fes peines, four- 
nitures de planches, ponts, brouetes , outils , é- 
puifemen» d’eau, façon de montées, ôte., cela ne 
fe doit entendre que des endroits OÙ il y a gran- 
de ïàdfomiWitlèn d’outil», Comme ceux où il y a 
•Itffieur* relais, & où l’on eft obligé de travail- 
ler pendant l’hiver dans le temps des grande» ge-' 
Jée», Ou pendant que les terres font trempée» 8c 
boueufes, en un mot, où il y a beaucoup de pei- 
ne 8c peu d’ouvrage , autrement on peut leur 
donner j, iufqii’à 4 8c 5 fous, félon que fes fiais 
des épuifemens 8c les confommations en font plus 
ou moins eooâdérables . „ 

11 eft à remarquer que le prix des journées à 
J fous , qui étoit paffable pour des foldats dans 
le temps que ce mémeite a été fait, ne fiiffiroir' 
pas préfentement que le rehaitffement des mo- 
noies 8c les mauvaifes années ont tout renchéri ; 
d’ailleurs, cela dépend auffi du pays où l’on fait 
travailler par raport aux aifances on aux difficul- 
tés qne les troupes trouvent à vivre à lit fie prix ; 
c'eft à l’ingénieur en chef ou au directeur à avoir 


pas davantage , ni 
la toife revenant 


„ Cinquièmement. Que pe 
mener, le foldat n’en gégne 
moins, pour avoir plus loin 


toutes cet Cohfidérations , pour que l’état n’y foi 
pas léft , 8c que lés foldats , anlîi-bien que les en- 
trepreneurs, fe tirent judjcieufementd’a&ire , Ain» 
fi, fans s’arrêter conftament à cet article, on ti* 
nn tonjours beaucoup de connoiffance de ce mé- 
moire qui eft regardé de tous les anciens ingé- 
nieurs , comme la meilleure inftmftion qui ait été 
écrite fur ce fujet. 

Dam dé certains pays on di (lingue ordinaire- 
ment, pour le marché des ouvrages, trois forte* 
de terres pour en régler le prix, la terre doue* 
ou épiclrée pour les parapets , la rocaille , ôcfc roc - 

Toute terre où l’on n’a befoin que du louche* 
pour Pcnlever , eft regardée comme tarre ordi- 
naire; la pierre morte qui fe trouve mêlée d’un 
peo île terre , 8c où il ne faut ni maflë, ni pin- 
ce, & où il fuffit de la pioche de du pic, eft ré- 
putée rocaille; toute pierre vive où il faut fe 
fervir de pic, de coin, de maffe de aiguille , efb 
appelée roc . 

Dans le pays bas, où l’on ne rencontre guère 
de roc, ùî de rocaille , on diftingite dans les mar- 
chés deux fortes de terre, l’une eft appelée terra 
hors d’eau, qui eft celle qu’on peut travailler à' 
fec, 8( l'autre terre dant l’eau, qui ne peut s’en- 
lever fans beaucoup d’incommodité ; toutes ces ter- 
res différentes ponront s’eftitner en fuivant l’in- 
llruffion de M. de Vauban, c’eft-à-dire , en s’a-' 
tachant à la quantité d’hommes qu’il faut pour, 
en rranfporter une toife cube, de aux journée» 
qu’ils doivent gagner . 

Dahs une terre ordinaire , un atelier de quatre 
foldats, compofé d’un piocheur, d’un chargeur 
8c de deux antres qui brouetent, peut transporter; 
à to roifes de l’dteiîer , deux toiles de un tiers 
cubes dans un jour d’été, & un peu plus de moi-: 
tié dans un jour d’hiver. 

La roCaille étant, comme je fai déjà dit, une: 
pierre morte mêlée de terre, la difficulté de fa 
fouille eft beaucoup plus grande que celle des ter- 
res ordinaires; c’eft pourquoi le prix en ell auffi: 
plus confidérablé; c’eft à la prudence de ('ingé- 
nieur de l'augmenter , en forte que les foldats y 
trouvent leur compte; 8c quoiqu’il foit difficile 
de déterminer à quoi petit aller cette augmenta*' 
tion , je dirai pourtant que la toife cube de ro- 
caille vaut à peu prés le double des terres ordi- 
naires , • : - 

Quant an roc , il faut auffi avoir égard à fa 
qualité,®: à fa dureté; on le tire par mine, 
dont l’appareil eft de 4 hommes qui s’aprofon-. 
diflênt de fcîriq pieds dans un roc ordinaire ; mais 
comme* le marbre eft d’une nature plus dure , ils 
ne peuvent gliere s’y aprofondir que de quatre 
pied», qui produifent tout au plus une demi-toi- 
fe cube, qui continue environ deux livres de 
poudre pour charger les pétards; outre ce» qua- 
tre hommes , on ajoute encore deux manœuvres 

r ur arracher les pietres ébranlées par la mine , 
ôter les décombres: ainfi, fâchant ce que les 
uns 8c les ancres doivent gagner par jour, 8c ce 
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qu’il en coûtera pour Je* outils 8c la pondre, on 
poura favoir à combien reviendra la toife cube . 

Pour aprofondir dans le roc. on fe fort d'une 
aiguille ou bire de' fer de bonne trempe , bien 
acer ée» pointue par un de fa boucs , ayant fut 
ou fept pieda de longueur ; deux horama ta met- 
tent en mouvement pour faire un trou en ma- 
niéré de petit puits, capable de contenir une cer- 
taine quantité de poudre . Après avoir chargé 
cette petite mine » onj bouche le trou avec un 
tampon châtié à force, afin que la poudre fade 
un plus grand effet ; on y met le feu par le moyen 
d'un morceau d’amadou qui , ne fe communi- 
quant à la poudre qu’au bout d’un certain temps, 
lâiflè aux ouvriers la liberté de fe retirer. La mi- 
ne ayant écarté & ébranlé les pierres, on en fait 
le déblai, 8 c on répété la meme manœuvre au- 
tant de fois qu’on le juge néceffaire. 

Avant que de commencer la fouille des terra , 
il eft de la derniers conféquence d’en bien indi- 
quer le tranfport & de favoir la quantité qu’il 
en faudra pour la conflr action du projet que l’on 
veut exécuter ; ceux qui font ce projet doivent 
en donner des mémoires , afin que les profils étant 
bien appliqués, on ne s’aprofondiflè qu’à propor- 
tion des remblais qu’on aura à faire. C'eft ordi- 
nairement la nature du terrain qui détermine le 
parti que l’on doit prendre, car fi l’on peut creu- 
ser à fcc /ufqu’k là ou ao pieds, on ne fera pas 
obligé de faire les foliés fort larges, parce qu’en 
les aprofondiilânt , on aura toujours des terra 
fuffifament , & la ouvrages en feront de meilleu- 
re défenfe,à caufe qu’ils feront moins découverts. 
Si le terrain eft aquatique , & qu’on ne puifle 
enfoncer aulfi avant qu’on le voudroit fans être 
incommodé des eaux, alors on prend fur la lar- 
geur ce que l’on ne peut tirer de la profoodeur -, 
mais, je le répété, toutes ces confidération* doi- 
vent dépendre du projet ; ainfi dans l’exécution , 
il ne s’agit que de bien diriger les ateliers . Cet 
article demande beaucoup de circonfuotlion g & 
quoique ta chnfe ne paroifle qu’une Dagptelc , je 
crois qu’on conviendra qu’on n’a guère exécuté 
Je grands travaux, fans qii’i! y foit arivé quel- 
que mal-entendu dans lemanîment des terres. Ici, 
foute d’en avoir fait un amas afièz confidérable 
avant que d’élever les revêtement, on eft obli- 
gé » pour achever l’ouvrage, d’en raporter pat 
de longs circuits qui augmentent les relais, par 
«onféquent la dépenfe . Là, pour ny avoir pas 
foit allez d’attention, il s’en trouve une trop gran- 
de quantité , r^u’il faut dans la fuite trmfporter 
ailleurs; peut-ctre même auprès de l’endroit d’où, 
«a les avoit tirées , de forte qu’une toife cube , 
qui n'auroit dû être maniée que deux fois, l’une 
pour la tranfporter, l’autre pour la mettre en 
œuvre, a été promenée à different endroits inu- 
tilement, ce qui en double ou triple la, valeur - 
Au relie, je Uit bien que cela n’arive point à 
ceux qui ont une grande conncuflance des tra- 
vaux , parce qu’ils Eurent prévoir , dès le cora.- 
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mèneraient de l’ouvrage, les fuites des moindre* 
obofes . 

Pour faire voir de quelle manière on peut efti- 
mer allez jufte la quantité de terre deftinée à la 
eooftrufkion d’un ouvrage, nous fuppoferot» qu’on 
a tracé fur un terrain bien uni, & dans lequel 
on peut aprofondir à fcc, un front de poligone 
A B C D E F, ( Fi£. ayé. ) dont le fofB eft 
terminé par la cpntre-fcarpe G H I , 8 c que le 
rempart qu’un veut élever «ft exprimé par le pro- 
fil ABDKMX . Cela polé, comme la terre qu’on 
doit porter du côté de la place, ic qu’on voit 
exprimée ici par KKK, écc., dépend de l’éléva- 
tion du rempart, nous ferons comme fi le revê- 
tement devort avoir }o pieds de hauteur, depuis 
le fond du folié jufqu’au cordon, 8 c le fofli ri 
pieds de profondeur . En ce cas , pour que tou- 
tes la partia du profil foient bien proporcionées» 
il faut que la hauteur BC du rempart, du côté 
de la place, foit de il pieds & demi , 1a rampe 
AC, de 19 & demi, la largeur CE, de jo, la 
hauteur ED, de 14, 1 a rampe EG de la ban- 
queté , de } , fa largeur GL, de 4 & demi ; 8 c 
la hauteur FG ou HL , de t ç 8 c demi . Enfin , 
le parapet devant avoir 4 pieds & demi de hau- 
teur, KN fera de ao pieds, & LN d’un 8 c de- 
mi , & fi. l’on fait abiiraftion des contre - fores , 
& qu’on fqppofe, pour abréger, que le revête- 
ment ait f pieds d’épaiflèur au (bmmet, MI fe- 
ra 1 ? pieds , 8 c VI de 1 J : or , fi l’on cherche la 
fuperficie de toutes la parties dont noua venons 
de donner la dimenfion* , 00 trouvera qu’ella 
compofent enfemble 907 pieds carrés , d’où il faut 
retrancher la partie des contre-forta qui eft au 
defiùs de la ligne horizontale AT , après en avoir 
fait la réduÔiwi , ainfi qu’on l’a enfergné dans 
l’article qé, le l’on trouvera qu’elle eft équiva- 
lente à zé pied» carrés qui, étant retranché» de 
90g , la différence fera de St s pied» carrés, quand 
on n’attra égard qu’au pofil , mais qui deviendra 
des pieds cuba, en fuppofant que le profit a un 
pied d’épaillèur. Si l’on veut favoir combien il 
faut de toiles cubes de terre par toifes couran- 
ts , on réduira la 881 pieds en toifes carréa , 
pour avoir environ 14 toile* & demie , qui étant 
multipliées par une toife donnera >4 pieds 
& demi de totfes cube», c’eft-à-dire , que fi la 
face, d’fin baftiot» a 50 toifes dé largeur, il fao- 
dra à peu prés 1 115 toi l’a cuba de terre pour for- 
mer cette face. M41S faru s’embarafier de ce qu’il 
faut pour chaque partie du froat, il fuffir» , 
après avoir trouvé la fuperficie du profil ABiDH 
KMI , Bc en «voir retranché la contre-forts ré- 
duits de divifer 88 r pied» par la profondeur qu’on 
veut donner au folié, c’eil-à-dire t S, & l’on- 
trouver* envison 49 pieds pour I* largeur RS d* 
b tranchée, qui, ayant 18 pied» de pro fondrai r » 
fournira la terra néceffeira à l’élévation du ram» ’ 
part . Ainfi, traçant une ligne LMNOPQ» P* - 
raJIele aux partia dit front ABCDEF , en forte 
qu’tUe jfoit éloignée de 49 pieds du derrière de b 
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muraille, on anra Pefpac* que doit occuper la 
tranchée dont je parle , puifqu’une toife courante 
de la vidange de cette tranchée fournira du 
terres pour une toife courante de rempart , ce 
qui rit évident , puifque 6 pieds de longueur , 
4P de largeur , & 18 de profondeur , donne 14 
roifes cubes dt demie. 

Selon l’ellimation précédente, j’ai fuppofé qu’il 
étoit queftion des battions vides , dont le terre- 
plein feroit de niveau avec le rea de chauffée de 
ta place. Si on svoit des raiforts pour le faire 
autrement, foi t pour Jf conffruire des fouterrains , 
ou y élever des cavajttrs, on poura toujours, en 
te réglant fur las profils , favoir de combien il 
faudra augmenter la largeur delà tranchée, pour 
avoir une quantité de terre futfifame; car j’entends 
qu'il faut toujours en faire l’amis avant que de 
conffruire le revêtement . 

À mtfure que l’on fait le déblai dea terres , on 
les porte S 1 ou 10 toifes du côté de la place ; 
ff le terrain eft de bonne confiffance & qu'on 11e 
craigne pas les éboulcinens , on donne aux ban- 
quetes OP, qui doivent fe trouver derrière le 
revêtement , le plus de hauteur qu’il eft poffible , 
& une largeur futfifante feulement pour le fou te- 
nir , afin que quand la muraille fera élevée, l’on 
n'ait que peu de remblais à faire ; ce qui dimi- 
nue la pouilïc des (erres ; à l’égard des banque- 
ter S T , qui fe font du côté de la campagne , 
il faut leur donner beaucoup plus de largeur que 
de hauteur, afin que les travailleurs puifTent les 
pratiquer commodément. 

Quand on a creitfé jufqu’à la profondeur PS, 
que doit avoir le folié, on faimne nouvele tran- 
chée PQRX , pour les fondement de la murail- 
le , les terres qui en provicnent fe jetent du côté 
de la campagne , & fe tranfportenr , aufC-hien 

Î |ue toutes celles qui éteient reliées dans le fof- 
é, aux endroits marqués pour la conftruftion des 
ouvrages de dehors j ou obferve , à mefure qu’on 
en fait la vidange, de Jaiffcr des témoins de di- 
fiance en diftance t ou des profils pour ferrir à 
faire ks toifés. 

Vet fondement ion nuta fur tu de terrant , & 
fnmtftlerunt dent Ut maavnit. 

■ t .j. • m . , r ,. (i r, 

il femble qu’avant que d’enfeigner la eonftru- 
ftion des fonde mens > j’aurou du dire, quelque, 
chofe fur les précautions que l'on prend pour 
(a mettre en état do travailler dans les lieux aqua- 
tiques , expliquer la façon des hàtardeaux que 
Tan conffruit pour fe garantir des eaux étrangè- 
res , ou pour faire des épuifemens avec k fccours 
des machines que l’on a imaginées é cet ufage ; 
détailler ka propriétés de ces machines s afin de 
dpnnoj la préférence é celles dont on petit fe fer- 
vsr le plus orilement . C’eft auffi ce que j’ai fait, 
dans un chapitre a fiez long que j’avois dtiiiué à 
précéder immédiatement cesui-m, mais avant fait 
réflexion que sa V iri table pièce devott être dan* 
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l'architeêhtre hydraulique , c'eft-à-dire , dans I» 
fécondé partie de cet ouvrage , je m'en fuis tenq 
à ce dernier parti ; c’eft pourquoi j’y renvoie la 
kâernv 

La première connoiffance dont il faut être pré- 
venu, eft la nature des terrains qui fe rencon- 
trent en aprofondiftknt , Sc quoique leur diverffté 
foit très-grande, on peut cependant la réduire à 
troil efpeces principales . La première eft celle 
de tuf de de roc; ce dernier eft faeik à connoî- 
tre par la réfiffance que des terraffiers trouvent à 
fouiller. 

La fécondé efpece de terrain eft celle de fable , 
dont on en diftingue de deux forces ; une eft le 
fable ferme Sc dur, fur lequel on n’héfice point h 
établir des fondemens, Sc l’autre le sable mou- 
vant , le peu de confiffance ne permet pal qu’on 
travaille deffus, fans prendre quelque précaution 
pour prévenir les accident. On diftingue k labié 
mouvant d'avec k ferme, par le moyen d’una 
fonde de fer, dont le bout eft fait en Urrttrt » 
afin de voir en la retirant la nature du fond 
qu’elle a percé. Lorfqu'clk réfifte Sc qu’elle en- 
tre avec peine, c'eft une marque que le sable eft 
dur , au lieu qu’on doit iuger du contraire fi elle 
entre facilement . Quand on eft obligé de fouil- 
ler fort avant pour rencontrer le bon fond, on 
alonge la fonde par le moyen de pluGeurs bran- 
ches de fer qui s’ajuftent bout à bout avec des 
vis en écroux . 11 fe rencontre dans les lieux 
aquatiques en un sibk d'où il fort de l’eau quand 
on marche déifia , ce qui l’a fait nommer sihlt 
touillait, qu’on ne doit pas confondre avec le 
mouvant , puifqu’il s’en trouve fouvent fur le- 
quel orn peut alfeoir des fondemens crês-folides , 
comme nous le feront voir ailleurs . 

La troifieme eft celle de terre , dont on diftin- 

r de quatre fortes, la terre ordinaire, la graf- 
la glaife, & celle de tourbe. La terre ordi- 
naire fe trouve dans des lieux fecs Sc élevés ; la 
terre greffe eft prefque toujours compoféc de vafe 
fans réfiffance, Sc ne f* trouve guère que dan* 
les lieux bas ; on ne peut y fonder qu’avec de 
grandes précautions ; poux la glaife, elle fe trou- 
ve indifféremment dans les lieux hauts & bas . 
Quand elk eft ferme Sc qu'elle forme un banc 
d’une épaifteur confidérebk * on peut y fonder 
hardiment , pourvu qu’on foit s&r qu’elje fe trou- 
ve par-tout d’une égale confiftance, fans quoi il 
fiuiarXHt prendre des mefurcs convenables * la 
néceflité . Pour la terre de tourbe , elle ne f* 
trouve que dans ks lieux aquatiques & maréca- 
geux ; . c'eft «ne efpece de terre greffe, noire St 
bitnaainenfe ,qui fc cooftime au feu après l’avoir 
; fait flécher , Sc dont Tufaga eft très-commun aux 
Paya Bas ; il y a des gens qui prétendent que 
aeue terre provient des différais accroillèmens que 
certains cantons ont reçus en s’élevant par la fuite 
itjéa lqnBps. Ce qui favorife cette opinion , eft 
qu’en fouillant dans un terrain bourbeux , on y 
;4 trouvé des arbres d’une «rôdeur confidérebk , 

Âr 
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te tout les autre» Vertiges d'un lieu qofa été au- 
trefois découvert . Au refte , il n’ert point .'liiez 
folide peur y afrteir des fondemens , à moins qu'on 
n’ait recours à ce que l'art 8c l’i.ndurtric peuvent 
fournir en pareil cas . 

Independament de» foin» qti’on doit prendre 
pour avoir une parfaite connoiflUnce du fond fur 
lequel on veut travailler , il e(l bon de quellio- 
ner les ouvrier» du pays ; Il s’en rencontre tou- 
jonr? quelques-uns à qui le bon Cens & l’ufage 
continuel où ils font de travailler dans un me- 
me endroit , ont fait faire des remarques de» 
réflexions dont i! eft "bon qu’on foit prévenu : 
fou vent ces gens-là donnent phis de connoiflànce 
dans lin quart-heure , qu’on n'en pouroit acqué- 
rir par de longues te pénibles recherches . 

Nous propofanc de faire voir la maniéré de 
fonder fur toutes fortes" det terrains, les différer»* 
Moyens qu’on vi infinuer, pourrait s’appliquer i 
là cOnrtruftîon des édifices en général ; cependant , 
comme nous avons principalement en voe les ou- 
vrages de fttriftdum , on s*atachera plutôt à 
donner des exemples qui leur foient applicables 
qu’à toute autre efpece de travaux; c’efb pourquoi 
les delfeins de cette planche repréfentant des pro- 
fils de remparts. 

I.es fondemens qui fé'font à fec, (Fif. -97 ■ ) > 
font aflis fur le roc, ou fur un bon fond; quand 
on fonde fur Je roc, on établit les a flirt s par ref- 
fauts, s’il faut monter ou defeendre , leur don- 
nant te plus d’aftîcte qu'il eft pofTible , te un pou- 
ce ou un pouce 8c demi de bande du devant au 
derrière, afin que la maçonerie qu’on veut élever 
fe foutiene parfaitement . Si le roc eft trop uni 
êc qu’on appréhende que la maçonerie ne farte 
pas de bons harpemens , On le pique à coup de 
marteau têtu, 8c apres avoir bien nétoyé les dé- 
combres , on l'affeoit en bain de bon mortier » 
& oh l’encaftre de quelques pouces ; 1 fi ' le roc fur' 
lequel on veut fonder eft dispofé de maniéré que 
fu hauteur pnirtè faire partie du imit,on lui en- 
dolfe la maçonerie , le on y fait dts égorgemen* 

f our que l’un 8c Pautre pui fié 'fe bien lier eofem- 
fe . Par exemple , après avoir crenfé les foliés 
d’une fortereflb , on en revêtit fon efearne 8t fa 
conrrf-ica rpe , 8c au lieu qu’on auroit donné à 
lu bafe du rtuir io ou T 1 pieds dans tout autre 
terrain , on fe Contente de ne lui en donner que 
« ou 5 , fui vint le» refflmt» qu’on a formés , 
parce qu'alors n’ayant pas de grands remblais à 
faire, les revêtement n'ont que peu de poulfée , 
& même quelquefois point du tout . 

Ces fortes de revêtement, quniqu’aifés à con- 
ftruire en apparence , à caufe qu’on n’a rien à 
appréhender de la part du fond , rencontrent fou- 
vent bien des difficultés dans l'exécution , quand 
il s’agit d’élever quelque forterefle ail fotomet 
d’un rocher efearpé , où' l’on ne peut faire qua- 
tre toifes d’oovrage fan» monter ou defeendre , 
& où il faut quelquefois to ou ta profils diffé- 
rent pour exécuter une feule piece . Les ingé- 
Art MüuAiet. Time II. < 
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nleni* qui font travailler dans le Rouffillon 8c 
dans les autres endroits montagneux , feroient 
finis capables de donner de bonnes inllruâi ons 
pour fe conduire dans de femblable» terrains . Je 
crois même que ce n’eft guère que fur les lieux 
qu’on petit «'apercevoir des différentes pratiques 
dont on fera obligé de fe fervir , la néceilité, 
avec un peu de génie , fourniffint mille moyens 
pour furmûnter Tes obftades à mefure qu’ils fe 
préfentent . J’ai toujours regardé ce chapitre com- 
me le plus difficile de ceux que pavois à traiter, 
ptiifque, pour le rendre complet, il m’auroit fallu 
de bons mémoires', généralement été lotis les in- 
génieur» en chef qui font dans nos places ; car 
il v a cela de fâcheux qu’on ne peut palier de 
l’une à l’autre, fan« rencontrer quelque change- 
ment dans la maniéré de travailler, ce qui vient 
de la différence, de> terrains , en de la qualité 
des matériaux . Maiy’fi j’avhis voulu embraflêr 
toutes le» pafriet iPirti ûtjet aurtt vaile que celui- 
ci, 8f en faire dé même pour les autres, faurois 
été obligé «Centrer dans un détail immenfe qui 
m’aûroit engagé (non pas -à faireun livre), mais 
une bibliothèque. Il a donc fallu m’en tenir aux 
pratiques les plu» edintiele*, dans l’efpérance que 
l’on nie Fetoit grlçe de- tout ce qui méritoit 
moins d’àttëiltibir . , 

Quand on eft obligé d’établir des mur» fur tm 
roc tort inégal par fi» figure 8c quelqitefoil par fa 
confiftance, la plus grande difficulté eft de racora 
der à une certaine hauteur les premières aflift» 
de maçonerie qui doivent fervir de fondement, 
8c de les bien lier avec le roc . De tous les 
movens qui font venus à ma connoiflànce , 8c 
dont on peut fe fervir en pareil cas, en voici 
un entr’autres pour lequel je pencherai beaucoup, 
Se dont on s’etl bien trouvé dans la conftruftion 
de plufietifs grands ouvrage». 

Après avoir établi le terrain de la manière 
qu’on le jugera le plu» convenable , 8c avoir ré- 
glé Pépaillctir qu’il faudra donner aux fondemens, 
par report à l’élévation de la mtrrdille, il faut 
en border les alignement (Fig. 198 & 199) avec 
des cloifons de charpente; en forte qu’elles compo- 
fent enfemblc un cofrc dont le bord îupérieur foit 
difpofé le plus horizontalement qu’il fe poura, 
car pour le bas,, il doit fuivre la figure des ref- 
fants 8c des diflérentes finuofités qu’on aura été 
obligé de donner au roc. Ayant fait un grand 
amas de pierrailles , il faut les corroyer avec du 
mortier, on peura même, fi le roc eft bon, fe 
fertir des décombres qu’on en aura tirés, après 
avoir réduit les plus forts quartier» à une grôf- 
feur médiocre , qui ne doit pa» partir celle du 
poing. Il faut le lendemain, ou au plutard deux 
(ours après qu’on aura fait plufietir» tas de mor- 
tier», de pierres, avoir un grand nombre de ma- 
nœuvres , dont le» un» rempliront ks eofres dt 
ce mortier , tandis que les autre» le batront 
à mefure que la maçonerie s’élèvera , avec des 
dame» du poids de yo livre» , férée» p*r le 
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bout . ( Je crois qu’il n’eft pis bcfoih de dire 
qu’elle doit être affile immédiatement fur le roc, 
dans lequel elle doit être encadrée de J il I 
pouces. ) Lorfqu’clle a pris fa confidence , & 

Î |u’el!e ell fuffifament feene , on détache les dot- 
ons pour s’en fervir ailleurs . J’ajouterai que 

3 uand on ell obligé de faire quelque cafci- 
e , pour monter ou defeendre , on foutient la 
maçonerie par les côtés avec d’autres cloifons 
difpofées en gradins ; ainfi on furmonte le roc 
par des fondement auxquels on donne la figure 
que l’on veut; car on doit entendre que j*appele 
ici fondement ,1a maçonerie qui fert d’empâtement 
à celle que l'on veut élever par affife réglée , 
quoique cet empâtement ne foit point enterré 
comme les fondemens ordinaires . Je n’en déter- 
mine point la hauteur, qui fera, fi l’on veut, 
de ; s 4 pieds , plus ou moins , félon la né- 
ceffité . 

Pour que toutes les part iei des fondemens foient 
bien liées enfemble , oc parfaitement unies avec 
le roc , il faut remplir 1rs cofres fans interru- 
ption fur l’étendue qu’on a jugé à propos d’em- 
braficr , obfcrvant de faire batre également par- 
tout , particuliérement dans le commencement , 
afin que le mortier & les pierres s’inünuent dans 
les égorgemens qui fe trouveront figurés dans le 
roc, foit par le hasard , ou parce qu’on aura 
lugé à propos de les faire exprès, pour rendre 
la liaifon plus parfaite . 

Quand le roc eft fort efearpé , on peut , pour 
ne point faire de remblais derrière le» fonde- 
mens , fe contenter d'établir une feu!e_ doifon fur 
le devant, pour fouteoir la maçonerie, de rem- 
plir de pierres l’intervalle qui fe trouve depuis 
U jufqu’i l’efearpetnent , ce qui rendra l’ouvrage 
encore plue folide. 

Quand on a établi de bien arafé à la hauteur 
convenable les fondemens fur toute l’étendue , ou 
qu’on a embrafiè , on continue' m répéter la mê- 
me roantztivre fur Je prolongement de l'ouvrage, 
obfervant de bien lier la vieille maçonerie avec 
la nouvele, c’eft-à-dire, les pierres faites depuis 
quelque temps avec celles qu’on voudra y ajou- 
ter ; pour cela il faudra toujours faire en harpe 
les extrémités des fondemens qn’on faura devoir 
être prolongées, jeter de l’eau delfus , de bien ba- 
tre la nouyele mtçanerie J ,à mefurc qu’elle fera 
appliquée fur la vieille. 

De cette maniéré on fera des fondemens qui 
venant à fe durcir peu à peu , ne compofcront 

f iar-tout qu’un foui corps , fi ferme dr fi inébrkn- 
able , qu’il ne faut pas appréhender qu’il fe ftfié 
par la fuite aucun afaiflëmcnt ni rupture, foit 
qu'ils fe trouvent inégalement chargés par le poids 
de la muraille qu’on aura élevée defliis, ou que 
certaine partie du terrain, moins folide que l'au- 
tre, cede ou fe détache, comme cela arive quel- 
quefois . , 

Quand On eft dans un pays ou la chaux eft 
bonne, je fuis perfusdé que de toutes les maço- 
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neries, il n'y en a point de plus excellente que 
celle que je viens de décrire, de qui foit plus com- 
mode dans une infinité d’occalions ; fouvent l'on 
creufe des fondemens) dans un terrain qui fera 
ferme en un endroit , te douteux 1 quelques pas 
plus loin , ce qui eit caufe que les murs s’afeif- 
fent inégalement; fi les fondemens font faits de 
pierres, il ne faut par appréhender qu'étant d'une 
certaine épailfeur , il fe folle jamais quelque ru- 
pture, quand bien même il y auroit des partie* 
qui porteraient à foux.C’ell ce que l'on ne peut 
pas atendre de U maçonerie ordinaire, fur-totte 
quand elle eft faite de grôfiês pierres, à caufe 
que le mortier s'y atache moins , de dl fit jet h 
t aller plus en un endroit qu’à l’autre; auffi Vi- 
truve àrt-il remarqué que la maçonerie faite avec do 
petites pierres, étott plus indiflbluble que les au- 
tres . M. Perrault , dans le commentaire qu'il 
a foit de cet auteur, trouve en pluticurs endroits, 
de les notes, que les anciens foiraient fouvent de- 
là maçonerie de pierres , non feulement pour les 
fondations épineufes, mai» encore dans une infi- 
nité d’occafions , comme on en peut juger par les 
monumens qui reftent , où l’on remarque que 
tous les ouvrages faits dans ce goût-là , fc font 
durcis au point de furpadèr la iolidité du mar- 
bre . Gar il fout convenir qu’il n’y a point de 
pierre, û-dure qu’elle pttifTe être, qu’on ne rom- 
pe, de dont on ne tire uifément des éclats, au lieu 
que d'un maffif foit de mortier de pierres , on 
n’en peut féparer le» parues que fucceffivement. 

Quand on ell dans un pays où la pierre dure, 
eft fort rare, je crois qu’on pouroit en toute sû- 
reté faire les foubs (Tentent des gros murs avec 
une bonne pierre; la difficulté ell feulement d’a- 
voir d’excellente chaux ; il eft vrai que U gran- 
de quantité qu’il en faut reod cette maçonerie 
fort chere, mais cela ne doit point en diminuer 
le mérite, quand il s’agit d’un ouvrage de con- 
féqttence. On en voit périr tous les jours pour 
y avoir regardé de trop pris en les conftruifant « 
te quand il fout les réparer , on s’aperçoit trop 
tard des inconvénient d’une économie mil enten- 
due. Cependant, tout bien conlidéré, la maço- 
nerie de pierréé ne coûtera jamais celle de pierre 
de taille ; on poura feulement trouver à redire 
que voulant l’employer pour des fouballèmeo» , 
ou pour des fondemens découverts, le cottp-d’ceil 
ne feroit point fatisfoit de voir un parement 
brut & d'une «fiez vilaine figure ; mais il eft ailé 
d'empêcher cela , en faifant avant la conftru- 
êtion deux efpeces de mortier, l’un mêlé de pier- 
railles, comme celui dont nous venons de par- 
ler, te l'autre de gros grav ier . Si l’on étoit dans 
un pays où il y eût deux fortes de chaux , il 
fondrait employer la meilleure pour la compoft- 
t ton de ce dernier, de la moindre pour celle de 
l’autre, te les employer comme il fuit . 

Quand on travaillera fur le roc, on commen- 
cent à jeter au fond du cofre un lit de mortier 
fin , parce qu’il s'y atache r a mieux que l’autre ; 
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enfuit* de* menœuvres qui doivent remplir le 
cofrc , on en choilir» un nombre pour porter 
du mortier fin , leur recomandm t de le jeter con- 
tre le bord intérieur du eofre, j'entends contre le 
bond qui fou tient le parement , fie le relie fer» 
rempli de rbortier de pierréei . Ni cela et! bien 
conduit , le mortier fin fe liant «vec l’autre, 
fermera centre la doifon un parement uni» qui 
▼enant à fe durcir, fera le même effet que la 
pierre; on poura meme, fi l’on veut , au bout 
de quelque temps , pour une plut grande imita- 
tion , y figurer des joints . 

Les fondement qui fe font encore à fcc fur un 
terrain de bonne confillance & qui ne préfente 
aucun obltacle confidérable 4 fu rmooter , Ce con- 
tlruifent fans beaucoup de mvfiere . On prépare 
le terrain comme on l’a vu dans le chapitre pré- 
cédent , fit après avoir creufé la tranchée de la 
largeur St de la profondeur déterminée par les 
profils , on lui donne un talus allant du devant 
au derrière, proportioné à l’épaiflêur que doivent 
avoir ks fondement, afin que l« revêtement fou- 
tiene mieux la pouffée <ks terras. Par exemple , 
fur rt pieds d’épailfeur on donnera 6 pouces de 
talus ; ainfi des attires , donc le talus fera tou- 
jours à peu près la vingt-quatrième partie de l’épaïf- 
feur; on établit la première affile de gros liba- 
ges plats pofés en bain de bon mortier , ( quoi- 
que bien des gens aiment mieux le pofer à fcc , 
leur entre-deux garni de mortier). Sur cette pre- 
mière affife on en éleve une autre dont les ali- 
gne mens font compofés de boutiffes fit de pane- 
rcfiës en liaifon alternative, les bourifjès ayant 
au moins i £ pouces de queue, étant d’une grôf- 
feur raifonable, principalement fur le devant ; 
car pour le derrière , on fe contente d’y pofer 
les plus gros quartiers de pierre ; le milieu fe 
remplit de motion i bain de mortier ; quand il 
eO brut , le» intervalles fe garniflènt par de petits, 
motions enfoncés dans k-t joints le plus avant 
qu'on peut & bien arafés; on continue de même 
pour les autres affifes , obier vant , tant qu’il fe 
peut , de conduire l’ouvrage de niveau fur toute 
‘fis longueur. On fait obferver aux maçon» des 
retraites dis. côté du foffé , de maniéré que le 
prolongement du talus de la muraille qu'on veut 
élever ne porte point à faux; fie afin qu'ils puif- 
fént mieux fe conformer au profil qui en aura 
été fait, il efl à propos de leur en donner un 
defliin en grand ,exaétemem coté, pour qu’ils fâ- 
chent la hauteur fie la largeur des retraites, cette 
partie de l’ouvrage étant de conféquence . 

Quoique le bon fond fe trouve ordinairement 
plutôt fur les terrains élevés que dans le* autres 
b&a fit aquatiques, il s’en rencontre pourtant d’ex 
retiens dans cet derniers , comme font ceux de 
gravier , d* marne , de ghrife ; d'autres d’uri 
certaine terre bleuâtre , qui efl le plu» fouveu 
de bonne confidence; j’y comprendrai même le 
sSble bouillant , qui cft fort bon quand on fait 
Vy conduire avec adreflë; ou établit des fonde- 
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mens fur tous ces terrains avec a fiez de confian- 
ce, c’efl pourquoi je ne m’y artcicrai pas. 

On ell quelquefois contraint de creuftr fi avant 
pour trouver le bon fond, qu’on ne peut élever 
les fondemens jufqu’au rez de chauffée fans des 
dépenfes extraordinaires. En ce cas, Philibert de 
Lorme , Scamozzi, fit plmieurs autres architeûe* 
après eux, propofent de faire des piliers de di- 
i lance en diuancc pour y élever dei décharges , 
afin qu’4 peu de frais l’on puifle gigner le rez 
de chaullèe . 

Comme le terrain fur lequel on voudrait fon- 
der les piles, peut fe trouver d’inégale réuilance, 
il ferait 4 craindre que par la fuite le terrain 
de deffous , quelques piles venant i s’afaifiêr, 
ne causât une grande rupture aux arcades, par 
eonféquent aux murs qui feraient élevés delfus . 
Pour prévenir cet inconvénient , on a cru que le 
meilleur moyen étoit de faire entre les piles îles 
arcades renv ei fée»; afin que (Î une dei piles irait 
moins allurée que les autres, elle fe trouvât arc- 
boutée par les arcades voilines, qui ne pouvant 
céder à caufe qu'elles font Contenues par les ter- 
res qui font au deffous , i! n’elt pas poffible que 
la pile puilTe changer de linution , quand bien 
même elle porterait a faux. 

Il arive fouvent qu’en voulant établir de* fon- 
demens, on rencontre des fources qui incommo- 
dent beaucoup le travail ; il y a des gens qui 
prétendent les éteindre en jetant delfus quantité 
de cendre mêlée de chaux vive; d’autres veulent 
remplir de vif-argem les trous par où elle» for- 
teat , afin que par fon poids il les contraigne à 
prendre leur cours d'un autre côté . Je crois 
que tous ces expédient ne font bons que dan* 
la fpéculation . fit qu’ils ne réuffilfent guère 
quand on veut les mettre en œuvre; le meilleur 
parti ell de travailler promptement , fie pour ne 
point être inondé 4 un certain point, il faut di- 
riger les eau* par petites rigoles, que l’on «mènes 
ra à un puits fait au deli de la tranchée , d'oà 
on les tirera par des machines à mefure qu’elle* 
viendront ; on leur faillira le cours libre depuis 
cette origine jufqu’i ce puits, bordant kï petite* 
rigoles de chaque côté avec des briques pour, for- 
mer île petits canaux , que l’on couvrira de pier- 
res plates ; ainfï tout le fond de la tranchée 1 fer* 
mis 4 fcc; cependant , pour prévenir que las 
fources ne devienent pas à la fuite nuifiMcs »œc 
fondemens, il faut prodiguer dans la uiaçouctie 
des petits aqueducs, afin 3e leur laUIer un cobra 
libre du côté qui conviendra le mieux, : - 

Il arive quelquefois qu’un terrain fur lequel 
on veut fonder ne fe tronve pas bon, fie que 
voulant aprofondir pour en chercher un «al-: 
leur, on le retic 1 t re encore pins mauvais ; an 
ce cas II vaut miens ne s'enfoncer que I* mains 
qu’on polira, & établir for toute fa; longue» ufo» 
tondemens, un grillage aflcmbiè avec des 'longrr- 
nes & traveriioes de 9 à 10 pouces de grôffcïr ; 
les vides ou cellules qu'elles forment fc rempjif- 
Nnn ij 
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fcnt d’une bonne maçonerie de brique ou de moe- 
lon . Il y en a qui couvrent le tout d’un plan- 
cher de grôi madriers bien arreté fur le grillage 
avec des chevilles de fer enfoncées h tête perdue; 
comme ce plancher paroft une dépense allez inu- 
tile , il fuffit d' élever la maçonerie immédiate- 
ment fur le grillage^ obfervant de faire le pare- 
ment de bonne pierre de taille , jufqo’au rez de 
chaullée , A même plu» haut , fi l’ouvrage en 
mérite ht peine . Comme ce» fortes de fondations 
ne fauroient avoir de trop grands emparemens, 
il ell bon de faire le grillage d’un pied A demi 
ou deux plus large que n’eitlfcnt été les fonde- 
mens li nn les .t-VOïc établis dans un bon terrain; 
A afin de prévenir tout accident , il cnnvieut 
d’atacher fur le bord du grillage du côté du fof- 
fé , un heurtoir de 8 ou îo pouces au moins, 
qui , régnant fur tome la langueur des fonde- 
mens , eut êchera que k pied du revêtement ne 
puirtè ghllèr, fur- tout s’ils étoient alfa fur- un 
planth-r , ce qui n’elf pas fans exemple . À Ber- 
gues- Saint- Vinox , où le terrain ell fort mau- 
vais , il clt arivé que le revêtement de la face 
d’une demi- lune s’ ell détaché & a été gliller 
tout d’une piece jufque dans le milieu du folle , 
cria s’ ell fait avec des circonftancel li linguiic- 
res, k ce que i’ai appru par les ingénieurs qui 
étoient alors dans cette place , que cet accident 
frmbfé tenir quelque choie du merveilleux. 

Cette façon de fonder n’eli pas toujours bonne 
dans tonte forte de. terrain , audi ne l’emploie-t- 
un gtiene que dans de petites parties de fonda- 
tions , qui , n’étant pas li bonnes que celles qui 
leur font contiguës , ne lai fient pas la liberté 
d’aprofondir davantage fans de grands inconvé- 
nient; cependant on peut la rendre excellente dans 
un terrain aquatique, fl après avoir pofé les gril- 
lager , on enfonce dans les cellules des pilots de 
remplage ou de compreflion fur toute l’étendue 
des fbndemens . Ces pilots doivent être plantés 
au nombre d’un ou deux feulement dans chaque 
cellule , diagonalement oppofés ; & pour mieux 
al forer les fosidémens, on poura , Il on le juge 
néceflaire , batre tout autour du bord qui répond- 
ait folié, des pilots de bordage ou de garde pofé 
prés i prés, A le long de ces pilots une file de 
'palplanchcs , pour empêcher le courant des eaux 
s’il s’en trouve, de dégtuvoyer la maçoncrie . Le 
vide du grillage autour de la tête des pilou doit 
être rempli de gros quartiers de pierre , A «prés 
avoir bien arsfé leur fuperficie, on y allêoira la 
maçoncrie élevée par affifes réglées , afin qu’elle 
porte également par-tout . 

Quoique cette maniéré de fonder foit bonne, 
je crois pourtant qu’on ne ferait pas mal d’ y 
changer quelque ebofe pour la rendre encore plus 
folide , c’eft de commencer par en former des 
rangées de pilots ( Fig. 500 & }oi ) , tout le 
long des fondement s par exemple, pour un re- 
lèvement de rempart , -aqiréi avoir tracé l’épaif- 
feur que doivent avoir Ici fondement Aies contre- 
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forts, on enfoncera, au refus du mouton, quatre 
rangées de pilots, une fur l’alignement extérieur , 
l’autre fur l'intérieur , le deux dan» le milieu.; 
en forte que les pJo» fuient féparés les uns de» 
autres d’environ deux pieds . On en plantera deux 
fous les angles des contre - forts , & deux autres 
entre la queue Sc la racine , comme on le remar- 
que dans le premier profil , où les têtes de ces 
pilots font ponctuées : apc es les avoir recepés à 
niveau, on appliquera dellus des racinaux 00 lon- 
grines , Sc fur ces lçsngrines 1111 rang de traver- 
lines pour former un grillage , dont chaque croi- 
fée fera bien clouée & arretée fiu la tête du pi- 
lot qui lui répond , A félon cette maniéré le gril- 
lage fera incomparablement plus ferme que dan» 
la pratique précédente ; apres cela on enfoncera 
des pilots de remplage , A l’on poura élever la 
maçoncrie en toute lüreté. 

Quand on enfoncera des pilots, il faut avoir 
égard d’employer toujours les plus longs & les 
plus forts fur les bords des fondement , puifque 
li l’ouvrage a quelque danger à craindre par la 
fuite , ce lera plutôt de ce coté-Ià qu’il, manquera 
que dans le milieu : pour travailler avec précau- 
tion, il y a bien de petites attentions à faire fur 
la maniera de piloter, A pour ne rien omettre, 
voici comment on poura s’apercevoir de quelle 
longueur A de quelle grôlTeur 011 doit emplo- 
yer les pilots, félon le terrain où l’on aura i 
travailler. 

Après avoir tnefuré un pilot , il faut l’enfon- 
cer jufqu’au refus du mouton, en forte qu’on 
puifTc con ioîire à quelle profondeur le fond fait 
une alfea grande rélillauce pour s’oppofer forte- 
ment à la pointe ; aioli, fachant de combien il 
fera enfoncé , 011 verra ù peu prés la longueur 
qu’ il faudra donner ; je dis à peu près , devaot 
les faire un peu plus longs que celui qui aura 
fervi de fonde , puifqu’il fe peut rencontrer des 
endroits où le terrain réliflant moins > ils pou- 
ront aller plus avant. 

La longueur des pilots étant déterminée , il 
faut, pour y proporuoner leur grôflcur , qu’ils 
aient de diamètre environ la douzième partie de 
leur longueur, c’eft-à-dire, que ceux qui auront 
douze pieds, doivent avoir environ douze pouces 
de diamètre . Ma i s cet te réglé ne doit avoir lieu que 
pour les petit» pilots,depuis 6 pieds de longueur 
gifqu’à IZ : car quand ils en ont 18 ou zo , il 
fuffit de leur donner 14 pouces de diamètre, au- 
trement il faudrait employer des arbres trop re- 
cherché» , ce qui augmenterait conlidérablcmenc 
la dépenfe . 

On fait que pour enfoncer les pilots , on les 
fait en pointe de diamant ; il faudra prendre 
garde de ne pas faire cette pointe trop longue 
ni trop courte : car ii elle eft trop courte , clip 
ne s’enfoncera pas ailément , A li elle eft trop 
longue , elle fc trouvera afoiblie , de maniéré que 
pour peu qu’elle rencontre des parties qui lui rè- 
iiftent , elle l’cmoulTcra ; le mieux eft de lui don- 
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ner pour longueur une fois 8c demie ou deux 
fois au plus le diamètre du pilot. Quand le ter- 
lain dans lequel on les enfonce ne réfrffe pas 
beaucoup > on fe contente de brûler cette pointe 
pour la durcir ; on en fait de mime à la tcte 
pour empêcher que les coups de mouton ne l'é- 
clatent. Mais li l'on s'aperçoit qu'il fc rencontre 
dans le terrain des pierres ou quelque autre chofe 
qui réfiAc fortement 8c en émoulfe 1a pointe, on 
l’arme d'un fabot de fer qu'on nomme auflî Ur - 
dotr , qui eA retenu par trois ou quatre branches 
clouées au pilot; on eourone aùffi la tête du 
pilot d'une ceinture de fer que l’on nomme frété, 
ur la tenir ferrée contre les coups de mouton ; 
potir-lors on dit que les pilots font frétés. On 
proportjone , comme jkn ai dé»a fait mention, 
la diAance des pilots à la quantité qu'on croit 
avoir befoin , félon la qualité du terrain : mais 
au plus près qu'on puiffè les mettre, il faut au 
moins qu'ils foient féparés l'on de Vautré de l’in- 
tervalle d’un de leur diamètre , afin qu'ils aient 
aflêz de terre pour ks entretenir . 

Quand on veut garnir les devant des fonde- 
mens par des pilots de bordage, on y fait quel- 
quefois des rainures qui fe répondent diamétrale- 
ment , dans lefquelles on introduit des palplan- 
ches ; on choifit les pilots les plus droits , que 
l'on équSrit pour être employés plus facilement . 
La largeur des rainures fe proporrione à l'épaif- 
feur des pa loi anches , mais on leur donne environ 
un pouce de plus pour qu'elle puilfe s'y intro- 
duire fans difficulté. Ainfi quand les palplanches 
ont a pouces d'épaiflèur, les rainures doivent en 
avoir j de largeur, fur a de profondeur . 

On obftrvera fttiflr que l’épailleur des palolan- 
rhfs doit être réglée fur leur longueur ; par, 
exemple, fi elles ont 6 pieds, elles doivent avoir 
au moins $ pouces ; fi elles en ont u, qui eii 
ordinairement la plus gfaftde longueur de ces for- 
tes de bois, leur épaifttur fera de 4 pouces. 

Pour aAèmbler les pilots avec ks palpliir.cbei, 
©n commence par enfoncer deux pilots é plomb 

une diftance proporrionée à la largeur des -pal- 
planches, qui eA le plus fouvent de i* à 
pouces, enfuite l'on enfonce une palplaoche avec 
Tfc mouton pour la faire entrer à force entre les 
■deux rainures, de façoh qu'elle écarte tant foit 
peu le pilot, après cela on plante un antre pilot 
8c une palplanehe, on continue de la meme ma- 
nière à batre alternativement un pilot 8c une pal- 
planche; fi le terrain 1 réfifie à la pointe des pal- 
planches , on les arme d'un fabot de fer , 8c on 
les frété ainfi que ks pilots . 

Quoique de tout temps on fe foit fervi de 
pilots pour affermir uh mauvais terrain , il fe 
rencontre néanmoins bien des occasions o ù il fe» 
roit dangereux de les employer ; p*r exemple , 
s'il étoit queA km *d\irt endroit aquatique , où il 
y eut un grand nombre de fources , il ne faut 
pas croire que le$ pilots fuient fort utiles pour y 
établir des fondement ; on a remarqué > au cou- 
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traire, qu’en les enfonçant on éventbit les four- 
ces , lefquelles fournifToient de l’eau avec tant 
d’abondance , que le terrain devenoit incompara- 
blement plus mauvais qu’il n’étoit auparavant , 
ce qu’on trouvera allez extraordinaire, e’eft qu’a- 
yant enfoncé des pilots à refus de mouton, avec 
autant de difficulté -que fi c’eût été dans un bon 
fond, on étoit étonè de voir que ces mêmes pi- 
lots étoient fortis de terre le lendemain ou quel- 
ques heures après , parce que l’eau des fources les 
avoit repouflés en faifant éfort pour fortir , de 
forte qu’il fallut renoncer à s’en fervir davanta- 
ge > & avoir recours à quelques autres moyens 
beaucoup plut difficiles à exécuter que ceux donc 
on auroit pu fe fervir d’abord, fi au lieu de 
faire naître des difficultés , on avoit cherché à 
les prévenir ; ce qui fait voir la néedfité de 
raifoner mûrement fur la nature du travail que 
l’on a à faire , avant que de mettre la main à 
l'oeuvre . '-u 

L’inconvénient que nous venons de remarquer , 
•rive le plus fouvent dans les lieux où l'on ren- 
contre du fitble. bouillant , qui cil une efpece de 
terrain qu'il importe fort de bien connaître ; 
car , comme l’eau qui bouillone en fortant de 
terre, quand on polie de I fus , ne vient que .d- l’a- 
bondance des fources qui s’y trouvent , il fauc 
bien prendre garda de ne pas l’ éventer en vou- 
lant s’y aprefondir , puifque plus on voudra 
r’obtlmer à y creufer des fondement , moins l’on 
fera en état de les exécuter . Le meilleur parti 
efl de ne s’y enfoncer que le moins qu’on pottra, 
& enfuite fonder hardiment & fans autre fujé- 
tioo que celle que nous allons décrire. 

Ayant tracé les aligne mens & fait les amas de 
matériaux néccflhires , on ne; découvrira le terrain 
qu’à mefure qu’ on fera la maçoacrie ; c’eft-à- 
«lire* que fi on peut faire par jour i toi Tes cou- 
rantes deiendemens, on n’en découvrira pas da- 
vantage, enfuite l'on alîeoira avec le plus de di- 
ligence qu’il fera polfibJc une première affile de 
gros libages plats, & fur celle-ci une autre bien 
«rangée a joints reconverti eu bains de bon mor- 
tier , cotnpofée de trsmfTc ou bien de cendrée de 
Tournai; fur cette fécondé une troilieme , ainfi 
de fuite avec toute la promptitude poffiblc, pour 
ne- pat donner le temps aux fources d’monder le 
travail; comme cela cil allez ordinaire ; il arive 
quelquefois que l'on voit doter les premières af- 
filés » de que la maçoncrie femblc ne pouvoir 
prendre confiflaoce,miis il ne faut pas s’en alar- 
mer, aller fon train 3c continuer toujours, . s'il 
eff poffiblc, fans interruption , 3c quelque temps 
apres , la maçonerie s’affermira comme fi elle 
étoit établie fur le roc . C’eft pourquoi l’on peut 
élever le refte fans appréhender que l’ouvrage 
: manque par le pied , ni que lça fondement s’en- 
foncent guère r-iiis , «près avoir repu toute, leur 
charge , qu’ils l’étoient»u commencement . Il faut 
feulement prendre garde fur toute chofe de ne 
pas creufer autour , de crainte d’y attirer l’esu 
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de quelque fource qui pouroit dégrtvoyer la mi- 
çonerie, & caufer de grands domages ; enfin , je 
dirai > pour juftifier cette maniéré de fonder , 
qu'on ne s’y prend nas autrement 1 Douai , Lille 
te Béthune , quand il eft queition de revêtir 
quelque ouvrage de fçrlïfiiMioH , dans un terrain 
comme celui-ci, qui eft aflès -ordinaire . 

À Arras Sc h Béthune, il y a encore un ter- 
tain tourbeux qu'il eft néccftàire de connoître 
pour pouvoir y fonder hardiment, ayant cela de 
particulier que dés qu’on veut creufer un peu 
avant, il en fort une quantité d'eau prodigieu- 
fc. Après avoir tenté toutes fortes de voies,, ou 
a trouvé que le plus court & le plus fùr parti 
étoit d’y fonder hardiment avec de bons maté-’ 
riaux, ne s*enfon;ant que k moins qu’il eft pof- 
lible , fans employer ni grillages ni pilots , & 
l’ouvrage fe maintient ferme & folide fans cou- 
tir aucun rifque. 

Quand on rencontre de femblables terrains que 
l'on ne commît point parfaitement, ü eft bon de 
ue le fonder qu’a une certaine dlftance de l’eu-, 
droit où ou le veut travailler, parce que fl l’on 
venoùr à creufer trop avant , & qu’il en fortît 
une- grande quantité d'eau, on n’en feroit pas 
incommodé. C’eft ici où je crois qu’on pouroit 
fe fervir, mieux que par-tout ailleurs, de la ma- 
çonerie de pierrées dont j’ai parlé ci-devant; car, 
comme elle eft d’une prompte exécution , a que 
mutes les parties fe lient bien , on polira, en y 
mêlant de la tcrraflc de Hollande & de la cen- 
drée de Tburnai, faire un maflîf excellent, au- 
quel donnant feulement deux pieds ou deux pied; 
& demi d’épaitfeur , ou formera une efpece de 
banc fur lequel on pour» élever la maçonerie plus 
sûrement que fi l’on fa ifoit un grillage, & me* 
me que (î Ton avoit rencontré un sable ou un 
gravier bien ferme ; mais quand on prend ce 
parti , il faut donner beaucoup d’ empâtement 
h la fondation , afin qu’embralfant une plus 
grande étendue , elle foit établie {Jus fblide- 
Mmt . 

II y * encore une autre maniéré de fonder par 
*ofm, qui eft bien differente de celles dont ,j’*i 
parlé julqn’ici ; on s’en fort dans les lieux où k« 
terras n’ont point de cervelle , & où l’en a h fe 
garantir des fources & des éboulemens, on com- 
mence par creufer à une profondeur convenable , 
un ifpace de quatre 1 cinq pieds de longueur, À 
dont ta largeur eft réglée fur I’épaiffoui que doi- 
vent avoir k» fondement : on fefért de madriers 
d’environ deux pouces d’épailkur que l’on appli- 
qua k long, dû bordé de la tranchée pour .es . 
soutenir ks terres, fes maintenant avec des étref- 
fillons qui traverlent U fondation d’efpace en ef- 
pace , 0( demr tes bouts loDt apuiés. & châtiés à 
ferre contra les madriers oppqfll, .. Après avoir 
cofré ainfi jufqu’h la profondeur où l’qn peu» at- 
teindre fêuss être inondé , on rempht ee cote 
d’une bonne maçonerie ; <miaÊM MOtUf T», 4i§ 
trouvent apuiés par la unafoactie , ou «le les 
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éueffillons à mefure . Quand ce cofre eft bien 
rempli , on en c reufe h côté un autre femblabfe 
dont la longueur, auffi-bien que celle du premier, 
dépend de la facilité que l’on a d’embrafîèr ua 
efpace plus ou moins grand fans être incommodé 
dis fources: cependant mal-gré le* précaution* 
que l’on peut prendre, il arive fouvent que l’eaO 
pouffe «out-d’un-coup fans qu’on puiffe l'empê- 
cher, mais il eft facile de la furmonter; car , 
comme le terrain n’eft guere découvert, un peu 
de célérité vous met bientôt hors d'embaras, au 
lieu que fi l’on s’y prenoil autrement , on fe 
trouverait inondé de toute part d’un nombre de 
fources qui fe déclareraient en même temps, & 
qu’on ne pouroit éteindre fans des difficultés pref- 
que infurmoQtables . 

Ayant fait trois ou quatre cofres de fuite, ic 
la maçonerie des premiers étant bien enfermée , 
on fart en forte d’en retirer les madriers pour 
s’en fervir ailleurs, de fi on ne peut avoir ceux 
qui font au fond fans courir rifque de donner 
une ifiûe h une fource qu’on auroit furmontèe , 
on prend le parti de les abamioner. 

Quand on élève quelque édifice dans l’eau, où 
l’on ne peut faire d’épuifement , ( comme dam la 
mer, J on a recours à une 'manière de fonder , 
qui paraîtra d’abord peu folide, mais qui eft 
pourtant de durée, quand on y apporte toutes 
les précautions nécçffiures; cas fortes de fondemens 
s’appelent a pierres perdues ou par enrtihement : 
voici comment on les pratique. s . It t! 

On commence par emplir de pierres une gran- 
de quantité de bateaux que l’on conduit près de 
l’endroit où l’on veut les employer; on profite 
du temps que la marée eft balle pour établir des 
alignement, & égalifer, autant qu’il eft poffibk, 
le fond fur lequel on veut travailler , qui doit 
être non feulement de toute la capacité que doit 
occuper l’édifice qu’on a en vue, mais beaucoup 
au delà , afin d’avoir une berme confidérable , 
qui, régnant autour de la muraille, en allure 
davantage le pied . Tous ces matériaux étant 
prêts d’etre employés & ayant choifi le temps le 
plus convenable , on jeté un lit de piètres de 
IDpelonsge telles qu’elles lortenç. de la carrière, 
au de. . cailloux fur ce lit-ci on yen fait un au- 
tre de chaux mêlée de pozzolane ou de terralfe i 
après cela, on je te encore un autre lit de mec- 
lon ou de cailloux, qu’on couvre derechef de 
chaux Sl de pozzolane ; on continue alternative- 
ment un lit de pierre , & un autre de chaux & 
de pozzolane t St il fe fait fur le champ un ma- 
llin qui rend cettç maçonerie dure & folide;, 
comme celle qui ferait faite avec plus de précau- 
tion, l «h la propriété admirable de la pozzolane 
& de la terra fie. Car, quoi qu’on ne puiffe pas 
, travailler de fuite, h caufe des tourmentes de la 
mer, ou de la trop grande hauteur des eaux, on 
petit continuer pas reprifes fans que cela porte 
aucun préjudice à ,J« bonté de l’ouvtage. En ;e- 
• taot ks pierres on a foin de répandre ks plu 
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greffes wn le bord , où l’on obrerre de fiire un 
talus qui Toit au moins de deux fois fa hauteur, 
■près que l’enrochement fera élevé aulli haut 
qu'on l’aora -jugé nèce flaire . Pou r atteindre fon 
rez de chauffée, 9c pour n’etre point fubmergé , 
il eft bon de le mettre à l’épreuve , pendant plu- 
fleurs années! des tourmentes de la mer! 9c pen- 
dant ce temps-la , il faut le furcharger de tous 
les matériaux néceflaires pour l’établiflêment de 
Péditice qu’on veut élever , 9c même au delà , 
s’il fe peut f pour lui donner tout le poids qu’il 
poura jamais porter, ( Fig. joa & 50 j , ), afin 
qu'il s’afaifle dans tous les endroits où le sable 
petit être moins afliiré. Quand au bout d’un cer- 
tain temps on voit qu’il ne lui eft arivé aucun 
accident coolidérable , on établit deftiis de bons 
grillages couverts d’un plancher de gros ma- 
driers, fur lequel on afleoit l’édifice. 

' Quand ou peut batre des pilots tout autour de 
Pefpacc que doit occuper l’enroebement , on pou- 
ra y faire un bon empâtement, qui garantira le 
pied des dégravoyemens qui pouroient ariver 
dans U fuite, 9c par ce moyen l’ouvrage en fera 
bien plus afliiré, 9c n’aura en quelque façon rien 
ù craindre . On s aufli foin de faire au pied de 
la muraille une rifberme compofée de fafeinage 
& de grillage , comme on le pratique aux jetées , 
pour empêcner que dans un gros temps il ne 
fùrviene des vagues qui pouroient faper le mur . 
Mal-gré toutes les précautions qu’on petit pren- 
dre , il eft toujours bien dangereux de bâtir dans 
la mer; cependant nous avons en France plufleurj 
édifices de la nature de ceux dont je viens’ de 
parler , qui fubfiftent depuis long-temps , fans 
qu’il leur foit arivé aucun accident . 

Je viens de fuppofer un enrochement fait dans 
la mer, pour montrer comment on peut fur mon- 
ter les plus grands obftacles qui fe rencontrent en 
fondant ; mais il y a une infinité d’autres endroits 
où l’on peut s’en fervir utilement & avec bien 
plus de fuccès , comme les rivières, les lacs, les 
étangs, 9c tous les lieux où on ne peut parvenir 
à établir de fondamens à fec. Vitruve, dans le 
12 e chapitre de fon j* livre, parlant des jetées 
qui fe font aux ports de mer , détaille aflèz bien 
la maçonerie à pierres perdues , ce qui joint à 
d’autres recherches que j’ai faites fur ce fujet , 
fait que j’en aurois pu parler plus à fond qut je 
ne viens de faire , mais ces fortes d’ouvrages 
apartienenc à l’architeôure hydraulique ; ( on 
trouvera dans la fécondé partie de l’ouvrage de 
M. Bélidor ce qui manque ici ) : jè n’en aurois 
meme fait aucune mention présentement , fi je 
n’avois cru qu’il éloit à propos de donner dans 
ce chapitre une idée générale de toutes les diffé- 
rentes maniérés de fonder. ' 

Il y a encore un autre moyen de fonder dans 
les endroits que nous venons de fitppofer, qfii eft 
de fe fervir de caiflôns dans lefquels on maçone 
à chaux 9c à sâble . Ces caiflôns ne font autre 
chofe qu’un affcmblage dt charpente bien calfa- 
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té . On commence par conduire & aranger tou- 
tes les pièces d’alignement h l’endroit où l’on 
veut fonder ; on les arrête par des cibles qui 
pzflènc dans des anneaux de fer qui font ataebés 
aux caiflôns: après les avoir bien difpofées, on y 
met des maçons qui les rempliflent de bonne ma- 
tériel à mefure que l’ouvrage avance , le poids 
pierres fait enfoncer les caiflôns' dans l’eau 
jufqu’ê ce qu’ils aient atteint le fond; c’ell pour- 
quoi l’on proport joue la hauteur des cai lions 1 
la profondeur de Peau qu’il y aidant le lieu où 
l’on travaille ; l’on obferve même de .les faire 
deux ou trois pieds plus haut, afin que les ou- 
vriers n’en foient point incommodés . Quand la 
profondeur de l’eau eft fl confidérable qu’on ne 
peut paa atteindre le fond fans donner aux caif- 
fons une hauteur extraordinaire , on prend le 

S am d’en augmenter la hauteur avec des hauflea 
mefure qu’ils approchent du fond. 

Quelquefois Ton établit les caiflôns ( Fig. }Oq 
9c jo ç ) fur un enrochement , quand le lit fur 
lequel on veut fonder n’eft pas uni , foit ê caufe 
des trous, ou des petits bancs de sâble , ou bien 
quand les eaux font trop hautes . 

Si je vouloir raporter toutes les différentes ma* 
nier es de fonder félon les citations qui fe peu- 
vent préfenter , je ne finirais jamais , c’eft pour- 
quoi je me tiendrai i l’idée que je viens d’en 
donner , me réfervant pourtant d’entrer encore 
dans quelques détails fur ce fujet quand la chofe 
en méritera la peioe, comme, par exemple, pour 
les fondement des ponts de maçonerie, des écli:» 
fes 9c autres ouvrages qui demandent beaucoup 
d'attention pour les établir folidement, 9c que 
l'ai traité à fond dans la fuite de cet ouvrage . 
Cependant , le peu que je viens d’infinucr peura 
donner a (Te* de connoiflimee i ceux qui ont def- 
fein de s’appliquer à Farchiteilure , pour que 
d’eux-mëme>, ayant un peu de pratique 9c d'in- 
telligence, ils puiflênt faire leclioix qui convien- 
dra le mieux entre les difUrens moyens que je 
propofe. 

Je n’ai point parlé jufqu’ici de la profondeur 
qu’il fallott donner aux fondement , parce qu’il 
efl aflVz difficile de la déterminer , dépendant en 
quelque forte de la nature du terrain où l'on 
travaille; mais je ferai au moins remarquer que 
la plupart des architectes font des dépenfes foçt 
inutiles, leur donnant une grande profondeur , 
qui ne contribue en rien à la folidité de l’édifice; 
car de deux chofes l’une, le terrain fera bon, ou 
il fera mauvais ; s’il efl bon , on peut bâtir en 
toute afluranee; s’il ne l'eftpas, on en fera quite 
en faifant un bon plancher de madriers ou de 
grillages, fans creufer plus avant pour chercher 
un autre fond , qu’on ne trouverait peut-être pas 
meilleur. Si Je terrain eft mouvant ou maréca- 
geux, il y a encore moins de raifon d’aprofondir, 
puifqu’on fera toujours contraint de piloter. Or, 
dans tous ces cas , la profondeur des fondrmens ne 
fera rien pour la folidité des murs que l'on veut 
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itmtriti il faut nécelfaircment, pour qu’un mur 
fort élevé foit auflî-bien allis qu’un autre pim bas, 
qu’il y ait une proportion entre l’épaillèur de leur 
fondement; cette proportion elt fur-tout eflentiele, 
quand le mur qui a le plu» d’élévation n’a qu’une 
médiocre épaifletir, comme font, par exemple, la 
plupart de» pignon». Or pour favoir à quoi noua 
en tenir, fan» adopter aucune de» réglés de» ar- 
ebitefte» que Je viens de citer, hou» fuppoferons 
qu’un mur de so pieds de hauteur fera parfaite- 
ment affuré fur fa bafe, quand on donnera il fe« 
fondement quatre pouce» d’épaillèur de pins de 
chaque côté que n’en * le pur, c’eft-b-dire , que 
»’il avoit deux pieds d’épailfeur, fes fondemens 
auroient deux pied* huit pouce» . Préfentement , 
voulant favoir quelle épailfeur il faut donner aux 
fondemens d'un mur qui adroit fo pieds de hau- 
teur, je fai» abftraftion pour un moment de l’é- 
pailTeur de ce mur , pour n’avoir égard qu’aux 
retraites qu’on doit donner de chaque côté, pour 
faire cette proportion ; fi b un mur de ao pieds 
je hauteur, il faut donner quatre pouces de re- 
traite de chaque côté , combien en faudra-t-il don- 
ner b ua mur de jo pieds? Faifant la réglé, 
on trouvera que chaque rttraite doit être de dix 
pouce» ; par conféquent, (i le mur avoir trois 
pied» d’épaiflèur , il faudroit b fe» fondement 
quatre pieds g pouces; de même s’il étoit que- 
stion d’un mur de So pieds , on fuivra toujours 
la même proportion , en prenant ao pieds pour 
premier terme, quatre pouces pour le fécond. 

Quand on voudra élever des mur» qui ont 
quelque pauflîe b fourenir, il n’eft pis n écriture 
de les aftèoir fur le milieu des fondemens ; il 
vaut beaucoup mieux, après en avoir trouvé l’é- 
paifieor , donner plus de largeur b la retraite qui 
répond aux points d’apui, qu’à l’autre; je vou- 
drois même fa faire double , c’e(l-à-dire , qu’ayant 
trouvé, par la réglé précédente, qu’il faut don- 
ner dix pouces de retraite de chaque côté, aux 
fondemens d’un mur de 50 pied» de hauteur , & 
•qui eft chargé d’un grand comble,* de plufieur» 
planchers, ayant ajouté enfemble les deux retrai- 
tes , qm foi' 10 pouce» , on en donnera 1 j ou 
14 b la retraite du dehors, * (ix ou fept b cel- 

du dedans. Ainfi le bras de levier qui répond 
à la puiflânee reliftante fe trouvant alongé par raporc 
au centre de gravité de la muraille; le tout fera 
beaucoup plus affiné Sc il n’anveroit pas le dé- 
faut que l’on remarque dans la plupart des bâ- 
timens. 

Manière dont en tint rmpUier Us Matériaux 
qui eempefettt U maptutne . 

La meilleure de toute» ks maçonerie», eft, fans 
difficulté, celle qui eft faite de pierre de taille ; 
mais comme cette pierre eft allez rare, il n’eft 
pas ordinaire de faire de» bâtiœen» qui en foieot 
tout compofés : on fe contente feulement de les 
employer pour le» foubaflètoen» de» grô» murs» 
Art Militaire. Time II. 
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aux encoignure» de» édifices , Sc aux an°ie» de» 
revêtemen» des ouvrages de fortificatuns . Pour la 
mettre en sruvre , on en prépare da deux efpect*; 
la première , que l'on nomme carreau ou paner eJU 
eft celle dont la largeur excede la longueur, la 
fécondé, que l’on nomme bontifle, eft celle dont 
la longueur excede la largeur , Les panereffes font 
parement de toute leur largeur, « le» boutîffe» 
de leur tête feulement, laur queue faifant partie 
de l’épailfesu du mur ; c’eft ainfi qu’on le» diftri- 
bue dan» chaque attife , obfervant de placer une 
bouciffe enfuite & unç panerelTe, fuccelFvcment 
une boutilfe St une -panerelle, pofée» plein fur 
joint, c’eft-b-dire, que le» joints perpendiculaire» 
de lu fécondé attife répondent au milieu des pier- 
res de la première, ainli de» autre* qui font au 
delfu». Pour cela l’on fait les attifes bien réglées, 
en forte que le* curreaux & le» boutilfe* aient la 
même hauteur, afin, que le» joint» horizontaux 
qui régnent fur toute la longueur du mur , faf- 
font des ligne» parallèles de de niveau . À mefure 
que l’on pofe une de ce» attifes, on garnit le re- 
fte de l’fipa iifeur du mur de brique ou de motion 
maçoné avec de ben mortier, St quand il n’eft 
que d’qne médiocre épaiilëur, on tâche d’avoir 
de» boutiflès allez longues pour qu’elles puisent 
le traverfrr & faire parement de» deux côtés, ce 
qui rend la maçonerie beaucoup plus folide, par 
la liaifon qui fe fait du parement avec le relie 
du mur; quand cela fe pratique ainli, les boutif- 
fe» qui font parement des deux côtés fe nomment 
pierres de parpm ou parpeignes . 

Quand on confirait quelqii’édificc militaire dont 
les mur» doivent être d’une épaiifenr confidérable, 
comme de 5 ou 6 pied», on emploie de la graif- 
ferie au parement jufqu’b une certaine hauteur, 
de la brique jxnir le parement intérieur, St le 
refte de l’épnifteur fe fait de motion . Or , pour 
que le tout Ion en bonne liaifon, on emploie la 

§ raillerie comme on vient de le dire; b l’égatd 
e la brique, on commence par pofer une pre- 
mière attife de deux brique» de demie d’épailftur, 
une fécondé de deux briques, Sc une troifienje 
d'une St demie, chaque attife bien arafée avec 
du notion; aurès quoi on recoraence tout de 
nouveau une attife de deux briques Sc demie, une 
fécondé de deux briques, & une troifieme d’une 
brique St derme , toujours bien liée» de arafees 
avec le moeleon * la sraiflérie . Quand on eft 
parvenu b la derniere attife de grailferie, Sc qu’on 
veut faire de brique» Je refte de la hauteur du 
parement , on la pôle pat attife réglée, comme 
on vient de le voir pour l’intérieur; Sc, afin de 
rendre la liaifon plu» parfaite, on peut, de troi* 
en troi» attife», faire une chaîne de deux brique» 
d’épaifleur fur traite l’étendue de l'ouvrage, po- 
fées plein fur joint. y 

Le» foubaflemens dun msir étant fan», u on 
éleve le refte du parement avec du motion, on a 
foin de le bien ébouftnet Sc de le tailler ;ufqu*au 
vif. On fe fert encore de bourittês de de paneref- 
t! ' .■'.il* , ‘ 1 . Ooo • .V 
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f«s, en obfervant toujours de ne les pofer que 
plein fut joint ; car ce feroit un défaut grôflîer 
de voir deux ou plufieurs joints perpendiculaires 
fur un même alignement, parce que le mur n'en 
feroit pas fi folide ,<5c choquerait le coup-d’œil . Dans 
les ouvrages que l’on veut faire proprement , on a 
égard non feulement de donner la même hauteur à 
toutes les pierres qui doivent confpofer le* attife, 
mais encore de les tailler de façon que la lar- 
geur des panercfiës foit double de celle de la tê- 
te des boutiffos , afin d’obferver une bonne liai- 
fon & un certain ordre de-fymmétrie qui lait un 
fort bon effet . 

Les anciens étoient extrêmement attentif k tra- 
vailer les paremens des édifices conltdérables ; ils 
en rendoient Tes joints prefque Imperceptibles; ce 
qui a fait croire, comme il y a toute apparen- 
ce , qu’il leur a ri voit quelquefois de bâtir fans 
mortier, aimant mieux tailler les pierres fi fu- 
ites que leur fmiation & leur poids pUffènt ftififi- 
rc pour donne» "1 l’ouvragé toute la fermeté pol- 
linie. Ils avnient encore recours à une pratique 
allez ingénieufe pour rendre les paremens polis : 
ils tailloient bien broprement les faces des pier- 
res qui devaient être unies les unes contre les 
autres , Se lailfoiént i pouce de velu i celles qui 
dévoient compofer le parement . Quand l’Ouvra- 
ge étoit entièrement achevé , on recoupoit ces 
pierres en ravalant ; ainfi , quand ils' fe fer- 
voient de mortier, il ne paroifibit prefque point , 
& le tout ne fembloit ctre compofé que d’une 
feule pierre. 

Outre les pierres de paremens dont on vient 
de parler, ic que l’on nomme de rrmi xtpjreil, 
ou en difiingue encore de deux efpecés . Le pre- 
mier tft le ïihje , qu’on emploie pour les fonde- 
ment; la fécondé ell le mot loiugt ou le petit 
motion, dont on fe fert pour garnir le milieu des 
gros murs . C’en ici oh les entrepreneurs n’on- 
biient pas leurs intérêt» : quand oh ft’y prend 
point garde , ils ont grand foin de Taire le pu- 
rement bien conditions, pour furpren Jre le coiip- 
d'ccil.» tandis que le relte n’eft dobpolè que de 
boue & de plâtras : il eft vrai que cria n’a- 
rive gueres dans Tes ouvrage* de fbrrrjicJitioni , 
parce M“. lés ingéhîeilfs V apportent tahk'd’é* 
xaîtimde & de loin , qu’il ell afîrZ difficile 
de leur en injpofer , ceux qtli font acouw- 
més ii’îairç travailler , Tachant combien il eft 
dangereuse, de s'pn taporrer ^ fa bdnne-ftsî des 
ouvriers i mais, comme j’écris principalement 
pour ceux qui commencent ,' 8c qui n’oiit pa» une 
grands connoittïncc des travaux, voici en peu 
de mots ce que l’on doit obforvcr pour faire 
faire un bon ouvrage. _ 

J1 faut prendre gardç dé ne jamais lalficr tra- 
vailler les maçons qu’aux heures mrrrquées , te 
qu’ils" aient toujours dés cérrdeàux è 'Alignement 
devant & derrière 11 rapraille , ne permettatn 
pas qu'ils fa fient leurs plombées plus hantes qne 
d’un pitd ou’ lin pijd 8f Jémi ; de ne 'point laifi- 


F O R 

fer employer de mortier qui ne foit tiercé te 
vieux de deux jours , fan* foiifrir qu’on maçone 
i fec , comme cela arive allé t fouvent , ou que, 
tombant dan* une autre extrémité, on ne rem- 
plifie les trous de poignées de- mortier an lieu de 
tuilleaux ou d'éclat* de pierre . 

De faire laifier de* amorces: qui aient au moins 
tm demi-pied aux endroits oik il y aura reprifis 
d’ouvrage; <5t, quand on viendra à y travailler, 
de ne pas laiffér recomencer fur les arafe» lécha* 
fan* y jeter de Pean. :»t 

De ne foufrir jamais' qu*on mette des cailas 
de bai* fini* 1er carreaux , c ordons , tabler* de 
autres pierres de paremens, ni qu’on emploie ces 
prerrésTatu qu’elle* aient un lit fuffifant pour être 
bien affîfèè ; de né pa» lailTêr mettre en oeuvre 
des pierres trbp fraîchement tirée* de la carrière, 
fit qni ne foient déchargée* de leur boulin , par*- 
ce qtlè le mortier ne s'y atache pac, de de faire 
en forte qu’en le* pofant , élit* ne fafient poinc 
de bottes cfkii excédent le niveau de l’ouvrage q 
mais , for tome* chofe* , de ne pas foufrir qu'on 
emploie des pierres de gré* , parce que le mor- 
tier ne s’y atache pas , foit à calife qoe leu» 
bords font-trop ferrés , on qu’elle* ne fonmilTenc 
point de fol comme les autres pour durcir d 
faire ficher le mortier. Ainli la meilleure ma- 
niéré de garnir le» mur» , eft d’y emplorer de la 
brique ou du moê Ion plat bien arangé Sc entrelâ- 
ce , de maniéré que le milieu de* un* réponde 
aux joint* de* autres, obfervant toujours de con- 
duire , autam qu’il efi poffible , l’ouvrage de ni- 
veau fur toute la longueur te épaifiêur . 

Quand on manque à toute* ces précautions , il 
arive que le parement n’étant pa* bien lié avec 
le refte de l’épaitteur , ett proprement un mur 
"appliqué contre un autre qui, venant i fe dé- 
grader paf la fuite," fe détache en peudetemps; 
alors tmite la chemifo tombe, te il me refit plu* 
qti itn maffif informe qu on a bien de la peine à 
réparer Solidement. Pour remédier à ce incon- 
vénient! dn" pratique aux revêtemens des fortip- 
tiumt une éenfiruftion de maçonerie qni efi 1a 
meilleure ( i ce que je crois ) qu’on puHfo 
imaginer; elfe ft fait ordinairement de briquaa 
te de moélonage -, comme il y a de l’art à bien 
lier enfomble ces deux matériaux, voici comment 
on les met en ttuvflW i 

Après avoir tracé le* fondement de la murail- 
le te ceint des contre-forts, relativement aux di- 
menfions de» plans te profils, foit pour une face 
de baftion, flanc ou edurtine , te bâti ces fonde- 
ment avec les précautions dont il efi parlé dans 
le chapitre précèdent , en Un mot , après avoir 
élevé l’ouvrage jufqu’uu niveau du fond du folié, 
on commencera par faire faire trois mortiers dif- 
-fétéh»' ; le premier , font He ciment cornpofo de 
bons tuileaux bien bains , -fie d’un tiers de. la 
meilleure rhaux pour rémplir te garnit Je* joints 
des jfrrcroefir de gniflêrie ; le fécond for* Bu Si 
compe-fo d’un tiers de bonne chaux, & le refie 
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4e fible fin (pour I» maçoneri* du parement ; fi 
l'on a deux -forte* de chaux, on prendra la moin- 
dre pour le troflieme mortier, «lui fer* compofé 
de petit gravi çr , s'il y en a fur Ici lieux , pour 1 a 
«trollc maçooerse. 

On préparera aufli troi* fortes de pierres ; la 
première , polir le* foubaflimens A le* angles , 
doit ctre taillée «Ijus Tes liti & joints > ciPsiée ôc 
paquée proprement 1 la petite pointe du mar- 
teau, fe* faces dreflées h la règle, & les joints 
démaigris pour recevoir le mortier; la fécondé , 
fera la brique dont on f« fervira pour le pare- 
ment : de la troiiitme, le motion pour la garni- 
ture du milieu A des contre- forts. 

On poftra la première affife du parement , 
compofé de boutiflè* & de carreaux ; li les bou- 
titfe» font rares , on en mettra un -fiers fur deux 
tien de pane relies , les une* A les autres ayant 
Jeun face* raillées fuivant le talus du revête- 
ment ; derrière cette première aflife , on couvrira 
toute la maçonerie des fondemeru , tant du reva- 
ccinent que des contre- forts , d'un lit de trois 
brique* 4’épaiflcur pofèes à plat, bien garni 
de mortier ; le commencement de cet ouvrage 
demande beaucoup de foio A de précaution . Ce 
premier lit étant pofé , on en fera un autre der- 
rière les pierres du foubaflèœent , qui aura trou 
briques A demi de largeur feulement ; fur celui- 
ci , on en fera un fécond qui fera moins étendu 
d’une demi-brique; fur ce fécond, un trentième 
qui ira encore en diminuant d’une demi-brique , 
dt on continuera de même jufqu’au cinquième 
rang , qui fe terminera à uae brique & demie. 
En élevant ces rangs de brique, on a grand foin de 
bien garnir tout le relie «le l’épaiflèur du mur A des 
contre-forts de motion é bain , de mortier arafé fur 
toute l’étendue de l’ouvrage, que Ton conduit tou- 
jours de niveau, de meme que les contre-forts, aux 
angles dcfqoels on met les plus gros motions , 
loblcrvant que la raçine (oit bien liée avec le re- 
vêtement, pour que le loat ne farte qu’un corps. 
Quand la maçonerie a été élevée de niveau au 
Jemàrr rang de brique dont nous venons de par- 
ler , pour lors on dit avoir fait une Itvte , que 
l’on couvre derechef d’un rang de trois briques 
d'épaillèur , qui régné généralement fur tout l’ou- 
vrage ; ce rang ert nommé féal B» » parce qu’ef- 
fcflivcment il enchaîne , pour ainfi dire , toutes 
les parties de l’ouvrage les unes avec les autres . 
Apres cela , ou recomence tout de nouveau à fai- 
xe une levée de briques de cinq rangs de hau- 
teur , allant en diminuant d’une demi-brique au 
premier rang , A fe terminant à une A demie 
au cinquième, le derrière garni def motion com- 
me l’on a fait pour la première levée , A ainfi 
de fuite . . 

D’un autre côté , l’on continue é conduire le 

£ rement par a (lifts de boutiflès & de paoeref- 
>, les boutiflès font bien enclavées dans l’é- 
paiflèur du mur, A les panereflès ferrées & «na- 
çotiécs entre les boutiflès , faifant toujours fuivre 
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à leur face le talus de la muraille rufqu’é ce que 
le foqba Dément fait parvenu 1 la hauteur qu’on 
jugera i propos de lui donner, qui ert ordinaire- 
ment de 5 ou 6 pieds , plus ou moins , félon la 
hauteur de i’ouvrage. Le fomroet de la dernière 
aflife du foubaflement doit ctre taille en chanfrco, 
de deux pouces : cette partie du parement fe 
fabrique , comme nous l’avons dit , avec dumor- 
tier de ciment de teçrafle, ou de cendrée de Tour- 
nai , félon les pays où l’on fait travailler ; on 
en ufe de meme pour tous les autres murs qui 
font fujetj à être environés d’eau. 

Quand le foubaflement cil achevé, on continue 
à élever le relie du parement, qui fe fait de 
briques ou de moelons piqués , mais pim ordi- 
nairement de briques ; c’ell pourquoi j’ai fuppolè 
que le profil reprifeiuè par les Figures 506, 307 
A toï , étoit fait dans ce goût-!} : il exprime 
allé* bien la difpolition des a'.lifcs qui compofent 
le foubaflement , les chaînes de briques qui fe 
font apres chaque levée, & les cjpq rangs dont 
nous avons parlé, qui vont toujours en dimi- 
nuant d’une demi-brique; ainfi, comme cedrflèm 
aide beaucoup a faire entendre la conllruction 
que je me fuis propolé de décrire , cela me dil- 
penfera d’entrer dans bien de_ petites circonllances 
qui fe préfaceront d’ellçs-mêmes à l’efptit, pour 
peu qu’on Y fafli attention . 

Si le relie du parement, au deflous du Inubal- 
fomenr , fe fait de brique , on commence par en 
allèoir un rang , que l’on met } plat , & qui 
font face de leur tête : fur celui-ci on en met 
un autre } plat qui font face de leur longueur , 
& alternativement une aflife en boutiflès & une 
autre en panereflè } joinrs recouverts , obfervarit 
de fuivre le talus qui a été réglé par le profil , 
A toujours de même jufqu’au cordon , au. con- 
traire du derrière de la muraille qui doit ctre } 
plomb, aufli bien que les contre-forts. 

En cpnduifant le parement , on arme les in- 

S les {bilans de pierre de taille en petit boflàge 
’un pouce A demi de relief , pofé par aflife ré- 
glée , A les deux faces de chaque pierre qui font 
parement, font taillées de façons quelles forment 
precifément un angle égal } celui que doit avoir 
l’ouvrage ayant attention de donner aufli à ces 
mêmes faces le talus que doit avoir le revête- 
ment , de la minière qu’on le voit représenté 
dans la Figure 9 ; quand on ert parvenu à la 
hauteur qu’on veut donner au revetement . on le 
termine d’un cordon de la même pierre, d’un 
pied de hauteur , taillé en demi-rond , A pofé 
en faillie d’environ 5 ou é pouces; Ce cordon ert 
qufli compofé de panerefTes A de boutiflès : les 
panereflès doivent avoir au moins *4 pouces de 
Ut , non compris la faillie A les boutiflès , 
trois pieds de queue , le derrière bien garni A 
cqnduit } même batteur ; enfuite on éleve quel- 
quefois , fur le fortunée Je la muraille , un 
, petit mur é plomb devant A derretre , auquel on 
donne quatre pieds de haut A trou d’épaiffèur 
1 Oao ij 
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pour fervîr de revêtement au parapet. Quand la 
pierre de raille eft commune, on le courone par 
une tablete qui a un larmier dont la faillie eft de 

5 ou 4 poncer, ou bien oh couvre toute la ma- 
çonerie par une attife de brique pofée en liaifon 
alternative , moitié de champ 5 c moitié débout , 
avec lesquelles on fait auttî un larmier qui déborde 
fetdement d’un pouce ou d’un pouce 5 e demi , 
obfèrvant de donner au couronement une pente 
de 4 pouces, allant du derrière au devant; le 
tout confirait à petit joints, en bonne liaifon , 
bien reciré . 

Quand on fait des demi-revêtemens , on fuit 
les mêmes chofes qu’on vient de voir, C’eft-ù- 
dire, que l’on conduit la maçonerie depuis la 
derniere retraite des fondement jufqn’à L hau- 
teur de la ligne de niveau ou de r a de chauf- 
fée; le relie de la hauteur fe revêtit de gazon 
ou de placage, te on fe conforme au cinquième 
article du profil général de M. de Vaubah. 

À l’égard du revêtement des contrefcarpes , 

6 de ceux des gorges des ouvrages , la màço- 
nerie s’en fait avec les mêmes précautions qu’aux 
remparts, ainfl on en peut juger par la Figure 
huitième. 

Comme l’on fe trouve fouvent dans la nécef- 
hté de lier de nouvele maçonerie avec la vieille, 
je m’arrêterai un moment pOur enfeigiler une 
pratique qu’on ne fera pas mal de fuivre eh pa- 
reil cas; les maçons y faifant ordinairement fi 
peu d’attention , qu’il arive toujours que leur ou- 
vrage eft défeêluetix en cet endroit lj . 

Après avoir détaché une partie de la vieille 
maçonerie pour fe donner des amorces, il faut 
grarer le mortier qui fe trouve fur la pierre , 
tant qu’il n’en paroifle plus que dans le fond dés 
loints, enfuite nétoyer proprement toutes les or- 
dures, de forte qu’ri n’y relie pas de pouffiere . 
Pour cet effet il faut, après s’être fervi du bal- 
let, avoir de grottes brolfes, afin que les foies 
s’introduifant dans les porej les pim impercepti- 
bles, en fifTent fortir tout ce qui s’y trouve ; 
car, C*èft ordinairement la poudre répandue fur 
la pierre qui empêche le moftier de s’infinuer 
dans fes pores pour faire une bonne liaifon . 
Après cette préparation , il faudra jeter fiir la 
vieille maçonerie Une grande quantité d’eau , à’ 
diverfci reprifes , afin qu’elle s’y imbibe , te 
qu’elle aequierre pour ainli dire une vertu attra- 
ftivc. 11 faut avoir dans un baquet de bonne 
chaux détrempé , de forte' qu'elle loil grafTe te 
glutineufe; plufieurs manœuvres {(rendront des 
Eraflés , les tremperont dans la 1 chaux pour l'im- 
primer fur la maçonerie , en frapant î petits 
coups, afin qu’elle pénétré dans les joints te les 
pores dé la pierre jtifqu’i te qu’elle en foit bien 
imbibée, Se qu’on en ait mis une quantité ftifR- 
fante pour qne cette colle de chaux furmonte Je 
j à 4 lignes la furfaee de là' m^Çoqerie, après 
quoi on appliquera deffiu de bon mortier Wmr 
tnaçoncr comme à Tûrdinaîte, ’oMervarit fSnSP 


pierre ou la brique foient bien entrelacés avec 
les amorces , & lafTent une bonne liaifon . Alori 
la chaux qui fe trouve entre la vieille & la 
nouvele maçonerie, les imifTcm fi bien enfemble 
en s incorporant dans l’un < 5 c dans l’autre , qu’il 


[e fait peu de temps après une liaifon qui rend 
1 ouvrage plus indiflbluble à l’endroit de U 


o- r — - -wuivn uc la jon- 
ction , que par -tout ailleurs, comme l’expé- 
rience fi fait voir toutes les fois qu’on en a ufé 
ainli . 

Voili ce que je m’étois propofï de dire fur la 
maçonerie en général; je me fuii U. peu élen-' 
du fur celle des revêtemttis dé foHi/ÛU ioh , par- 
ce qu’elle apartiené parriculiérement à mon fu- 
je: ; mars li je vouloir entrer dans un fembla- 
ble détail pour tout ce qui fournit demander une 
tonftruttion pirtieuliere, félon fes diftlrens cas 
qui petrrént fe préfenter, je n’aurois jamais fi- 
ni . Ceft pourquoi je me tiendrai 1 ! ‘idée que 
je viens de donner, me propofant pourtant de 
ne pas néglittèr dans la fuite les occafions où je 
pourai înlinuer les' connoifiànces que je croirai 
encore néceflaires, quand il fera queftion, par 
exemple, des ponts, des voûtes, des éclufes , & 
entrés ouvrages confidérables, qui ont une ma- 
nière d’etre fabriqués, qui leur apartiene eflen- 
tiélcment . . . i 
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Ayant penlï que peu de perfoncs 
,e des réglés que j’ai enfeignées pour trouver 
épaiftëur des revctemçns , é caufe de la lon- 
gueur des calculs, te que le plus fur moyen de 
Contenter tout le monde, étoit de donner des ta- 
bles dans lefquelles on peut trouver Je s dimen- 
fions de tous les profils qui peuvent l’ejtécutef , 
félon les_ différons talus que l’on voudrait donner 
aux revêtemens, foit pour ceux qui foutiendroienc 
des remparts, acompagnés de leur parapet , ou 
pour les autres qui , n’ayant point de parapet k 
loutenir , ferviroient aux terrafTes, aux quais , 
•ux chauffées , aux contrefcarpes, aux gorges de» 
Ouvrages , Sec. mais ces tables telle» que je les 
conçus d’abord , me parurent d’un fî grand tra- 
vail que j’hélitai long-temps à les entreprendre ; 
j’en expofai le defletn à quelques perfones /ie 
mes âmis, qui me firent entendre que de tour 
fe que je pouvoi» raporter dans mon livre, rien 
ne ferait plus utile À plus intérefiànt ‘ cela fuffit 
jour ni; déterminer à vaincre la répugnance que 
pavois à m’appliquer pendant un temps confidél- 
lablçà un ouvrage auttî ingrat . Car , il faut: 
convenir que le public n’eft pas toujours équita- 
ble, fouvent il ne juge du prix des chofes qutf 
par ce qui peut dater l'imagination, 5 c tient fort 
rcu de compte de la peine dont un auteur veut' 
tien féhrti charger 5 ? in yp 

Comité j’ai ,Üéja, donné des taÊles pOur l*épaif- 
Jéàd dé* revêtement, on penfer* peut-être que’ 
telles dont je parle font à peu près les mêmes 
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cependant elle» font bien différente! , car dan» leJ 
premiers roui le* profil* font aftujétis à un ta- 
lus, qui eiï toujours la cinquième partie de la 
hauteur , Sc on n’y fuppofe point de contre- 
forts , au heu que dans celle-ci l’on a une fuite 
de revêtemens , depuis io piedj iulqu'à too, 
qui ont non feulement pour talus, le cinquième 
de la hauteur J mais le fixteme, le feptieme , le 
huitième, le neuvième ou le dixième , félon que 
l’on voudrait choilir un profil plutôt que l’autre. 
D’ailleurs, tous les revêtemens font acompagoé» 
de contre-forts doot les dimenlions font rapor- 
tées pour telle hauteur de rehspart que l’on vou- 
dra , comme on en va juger par l'explication des 
table». . •- ", 

La première comprend les dimensions dé tous 
les revêtemens qui foutiendroient des remparts 
acompagnés rie leur parapet; mais, comme for» 
peut donner '5 ers revêtemens un talus plie ou 
moins conlidérable , j’y ai déterminé l’épailfeur 
qu’il faut donner au Commet des revêtemens de. 
à leur bafe, depuis 10 pieds dt hauteur jufqu’à 
too. '.j i tj _- 

La fécondé table comprend trois colonnes qui 
expriment les dimenfion* des contre-forts qui doi- 
vent acompagncr tous les revêtemens dont il eft 
fait mention dans les premières fables . Car il 
eft bon de remarquer que tous les revêtemens de 
même hauteur , ioit qu’ils aient pour talus un 
feptieme ou un dixième, doivent toujours avoir 
des contre-forts , dont les dimenftons foient les 
mêmes que celles qui font maïqués dans la fé- 
condé table , ï l’alignement qui répond à la hau- 
teur dont il s'agit; rie pli! , que ces contre-forts 
fuient toujours ef . acés de dix-nuit pieds, rie mi- 
lieu en milieu, tans que cela change jamais pour 
quelque revêtement que ce foit , grands ou pe- 
t.rs: en cela je me fuis conformé à la maxime 
de M. de V-mbun dans fon profil général , dont 
j’ai retenu Ses tfonuj forts , par e qu’ils m’ont 
paru dam une prèportiçn fort raifooable : cepen- 
dant je n’ignore pas que bien des ingénieurs ai- 
ment mieux les efpacer de i ; pieds , de milieu 
en milieu, que de 18; je ne vois pas bien la 
rai fon de cette préférence, puifquê quand le re- 
vêtement a line épaiffetir fulTîfante , & qui met 
la ré fl (ta ace au deffu! rie la pouftle des terres , 
il n’y a Point rie raifon rie multiplier les con- 
tre-forts fans néceffrié. Si je les ?. i éloignés, de 
iS pieds plutôt que de 15 , c’eft ;>our empe- 
ser qu’en augmentant les dimenlions de leur 
bafe, i mefurc que les revêtemens devenoitnt 
plus élevés, il ne fe trouvaifent trop ferrés . 
Gela n’empêche pourtant pas, dans fiifage que 
l’on fera de ces tables, qu’on ne ptnlfe, fi Don 
veut, raprocher les contre-forts , les mettant à t î 
pieds, 8 c fuiVre exaéfement totites'les autres dî- 
«nenfions. Si l’on prend ce parti, qui me paraît 
aflea inutile , les revêtement fera encore beaucoup 
au de (Tous de l’équilibre , raal-gré les égards que 
fat " 
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Pour donner l’ufage de ces tables, nous fiippa- 
ferons qu’on veut revêtir les faces d'une demi- 
lune , que le revêtement doit avpit as pieds de 
hauteur depuis la derniere retraite , ou ii l'on 
veut depuis le fond du folTé jufqu’au cordon , 
& qu’on ne veut pour talus qu’un feptieme rie 
hauteur; on demande quelles doivent être le»di- 
menlions des plans Sc des profils , pour que le 
revêtement foi* capable par fa réfiftauce de 
foutenir un éfort plus grand quq celui rie 1s 
Bonifie de» terres du rempart ce i:u parapet . 
Je cherche dan» la petite coloime qui marque 
la hauteur des revêtemens , le nombre s ; 
en fuivant le même alignement, je trouve qu’il 
faut donner 6 pieds t pouce 11 lignes d’tpail- 
fenr au fousmet du revêtement en queftiou , & 
P pieds 8 pouces y lignes à la bafe . De li > en 

r alTant à la féconde table , je vois quelles doivent 
tre les dimenfiom des. contre-forts ; Sc je trouve 
iju’il faut leur donner f pieds de longueur , 4. 
pieds 6 pouces à il a racine &} pieds à la queue, 
obfervant de les efpacer de 18 pie, b de militari 
milieu, £i au liées d’un 1* de ’talùs on ne vou- 
loir donner qu’un 9' de la hauteur, en fui. 'an; 
toujours l’alignement de aj pieds , il faudrait 
prendre les dimenitOM du fomroet & rie fa oufe, 
3 c l’on trouverait 7 pieds 1 pouce 7 lignes pour 
l’un , 9 pieds 10 pouces 1 1 lignes pour l’autre » 
& les contre-forts comme ci-devant . 

À l’égard de la troifie.-ne & quatrième table , 
elles font entièrement femhlables aux précéden- 
tes; la féufc différence eft, que’ les unes répon- 
dent h des revêtemens qui auraient un parapet à 
foutenir, au heu que les autres fervent pour les 
revêtemens , dont le I vu: 5 *■ ferait de niveiu 
avec la futface de l’ouvrage dont i! s’agit ; .par 
exemple, li l’on von luit favori quelles doivent 
être le» dimenfiotu du revêtement d’une contre- 
fcqrpe oui aurait 15 pieds de h tuteur, de auquel 
ùn voudrait donner un &« de talus , je cherche 
dans la colonne des hauteurs, table III, le nom- 
bre ry , St en fulvanc le même .dignement , je 
trouve, qu’il faut donner 2 pieds 9 pouces 10 li- 
gnes au fommer > & 4 pieds 8. pouces 4. lignes i la 
bafe, enfuite la IV* me fait voir que les contre- 
font du même revêtement doivent avoir 5 pieds 
de longueur, j pieds 6 pouces il la racine, Sc a 
pieds 4 pouces a la queue , toujours efpace de 1 S 


jàç^i de. mijietrep milieu . 


a fuppolî généralement dans ce» tables * 

n ies contre-forts étofem atlfit élevés que le 
mtrt dés revêtemens , ce qui fe pratique tou- 
jours quand il s’agit rie foutenir un rempart , 
qui eft acompa^né d’un parapet , Sc lorfque te 
•urapct eft reve;u d’une petite muraille rie 4 oie, 1» 


re.icarpe, ou u gorge non ouvrage, alors 
îé ries contre- forts fe termine à un pl«ï 
pied & demi plus b«p. que celui du rave- 
jernent, afin qu’il n’y ait que cette partie de la 
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maçonerie qui paroifTe dehors ) ainfi an ponra 
toujours avoir égard à ce que je viens de dire , 
«0* appréhender que le revêtement en foit moins 
folide, quoique la hauteur des contre-forts dimi- 
nue de quelque chofe . 

Pour calculer ces tables, j’ai fuivi exactement 
ce qui a été enfeigné à la fin de l’article 51 du 
premier livre, au fujet du profil général de M. de 
Vauban ;c’efl-i-dire , que j’iti regardé l’équation y 

— a fh 3 -»fbd , _ 
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me une formule générale qui pouvoir s’appliquer k 
toute forte de revêtement dont les dimeniions des 
contre-forts- étoient données tufS-bicn que la hau- 
teur des revêtement A leur talus , & qu’il n’étoit 
plus que (lion que de trouver l’épai&ur du fom- 
met relativement à la poullée des terres qu’il fil* 
lait fou tenir. Ainfi , je me fuis fervi des table* 
des puirtànces équivalentes à la pou fiée des terres 
qu’on a raportées ci-delfus ,• & c’efl dans cette 
occafion où je me fuis aperçu combien il étoit 
commode d’avoir des exprelfions qui fuflènt équi- 
valentes à ces jmiflances ç puifque , G j*»vois été’ 
obligé de les chercher 1 mefure que j’en ai eu 
besoin, les tables m’auroient coûté plus de quatre 
mois de travail continuel . J’ajouterai tjue j’ai 
toujours fuppofi les puillànces équivalentes à la 
pouflée des terres plus fortes d’un fixieme qu’el- 
les ne l’étoient efteftivement , afin que les revête- 
mens fufTent au deffus de l’équilibre, & je croia 
qu’il n’eft pas polüble d’apporter plus d’exaSitu- 
de que j’en ai eu pour rendre ces tables audi 
comètes qu’on le peut délirer : c’eft pourquoi , 
quand on trouvera f’occalion d’en faire ufage , 
un peut s’en fervir en toute lûreté fans qu'il 
foit befoin de rien augmenter ai diminuer des 
dimeniions qu’on y raporte , .1 moins que ce 
né foit pour éviter l’embarM des petites par- 
ties y par exemple, on ponra fopprimerles lignes, 
quoique je les aie raportées ferti puleufement , de 
même que fo calcul les; a données ; car, 4 ou 
5 lignes de plus ou de moins , même a ou g. pou- 
ces quand il s'agit de grands revêtemens , font 
«in très-petit objet dans la pratique , pour s’en 
mettre en peine- cependant il vaut mieux met- 
tre plus que moinfl . 

Comme la hauteur des revêtement de toutes 
ces tables attgpxnte toujours de ] pieds , depuis 
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rt> jufqu’à 100 y il n’y a point de hauteur de 
rempart qu’on ne rencontre a peu pris femblable» 
à celles qui y fonr raportées. Car, s’il s’agifToit 
d’un revêtement de gt «1 j: pieds , qui font 
deux nombres qui ne fe trouvent pas dans la co- 
lonne des hauteurs , on poura prendre les dimen- 
fions qui répondent eux revêtement de $0 pieds, 
fans, qu’on ait lieu d’appréhender qu’elles foienc 
trop faibles, puifqu’elles mettront toujours le re- 
vêtement au dclHiS de l'équilibre , à caufe de 
l’augmentation que nous avons faite à la puif- 
fanee agiflante ; de même s'il s’agiffcit d’un ru- 
vêtement de 33 00 )4 pieds, on pouroit pren- 
dre les dimeniions qui apartienent à celui de 
31 » quoiqu’un peu plus forte qu’elle ne de- 
vrait être ; en un mot , on prendre toujours 
Ut dimeniions du revêtement dont la hauteur ap- 

C ichere le plus de celui qu’on a. deffein de cotv- 

litft < '•> ^ 1 » > Ç A i 

Il et! bon de remarquer que les dimen fions de* 
contre-forts augmentant ea progreflioo arithmé- 
tique , Jeun bafes doivent augmenter en fuperfi- 
cie dans la raifon des carrés de fcur côté homo- 
logue, <!c prenant par côté homologue la longueur 
de chaque contre- fort , e’eft-i-dire, 4. j. 6 . 7. 8. 
9. 10. si. ta. ig. 14. 1 y 16. 17. 18. 19. zo. si- 
rs , leurs bafes augmenteront dans le report de 
lé. tf. 36. 49. <4. 81. 10e. lit. 144. 1 6p. I9<. 
taj. ajé. 189. 314- }6t. 400. 441. 484. Or, 
comme les derniers carrés font bien plus grand* 
k proportion que les premiers, il. s’enfuit que les 
bafes des contre-forts, par conféquent les contnu- 
fort* mêmes, aiigmentent beaucoup phis à pro- 
portion que ne font les revêtement , mais com- 
me le» contre-forts ne penveot augmenter plus 
qu’ils ne devroient naturélement , fans que les 
épai (fours du foramet & de la bafe des revête- 
mens diminuent , il s’enfuit que les différences 
des épaiflcurs marquées dans les tablés , au lieu 
d’augmenter , doivent plutôt diminuer à me fur a 
que les revêtement font plus élevés. C’eft aufi 
ce que l’on voit dans toutes les colonnes , puif- 
que les derniers nombres font plus petits 1 pro- 
portion que les premiers,- ce qui mfsvoit d’abord, 
embaraffé ; mais , après en avoir aperçu 1a rai- 
fon , j’ ai regardé ce changement comme une 
preuve de la jufleflè du principe, plutôt que pro- 
venant des fautes qui auraient pu fe gliller dan* 
les calculs . 
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FOR 


De U maniéré de confirmée Us ouvrages 
de terrafes , 

À mefure que Ton élevé le revêtement d’un 
ouvrage, on fait le remblai des terres pour for- 
mer le rempart . On commence par égaüfer le 
fond du terrain qui répond à la derniere retraite ! 
du coté de ta place , en lui donnant une pente 
d’environ $ pouces par toifc du devant au der- 
rière, afin de foukger le revêtement ; c*r nous 
ftjppofons que cet eipace cil bien déblayé, de n’cft 
pas occupé par les terres qn’on * tirées du folié 
pour former le rempart: c’eft ce qui nous à fait 
dire précédemment , qu’il falloit les porter à 
S ou 10 toifes au delà de l'alignement intérieur 
de la muraille, afin qu’on ne loit pas obligé de 
les jeter plus loin, mais qu’elles fe trouvent pla- 
cées de façon que Ica travailleurs les aient fous 
fa main. Pour faire les remblais, on pofe un lit 
de fafeinages, dont le gros bout eft du coté de 
la muraille , les brins efpacés de 4 à 5 pouces j 
les uns des autres; les fafeines doivent avoir au ! 
moins iz pieds de longueur, & de 5 ou 4 pou- 
ces de circonférence par le gros bout : on les re- 
couvre d’un lit de terre d’environ S ponces , 
que l’on bat à k dame tant qu’il foit réduit à 
6 . On répété un fécond & un troificme lit de 
terre , toujours de 8 pouces , bien batu 6c réduit 
chacun à é pouces . S’il fe rencontre des pierres 
qui empêchent qu’on ne puifle batre également 

Ê ar-tout, on les ote pour les mettre de côté; cn- 
lite on étend fur ce troificme tas un fécond fit 
de fafeinage , difpofé comme le premier , que 
l’on couvre de trois autres tas de terre de 8 
pouces chacun , batu féparément 6c réduit à 6 * 
que l’on recouvre d’un lit de fafeinage, ainfi de 
fuite alternativement , mettant toujours trois lits 
de terre de un de fafeinage, jufqu’à la hauteur du 
terre-plein du rempart , auquel on donne une 
pente d*tm pied 6c demi depuis k banqueté juf- 
qu’au talus intérieur, obfervant d’en faire k fur- 
face d’une terre bien épierréede batuc fi uniment 
que les eaux de pluie y coulent Tans difficulté ; 
après cela, on éleve le parapet, qui fc construit 
de même que le rempart, mais avec un peu plus 
de précaution; car, ti les terres dont on veut fe 
fervir , font pierreufes , on les pafiè à la claie, 
ou bien on en chorfit de douces de de celles qui 
convienent fe mieux. 

C’elt ainfi qu’on a coutume de travailler les 
ouvrages de terraflès ,en les mêlant avec des lits 
de falcinages, que je ne voudrois pourtant em- 
ployer qu’à la derniere extrémité , quand on * 
des terres boueufes de sâbloneufes qui n’ont point 
de cervelles; encore ne devroit-on s’en fçrvir que 
Jorfqu’on fait des ouvrages qui ne font revêtus 
que de gazon; car, pour ceux qui font foutenus 
par une bonne muraille, je crois qu’avec un peu 
de précaution, on pouroit s’en paflèr . Leur dé- 
faut cft qu’étant nouvélement poiées » plie* em- 
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pêchent , par leur refiort , qu’on pu i fie batre les 
terres auffi foliderrent qu’on leferoit, s’il n’y en 
aroit point, de que, venant à fe pourrir au bout 
d’un certain temps , elles kifient beaucoup de 
vide; ce qui fait que les terres s’afaifient tout 
de nouveau, de fe réduifent à une hauteur beau- 
coup au dellous de celle qui a voit été réglée par 
les profils. 

Pour fe palier de fafeines dans k confiruftion 
des ouvrages revêtus , je voudrois que les rem- 
blais fuivi fient exaftement fe progrès de la ma- 
çonerie.S’il s’agit d’un ouvrage qui ait pluficurs 
côtés, après avoir élevé la maçonerie d’une face 
de batlion, par exemple, à une certaine hauteur, 
qui fera fi l’on vêtit , de deux pieds, les maçons 
la' quiteront pour aller faire une pareille levée à 
l’autre face ou aux flancs voilins, 6c. les terrafiîers 
viendront xksaparcr de. celle qui dl vacante , pour 
faire les remblais à k hauteur oïj fe trouve 1a 
maçonerie, obfervant de bien batre les terres, lit 
par lit, de 8 pouces <31 8 pottees, toujours ré- 
duites à 6 ; enluite les maçons reviendront à la 
partie qu’ils .a voient abandonée, pour y faire une 
deuxieme levée de z pieds, tandis que les terraf- 
liers occuperont celle que vienent de quiter les 
maçohs ; de forte que, pour bien faire, il faut que les 
maçons 6c les terralïiers fe fuccedent alternative- 
ment. De cette conduite, il arivera deux chofes 
également avantageufes . La première , c’eft que 
les maçons auront toujours un remplacement com- 
mode pour y travailler à leur aif« , par contè- 
quent ils feront un meilleur ouvrage ; la fécon- 
dé, c’cû qu’en jetant fur les terres nouvélement 
batues les matériaux qu’ils doivent employer à 
leur nouvele levée, les piétinemens continuels de 
toits ceux qui feront employés à 1a maçone- 
rie, bacront les terres incomparablement mieux 

? u’ejles ne l’a voient été d’abord ; ce qui leur 
êra prendre tout l’afaifièment auquel elles ne 
feroient arivées que long-temps après l’ouvrage 
WtkMk l • j ... 

Ce qui demande encore beaucoup d’attention 
dans la conftruéàion des ouvrages de terraffes , 
ce font les revêremens de placage ou de gazon • 
Le placage fe fait avec de k terre noire, non 
pierreufe, qui ne doit être ni trop graflè ni trop 
maigre , mais participante des deux , afin qu’elle 
ne ie fende ni ne le renfle point après qu’elle 
aura dté employée . On commence par creufer une 
petite tranchée au pied du parapet , pour fervir 
comme de fondement au rerfe de l’ouvrage ; on 
Ta remplit de la terre fervant an placage , & on 
a foin de la mouiller & de k lier avec celle qui 
compofe le parapet . Après l'avoir bien batue , 
on étende defTus un fit de chien-dent fraîchement 
tiré, pour reprendre plus aifément ; enfuite Ton 
applique le premier tas, c’cft-à-dire, un premier 
lit de terre noire , auquel on donne iz pouces 
d’épaifieur fur é de kauteur » .que l’on bat Men 
en long 6c en large , jufqu’à ce qu’il foit réduit 
i fi’en lYOÎr plus que 4 ; on recouvre ce lit d’un 
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putrede chien-dent mêlé avec de la petite fafcina; 
fur ce cas-ci ,on en applique un autre batuficbien 
lié «vtc 1er tetres du parajiet j que l’on bat & 
garnit de lits de grand fafcmage, dont le gros 
bout «ft éloigné d’environ 4 pouce» de placage , 
tuquel on fait fuivre Je talus que doit avoir Je 
parapet , après en avoir recoupé le parement , 
& , comme fa hauteur au deffiis de 1* banqueté 
ell toujours de quatre pieds fit demi , fon talus 
eft de iï pouces, qui cil le fait me de la hau- 
teur; quant an talus extérieur, on lui donne les 
deux tiers delà hauteur; c’eft-à-dire , que, quand 
un ouvrage revêtu de gazon ou da placage , a 
extérieurement 1 8 pieds de hauteur , on lut en 
donne 1» de talus. 

Les revêtemens de gaaonage fe font à peu prés 
comme le précédent; car on commence par pofer 
une première affile de gazon au deflous du ni* 
veau de la derniere banqueté * pour fervir de 
bafe ou de mèrande aux autres qu’on doit élever 
dellill . Tous I es gaaons dont on Ce lert, doivent 
avoir ij à té pouces de queue fur 6 de largeur ( 
fie autant de hauteur, taillées en coin de mire : ; 
cette haute*» de 6 pouces eft réduite à 4 apres 
que le gazon eft mis en oeuvre. Snr cette pre- 
mière affife, on en pofe une fécondé, 8 c fur cel- 
le-ci une troifieme bien difpofée, à jointj recou- 
verts , fie conduits de niveau fur toute la lon- 
gueur de l’ouvrage . Ces affifes font entrelacées 
avec des brins de faute & quelquefois de chien- 
dent, de même qu’au placage; fie, de trois affi- 
les en trois affifes, on étend un lit de grand fal- 
cinage, qu’on recouvre de terre bien batuc, pour 
former le parapet . À mefure que l’oitv rage avan- 
ce, on recoupe le parement pour qu’il loit bien 
uni , fit falfe le meme effet que s’il étoit de ma- 
4 on trie . Tous les angles faillans d’un parapet in- 
térieur ou extérieur, fe font en aroodilfanc , par- 
ce qu'autrement ils feroient bientôt émouüés : 
e’eft meme dans cet endroit où la main du ga- 
zoneur montre fon adreflé. ' ‘ 

Le gazon , pour être bon , doit être coupé dans 
un pré bien herbeux & racineux, un peu humi- 
de. Les prés qui font tourbeux on sâbloneux, ne 
valent rien pour cela . Toutes les faifons ne font 
pas propres non plus pour le gazonage; le temps 
le pfus convenable eft le printemps oc l’autone. 

Il faut environ 150 gazons fie ia fafeines pour 
une toife carrée de gazonage. Il fcmble que até 
gazons devroient fufîire; mais on «n compte 40. 
de plus pour remplacer ceux de rebut . Un bon 
gazon pefe ordinairement s$ livres, de un cha- 
riot en voiture 100. 

Un bon coupeur de gazon peut en couper juf- 
qu’à 1500 dans un jour d’été, fit la moitié feule- 
ment dans un jour d’hiver. Le gazoneur m peut 
pofer fie rafer 10 toifes carrées dans jun jour , fie 
même davantage, s’il eft bien fervi pour la terre 
fit pour la fafcine . 

fe ne dis rien ici du tunage fit du clavonaae , 
cet objet tient eflèntiéktnast à i’uwhittChirc hy- 
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drauüque; je pafiè suffi fous filence quantité de 
petits détails au fujes de la manière de travailler 
les terres, qui ne font point allez de conféquence 
pour mériter une attention particulière. 

À l’égard des foliés qui environent les ouvra- 
ges, leur excavation ne doit point cure plus pro- 
fonde que le niveau de la derniere retraite dea 
fondement; mais, quand ils font à fcc, on ob- 
serve pourtant de leur donner un peu de talus, 
en venant du pied du rempart dans le milieu, 
fie du pied de la contrefcarpe dans le même 
milieu , afin de faciliter l'écoulement des eaux 
de pluie. 

Quand la contrefcarpe n’eft point revêtue, on 
donne au, bord du folié un talus égal à fa pro- 
fondeur ; fit , à mefure qu’on a pra fondit , on fait 
d’abord des banqueter au lieu de talus, pour fa- 
ciliter les allées fit venues des travailleurs . Aprè» 
que 1a vidange eft faite, ccs banqueter font cou- 
pées pour former le talus dont je viens de par- 
ler. On donne auffi un femblable talus au pied 
des ouvrages de terraffes qui ont une.berme . . 

Je ne parle point de la largeur ni de la lon- 
gueur que l’on donne au terre-plein des rem- 
parts, parce que cela doit être réglé par les pro- 
fils : je dirai cependant que le talus intérieur de 
tous les remparts doit avoir une fois fit demi* 
fa hauteur ; c’eft-à-dire , que, fi un rempart a 
11 pieds de haut, on lui en donnera 1 8 de talus.. 

Je ne dois point oublier de dire ici, que quand 
on forme les faces des battions, demi-lune, con- 
tre-garde , ficc. on obferve de leur donner plus 
d’élévation aux angles faillans qu'aux extrémités j 
je veux dire que ces faces ont une petite bande , 
en venant de l’angle Taillant aux extrémités, qui 
eft réglée fuivant la longueur que doivent avoir 
ces faces; cela contribue à donner plus de grâce- 
à un ouvrage, 3 c à le couvrir contre les enfila- 
des ; mais , quand on a feulement ce dernier mo- 
tif en vue, il y en a qui aiment mieux fair* 
des furtouts aux angles faillans. J’ajouterai aufïï- 
qu’on donne aux remparts fie aux parapets des 
ouvrages un peu plus d’élévation que celle qui * 
été réglée par les profils, pour prévenir les rédu- 
ctions que caufent les afailfcmens . , 

Quaud on fait des demi-revêtement aux ou- 
vrages, on y laifie quelquefois une berme de 10 
pieds de largeur pour une haie vive qui fe fait, 
d’épine blanche provenant de jeunes plantes qu’on- 
éleve dans des pépinières . Elle fe plante fur deux 
lignes, dont la première eft à 5 pieds du para- 
pet , & la feconae à 1 pieds de la premiers . On 
la laboure de temps en temps , fit , au bout, de 
[•trois ans, on la receptetout près de terre. Trois 
autres années après, la haie s’étant élevée à une, 
certaine hauteur, on entrelace tuus ces brins les 
uns dans les autres, de manière qu’ils falfent un 
tifTu de 4 à 5 pieds; ce qui doit fe répéter tous, 
les ans, jufqu’à ce qu’elle foit parvenue à la 
hauteur de 6 pieds. On la taille proprement de- 
vant fie derrière, afin qu’elle l’èpaifliffe mieux , 
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ït on la T Jaîfle anticiper jufqu’î Ta rtioitU «fe'Vê- 
jpaifîcur du revêtement au fommet , afin qu'il ne 
rerte d'autre efpace que celui qui fera néceflkire 
pour le pa liage du jardinier qui la cultivera . 

On plante ordinairement de* arbres fur le Rem- 
part de la place, trois ou quatre «ne après qu’on 
l'a élevé , afin que 1er terrer aient eu le tempr 
de s’a faillir . On en met trois rangée* ; la pre- 
mière Te fait au pied de la banqueté; la fécon- 
dé, à j ou 4 pieds du bord intérieur du terre- 
plein, « la troifieme au pied du tait» du rem- 
part. On cholfit des ormes d’une belle tige, bien 
garnis de leurs racine*, qui ne doivent être ni 
altérée? ni offenfîes. Il fuffic qu’ils aient < 1 7 
pouces de pourtour ,' parce Qu’ils en prenent 
mieux que î’ilé éioieht plus forts . On le* plante 
à 15 pieds de diftance les uns des autres, faifant 
des trous de J pieds en carré fur autant de pro- 
foqàeur : ‘ il tft ^“propos dé 1 ' faire «é* 1, tvou* trois 
çu quatre mois avant que de planter les arbres , 
afin qtiè le fond ptiHTe s’engraifier. On a encore 
beaucoup d’autres petites attentions qui font ef- 
fentieles pour les faire profiter, mais qui font af- 
tc z connties des jardiniers , pour me difpenfer 
d’en faire le détail. 

Je n’aj pas encore Parlé du chemin-couvert , 
parce que fa èonftruftion n’a rien qui ne foit 
renfermé dans ce qu’on a vu au fujet de la ma- 
niéré de conftruire les ouvrages de terrartbs; je 
dirai pourtant qifon lui donne ordinairement 6 
toifes de largeur , formé par un parapet de 4 
’ ieds & demi de haut , élevé fur deux ou trou 
ânquetes , félon qu’on eft obligé de fe couvrir 
contre la campagne. Quelquefois on foutiem ce 
parapet d’un petit revêtement de maçonerie , 
qu’on ne conftruit qti’après que les terres fe font 
bien affermies ; on l’établit fur une fondation de 
trois ou quatre tas de briques de hauteur fut 
deux briques te demie d’épaillèur, de on hii don- 
ne deux briques fur la bafe te une brique de de- 
mie au fommet, fur ; pieds de hauteur; le relie 
du parapet, qui ell d’un piéd de demi, le revê- 
tit de gazon ou de placage . 

' Les angles faillans des places d’armes, en rafe 
çampagne , doivent être élevés d’un pied plu* 
que l’extrémité de leur face , pour le couvrir 
côntre les enfilades . Dans le milieu de chaque 
face on pratique une fortie coupée à niveau d« 
terre-plein ; on lui donne 9 à ro pieds de lar- 
geur fur 1 j de longueur, pris du fommet du pa- 
rapet, & pour ‘défiler le partage, on le détourna 
en arondiuant vers l’angle reutrant . Aux deux 
côtés de chaque fortie, on plante un poteau ai- 
guifé & cootre-fiché fur un feuil, pour porter 
deux manteaux de bariere que l'on lait de bu- 
reaux à claire-voie, dont le fommet finit i poin- 
te façonée , comme celle des peflITade* élevées à 
la meme hauteur & fur le même alignemeot. 

Les places d’armes rentrantes te faillantes fe 
ferment ordinairement par des traverfe* de terre, 
auxquelles on donne 1 S pieds d’épaificur au fom- 
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met ; leur parapet eft élevé k la même hauteur 
que celui du chemin -couvert , avec le même 
nombre de banquetas . Quand la contrefcerpc eft 
revêtue de maçonerio, les profils des traversés le 
font aurti , ce qui les rend capables d’uu plus 
grand feu, à caufe que l’on n’eft pas obligé de 
leur donner un aortr grand tahit de ce côté-li . 

À un demi-pied du parapet, tant du chemin- 
couvert que dis traverfe* , on plante fur la ban- 
quete un rang d« pain la des de bois de chêne, de 
brins ou de quartier, de S pieds te demi de lon- 
gueur fisc I» i 10 pouces de tour, mefuré au 
milieu. Elles fout a pointées de iz *1} pouces 
de longueur, 1» pointe droite fur le milieu, un 
peu tronquée pour éviter la pourriture, on Itt 
efpace également à deux pouces de diftance fui c 
de l’autre, mefurée fur le linteau auquel elle* 
font ataehéas avec des, chevilles de chêne bien 
fec, chai lies de force par le. gros bout de fendue* 
par le petite pour être comre-cheviilée* , le lin- 
teau fie fait aarti de bois de chêne d’une piece de 
4 pouces lut 5 d’équàriflige, laquelle eft refen- 
due diagonulemenc à un pouce près des angles 
oppofés , ce qui donne deux cours de linteaux . 
M. le maréchal de Vmbaa faifoit furmonter la 
pointe des paiilladts de 9 pouces au dertiis de la 
crête du parapet, mais l’ufage a fait connoître 
que 6 pouces iutElbieat ic metroient les paliftît- 
des moin» en pnfe au canon. On doit les incli- 
ner de 6 pouces du côté du parapet , pour mieux 
réiîfter à la poufièe des terres , pour que le fof- 
dat fou plus commodément placé pour faire 
fetl.' . • - •: 

Il entre ordinairemant X ou 9 palilfiules dan* 
la toife courante, dont chacune pefe environ 70 
liv. : un chariot en voiture iod , & un ouvrier 
avec foa manoruvre peut en planter & cheviller 
trois toifes courantes par jour . 

Quand un rempart n’eft revêtu que de galon , 
on le finie à la hauteur du terre-plein ; c’elt-à- 
dire, qu’on l’hérifti de paliiiàdcs [xilecs - horizon- 
talement , ayant trois pieds de faillies fur trois 
pouces de bandes; elles font touchées 3 e chevil- 
lées fur un chevet ou linteau . Il y a des perfo- 
nes qui ajoutent un fécond linteau fur l’extrémité 
qui eft enterrée, afin qu’on trouve plus de diffi- 
culté pour les arrachée; mais cela paroîl allé* 
inutile. Ces palilfitdes lblit efpacée» les unes des 
autres de quatre à cinq, pouces, il en faut envi- 
ron fix à iept par toifes courantes, 1 • -, 

Comme ici ouvrages revêtus de gazon ont or- 
dinairemerst un* berme, ou y plante aufli au bord 
du folié un rang de paliUades qui préfeotent la 
pointe du côte de la campagne; on leur fait fai- 
re un angle de 4* degrés avec l’horiaou, te leur 
faillie elt à peu prés de quatre pied* dix pou- 

C É3 . 

je crois ne pouvoir: mieux fiait ce troifieme 
livre, qu’en reportant quelques régie mens de M. 
le maréchal de Yauban, au fujet dés travaux qui 
conviendront parfaitement ici, pour, donna a va 
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/«unes ingénieur* une idée générale de ïa fa- 
çon dont fe doivent Caire le* toi Tes des ouvrages, 
« ce qu’il faut fuivre pour avoir de l’ordre de 
de l’a rangement quand on e/l chargé du détail . 


KtgUiatns de M. te mtrt, lui de Vtnben , jnmr 
U conduite de i truvuux . 

» L’ingénieur qui fera chargé en chef de» tra- 
vaux d’une place , fera tous les ans un regtftre 
où chaque article de l’état des ouvrages ordonés 
pour la meme année , aura fa feuille en particu- 
lier, dans laquelle tous les paietnens de la dé- 
penfc feront raportés en gros te en détail , de- 

E uis le commencement de fon exécution jufqu’i 
i fin, conformément aux marchés qui en auront 
été faits , & aux comptes des toiles qui feront ar- 
retés de temps en temps avec les entrepreneurs , 
moyénant quoi il lui fera aifé, en quelque temps 

3 ue ce foit ; de faire voir l'état des ouvrages 
ont on potira tirer des connoidances néceffaire* 
pour le temps de leur durée, 4 le» moyens de 
les pouvoir achever . 

Le* entrepreneur» n’en commenceront aucun en 
gros ni en détail , qu’on ne leur ait donné la 
figure & l’étendue au jurte , marqué toutes les 
hauteurs 4 profondeurs , & fait un teifé géné- 
ra!, du contenu duquel on leur donnera copie , 
qu’ils ligneront . 

Après qu’ils les auront achevés , ils feront 
iriefurés pour la fécondé fois, & li la quantité 
qu’on aura trouvée à la fin différé du commen- 
cement , on prendra toujours le moindre nombre 
pour le compt- du roi ; ce qui fe doit entendre 
pour le remûment des terres feulement , car 
pour la maçonerie , if pouroit y avoir des chan- 
geroens dans la fondation , qiii feroient li éloi- 
gnés du toifé eflimatif, qu’on ne pouroit s'y te- 
nu- fans tomber volontairement dans une erreur 
confidérable . 

Tous les ouvrages de terre feront mefurés par 
l’excavation du foiTé d’où on les aura tirés , à 
moins qu’il m fût expreifèment fpécïfié par le 
marché Je le faire autrement. 

Tous les témoins de terri feront faits en pro- 
fil , & ton en pyramide , à cnule des- abus & 
tromperies qui s’y commettent ; <Sc ils fe feront 
roujc tirs de concert avec l'ingénieur te l'tmtcee 
preneqm j • ■ - n v-V-.qni 

. L’ingénieur ne fera p.iv-f perfone à bon com*. 
pte fur les ouvrage?, qu I ne foit certain par, 
un Jajn mcTurage de la poffibilité de le faine oui 
non, km rien hasarder pour le roi. 

À P egard éti ouvrages de maçonerie , oo 
tiendra des atacheitfens ou Jet mémoires exacts , 
lig-iàs réciproqiirn cat de l'ingénieur de de l'en- 
trepreneur , Sf mfroe des principaux corsduüeurs 
des ouvrages , où toutes It- épailTtstre, longueurs 
8c hauteurs de chaque parti,- feront né tr ment ex- 
pliquées , f ; i r:„ r,: bien l’endroit de chacune , 
afin d’éviter tontes fortes d embrouillement & de 
fupercherie dans les toifés généraux. 
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Pour la charpente , oa tiendra des aracfie- 
mens de même de tous les be.s qui feront ats- 
chés , & de ceux qui ne le feront pas, fpéci- 
l,i»n i. a- -k .r J. - e 1 


fiant bien le nom de chaque efpece , & même li- 

g urant à la marge, le mieux qu’il fera poflible 
i partie dont il eft queüion , afin d’éviter toute 
obfcurité . 

La meme chofe fera aufïi obfervée pour la 
maçonerie , tout autant de fois ou’on croira en 
«voir befoin , pour plus grand éclairciffement . 

Tou» les ouvrages de fer feront pefés à la li- 
vre de feiae onces , en préfenee de l'ingénieur^ 
après qu’ils auront été forgés , avant que d’être 
employés . 

Ceux de maçonerie fe mefureront à !.t toife 
cube , fi c’ell de gros murs, ou à la toife car- 
rée, (i c’ell de lîmpies murs; comme des cafer* 
ne* , masafins, corps-de-gardc 4 autres. 

• Le mefurage des terres fe fera à la toife cube 
de France, celui de gaaon à queue , gaâon plat 
4 planage é la toife carrée, celui de la char- 
penterie, au cent de folive . 

Sur la fin de chaque année , au temps que les 
ouvrages finiflënt , l’ingénieur arrêtera "toute! le» 
dépenfes qui auront été faites fur fon rcgiflre , 
& reportera fur fon projet de l’année courante 
Fétat où fera» les ouvrages de la place , 4 ce 
que chacun aura coûté , en marge, vis-à-vis de 
ton article , comptant après les reven ans-bons ou 
les dettes qui s’y trouveront , pour faire état 
des premiers comme fonds déjà reçus, & des fé- 
conds, comme premiers fonds à demander fur le 
proiet de l’an prochain ; enfuite de quoi il y tra- 
vaillera , y raporrant tous les ouvrages qm au- 
ront été réglés avec l’eftimation de chacun en 
particulier, le plus jutle qu’il fera poflîWe , afin 
que l’on piullè choiiir ceux que l’on jugera les 
plus néceflaires. Il faudra suffi raporter , après 
cela , le prix des matériaux en nrovifion qui 
tiendront lieu de fonds , 4 à ta fin le nom de 
tous les gens employés à la forttficenen , & les 
apointemens d’un chacun , 4 pourvu que cet or- 
dre foit exactement obfervé , l’on ne tombera dans 
aucune erreur , 4 l’on verra toujours clair dans 
toute» les dépenfes faites 4 à faire . 

Quand on fera des codé. , foit généraux, foiq 
particulier» , il faudra , premièrement, bien fpép 
cificr le lieu 4 l’endroit , la qualité des ouvra- 
ges , le nom dé la pièce 4 de l’entrepreneur , 4 
mêmç les marquer fur le plan par un renvoi 
chifré , afin que l’cn n’ait point de peine à les 
trouver quand il s’agira de quel jue vérification . 

Secondement , en donner la longueur , largeur 
4 profondeur , par toife, pieds 4 pouces , dans 
l’ordre marqué ci-après, avec le produit. 

Troisièmement , en diftinguer les portions , 
quand il s’en trouvera plufiéiu s dans la même 
picce, par première , fécondé & troilïeme , 4c. 

Quatrièmement , en faire toujours, la fupputa- 
tion par toifes , pieds 4 pouces, parce que cette 
façon s’explique plus clairement, eft plus en ufa- 
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te, A moins fujete aux embrouillement du lira- 1 vidange du fpflê, vis-à-vis laface d’un baffion , 
ftions que le* autres. I & que ce mefurage fût divifé en plufieurs par- 

S’il étoit question , par exemple, de mefurer la I ties, voici comment on en drefftra le toifé. 


rOISt in tranhort its Urrcs fai a iti fait devant la fait droite du hafiion N , pour l'aprofondijfe- 

mtnt de fou fofie & l’elevation de fon rempart, entreprit par & fis ajfociés , à raifort 

de 50 font pour la toife cale, marché fou le du moii de de la mine année. 

, I *- . * 1 !" é _ ” 

PREMIERE PARTIE, 

; M. : at njr-.,.- *'• *■ . - e, 

• ' '■ .•*’»• iti' u . snovre «fi’uo Uy. ' ' , , 

A commenter de la pointe in hafiion , en tirant vtn l' épaule. 


Longtn 

Largeui 

Proton 


Longueur , 
Largeur . 
Profondeur 


i> r ■) , -.r,' 
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TROISIEME PARTIE. 

Joignant l'épaule du même cité attenant à la 
précédente. 
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Largeur . a 

Profondeur ■ 
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Quand il s’agit de mefurer la maçonerie , fi 
c’eif 1 la toife cube on tiendra le mime ordre , 
expliquant toujours les trois dimenfions; fic’étoit 
à (a toife carrée, on n’en expliquerait que deux ', 
lavoir , la longueur A L largeur , ce qui fe 
fait particuliérement pour le gaaonage , plana- 
ge, Ac. 

Du furplus , il faudra que les toifes (oient 
pures A nettes 3 c’cfl-à-dire , qu’on ne les doîr 
point augmenter pour y comprendre la dépenfe 
d’autres ouvrages qui n’auront pas été réfolus , 
quelque petits qu’ils foient ; il ne faut non plus 
faire aucune diverfion des fonds qui auront été 
ordonés pour la dépenfe des ouvrages pour les 
employer à un autre, tels que pouroient être les 
défaillons, réparation des batiment ; comme eorps- 
de"?arde, arfenatix, magafins, Ac. 

Quand ils ont befoin de réparations , il les faut 


comprendre dans le projet , A en représenter la 
néoeflîté au miniilere , atendu , que tout toifé 
augmenté eft fort fufpéâ A de mauvais exem- 
ple , bien que la fin pour laquelle on l' aurait 
fait fut la plus julVe du monde , car , il «ft !t 
fuppofer que les ouvrages dont la dépenfe a été 
ordonée par le minillere, font toujours les plus 
prédis ; A fur cela on ne la doit point employer 
i d’autres. Tenir pour maxime indubitable, que 
toutes celles des fortifications qui' contribuent le 
plus à mettre une place en fureté, font toujours 
préférables aux autres , de quelque nature qu’ils 
puiffent être. , 

Que li pendant le cours d’une année il rient 
à tomber quelque chofe dans un ouvrage , qu’on 
n’ait pas prevu , comme cela arive fort fouvenr, 
il faut en faire une continuation parùcittieré , A 
en donner prornpstment avis au minifiere’l qui 
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on en fer» connottre U conféquence > 
ordone de nouveaux fonde pour cela 


FOR 

afin qu’il j aonerj frailer & paliflâder , fur la benne ou des» 


’ . r J I— vu U<U| 

le fofie i voici comme on procédera après avoir 
expliqué le lieu & la fituation. ' 

. 


Circuit 

Larei 

Profc 

Ellimè à raifon de 4) fout la 
toife tube, font la fomme de 


tfimaeie* d'an* demi-lune fituée met lu baftieni N 3c O &c. 

Xoîft» . lied» . Foutes 
Ijoo a 


Toiles, riodi . Pouce, Y 

ircuit du fo(H ........... .io»"*» >» 

argeur réduite du fofll ' \ 

ro fondeur * * J 


JI71' 


î ), 


Gaituafe à queue faut rextérietr 
de U demi- lune . 


ü’î t. fi'MJi' 


Longueur 

Hauteur 


O ax enaer • meneur du parapet & 
banqueté. 1 

~ -.1 ’lrtàMI» 

Longueur 

Hauteur réduire ..... . . 

Totil du gazonageà queue, 

496 toiles 4 pieds , ou fi l’on veut 
470 toifes carrées, qui, ellimeea 
à raifon de 40 fous chaque toife, 
f °»t j • • • 94°'- 

Gâtent plan fur le parapet & 
fur 1 er banquet ei , 


Toife». Hà fboees. Tolfih. Tiédi. foaees. 
lil , . 1 * 1 ■ 

t J JH" *••• * 


ToiTes. Tiédi. Foute* ' toüés. Tint, foucé*. 

100 y 

!.. * Y . » J H '' *• 4 * • 


» try IV;! 
00 V 


Longueur . . . . . . . .- . 

Largeur réduite 

Qui eftimées à raifon de t fous 
la toife carrée, font la fomme de ... 
173 livrer 6 fous t den. Pour 958 
toifes carrées de falcinage , de 10 
pieds de long , à raifon de 10 fous 
pour chaque toise carrée . ; . 479*. » • 

Circuit réduit de la frailc 8 c 
de la pali(tâde,é raifon de é lè- 
vres par toife courante, h tout 
fournir . . . • tajoi. • • 

1 11 h », 


Toîfcc. lied*. Poufa Toife*. lied*. lo«a* . 

4 . . a ... . J 4tt * 


Totil du contenu de cette 

tftîmation . ■. 101 ta 1 . ^ S 1 * 

Quand il y aura quelques autres parties, il 
faudra au® les fpéci fier , comme les ponts d« com- 
munication , épuifemens d’eau, le sevêtement des 
profils, corps-de-gardes 5c réduits ; cette maniéré 
doit être pratiquée dans le* eftimations générales, 
defquellts il faudra tirer des abrégés, dont un 
article comprendra la dépenfe d’une pièce entière 
en cette maniéré . „ 

Pour la façon de la dcmi-lume ordonée entre 

“Ws » JaoTuip . oh «--lepsor 


•*> i 

. t - rt 


-y. ■ 


les baftions N 5tO, toute dépenfe payée la fomm * 
de ion» liv. 6 fous i den. 

11 ne fera pas néceflâire d’en faire d’autre dé- 
tail, puirqu’ii aura été fait dans l’eftimation gé- 
nérale , à laquelle il faudra avoir recours pour 
plus grand éclaircilfement, 5c c’ell de cet extrait 
ou abrégé qu’il faudra tous les ans tirer les pro- 
jets de dépenfe ; voilà à peu près quel en fera lè 
formulaire . 

dfrèjc 
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Abrégé de dépenfe refonte à fore pour mettre Us fortifications de U ville 
en leur entiers perfection . 

Pour la façon d'une demi-lune de terre» ordonne entre les baftioru de France de de Bour- 

çogne, toute dépenfe pavée, la fomroe de * , ; . . . , * * . . nooo* 

Peur celle du réduit du corps-de-garde de ladite demi-lune, la fomme de 2500 

Pour achever le nétoiment des tollés de la place 6000 

Pour la façon d'une éciufc au bas du chemin-couvert, la fomme de ....... . S400 

Pour fut milliers de palilîâdes . . . ?ooo 

Aplaniifcmens des monticules, ravins de comblcmcns de foffés , ... . . f k 4500 

La façon de fourniture de fix plates-formes fur les bateries à baroete du baftion G . , . . iaoo 

Il eft dû à l'entrepreneur, fur les ouvrages de l'année pafiée» la fomme de . . . . 1500 

Frais imprévus, journées de accidens furvenus dans le cours du travail . . . . . . f . 2409 * 

Total du contenu de cet abrégé 41500* 


u Oeft ainfi qu’il faudra faire les abrégés, lef- 
quels ne différeront des états arretés des dépenfes 
an nue les, que du titre feulement c’cft dans ce* 
abrégé que le minillrc choifira les articles pour 
lefquels on veut faire fond ; enfuite de quoi, on 
les fépare de l'eftimation pour en faire une autre 
é part qui en fera l’état de dépenfe . 

Depuis que M. le maréchal de Vauban a don- 
né les réglement que l’on vient de voir, les in- 
génieurs s’y font conformés à peu de chofes prés, 
il y a pourtant des dire&ions où l'on ne fuit pas 
tout-a-fait le même arangement, St c’cft pour ne 
point adopter ce qui fe fait dans l’une plutôt que 
dans l’autre, que fai raporté h la lettre les inf- 
truftions de M. de Vauban , préférablement à 
celles que j’aurois pu prendre ailleurs. Au relie , 
il n’y a perfone qui ne fe mette en très-peu de 
temps au fait de toutes ces minuties , puifqu'il 
fuffira de lire ou de copier les états St les mé- 
moires qui fe font dans les places pendant le cours 
d'une année; je Jes aurait même supprimés fi les 
moindres chofes ne méritoient toujours attention 
quand on ne ks fait pas. Il eft vrai qüe de pe- 
tits détails trop répétés ennuient les habiles gens, ! 
qui n’y trouvent rien que d’inlïpide , mais je les 
prie de confdérer qu'un livre comme celui-ci n'eft 

Î as fait pour eux.,, { Science des Ingénieurs , par 
Iéiïdok. ) 

FORT. Terrain de peu d’étendue, défendu par 
des fortifications . 

Les forts font deftinés a garder des paftàges 
important, des hauteurs fur Icfquelles l’ennemi 
pouroit s'établir avantageusement , des éc!ufes,dcs 
têtes de chauffées, des embouchures St paflages 
de rivières, Sec. Tels font Je fort Barraux, le 

( ort de Scarpe auprès de Douai , le fort Nieulay 
Calais, U fort Saint-François a Aire, Stc. 
Lorfquc la ligne de défenfe de ces forts a en- 
viron 110 toifes , on Jes nomme forts rojdssx . 

Fort dû campagne. Redoutes compofées St fer- 
mées. Les officia, fprpic ni ier« font çonflruire ce s 
forts pour fervir de défenfe aux déiaçhtmensqu’ils 
commandent. Voyez. Ouvrages rn terre. 
FORTIN. Petit fort . 

F OüS^ . Excavation de terre. 

Art Militaire. Tome II. 


On fait des foffes devant tous les ouvrages de 
fortification pour en retarder Rapproche , ce on 
réglé les dimenfions fur Je befoin qu'on a des 
terres pour conftruftion des ouvrages, fur la 
nature du terrain, fur* la hauteur des revetemem, 
ôcc. ( Voyez. Fortification . ) 

FOUR. Ouvrage de maçonerie où l’on cuit k 
pain de munition 7 ( Voyez, ce mot. ) , 
FOURNIMENT, fcfpece de bouteille de cuir 
bouilli 9 ou cornet de bois ou de. corne dans le- 
quel on mçt de la poudre. Nos foldats en por- 
toient , avant que l’ufage des cartouches fût in- 
troduit . 

FOURNITURES. Utenfiles, meubles, vivres, 
rcmedes, fourages, &c. fournis aux troupes par 
un entrepreneur. Voyez. Hôpital , Vivres > Sec. 

FOURRAGE ou Fouragk . Foins, grains, A her- 
bages qui fervent é la nounoure des chevaux des 
troupes, foit en garnifon, foit en campagne. 

fcur.tgrr ou aller an four âge , t^eft iorfque les 
armées Joqt qn campagne, aller chercher dan* lé» 
champs St dans le* villages le grain A les herbe* 
propres à la nouriture des chevaux. v 

Lorfque des troupes font commandées pour 
cette opération, on dit qu 'elles vont an four âge , 

St l’on dit auflî qu'un champ , une plaine ou un 
pays ont été f sur Agés, lorfque les troupes ont en- 
levé ou confommé tout lefourage qu'il conceqoiu 
i Ceux qui travaillent à couper le fouraoe ou h 
l’enlever des granges St autfcs lieux ou il elt 
renfermé, font appelés fourreurs . 

Pour -que lys «rroées puifleqt fe mettre en cam- 
pagne , il faut avoir de grandes provifions de 
four âge dans les lieux voifms de celui qu’elles 
doivent oceuper, ou bien il faut que la terre foi* 
en état de fournir elle- mi me ce qui eftniceftâire 
pour la nountura de* chevaux . C oronge oe font 
1rs blés qui produifent ks fmrages les plus a bon- 
dans Sc les plus nourrirtsuB , les armées ne p dfr* . 
vent guère s’alfembler-que lorsqu’ils oui *ikz de 
maturité pourfcrviT à la fnbfi fta nce des ch«ié»u< ; 
ce qui arive en France St dans les pays * 

vers le 15 du mois de mai. Avant ce *ten^ps il 
n’eft pas poljîble de tenir la campagne fans de 
nombreux magafîns de fourages , qui font d'une 

QL <w 
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ciépenic très-confidérable, ôc qui d'ailleurs fervent 
fouvcnt à Cuire conuoître à l’eruicaû le côté où 
l’on fe propofe de l’ataquer. 

Lors donc que la terre eft chargée de blés, 
d'autres ditférens grains > Ôc d'herbes en état de 
couper, on envoie les troupes au frnrace . 

Pour cet cfièt les fourageurs , outre leur mouf- 
queton ou leur épée , qu'ils doivent porter cha- 
cun pour s’en fervir en cas d'ataque , ont aiilli 
des faux pour couper le fourage , ôc des cordes 
pour Je lier ôc en faire des trouffes, Ce font de 
grôlfes ôc longues botes du poids de cinq à fix 
cents livres -ou r environ . On les charge fur les 
chevaux; Chaque cheval en -porte une oc le fou- 
rageur par-dctlüs . 

fourager de cette maniéré en pleine campagne , 
c'eft fouiagcr au vert ou en vert , parce que 
tout le four âge que l'on coupe e(t vert ; mais 
iorAjae' les moiifons font recueillies & qu'il n’y a 
plus rie» dans la campagne, on va prendre^ le 
pour âge dans ks villages , & l’on dit alors qu’on 
fo tirage en fec ou au fec . 

Dans les four âges au fcc, on prend le grain 
bam lorfque l’on en trouve, Ôc on le met dans 
des fats que l’on porte avec foi pour cct ufage . 
Un lie au(f avec des cordes le foin que l’on veut 
emporter , & l’on en fait des troufTes que l’on 
charge fur le cheval; le cavalier monte dcfTiis, 
Ôc ii revient tout doucement au camp comme 
dans le four âge au vert. 

Lorfqu’unq armée arive dans un camp, elle fe 
fert* d'abord . du fourage renfermé d^ps l’encein- 
te des gardes du camp. Comme il cil bientôt 
roafommé , o» surange pour en aller chercher 
plus loin . 

Pour le faire avec fureté , le général donne 
suie efeorte aux fourageurs, de il hxc le jour de 
le lieu où doit fe fqire k fout Age* 

L’efcorte étant parvenue au lieu du four âge ,, 
on lui fait former une efpece d’ enceinte qui 
renferme le terrain que Jp* troupes doivent fou- 
rager . Cette enceinxc fe nomme U thatne du 
fouragt i Elle « beaucoup de rcffcmblance à celle 
dés troupes qui compofept la garde du camp ; 
c’eft-à-dire , quMJc eu formée de meme de dif- 
férens corps à portée , de fe foutenir ks uns ôc 
Jes autres , de d tmpcçhcr que les fourageurs ne 
-pmiient fortir de l’enceinte du fourage \ Comme 
ces -corps u’orit pas la facilité d’etre Recourus du 
•corps de l’armée comme Jes gardes du camp , à 
caufe de leur éloignement , on les fait affez nom* 
bretwc pour qu'ils loient en état de réfdler aux 
diffèrent partis ou détachement que rennemi pou- 
-roik envoyer .pour troubler le four âge , de a ta- 
qtier les fourageurs, de le temps dont il a befoin 
»pour cela. .. . I 

Pour régler. la force des efeortes * il faut fa- 
.roir quelle eft la pofition de f ennemi , la faci- 
lité qu’il a de fe transporter au lieifdu fou- 

■Àqgf . t A 

£ Qu. doit comparer ce temps avec celui quj clt 
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nécefTaire pour Fexécution du fourage ôc pour 1* 
retraite des fourageurs . 

Si l’on juge qu’on n’ait rien £ craindre que dé 
quelques petits partis de troupes légères, il fuffit 
alors de former une chaîne de fentinelles de de 
vedettes pour empccher les fourageurs de pafTer 
du coté de l’ennemi , de de placer feulement daiis 
les lieux les plus expofés» des corps de quarante 
ou cinquante hommes. 

Mais s’il y a un corps confidérable de troupes 
ou un camp-volant de i’ ennemi placé ou campé 
plus près du fourage que ne l’ell le camp de l'ar- 
mée qui fait fourager , il faut alors , régler la 
force des efeortes fur celles de l’ennemi, « pren- 
dre toutes les précautions néce flaires pour l'em- 
pêcher de. troubler le fouraçe , ou du moins pour 
ctre en état de relater i (es ataques,en cas qu'il 
juge a .propos d’en faire. 

Pour juger de l’étendue du terrain que le fou* 
rage doit occuper, il faut , comme le, remarque 
M. le maréchal de Puyfegur , l’avoir le nombre 
des chevaux qu’il y a dans l'armée, afin de pou- 
voir évaluer à peu près la quantité de rations 
de fourage dont on a befoin . 

Suivant cet auteur , la nouriture d’un cheval 
par jour, dans le temps du vert, comme en mai 
ôc en juin, où l’un fauche les prés Ôc les blés, 
doit pefer de cinquante à foixante livres ; ôc 
comme le fourage devient fec au bout de trois 
ou quatre jours qu’il el\ coupé , ôc qu’a lors les 
chevaux n' en veulent plus , ii s’enfuit qu’il faut 
néceffairement aller au fourage tous les trois ou 
quatre jours. 

Dans le moi de juillet, où le grain commence 
à avoir plus de confillance dans l'épi, il n’cft 
plus befoin d’un poids li pefant pour la nouri- 
turc du cheval : c’elt pourquoi un moindre nom- 
bre de chevaux peut alors fuiïirc à porter J c fou- 
rage dont on a befoin . 

Lorsqu'on eft parvenu à connoître le nombre 
des rations de fourage néceflaircs pour l'armée * 
ôc qu’on fait quelle cil la auar.tité cju’un cheval 
peut en porter, il eft aifé de déterminer le nom- 
bre des chevaux au’il faut envoyer au fourage ; 
ou , ce qui eft la meme chofe , le nombre des 
troufles qu'il faut en ra porter . 

Si l’on fait après cela ce qu’il faut de terrain 
pour fair une trouffe , fuivant les différentes 
efpeces de terres enfemencèes , on poura évaluer 
à peu près l'efpace que le fourage doit embrafTer . 

Quoique ce calcul ne puifle pas fc faire avec 
précjfion , il peut fervir néanmoins à donner 
une idée de la grandeur du terrain qu’il faut 
fourager . 

L’ifluffre auteur que nous venons de citer pré- 
tend, que fi on trouve qu’une plaine peut four- 
nir , par exemple , vingt mille troufles, il faut 
les réduire à dix mille , parce que les troupes 
Françoifcs font dans Tufage de fourager fans 
ordre , & de perdre ou gafpiller la moitié du 
fourage , inconvénient très-grand , auquel il feroit 
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ttïi -important' de remédier; car outré qu*iF obîi^ 
ge l’armée , pour peu qu’elle féiourne dan» un 
meme camp , à aller chercher les filtrages au 
loin, ce qni fatigue de ruine la cavalerie, il con- 
traint auffi fort louvent le général de changer de 
camp; & de pofition dans des circonftanees où il 
rie peut le faire fans donner quelque avantage 
fur lui à l’ennemi. Comme les autres nations, 
& particuliérement les Allemands, fottragent avec 
plus d’ordre 6c d’économie, peut-être il ne feroit 
pas impolïïble de parvenir à les imiter en cela, 
fi l'on, vouloit donner à l’exécution du filtrage 
toute l’attention qu’elle mérite. 

* Avant de donner le détail de l’opération du 
filtrage, il ert à propos d’obferver qu’il y a de 
grands four âges 6c de petits . Les premiers font 
ceux qui fe font au loin pour toute la cavalerie 
de l’armée, dont il marche environ les deux 
tiers; les autres fe font dans l’enceinte des gran- 
des gardes du camp , oit un peu au delà : lors- 
qu'ils fe font plus loin , c’eft feulement par une 
partie delà cavalerie , comme d’une aile ou d'une 
ligne. 

• Les srânds filtrages, ainfi que les petits, peu- 
vent le faire en avant ou en arrière de l’ar- 
mée: comme dans ce dernier cas ils n’exigent pas 
les mêmes précautions que dans l’autre , parce 
qu’ils font couverts de l’armée, nous ne parle- 
rons ici que des grands qui fe Font en avant , & 
nous donnerons un précis des différentes conlidé- 
rations qui peuvent contribuer à leur fùreté : car 
tx>mme le dit M. le chevalier de Folard ,tes fer- 
res de fourages ne fe fint qu'avec de grandes pré- 
c sut ion s & un très grand art , torfque les armées 
font proches Vu mi de Vautre . 

Execution du four âge . Lorfque le lieu que l’on 
^eut fourager ert ouvert, c’eft-à-dire , qu’il ert en 
“plaine ouverte de tons côtés , fans bois ni défi- 
lés, les efeortes doivent être plus fortes en cava- 
lerie qu’en infanterie . Si , au contraire , il ert 
^Ouvert en partie de bois, de ravins, ntiffèanx , 
'ÔCc. l’infanterie de Pefcorte doit être alors plus 
‘nombreule que la cavalerie , parce que la déK 
fènfe de ces fortes de poltcs la regarde iiniqtte- 
'ment . Il fuit de là que pour régler le nombre 
6c la nature des troupes qui doivent fervir d’e- 
TcOrce aux fonragetirs , il faut avoir vifité avec 
ffieaucottp d’attention le terrain que l’on veut foti- 
'hlger. 

Suppofant donc <pie l’Officier qui doit com- 
tnander le fourage , a pris toute* les précautions 
néceflàires 1 cet égard pour fe mettre à l’abri des 
etitreprifes de l’ennemi , 6c qu’il a reconu pour 
cet effet les diftérens portes que les troupes doi- 
vent occuper ; le jour du fourage étant venu , f» 
T^rmée entière doit fourager, comme on le fup- 

f »ofe*ici , le commandant des fourages fait partir 
es efeortes à la pointe du jour , ou pendant bi 
? miit, fttivant la dirtance du camo au lieu où le 
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Lés eicortes partent toujours qHekjue wmp* 
avant les fourageurs > afin qiê «Iles punis nt for- 
mer la chaîne ou l’enceinte du fïtrsgt avant leur 
a rivée , Sc s’arturer des poftes qu’ellas doivent 
garder. ' 5 . ! 

Les efeortes partent ordinairement du camp fur 
deux colonnes , dont l’une fort par la droite de 
l’autre par la gauche . L’officier qui les comman- 
de i qui communément ell un maréchal de camp , 
fe met 1 la tête de celle de ces - colonne» qu’ il 
juge & propos; & le principal officier après lui, 
fe charge de la conduite de l’autre . Elfes mar- 
chent chacune de leur côté vers le J I eu du fott- 
raee : lorfqu’elles y font arivêes, elles le réuni!* 
fent vers le lieu le plus avancé du foKTXge ; en 
formant chacune la moitié de la chaîne qui doit 
le renfermer ; ce qui fe fait de cette maniéré . 

À mefure que le commandant de chaque co- 
lonne parte i portée de -l’endroit où il doit porter 
ime troupe, rl en donne l’ordre à l’officier qui la 
commitiaei un à un autre qu’il ehoHit poar c e 
effet , lequel la fait relier dans cet endroit, & 
prendre la polition qu’elle doit avoir. 'a • * 

On obferve de prendre à la queue de chaque 
colonne les troupes qui doivent occuper les pre- 
miers poftes , afin ù ue ,e * «£<«' de» colonnes ne 
foufrïnt poinr de retardement dans leur marche, 
3c qu’elles fe réunifient eafèroble pour fermer 
le milieu de l’ enceinte ou de I* chaîne du fou- 

omme les têtes des deux colonnes précéden- 
tes occupent la partie de l’enceinte la plus avan- 
cée du côté de l’ennemi , & par confiaient la 
plus expofée , le commandant du fmrage , outre 
les troupes qui forment la chaîne , en tient en- 
core orainairement en cet endroit d’autres parti- 
culières pour le fortifier davantage, pour fervir 
de réferves en cas qu’il foit néceflaire de por- 
ter du fecours dans quelqu’ autre partie de l’en- 
ceinte . ! ' 

L’olficier qui commande le fmtxge ion pren- 
dre fon pofte vers le point de réunion des têtes 
des colonnes: c’eft-li qu’on doit le trouver pour 
l’informer de tout ce qui peut ariver dam l’o- 
pération du fournie, 3c pour prendre fes ordres . 
S’il veut néanmoins fe promener dans Penceinsr 
du fourxgt , pour examiner fi les gardes font bien 
portées & en bon état, il doit lailfer des officier» 
ü fon pofte , chargés de lui amener tous ceux 
qni auraient à lui parler A à lui donner des avis 
fur les démarches de l’ennemi . Pour en être sir- 
formé plus exaftement, il eft i propos qu’il au 
de petits partis détrompés légères qui rôdent con- 
tinuélement entre le camp de l’ennemi A le lieu 
du /carafe . • 

L'heure preferite par le général pour le dé- 
part des fburageurs étant arivie, on les fait for- 
tir en ordre du camp , diftingtiés par régiroena 
Â brigades . ' f . ' . 

À la têre de chaque régiment de cavalerie « 
de dragons , il y a un officier aconipagné de 
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quelques cavaliers armés, qui forment ce que l'on 
appelé pente tfiorrt ; les colonels ic les brigadiers 
qui vont au fourxgt , Ce mettent 11 la tête de ces 
petits corps. Les domeitiques des officiers de ca- 
valerie 3c de dragons marchent immédiatement 
après les cavaliers ou les dragons de leur régi- 
ment ou de leur efeadron . A l’égard des dome- 
(liques des officiers de l’infanterie , ils s’ullèmbleot 
également par régiment, de ils ont de même des 
officiers de leur corps à leur tête, pour les com- 
mander . . 

Les fourageurs du quartier général fe réunif- 
fent au'Ji en corps pour aller au fourxgt ; ils y 
font conduits par des officiers particuliers char- 
és de veiller fur eux . 11 en elt de meme des 
aurxgts de l'artillerie & des vivres. 

Tous ces diffèrent corps de fourageurs mar- 
chent en ordre fur le nombre de colonnes ré- 
glées par le commandant du four âge . Lotfqu’ils 
font arivés fur le terrain qu’on doit fourager , 
on leur permet , li la chaîne ell formée , de fe 
liparer , 3c d’entrer dans les four.igti qu’ils doi- 
vent couper; ce qu'ils exécutent aulii-tôt au grand 
galop . 

Ils fe répandent dans la plaine, é peu près de 
la même maniéré qu’un torrent qui aurait rompu 
fes digues ; 3c à mefttre qu’ils auvent dans les 
endroits où ils croient devoir s’arrêter , ils fe je- 
teot à terre promptement , & ils défignent le 
terrain qu’ils veulent fourager , en coupant avec 
L faux le dédits de l’herbe ou des grains de l’cn- 
ceinte de ce terrain . 

Tout endroit ainli marqué apartient à celui ou 
à ceux qui en ont pris pelle dion de cette manière . 
Les autres fourageurs vont plus loin s’approprier 
également le terrain dont ils ont befoin,ou dont 
ils jugent avoir befoin . Comme chacun d’eux dé- 
termine ainli à fa volonté l’efpace qu’il veut fou- 
rager, il arive prefque toujours que cet efface ell 
plus grand qu’il ne faut ; ce qui oblige d’augmenter , 
a par conséquent d’afoiblir la chaîne du fourxgt ; 
que d’ailleurs tout q’cft pas coupé exactement ou 
avec foin , & qu’ il y en a beaucoup de foulé 
aux pieds des chevaux , 3c de gâté iuutilcroent . 

ihmdant l’exécution du four âge, les petites efcor-1 
tea fe promènent dans l’enceinte , pour cbferver 1 
ks fourageurs de leurs régimens , & empêcher le 
détordre 3c les difpqtcs .qui pouroient s’élever 
sotr'eux . 

Apfès que les commandans des petites efeortes 
ont reconu toute L difpolttion intérieure du fou- 
rxgt , ils placent ces efeortes dans Je* lieux les 
plus propres i découvrir tout ce qui fe paffe dans 
fon étendue, afin de pouvoir fe tranfportcr prom- 
ptement par-tout où. on peut en avoir befosn, 3c 
d’agir meme contre les ennemis , s’il y en a qu| 
veulent inquiéter kj foiusgem 5 - 

Si-tôt que les fourageurs ont marqué l’encein- 
te du terrain qu’ils veulent fourager , ils le fau- 
chent le plus promptement qu’il leur eft poffible . 

Pendant cette opération , leur» chevaux qui y 
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font renfermés , je pa idiot 3c fe repofent : iorf- 
qu'clle eft finie , ils fout leurs croudes , ils les 
chargent fur les chevaux , 3c ils montent dédits 
pour regagner tranquillement le camp de -l’ar- 
mée . 

On a obfervé que le temps de l'exécution du 
fourxgt , depuis l’arivèe des fourageurs dans le 
lieu où il doit fe faire jufqu’ù ce qu’ils foient 
prêts à partir pour retourner au camp, n’cft que 
d'environ deux heures , pourvu toutefois qu’on 
ait foin d’empêcher les fourageurs de courir aux 
légumes, de ae s'amufer autour des villages pour 
chercher i piller. 

Les petites efeortes de chaque régiment fe met- 
tent en mouvement dès que leurs fourageurs com- 
mencent ù défiler : quand ils font entièrement for- 
tis du lieu qu’on a fouragé , elles les fuivenc 
pour y entretenir le bon ordre , 3c les empêcher 
de s’amufer en chemin. 

Les fourageurs étant tous retirés , le comman- 
dant du fourxgt donne les ordre', néceûaires pour 
réunir les troupes qui en oat formé la chaîne.: 
il fait enfuite L retraite avec ces troupes, nbfer- 
vant de ne lailTer aucuns fourageurs ou traîneurs 
en arriéré . 

Dans les fourxgti au fec , on va chercher dans 
les villages les provifions que l’on ne trouve plus 
fur la terre ou dans la plaine . Souvent chaque 
brigade a ordre d'aller fourager h un village dé- 
terminé; alors les autres brigades ne peuvent ve- 
nir dans le meme lieu. Il réfulte de cet «range- 
ment beaucoup plus d’ordre 3c de police ‘dans l’exé- 
cution du fourxgt , parce que les chefs font plus 
à portée d’y veiller. 

Pour que cette opération fe fade fùreraent , il 
faut avoir reconu le pays auparavant , foit par 
foi-même , foit par le raport des efpions ou des 
dirfèrens partis qu’on y aura fait rôder , com- 
mandés par des officiers intelligens . 

Si l’on avoir tout le temps néceflaire, on poli- 
rait, comme le propofe M. le Maréchal dc.Puy- 
fegur , aller examiner dans les granges de cha- 
que village qu’ou a defTcin de fourager , 1a quan- 
tité de fourxgt qu’on en peut tirer : mais cet 
examen eft prefque impoffiile , tant par le temps 

? |U ’il exige , que parce qu’il faudrait mettre en- 
uite des gardes dans roules les granges , polit 
empêcher les payfani d’en enlever le fourxgt ou 
le grain, qu’ils enfouiflènt fouvent dans la terre, 
lorsqu'ils fe croient en rifque d’être fouragés . 

Pour éviter cet inconvénient , il faut que l’ati- 
vée des fourageurs dans les villages ne puidh 
pas être prévue ; 3c alops on ne peut favoir ce 
qu’ils contienent de fourxgt, que par les lumières 
u’on peut tirer des gens du pays ; s’informant , 
it M. le Maréchal de Puyfegur , combien le vil- 
Jjage noqrit de bêtes à corne ou de chevaux pen- 
dant Phivei ; fi les récolles qu’il fait font juffi- 
fantes pour fes différentes provifions , ou s’il eft 
obligé d’en tirer d’ailleurs. On peut par-li avoir 
une idév de la quantité de fourxgt qu’on peut 
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trouver dahs un village , ÔC évaluer en confl- 
quence le nombre des fourageurs auxquels on peut 
l'abandoner . 

Au lieu de laiflêr les fourageurs fe répandre ou 
fc difperfer dans un village pour en enlever le 
fourage, on peut obliger les chefs du lieu à fai- 
re amener à la tête du village toutes les provi- 
ens qu’on peut en tirer . Lorfqu'on prend les 
précautions nécelTaires pour qu’ils l'exécutent exa- 
ctement ôc fidèlement , le fouruge fe fait bien plus 
promptement. Alors les cavaliers ont moins d’oc- 
cafion de s'écarter dans les maifont pour y piller 
au lieu de fourager : ce qui n’arive que trop 
fouvent 1 

Dans le fouruge au fec » il faut , comme dans 
celui qui ert au vert , former une chaîne pour 
la fureté du fouruge , 6c pour empêcher les fou- 
rageurs libertins de fe répandre dans le pays . 

Comme on trouve dans les villages le four Age 
de tout le terrain qui en dépend , ua petit nom- 
bre de villages peut fournir celui dont on a be- 
foin. Par couféîuent la chaîne peut avoir moins 
d'étendue que dans les fourages au vert : mais el- 
le doit toujours renfermer exaélement les villages 
u’on veut fourager . Si ceux qu’on b renfermés 
'abord ne font pas fuffifans , le commandant du 
Jour Age fait étendre la chaîne pour en compren- 
dre d'autres dedans ; il faut éviter de recourir à 
cet expédient, parce qu'il dérange l’ordre des po- 
rtes , qu'il fatigue l’elcorte , Ôc que le feurage ert 
alors d’une Expédition moins prompte. 

La retraite fe fait dans les fourages au fec de 
la même maniéré que dans ceux qui fe font au 
vert; c’eft-i-clire ? qu’à mefure que les fourageurs 
d’un régiment ont chargé le four.ige fur leurs 
chevaux, ifs partent auïfi-tôt fui vis des petites 
efeorres de leurs régimens , A qu'à mefure qu’un 
village cil évacué , l’efeorte qui forme la chaîne 
du fouruge , doit fe refferrer pour fe mettre en 
état de marcher à la fuite de tous les foura- 
geurs . 

ConfidèiAtiont qui Je ment de réglés ou de frin- 
eipes pjur U fûrete des four âges . if. Ou peut 
compter d’abord fur l’ignorance de l'ennemi , qui 
ne fait ni le jour que l'armée doit fourager , ni 
le lieu où elle doit aller, lorfqu’on prend la pré- 
caution de ne le point déclarer. 

Quand il feroit înrtniit du jour du four Age » à 
moins qu’il ne le foit auffî à peu prés du lletl 
où il doit fc faire , il ne fera pas à portée de 
venir le troubler. 

S’il a placeurs partis où détachemens en cam- 1 
pagne pour le découvrir , il faut que ce* déta- 
chemens non feulement rencontrent les fourageurs, 
mais qu’ils puifTènt les Cuivre pour s’afHirer exa* 
ftement du lieti que l'on va fourager ; ce qyi de- 
mande trop de temps potir que l'ennemi en foit 
informé allez tôt pour Venir tomber en force 
fur les fourageurs pendant l'opération du fou- 
rjge . 

S’il fe contente d’y envoyer des tfoupes lége- J 


FOU 4*9 

res , fefeorte des fourageurs fera en état de leur 
réfifter . Ainfi en obfervant le fecret fur le jour 
Ôc' le lieti du fouruge , on empêche ordinaire- 
ment que t'eanemi ne prene des mefures pixir le 
troubler . 

i®. On fait en forte de fa voir le jour que l’en- 
nemi doit aller lui-mcme au four âge ; (I ion en 
ert inftruic , on peut s’aflurer qu'il s'occupera du 
lien , Se qu'il ne cherchera pas à troubler le vô- 
tre ; Mais il faut bien prendre garde que ce ne 
foit une rufe de fa part pour vous engager d'en- 
voyer vos troupes au four Age ,& tomber fur vous 
avec les fienesic’ert ce qui demande bien de l’at- 
tention , îorfque les armées ne font qu'à très-peu 
de diftance l’une de l'autre * 

3°. Comme le général a toujours des efpion* 
dans le camp de l'ennemi , il faut qu’ils aient 
foin d'obferver les dirt'érens détachemens qui en 
fortent , ôc de lui en donner avis aitlH-tôt , en 
lui marquant le chemin que ces détachemens leur 
ont paru prendre . Par cette précaution , le gé- 
néral Iorfque fes ef pions le fervent bien , c’eft-à- 
dire , lorsqu'il les çhoifit intclligens ÔC qu’il les 
paye bien, peut ju®er de l’objet de l’ennemi; s’il 
croit qu’il ait detTein de tomber fur les fou ra- 
geurs, il leur envoie des ordres pour les faire 
retirer promptement, 

4°. Si le général apprend que l'ennemi marche 
en force pour troubler le four Age , ôc que cette 
nouvele arive avant que les fourageurs pu i lient 
être parvenus au lieu du fourage , il envoie aüf- 
• fi-tot au devant d’eux pour les arrêter; ôc rt l’on 
préfume qu’ils y foient arivés , on leur fait les 
lignai» convenus , pour les rapeler on les faire 
retirer . Ces fanaux fe font ordinairement par 
un certain nombre de décharges de pièces de 
canon . 

Si c’eft le commandant du fourage qui foit in- 
formé par tes partis , que l’ennemi s’avance en 
bon ordre pour l’ataquer avec un nombre de trou- 
pe* fupérieures aux (renés , il fait retirer prom- 
ptement les fourageurs , ÔC il envoie au camp 
pour en inrtrtiire le généra! , ôt hii demander -du 
fecours, pouf «flirter ôc protéger fa retraite , en 
arendant il raflèmble toutes les efcortes,ôc il leur 
fait prendre le chemin du camp dans le meilleur 
ordre qui hii ert poflGbte. 

Lorfque les ennemis , qui marchent contre un 
fourage , font en grand nombre , il ert rare que 
le pays leur permette de marcher fur un allés 
grand front pour ariver enfemble . Si îé terrain 
leur ert favorable pour cela , il ert au moins dif- 
ficile de marcher alors avec ordre ôc viteffe. Les 
difterens corps de l’armée ou du détachement de 
l’ennemi, '.fe trouvent dans PobligHtron de s’éten- 
dre les uni Ôc les autres ; pendant ce temps-, ' le 
comrrur.dant du fouruge , dom la marche ert p’a* 
légère , fait fa retraire , ou fe met à portée du 
fecours que le généra! lui envoie. 

Si l’enhemi détache quelques troupes cri avant 
pour commencer l'auque 1 ôc‘ retarder la marche 
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des fourageurs ; pendant qu’il s’avance pins len- 
tement avec le giôs de Ton détachement, le com- 
mandant du fourbe doit faire en forte que 1a 
retraite ne foit point interrompue ; <3c pour fe 
débaraflcr des ennemis qui Je harcèlent , réunir à 
la queue des fourageurs un nombre de troupes de 
l’efcorte, fupérieur aux détachement ou aux par- 
tis de l’ennemi ; <3c lorfque ces partis fe trouvent 
àr portée d’etre ataqué* , on les fait charger vi- 
goureufement , en recomaudant exprcllémeiic aux 
troupes de l’efcorte de ne oas s’abandoner à leur 
pourfuite , mais de rejoindre la queue des foura» 
geurs aulfi-tôt qu’elles auront rompu celles de 
l’ennemi % de manière qu’elles ne puii&nt pas 
fe rallier aiftment . On en ufe ainü > afin que 
les troupes de l’cfcorte ne ceiïènt point de cou- 
vrir la retraite des fourageurs , & qu’elles ioient 
toujours en état de s’oppofer aux nou vêles entre- 
prifes que l'ennemi pouroi: faire oonrr’eux. 

Lorfque l’ennemi fe trouve obligé pour in- 
terrompre ou troubler un feurugt , de s’éloigner 
de fon camp d’une dithmee trop conlidérable pour 
en être aifément fecouru dans le ucfoin , il .grive 
rarement qu’il ofe le tenter ; parce qu’il ne peut 
guère le faire fans s’expofer à être batu : car 
comme il eü difficile qu’il foit exaéietrent infor- 
mé de la force des Ctnwpes qui cotnpofeut l’efeor- . 
ce , il peut a river qu’elles foient fupéricures aux 
(ienes.de qu’elles le laifTent s’engager dans le pays 
pour lui fermer fa retraite de le défaire entière- 
ment . Un général prudent ne s’expofç pas à . cet 
inconvénient ; c’elt pourquoi il ne cherche guère 
à troubler les fourugn qui fe font loin de fon 
camp , au moins avec de gros corps de troupes ; 
il fie contente d’y envoyer quelquefois des trou- 
pes légères , de alors les efeortes bien placées de 
bien commandées , font fuffifàntes pour la fureté 
des fourageurs. 

6*. Lorfque le général efi plus fort en cava- 
lerie que fon ennemi , de qu’il ne crifint point de 
s’engàeft à combat re , il peut fe bazarder davan- 
tage dans les fmr.tget qu’on ne l’a fuppofé ici. 

Il peut mener fia cavalerie du côté de l’ennemi; 
de s’il ne voit point de mouvement dans fon camp, 
faire mettre pied à terre à une partie de fon 
monde pour fourager > pendant que l'autre qui 
eft fous les armes, tient i’ennemi en rcfpeét . S’il 
fe met en devoir d’ataqurr les croupes qui con- 
-vrent les fourageurs , ceux-ci la i (fient- 1* aulïî-iôt 
le f oh rage , fe mettent en fclJe , de fe présentent 
avec les autres pour combattre. 

Mais ft le général a des raifons particulières 
pour ne point engager une a&ion , il prend^ de, 
bonne -heure les précautions convenables pour n’ôtré’ 
point entamé dans fa retraite. 

Pour cet effet il envoie de ®rôs détachement 
•d’infanterie dans les bois, les villages, de les dif- 
féreos défilés , par où il doit fe retirer . Il ett à 
propos tjtje ces détachemena aient avec eux plu- 
fieurs pièces de canon: on en impofe alors davan- 
tage \ l’ennemi , de l’on ralentit l’attivité de fa 
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pourfuite. On doit auffi y joindre quelques trou- 
pes de cavalerie pour foutcoir la retraite de ce* 
détachement . 

Lorfqu'cn fe retirant d’un endroit qu’on a fou- 
ragé oa craint que l’ennemi ne tombe fur la 
queue des fourageurs , la meilleure partie de 
lefeorce doit être à l’arriere-garde ; mais s’il peut 
tomber fur le flanc de la marche , il faut qu’il 
y ait différent corps de troupes légères qui raient 
continuélcmeot fur ce flanc y pour découvrir de 
bonne-heure les mouvement de l’ennemi , & pour 
en avertir le commandant du ftutÂge . Il faic 
aulfi-tôt les difpofitions néceffaires pour s’oppo- 
fer aux daffeins de l'ennemi > Sc faire en forte 
que la retraite des fourageurs ne loir point in- 
terrom pue. ( Q. ). 

Le général fe campera toujours de maniéré que 
l’ennemi ne puillé ni lui ôter les fourjget , ni le» 
lui rendre trop difficiles . 

Il n’en taillera point manquer à Ces troupes { 
cependant il n’en taillera point faire de dégât » 
principalement lorfqu’il prévoira qu’il doit faire 
un féjour confidératue dans fon camp . La con- 
fommarion. des jour Âge s en vert eft beaucoup plu» 
grande que celle du fec , mais aulfi la quantité 
en ell plus abondante fur la terre , ne pouvant 
être diminué par l’enuemi , au lieu que le fec 
peut être écarté , emporté Sc mis dans les places, 
ou même brûlé. 

Le» fouragei s’ordoaent & fe font de différent 
tes manieies > tant en vert qu’en foc . Lorfque 
nous avons parlé des campemens » nous avons dit 
que l’offîcier-géuéral de iour qui fait le camp . 
doit toujours, autant qu’ai lui cil poffilsle, difpo- 
fer lés gardes de maniéré que l’arasée, au moins 
pour le premier tour , trouve du fouruge , du 
bois , de la paille Sc de l'eau entre les gardes ft 
le camp , uuiti je ne parle ici que des fsnugct 
qui lé font les jours fuivans . 

Les fourjget fe font ou en avant ou derrière 
l’armée , ou fur les aile» ; ils fe font en vert ou 
en fec , ou généraux ou particuliers . De quel- 
que nature qu’ils fuient , ils doivent avoir été 
précédemment reconus , tant pour la difpofition 
des efeortes générales pour l'étendue du pava 
qu’on croit devoir cmbralf r , que pour avoir af- 
fea de jour Âges daos l’enceinte, fc pour la fùrcté 
de la marche dea fourageurs. 

Après que le pays que l’on veut faire foura- 
ger é l’armée, aura été reconu par les foins dp 
général, ou par l’offîcicr-général qui doit faire te 
fouidge , on formera l’efcorte dudit four Âge pour 
la qualité des troupes , fuivant qu’il fera conve- 
nable, tant par report au pays que l’on veut foura- 
ger , qu’aux mconvéniens î éviter dans ledit fourdge . 

Ces efeortes feront allemblées en lieux conve- 
nables, Sc reçues par les officiers deflioés à faire 
Je dit fourdge , qui les feront marcher en corps 
ou en détail , félon qu’ils jugeront le pouvoir 
faire avec fureté , jiiCqu'au lieu où elles doivent 
être portées pour la fureté du four Âge, 
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ïî tft bon de faire partir avant ces efeortes 
des partis, foit de cavalerie-, foit d’infanterie , 
fuivant le pays . Ces partis s’avanceront loin an 
delà des lieux où les efeortes doivent être pla- 
cées pour découvrir fi Pennemi, qui pouroit dtre 
averti du fiurdge , ne riendroit pas s’embufquer 
à portée d’enlever les fourageurs ou de batrt 
leur efeorte . Les officiers feuis cotnmandans Icf- 
dits partis, doivent ctre inftruits des raifons pour 
lefquelles on les fait fortir des lieux où ils pou- 
ront'fe retirer fous Ja proteftion des efeortes, en 
tas qu’ils- forent pouflès , de de l’endroit où ils 
pouront donner de leurs nouveles à l’officier gé- 
néral commandant le four Age f 

Les fourageurs doivent erre afTcmblés à la tête 
de leurs brigades , avoir des efeortes particulières 
de leurs corps, de au moins un officiers par com- 
pagnie commandé; ils ne partiront du camp que 
lorique Pofficidr- général enverra dire qu'ri ert 
poflé, & qu’on peut faire avancer les fourageiirs; 
ils ne viendront qu’au pas, en bon ordre , de 
conduits fur le lieu cù ils doivent Ion rager , 
par celui qui aura été commandé pour les ame- 
ner, lequel empêchera , amant qu’il le jxnira , 
que les fourageurs ne fe débandent , de les fera 
afieoir fur le lieu dit four Age , fans quoi la rage 
du fou rageur , qui h’ert jamais content du fou- 
ŸAge qu’il voit devant lui, en gâte plus qu’il n’en 
enlevc , force finirent l'enceinte , de s’expofe à 
être pris par des partis ennemis embnPjnés au de- 
hors, de au delà du pays que l’on aura fait vifi- 
ter de fouiller pour la fureté du four Age . 

Les four Ages en avant font ceux qui fe font 
entre I iirméc de celle de l’ennemi ou fes grôrtes 
places . Si le pays ert ouvert , il faut que Pef- 
corte foit forte en cavalerie ; que l’enceinte du 
fourdge foit bien fermée par les efeortes particu- 
lières de par une chaîne de vedetes , afin que 
l’enceinte ne foit pas forcée par les fourage*rs li- 
bertins qui veulent toujours courir au delà du 
lieu qu’ils fou ragent ; que la plus grortè partie 
de Pcfcorte foit enfemble , qu’elle ait pturteurs 
partis loin devant elle , pour ctre informés de 
ce qui Viendrait du côté des ennemis , allez tôt 
pour avoir le temps d’alferabler toutes les efeor- 
tes , afin de s’onpofer aux ennemis , de faire re- 
tirer les fou rageurs. 

Si le pays <.rt couvert ou par des bois ou par 
un ruiiTeau , il faut que ] 'efeorte foie plus forte 
en infanterie , 5t que les 1 partis de cavalerie fou- 
tenus de ceux de l’infanterie , s’avancent , s’il fe 
peut , au delà du pays couvert de bois ou bor- 
dé du ruilfèuu; que les partis d’infanterie aient i, 
Ja nuit qui précédéra ce fourage , bien batu le 
pays , de que tome l’efeorte borde le bois ou le 
ruirteau , non feulement par des corps féparés , 
mais par une chaîne de fentinelles , afin que' les , 
fou rageurs ne les partent pas. 

11 y a encore une autre maniéré de fortrager 
en avant : c’cfï Jorfque les deux armées font fi 
proches Tune de l’autre , qu’elles rcfpedcnt les 


FOU 491 

fourdge s qui font entr’elles . En ce cas , pour 
les dérober à l’ennemi > on s’avance avec toute 
la cavalerie , dont il n’y en aura que la moitié 
de fcellée , de l'autre ne fera qu’armée de fc* 
moufquetons ; de , Jorfque la cavalerie armée li- 
ra en bataille en avant , celle qui ne l’ert pas , 
fouragera diligemment derrière , de fe retirera à 
mefure qu’elle aura fait fon four Age . Quelque-» 
fois ces fourdges font fi hazardeux , de pour- 
tant fi réccrtàires , qu’on ne les fait qu’avec 
des faucilles au lieu de faux ; que toute la ca- 
valerie ert armée de fellèe , de que tous les ca- 
valiers remportent que des ballots au lieu des 
troudès. 

Quelquefois auffi toute cette cavalerie a un 
gros corps d’infanterie , avec du canon porté der- 
rière elle , pour la recevoir , en cas qu’elle fut 
poulfèc par un trop gros corps des ennemis , de 
lui donner le temps de fe former pour combatre, 
fi L néceffité l'y obligeoic . Quelquefois encore 
ces fourdges- là ne fc font que par ailes ou d’un 
ou de deux cavaliers par chambrée , tout le refte 
étant en bataille. 

Tout ceci ne fe dit que pour les four âges en 
avant pris en vert ; ceux qui font en fcc , fe 
font d’une autre maniéré. O 11 fait précédemment 
reconoître les villages que l’on veut faire foura- 
ger ; on examine la nature du fourdge qui y eft, 
ft ce font des foins ou des grains , ou s’ils font 
remplis de l’un de de l’autre , de de la quantité 
qu’il peut v en avoir ; on en fait la dirtribution 
paT aile, par brigade de par corps . Les efeortes 
étant portées en delà de ces villages , le* foura- 
eeurs y vienent en ordre, chacun au canton qui 
lui ert dertiné, avec des cordes pour les trouflès* 
des fléaux pour batre , de des facs pour emporter 
les grains. 

Souvent ■{ de principalement lorfque les fourd- 
ges en grains font trop éloignés de l'armée » on 
les rire des lieux où ils font par des répartitions 
qui fe font fur des communautés qu’on oblige 
de voiturer ces grains au camp , ou meme feu- 
lement de les tenir prêts dans les lieux dertmés 
pour les aller enlever ; mais cette derniere ma- 
niéré ne fc doir pratiquer qu’en cas qu’elle fe 
puirte faire bien fù rement , Parce que l’ennemi , 
qui aura fans doute counoifiance de cette répara 
tition faite fur les lieux qui lui apartienem , de 
4e la maniéré dont on doit enlever ces grains , 
y poûroft a ifè ment mettre obftacle', ou en les 
enlevant lui - même , ou en enlevant Jes fou- 
rageurs. 

Les fourdges derrière l’armée doivent ctre fort 
ménagés , parce qu'ils doivent fervir ou pour 
demicre rcrtôurce , en cas que l’on doive faire 
un long féjour au camp où l’on eft > ou pour 
'être donnés au quartier- général , aux vivres £c 
à l’artillerie , parce qu’à ces fotsrages derrière 
l'armée , il faut dér efeortes bien moins coniîdé- 
rabies , de par eonféq tient ils fatiguent bietv moins 
l’armée. 
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Les fourages fur lc< ailes font encore d*une au- 
tre nature ♦ Il faut veiller à ce que l’ennemi ne 
les dérobe pas , ou que les habitans des lieux ne 
les détournent point . Il en faut faire une ref- 
fource pour les ailes , lcfqu elles fe chargeront , 
chacune en particulier , de faire ledit fourage , 
lorfqu’elles en auront befoin, 5c après l’avoir de- 
mandé au généra! ; car nul dans l’armée ne doit 
fonrager fans la permiffion du chef. 

On n’a jufqu’à préfent rien dit du faurage de 
l’infanterie . Ou ne compte tout au plus un ba- 
taillon que pour un efeadron : cela ne va pas 
meme 11 cette fupputation . Tant que dure le 
f curage en vert , on ne J’épargne pas plus à ce 
corps qu’à la cavalerie \ 5c , lorique j’ai parlé 
des fourages par aile , j’ai fuppofé qu’on l’enten- 
droit par moitié de l’armée . Torique les foura- 
ges font fecs , on en donne moirç à l’infanterie > 
parce qu’on ne veut pas qu’elle enleve les grains, 
dont la cavalerie a un befoin abfolu. 

Lorfque l’on fait de distributions de grain* , il 
efi fort rare que l*on en donne à l’infanterie , 
n'avant pas befoin de chevaux pour combatre . 
On ne -fe foucie pas tant que lef chevaux de l’in- 
fmterie , qui ne font que ceux des équipages 5c 
montures des officiers > foient fi bien noun$, : ce- 
pendant , comme i! faut qu’tls fubliftent dans les 
fourages généraux , ils y vont comme le relie 
de l’armée; mais , dans les particuliers , princi- 
palement en fec , & qui fe font dans les villa- 
ges , on commence toujours à faire emporter les 
grains pas la cavalerie ; & , quand l’abondance 
du pays fait qu’on en donne à l’ infanterie , 
c’efi toujours en petite quantité , comme il vient 
d’ètre dit. • ,<■ q > # - 

Après avoir parlé de toutes k-s mat ieres de fotk- 
rtgety il ne reffe qu’à ajouter que plus Jes foura- 
ges font bien ménagés dans un pays , plus l'armée 
y fubfflle long-temps; ino:ns auflî fait-elle de 
monvemens inutiles qui ruinent la cavalerie & 
les équipages , & par conféquent elle eft plus en 
état d’exécuter ce qui a été projeté . 

Ce que j’ai dit jufqu’à préfent des fourages , 
ne regarde que ceux qui doivent être cunfoinmés 
par l’armée . Il me parent r-éceffaire de dire ici 
un mot de l’attention que le général duic avoir , 
pour ôter à fon ennemi ceux qu’il peut confom- 
mer avec facilité . ■ # 

C’eft un principe certain qu’il faut ôter à fon 
ennemi tout le plu* de fourages qu’il efi ppffi- 
ble. Ccf fourages font en vert ou en fec. Les 
fourages ne fe peuvent ôter à l’ennemi en total ; 
on peut feulement fe placer de maniéré qu’il n’o- 
fe , fans de fort grandes précautions , faire fes 
feu rage s en avant ; car ceux qu’il a derrière lui > 
on ne les lui peut ô^er. La confit tut ion du pays 
peut quelquefois faciliter les moyens aux petits 
parti* de fe -couler dan* les derrières d’une ar- 
métv 5c d’enlever «a détail quelques fotirageurs 
qui fortent fan* efeortas , parce qu’ils fe croient 
en sôveté . 


Le* fourages en fec ne fe peuvent ôter que p*x 
icqr enlèvement , fi on en a le temps, & qq’ifi* 
fe trouvent à portée d’être mi* dans tes place* / ’ 
ou psr leur incendie . 

On peut comprendre au nombre des fourages , 
la paille 5c même le boi* dont les troupes ont 
beroin en campagne . 

La paille fert à plufieurs u Page* . Dan* le com- 
mencement des campagnes , elle fert pour coucher, 
les. hommes qui font fou* les tentes. Après la ré-, 
coite , elle fert à baraquer les hommes 5c à faire L . 
des écuries pour les chevaux, parct que dans cette, 
fai fon les jours devienent pluvieux, 5c que les 
nuits font plus froides. 

À la fin des campagnes , lorfque les fourages 
font plus ou moins éloignés des camps dans ief- 
qucls il faut féjoiirocr long- temps , ou que les, 
mauvais chemins le rendent plus difficiles à être 
portés en trou fie au camp, je trouve l’ufage de^ 
la paille hachée pour les chevaux excellent, prin- . 
cipalemeot quand cette paille hachée efi mêlée, 
avec un peu de grain. 

II feroit à fouhaiter que les armées Frân-, 
çoifes employaient cette nouriturc pour Ieurs t 
chevaux, plus qu’elles ne font . Il y périroit. 
beaucoup moins des chevaux p*r la fati£ue..d^? 
fourage , 5c elles refteroient dans les derniers, 
camps de la campagne , fans incommodité pour,, 
les fourages y bien plus long-temps qu’elles û*y y , 
refient. 

La cavalerie Allemande 5c Hollandoife qui fe, 
fert de paille hachée, fc retire toujours en roeil-,^* 
leur état que la nôtre , 5c fubfifte même long-’: 
temps dans des camps que nos armées ont aban- ^ 
donés faute de fourages . 


pe la paille. 
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Quoique la paille foit coraprife dans le géné-^' 
ral des fourages , ptiifqu’elle fert à la nouriturc,, 
des chevaux , 5r que j’en aie déjà , parlé ; je di- r ^ 
rai ici un mot fur la maniéré dont .elle doit être . 
enlevée par les troupes , lorfque Ton ufage ne re- n 
garde que ic coucher des hommes, ou la conftni-j 
aion des baraques 5c écuries , dans le temps que- 
les nuits commencent à être froides . 

Après que l’infanterie efi arivée au camp , 5r. 

I qu’elle a pofé les armes , il faut que le foldat ; 
fonge à fe pourvoir de paille pour les chofcs aux- 
quelles il en a befoin ; mais pour cela, il ne le 
doit jamais, faire en défordre. Il faut qtfjl y ait^, 
par bataillon des officiers 5c des férgens comman- ’ 
dés pour conduire les foldat s à la paille , 5c les* 
ramener enfçmble au camp . Ces officiers nç 4oi-, ' 
vent jamais foufrir, fans une néccffiré absolue , 
que le foldat , toujours porté au défordre 5c b» 
la deffruélion , découvre les maifons; parce que 
les maifon* découvertes 5c rendues inhabitables K 
refienj ab.mdouéc* , meme après que l’arn.éc s’eiV 
.éloignée; d’où fuit par conséquent le manque de 
culture , qui ruine le pays dans la fuite de la 

guerre, r 
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gnerre, & cnn Pt la difere des fuirjget pour te 
«innées fuivames . Ce foin mérite une attention 
fétieufe de la part du général . ; - 

Le bois eft d’un ufage abfoloment nécefTair* 
pour te armées, tant pour cuire A pour chauler 
les hommes quand te chaleurs font pa fiées , que 
pour les efTuver après des pluies . 

Il feroit V fouhairer que la discipline fût 
mieux obfervée dans les aimées qu’elle ne l’eft, â 
l’égard de la difEpatioa qui s’y fait des bois de 
charpente des édifie» , pour être réduits en bois 
de chaufage , de 'qu'il fut bien expreffement dé- 
fendu de détruire te maifons pour en brûler le 
bois de charpente parce ou'il eft plut fee , & 
qu'on obligeât l'officier A le foldat à prendre le 
bois dont il a befoin , dans te bois qui font fur 
pied. Cela augmentieroit un peu fon foin A fnn 
travail : mais auflî Tarirée en général s’en trou- 
verait Ken plué commodément dans la fuite de la 
guerre; parce que les habitans du pays y revien- 
droieht après le départ de l’armée , A ne cefiè* 
roient pas 1a culture de leurs terres , dans l’ef- 
pérarxe ou de la paix, ou que l’année fuivanre 
ils pouroiene fauver leur récolte > A qu’ainfi le 
pays ne feroit pas fi-tôt défolé , ni les terrer ft- 
tôt privées de culture . 

Je rotidrois que l’on prît foin de confrrver te 
bois de charpente, de que l’on obligeât le foldat 
& le cavalier à' s’abftenir de la deftruftion des 
édifices, en te faifant conduire pour aller faire 
du bois , de la même maniéré que je viens "de 
dire pour aller à la paille , de en les obligeant 
de fe contenter du bois fec de chaufage , qui fe 
petit trouver dans un pays , pour aider à faire 
brûler le bois qu’ils couperaient . 

Je fai bien qu’on me dira , que l’obfcrvation 
de cette difeipline cil d’une grande application 4 
î’eo conviens : mais auflî cela produit de grands 
avantages pour une armée dans les fuites d’une 
guerre,' puifqu’eHe empêche l’abandon du pays de 
de la culture terres. 

L'habitant de la campagne ne croit pas être 
malheureux tous te ans , de revoir l’armée dans 
fon champ de dans fa maifon Tannée fuivanre . 
Quand il la trouve encore habitable , il cttl- 
’tiye de croit recueillir; ce qu’il oe fatiroit cer- 
tainement plus faire, quand il trouve fa maiibn 
jdéthiite. 

Mes réflexions ne s’étendront que fur ce qui 
regarde te ftkttges , parce qu'il eft aifé d’en- 
tendre , que le général qui fe procure la faci- 
lité de les enlever , ou l’économie dans leur 
•confotnmation , fe donne atiffi la facilité d’a- 
voir les autres chofes, qui peuvent regarder au- 
tant la fubûftance des hommes , que celle des 
chevaux . 

Je dirai donc en général , que quoique nos 
armées aient à leur fuite beaucoup moins d’éqni- ; 
pages que celles des Allemands , elles ne lainènt 
pas de confommer infiniment plus de /««rayer de 
d ai Tances. 

4re Minière . Tme IL 
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H y a pliïfieur* raifons de cette confommation 
inutile de nos «risées , de de L bonne écono- 
mie de cdle des Allemands ; ils font prefque 
toujours les Ukttgee en arriéré, A Auvent mê- 
me te befoint que chaque particulier en a. 
Ainlt ta marche des efeortes & des foarsgeurs 
ne gâte pas un grand pays ", comme cela avive 
parmi nous. 

Les Allemands ont encore -une autre maniéré 
de prendee te fcnregei en avant en détail , A 
je l’eftime fort , é caufe de to«M te bons effets 
qu’elle- produit. 

Ils avancent fouvent un grés corps de cava- 
lerie allez loin de leur armée, fuivant la con- 
flit ution du pays où ils font la guette . Ce 
corps poufTe de petits partis devant lui pour U 
sûreté, lefqueis ne peuvent être ponflés bien loin 
par te nôtres, parce qu'ils fe retirent à leur gros 
«on». 

Ce corps avancé facilite A afTure même l’ea- 
lévement en détail A fana dégât , de» ftttngee 
qui font entre l’armée A ce corps de cavalerie , 
qui fubfifte même pendant qu'il eft dehors des 
feuraget trop éloignés de l’armée pour être en- 
levés , en raporte en ballots lorfqu’il revient au 
Camp . 1 

L’ufage que les Allemands font de la paille 
hachée lorfque te armées fouragent en fec , ell 
encore d’une grande économie pour U confom- 
mation . Pour peu que le cavalier y mêle de 
grain , fon cheval eft bien nouri , A le pava 
dure bien plus long-temps; parce que lotit ce qu’il 
4 produit èft tourné à profit pour l’armée , qui 
fait moins de mouvemens pour fe donner dea 
fubiiftances , A par conféquent ruine moins les 
chevaux de fa cavalerie A de fes équipagej . 
t Le premier ufage de prendre te fturaga 
en détail , A de confommer ceux qui «ont en 
arrjeré', avant ceux de la tête ou des ailes , 
te fait durer plus long-temps en -vert ; parce 
qu’il n’y en a point de gâtés par la marche de» 
efeortes A des fourageurs, comme je l’ai dit ct- 
detîiis . 

Le fécond , de fe fervir de la paille hachée , 
les fait durer pins long-temps en fec . Audi 
avona-notis toujours vu par expérience , que nos 
ennemis fubliftcnt pim long-temps que nous dans 
un pays , A qu’ils y fubüftent même fans in- 
commodité , quand ils y entrent après nous , A 
que nous le quicons «près avoir cru l’avoir entiè- 
rement épuifé. 

De Pzfsqae tes fourage* . 

u\ 51.1*1 f ]<î ê **iv j». jJ, . i.’t 

Les fourageur» A pâturent* d’une armée s’env 
lavent de différentes maniérés , ou en détail * 
ou en général . 

Si c’eft en détail, cela s’exécute per de petits 
partis, qui, à la faveur de» pays couveats, pénè- 
trent dans te ftkrigei qu pâtures , A enlèvent 
quelques chevaux. Cet avantage n’eft pas ctmli- 
Rrr 
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durable , parce que ce! pertes font aifément rèpa- 
rées , pourvu qu’elles n'a ri vent pas trop foureut 
par négligence. 

il n'en cil pas de meme des grands four Ages , 
dont l'enlèvement met fouvent une grande quan- 
tité de cavaliers à pied, 5c diminue coniidérable- 
ment un corps entier de cavalerie . Mais suffi , 
comme les précaution', de l’armée qui fouruge 
font plus grandes, il faut en ce cas ataquer ltl- 
dus jour Ages avec plus de force 5c de précaution, 
5c fe régler, pour exécuter ce delfein , fur la 
connoiffànce exacte du pays oà fe fait le four Age, 
5c fur la force & la difpolition de fon efeorte , 
qu’il faut ataquer avec un corps fort fupériaur , 
qui l'oblige à abandoner les fourageurs , dont on 
ramènera enfuite les chevaux avec des gens dé- 
tachés, qui auront été dellinès à cct ufage. 

Ur.e maxime générale , e(l de ne jamais ata- 
qver ItS fourageurs , que lorfque les cavaliers 
font occupés à lier leurs troulles , & que leurs 
chevaux paillent. 

Il faut que ceux qui font chargés de ramaifer 
les chevaux , aient de quoi couper les longes 
avec le Joue Iles les chevaux qui pâturent lont em- 
pêtrés, 5c meme des fouets pour les challcr de- 
vant eux, parce que les chevaux fe fuivent les 
lins les autres. 

C’eft de cette manière qu’on doit ataquer un 
fonrApe entier 5c bien gardé ; car , li U chaîne 
qui doit cmpccher les fourageurs de s’écarter , 
ou pour courir à des villages éloignés de l’efcor- 
tr, ou derrière des bois 5c des rideaux , hors de 
la vue dcfdites efeortes s'eft rompue , il ne faut 
pas en ce cas que l'otficier , chargé de l'enlévc- 
ment du four Age , s’itmufe à en ataquer l’elcorte. 
il doit fe tenir dans fon embufeade avec le gros 
de fts troupes , 5c faire feulement ramaffer les 
chevaux qui auront été emmenés hors de l’en- 
ceinte 5c de la vue des efeortes, 5c garder les fou- 
rageurs , pour qu’il n’y en ait point qui puitfc 
aller avertir l’efeorte. 

Par cette conduite il enlèvera une grande quan- 
tité de chevaux , fans que Ton s’en aperçoive 
qu’au retour du four.tgc . 

Cette maniéré fe prati pic plus aifément dans 
la fatfon avancée , lorfque le fourageur veut ba- 
tre du grain dans les granges ; parce qu’on.' 
trouve les chevaux plu» ralTemblés , 5c par con- 
féquent plus ailés à emmener fans bruit , que 
lorfqu’ils font difperfés dans la plaine . { Feu- 

qi-MKRKS . ) •. . . 

FOURRIER, ou Foukier . Homme chargé de 
marquer les logemens . 

Le maréahal - générai -des- logis de l’armée a 
Tous lui des fouriers qui, d’après fes ordres, vont 
marquer les logemens de l’état— major dans les 
villes ou villages, où le quartier-général doit être! 
établi. Ils écrivent avec de la csaie le nom 5c la 
Qualité de chaque perfone fur Ja porte de la mai- 
ion où elle doit loger . 

il y a aufli dans chaque compagnie d'infante- 
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rie, cavalerie, 5 ic. un founer qui a le rang *de 
feront , 5c commande a fon rang parmi eux. U 
drcilè les états , tient les livres & regtllres > eft 
rcfponfabie au quartier-maître de tous les détails 
de diftribution 5c -de comptabilité , 5c pourvoit 
au logement de la compagnie , ainli qu'au tracé 
du camp. 

On connoît a fluélement ( 1785 ) dans l'état mi- 
litaire François trois efpcccs de fourters . Les 
fourters de l'état-mijor de l’armée ; les fouriers 
du corps de la maifon du roi; enfin les /ourson 
bas-officiers d’infanterie , de cavalerie, de dragons, 
de hulfards 5c de chaleurs. 

§. h*. 

Des fouriers de VeiM-mmor de Permit . 

Le* fouriers de l’état-majof de l’armée font fubr 
ordonCi aux maréchaux-de- logis de l’armée ; ils 
font prépofés à marquer , d'après les ordres du 
maréchal général-des-logis , les logemens dit gé- 
néral de l'armée » des officiers généraux 5c des 
autres perfones qui doivent être logées à la fuite 
de l’armée, Voyez. Marêchal-des-logis . 

$. II. 

{ , 1 », 1 { 

Des fouriers du corps & de U mai fou du roi. 

Les fouriers du corps 5c de la maifon du roi 
font fubordonés aux maréchaux-des-Iogis du corp* 
5c de la maifon du roi; ils font pfépofiès à mar- 
quer pendant la paix, d'après les ordres du grand 
maréchal des-logis du corps 5c de la maifon du 
roi, le logement du roi 5c des troupes qui acom- 
pagnent fa majefté, 5c pendant U guerre à rcco- 
noitre 5c à alfèoir le quartier du roi , 5c des trou- 
pes qui compofent fa garde. Voyez. Mam^chai.- 
nES-LOGlS, GRAND M ARÉCH At.*DES- LOGIS DU CORFf 
ET DE LA MAISON DU ROI. 

$. III. 

Des fouriers des troupes réglées . 

Les fouriers font clans les troupes réglées des 
bas-officiers chargés d’une- infinité de détails mi- 
nutieux : ils font les intenduns , les économes des 
compagnies. Une probité exa&e , une attention 
fou te ni te fur les détails qui leur font confiés , 
(ont les qualités inorales qu'on doit le plus re- 
chercher en eux. Ils n’ont parmi les fergens d’au- 
tre rang que celui que leur donne l'anciéneté de 
leur nomination . 

Chaque capitaine doit être le maître de choifir 
fbn founer . Ce bas-officier a>ant fouvent en 
main des fonds dont le chef de la compagnie eft 
refpOnfable, il faut qu’il ait mérité ou au moins 
acquis la confiance de ion capitaine. 

Dans l’infanterie , les devoirs du fourier font 
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j.® de tenir un compte détaillé de recette & de 
dépenfe pour chaque bas-officier Ôc foldat de U 
compagnie à laquelle il eft a taché ; ce compte 
doit cire clair ôc ofte&ii ble dans tous les momens; 
les objets les moins conlidérables doivent y être 
conùgnês ; le fourter ne doit jamais rien écrire 
fur Je compte d’un foldat que lorfque cet homme 
eft préfent * ôc acomp3gné par Je fergent de fa 
f*(ftion,ou au moins par le caporal defonefeoua- 
de; l’un de l’autre de ces deux derniers bas-of- 
liciers doivent avoir un double de ce compte , 
ainli ils connoillènt parfaitement la lituatioo des 
hommes qui leur font confiés , te on prévient Jçs 
difcufljons pécuniaires» toujours dangereufes quand 
elles s’élèvent entre un fupéricur ôc un fubordoné, 
ce compte doit ctre arreté à la fin de chaque 
mois . 

Le fourter eft rcfponfabîe de l’armement , 
de 1 équipement de de l’habillement de la compa- 
gnie à laquelle il eft ataché ; il a pour chacun 
des objets de ces trois parties un compte parti- 
culier dans lequel il inicrit les effets qu’il a re- 
fus» ceux qu’il a remis aux foldats , de ceux qu’il 
a en réferve; li les différent objets ont été four- 
nis à des époques différentes » s’ils font de dilfè- 
rens modelés » Je fourter doit conferver une note 
de toutes cès différences: ainti dans la feuille de 
l’armement à l’article des fullls » on doit par 
exemple trouver : 

Reçu...... iéo fullls. 

Donné aux foidats ... 155 

Rcfte en inagafin . . $, 

Parmi les tfo fufils, il y a 100 du modelé de x 77^- 
30 de ..... .. . 1775. 

i joje... îjSc. | 

«■ Totai. : 160. 

Lti fufilt ds 1776 ont été donné, aux mimé- 
' ras depuis r jufqu’à xoo ; ceux de 1778 depuis 
‘ioo wfqu’à 130, te ceux de 1780 depuis 130 
‘jufqu’à 155. 

Il doit en ctre de meme pour les gibernes » 
ceinturons* habits* dcc. 

$.° Le fourter doit avoir un état détaillé de 
l’équipement de chaque foldat de fa compagnie ; 
cet état doit ctre à phfïieurs colonnes : la pre- 
; miere eft défi triée au nom de l’homme ; la fe- j 
conde à fa taille; la troilîcme à la date de fon 
< engagement; la quatrième au numéro qui lui eft 
tafte&é; la cinquième à l’époque de fon habille-; 
ment j la lixieme aux chemi fes bonnes ; la fe- 

* ptiemc aux chcmife» inauvaifes ; la huitième aux 
fouliers neufs; ta neuvième aux fotilicrs déjà por- 

• tés ; la dixième aux eu lot e* de l’année » dcc. tous 
les effets » lufqu’aux cols » au tournevis de tire- 
boure , doivent avoir chacun fa colonne. 

Cet état doit être refait tous les mois ; les 
deux dernières colonnes- font deftinées à la maffe 
de x$ livres* de au compte particulier de chaque 
foldat. 

Au moyen de cet t<$ feuille » orr voit d’un coup- 
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d’œil la pofition véritable de tous les membre* 
d’une compagnie ; c’eft fur J. s états particulier» 
que lui fourni fient les fergens de chaque feâion » 
que le fourter fait font état général; c’cft au ca- 
pitaine à forcer les fergens de fournir au fourter 
des états exacts . 

4.® Le fourter doit veiller à ce que tou» le* 
effets des hommes de la compagnie à laquelle il 
eft ataché » foient marqués de la lettre attestée à 
fa compagnie & du numéro de l’homme. 

5.0 C’eft au fourter à procurer aux foldats le 
moyen de remplacer les effets d’équipement qui 
ont befoio d’être renouvelés ; c’eft par la fage 
diftribution des fervices, des corvées à prix d’ar- 
gent, & du décompte de ligne Ôc chauffurc qu’il 
y parvient. 

6. ° Le fourter doit tenir un état des hommes 
de fa compagnie qui ont obtenu la permiffîon de 
travailler ; veiller à ce que ces hommes payent 
chaque femaine leur fervice , leurs corvées » cc 
qu’ils doivent rendre é la maflè de propreté * ÔC 
ce qui eft néct flaire à l’entretien de leur équipe- 
ment : c’eft encore à lui à déligner les hommes 
qui doivent faire le fervice des travailleurs ; il 
doit les choifir parmi ceux dont les befoinf. font 
les plus conffdérables ôc les plus tirgens. 

7. ® IL faut que le fourter retire les effets drs 
hommes qui vont aux hôpitaux , en femellre ou 
en congé; qu’il enregiftre fur leur cartouche l’état 
de ce qu’ils emportent ôc de cc qu’ils la lient ; 
qu’il oblige les fergens ôc les caporaux à prendre 
un double de cet état. 

Il dreffè tous les fix jours ut» billet de prêt ; 
il va le faire vifer par le qu artier- maître- 1 ré fo~ 
rier, Ôc ligner par les officiers de fa compagnie ; 
quand on lui a rerhis le montant du prêt * il le 
diftriixte aux caporaux, chefs d’ordinaire; il écrit 
fi r ttn cahier particulier Je montant général du 
prêt» Ôc la maniéré dont il l’a diftribué ; ainli il 
prévient les oublis de les erreurs volontaires. 

Le fourter fait de même tous les quatre jour* 
un état du pain qui revient à fa compagnie ; i! 
reçoit le pair» de* mains du munitionaire , ôc eu 
fait la diftribution aux chefs d’ordinaire. 

II doit tenir un état de cette recette Ôc de cette 
diftribution . 

8 v. Le fourter fait tous les quatre mois une 
feuille de décompte ; cette feuille fait connoirre 
la fnitation de la malfc du linge ôc de la chauf- 
fure de 1* compagnie à laquelle il eft ataché: à 
cette première feuille il en joint une fécondé qu» 
contient l’état de l’excédant de la mslTc ;»il di- 
ftribtie le produit de cet excédant, on en argent > 
ou en effets , fuivant les beioins particuliers de 
chaque foldat . 

90. Le fourier ne doit jamais s’immifrer i taire 
des achats d’aucune efpece pour les foldats de 
compagnie ; quelque probité qu’if appariât dans 
res- achats , il ne potiroic guère éviter que les 
foldats ne le iQiipçonaffent de friponerie ou ai» 
moins de grivèlerie ; ÔC ces foupcon* font de pro- 
Rrr i j 
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.fondes bfefTurei à la difciphne: dans les règimens 
où les magafins de petite monture n'ont pas lieu, 
quand le capitaine a arreté Je modèle des chemi- 
ns, des bas, &c. le fourter remet au feraent de 
chaque diviüon l l état « 5 c le prix de» effets 1 k rem- 
placer; le foldat acompagné de ce demicr bas-of- 
r.cicr va faire hii-mcrne le» emnletes ; le forgent 
doit fe borner à éclairer Je foldat fur la qualité 
fur le prix des objets, < 3 c ne fe racler jamais de 
le conduire dans une boutique plutôt que dans 
une autre : j*ai vu un temps où les fourüts étoient 
en horreur parmi les foicUts , & peut-être le fen- 
tiraent ècoit-i! mérité; chacun de ces bas-otrciers 
étoit mis avec la plus grande recherche ; il por- 
toient des bas de foie, des montres d’or, &c. le 
foldat demandoit , avec raifon,fi une haute-paye 
d’un fou par jour pouvoir fournir au fourter de 
quoi alimenter un luxe attflS grand. Convenons- 
en dans ces temps, que je puiffe appeler malheu- 
reux, .les chefs des compagnies ne s'occupoient 
pomt du bien-être de leurs foidats, ils croyoicnl 
que parce que les compagnies apartenoient au roi 
iis ne dévoient plus s’en mcler; ce préjugé de- I 
llrufrcur efi à fon cour détruit , âc l'on peut ef- 
pérer qu'il 11e renaîtra phis . 

io°. Le four ter arrête toutes les foi», & fait li- 
gner par fon capitaine l’état de la matfe de pro- 
preté de fa compagnie: il en remet un dtxiWe à I 
l'état-major du corps. Les fourter s doivent avoir 
attention de ne paj faire fupporter à cette ma(fè, 
des dépenfes fupcrfîues tn papier, encre, plumes, 
&c. 

n°. Ce font les ftmrters qui drelfcnt l'état des 
revues de commilfaire , âc qui l'arrêtent aiec le 
major du corps; fe livret général de la revue, 
•IJ confirait d'après les fouilles des differens 
ntrs : ji en cil de rr.croe pour les revues d’mf- 
pefteurs . 

t»° Le fourter eft encore chargé détenir le livre 
des lignalemens des hommes de fa compagnie . 
ytjttz. Skriacbment . 

IJ®. truand sur homme de recrue arive , le 
fourter examine fur lu route dont cet homme elf 
porteur y quels font les effets qu'il a refus en 
chemin , ou quelles font les fomrnes d'argent qu'il 
a touchées; il déduit le montant de ces différents 
obiers du blller d’engagement , te if en emploie 
l’excédant à l'équipement du nouveau foldat. 
C’cfl encore le fourter qui conduit l'homme de 
recrue chea le cairtirgien-major» 3 c q*i alîilie à 
la vtfite qu’en fait cet officier de famé. 

14*. Quand un foMar obtient fon congé mili- 
taire appelé ubfott t , le fmrtet retire d’entre les 
ssiairu de cet homme les effets qu’il ne doit point 
emporter, parce qu’ils ne hsi apartienent point; 
tel eil fon armement, fon grand équipement: il 
remplit fa cartouche , fait fon compte final, de 
en tranferit le réfoltat au dos de ledire cartouche.: 

1 5 °- Quand les foidats ffmertriets ont rejoint , 
k fturier fuit un état de ce qui revint à chacun 
pont fa demi fclde; il vilite fours face, de su 
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moyen de la demi-foide, U remplace les effets qui 
leur manquent, 

16°. Aufli-tot qu’un foldat cil mort en qn’il a 
déferlé, U fourter doit s'emparer de fon fac , en 
faire la vihee en préfence du bas -officier de la 
feCtion dont étoit le mort ou le déferteur; dreHêr 
un état des effets que l’homme a laiffés , te après 
avoir fait ligner cet état par fon capitaine, le re- 
mettre h l’état-major . Le fourter doit empêcher 
avec foin les trocs & les vois des effets des hommes 
morts ou défends , on pourcit l’accufes d’avoir 
péché par négligence, ou peut-être meme d’avoir 
été complice ou auteur des voh ou des échanges. 

i jo. C'efl le fourter , qui , lors de l’arivée d'un 
régiment dam fa garni fon, cil chargé de recevoir 
les caférnes; c’efl lui qui cil chargé de les rendre 
lors du départ; il doit porter la plus grande at- 
tention l ne recevoir que des effets de bonne qua- 
lité, ou au moins à coaflater avec foin l’état de* 
effets qu’il reçoit ; il ne doit donner des reçus de 
cafemes qu’avec la phis extrême circonfpecHoo : 
s’il agit légèrement, il verra les entrepreneurs lui 
faire chèrement payer, à fon dépare, les négligen- 
ces dans lefquelles il fera tombé . 

1 8°. Quand on régiment et! en route, les fou- 
Tiers s’allemblenc à la diaae, partent à la généra- 
le ou au premier; arivent à la nouvcle dation , 
fe rendent l l’hôtel-de-ville , reçoivent des mains, 
du quartier-maître-tréforier , les billets d’étape & 
de logement pour toute leur compagnie, les com- 
ptent avec foin te «n font enfuite un projet de 
diftribution; ils doivent toujours avoir l’attention 
de loger les foidats qui méritent le moins de con- 
fiance avec ceux qui en méritent le plus ; ceux 
qui ont le moinj d’expérience avec ceux qui en 
ont le plus acquis ; sis doivent placer les vieil- 
lards te les convalefcens là où ils fuppofent qu’il* 
feront le moins mal. 

rp". Pendant la guerre les fourüts marchent 
avec le logement , te tracent la place des tente* 
de leurs compagnies : quant aux diffributions leurs 
devoirs font le» memes pendant la guerre que 
pendant ta paix , c’ell-à-dire , qu’ils ne doivent rect- 
voir jamais que des denrées ou des effets de bonne 
qualité; ft l’on refufe de faire droit à leurs repté- 
fentatioos, ils doivent s’adretlèr à leurs capitainel. 

Les ordonaners ont négligé pendant long- temps 
d’afligner aux fourrers une place à l’exercice; au- 
jourd’hui elle leur en a indiqué une parmi 1»* 
ferre-file». Quelque utiles. que puitlent être là U* 
foariers pendant les exercices, leur véritable de- 
ffination eff Padminiffration des finances ; admi- 
nillration difficile, parce que les fonds font peu 
ronlidéraWes , que les dépenfes font fréquentes , 
fie les propriétaires peu railonables. 

Les fourters ont dans les troupes à cheval les 
mêmes fonéfions à remplir que dans l’infanterie ; 
ils ont de plus les diliributions de fourage , le 
Ggnaiement des chevaux , te la comptabilité des 
harnois . ( C. ) 

FRAISE . Rang de pjjiflades ou de pieux 
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pointus, enfoncé* dans un ouvrage en terre pres- 
que horizontalement, mais de forte que U pointe 
extérieure foit plus balfc que la partie enfoncée, 
afin qu’il* ne retienent pas les bombes & les gre- 
nades qui peuvent tomber delïu* . On les place 
au detfiis du parapet, du coté de la campagne, 
& au defliis du demi-revêtement . La frdife eft 
deftinée k empêcher Tefcalade . 

FRAISÉ ( BatxiUon ) . On nommoit a in 11 un 
-bataillon dont les premiers rangs armés de U 
pique la préfentoieot k J’ennemi. On nomme au- 
jourd'hui bataillon fr-tife celui dont les foldats 
préfentent la baionete. 

FRAMÉE. Arme de jet & de main en ufage 
chez les Germains . Le fer en étoit court , peu 
l*rge de trds-acéré. Les cavaliers Germains n'é- 
toient armés que du bouclier & de là fritmée . 

( Tscit. de mor . German. } . Ce mot paroît ve- 
nir de frumen , ancien mot allemand qui ligni- 
fioit lancer, ou, plus ex «élément , de U racine 
f/AM , qui lignifie mouvement , palfage d'un lieu k 
l'autre. 

Ce meme nom fumée a été donné dans le 
moyen âge à un poignard caché dans un bâton : 
•lors on l'a dérivé de bremen ou pfnemen , qui 
figniâoit percer. ( K ) 

l FRANCISQUE . Efpcce de hache dont les 
Francs étoient armés. 

FRANCS-ARCHERS, Voyez àrcksrs . 

FRATER . Soldat chargé du foin de rafer les 
hommes qui compofent une compagnie. 

Par i'ordonancc du roi , donnée pendant le mi- 
niftere de M* de Saint -Germain , les fréter s 
étoient exempts de tout fervice militaire , & ils 
• voient une paye de 10 fous par jour . Par For- 
ci onance provifoire de 1784 , les fréters ont été 
réformés . 

Ne feroit-il pas néccfTaire de recréer les fr* 
;ters? Ne pouroicnt-ils pas être utiles pendant la 
S guerre dans les hôpitaux de l'armée ? Ne pou- 
• roienc-ils pas, pendant la paix, fervir dans ics 
hôpitaux des places ? Le chirurgien- major de 
chaque corps ne pouroit-il pas leur donner quel- 
ques leçons théoriques ôc pratiques qui les mif- 
fent dans le cas de faire de légers panfemens ? Si 
on confioit aux chirurgiens-majors, comme l'éco- 
nomie le prefcrit ( voyez Chimmgi&\'-major ), 
Je traitement de certaines maladies légères , les 
fréter s ne leur feroient-ils pas indifpenfablement 
nécdiàires ? Si on ne recrée pas les /rarrrx, ne 
faudra-t-il pas que la malle générale , déjà obé- , 
rée, fe charge de faire une haute -paye k celui 
qui rafera une compagnie ? Si on délivre la maiTe 
générale de la paye des fréter s , il faudra que 
dette dépenfe tombe fur la maflè de propreté de 
chaque compagnie, ou fur le compte particulier 
ce chaque foldat , & les militaires fubaiternes 
fa vent combien cette malle de propreté eft foi- 
ble , Sc combien la paye du foldat ert légère . (C.) 

FRONDE. Arme neuroballiftique . 

Pline prétend que les peuples de la Palcftinc 


F R 0 497 

font les premier* qui fe foient fervir de la frm* 
de, te qu’ils y étoient lî exercés, qu’ils ne min. 
qaoient jamais le but. Un palfage de l’écriture» 
raporté par le pere Daniel dans fon bijhtjc dé 
U milice frenctife , prouve leur udrdfe en ca 
genre. On trouve dans ce partage qu’il y, avoir 
dans la ville de Gab.ia fcjt cents frondeurs, qui 
tiroient C jufte , qu’ils pouvoient toucher un che- 
veu , fans que la pierre jetée fe détournât de 
part ou d’autre. 

Les habitaus des îles Baléares , aujourd’hui 
Majorque & Minorque , ont été suffi très-fameux 
chez les anciens, par leur habileté à fe fervir de 
cette arme . Dans les expéditions militaires ils 
jetoient , fuivant Diodorc de Sicile , de plus 
grôllês pierres avec la fronde qu’avec les autres 
machines de jet . „ Quand ils aifiégent une pla- 
ce, dit cet auteur , ils atteignent aifément ceux 
qui gardent les murailles; te dans les batailles 
rangées ils brifent les boucliers, les cafques, te 
toutes les armes défenfives de leurs ennemis . Ile 
ont une telle jurtertè dans la main, qu’il leur ari- 
ve peu fouvent de manquer leur coup . Ce qui 
les rend fi forts & fi adroits dans cet exercice , 
continue ce même auteur , c’eft que les merts 
mêmes contraignent leurs enfans , quoique fort 
jeunes encore, a manier continuélement la fron- 
de. Elles leur donnent pour but un morceau de 
pain fufpendu au bout d’une perche, te les font 
demeurer à jeun jufqu’â ce qu’ils aient abat» ce 
pain ; elles leur acordent alors la permilfion de 
le manger,,. Dtodore de Suite; trxd. de M. i’Mi 
Terroffon, tome II , p. ige 117. 

Végccc raporte auflï 1 ce fujet que les enfans 
de ces îles ne manveoient d’autre viande que 
celle du gibier qu ils avoient abatu avec la 
fronde. . 

Les frondeurs, conjointement avec les archers 
on gens de trait > fervoient à efcarmmicher au 
commencement du combat ; te lorfqu’ils avoient 
fait quelques décharges ou qu’ils étoient repoul- 
fés, lia fie ret iraient derrière les autres combatans . 

Les Romains , ainli que les autres nations , 
avoient des frondeurs dans leurs armées . Vejez. 
VsLITES . 

„ No» perer, dit Végcce, fe fervoient de fron- 
deurs dans leurs batailles . En effet , des cailloux 
ronds, lancés avec force, font plus de ma*, 
mal-gré Ici cuirafics & les armnrei , que n’en peu- 
vent faire toutes les Arches, le l’on meurt de la 
contuiîon fans répandre une goûte de fang „ . 
Tred. de Végété per M. de Sigrun . 

Les François ont fait autli ufage de la fronde 
dans leurs armées . Ils ont même continué de 
s’en fervir long-temps aprds l’invention de la 
poudre à canon . D’Aubigné raporte qu’au fiége 
de Sancere, en 15,71 , les payfans huguenot» ré- 
fugiés dans cette ville, s’en fervoient pour épar- 
gner la poudre. 

Selon Végece , la portée de la f renie étoit de ffx 
cents pied» romains. (55+ pied» 1 pouces. Q. ) 
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L’effet de la fronde vient princi parement de la 
force centrifuge . La pierre qui tourne dans la 
fronde tend cootinuélement à s’échaper par la tan- 
gente, ( Voyez. Centrifuge & Force J , 5 c tend 
la fronde avec une force propoctioneîe à cette 
force centrifuge; elle ell retenue par IVfcion de 
b main, qui, en fai Tant tourner la fronde y s’op- 
pofe à la fortie de ta pierre; 5 c elle s'échape par 
1 * tangente dès que J’a&ion de la main cdîè. 
On trouve au mot Central des théorèmes par 
lefquels on peut déterminer aifément la force av«.c 
laquelle une fronde ell tendue la vitelTe de la 
p erre étant donnée . Cette force eft à la pefan- 
tcur de la pierre, comme le double de la hau- 
teur d’où la pierre auroit dû tomber pour acqué- 
rir la vitefTe avec laquelle clic tourne y ell au 
rayon du cercle . Voyez, autfi le mot Force. U 
ell bon de remarquer que U pefanteur du corps 
ahcre un peu cette force de tendance , en la di- 
minuant dans la. partie fupérïenre du cercle, 5c 
en la favorifant dans la partie inférieure ; il ell 
bon de remarquer auflï que cette meme pefanteur 
empeche la vitefTe d’etre abfolument uniforme; 
mais nous fuppofons ici , comme il «rive dans 
la fronde , que la pierre tourne avec une très- 
grande viteflc,ea forts que l’effet de la pcf.micur 
pui'fe être regardé comme nul . ( O. ) 

L RONDEUR. Soldat armé delà fronde . Les 
f.ondeurji faiioient partie de la milice des anciens, 
5 c fervoient a jeter des pierres . Les Romains , 
pour entretenir leurs foldats dans les exercices 
militaires, les y formoient dans le champ de 
Mars . L^s archers « 5 c Jcs frondetirt drclfoiene un 
but , contre lequel ils riroient des fléchés avec 
lare, < 5 c des pierres avec la fronde, à éco pyrds 
romains de di (lance , qui font 5547 de*ncs pieds. 
J.es fret: de un font reprélentés fur les marbres an- 
tiques, ayant Je bras droit nu , pour a;ufter leurs 
coups avec plus de force ; & ayant une petite 
bandoulière , où pend ur* efpece de gibeciere, 
pour porter les pierres ou J c s balles de plomb 
qu’ils ictoient contre l’ennemi. ( D. J. ) 

FRONT ( d'une troupe ) _ Le premier rang > 
celui qui eft devant tous les autre*. 

Le nombre des hommes qui; forment le front 
d une troupe étant connu , on a Je nombre de 
pieds qu’il occupe . Chaque fuldat occupe envi- 
ron ij pouces carrés .. Air, (î , en multipliant 
1 pied 6 pouce:; par le nombre d’hommes connu,, 
on a lç nombre de pieds cherché Si le nombre 
des hommes efl 24, en le multipliant bar 1 pied 
6 pouce*,, on a 36-» nombre de pieds cnerché. Si 
ce nombre cfl xoo , on a )oo. On peut avili pren- 
dre la moitié du nombre d’hommes donné, ajou- 
ter cette moitié au nombre total , 5c la fomme 
elt le nombre cherché* La moitié de 14 çil 12, 
qui , ajoutée à 2 4, font On. caLulera. de mê- 
me le front d’une ligne d’armée. 

Si elle eft cotopofie de z© batâilfon* de 600 
hommes chacun , chaque bataillon occupera 300 
pieds, 5 c toute la ligne 9000 pieds r les 29 in- 
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tervalles , i 10 pieds chacun, feront 580 pieds » 
& tome la ligne d’infanterie occupera $580 pieds, 
ou 1596 toifes 4 pieds. On calculera de mfme 
la cavalerie des ailes en comptant trois pieds par 
cheval. * 

Supposons fur chaque aile to efeadrons de 160 
hommes chacun fur deux de hauteur, le front 
fera de 80 hommes, ou 140 pieds , & les 10 
efeadrons fans intervalles , occuperont 5400 pieds. 
OU 40a toifes . Le double eh 800 toiles . Lin y 
ajoutant é toifes pour chaque intervalle entre 
l’infanterie & la cavalerie, on aura 811 toifes , 
qui , ajoutées à 1 59S toifes 4 pieds, donnent 
1408 toifes 4 pieds, ou environ une lieue pour 
toute la ligne . 

Front de bandiere . Alignement fur lequel 
font les premières tentes d’un camp. 

Front de fortification . C’ett , dans une pla- 
ce, la partie des ouvrages comprife entre les ca- 
pitales de deux billions . 

Front d’ataque . Front de fortification eia- 
brullè par les travaux de l’ataque. ( K ) 

FUSIL . Arme pvroballiûiqiie . Cette arme , 
inventée en France en tf;o , fitt fubllituée en 
1871 au mottfquet, dont une partie de l’infante- 
rse étoit alors armée, (l'o/ex. quant à fa forme » 
f« parties, dimenlions, propriétés, 3 cc, le Dl~ 
iitoruire d’ Artillerie .) 

Du Aifil tonfidére comme orme de l’officier 
fubulterne . 

Jufqu’à l’année 1758, les officiers de l’infante- 
rie Françoife ont été armés d’efpontons il cette 
époque l’ordonance leur donna des fufib , & ré- 
gla les d imenlious de cette arme; en 1 764 la fufil i 
furent réformés; ils furent rendus peu de temps 
apres, & ils ont été conlervés jufqu’à ce jour . 
Cependant les olficiers fubalternes, plulieurs of- 
ficiers fupérieurs Sc quelques officiers généraux 
blâment les fufilt, comme arme de l’officier par- 
ticulier . Ont-ils fort, ont-ils raifon rC’elt ce que 
nous devons examiner. 

Les antagonilles des fufib difent que cette ar- 
me ell non feulement inutile à l’officier fiibalter- 
ne, tant durant la paix que pendant la guerre , 
mais qu’elle Jui clt meme à charge, & quelque- 
fois miilible. 

Pour prouver la première partie de leur alTer- 
tion , les officiers difent: notre fufil n’elf point 
femblable à ceux de la troupe que nous com- 
mandons ; nous 11e le portons pas comme elle ; 
nous le manions d’une maniéré différente, & nous 
ne faifons jamais feu; le fufil ne contribue donc 
ni à l’uniformité de la tenue, ni à celle du ma- 
inment des armes; il clé donc inutile : cela eft 
vrai, répliquent les partifans du fufil , mais auffi 
Ces raifon. ue loiir point -celles qui ont déterminé à 
vous le donner-; comme c’elfi vous qui devez en- 
feigner à vos loldats quelle ell la maniéré d’exé- 
cuter avec promptitude Sc enfcmblc les commande- 
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mens qu'on leur fait, on a cru qu'en vous armant 
d'un fufil vous apprendriez à le manier avec 
plus d’adreft'e, de que vous joindriez, arec plus 
de facilité, l'exemple au précepte: cette raifon 
n'eft pas bonne, difent à leur tour les officiers 
particuliers , car lorfqu’on nous arma de fufils , 
ce n'étoit point nous qui d reliions nos foldats , 
c'étoûnt les membres de l'état-major , & on ne 
peut nier que ces meilleurs, qui n’écoient point 
armés de fufils , ne fuflent très-adroits de même 
tres-favans dans le roanîmen* des armes : on peut 
donc, fans porter un fufil , enfeigner à en faire 
itfage. a 

Pour prouver la fécondé partie de leur tfïèr- 
lion, les officiers difent: il cft prouvé que lorf- 
que nos troupes font feu, nous ne devons ja- 
mais nous jmufer à tirer, 9c que notre unique 
occupation doit ctre alors de faire charger avec 
foin 9c ajultcr avec attention ; 9c pour tous ces ob- 
jets le fufil n’eft pas nêreftâire. Si l’on marche 
a l'ennemi pour le combatre a l'arme blanche , 
le fufil nous eft encore inutile ; que fera un offi- 
cier avec une arme beaucoup plus courte que 
celle du foldat, & avec une baionete ridicule- 
ment petite 9c foibler il ne poura ri atteindre 
fon aoverfaire, ni parer fes coups; il expirera 
donc vi&imc des défauts de fon armement; mais, 
difent les partifans du fufil , il eft des cas où 
votre défenfe perfonele voua rend le fufil nécef- 
faire; i! cft des circonftances où la jufteflè de 
votre coup-d'œil peut, en vous fourniftànt l’oc- 
cafton de tuer un chef ennemi que vous aurez 
reconu, vous procurer le moyen de rendre la vi- 
ctoire plus facile. Cela cft vrai, mais dans les 
occaiions où nous avons befoin de rirer, nous ne 
manquons point d’armes, nous pouvons aifément 
en trouver de bonnes parmi celles de nos foldats 
tués ou mis hors de combat . Je n'hélite point à 
Je dire, ou il faut qu’on nous donne des fufils 
égaux à ceux de nos foldats, ou qu’on nous dé- 
baraftè des nôtrej , qui «e font qu'une arme de 
parade: mais fi on nous donne de lourds fufil s , 
il arivera que nous les abandonerous , ou que 
nous les ferons porter par nos valets , ce qui 
fera d’un mauvais exemple; iî nous perfiftons à 
les garder, furchargés par le poids de cette ar- 
me, nous ferons dans l’impoffibilité de précéder 
]a troupe que, nous conduirons, d’en parcourir le 
front, de l'aligner avec facilité , 2cc. 9c c. L'c- 
pée , la pique , 9c un ou deux piftolets , voilà 
quel devroit être l'armement oHcnfif de l'offi- 
cier ; peut-être auflï devroit-il ctre celui du fer- 
ment- major, de fourier, 9c de tous les fergens 
des troupes de ligne; les différentes periones que 
nous venons de nommer ne devant jamais faire 
feu , le fufil leur eft inutile , au lieu que la pi- 
que de les piftolets peuvent fouvent leur être 
d’un très-grand fccotirs. Une troupe d'infanterie 
voit venir à elle un corps nombreux de cavale- 
rie, dès qu'elle aperçoit ion ennemi , elle fe met 
en colonne, couvre fon front & fes flancs avec 
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fes piques , 9c atend avec tranquillité derrière 
cette efpece «le digue que l’efcadron foit venu s'v 
brifer. Eft-on en bataille, remarque-t-on que îcs 
rangs commencent à fe ployer, à Te confondre ? 
les lerre-fiies croifent leurs piques, de offrent aux 
fuyards un obftacle prefqtie infurmontable . C’eft 
ainfi qu'en agit le roi de PrufTc . Dans une mê- 
lée, une fitrprife de polie, un officier fe trouve 
ferré de très-près, il prend fon piftolet , tire à 
bout portant, 9c fauve fa vie en immolant celle 
de fon adverfaire : il en agit de la même ma- 
niéré , quant en faifant une patrouille ou une 
ronde, il tombe dans une embufeade ; il prend 
le meme parti dans ces circonftances mal heu rcu Tes 
où l'cforit de révolte rend le facrifice du chef 
des faétieiuc nécefTaire. 

Je ne dirai point quel eft de ces deux avis ce- 
lui qui me paroi c le plus fage, je me contente 
de les raDOiter tous deux, de je laiftè au génie de 
nos législateurs , guidés par l’expérience , le foin 
d'apprécier les raifon s que 1 rs difîérens partis ont 
alléguées. (C) 

Ftmt-*iqu£. Le fufil-pique , à quelques chan- 
gemens près, n’eft autre chofe que le fufil du 
dernier modèle, ou tel autre qu’on voudra lui 
préférer ; en voici la différence. ( Vêjex. ( Fig. 
309 ) CD» EF, GH ) . Son bois r.’ a que 

trois pieds trois pouces ; mais il eft plus gros 
d'une ligne dans la partie comprife entre la 
fous-garde *Sc la première chape . A la partie an- 
térieure du canon font adaptés deux gros porte- 
baguetes 1 , 2 , dont la forme de l’un 9c de l'au- 
tre, reflcmble alTez à la douille d'une baioncte 
renverfée , comme on peut le remarquer dans fa 
Figure L , qui repréfente en grand une partie de 
cette arme. Dans ces deux portc-baguetes cft une 
hampe, ç , é, longue detrois pieds trois pouces ,qui 
fe gîte dans le bois de la même maniéré que laba- 
guete. Cette hampe eft un canon qui, dans toute 
ta longueur, eft de même épaifteur 9c de même ca- 
libre que celui du fufil k fon embouchure, forti- 
fiée par un bâton de bois de fapin, qui le rem- 
plit trcs-exaélement î elle a trois boutons fem- 
blablcî- au guidon du fufil dont deux ftrvent à la 
retenir & à la fixer dans les porte-bagUetes lorfqu’on 
la tire pour faire la pique t 9c le rroilieme k rece- 
voir la bafoncte, qu’on aionge de fix pouces , 9c 
qui, au moyen d*un petit r effort pratiqué au bas de 
fa douille, tient au canon de maniéré k ne pou- 
voir s’en détacher fans y mettre la main . La 
baguete placée au coté gauche du fufil , entre le 
canon de la hampe, coule dans un porte-bague- 
te, 7 , 8 , Figure £, adhérant aux deux gros > 
qu’on appdc porte-bdmpe , 9c y eft très-bien . La 
croire du fufil-pique y cft coupée fur fa longueur 
en deux parties ; 9c au moyen d'une charnière 
pratiquée dans le milieu 9c fur toute la largeur 
de la plaque du talon, on peut , -en renversant 
Ja partie fupérieure, 9 , xo , a longer le fufil de 
neuf pouces de demi , 9c lui dmn>er au befoin 
urt ulon, n, pointu 9c fé ré, fixé par un reftôrt 
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ttés-folnie , mais aifé k détendre , pratiqué au 
point iz de la partie inférieure de la crolfè ; la 
partie fupériaure cil auili fixée au point 9 par un 
prcic rclTort . 

La principale objeélion qu’on ait faite fur le 
fufil-pique , te la première qui s’offre à l'imagi- 
nation, eft la pefanteur; mais ce qui poura pa- 
roître fort extraordinaire k ceux qui ne l’ont 
ras vu , c’ell qu’il ne pefc exaélement que deux 
livres de plus que le fufil dont fe fert aftuélc- 
mcnt l’infanterie ; mais cette augmentation de 
poids ne doit être d'aucune conlmération dans 
une arme fi redoutable te fi commode : ajoutez 
que le prix ell, à bien peu de chofe prés , le 
meme que celui du fufil ordinaire . ( Cette obje- 
ction nous a été faite par un otficier-général qui 
a ajouté que cc fufil leroit fujet k la rouille . 
Ce dernier inconvénient eft inféparable du fpr ; 
mats on le prévient avec du foin. Quant à la 
pesanteur, il n’a pas fait attention que le fufil- 
pique ne pelant qu'onze livres te demie, U pique 
dont on fc fervoit encore au commencement de 
ic ficelé, pcfoit cinq livres Ôc demie de plus . 
Nous femmes donc bien dégénérés, heu qu.m de - 
générés ! ) y 

Quant au mainment de cette arme , qu’on a 
fait faire t( répéter k plufieurt foldats, com- 
me fufil, il eft tout aulïi facile que celui du fu- 
fil dont on fe fert aujourd’hui; te, comme pique, 
on s’ert convaincu par toutes fortes d’expériences 
qu’elle a autant de mobilité te de folidité qu’il 
cil né ce flaire , outre qu’alongée de cette ma- 
nière, elle laide la liberté de faire feu tant qu’on 
voudra . 

Explication des figures de I4 Planche qui repré - 
fente le fufil-pique. 

AB repréfenre un fufil-pique de Ja même lon- 
gueur du fufil du dernier modèle , te dont on 
peut faire le meme ufage que ce dernier. 

Cl), fufifiptque vu du côté de la baguete . 

EF, le meme dans fa longueur moyene, qui 
«fl de 7 pieds a pouces . On le met à ce point 
en arrêtant le fécond bouton de la hampe dans 
le premier porte-hampe, où il eft contenu par un 
petit rdfbrt. 

GH , le même dans toute fa longueur, qui efi 
de 9 pieds. 

En adoptant cette arme, dont le fcul afpeft 
fait afièz sentir tous les avantages , nous vou- 
drions qu’on donnât au foldat une épée courte , 
appelée aucunement bracqucmart , dont la lame, 
longue de »o Douces, y compris un talon de 15 
lignes, feroit large te tranchante des deux côtés, 
dont la monture feroit de cuivre, te la poignée 
de corne ou de bois, & qu’il porter oit de ma- 
nière k ne point embaraifer icA jambes dans les 
marches te les mouvemen* . 

Avec eda, en «tendant qu’on rcvienc fur lg 
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nècefiiti de reprendre les armes dëfenfives, dont 
J Abandon a été caufé par la molclfe & l’indifci- 
pline, nous dirons qu'il faut que le foldat ait le 
devant du corps couvert d’une armure légère , 
mais aftèz forte pour rélifter aux coups de fufilt 
tirés I une certaine diftance , & qu’en outre on 
lui donne des demi-bralfards & un cafque en état 
de parer au moins les coups d’armes blanches . Il 
eft lùr qu'un homme qui a de bonnes; armes en 
main ,& qui fe fent la tête, la poitrine & la princi- 
pale partie des braa I couvert des bleftiires, doit 
fe batre avec plus découragé & d'afliirance. (C’eft 
l’avis de Montecuculi < 5 c de beaucoup d’autre» après 
lui . Cet auteur fait mention d’un bouclier com- 
pofé de deux cuirs préparés dans le vinaigre , 
qui, appliqués l’un contre l’autre , réfiftent au 
coup de fufil . La découverte d’un tel fecret fe- 
roit três-précieufe , puifqu’on pouroit en profiter 
pour faire l’armure du foldat. C’eft bien le cal 
d’oflrir un bon prix au premier qui trouveroit 
une arme défenfive de cette efpece , ou quelque au- 
tre qui, par fa réfiftance , fon poids & fon prix, 
foit praticable pour l’infanterie. ) ;À la bataille 
de Tours, la plus importante qu’il y ait peut- 
être eu en Europe , les Arabes , au nombre de 
quatre cents mille, fans armes défenGvcs, furent 
taillés en pièces par trente mille Francs qui étoient 
couverts de fer . On trouve dans l’hiftoire quan- 
tité d’exemples de cette efpece; mais leur multi- 
plicité n’eft pas nécelfaire .pour faire fentir une 
vérité qui fe préfentc fi naturélement h l’efprit . 

On a cru, en quitant la pique, que le fufil , 
avec fa baionete à douille, pouroit la fuppléer ; 

& depuis que ce changement eft arivé, plulieuri 
t ail mens ont adopté cette idée,& fait tous leurs 
éforcs pour la perpétuer, en démontrant, par des 
raifonemens & des calculs , que la force de l’in- 
fanterie pour la réfiftance , & fon impulfion pour 
le choc, refident dans une certaine profondeur de 
files; d’autres, quoique dans ces memes principes, 
ont inlifté pour les armes longues; mais , puif- 
qu’il eft vrai que l’ordre profond donne tant d’x- 
v muges h l’infanterie dans l’ataque comme dan, 
la détenfe,il eft bien certain qu'on ne peut mieux 
faite que de rétablir les armes de longueur , d’au- 
tant que le fuccés, fi délirable dans toutes tes o- 
r ira lions de la guerre, en fera bien plus alTuri . 
C’eft en raifonant de la forte que nous nous forâ- 
mes décidés pour la pique ; & nous avons fenti 
que, ii nous pouvions parvenir à la réunir avec 
le fufil dans une même main, d’une maniéré com- 
mode & fùre, il ne refteroit plus d’objeêlions à 
faire fur le mélange des armes. Cette dernière 
idée a déjà donné lieu à plufieurs inventions : les 
uns ont propofé d’alonger le fufil ic la baionete; 
les autres feulement la baionete; ceux-ci , la 
baionete & la crolTe; ceux-là, d’ajouter au fufil 
une demi-pique de fer , mobile par un reflort , 
adapté à l'antérieur du canon ; Sc tout nouvéle, 
ment M. de Maizeroy , dans la même vue qu- 
cei derniers, a publié une arme de fon inventions 

qu'il 


F ü § 

qit’B uppeld'pique-Jbfeii : mais,' fi cwtè-abne J# 
plus légère que If jufH-pique, elle rénm't moins 
«‘avantages, & prllcate arec cela phtfiettrs incttn- 
véniens , que cet auteur femble lui-même avoir 
reccmus , lorfqn’il dit : a» furplus , fi l'an rro u ve 
quelque enclavement dans m x pique-d-feu , qu'on fe 
fente , ff etnfens, d'une fimplc pertutfune lingue 
de i' fictif, Sec. ■ 

Il relie encore tint cbjeflion qu’on oppofe tou- 
jours , quoique généralement mauVaife, à toutes 
les nourries idées militaires . Si le fufil- ptque , 
dira-t-on, eft fi avantageux, nos ennemis s’en fer- 
rirom contre noos. Oui, ians doute, ils pâtiront 
en venir là; mai», eh «tendant, nous aurons eu 
des fucccs . Lorsque nos : ennemi* auront pris les 
mêmes armes, nous nous retrouverons au pair , 
te notre avantage reliera . Rien, fi l’on veut ^ , 
n*eft : plas polîtif; mais alors non* aurons fait le 
tftts- le-piué diificile . Acoutttmés à rmntft-e IVnnemi , 
imèprifrr fon feu , & à le combatte avec toutes' 
{ertertPartaes , non» nous trouverai* enfin dans cet 
état de force qui, de tout temps, a été bien plus 
commun à notre nation qn’i toute autre de cel- 
les auxquelles elle a ordinairement alairc, qui eft 
f nsgul iéremenr l’effet de cette heureufe vivacité 
qui la ca raclé ri fe, & le feu! propre à lui donner 
toujours fèrtmenr & premptement raifon de fes 
ennemis . En un mot , fi le jufii-ptque peut quel- 
que' jour avoir donné lieu à ce changement ii 
fort à délirer dans notre infanterie, il aura été , 
nous l’ofons dire, d’une utilité inappréciable à la 
France. '* 

, Le fufil a l'avantage d’être à la fois arme de 
jet & arme de main , &, par cette raison, il ell 
propre à l’ataqne & h la défenfe de loin comme 
de près; fois feu vif, proprement redoublé St bien 
dtflribué, peut inconteftablement donner de P«- 
vantage , * être d’tme très-grande «Source en 
beaucoup d’uccaiions ; mais c'eil fur-tout par la 
fcoi’onete qu’il eft très- redoutable . 

Le maréchal dë Puyfegur , qui a fa.it un cha- 
pitre en faveur du fufil , conclut que, de toutes 
les armes dont l’infanterie s’eft fervie jufqul pré- 
fent, celle-ci, avec fa batonete 11 douille , eft cel- 
le qu; doit être préférée, Si que l’on doit s’y ar- 
rêter JL! (qu'à ce qu’on eu ait inventé une autre 
qoé ’on prouve Être plus avantageufe. Si l'on 
avoit beftiin d'autres autorités, on n’en manque- 
roit 'certainement pas ; car tous les militaires qui 
ont écrit fur lé fattique depuis ce célébré maré- 
chal , excepté deux au trois , ont répété à peu 
près la meme chofe , d’ailleurs c’eft aujoerd’hu. 
ntt lentement il général, qu’il eft inutile de cher- 
cher i Fapuier . On fe contentera dé ra'icrter 
quelques exemples pour fade voit qu’il ■ n eft pas 
tout-ê-fait fans fondement. - : ' 

A la bataille de CalfimO, les Impériaux, » « 
- faveur de leur feu, forcèrent deux fois- le pont 
dit Rirorto. Folard qui étok à cette a faire , oc 
de qui nous en avons mie relation ttès-cu ieufe 
& três-inflriaive, dit-,, que k ftuKire ennemi* 
AH Militaire . T me U. 
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ifWéif te fi violent, qu’il ne s’eft jamais tien 
de pareil,, . 

Le régiment de Royal-Baviere, à Sandersluu- 
fen» fit une iï furieufe décharge à la cavalerie 
ennemie qui venoit pour le charger , qu’elle en 
fut on ne peut pas plus maltraitée , Se ne repa- 
rut pas de toute l'action a 

Après la défaite du comte de Stirum à Hoch- 
ftet , le régiment de la Ferrcmais ataqua le* ba- 
taillons de l’arriere-garde, < 5 c en rompit les det- 
rrers rangs; mais le feu prodigieux desautres ar- 
rêta 1rs progrès de cette charge, & l'artillerie , 
quoique fin vie avec autant de promptitude que 
de vivacité, n’etnpêcha pas que ces bataillons ne 
fiftent plus de deux lieues & demie fans fe rom- 
pre: cependant !.i cavalerie les côtoyo/t toujours, 
te “àgnoit même le devant . La retraite du com- 
te de Starembcrâ après la bataille de Villa-Vi- 
ctoû; la colonne des Anglois à Fontenoy , font 
encore des exemple* remarquables de la défenfe 
que pëtrt faire nu corps d’infanterie ê la faveur 
dë fan feu. Voyons maintenant {es effets de la 
batonete. 

On a vu dans la plaine de Spire le régiment 
de Navarre Se celui du roi charger la batonete 
au bout du fufil , pénétrant Se reiiverlant tcut et 
qui ûfbit fe préfenter à leur paffage, fans voir la 
fin ni le fond des corps qui fc fuccédoieeit , A 
Almania , la brigade du Maine ataqua l'infantt- 
r itr ennemie de l.i même maniéré , après en avoir 
efïiijé le fen fans tirer, & c.-t fit un grand cai- 
llage. L'infanterie du dtic de Vendôme, à Calci- 
nato , fit plus : elle renverra toute celle des en- 
nemis Bc une partie de leur cavalerie ; mais, fi 
ces fortes de faits font affe* fréquent depuis qu’on 
fe ,fert,«|u f§fil avec f* batonete, il faut auffi con- 
venir qu'lis font bien plus l'effet de la valctir & 
de impétuofitè des François, que de 1 * confiante 
que le foldat a dans fon arme, qui doit être 1* 
même chez nos ehnerius,i 5 c que ce genre deecm- 
bat, que convient li. fort à notre nation, ne lui' 
a pas toujours téuffi- On voudroi: bien pouvoir 
citer quelque bccifioh où tin corps d’infanterie ait 
empêché, avec la b» iourte au bout du fufil, un 
corps de cavalerie de renfoncer, Sc a (fri fouvtnt 
de le batre; mais res exemples , s’il en cxille , 
.font bien rares, on bien ils nous ont échapé. La 
fermeté des Anglois à Fonrenoy Sc à Minden , 
citée par le* parti laits du fufil, ne fituroit tcurêtre 
favorable. Ceux qui ont vu ces deux batailles , 
lavent bien à quoi l’on doit attribuer la réfi- 
ftancc des nos ennemis. ( M. Il, h. K ) 

FUSILIER. Soldat armé d’un fufil. Le pre- 
mier régiment fut créé en 1671 pour la garde de 
l’artillerie. ( Vipee. le édin.-.re d'artillerie Se l’at- 
; ticle infanterie . ) 

FtèSTIHALE. ye/et. Du? des antiquités. 
j FUYARD. On donne ce nopi aux foldat», qui 
après un combat défava:itagrux,quitent le champ 
•fie bataille en délodre, & le retirent eu foule en 
fëyaut de tous côté» . 

S » * 
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Le plus grand malheur qui puifle ariver à des 
troupes batues, c'cft de fe retirer ain(i. Car en 
gardant leur ordre de bataille) elles fe font tou- 
jours refpefler de l’ennemi , qui n’ofe s’en ap- 
procher qu’avec circonfpe&ion . Si les différentes 
tentatives qu’elles doivent faire pour lui cchaper 
font infru&ucufes , il eft toujours prêt à les re- 
cevoir à compofition; mais en fuyant fan* or- 
dre, on s’expofe à périr prefqu’indubitablement . 
Loin de fonger à fe défendre, on jeté les armes 
pour fuir plus légèrement; tous les fuyards étant 
failis du meme efprit de crainte, s’embaraflcnt 
les uns les autres, de maniéré que l’ennemi qui 
eft à leurs trouffes, en fait fans éfort & fans dan- 
ger, tel carnage qu’il juge à propos. Ajouter à 
cela que lorfque la frayeur s'eft une fois empa- 
rée d’une troupe , elle fe précipite elle -meme 
dans les plus grands dangers . Rivières, marais 
impraticables, rien ne l’arrête. On court alors à 
une mort certaine 6 c honteufe, plutôt que de 
s’arrêter pour regarder l’ennemi en face , & lui 
en impofer par une contenance allurée, qui fuffit 
f^ule pour modérer l’aélivité de fa pourfuite, & 
quelquefois même pour le faire fuir lui-même , 
( comme il y en a plufieurs exemples , ) , fi l’on 
efl capable de faire quelques éforts pour profiter 
du défordre dans lequel fa pourfuite doit l’avoir 
mis. ,, Dans une armée de vaillans hommes, dit 
Agamemnon dans Homere, il s’en fauve tou- 
jours plus qu’il n’en périt ; au lieu que les lâches 
n’acquierent pas de gloire, mais leur lâcheté leur 
ôtant les forces > ils devienent la proie des en- 
ik* m is „ . • 

M. le maréchal de Puvfegur, qui raporte ces 
paroles d’Hoinere dans fon livre de l’art de la 
guerre y obferve auili à cette ocea lion , qu’en com- 
burant vaillament de en bon ordre, on perd beau- 
coup moins de monde , de que la perte des 
hommes eft bien plus grande dans les déroutes. 

Lorfqu’une troupe efF une fois mifeen défordre, 
on ne doit la pourfuivre, fuivant les plus habiles 
militaires, qu’autant qu’il eft nécellaire pour la 
difpcrfcr entièrement , de la mettre hors d'état de 
fe rallier . C’étoit Ja pratique des Lacédémoniens . 
Il penfpient aufii, de avec raifon , qu’il n’eft pas 
digne d’un grand courage de tuer ceux qui cè- 
dent de qui ne fe défendent pas. 

Sj la pourfuite des fuyards peut être fufcepti- 
ble de quelque inconvénient , lorfqu’on s'y aban- 
done trop inconsidérément, c'eft fur-tout lorfqu’une 
aile ou uns autre partie de l'armée a batti celle 
de l’armée ennemie qui lui étoit oppofée . Car fi 
la partie vittorieufe s'atache trop opiniâtrement 
à la pourfuite des fuyards, elle JaifTc fans défen- 
fe le fianc des troupes quelle couvroit dans l’or- 
dre delà bataille; alors fi l’ennemi peut tomber def- 
fus,dc qu'il ataque en même temps ces troupes par 
le fianc de par le front, il les mettra bientôt en 
défordre, amfi que le refte de l’armée, mal-gré la 
viéloire de l’une dçs parties de cette armée. Le 
chevalier Folard en raporte plufieurs exemples , 
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tînt anciens que modernes, dans fon commenrain 
fur Peljbeyll. vol. pages 444 & pavantes . Ou cri 
trouve aufii dans l’arr de la guerre , par M. Je 
maréchal de Puyfegur , qui obferve que les fau- 
tes de cette cfpcce font aufii ancienes que la guer- 
re . „ Il eft li naturel , dit cet auteur , à des 
hommes qui combatent de la main pour s’ôter la 
vie , de ne fonger qu'à ce qui fe pafle où ils 
font, de non à ce qui fe fait ailleurs, que quand 
ils ont tant fait que de renverfer ceux contre 
lefqucls iis combatoient , il n'cft pas furprenant 
qu’ils cherchent à profiter de l'avantage qu’ils ont 
pris fur eux au péril de leur vie ; de il n'y a que 
l’art de la fcience de la guerre qui puiffcnt met- 
tre de juftes bornes à cette pourfuite . „ ( Art de 
la Guerre , L. U. pag. go.). (Q.) 

Fuyard (de milice). Ce mot, pris fubftantive- 
ment , lignifie un fujet milutable , qui ayant été 
averti de fe rendre au jour indiqué par -devant 
le commiftaire prépofé à la levée de la milice , 
pour y tirer au fort , de qui ayant négligé ou 
refufé de s’y trouver , a été déclaré fuyard par 
le procès verbal du tirage de la milice , fur la 
dénomination du fyndic ou des garçons de la 
communauté. 

Les garçons ou hommes mariés miliciables qui 
tombent dans ce cas , doivent être pourfuivis de 
contraints de fervir pendant dix ans , à la dé- 
charge de ceux auxquels le fort eft échu , de qui 
les arrêtent , ou des communautés qui ont des 
miliciens à fournir. 

Ceux qui pour raifons légitimes ne peuvent fe 
prefenter à la levée, doivent commettre une per- 
lone , à l'efict de déclarer Jes caufes de leur ab- 
fencc , de de tirer pour eux , à peine d’être dé- 
clarés fuyards. 

Ceux qui font engagés pour entrer par la fuite 
dans un état qui doit les exempter du fervice de 
la milice, ne font pas pour cela exempts de tirer’ 
au fort. 

Ceux qui fe prétendent engagés dans les trou- 
pes , doivent en juftificr par certificats des offi- 
ciers qui ont reçu leurs engagemens , 6 c cepen- 
dant joindre fans délai leurs régimens, fans pou- 
voir reparoîere dans la province, même avec con- 
gé, qu’ils ne juftifient qu'ils ont joint leurs corps 
de palfé en revue , à peine d'ctre arrêtés de mis 
en prifon pour fix mois , de condamnés à fervir 
dans la milice pendant dix ans ; ils encourent U 
même peine, li , après avoir joint, ils reftenc plus 
de fix mois dans la province. 

Ceux qui ont été déclarés fuyards ne font plu* 
reçus à tirer au fort , ni déchargés de cette qua- 
lité , au cas que par furprife ou autrement , ils 
parvienent à s'y faire admetre. 

Les fuyards arrêtés font préfentés au comrnif- 
fa ire chargé de la levée, de par lui conltitués 
miliciens . 

Les fuyards conftitués miliciens , doivent fervir 
dans la milice pendant dix ans ; ils n’ont pas le 
droit d’en faire conftitucr d'autres en leur place. 
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âc font fujets , comme tout autre milicien , aux 
peines des ordonances concernant le fervice de la 
milice. 

Ceux qui prétendent avoir des raifons valables 
pour Te faire décharger de la qualité de fuyard , 
doivent les expofer à l'intendant de la provin- 
ce , qui y prononce fuivant le mérite de la de- 
mande. 

Tous ces moyens violens employés pour forcer 
des citoyens h embraflTer un état pénible âc fou- 
vent dangereux , auquel leurs inclinations répu- 
gnent , femblent ataquer les droits de la nature 
oc de la fociété ; mais on abandonera cette opi- 
nion , fi l’on veut bien conlldérer que dans tout 
état l’intérct général eft le fondement âc la me* 
fure de ces droits ; que l'homme eft à la fociété 
ce que la fociété eil ü lui; qu’il lui doit les me- 
mes fecours relatifs qu’il peut en prétendre pour 
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fa confervation âc fon bonheur ; & que tout in- 
dividu dans un corps politique ne peut être re- 
gardé que comme ennemi » quand il lui refufe 
ces fecours , & qu’il facrifie la chofe publique à 
fon avantage particulier. 

Il y a autant de moyens de fervir la patrie > 

J jue.de clallès différentes de citoyens ; celui du 
érvice de la milice eft un des plus nécefïàires , 
âc en meme temps des plus onéreux aux fujets ; 
le bien général âc particulier exige que la char- 

5 e en ioit répartie fur le plus grand nombre 
’hommes poflîble > préférablement (ur ceux qui 
n’ont pas d’état , d’induftrie y ou de fondions ef- 
fentieles pour la fociété, & que le législateur fé- 
viflê contre ceux qui , fans raifons légitimes , 
cherchent à s’y fouftraire par des moyens frau- 
duleux . ( Cet ârtUlc eft de M. Durival le 
jeune») 
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(jABION . Efpece de panier cylindrique fans 
fond , qui fert dans les fiéges à former le para- 
pet des fapes , tranchées, logemens, &c. 

Les g rirons de fapes ou de tranchées ont deux 
pieds oc demi de haut , & autant de diamètre : 
ils doivent avoir huit, neuf ou dix piqueta, cha- 
cun de quatre à cinq pouces de tour, lacés, fer- 
rés & bien bridés haut & bas , avec des menus 
brins de fafeine» élagué; en partie . ( Vous* Ftg. 
310 , Je plan 8c l'élévation d'un griron.) 

Les friions fe pofeut le long de la ligne fur 
laquelle on veut form;r ou élever un parapet : 
on creufe le folTé de la fape ou de la tranchée 
derrière;, 8c Ton en prend la terre pour les rem- 
plir. 

Les friions fe payent 5 fous de façon , à caufe 
de la difficulté de leur conftruilion , qui deman- 
de des foins 8c de Tadreflè ; c'-eft un ouvrage de 
Tapeurs 8c de mineurs bien inrtruits . On y joint 
ordinairement un détachement de Suirtes , parce 
qu'ils font plus adroits que les François à cette 
forte d'ouvrage. 

On fe fert auflî quelquefois des gibions pour 
faire des baterics ; mais alors ils font beaucoup 
plus grands que les prêcédens ; ils ont cinq ou 
ïix pieds de large 8c huit de hauteur. (Q.) 

Gabion fàuci . C'eft un gros friton qu'on 
remplit de différentes chofes qui cmpcchent qu'il 
ne puiflè être percé ou traverfé par la balle du 
fofil : on s'en fert dans les fapes au lieu de msn- 
telet > pour couvrir le premier fa peur . (Q;) 

GAMBESON . Vêtement qui defeendoit /ufque 
for les cuiffes . C'étoic un pourpoint de tafetas 
ou de cuir , rembouré de lame , d’étoupe ou de 
crin ; il étoit deftiné à rompre l'éfort de la lan- 
ce , dont le coup , quoiqu'il ne pénétrât pas la 
chemife de mailles , auroic meurtri le corps en y 
enfonçant les mailles de fer dont elle étoit com- 
pofée . On mettoit le gambefon fous la chemifc 
ie mailles . 11 étoit auffi nommé gambiffon , go- 
btjfon , gambiex . ( K. > 

GANTELET. Armure de la main. 

C'étoit une efpect de sam , compofé de lames 
de fer jointes enfcmble , de forte qu'en s'éloignant 
8c fe raprochant , elles fe prétoient au mouve- 
ment de la main . Le gantelet fuifoii partie de 
l'armure des chevaliers. (K.) 

GARDE . Troupe deftinée à garder . 

Il y a deux cfpeces de gardes , les unes fc mon- 
tent pour la fùreté du dedans du camp , les aur 
très pour celle du dehors ; celles qui fe montent 
pour U fureté dit dedans du camp , font les gar- 
des des généraux * celle* du trèlbr * de Hnteiv 


dant, du parc des vivres, de celui de l'artillerie* 
du prévôt , du capitaine des guides , & celle» 
qu'on appelé les gardes du camp . Toutes en gé- 
néral fe doivent monter h raatiu de bonne heu- 
re, <Sc s'alfemjler en lieu commode pour leur di- 
1 tri but ion . Toutes celles dont nous venons de 
parler , font tirées du cosps de l'infanterie feule-. 

Il y a encore une autre efpcce de garde , qui 
eft celle que la cavalerie 8c les dragons foumif- 
fent aux officiers-génécanx-nés de leurs, corps , lef- 
quellrs gardes fe fournirent par ces corps , indé- 
pendament de la garde d'infanterie qui eft four- 
nie à ces officiers-gcnéraux-nés lorfque, d'ailleurs* 
ils font officiers-généraux de l'armée . 

La fécondé efpece de garde fc tire de l'infan- 
terie & de la cavalerie . Elle eft deftinée pour 
garder les approches du camp , & pour le tenir 
averti . Celles de cavalerie fe placent fur les 
grands chemins , autant qu'il fe peut , en lieux 
ouverts 8c élevés, afin qu'elles découvrent de plus 
loin . 

Elles doivent être difpofees de maniéré qu'elles 
fe voient cntr'cllcs, & s'il fe peut , qu'elles foient 
vues de l'armée ; qu’elles couvrent le front , les 
flancs , 8c même les derrières de l'armée , félon 
les occafions . Leur diftance de l'armée doit être 
plus ou moins grande félon le pays où l’on eft„ 

Celles d’infanterie font deftinées à plu fieu r» 
ufages , 8c par confé plient fe placent de différen- 
tes manières . Leurs uluges font de recevoir les 

L trtis de cavalerie , s'ils étoient pouflés , même 
:s gardes de la cavalerie , que ces différentes fi- 
tuations peuvent quelquefois avoir fait placer 
loin du camp > ce qu’il faut éviter avec foin » 
Elles doivent encore protéger les gens qui vont 
au bois, à la paille 8c à l'eau , couvrir les pâtu- 
rages, de empêcher les petits partis ennemis d'ap- 
procher l’armée. 

Pour cet effet , on en met dans les éftlifes & 
clochers des villages voifins ; dans les châteaux 
8c maifons fortes , s'il y en a dans les avenues 
& partages qui fe trouvent dans les bois : on en 

Î ilace aulfi fur les bords des miflraux r enfin , dans 
es endroits où ils font jugés nécefifaires pour la. 
fureté & la tranquillité du camp. 

Tous ces polies qui font dans les églifes , clo- 
chers, châteaux ou nuilons, doivent , autant qu'il 
fi: peut , être vus de l'armée , ou du moins de 
quelques gardes ; & les officiers qui les comman- 
dent) feront chargés de faire les fignaux dont on 
eft convenu , pour avertir qu'ils font ataquès par 
l'ennemi ou qu’ils le voient. 

Ceux que l'on place pour garder les avenues 
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du camp , ou les bords des ruifleaux , à couvert 
defquels les chevaux font à la pâture , doivent 
avoir des fentinelles placées à vue les unes des 
autres, pour que rien ne parte entr’cllcs. 

Ceux qu’on place dans les bois , où l'on craint 
que Pennerai puiflè embufquer la nuit des partis 
pour enlever quelque chofe de l’armée , doivent 
faire quelques abatis pour j être en fâreté con- 
tre les partis ennemis , qui fans cette précaution 
pouroient tenter de les infulter ; avoir de jour 
des fentinelles fur des arbres , d’où ils puirtènt 
découvrir de loin ce qui pouroit venir à eux, Sc 
la nuit être fort alertes , avoir autour d'eux des 
fentinelles aux écoutes , & de petites patrouilles 
qui viiitent fouvent ces fentinelles. 

Toutes ers gardes d'infanterie font fixes , Sc ne 
changent point la nuit de porte , pour fe rapro- 
cher de l'armée ; hors celles que l’on peut avoir 
jugé à propos d’avancer pour protéger une garde 
de cavalerie , lefquelles 1 le retirent si un -porte de 
nuit , pour reprendre le lendemain matin leur 
porte de jour , Sc fouiller les environs de ce po- 
lie . Celles qni font deftinées à couvrir les pâtu- 
reurs, fe retirent auffi dès que la nuit vient. 

Celles de cavalerie , à Pentréc de la nuit , 
quitent leurs portes de jour , & fe raprochent du 
front & des flancs , suffi -bien que des derrières 
du camp , Sc fe rendent aux portes qui leur ont 
été marqués pour la nuit ; pendant lequel temps 
elles font fort alertes , ont au moins un rang 
îi cheval , Sc des vedettes en tere Sc fur leurs 
flancs , pour que rien ne puifle approcher du 
camp entre deux gardes, fans être rcconu Sc ar- 
rêté . 

À. la pointe du jour , ces gardes marchent à 
leurs portes de jour , d’où dits voient à la dé- 
couverte tout le plus loin qu’elles peuvent avec 
fùreté ; Sc ce foin doit avoir été pris avant que 
'les nouveles gardes foient venues les relever . 
Alors l’officier defeendant la garde , après avoir 
reçu la nouvele , communique à l’officier mon- 
tant tout ce qui lui a été coofigiié par fon fu- 
périeur pour la fureté du camp . Cette réglé le 
•pratique pour toutes les gardes , de quelque na- 
ture qu’elles foient. ( Fkuquieres . ) 

Carde avancée . C’dt un corps de cavaliers 
"Ou de fantalîins, placé en avant d’un porte, pour 
avertir de l’approche de l’ennemi . 

Les officiers généraux de l’armée ont chacun 
une garde particulière pour leur faire honeur Sc 
veiller à leur fureté dans les différais logemens 
qu’ils occupent . La garde des maréchaux de 
France eft de cinquante hommes avec un dra- 
peau ; celle des lieutenant’généraux , de trente ; 
des maréchaiix-ce-camp , de quinze; de celle des 
brigadiers, de dix. ( Voyez, le tons. Il J. du code 
militaire de M. Briquet , pag. 7 & fuiv . Voyez, 
auffi Garde d’honeuh. ) 

Gardes nu camp. C'eft dans l’infanterie une 
garde de auinze hommes ou environ par batail- 
lon , qui fe porte à peu près à foi Xante pas ou 
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environ en avant du centre de chaque bataillon 
de la première ligne, de à même di (tance en ar- 
riéré du centre des bataillons de la fécondé. 

Dans la cavalerie , il y a une garde à pied 
par régiment, qui crt placée ù la tete du camp. 

Des vr^wd-gardes ou gardes ordinaires qui forment 
C enceinte du camp. 

Ces gardes font d’infanterie Sc de cavalerie. 

Les gardes d’infanterie fe placent toujours dans 
quelque lieu défendu par une efpcce de fortifica- 
tion , foit naturelc ou artificicle . 

On regarde comme fortification naturele une 
é^life , un cimetière , un jardin fermé de tous 
cotés, un endroit entouré de haies fortes de diffi- 
ciles à percer, dcc.; & on regarde comme forti- 
fications artificieles celles dans lefquelles il eft 
befoin de quelque précaution pour les former , 
comme un abatis d’arbres dont on fe fait une 
efpcce d'enceinte , un foffô dont la terre fert de 
parapet, Scc. 

Tous les hommes qui compofent ces gardes 
doivent être abioluraent dans leur porte, & n’en 
fortir qu’avec la permiffion du commandant. Les 
fufils doivent cure placés de maniéré que tous les 
foldats puirtènt les prendre enfemble de commo- 
dément; pour cet effet, on les place dans le lieu 
que chaque homme doit occuper en cas d’ataque. 

Ces gardes ont des fentinelles de tous les cotés 
par où les ennemis peuvent pénétrer ; elles aver- 
cilTènt aufli-tôt qu’elles aperçoivent quelque cho- 
fe dans la campagne: alorj tout Je monde prend 
les armes pour être en état de combatre en moins 
de temps qu’il n’en faut à l’ennemi «depuis fa dé- 
couverte par les fentinelles , pour ariver au porte 
occupé par la garde . Les gardes doivent faire 
ferme, Sc tenir dans l’endroit où elles font pla- 
cées, jufqu’ù ce qu'elles foient fccourues du camp . 
C’eft pour favori fer cette défenfe, qu’on les pla- 
ce dans les villages Sc autres lieux fourés, où il 
eft aifé, avec quelque connoiffance de la fortifi- 
cation , de fe mettre en état de foutenir les a ca- 
ques des partis qui veulent les enlever . 

-mm ti o*i» ails liît*b si» 1 . •,*’ 

Des gardes de cavalerie . 

< Utoiucwi éai ûoîs Lj ■ 'î. fa 

Comme les gjriei de cavalerie peuvent fe mou- 
voir avec pius de vite tic que celle de l'infante- 
rie , die» font ordinairement placée» dans le» 

I daines , ou dan» d’autre» endroit» découvert» ; cl- 
és ont des vedettes placée» encore en avant) qui 
découvrent ws. loin ton» les objet» de la campa- 
gne. On appelé vcdlUet , dan» le fervice à che- 
val, ce qite l’ar nrunc ftaunelle dans le fervice 
it pied. Vtytx. Ve3»tto .v - • . 

Comme' le» vedettes font placées d’autant plut 
avantageai fement qu’elle» découvrent plus de ter- 
rain devant elles on les avance quelquefois l une 
niiez grande Alliance de la troupe , & on le» pie- 
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ce fur Ici lieu* Ici plus avantageux pour cette 
découverte, comme Ici hauteurs à portée de la 
grande tinte . 

Pour la ftretè des vedettes, & pour que la gar- 
de foit informée Y ro ' n P tenI>eQt de ce qu’elles peu- 
vent découvrir > on place à une petite diftanee de 
ces vedettes , c*ert-à-dire , cntr’elles A la garde , un 
corps d’environ huit cavaliers; on le nomme pe- 
tit terpt-dt-garde ; il eft commandé par un comè- 
te ou autre officier alternativement . Ce corps 
doit être toujours à cheval, & très -attentif aux 
vedettes; il doit par conféquent être é portée de 
les voir ; & il doit aufii être vu de la grande 
garde : mais il n’eft pas nécefl'aire qu’il découvre 
lui-même le terrain , comme les vedettes; il efl 
feulement deftiné & les foutenir & à veiller ù ce 
qu’elles faflènt leur dévoir : aiiSi arive-t-il quel- 
quefois que les vedettes font fur le fommet d’une 
hauteur , St que le petit corps-d e-garde eft derriè- 
re 1 une diftanee médiocre ,& caché par la hau- 
teur , pendant que la grande garde eft encore 
dans un lieu plus has d’où elle découvre feulement 
le petit cotpi-de garde . 

On éloigne auffi les vedettes les unes des au- 
tres , pour qu’elles foient à portée de découvrir 
un plus grand efpace de terrain , fans , qu’il foit 
befoin de trop avancer les troupes de la garde. 
Se par-li de les expofer à être enlevées. Lorfque 
les vedettes font dans des endroits dangereux , il 
les faut doubler, c'ell-à-dire , en mettre deux en- 
femble ou dans le même lieu . 

S’il paroît des ennemis , ou quelque corps de 
troupes que ce puilTe être, les vedettes en aver- 
tirent ;A fuivant que le commandant de la trou- 
pe le juge à propos, ou fuivant les ordres qu’il a, 
il fait relier les vedettes é leur pofte , & il ordo- 
nc au corps-de-genfe d’avancer pour les foutenir; 
lui-mcise marche avec fa troupe pour joindre ce 
corps , A s’oppoler enfemble aux ennemis ; ou 
bien le commandant fait replier Ce » vedettes, fur 
les corps-d e-garda\ celui-ci far fa troupe; A cet- 
te troupe fur quelque autre pofte, ou enfin fur 
le eanvp , s’il la juge nécelfaire . 

Les commandant de ces gardes doivent prendre 
les mêmes précautions par raport à leurs trou- 
pes , que les généraux d’armée par raport à leur 
armée ; ce font les mêmes principes appliqués à 
un grand objet ou ù un petit ; c’en pourquoi ils 
doivent avoir pour premières règles de difpefer 
les vedettes , de maniéré qu’ après qu’elles ont 
averti de ce qu’allés ont découvert, elles aient le 
temps de former leur troupe, A de fe mettre en 
état de combat re avant l’arivée de l’ennemi. 

Le commandant d’une garde ordinaire , ou en 
général de troupes détachées, ù la guerre, peut 
foire mettre pied à terre à un rang de fa trou- 
pe, pour repofer les hommes A faire manger les 
chevaux, fuivant U temps qu’il juge néceflaire à 
une troupe ennemie , pour qu’elle approche de 
lui, depuis le moment de fo découverte par les 
vedette» ; mais al fout toujours que chaque cheval 
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foit prêt à être bridé dans un inftant , de que le 
cavalier foit à portée pour monter delTus au pre- 
mier ordre. 

11 y * des circonftunccs ou les commandant 
peuvent faire mettre pied à terre au deux rangs 
que forme leur troupe ; mais ce n’eft qu’a près 
s’être bien aflTuré <jue l’ennemi fera découvert dans 
un aflèz grand éloignement , pour qu’il foit plu* 
de temps à parcourir l’efpacc découvert par les 
vedettes , qu’il n’en faut pour faire monter toute 
la troupe à cheval: c’cft pourquoi la maniéré de 
faire Ja guerre à l’ennemi qu’on combat» doit 
faire prendre à cet égard des mefures au com- 
mandant pour n’être point furpris. Ainfi ii l’on 
a a faire à un ennemi qui manœuvre avec une 
grande viteflè, il faut» pour n’en ctre point fur- 
pris, prendre plus de précautions que entre celui 
qui y eft moins exercé . 

Il fuit des observations qu’on vient de voir, 
que moins une troupe ou fes vedettes découvrent 
de terrain » plus elle doit redoubler fon attention , 
pour être en état d’etre formée le plus prompte- 
ment qu’il eft poflible ; de qu’au contraire, Iof- 
qu’elle découvre un efpace de terrain aflèz grand 
pour avoir le temps de fe former avant que l’en- 
nemi puifli le parcourir , le commandant peut 
profiter de cette polition pour donner plus de re- 
pos - aux hommes de aux chevaux . 

Si les feutinelles de l’infanterie font placées 
ordinairement dans des lieux moins favorables que 
les vedettes de la cavalerie, pour découvrir beau- 
coup de terrain; il faut auffi moins de temps à 
des gens à pied pour prendre un fufil de fe met- 
tre en défenfe, qu’il n’en faut à des cavaliers qui 
ont mis pied à terre* pour brider leurs chevaux, 
monter deftii*, de fe former en ordre Je bataille. 

(Q. h 

Garde de fatigue . C’eft celle qui eft com- 
mandée pour conduire les travailleurs , les foura- 
geurs ; mener les foldats au bois, à la paille, de 
autres chofes femblabîes . Pour ces fortes de gar- 
der, que les troupes font fucceffivement , le tour 
n’en pâlie jamais : foit que l’officier commandé 
, foit abfent ou de fcrvice ailleurs , il doit tou- 
jours le rependre apres fon retour au camp . 

( Or douante du \j février v 7 5 j. ) 

Les gardes de fatigue font auffi appelées cor- 
vies. ( Qi ) » 

Garde de Piquet. C’cft celle qui eft faite par 
les officiers de les foldats de piquet . Veye*. Pi- 
quet . 

Celui dont le tout vient de marcher à un dé- 
tachement armé, pendant qu’il eft de piquet , le 
quitera de fera cenfé l’avoir fait, pourvu que Je déta- 
chement palïe les gardes ordinaires , de à Pinftant 
qu’il fera commandé, on le remplacera par celui 
de fes camarades qui le fuivra dans le tour du 
piquet. ( Ordonance du 17 février 175$. ) ( Q.) 

Garde d’konevr. C’eft la garde acordée aux 
, officiers généraux de à plufieurs autres officiers re- 
lativement à leur grade militaire. Celui dent fe 
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tour viendra de marcher à un détachement ar- le tempe de faire marcher quelque piquet pour 
me, pendant qu’il fera À une gante d'heneur , la foutenir. 

demeurea à cette garde . [Ordenar ici Au 17 février Aitifi , comme l'avantage de l’enlèvement d’une 
175J. J ( Q; ) garde du camp n’eft pa* confidérable , je n'en 

parle que pour ne rien oublier des opérations de 
Des enlevemens des garde». ce genre. 

i II n’y a qu’un feul caa auquel cet enlèvement 

Les enlévemetis des gardes ne font pas fouvent ert profitable . Ceft celui auquel il pouroit être 
d’une grande utilité , 3 c ne font que d’éclat pour fait ii totalement , qu'à fa faveur t otite l’armée 
«riix qui les font; parce que cela fuppofe tou- pût s’approcher de l'ennemi , A entreprendre 1 
jour» vigilance de la part dé l'ennemi ou inca- lans qu’il eût été averti pat cette garde , fur la 
pacité de la part de l’officier qui et! de garde , vigilance de laquelle il fe repofe, mais cela n’ari- 
ou de celui qui l’a porté. vera jamais , quand les gardes feront bien pla- 

Comrae j’ai déjà dit dans le chapitre où j’ai cées. (F.) 
parlé des campemens, que les armées étoient gai- Garde bo roi. De tout temps nos rois ont eu 
dées , & fe repofoient fur la vigilance & la bon- une garde . C’crt un ufage immémorial A uni- 
ne difpofition des gardes , tant de cavalerie que verfeî chea toute» les nations ; on a toujours re- 
d’infanterie t je ne traiterai ici que des maniérés gardé comme étant de la dignité & de U fû re- 
différentes de les enlever. té det fouverams d’avoir des troupe» qui les acom- 

Les gardes fixes font celle» do l’infanterie; car ngnaffcM par honeur , A veiilaflênt à leur con* 

- celles de. cavalerie ont de» porte* de jour A de fervation. 

nuit. Celles qui font fixes s’enlevent difficilement Nous ne trouvons point, dan» les mémoire» 
à moins d’une exceffive négligence de la part de qui nous font reliés pour i’hirtsire de la premie- 
l’officier qui les commande , ou qu’elles (oient é re race de nos rois , des officiers en titre pour 
«me trop grande diftance de Farmée, ou des au» commander la garde de ce» prince»; fi non» avion* 
très jxjltes qui le» doivent protéger, ou du moin» les états de leur» maifons , comme nous avons 
voir , pour pouvoir avertir l’armée que fes gardes ceux des empereurs , nous y verrions de ces for- 
font ataquées . tes d’officiers, de même qu’on y voit des cham- 

La manière d’enlever ces gardes fixes, ert d'a- belans, des référendaires, des chanceliers , dcd’aup 
.voir bien fait reconoître, quand on le» veut ata- très dignités dont les noms font venus jufqu’ï 
quer, leur Jitiution par des efpions , & les pré- nous par d’autres monumem , & fur-tout par des 
cautions qu’elles prenent ou négligent pour leur chartes. 

fureté; ce qu’on exécute , quand on ert bien in- Grégoire de Tours fait mention d’une grôfle 
lirait, la nuit, ou à la pointe du jour . On les garde, fans laquelle le roi Gontran , petit-fils de 
enleve rarement quand on ne les peut ataquer Clovis, n’alloit jamais , depuis que fes deux fre* 
que par leur tête. Il faut, pour réuffir dans cet- res, Chilperic, roi de Soiltôn» , & Sigebert , roi 

re rfpece d'entreprife , les pouvoir ataquer par- d’Auftralie, eurent été affitffinés. 

derrière . , Il y a encore d’anciens monument où l'on voit 

Quant aux garder de (cavalerie , le temps le Charles le’ Chauve, quatrième roi de la fecon- 
• plus propre pour les enlever , ert celui qu’elle» da race, yepréfenté fur fon trône , acompagné 
marchent à leur» porte» de )our , & un moment de quelque» -uns de fes gardes : mais il ne me 
après qu’elles ont fait faire leurs découverte» ; paroît pas néceffaire d'apporter plus de preuve» 
en quoi elîej pouroient avoir de la négligence , d’une chofe dent perfone ne dtfeonviendra . Ce 
foit en ca» que le porte de cette garde fe trou- qui feroit à fotihaiter , c’eft que nous eu fiions 
vît trop près de quelque bois , où il n’y uuroit de plus grands détails que nous n’en avons fur 
point. d'infanterie ; foit en cas que la garde eût cette matière dans la première de dans la fecon- 
été ‘portée fur une hauteur , A qu’il fe trouvât de race. 

entr’elle & l’armée des vallées , ou >m peu cou- Nous n'en avons gtiere plus fur l’hiftoire de 
vertes , ou tournantes , à la faveur dcfquelles la troifieme race jufqu’â Charles VII. On trouve 
cet enlèvement fe peut faire en ataqtiant la j far- cependant quelque chofe , avant le régné de ce 
de par-derriere , où elle n’a fouvent qu’une vedet- prince d’une anciene garde compofée de ceux 
te, pour avertir l’officier de ce qui vient du cô- qu’on appeloit , fergens d'armes, dont je vais par- 
lé du camp. 1er , auifi-bien que de quelques-autres fur lefquel- 

En un mot , une garde de cavalerie vigilante les on a moins de détails. 

& bien portée , ert rarement enlevée . Elle peut 

être ataquée & batuc , ce qui n’arive auffi que Des fergens d'armes , & autres gardes des reit 
par la préemption de l’officier qui la commun- de France, 

de , car il ne fe doit pas commettre ; A pour 

peu que la troupe qui vient à lui foit fupérieu- Les fergens d’armes , dits en latin fenientrt 
re, il doit fe replier fagement fur le camp, A armirum , furent une garde inftittiée parPhilippe- 
y donner avis de ce qui fe paife , afin qu’on ait Augufte , pour la confcrvation de fâ perfone . 
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Ce prince fut averti de fe tenir fur fej garde» 
contre les embûches du vieux de la Montagne , 
petit prince de l’Aiïe , fi fameux dans l'hiltoire 
de ces temps-Ii , par les entreprifes que fes fil- 
jets, fuivant fes ordres , faifoiem fur la vie des 
princes de des feigneurs , dont il crovoit qu’il 
étoit de fon intérêt de fé défaire . ,, Quand le- 
dit roi, dit une anciene chronique , ouit les nou- 
vcles , fi fe douta fortement , Sc prit confèil de 
fe garder . II élut fergens à malles , qui nuit & 
jour étoient auteur de lui , pour fon corps gar- 
der „ . ( Ces fergens 1 malfes étoient ces fer- 
gens d’armes dont il s’agit . ) Les fergens d’ar- 
mes, dit un autre auteur , qui vivoit du temps 
de Charlc VI , font les mafîiers que le roi a en 
fon office , qui potîent malles devant le roi , 
font appelés ferment d'-tmes , parce que ce font 
les fergens pour le corps du roi. 

Cette g.irdc étoit une compagnie aflea nom- 
breufe , comme nous l’apprenons par tin monu- 
ment qui cft à Paris , à Ventrée de l'Églile de 
Mainte Catherine des chanoines réguliers de Sainte 
Genevieve . Ce font deux pierres où l’on lit l’in- 
feription fuivante. 

„ À la prière des fergens d’armes , monfitur 
faint Louis fonda cafté Eglife , & y mit la pre- 
mière pierre : & fut pour la joie de la victoire 
qui fut au pont de Bouvines l’an itiy. : les fei- 
gnis d’armes pour le temps gacdoient ledit ponr: 
& vouèrent que (î Dieu leur donnoit viftoire ,' 
ils fonderoient l’Êgüfe de Sainte Catherine , 3c 
ainii fut-il ,, . 

Dans la première pierre eft repréfenlé faint 
Louis avec aeux de ces fergen* d’armes , 3c dans 
la fécondé un dominicain , confelfiur de ce prin- 
ce , avec deux autres de fes fergens d’armés . 

A, Première pierre. 

B. Seconde pierre. 

La compagnie des fergens d’armes devoit être 
au moins de cent cinquante ou de deux cents 
hommes ■ puifqu’il eft marqué que Philippe VI, 
dit de Valois , voulant en faire une réforme , 
las réduifit au nombre de cent. CTitoient tons gen- 
tilshommes 3c même gens de qualité'. J’en ai vu 
des liftes dans quelque? mémoriaux de la cham- 
bre des comptes de Paris , & il fc trouve de 
grands noms dans ces Jïftes. 

De plus , ils avçjçnt des privilèges" qui mar- 
quoient la cor. ti délation tpi- le prince avoir pour 
eux ; ils ne pouvoient être jugés par d’amres 
que par le toi ou par le connétable ; & leur emploi 
ne cë[foit point par la mort dufouverain, comme 
d’autres charges de la maafon du roi en cetemps-14 . 

Voie; encore une grande diitinélion pour cerné, 
qui compofoient cette garde ; c’eft que nos rois 
leur convoient. la aarde'dts châteaux de ht fron- 
tière ; qui les failoicnt châtelains ; & qu’ils leur 
a IÇgnoiqnt leurs gages fur les baifliages fit ftné-' 
èhauiÇes' cù ces dbweanx étoient (Itués ; quand 
ils; n’en «voient point , c’était le roi oui les payoir 
Comme fis autres officiers de fa maifon . 
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Je crois que quand Philippe- Augufte le» eut fin. 
ftitttés , d’abord ils étoient tous employés b fis 
garde autour de fa tente , ou du logis où il de- 
meuroit , 3t dans les marches : mais il efl vrai» 
femblable que depuis ils ne fervoient que par bri- 
gades 3c par quartiers : au moins cela fe faifoit» 
fl ainfi du temps de Philippe le Bel , comme il 
paroît par un flatut de ce prince de l’an i»gj , 
où il dit ; item , fergens d’armes , trente , lef* 
qucls feront à cour fans plus . Les autres étoient 
dans les gouvernemens , ou Occupés à d’autres 
emplois. >..î 

Leurs armes étoient non feulement la mafle» 
d’armes, mais encore l’arc 3c les fléchés ; c’eft ce 
qifi eft marqué au même flatut . Us porteront 
toujours leurs carquois pleins de carreaux. C’étcfit 
une efpet* de fléché ainfi appelée , parce que le 
fer en ètotr catré , comme je l’ai dit en parlant 
des armes «tt te temps- 11 . Une autre ordonanc» 
de l’an 158À , raportée par Godefroy , dans le» 
annotations fur Phiftoire de Charles VI , leur 
donne auflï des lances. - ’ -■ ’*' -•-•y 

Quand ils étoient de garde devant l’apartement 
du roi , ils étoient armés de pied en cap , au 
moins pendant le jour. Dans le monument de 
l*Ég!ife de Sainte Catherine, dont j’ai parlé, font 
repréfentés 'quatre de ces fergens d’armes , dont 
deux font armés de la maniéré que je viens de 
le dire, dans la fécondé pierre, excepté la tête , 
où ils n’ont qu’un cabaffit ou cafqtte léger, - fur 
lequel un des deux a une cfpeCe de voile ; e jeté ■ 
en derrière i qu’On appeloit du temps- de Charles 
VII du nom de éornete. 

Céfdit de la même forte , qu’ils étoient armés 
1 la guerre, excepté le cabaffit , au lieu duquel 
ils «voient im! héaimie complet , 3c je crois que 
c’eft de tette armure que leur vient leur nom de 
feégeihs d’armes , comme on appeloit gens d’ar- 
mes 3c hommes d’armes, les cavaliers quiavoient 
l’armure complété , au lieu que la cavalerie lé- 
gflfe n’avolt que le calque & la cuiralfi ; de- 
même ceux dont je parle étoient appelés fergens 
d’armes ÿfervifUrrs Jrmoram , pour les diftinjuer 
des autres fergens on gardés , qui étoient armé» 

à fi" légère:. * : renoua» 

Les deux autres fergens d’armes repréfentêsi 
dans la première pierre , n’ortt point le harnois 
comme les deux dont je viens de parler ; mai» 
l’un a une grande câfaqrre à grandes manches 
avec un grand collier ou ehl&ie qui lui rfefcend 
filr la poitrine ; l'autre eft enielopé d’tin grand 
manteau ' fouré ù long poil ^ il a la tere cou- 
verte d’un bonct. Le premier repréfente apparem- 
ment les fergens d'armes , lorftju’ils marehoirnt 
en quelques cérémonies ; l’autre , ainfi que lé' 
penlé «K? Tillet , reprèfente ceux de ces fergenst 
d’armes qui gardoient la porte' 'de la chambre 
pendant la nuit, quand lespottes du palais étoient 
ftrrtliéét'. J 

Le même du TiJIet prétend que c’eft de ces 
frrgens d’armes que vieoent ceux qu’on appelé 

aujoiud’hui 
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aujourd'hui le# huifïicrs de la chambre. En effet, 
les huifâers de la chambre portent des maftcs en 
certaines fêtes ; mais je ne fuis pas en cela de 
ion avis. Ma rai Ton eft que dans quelques anciens 
aftes les huifliers d’armes font tout-k-fait diftin- 
guês des fergens d'armes . 

Dans le ltatut de Philippe le Bel de *12.85 : 
item , fergens d’armes , trente; lefquels feront k 
cour , fans plus ; deux huiffîers d’armes , 6 c huit 
autre# fergens d’armes, & mangeront k cour. Et 
dans deux états de l’hotel du roi Charle VI , de 
l’an 1 586 6 c 1^88 , il y a des liftes féparées 
d’huiilîers d’armes & de fergens d’armes . 

Je croirois donc que le# nuiffïer» de la cham- 
bre d’aujourd’hui vienent des huiftiers d’armes ; 
qu’ils étoient au dedans de l’apartement , & leur 
fonction étoit d’en ouvrir la porte k ceux qui 
deyoient y entrer : car le nom d’huiiïicr vient 
d’un ancien mot françois buts, qui lignifie la mê- 
me chofe que celui de porte; 4c il eft encore en 
ulagc dan# la même lignification en quelque# pro- 
vinces parmi le peuple . 

Comme les fergens d’armes étoient armés de 
pied en cap , il n f y a nul lieu de douter qu’ils 
ne ferviftçnt k cheval dans les combats , mais ils 
faiibient la garde k pied au palais du roi : ainfi 
ils fervoient k peu prés comme font aujourd’hui 
( 1785 ) les gardes du cor ns. 

Cette garde, en qualité a un corps de milice, ne 
dura pas au delà du régné du roi Jean . J’ai déjà 
remarqué que Philippe de Valois la réforma , & 
la réduifit au nombre de cent fergens d’armes . 
Charles V étant régent du royaume pendant ht 
prifoi» du roi Jean fon pere , les cafta, prefque 
tous de n’en confcrva que lix , apparemment parce 
u’ils s’émanciperont, ou qu’il# ne firent pas leur 
evoir durant les guerres civiles que ce prince 
eut k foutenir, ou peut-être qu’il n’avoit pas de 
quoi fournir k leurs apointemens . 

Je n’en trouve non plus que lix marqués dans 
l’état de la mai fon de Charles VI , au mémorial 
de la chambre des comptes que j’ai déjà cité ; 
mais dans une ordonance de l’an 159a il s’en 
trouve huit , dont la moitié fer voit par mois al- 
ternativement . Ainli , l’on peut regarder cette 
garde comme abolie en qualité de milice dé# le 
temps de Charles V , étant réduite k un fi petit 
nombre . 

Je trouve encore une autre garde fous le ré- 
gné de Charles VI , compofée de quatre cents 
nommes d’armes . C’eft dans une de ces ordonn- 
ées datée du mois de février l’an 1 j8s , c’eft-k- 
dire, 158$, avant Pique , félon notre manière 
de compter d’aujourd’hui . Mais ce ne fut qu’une 
garde extraordinaire qu’il fe donna feulement 
pour l’expédition de Flandre, qu’il méditoit en 
faveur de Louis, comte de Flandre fon vaftal , 
contre lequel Jcs Flamands s’étoient révoltés; & 
il la câfTa k fon retour apres la vi&oire de Ro- 
febeque . 

C’eft ainfi que Charles VIII , ,pour fon expé- 
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dition du royaume de Naples, augmenta fa gar- 
de de deux cents crennequiniers ou arbalétriers k 
cheval , il la confcrva cependant apres fon re- 
tour en France ; & elle ne fut fupprimée qu’au 
commencement du régné de Louis XII fon fuc- 
cefleur . 

François l* r , pour la conquête du Miîanès , 
créa une troupe de meme efpece qui fit des mer- 
veilles i la bataille de Marignan ; mais elle ne 
paroit plus depuis dans nos hiftoires. 

Quelquefois ces princes augmentoient leur gar- 
de pour paroître avec plus de potnpe aux en- 
trée# qu* il# faifoient dans les villes conquifes, 
comme fit Charles VII dans fon entrée k Rouen, 
après avoir conquis cette capitale de Normandie 
fur les Anglois , dont Mathieu de Goucy fait 
une magnifique defcripcion. ^ 

Quoique depuis Philippe - Augufte jufqu’k 
Charles VII, nous ne trouvions que la garde de» 
fergens d’arme* bien diftmftcment marquée dans 
Phiftoire, 6c dans les états de la maifon de no» 
rois , il ne s’enfuit pas qu*»Is iv’euflcnt que cellc- 
lk;£c en examinant avec attention les monumen» 
qui nous reftent de ces temps - lk , on trouve 
qu’en effet ils avoient une autre garde k cheval 
compofée d’écuyers, c*eft-k-dire, de Gentilshom- 
mes , qu’on appeloît écuyers du corp». C’eft pour- 
quoi dans les hiftoires de Charles VI 6c dans 
celles de Charles VII, par Jean Chartier 6c Ma- 
thieu de Coucv, 6 c dans les autres, quand il eft 
fait mention des écuyers qui étoient des officiers 
de l’écurie , on ne manque guère de les appeler 
écuyers d’écurie, pour les diftinguer des écuyers 
de la garde \ 6 c quand on parle de ceux-ci, or» 
les appeje écuyers du corps. 

Dans les extraits des mémoriaux de la chambre 
des comptes de Paris , par le fieur Godefroi > 
parmi fe# annotations fur l’hiftoire de Charles 
VI, il nomme Pierre de Guirvr dit le Gallois, 
écuyer du corps du roi . Il parle encore des com- 
nuiodans de cette garde , qui dans ces mémo- 
riaux de la chambre des comptes , font appelés 
maître* de la grande garde des écuries du roi. 
Robert ns de Mmdùucet , dit le BoT°ne,fc*ufercor~ 
potis iomm reps , tnjltiiaus primus fi un fer cor ports , 
& nupjicr mu? tu [cuti fort a domim nojlri reps Al 
parle encore de Philippe de Girefme dit le Corde- 
hcr, de Jean Karnieti, 6 c de Bureau de Dycf, 
qui furent honorés de la même charge 

Je trouve que Louis XII eut une garde fla- 
mande trés-nombreufe . Il en eft fait mentiou 
au lu jet de la bataille de Ravennes ; les Fran- 
çois , lijr le bord du Rouco , eflîiyerent un ter- 
rible feu de la part des Efpagnols : ils perdirent 
lk près de, deux mille hommes ; & on ajoute , de 
quarante capitaines des gardes françoifes Sc fla- 
mandes, il .n’en rèchapa que deux . C étoient 
des compagnies franches, car il n’y a voit _ point 
encore alors de régiment <fes gardes , & n n’ÿ 
avoir que trois compagnies des gâfdes du corps. 

Je ne dois pas omettre une garde de Henri III » 
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appelle des quarante-cinq. C'érait quarante -cinq 
gentilshommes a pointés , dit le journal de ce 
prince , à douze cents écus de gages de bouche à 
tour > que le roi avoir mis fus depuis ces der- 
niers troubles j^pour être toujours auprès de lui > 
comme fûres gardes de fon corps » Ce défiant de 
chacun » de fe voyant comme défié de ceux d« la 
ligue par leur défobéiftânce . Cette garde ne dura 
que quelques années en qualité de garde;, ce font 
ceux qirion appelé aujourd'hui ( 178 5) les gentils- 
hommes ordinaires de fa muifon du roi , qu’ on 
appeloit ainfi dès ce temps-là , comme il eft dit 
dans les mémoires du duc de Ne vers . 

Enfin > il y eut une autre garde dont le corps 
fublifte aujourd'hui en partie» mais non point en 
qualité de garde . Ce font les cent gentilshom- 
mes du roi » appelés communément les gentils- 
hommes au bec de corbin ; ce fut pendant long- 
temps un corps très-confidérable. Je vais en faire 
par cette raifon Phiftoire particulière , de enfulte 
k pafTerai à celle des corps qui composent main- 
tenant la garde du roi * 

. • m; 'i >r» T a cii ■ j 

Gardes du corps . 

Comme je borne mon hiftoire à Ta fin du ré- 
gné de Louis le Grand » tout ce que je dirai de 
l'état de la maifon du roi doit s'entendre prin- 
cipalement du régné de ce prince .. 

Les gardes du corpt font la plus nembreufe 
troupe de cavalerie de celles qoi compofent la 
maifon du roi » 

Chaque compagnie eft de trois cents foixante 
hommes .. Elles ont chacune leur capitaine , ce 
font des plus grands feigneurs du royaume . Ils 
‘fervent par quartier. 

Il y a trois lieutenant pour chaque compagnie » 
autant d'enfeignes , douze exempts , autant de 
brigadiers» autant de foüs-brigadiers > de fix porte- 
étendards . 

Il y a un major &deux des- ma /ors pour tm»t 

le corps; quatre autres aides- majors, un à chaque 
'compagnie . 

* CtiîMjtre compagnie eft divifée en fix brigades; 
les trois lieutenans de la compagnie fout chefs 
des trois premières brigades , félon leur anciéfseté; 
'de le* trois enfeignes font chefs de* troi* autres. 

* Chaque brigade a deux exempt* , deux briga- 
diers , deux fous- brigadiers de un porte-étendard . 
"Tout cela fait un corps de quatorze cents qua- 
rante hommes, fans y comprendre les capitaines * 
le* majors, les aides-majors , les lieutenans » les 
enfeignes, les exempts; qui tons enfemble font Je 
nombre de quatre-vingt-trois. 

* Tel Irait en 171$ l’état militaire des gardes 
du corps ; il n'a pas toujours été le même . Je 
‘tnarifuerai les changemens que j'ai pu obfervcr, 
qui en font arivés depuis leur raftru&ion . 


De Pmftitution des quatre comptâmes des 
gardes du corps . 

II paraît par l'hiftoire que la garde de nos roi* 
! fut augmentée fous Louis XI ; oc il doit palier 
pour certain » que c'eft foiu Charles VII que la 
plus ancienc compagnie des gardes du corps fut 
inftituée . 

Les grands fervices que le comte de Boucan > 
Écoflois > fils aîné du duc d’ Albanie » rendit à 
Charles VU» de fur -tout la viéloire qu"il rem- 
porta auprès de Rangé en Anjou % fur l'armée 
d'Angleterre en 1411 , engagèrent ce prince à lui 
donner des marques de fa reconoi fiance ; il le fit 
connétable de France il inflicua plus de vingt 
ans après la compagnie des gendarmes Écoflbis.. 
Dans la fuite v pour marquer reftime qu'il faifoit 
dr U nation ÉcoÜbifê » dt combien il avoit de 
confiance en die * il fit choix <L*bn nombre d'É- 
cofiois d'une valeur de d'une fidélité reconue,. de 
t*èn compote une garde . G*eft celle qu'on ap- 
pelé la compagnie des gardes du corps . Je vais 
taporter ce que les monumen* hiftoriques nous 
fburniffent touchant cette inftitution de erv- 
fuite je parlerai de Pinftitution* de* trois autres 
compagnie* » '* -i'-îhrf) >ioTlo 3 Ï 

De rtnftttuiion de lu première compagnie des gar- 
des du corps , qui eft ta compagnie des gardes 
Âcojfoifes. 

Entre divers- monumens ou il efl fait men- 
tion de l’ milieu t ion des gardes ÉcofToifcs », j’er* 
rhoifirai trois y fur lefqueis je ferai mes rifle** 
xîons. 

Le premier eft Pfiiftoire d'ÉcofTe de Jean Le- 
ftcy , Écoffois y évêque de Roffc » que fe* travaux 
de fes perfécution» pour la défenfe de la religion, 
catholique en Angleterre, rendirent célébré dans 
le feiaieme -fiecle . .j 

1 Après avoit parlé de la bataille de Vetneiuî 
dans le Perche , où. l’armée de Châties VII fut 
défaite par les Anglois y Sc où périrent prefque 
tous les Écoftbis qui èroient à fon fervice > l'au- 
teur ajoute ce qui fuit: 4 

„ liaticres Écollôis » réfolus d'avoir leur *nep- 
vanche de la défaite de leurs compatriotes , paf- 
ferent la mer » de vinrent joindre le roi Char- 
les , étant conduits par Robert Patilloc ». natif 
de Dundye t ce capitaine par fa fagtife & par 
fon courage, rendit Chartes maître dé la Ciafco- 
gn* , que les Anglois pollédoienl. . • -- Ce prince 
fut ft fatisfait des fervices que le* ÉcolCns lus 
rendirent dans cette- expédition ,qu’rl voulut laif- 
fer dans fa propre cour un monument éternel de 
fa bienveillance envers les ÉcofTbis : c’cft •xmr* 
quoi il choilit un nombre de foldats Éc , trois, 
pour en former une garde qui ferait la plu* pro- 
che de la perfone du roi . Ils furent nommés ar- 
chers du roi , parce qu’ris étoient armés d’arc* 
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& <îe flcchei» tant en paix qu'en guerre . Cette 

S arde avoit déjà été inüituée par Charles V,roi 
e France; mais elle fut confirmée & augmentée 
par Charles VII. Patilloc fut le capitaine <le cette 

t arde , ôc les JÊcoflois s’aquiterent toujours i\ 
ien de leur devoir , Ôc avec tant de fidélité & 
<T exa&itude , que la chofe a fubfiiié jafqu’à 
notre temps. Ce prélat a imprimé fon hilloirc 
en 157*8. 

Le fécond monument cft une remontrance, in- 
titulée : plaintes des gardes Êxofeifcs au rts Lcuu 
XIII en x 6 1 z, où fe plaignant de ce qu'on vio* 
loit leurs privilèges, ils font une efpece d’hifloire 
«les fervices que les Écoflois avoient de tout temps 
rendus à la courone , de lacontent à cette occa- 
fion l’idftitutioft de la carde Écoilaife, tirée de 
leurs hHloires . Cette plainte eft à la bibliothè- 
que du roi , parmi les manuferit* de Brienne,. 
Voici ce qui regarde le fujee dont Je traite. » Et, 
( les rois de France^ ), ne fe contrntant pas de 
Rémunérer les fervices des grands ; mais ayant 
égard à la valeur de fidélité de la nation Écof- 
foife, de pour davantage confirmer l'alliance, ils 
Ont érigé quelques compagnies de la nation , leur 
donnant de grand* privilèges • Saint Louis , en 
Ion voyage du Levant» oroona que vingt-quatre 
Écoflois euflènt la garde de fon corps jour de 
nui{; lequel honeur a demeuré é eux l’clpace de 
cent quarante années , durant le régné de huit 
rois de France pour le moins.. Charles V accrut 
le nombre de foixante-feize armets , huilant aux 
vingt-quatre premiers les prérogatives par-dciliis 
les autres qui leur font demeurées jufqua au- 
jourd* hui ; à favoir , que ceux de leur nombre 
«flirteront à la meife , fermon , vêpres de re- 
pas ordinaire du roi de France , un à chaque 
côté de fa chaife, de que les jours de grandes 
fetes ; & la compagnie Écoftbüe a de- 

meuré la feule garde ^lu roi plu* de foixante de 
dix ans : car , ce fut Charles- VU qui érigea la 
première compagnie Françoife des gAtdesdu corps, 
comme Louis Al la féconde , de François 1 “ la 
trôilieme : Ôc comme les prérogatives des vingt- 
quatre auxquels le premier gendarme de France 
étant ajouté par Charles Vil, fait le nombre de 
vingt-cinq , comme on les appela encore , les 
témoigna ns plus anciens que le relie de la com- 
pagnie Écofloifé , auffi les privilèges de toute la- 
dite compagnie^ de les plus ligna Jées de honora- 
bles fondions ôemetwam à elle feule , la témoi- 
gnent la plus ancienc que- les autres trois ; à fan 
voir, la garde des clefs du logis, du roi , au 
foir; la garde du choeur de Péglife, la garde des 
bateaux quand le roi onde des rivières , Phoncur 
de porter la crépine de foie blanche à leurs af* 
mes, qci cft la couleur couronale en France j içs 
clefs de toutes les villes où le roi fait fon entrée 
données à leur capitaine en quartier ou hors de 
quartier ; le privilège qu' il a étant hors de 
quartier aux cérémonies, comme aux facres, ma- 
riages de funérailles des rois , baptêmes de ma- 
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riagrs de leurs tnfans , de fe mettre en charge , 
la robe du facre qui leur apartient, 8c que cette 
compagnie par la mort ou changement de capi- 
taine ne change jamais de rang , comme font le* 
autres compagnies „ . 

L» troifieme piece font les lettres de naturali- 
fatton pour toute la nation ÉcolToife , données par 
le roi Louis XII , au mois de fepiembre de l’an 
1 î i j. Ce prince, après y avoir expofé les fer- 
vices que les Écolloii rendirent à Charles VII 
dans la réduction du royaume & /on obéiffance , 
parle aittfi : 

„ Depuis laquelle rcdu&ion , 8c pour le fervi- 
ce que lui firent en cette matière la grande loyau- 
té & vertu qu'il trouva en eux , en prit deux 
ceats à la garde de fa perfone , dont il en fît 
cents hommes d'arme* > 8c cents archers, oit il y 
ep a vingt- quatre qui fe nomment archers du 
corps, & font leidjts cent hommes d'armes , les 
c#nt lances de nos ancienes orèenances , & les ar- 
ches fqnt cetttttde notre garde, qui encore font 
près & à l’entour de notre perfone ; 8c combien , 
aintî que notre amé 8c féal confeiller l’arcbevê- 
que de Bourges , évêque de Murra , à préfent «m- 
bairadeur devers nous; de notre très-cher 8c très- 
acné frété , couftn 8c allié le roi dlÉcoflè , Jac- 
ques , à prêtent régnant ; 8c notre amé 8 c féal 
conseiller 8c chambelao Robert Stuart , chevalier , 
fieur d’Aubignv, capitaine de notre garde Écol- 
foife , 8c des cent lances de nofdites ancienes or- 
donances de ladite nation , cous ayant remon- 
tré y 8 (C. yy . 

Refiexicm fur tes tnis menumeru . 

Par ces trois extraits, il eft confiant , i°. que 
la compagnie des gardes Éxollbtfcs a été au plu- 
tard intlituée par Charles VII. r*. Ce qui eft 
énoncé dans la remontrance de ifiia , que S. 
Louis , dans fon expédition d’Égypte, fe fit une 
garde de vingt-quatre KcofTois , me paroïl avancé 
fans fondement; je n’en trouve nul vertige dan* 
notre hiftoire, & il ell contre-dit par l’éveque de 
Roffc, qui fixe l’époque du commencement ,dç la 
garde ÉcolToife fous Charles V. }o. Il eft vrai-tetn- 
hlable que et prince, à qui dicébvement lesÉcoflois 
rendirent de grands fervices, mit quelques £cof- 
foia 
en 

eut nonne sm capuanje. -C-VVLLV,., .. ,piu> 

qne l’évêque, dans fon hifloiro, dit expreiréinçnt 
que le premier capitaine de la garde Éccdfoife 
fut le général Patilloc, qui , félon lui , ne vint 
en France que fous Charles VII : tu ÿnmui i\a- 
tillocus tlli frtftcttbttux . Enfin Louis XII, d" 1 '* 
fts lettres pour la naturalifation des Écofloia, 
dit nétetpent que ce fut, Charles VU qui tté*,]» 
compagnie des gardes Écoltoifas Sc la compagnie 
des gendarmes Ecofîbis . II faut donc fixer Pinflfi- 
tution de la compagnie des gardes ÉcofToifes fou» 
le régné de ce prince, 

T tt ij 
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De plus» Louis XII, dans Tes lettres, 9 c l'évê- 
que de Rode, dans fon hiitoire, nous lont coi»- 
noître allia diftintteinent & à peu près le temps 
que Charles VII créa la compagnie Écoffoife ; 
car Louis XII dit que ce fut après que le royau- 
me de France eut été réduit à l'obédience de 
Charles VII ; de l'évêque de Rode , que ce fut 
après la réduction de la Gafcogne que fe fit cette 
création : or , tout le royaume , de en particu- 
lier la Galcogne , ne furent tout-i-fait fournis à 
Charles VII que l’an 1455. Ce fut donc entre 
cette Innée dt 1461 , qui fut la demiere de la 
vie de ce prince , qu'il inlliuu la compagnie 
Écotlbife . Je ne voudrais pas cependant touc-à- 
fait affurer qu’elle n'eût pas été inftituée quelques 
années auparavant’, car Louis XII, dans l'extrait 
des lettres que je viens de raporter, femble mar- 
quer que la compagnie de» archers Écoflois de la 
garde fut inllduér tas même temps que la com- 
pagnie des gendarmes Écofloâl , qui font , dit-il, 
les cent lances de nos ancienes ordonances . Or , 
les compagnies d'ordooances furent indituées dès 
l’an 144 j > auquel temps Charles Vil avoir, à la 
vérité , reconquis «me grande partie de fon 
royaume -, mais il n’avoit pas encore chadè les 
Angloil ni de la Normandie ni de la Guyen- 
ne . Quoi qu’il en foit , il paraît toujours cer- 
tain que ce fut fous fon régné que la compa- 
gnie d’ordonance des gendarmes Écolloia 9 c celle 
des archers ou gardes du corps ficollois furent 
iuftituées- 

Il faut maintenant chercher l’origine , & mar- 
quer le temps de l’iaftiuition des trocs compagnies 
Françoiftt. r . -' •• ,- 

• . j 

De rinfiitmie» des treis cm fuguies ïranpifes des 
gardes-du-curps, 

Les trois compagnies Françoife» n’ont pat étc 
créées en même temps ; mais ce qui cft expofé 
dans la plainte des gardes Ecoübifes , de léii , 
Lavoir, que Charles Vil inditua la première com- 
pagnie Frençojfe, n’ell paa véritable , comme on 
le verra par ce que )e vais dire. 

Louis Xi, fils de Charles VII, étant à Puifeaux 
en 1474, 1* quatrième de feptrmbre , fe fit une 
nouveie garde de cent gentilshommes , & chaque 
gentilhomme devoit entretenir te avoir à fa fuite 
deux archers . Cela faifoit une garde de trois 
«nts hommes , outre la compagnie Écolîüiie , 
mais depuis , ayant difpmfè les cents gentils- 
hommes de l’entretien des archers par lettres pa- 
tentes données à Ruuen l’an 1474 , il forma de 
ces deux cents archers fine garde particulière fous 
.les ordre! de Louis de Graville , feigneur de 
Montagu. ■ - . [„ | 

En 1477, il ta fit capitaine -Hervé de Chau- 
vé j auquel fuocéda M. de Silly , Sc puis M. de 
Cru [loi Cette compagnie d« deux cents arçhcrs 
«’appdoit la petite garde du corps du roi , pour J 
1» duliugnet de l'autre que l’on appeloit la 

. '4 
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compagnie des cent lances des gentilshommes 
de l’hotel du roi , ordonés pour la grande garde 
de Ion corps . C’cft cette compagnie de deux 
cents archers qui fut la première compagnie 
Françoilè des gtrdes du cerfs , que François J* r . 
réduiiit à cent comme les autres, par les démem- 
bretnens qu’il en fit pour former la troifieme 
compagnie Françoilè , comme je le dirai dans la 
fuit» . ‘ 

Louis XI, en 1479 , inftitui encore une autre 
compagnie Françoilè d’archers de la garde, dont 
il donna le commandement à Claude de la Cha- 
Itre . C’etoit un gentilhomme dont il avoit été 
mécontent , parce qu’il le voyoit fort ataché au 
parti du duc de Guyenne , fon frère ; il le tint 
allée long-temps en prifoo ; mais , ayant connu 
fon mérite Sc fa valeur , & jugeant qu’il pou- 
roit compter fur fa fidélité, il le mit en libellé , 
3 c lui confia la garde de fa perfonc . Gabriel de 
de la C.haflre , fils de ce feigneur , lui (occéda 
dans cet emploi de capitaine de cette compagnie 
d’archers de fa garde , qui étoit encore porfedée 
par Joachim de la Chaftre, fils de Gabriel, é la 
mort de François I“. 

Cette compagnie étoit de cent archers qui , 
avec la cent Ecoffoit , les vingt-quatre garda 
de la manche de la même nation , les deux cents 
archers dont le fieur de Chauvé étoit capitaine , 
faifoietit alors plus de 400 archers. Oeil en ef- 
fet le nombre que marque Philippe de Comines, 
en parlant du féjour que ce prince faifoit au 
Pie llis-lcs-Toiirs fur la fin de fon régné , fort in- 
quiet âc toujours appréhendant qu r on n* attera- 
tât à fa vie. „ Eo premier lieu* dit-il, il n’en- 
troit guère de gens dans Je Pleftît du Parc, ex- 
cepté geni donkeftiques & les archers , dont il 
avoit quatre cents , qui , en bon nombre , fai- 
foi ent tous les jours Je guet , ôc fe promenoient 
par la place , âc gardoient la porte . Cette 
compagnie de la Chaftre fut la fécondé Fran- 
çoife S • 

L’auteur du livre intitulé , Pétât de U frmctx 
de iééi , s’eft mépris, au fli-bien que fes fuccef- 
feurs qui l’ont copié, quand il a écrit que Char- 
les VIII , fils de Louis XI, en 1497 » créa une 
nouveie compagnie de gardes-françoifes archers 
du corps , dont il fit capitaine Jacques de Ven- 
dôme , vidame de Chartres . Mais cette garde 
n’étoit point une garde d’archers du corps, mais 
une fecoèdc compagnie de cent gentilshommes , 
telle que Louis XI en aroit inftitué une à Puy* 
féaux, l’an 1474. On a vu ci-defïus la lifte des 
capitaines de ; cette fécondé compagnie de cent 
gentilshommes, dont efleclivement Jacques de Ven- 
dôme fut ] e premier capûame . 

Le* chofes donc demeurèrent au meme état à 
l’égard de* archers du corps, fous le çegne de 
Ch J ries VI U , qui, en 1491 , fit capitaine de la 
première compagnie des deux cents archers Fran- 
cois-jacqtie* deiCrufloIà la place du ficur Ac Sil- 
U, qui avoit fuccédé à Chauvé. Louis XII r.e 



G A R 

(changea rien non plus à cet égard . Il eut qua- 
ire ccntt archer» pour fa garde, en trois compa- 

Î jnies; une Écoffoife & deux Franfoifes , comme 
on prédècefièur ; mai» il y eut du changement 
fous » régné de Franco» I, parce que non feule- 
ment ce prince créa la troilïeme compagnie des 
gardes Françoife», mais encore, fi nous nous en 
raportions aux mémoires du maréchal de Fleuran- 
tes , i! y eut alors pendant quelque temps cinq 
compagnies de garde», en y comprenant l’Écof- 
foife ; car voici comme il parle : „ après cette 

f arde des deux cents gentilshommes, dit-il, vous 
vez les plus prochains de le perfone du roi, 
Vingt - cinq archers ËcofTois , qui s’appelent les 
archers du corps.... fous la charge du fieur 
d’Aubigny . , . Ledit fieur d’Aubigny eft capitaine 
de tous les Écolloij qui font cent y fans ces 
vingt-cinq .... Après ces Écofibis , vous ave* 
quatre ctms archers François ... Lie (ont chefs 
defdits quatre cents archers le capitaine Gabriel 
pour cent, M. de Savigni, cent autres, M. de 

Cruflnl, cent, Se M. N l’autre cent. Il y 

«voit donc alors , félon ce compte, cinq compa- 
gnies des gardes, te cinq capitaines des gardes; 
mais ce feigncur sert mépris en mettant enfemble 
deux capitaines des gardes, qui ne le furent que 
l'un après l’autre; (avoir, M. de Chavigni, te 
celui dont il a laiffé le nom en blanc , qui fut 
Raoul de Ver non , fieur de Montreuil -Bonyn. 
L'auteur du traité de l’origine des deux compa- 
gnies de» centBentilshomtr.e» nous inftruit parfai- 
tement là-de<ÏUl . Voici Ce qu’il raconte : „ le 
vingt-feptieme mars r jry, trois mois après que 
le roi François I er . fut parvenu à la courone , 
il fit une nouvele compagnie de foixante archers 
pour la garde de fon corps , laquelle il . vou- 
lut être compofée des trente qu’il avoit avant 
qu’il fût roi , de vingt de la bande du fieur de 
CrufTol , de dix de celle du lieur de Nançay , 
defqurU foixante archers il doclna la charge à 
Raoul de Vernon , fieur de Montreuil-Bouyn ; 
& après fa mort , avenue le dernier feptem- 
bré içié, à Louis le Roi , fleur de Chavigni , 
lui ajoutant quarantt-cinq archers encore de 
Ja bande dudit fieur de Cru (fol , pour faire 
3 e nombre entier de cette compagnie des cent 
cinq archers , compris les membres & le trom- 
peté „. 

Le cérémonial franco», dans la relation de 
l’entrée de François I«>. à Paris, parle à peu 
près de la même maniéré fur ce fujet; mai» on 
y a défiguré le nom du capitaine Montreuil- 
Bouyn , en le changeant en celui de Monltre- 
Bonny . 

Voilé donc l’inftitution de la troiGeme com- 
pagnie Françoife des gerds du corps marquée fort 
dilïintlement fous François I*». comme celtes de 
la première & de la fécondé fous Louis XI. Cet- 
te troifieme fut formée des archers que Fran- 
çois I*'. avoit avant que d’etre roi , & îles dé- 
membremens que l’ on fit de dix archers de la 
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compagnie de Nançay ou de la Chaftre, te prin- 
cipalement de ceux qui furent tiré» de la compa- 
gnie de Cniirol, qui d’abord étoit de deux cents, 
oc fut mife fur le pied de cent comme les au- 
tres, ainfi que le remarque l’auteur de l'origine 
des deux cents gentilshommes. 

Depuis , il y a toujours eu quatre capitaines 
comme aujourd'hui , ainfi qu’on le voit dans la 
relation des obfeques du même prince, imprimée 
è la fin de la vie de Pierre du Challel , grand 
aumônier de France , où les quatre capitaines 
des gardes font nommés ; favoir , M. de Lorges , 
capitaine de la garde Écolfoife ; MM. de Nan- 
çay , le fénéchal d’Agénois & Chavigni , capitaines 
des trois compagnies rrançoifes . Il n’y eut depuis 
aucun changement pour le nombre des compagnie* 
te des capitaines. Le nombre des capitaines le des 
compagnies fut donc fixé à quatre du temps de 
François P', lefquellet Iraient fous fe régné de ce 
-prince t tV l’Éeoflôife ; ■ la première Fran- 

çoise , inftintée par Louis XI, ac compofée d« 
deux ceflt» archers, dont le capitaine, fous Fran- 
çois I*'. étoit M. de Oruffol ; 3 “ ta fécondé Fran- 
çoife, inftifuée pareillement par Louis XI, &qui 
fut commandée depuis par plufieurs feigneurs de 
la Challre, les uns après les autres; ç“. La troi- 
fieme Françoife, inilittiée par François 1*'. te 
compofée des gardes que ce prince avoit avant 
que d’être roi , te des détachemens qu’il fit de 
cille de Cniflbl , qui jufque-lè avoit été de deux 
cents archers , te d’un autre détachement de cel- 
le de Nançay , feigneur de la Chaftre . Il don- 
na cette troifieme compagnie Françoife , te qui 
étoit la derniere des quatre , é M. de Chavi- 
gni le Roy. 

* *{ las’tDi** ' l 1*1# h 'f 1 iVt'l'i ViV, . ,'c. 

Du reng des tjuetre eompegniei dis gardes avec 

les Mitres troupes de le mesftn du Roi , & 

eutt' rites . •’i >,; 

yirv;- . sh ta- .. , c ( «rsj arnica n» taie "S 

À l’armée , la mai fon du Roi a toujours la 
droite fur toutes les autres troupe». Se le pofte 
d’honeur. Le rang que le» divers corps qui com- 
pofent cette maifdn , doivent avoir entr’eux , eft 
wffi réglé. 

Les gardes du torps ont le rang au défit» do 
tdus les autres : je dirai , <0 un autre endroit 
quand cette prérogative leur « été attribuée. 

Pour ce qui eft du rang que les Compagnies 
dés gentil du corps gardent emr’ellet , Fanciéneté 
de la compagnie Êcoflbile , te l’eftime que nos 
Rois , depuis Charles V , ont -toujours eue pour 
la nation , ont acquis é cette compagnie la préé- 
minence fur toutes les autres , non feulement 
dans le fervice de la cour, mais encore dans les 
armées . 

Comme chaque compagnie des gérât s du eorps 
forme deux éfesdroris, les deux de la compagnie 
ÉcOlRife oftt toojOur» la débité fisc lés autres ; 
te au- cas qu’il fe faflê des détache mens de» dr- 
verfet compagnie», les officier» de l’ ÉcofToifo 
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commandent ceux des autres compagnies qui leur 
font égaux pour le rang. 

Les trois compagnies Françoifes n’ont point 
«ntr’eîles d’autre rang , que celui que leur donne 
l’anciéneté de la réception de leur capitaine ; il 
faut feulement remarquer qu’il y en a une des 
trois qui porte titre de première êc anciene com- 
pagnie Françoife- c*eft celle dont M, le duc de Vil- 
ieroi elè aujourd’hui capitaine, & c’«ft auffi celle 
dont j’ai parié , qui fut créée par Louis XI , compo- 
féc de deux cents archers, fous les ordres du feigneur 
Louis de Graville, de qui depuis fut réduite à cent 
sn-chers comme les autres. J’ai obfervé qu'en ce 
temps-lh , 6c encore long-temps depuis , c’étoit une 
coutume établie en France , de mettre ces fortes 
de compagnies , attflî-bien que les compagnies 
de la gendarmerie , au nombre de cent hommes ; 
ainfi Charles Vil eompofa fa garde Êcoflotfe de 
cent archers, fans y comprendre les vingt^quatre 
gardes de la manche , qui faifoient alors comme 
une garde particulière ; ainfi Louis XI fe fit une 
garde de cent gentilshommes fous un capitaine; 
ainli Charles VIII en ajouta depuis encore cent 
fous un autre capitaine; ainli Charles VII, dans 
le grand changement qu’il fit dans la milice 
Françoife, réduilic la gendarmerie à quinre com- 
pagnies de cent hommes d'armes , chacune fous 
un capitaine , dcc. 

Quoi qu’il en foit , ce titre de première de 
anciene compagnie Françoife , ne donne point 
de prééminence à celle qui le porte au defliis des 
deux autres; & je crois qu’il ne lui en a jamais 
donné. Il cil au moins certain qu’il y a phis de j 
cenc ans qu’elle n’en avoit -aucune. Cela réprou- 
vé par la remontrance des gardes Éroflbifes en 
16x2, dont j’ài ra porté l’extrait ci-deflus: car il 
y êfl dit , ep termes exprès, que la compagnie j 
Kcolîbifé i par la mort ou. changement du capi- ! 
taine, né change jamais de rang , comme font 
les autres compagnies. II cft évident, par ces 
dernières paroles, que, des ce tem ps-lî , dc'avaht 
ce temps-là , les trois compagnies FrinçdtftS tt’a- 
vàrërit point d’autre rapg cntr’elles » que celui 
q\ii leur étoit acquis ptr i*4ftciéneté de la récep- 
tion de leurs capitaines^ ainfi qu’il fe pratique 
maintenant. 

i j _ . _ H ‘ i 

Del (bangeirsens faits dans les ceiapagnin in g.ir- 
,71 '<*« 'du ço t^s depuis leur irijUtutitn. 

, ■ ' * ■ • « • • 
Parmi ces changement, il y en a de communs 
à tontes les oompagnies, & il y en a de particu- 
liers à la compagnie Éeofloiie ; je commence- 
rai par ceux qui regardent en particulier cette 
compagnie * ’ l 

•Si ce qui dl expofé dans les remontrances des 

C ardes ^Bcolîbries, en i6ia, étoit vrai, que faint: 
■oaris i en fon voyage du Levant, orduna que 
vingt -quatre gardes Écoifoifes enflent la garde, 
de fou corps; li ce que dit encore Jean Lesley> 
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évêque de Roffe , dans Ton hiftoire d’Écofle , étoit 
. pareillement certain, favoir, que ce fut Charles 
V qui inllitua la garde ÉcotToife , êc qu’elle ftjt 
feulement augmentée par Charles VII, cette auga 
mentation feroit le premier changement remar- 
quable qui fût arivé dans cette compagnie; mats 
j’ai dit que le premier fait efl fans fondement , 
quoiqu’il foit raporté par quelques auteurs £cof- 
fois ; que le fécond a de la vrai-femblance fans 
certitude ; & qu’il paroît plus railbnable de s’en 
tenir au témoignage de Lpuis XII , qne j’ai 
raporté , où il attribue à Charles VII tant l’in- 
llitution des vin°t -quatre gentilshommes de la 
manche , que celles de toute la compagnie Écof- 
foife. 

Selon la remontrance des Écoffois , ce fut le 
meme Charles VII , qui aux vingt-quatre gardes 
de la manche , en ajouta Un vingt-cinqmeme , 
avec le titre de premier gendarneou homme-d’ar- 
mes de France. 

Ce titre de premier homme-d’armes de France' 
e(l fort fingulier. La plainte mi remontrance de» 
gardes Écouoifes alTurant que ce fut Charles Vil 
qui créa cette charge , êc qu’il ajouta ce premier 
homme- d’armes de France aux vingt - quatre » 
qu’on appelé aujourd’hui gardes delà manche „ 
ne nous dit point fur quoi ce titre étoit fondé f 
ni quelles étoient les fonctions de Cet officier 
ni quel fut le motif du Roi Charles VII en 
l’incorporant dans cette troupe des gardes Écof- 
fbites. Notre b illoi te ne nous en inllruit point’ 
non plus. Voici ce que je puis conjefturer lh-> 
deffius . 

Charles Vil , dans la réforme qu’il fit de Ia“ 
milice Françoife, fut l’indituteurdes quinze com- 
pagnies d’hommes - d’armes , appelées les com-' 
pagnies d’ ordonance ; êr parmi ces compa*- 
gnies , celles des gendarmes Êcollbis eut ïc pre- 
mier rang. & elle l’a encore dans la gendarme- 
rie. Il y avoit dans chaque compagnie d’ordoe’ 
nance tin gendarme qui portoit le titre de pre-f 
mier homme-d’arme ; c’eit ce que nous apprend; 
M. de Monteommeri de Gorbofon , dans fore 
traité de l’Ordre de la Cavalerie Françoife. Le 
premier gendarme , dit-il , qui efl comme l’un 1 
des membres de la compagnie ; êc plus bas : le' 
premier gendarme doit etre. touiour. au premier; 
ran n . ' " ’â 

Le roi Charte VII Voulut én avoir auffi un’’ 
dans fa compagnie d’archers , pour commander" 
fous le capitaine , les vingt-quatre autres ap- 
pelés aujourd’hui gardes de la manche: car il ell • 
certain que ces vingt-quatre étoient , pour ainfr’ 
dire, de la gstde immédiate de la perfone du 
Roi, êc qu’ils portoiem feuls, comme je le dirai- 
bientôt, le titre d’archers du-corps. Il tira cette, 
efpece d’officier de là compagnie des gendarmes 
h.coflois , lui eonfervu fon titre d’homme -d’ar- 13 
mes ; êc comme la compagnie des gendarmes É- ! 
cortbis étoit la première de la gendarmerie , 3 c ' 
qidll approcha « gendarme de la perfone , pour- 
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fui donner le commandement fur les vingt-qua- 
tre qui faifoient fa principale garde > il rhono- 
ra du titre de premier gendarme de France. 
C’eû-Ià ce qui me paroit £ plus vrai-fembiable 
fur ce fujet . 

Depuis long -temps cette charge de premier 
homme-d’armes de France eft un utre fans fon- 
ctions ; & j'apprends de celui meme qui le porte 
aéhiélement , qu'il n’eft plus dans le corps , de 
«u’il n’a que les apointemens de cette charge fans 
exercice. 

Mais le plus grand changement qui fe foit fait 
dans la compagnie ÉcolTbue » c’dt qu’elle n’eft 
plus Écoflbile que de nom», de que depuis três- 
ion«-temp$ les charges de les places de gârdes ne 
fe donnent qu’à des François . Ce changement ne 
s’eit fait que peu à peu ; il commença dés Je 
temps de François I <1 » fous lequel Jacques de 
Lor&es, comte de Montgpmroeri, fut capitaine 
de la compagnie ÉcolToifc ; Gabriel de Lorges > 
Comte de Montgommer* »■ fils de Jacques , fut 
au (fi capitaine £ la même compagnie fous Hen- 
ri il. Cependant les gardes Êrolfoifes ne trouvè- 
rent pas fort mauvais que cette charge eut été 
donnée à ces deux feigneurs , parce qu’ils les re- 
gardoient comme écoüolt d’origine , doutant que 
les Montgommcri fe prétendoient defeendus des. 
comtes d’Egiand > raaifon d’Écoflc» 

Mais > d ifent les gardes Écofloifes dans la re- 
montrance de xéix, que j’ai déjà plulîeurs fois 
Citée : „ Depuis que Je comte ( Gabriel ) de 
Montgommery > qui a été le dernier capitaine 
d’cftraflion Écoflôife de cette compagnie > a été 
dépolfédé par la mors de Henri II, on a pourvu 
des François à cette charge qui ont ouvert la 
porte aux autres qu’Écoflois, d’avoir des places 
dans cette compagnie , encore que par plu- 
lïeurs années apres leur admiflïon ils n’aient exer- 
cé leurs charges , lefquels ont fi bien multiplié , 
qu’à cette heure ils tienent les deux tiers de pla- 
ces de ladite compagnie; Ôc parmi icelles plu- 
fiturs places d’honeur , comme de premier gen- 
darme de France » des exempts extraordinai- 
res, du maréchal-dcs-logis. Le privilège desclefs, 
la garde du chœur de l’églife, le rang de la 
compagnie aux cérémonies ont été rognés Ôc per- 
vertis contre la coutume de cette compagnie. En 
fin tout moyen cft ôté dorénavant aux Écoflbis 
d’y entrer, ou à cenx qui y font d’etre avancés, 
fi ce n’eil à force d’argent. La lieutenance , en- 
feigae t places d’exempts ôc archers fe vendent 
contre les ordonanc es , depuis quatre ou cinq ans 
en {à , &c. 

Il paroit, par cet extrait, que ce fut principa- 
lement fous les régnés de François II , de Charles 
IX » de Henri III » Ôc de Henri IV qu’il y eut 
beaucoup de changement dans là compagnie É- 
cofTbifè . Ou voit en effet par l’hülotm , qu’en 
1 S$7 , c’eft-à-dire , dans les premières années du 
régné de Charles IX, le capitaine n’étoit ni Écofi- 
fois ni originaire d’Écoift; car alors c’étoitM. de 
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Loffe , gentilhomme François . . Dans quelque» 
manufcrits qu’on m’a communiqués là-deflùs, oa 
cite un rôle des garde* Écolloifes de cette année 
1567 , où ce gentilhomme eft nommé avec la 
qualité de capitaine; mais la plupart des gardes 
étoient encore ÉcoiTois. Selon le rôle da 1599 , 
ôc félon la relation du facre dt Henri IV, c’é- 
toit M. de Chattau vieux qui étoitaîors capitaine 
de cette compagnie ; mais le lieutenant ôc la 
plupart des tardes étoient Écodbis. Amii , depuis 
le comte de Montgommery , fous Henri 11 , il n’y 
a pas eu de capitaine natif ni originaire d’Écof- 
fe. Il e(t pareillement confiant qn’en iéix il y 
avoir encore pluiieurs officiers ôc gardes Ecoilois, 
puifque c’dl en leur nom que fe Ht alors la re- 
montrance . 

Cette remontrance avoir été précédée de quel- 
ques négociations au fujet , tant de la compagnie 
£ la garde Écoftûfc, que de celle des gendarmes 
ÉrofTou . Parmi les additions ai* mémoire du four 
de Caftelnau-Mauvifliere» a mba (fadeur en ÉcolTedu 
temps de Henri Ul » on trouve une lettre de ce 
feigneur» écrite à Marie Stuart, Reine d’Écofïc » 
datée <hr ao de mai 1584, où il lui parle en ces 
termes : ,, Le Roi votre fils dsmande confeii au 
Roi, fon bon oncle» de ce qu’il a à faire ; que 
fa compagnie des gendarmes ÉcoiTois foit remife 
ôc envoyée en Écoflë pour quatre ans;, qu’il n’y 
ait point de François aux gardes Écolfoifcj , ôc 
qu’un capitaine de la nation y commande com- 
me anciéncmcnc ». 

La plainte des ÉcofTôis dit encore : „ que les 
remontrances des AmbaJËtdeurs d’Écofle, tant or- 
dinaires qu’extraordinaires» font intervenues en- 
vers les rois de France pour la confcrvation de 
fa compagnie Écollbifc; ôc les ÉcolTois ne pré- 
fenterent leur requête au commencement du ré- 
gi* ‘de Loms XII î , qu’aprds que le roi de la 
Grande Bretagne eut commandé à fon ambass- 
adeur réfidant en France, d’intercéder envers leurs 
majeités à ce que leurs plaintes fulfent ouïes ôc 
jultice Jkui fû* rendue - 

Mais toute» ces inftances n’eurent pas grand 
effet jufqu’au temps de Henri IV , ôc elles n’en 
eurent aucun meme alors, en ce qui regardoit la 
charge de capitaine des gardes da la compagnie 
Écolfoife . 

Les ehofes apparemment auroient été remife» 
îfur l’ancien pied à cet égard , fi François II » 
fqtri avoit èpoufé Marie Stuart, Reine dfÉcofie , 
cât vécu ; mais la mort précipitée de ce prince » 
le retour de la reine d’Écofle dans Tes états , ôc 
les malheurs qui fui ariverent» furent, caufe qu’on 
ne donna pas beaucoup d’attention à cette «faire. 
De plus, dans la fuite l’héréfie qui s'empara da 
TÉcoflè, Ôc qui mit fes efprit» des gen» 
dans une difpofition toute contraire à celle dît H* 
étoient députa tant de lice les à l’égard de*» Fran- 
çois, indifpofa réciproquement la Cour de Fian- 
ce envers l*Écoffe, St l’on ne crut pas la petfqoe 
de nos Rois > qui étoient hautement déclaré» con- 
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ponmil par ledit capitaine aux places vacantes ; 
Fuivant fa volonté Sc le jugement qu’il en fait , 
le tout à la charge qu’jls aient, fuivant la pre- 
mière intlitution , certificat de leur roi , en leur 
faveur , faifapt foi & démonftratiou de leurqua- 
ücé j mœurs & prud’hommie ,, . 

„ ta». Les g-t ries Kcolfoifts du corp» des rois 
de France portent fur leurs armes, en figue 
d’honeur & mémoire pçrpétuele de l’alliance des 
deux royaumes, la frange & crépine d’argent & 
foie blanche , qui reptéfenîent le btSfon royal 

* marque de l’état , & les quatre compagnies 

Françoifes portent fur leurs armes diverfes cou- 
leurs de livrée, fujvant la tsplonté particulière 
du roi », . ' ' 

„ Le feigneur d’Aubigny, maréchal de Fran- 
ce, parmi beaucoup d'autres charges auxquelles 
les rois de France les voulurent appeler, eut coin- 
mandement fur' les^dè^ÊcpflblS de la garde du 
(ttft, enyiron l’ap Hw»’.'., . j 

, . ... Ce “rand rOi, qui ne fis laite jamais 
de’ bien faire . , . ne peut arrêter la volonté qu’il 

* de nous donner' fou affeftran,' qui fe témoigne 

véritablement favorable en tout ce qui nous re- 
garde , &r. n • , i . ’i 

4prdî tout, quelque aHefHon qn'Henri IV eut' 
P 9 UI las icoflois, il ne remit point de capitaine 
Ejoffpi, 3 la tête de U compagnie ; il n’a ja- 
mais cté remis depuis . Le lieutenant ( car alors 
il n’y en avoit qu’un dans chaque compagnie ), 
fit un Écoflbis du temps de Louis XH 1 . Mais 
en i6;< je trouve qu’il fe fit un changement il 
cet égard ; le roi Louis XIV , par une déclara- 
tron du premier de juin, donnée à Cqmpiegne , 
déclare, veut & entend , que déformais il y ait 
deux lictitenans dans ladite compagnie, que Pun 
foie, Écoflbis, originaire ou de race, Sc l’autre 
François; qu’il (oit permis ai» finir de Laycna- 
«e , lieutenant Écoflbis, de garder la moitié de 
Fa charge, de de donner fa démiffion 'pour l’au- 
tre, enfctnble des gages , penfidns, ^droits y 
aparteoaqs.que ces charges Jfoient dcforrtiïij exer- 
cées alternativement , & par fix femaities ; que 
l’Écoflbis (erve les fix premières femaines , * le 
François les fix autres. ' ' 

Ce changement fut fum d’im autre,* ce fut, 
apparemment, après la mort oit la - tfêçtiiflïon en- 
tière du fleur de Lavertage ; c’eft que les détix 
lie utenans furent tous deilx François j de rhaq 
nierc cependant que fun des deux. portoit encore 
le titrp de lieutenant François,* 1 aiitré lé titre 
de lieutenant Écoflbis . Le François ’étcuY le fleur 
de Romecourt mais depuis pluljeüts aOnéey ce 
titre même a celle. Tous les officiers frnr Fran- 
çois, & parmi les gardes il n’y en a plus anflî 
d'Écoflbis de nation v Un officier de la compagnie 
Écoflôife qui y a été long-temps, & qui la con- 
tioît jiïrfaiteinenc, m’a dit que le dernier Ecpllots, 
qu’on y ait vu, étoit un gentilhomme nommé Ce- 
ssa , nfii y eft mort depuis bi.ri des années , * 
dont l’oncle avoit été autrefois lieutenant, & je 
Art Militaire. Tome II. 
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trouve qu’il étoit encore en 1660. Ainfi cette 
compagnie n’ell plus aujourd’hui ÉcolToife que 
de nom * On y obferve cependant encore cet 
ufage» comme pour cônferVcr le fou venir* de ce 
qu’elle a été autrefois; c’eft qu’à l’appel du guet 
les gardes de la compagnie JÉcOfïbife répondent en 
écolfois bamtr , c’eft un mot corrompu & abrégé 
de bbaj' hamier , qu’ils répondoient autrefois, & 
qpî veut dire, me voilà. 

Dis changement qui fe font faits dans les quatre 

compagnies des gardes du corps qui leur (ont 

communs . 

Le premier changement remarquable qui regarde 
tout le corps en Général, 5 c. que Vjiiï déjà remar- 
qué, eft le nombre des compagnies . 11 n*y en 
avoit que trois jnfqidau régné de François I er , 
une -Écofloife 3 c deux Françoifes , ce hrîrteë erf 
créa une «rtnftriehW J dé ' fa' ihanicre que je Pfcf «- 
pofé en parlaht^dé f’jiifVtnitton des compagnies 
des garder . 1 

Le fécond changement confidérabfe concerne î« 
nombre êe$ gardes dans chaque compagnie. Sous 
François ï^'la compagnie Écofloife étoit de cent 
homme* , fah$ y compréndré les Vingt- quatre 
qu’on nortame ait joqrd’hiii ^ifrdrr dr' la manche de 
rhbfhmè-d*à^eéi° Députe , cettfe Compagnie fut 
réduite comme lés autres à cent # y compris 
les gardes de la manche. Les autres prédécefleurs 
du roi LôuiS le Grand U’ augmentèrent point 
ce nombre , « 5 c même fous le régné de ce prin- 
ce , les eomjugnïes des gardes furent long- 
temps fur le même jpjed , 3 c quelquefois au 
déflous. tiètkt de !a Fraftce de ïééi Cn 'fait le 
détaiL 

C ‘étoit eneotefà même çhefc’ en 1 661. Cha- 
cune dés compâghjer i jdft énCofe lçf même 'ait* 
teur fous cette •'tfrtteêé' , eft cdfflpofëe de cent 
hÔWmé^. fous itn capitaine , un retenant 3 c 
f üRi deprorr^ ^ rémarquer qu’il y avoit 
JëiTotiV dwîi i 'lietftêhjins 'dans la compagnie Écof- 
•• ihire. ; ; 

Il paroît que dés' ce temps -là , ou rin peu. 
apres , le roi Louis XIV projeta' de faire du 
changement dans ce Corps ; car l’art 1644 , au 
mois d*oftobre , dans une revue des gatdts du 
corps , il fit pafTer devant lui tons les vieux gar- 
des k pied lVm après Faut ré , polir les examiner 
ft'les fnièuk connoître ; 3 c ir faut que l’année 
fuivante, c’dl-à-dire, en 1 66 j’, Ce corps fût fué 
uh tout autre pied qn’auparavartt pour le nom- 
bre, puifque le roi fur là fin du ihois d’o&o- 
bre, fit uh détachement de trois cents de fes’^r- 


des tirée quatre cenrk de fes moufeuetaires, po^r 
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! née , felort les nouve&s impribiéei d t ce teinpr- 
y ry 



çr8 G A R 

Uy il fit faire , dans le parc de Saint • Germain » 
l’exercice des deux compagnies de s guide* du corps 
qui compofoient huit efeadrons , lefquds , fans 
doute , n’étoient pas auffi gros qu’ils ont coutu- 
me d’être ; mais eda montre au moins que les 
quatre compagnie* étoient déjà beaucoup aug- 
mentées. 

Selon les mêmes mémoires , en 1674 » dans 
line revue que le roi fit de la compagnie Êcof- 
foife de M. le duc de Noaillcs , de de celle de 
M. le duc de Duras , l’une & l’autre étoient 
chacune de plus de trois cents maîtres , de le 
mois fuivant, dans une autre revue , les quatre 
compagnie* fe trouvant chacune de plus de trois 
cents ioixante maîtres , le roi les réauifit à trois 
cents , tous gentilshommes ou officiers , & ceux 
qui furent réformés y pa fièrent dans d’autres 
corps . 

En 1676 y les quatre compagnies furent plus 
nombreufes qu’elles n’a voient jamais été ; car el- 
les faifoirnt enfcmble feize cents hommes , c’eft- 
à-dire, qu’elles étoient chacune de quatre oents 
hommes ; de enfin en 1690 y dans la revue qui 
fe fit le quatrième de mars , auprès de Compie- 
gne y elles fe trouvèrent de feize cents quatre- 
vingt -huit hommes ; elles furent réduites de- 
puis à quatorze cents quarante y c’eft-à-dire y 
chacune à trois cents foixante hcmmei , de c’eft 
l’état où elles fe trouvoient à la mort de Louis 
le Grand. 

J’ai fait diverles perquificions pour pouvoir 
marquer exaftement les époques de ces diverfes 
augmentations dans les gardes du corps de le temps 
precifémcnt où cfics ont été faites ; j’ai confulcé 
fur cela les rôles de la cour des aides , À les re- 
giftres de la chambre des compteSy où font con- 
tenus Jes paiemens des gardes ; mais le n’en ai 
pu rien conclure pour ce que je cherchois , c’eft- 
a-dire, pour les époques précife* de c:$ augmen- 
tations . Tout ce qui m’ a paru de certain , 
c’eft qu’il ne s’eft point fait d’augmentation con- 
fid érable dans les gardes avant 16649 & que ce 
n’eft que depuis cette année qu’il s’en eft fait en 
divers temps . * ‘ ' 

Je trouve tin tnoifieme changement dans les 
gatdes du cotps y qui fe fit encore vers ce temps- 
là , c’efi-à-dirc , en 1666 , ou un peu au- 
paravant 9 c’efi i’inftitution des cadets , jeu- 
nes gens de qualité 9 qui furent difiribués dans 
les quatre compagnies ; cela fe prouve par un 
mémoire manuferir que Je roi fit pour la dif- 
cjpiine de fes gardes du corps . 11 cft daté de 
Saint Germain - en - Lave 9 50 décembre de l’an 
1666: voici l’article où il elt fait mention ces 
cadets . 

Que les cadets qui ferrent fans paye iafifènt 
le fervice atiffi régulièrement que ceux qui la re- 
çoivent 9 & lorfqu’ils manqneronr, qu’ils (oient pu- 
nis 9 tour ainfi que ceux qui font couchés fur le 
rôle defdits comptes 9,. 

11 y «voit aulli des- lors des cadets qui rcce- 
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I voient la foîde : j’en -, ai vu dix de marqués 4 
trente livres par mois dans la compagnie Êcof- 
| foife, fur les compte* de cette année 1 666, à la 
chambre des comptes de Paris . Dans l’état de la 
France de 16749 je trouve de ces cadets nommés 
au nombre de plus de cinquante; j’en trouve encore 
dans l’état de 16769 mais en plus petit nombre t de 
quelques-uns avec la qualité de gardes ordinaires , 
exempts néanmoins de faire le guet de la garde. 
On ne voit plus dans l’état de 1678 , de cadets 
ni de ces gardes ordinaires exempts de guet de 
de garde ; ainli cet ufage de cadets n’a duré 
que quelques années . Il a été rétabli depuis U 
régence . , 

Quatrièmement , jufqu’en 1671 , les gardes de 
la manche avoicnt porté fur leur hoquecon 9 de- 
vant de derrière , la devife de Louis Xill : c’é- 
toit une matfùe d’Hercule avec ces paroles à l’en-» 
tour : Erit bac quoque cognita monjins . Mais alors 
le roi y fit fublticuer fp devife 9 lavoir un foleil 
éclairant le monde avec cette àme . N ec plunbus 
tmpar . 

Cinquièmement , l’abolition de la vénalité des 
places de gardes , de meme des charges des of- 
ficiers fubalternes des quatre compagnies , eft un 
point de réforme qui ne doit point être ici 
omis . Rien n’ert plus contre l’ordre que de don- 
ner à prix d’argent 9 de au plus offrant 9 des 
emplois qui regardent de fi près la conferva- 
tion de la perlone facrée de nos rois 9 de qui 
par cette raifon ne doivent être confié* qu’à 
des gens d’une valeur de d’une fidélité à toute 
épreuve , 

C’eft un abus qui de tout temps a été blâmé 
en France 9 de l’on voit là-defiùs, dans Jes états 
de Blois de l’an 1576 , un réglement exprès con- 
çu en ces terme*. 

yy Semblablement avons défendu aux capitaines 
de nos gardes de recevoir aux états d’archers de 
leurs compagnies aucuns qui ne foient gentils- 
hommes , capitaines ou foldats fignalés > de fans 
que lefdics états puifiênt être vendus directe- 
ment ou indirectement.*,. Les états de 1615 fi- 
rent encore une remontrance fur ce fujet, de par 
le douzième article de l’édit de 1 6j6 , défenfe fut 
faite de vendre déformais les charges de la raai- 
fon du roi . 

Ncnobfiant ces réglemens , qui furent faits 
fous les régnés d’Henri 111 de de Louis XIII , le 
meme abus avoic prévalu , non feulement pour 
les places des fimnies gardes , mais encore pour 
les charges des officiers mêmes que les capitaines 
vendoient; le roi Louis XIV l’abolit entièrement 
par le réglement qu’il fit dés l’an 1664: en voici 
U teneur. 

y. Le roi ayant confidéré l’importance de la 
fonction de lieutenans, enfeignes, exempts de pla- 
ças d’archers des quatre compagnies des gatdes de 
fon corps, de voulant, pour les remplir , faire 
choix de ceux qui pendant les dernieres guerres 
ont donné des preuves de leur courage de de leur 
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•expérience au fait des armes, dont la fidélité lui 
foie connue, & aufC par ce moyen les récompen- 
ser. de leurs fervices, & pour cet efTet ayant ré- 
îioJtt de retirer à foi la difpolîtion defdites char- 
ges & places qui avoient été JaifTées par le paflé 
aux capitaines, fa majefté a ordonéôc ordone que 
les lieutenans , enfeignes , exempts , archers , Ôc 
petits officiers des quatre compagnies des gardes 
de ion corps raporteront prefentement à (a ma- 
jefté, ôc contre - (ignées par le fecrétaire de fes 
cotnmancemens ayant le département de fa mai- 
foo, ôc qu’à l’avenir vacation avenant defdites 
.charges & places d’archcrs, il y fera pourvu par 
fa majefté, ainit qu’il lui plaira ; ôc pour dèdo- 
mager Jcfdits quatre capitaines de l’avantage qu’ils 
juroient de difpofer drlditcs charges & places , 
Ôc d’y pourvoir, fa maillé leur a acordé oc acor- 
de à chacun d’eux la Tomme de quatre mille li 
vies par an d’augmentation de gages ôc apointe- 
mens , Amant les lettres patentes qui leur en fe- 
ront expédiées ; moyénant quoi fa majefté veut 
qu’ils fe fotimettenc au préfent réglement . Fait 
à Vinocrnes Je dernier jour de feptembre mil fix 
cent foixante ôc quatre . Signe LOUIS : Et plus 
Lu, de Guenegaud . 

• J’ai; mis ici tout dudong ce réglement, parce 
qu’il n’a poiut été imprimé, non plus que quel- 
ques-a litres dont j’ai déjà fait, on dont je ferai 
mention dans la fuite. On a tenu la main jufqu’à 

f réfent à l’obfervation d’un (i fage réglement, ôc 
on en a vu les bons effets pour le fer vice. , 
Quant aux autres changement qui concer- 
nent I es officiers des gardes du corps , outre celui 
dont j’ai déjà por.e , par lequel le roi, en divers 
temps, remboursa ou dédomagea pJuiieurs officiers 
de co corps, pour leur fubllituer des perfoncs 
expérimentées dans le métier de la guerre; je trou- 
ve, i®. Que de tout temps il y a eu danj cha- 
que compagnie des gardes , un capitaine , un 
lieutenant , ôc un enfeignc . Cela fe voit par oo s 
hiftoires, ôc par les rôles qui font à la, cour des 
aides. 

X 9 . Je trouve que daui le rôle de 1598, qui 
«ft Je plus ancien qu’on ait pu iae montrer à la 
xour des aides, il n’y avoit encore qu’un capitai- 
ne, un lieutenant, un enfeigne» un maréchal- 
des-logis , fous le régné de Henri IV; dans celui 
■de 1599, il y a trois maréchaux-des-logis ; dans 
les fui vans, jufqu’en 1664, il n?y a non plus 
qu’un capitaine, un lieutenant ôc un enfeigne, 
excepté toujours la compagnie Écoflbife, où il y 
avoit deux lieutenans des cette année- là . 

4*. L’augmentation des lieutenans fe fît auflî 
depuis les autres compagnies, Ôc ce fut au mois 
d’avril de l’an 1667, que fe fit le doublement des 
lieutenans des gardes , deux dans chaque compa- 
gnie, le neuvième étoit le major, qui eut autlî 
Je rang de lieutenant avec le droit de précéder 
ceux qui feraient reçus depuis . C’èteit le cheva- 
lier de Fourbir), qui fut depuis capitaine-lieute- 
nant de la première compagnie des moufqucuirci; 
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mais cette inftitution du major s’étoit faite quel- 
ques années auparavant , comme on le verra dan* 
la fuite. 

Enfin, par l’édit de 1678, ôc par les rôles de 
la cour des aides, on voit qu’en 1677 le roi 
ajouta un troiiieme lieutenant à chaque compa- 
gnie il paroîc encore par les états de le France, 
oc par les memes rôles , que la charge de maréchal- 
des-Iogis avoit été fupprimée depuis long- temps 
dans les gardes du corps, ce nombre de trois lieu- 
tenans dans chaque compagnie , fans y compren- 
dre le major, qui a suffi le rang de lieutenant-, 
a toujours fublifté jufqu’à préfent. 

4°. En ce qui regarde les enfeignes, ils ont été 
multipliés à mefure qu’on multiplient les lieute- 
nans, cVtl-à-dire , que des qu’il y eut deux heu* 
tenans dans chaque compagnie , il y eut deux 
enfeignes , « 5 c puis trois , quand il y eut trois 
lieutenans. 

La charge d’exempt me paroîc être beau- 
coup plus récente que celle de capitaine, de lieu- 
tenant ôc d’en feigne. 1! n’v erv avoit point fou* 
Charles VII, fous Louis XI, fous Charles VIII; 
Ôc je r.e vois point cette charge nommée avant 
le régné de Henri III ; je ne voudrais pourtant 
pas 2 durer qu’elle ne fut pas plus anciene . Je 
n’ai trouvé nulle part , ôc je n'ai pu imaginer 
l’origine de ce nom . Ne Icroit - ce point que 
dans leur inflitution le prince les exempte des fon- 
ctions ordinaires des gardes du corps , comme par 
exemple , d’être en faChion , ou qu’on leur eût 
acordé d’autres privilèges dont lesgardes ne jouif- 
foient point? * 

Le nombre des exempts a beaucoup varié juf- 
qu’au réglement que fit le roi en 1664 , par le- 
quel il le fixe à dix. par compagnie , Ôc quelque 
temps apres à douze. Depuis il y a toujours eu 
quarante- huit exempts , douze par compagnie. 
J’ajouterai encore une remarque fur l’article des 
exempts: c*cft que dans leurs lettres de retenue 
iis ont le titre de capitaine, au moins en ai- je 
vu de cette forte au regiltre de 1676 , dans Je 
fecrétariat de la maiion du roi : c’eit celle du 
ûeur de Gannarî», fieur DefefTarts, ou il eft nom- 
mé capitaine- exempt des gardes du corps ; ôc je 
trouve que le même titre leur étoit donné des 
le temps de Henri IV. 

é°. L’inftitution des brigadiers dons les gardes 
du cerps eft encore beaucoup plus récente que 
celle des exempts ; il n’en eft fait aucune men- 
tion dan» les rôles de la cour des aides jufqu’en 
l’an 1664. La première fois que cette charge eft 
nommée dans les états de la France, c’eft Haqs ce- 
lui de 166 j, mais d’une maniéré qui ne fuppofe 
point les compagnies partagées en brigades, com- 
me elles le font aujourd’hui' . Il y eft feulement 
dit , que le brigadier eft toujours le plus vieux 
garde de la compagnie^ c’eft-à-dil« , qu’on dqn- 
noit depuis quelque temps ce titre au plus ancien 
garde. La raifon pourquoi if n’y avoit alors qu’un 
brigadier, eft que les compagnies n’ét^At que de 
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cent hommes, il ü*y «voit alors que vin®t-cînq 
g.irdes de quartier . Ces vingt-cinq ne faifoient 
qu'une feule brigade, 6 c les cent gardes de quar- 
tier ne faifoient eu tout que quatre brigades , 
commandées fous les ofEciers fupérieurs par le 
.plus ancien garde, au lieu que depuis , à caufe 
du grand nombre des gardes y on a multiplié les 
brigades. 

L’inflitution des brigadiers doit avoir été faite 
au plutôt en 1663, car il n'y en a point dans 
ks rôles avant 1664 ; il en efl fait mention dans 

réglement du 15 août 1665, que le roi fit 
au fujet de quelques différents furvemts entre les 
officiels de trois compagnies Françoifcs 6 c ceux 
de la compagnie Écofloife . De plus , on voit 
dans l’état de la France de cette année-là > huit 
brigadiers marqués qui y font appelés brigadiers 
ordinaires > parce que . dès-lors ce fut un em- 
ploi fixe, 6 c qui n’étoit plus ataché précifément 
i Panciéoeté . Ainli , il y en avoir deux dans 
chaque compagnie, qui # à caufe de l'augmenta- 
lion des gardes , éioient partagées chacune en deux 
brigadef:. 

Ce nombre de brigadiers fut augmentée à me 
fure que le nombre des gardes croiflbit, & après 
dîv.ers changemens, enfin en 1678 , quand le roi 
eut ajouté un troifieme lieutenant de un troifieme 
«n feigne à chaque compagnie , on multiplia les 
brigadiers jufqu’à quarante-huit , c’étoit douze 
par chaque compagnie . Les chofes étoient fur 
ce pied à la lin jdu régné de Louis le Grand : de 
forte qqe chaque compagnie ètoit partagée en fix 
brigades , de dans chaque brigade il y avoir deux 
brigadiers, Sc au dcGis d’eux, deux exempts. 

7 0 . Les fous -brigadiers furent inAiiués en mê- 
me temps que les brigadiers, en l’année 166$ ou 
26^4 de en parjûl nombre de huit , deux par 
chaque compagnie. Le nombre en fut augmenté 
a peu près a proportion de celui des brigadiers, 
de en 1678 , on les trouve les uns de les autres 
augmentés jufqu’à quarante- huit : ce nombre fut 
toujours le meme jufqu’à la fin du zegne du feu 
roi. 

8°. Comme dès l*an 1 666, ks compagnies des 
gardes du cotps étoient devenues trcs-noipbretifes , 
le* roi intfitua un major pour toux le corps. Il 
*fl fait mention de cet officier dans un mémoire 
que le roi fit touchant les chofcs que fa majeflé 
vouloir être obfervées dorénavant par les officiers 
de gardes du corps . Ce mémoire tft daté de Saint 
Germa in-tn-Laye, du jo décembre *666. 

9®. Le roi, en meme temps ou aufli-iôc après , 
créa auCtT deux aides-majors pour tout le corps ; 
car II en eft pareillement fait mention dans le 
mémoire, de jééé. 

ItQ^Je ^trouve dans l’état de 1677 quatre au- 
tres a ides -majors , yn pour chaqvte compagnie ; 
mai» ils ivoient été inftitués dès l’an 1674, com- 
me il parole par fe rejgiflre de cette année-là au 
kerétariat de U mai Ion du roi , où les quatre 
aides- majors (box nommés , fa voir , le heur de 
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la Tafle«lans la compagnie Écofloife, le fîeur de 
Romery dans celle de Rochcfort, le chevalier de 
Leflày dans celle de Duras , de le chevalier 
de Bois- Petit dans celle de Luxembourg . On 
m’a aifuré que d’abord ces aides-majors ne furent 
que de limples gardes, de puis des brigadiers, de 
enfin des exempts . On verra dans l’article de la 
djfcipline des gardes les fonctions du major des 
compagnies . 

ti°. Il y a encore dans chaque compagnie un 
porte-étendard . Cette charge , ou plutôt cette 
commifïîon, eft marquée fort tard dans les états 
de la France. Il y en a un dans chaque brigade. 

Avant que d’aller plua avant , pour aider la 
mémoire de ceux qui liront cet ouvrage , je 
vais mettre en abrégé les principales choies que 
j’ai expofées de éprouvées /ufqu’à préfent fur ce 
fujet . 

La compagnie Écofloife fut inftituée par 
Charles VII. 

a°. La fécondé compagnie, qui efl la plu* an- 
ci ene de» trois Françoifcs, fut inftituée par Louis 
XI en 1475. 

La troifieme compagnie fut inflituée par le 
meme prince en 1479. 

4°. lia quatrième fut inflituée par François I ct 
en 1515, 6 c elle fut mife en 1516 pour le nom- 
bre fur Je même pied que les trois autres ; de tou- 
tes ces quatre furent de cent hommes. 

5*. La compagnie Écofloife a toujours confer- 
vé le premier rangées trois autres n’ont de rang 
entr’elles que fnivant l’anciéneté de la réception 
du capitaine; mai* celui qui commande la plus; 
anciene prend le titre de capitaine de la première 
6 c anciene compagnie Françoife . 

6 °. Sous François I er , le capitaine de la com- 
pagnie Écaflôife n’étoît plus EcolTois de nation » 
mais Jacques de Lorge, qui en étoit le capitaine » 
paffoit pour cire originaire d'Écoflê. 

7 0 . Après les deux feigneurs de Lorgepere 6 c 
fils , le) capitaine de la compagnie Écofloife ne 
fut plua ni Écoflois de nation, ni originaire d’É- 
coflc , mais François; 6 c cela commença fous le 
régné de Charks IX. 

8°. En 1656 il y avoit encore un lieutenant 
Écoflois; mais fa charge fut partagée en deux , 
& on y ajouta un lieutenant François. En 1665 
les deux lieutenans étoient François ; mais deux 
portoient k titre de lieutenant Écoflois. 

o°. Depuis toute la compagnie n’eut plus ni 
officier ni gardes Écoflois , 6 c elle n’efl plus É- 
coflbife que de nom. 

io n . Jufqu’en lééj ou 1664 , les quatre com- 
pagnies étoiene fur k pied de cent hommes. 

ii°. En 1665 elles étoient beaucoup augmen- 
tées, 6 c elles augmentèrent encore depuis . 

12°. En 1676 elles faifoient enfcmble feize cents 
chevaux , 6 c plus encore en 1690. 

ij°. Elles furent réduites depuis à 1440, 6 c 
elles étoient fur ce pied en 1715, à la mort du 
feu roi . 
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14*. En 1 666 il y eut des cadets dans les gât- 
ât s du corps j il y en avoit encore en z 676- 
On n’y en voit plus dans Tétât de la France en 
1678. ^ . 

15°. En ié$4 le roi ôta au capitaine \i difpo- 
fition des charges & des places de gardes. 

- 16 0 . On doubla lef lieutenans de les enfeignes 
dans chaque compagnie au plutard en i 46 j ; on 
y mit un troifieme lieutenant & un troifieme en- 
feigne en Tan 1^77. 

: i-7°. Le major fut inilitué au plutard en 
1 666. 

a8®. Les deux aider majors de tout le corps 
furent inflitués en meme temps ou vers le même 
.temps. 

19°. Les quatre autres a ides-majors , un pour 
chaque compagnie, furent infinités Tan 1674. 

20°. Je ne me fouviens point d’avoir vu la 
charge d’exempt dans les gardes, nommée avant 
Henri 1 II. 

ai°. Le nombre des exempts a beaucoup va- 
jié, meme fous le règne de Louis de Grand / 

2i°. Le roi en fixa le nombre à dix dans cha- 
que compagnie en 1664, de en ajouta deux dans 
chaque compagnie quelque temps apres. Le nom- 
bre a toujours été depuis de quarante-huit en 
tout, douze par chaque compagnie. 

23*. L’inftittkion des brigadiers eft plus récente 
que celle des exempts. Il paroît par les états de 
la France qu’ils n’ont point été inilitués avant 
1 66$ ou 1664. 

2 4°. Le nombre a varié de beaucoup augmen- 
té. Il paroît que ce fut vers Tan 1677 qu’il fut 
fixé au nombre de quarante-huit, douze par cha- 
que compagnie , de ce nombre eft tou jointe Je 
meme . 

- 25®. Les fous - brigadiers ont été inilitués en 
même temps que les brigadiers . Leur nombre a 
cru & varié pour l’ordinaire à proportion de ce- 
lui des brigadiers; de ils furent fixés dans le me- 
me temps au nombre de quarante-huit . 

Des noms d'archert de U garde , £ archer du 
corps y de garde ou corps. 

Le nom d’archer qui eft aujourd’hui un peu 
avili , de qui n’efl plus en ufage dans les trou- 
pes, excepté quand il s’agit du prévôt des maré- 
chaux de France, étoit autrefois un titre hono- 
rable . Ceux qui le portoient dans les compa- 
gnies d’ordonance , furent pendant long - temps 
gentilshommes pour la plupart , de à plus forte 
raiJon ceux à qui on le donnoit dans les compa- 
gnies de la maifon du roi , s’en tenoient hono- 
rés. Un guidoh ou enfci°ne d’une compagnie , 

( de cavalerie légère, ) dit du Haillan, le fen- 
toit bien honoré d’etre puis apres arch?r de la ! 
garde. Ce fut d’abord la qualité qu’on donna à 
.ceux que nous appelons aufourd’htti gardes du 
roi ou gardes du corps . On la donne par-tout 
dans nos hiftoires de dans tous les a&es publics 
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ci) il eft fait mention d’eux; Sc le roi Louis XIV 
la leur donna encore dans le règlement de 16641 
dont )’ai parlé cideffùs . 

J’ai remarqué en lifant les rôles qui font à I2 
cour des aides, que dans celui de 1598, & que 
dans celui de 1644, on ne les appela plus que 
du nom de gardes du roi. Ce titre eft le même 
dans les rôles fuivans jufqu’à notre temps ; < 3 c on" 
a celle entièrement de leur donner le nom d’ar- 
chers. 

Mais j’ai fait encore une autre remarque; fa- 
voir , que dans les premiers temps on ne leur 
donnoit pas à tous le titre d’archers du corps . 
mais feulement celui d’archers de la garde. Le 
titre d’archers du corps étoit affetlé aux gardes 
de 1a manche. * * 

Cell ainfi que parle Louis XII, dans les let- 
tres de naturalifation pour toute la nation Écof- 
fôilè . „ Lo roi Charles VII , dit-il , en prit deux 
cents à la garde de fa perfone, dont il fit cent 
homutes-d’at mes Sc cent archers , où il y en a 
vingt-quatre qui fe nomment archers du corps. ,. 

Et font lefdits cent hommes les cent lances de 
nos ancienes ordonances , Sc Tes archers font ceux 
de notre garde. 

Le maréchal de Fleuranges , dans fes mémoires 
nrinufcrits, s'exprime de la même maniéré en 
faifant la lifte des gardes de François I e ' . „ 
Après cette garde, dit-il, vous avez les plus pro- 
chains de la perfone du- roi vjnxt-cinq archers 
ircolfois qui s’appelent les archers du corps,,. Ces 
mémoires en mettent vingt-cinq , Sc Louis XII 
n’en compte que vingt-quatre, parce que le ma- 
réchal de Fleurante comprenoit le premier hom- 
me d’armes de France dans le nombre de ces ar- 
chers du corps. On parloit encore de même du 
temps de Charles IX ; car, dans un livre intitu- 
lé , des dignités, magiftrats Sc offices du royau- 
me de France, imprimé en 1564, il elt dit: „ 

De cts quatre cents archers y en a cent Êcoffois, 

Sc à chacune compagnie de cent archers, fon capi- - 
taine Sc fietitenant . Il y a davantage , vinet- 
quatre archers du corps, qui font toujours les plus 
prés de la perfone du roi,,. Enfin, dans un état 
de la France de 1598. manuferit, on les dillingue 
encore par ce titre des autres gardes du roi. Au- 
jourd’hui le nom de gnric,iu corps efl commun à 
tous . 

Pour ce quieftdu titre des gardes de U manche , 
que l’on donne aujourd’hui à, ces vingt-quatre ou 
vingt-cinq gardes de la compagnie Écofioife , je 
ne me fouviens point de l’aVoir vu en ufage fous 
ces régnés plus reculés . Ce nom de garde de la 
manche vient, fans doute, de ce que le roi étant 
à la méfié, au fermon , < 5 cc. il, y a toujours deux * 
de ces gardes qui font debout avec leur pertuifa- 
ue à coté de lui , Pun à droite & l’autre à gau- 
che, fit tout proche de fa perfone. 
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Dt l’urmure des garde» du corps, de leur tundeu- 
Hertt & de leurs ésendurd s. 

tes génies du cerfs dans leur première inflitu- 
iion n’ayoient pour armes défenfives que le cafquc 
le la cuirafle , <5c étoient une cfpece de cavalerie 
légère ; le nom d’archers qu’on leur donnoie m’en 
fait juger ainfi . S’ils avoient été armés de pied 
en cap» on les suroit appelés gens d’armes. Cé- 
toit par lés armures différentes que ces deux for- 
tes de milices» je veux dire la gendarmerie le la 
cavalerie légère» étoient alors diftinguées ; & les 
archers memes des ordonances » c’cft - a- dire » qui 
étoient à la fuite de chaque homme d’armes . Dans, 
les compagnies d’ordonance depuis la réforme 
des troupes faite par Charles VII , ils n’étoient pas 
armés comme les hopsmes d’armes . Dans une or- 
donanc- ou réglement de Henri IV' , il ed ordo- 
cé que tes archers Écoflois qui veillent 1a nuit à 
la porte du logis du roi» feront toujours armés 
de la chemife de mailles » qui n’étoit pas alors 
l’armure de la gendarmerie . 

Pour ce qui ell des armes offènfives , il ell évi- 
dent par leur nom meme d’archer* qu’ils fe 1èr- 
voient ordinairement de l’arc & de la fléché. Le 
prélident Fauchct dit que les fuccdlcurs de Char- 
gés VII changèrent les armes des archers du 
Corps i que de l’on temps ceux qui fervoient à la 
cour avoient des hallebardes , 8 c que quand ils 
fervoient àTVmée, ils avoient des lances le é- 
toiént armés comme les archers des ordonances , 
il ajoute que dans le temps qu’il écriyoit , c’ell-J- 
dite* en 1579, il y avoit plus de quarante ans. 
que quelques-uns d’entr’etix po'rtoient des arque- 
bufes. Cela lignifie que dès le temps de Fran- 
çois 1" ils le fervoient de cette arme. 

Depuis* par une ordonanee de Henri IV de 
15-98» il fut réglé que les guides du cerfs » 
torfqu’lls feroient à cheval , outre Te? piflolets à 
l’arçon de la Telle * porterojent des javelines :ain- 
h, ajoute l’ordo/uce * qu’ils portoient anciéne- 
ment . Ici javeline étoit une efpeçe de demi-pique 
d’erivirou cinq pieds & demi de longueur, dont 
k P aV0lt ~ ,ro j i ' face» qui aboutiflènt à la poin- 
te » Elles n’svoient point de poignée, 8 c elles 
étoient tout unies depuis le fer jufqu’au bout , 
de meme que les ancienes lances avant l’aniçoo. 
Ainfi fuppofé la vérité de l’énoncé de cette ordo- 
nance, les gardes du cerfs avoient anciénement 
PCTté la javeline avec l’arc A les flèches ; depuis , 
félon le préfident Faucher , ils s’étoienc fervi de 
lances» le enfin, Henri IV remit la javeline. Un 
ancien lieutenant général m’a affiné que fous 
Fouis le Grand, if avoit vu les gurdes dsi cerfs 
porter la malle d’armes à une revue proche de 

Gxhpiegne, el> ou 

fXns la fuite, ils ont quité ce* armes j le main- 
tenant , étant V cheval à l'armée , ils ont» outre 
les piflolets » l’épée le le moufqueton . Fc roi 
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étant à Saint-Germain en 167S, au mois de dé- 
cembre, fit prendre des carabines à quatre renie t 
du corps par brigade; & , comine M. le maréchal 
de Crèqus s’en fervit utilement dans la campagne 
du port de SeiJle le de JÇokesberg, on augmenta 
le nombre de ces carabiuiers, pat brigade , juif- 
qu’i quinze pendant le quartier d’hiver fuivant : 
cela faillit le nombre de }éo . On nomma d» 
exempts & des brigadiers pour les commander » 
quand ils feroient détachés. II y eut depuis dix- 
fept carabiniers par chaque brigade, commandée 
par un lieutenant, le feize dans celles qui étoiceit 
commandées par les enfcignes . Quoique , dans un 
combat, les gurdes du cerfs portent le moufque- 
ton, ils ne le fervent que de l’épée le dupillolet; 
ils n’iifctu guere du moufqueton que dans une 
déroute des ennemis, pour Jes tirer de loin, ou 
s’il s’agii liait de garder un défilé, & dans quel- 
ques autres. oeçafions pareilles. 

Quand ils fonc.de garde au Louvre, ils ont le 
moufqueton avec l’épée , & la fcntinelle a tou- 
jours Je moufqueton fur l’épaule : ils l’ont fufpen- 
du a» côté gauche , la crolfe en haut, quand ils 
ucompagnsat le roi à cheval* au contraire des 
moufqucuires, qui portent la crufiè en bas.Lorf- 
que le roi entre dans quelque ville de guerre , ils 
ont l’épée nue à la main , de en quelques autres 
endroits. Dans l’état de la Francs » de 1 661 , il 
cil marqué que la moitié des gardes portoit la 
perçut fane , le l’autre moitié la carabine ; mais ce- 
la ne regardoit que Je fcrvice de la cour . 

La bandoulière qu’ »Js portent, araport .1 leurs 
armes, le je la crois a 11IÊ anciene que leur inr 
llitution . La raifou qui me le pcrluade, ell que 
la bandoulière ell commune i tous ceux qui ont 
porté autrefois comme eux le nom d’archer , & 
qui le portent encore aujourd’hui, comme .les ar- 
chers du guet , les archers des roaifons-de-ville » 
jufqu’aux gardes-bois. Cétoit à cette efpece de 
baudrier qu’étoit ataché leur arc,& 1 a gurdes du 
cerfs y atachent encore aujourd’hui leur moufque- 
tou ou leur carabine . Les gardes des princes qui 
en ont, portent aulii la bandoulière, par la mê- 
me raifou que, dans leur inllitution, ils étoient 
auffi archets . Ils ont ce titre 'Lus les relations 
des faciès , des entrées , des obfcques des nus , & 
dans le temps qu’il étoit en ufage pour eux aufit- 
bien que pour 1 es gurdes du cerfs. Les gardes de 
la manche ne portent plus de bandoulière. 

Les archers qui portent encore aujourd’hui ce 
nom, ont leur bandoulière chargée ou des armes 
du roi, ou de celles de la ville, ou de quelque 
autre marque ou devife; mais la bandoulière des 
gurdes du cerfs e(l toute unie de fans devife; le 
food efl d’argent , parce que la couleur blanche 
a toujours été L couleur Françoife, foitdsns les 
drapeaux , foit dans les écharpes ; c’cd pourquoi 
la bandoulière de la compagnie Écoflbife , qui efl 
la plus anciene , efl de blanc où d’argent plein . 
Quand les autres furent indituées,on ajoura une 
autre couleur à chacune pour les didinguer . La 
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première & Ii plu» atteigne cofnjtagniê Fratiçbtlï, 
dont M. le duc de Villeroy eft aujourd’hui capi- 
taine, & cfent ic marquis , Ton fils aîné» a la 
êurvivaace, a le vert ajouté ü l’argent; celle dont 
M. le duc d’Harcourt eft capitaine , a Je jaùne 
avec l’argent , 6c celle de M. le duc de' Charott 
a le bleu avec l'argent . Je crois que ta couleurs 
n’ont point changé depuis l’mftitution de chaque 
compagnie. Lee hotiftès fuirent la couleur des 
bandoulières , excepté la compagnie Écoffoife qtn 
le* porte rouges. 

Du Haillan , dans fon livre intitulé, de feuit 
des 4f aires de France , dit que , de fort temps , 
c’eft* à-dire, du temps de Charles IX 6c de Hen- 
ri 111 y il y avort encore Une diftêrearê entre les 
gardes Écoflôiles 6c les gardes Françoifes . „ Le 
roi y ' dit-il , a d’autres compofées de François 6t 
d’Ecofiois. Les Écofiois, à la différence des F ram* 
çois, portent la cafaque blanche, fem^e de pa- 
pillotes d’argent , & lef François la pOrteht de la 
couleur du roi , avec fes devifes , de les uns les 
autres portent la hallebarde fur l’épaule. Les gar- 
des de la manche ont encore leur cafaque oit no- 
qtieton blanc, quand ils font en fonâion. Ce ho- 
quet on repré fente aflez bien l’artciene cotte d’ar- 
mes . Les autres gardes ont retenu la couleur des 
livrées du roi dans le jttftaucorps bleu , 

Pour finir cet article , il me refte à parler des 
étandards des compagnies de* gardes du corps . 
Ces étendards ne font point aujourd’hui portés 
•par les officiers qui ont le titre d’enfeigne. 

• Dans le temps que la lance étoit l’arme ordi- 
naire dans les combats, rien ne potivoit empêcher 
Fcnfeigne ou le guidon d’une compagnie de gen- 
darmerie ou de gardes du corps de porter fon 
étendard , d’autant que cet étendard même n’é- 
toit qu’une lance qui ne Pembaralïbit pas beau- 
coup plu* que les autres lances n’embaraflbient 
Ceux qui les portoient ; car il y avoit fouvent 
auffi des banderoles au bout de ces lances : mais , 
depuis que l’ufage des lances a été aboli, de qu’on 
t»e combat plus a cheval qu’avec l’épée 6c le pt- 
flolet, l’enfeigne , dans les troupes de la maifon 
du roi, portant fon étendard, ne pouroit guère 
fe fervir de l’épée , 6c encore moins du piftolct ; 
&C je crois que c’eft la raifon pour laquelle il ne 
le porte point, ôc qu’on le met aujourd’hui entre 
les mains d’un (impie garde du corps , lequel a 
cette commiffion 6c une penfion qui y eft atachée 
avec la qualité de porte-étendard . Il le porte au 
milieu du premier rang, tandis que l’enfeigne 
combat à la tete. 

L’étendard des trois compagnies Françoifes des 
gardes du corps eft une piece de ta fêta* carrée , 
qui eft atachée au bout & à coté d’une lance ; 
ceux de la compagnie Êcofloife font de même , 
excepté celui de la brigade commandée par le pre- 
mier enfeigne . Cet étendard eft un peu plus long 
que large, & fendu par le bout. Je ne faurois 
deviner la raifon de cette différence, fi ce n’eft 
qste telle étoit la figure de leur étendard dans leur 
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inftitution, St qu’il* ont voulu garder cette mar- 
que d’anciéneté dans !e premier enfeigne . * ’ 

La couleur de l'étendard fuit ceflt- de la ban- 
doulière; ainfi celui de la compagnie Écofloife eft 
tout blanc; celui de la compagnie de yilleroy eft 
vert; celui de la compagnie <r Harcourt eft jaû- 
nei St celui de la compagnie de Charoft eftbleu- 
La devife en broder:- d’or eft un foleil éclairant 
le monde, &, pour âme, ces mots: nec plunkii 
impur. 

On ajoute à chaque étendard une écharpe d’une 
aune de tafetat blanc , qu’on atache au délions 
du fer de la lance: c’eft afin de marquer que c’eft 
un étendard François, fle qu’il foit vu de plus 
loin pour le rallîmeut après une charge . Tous 
les étendards des troupes du roi en ont de même. 

Je traiterai encore ici en peu de mots une 
qneftion qui me' fut propofée il y a quelque 
temps ; fa voir , fi les guides du caps font, dans 
leur origine, une garde à cheval . La raifon 
qu’on m’allégua pour en dofiter , étoit que leur 
garde au Louvre fe fai foit à pied . fl ce me fut 
pas difficile de répondre i cette qtleftion , en dl- 
fant que, dans leur inftitution, ils étoient, com- 
me aujourd’hui , une garde >. pied St à cheval 
pour garder le roi , quand il fortoit . La railoa 
eft, i*. qu’ils furent inftituèl pour être la garde 
du prince par-tout où il fe irouvoit , en cimpa 1 
gne comme au Louvte ; 2 -. que, quand le roi 
âlioit à l’armée , ils l’y fuivoient à cheval . Cela 
fe peut -prouver par divers endroirs de notre hi- 
ftoire ; mais ;1 fuifit de citer Philippe de Co- 
mines qui , parlant de la bataille de Fornoue , 
dit que le rbi Charles VI i I y fit mettre à pied 
fes archers, au lieu que nous voyons .que les gai* 
des à pied fervent auflî à pied dans les armées , 
foit qv.e le roi y foit préfeht , foit qu’il n’y foit 
pas - Ainii font les gardes Françoifes. & les gar- 
dée Suillès , St ainfi ont fait de tout temps les 
Cent-Suiirea dans les cérémonies & à la guerre ; 
Enfin un auteur qui écrivoit du temps de Hen- 
ri H , traitant des guides du corps de ce temps- 
là & de ceux des régnés précédées , les appela 
une garde à cheval . Les rois de France , dit 
il , fe font' fait une garde à cheval de quatre 
cents hommes , qu’on appelé archers de la garde, 
parce que , dans leur Inftitution , ils avoienc 
rare pour arme . Nos rois leur entretenoient des 
chevaux comme aujourd’hui , oii ils leur don- 
noient de quoi les entretenir „ ; ajoutez qu’lis 
n’otit point de drapeaux , mais des éiendards qui 
font la marque de la cavalerie. De plus, Ja pre- 
mière compagnie Françoife , air.lî que le l’ai dit 
ci-de(Tus , fut inftituée par Louis XI , Sc formée 
des deux cents archers à cheval , qui auparavant 
étoient à la fuite des cent gentilshommes d.it roi . 
Enfin , quand les officiers des gsrdes Ju, t*rpt 
font faits brigadiers d’armée , c’eft toujours dans 
la cavalerie . Les officiers des guides du ttrps 
étant en fervice , ont toujours eu leur place au 
plus prés de la perfone du roi , auflî - bien qud 
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les vingt-cinq gardes de la manche de 1» compa- 
gnie Écclfoife , auxquels on donnoit ipécialement 
le titre d’archers du corps . Ce titre leid montre 
ce que je dis . Ils partageoient cet honeur avec 
les deux cents gentilshommes : ceux-ci marclioient 
immédiatement devaut le roi , comme on l’a vu 

S ar l’ordonance de Henri III, «portées ci-dcllus ; 

les garda du corps nurchoicnt immédiate- 
ment derrière ce prince , & de forte qu’il étoit 
entouré de ces deux efpecès. de gardes . La cho- 
fe parle d'elle-même. Après tout , c 'sfl Louis le 
Grand qui a mis les garda du corps cp plus grand 
honeur que jamais: il n’a pas eu fojet de s’en re- 
pentir , eu égard à la valeur avec laquelle il en 
a été fervi. 

Par crdonance du 15 décembre 1773 , chacune 
des quatre compagnies des garda du corps eft 
compofée d’un capitaine , d’un aide-major , de 
deux Imiterons rommandans d’efeadron , de trois 
!' tstc . 1 . dix fous - lieutenans \ dp deux 

porte-iitndaiUs , de deux fouriers , de dix maré- 
chaux-de-logis , de vingt brigadiers , de deux 
cents quairc-vingt gardes , d’un timbalier & de 
cinq trompetes, formant deux efeadrons , & dix 
efeadrens dans le quatre compagnies : chacune 
d’elle a toujours de fervice auprès de fa majc- 
llé un demi-efeadron qui cil relevé tous les trois 
mois. 

Il y a de plus pour le fervice de la cour deux 
lieutenans aide-majors généraux , un fous lieute- 
nant fous-aide-major & un fsurier- major. 

Privilèges des gardes du corps . 

Comme les quatre compagnie# des garda du 
torps approchent de fi pies la pesfoite de nos 
rots , « qu’il eft de la dignité do lés prinys , 
que ceux de leurs fujota qui ont cet honenr , 
aient quelque marque de dtilintison, ils leur ont 
acordé divers privilèges . Il y en a pour les offi- 
ciers & pour les iimples gardes , -Ja commence 
par les officiers. 1 è-è 1 »'»:p en 

Les capiuinrs des garde», non feulement prê- 
tent le ferment futre les mains- du roi. , mais en- 
core ils le font ayant l’épée au côté . Ce privi- 
lège de prêter firmes» entre -les mtuns 4» roi , 
n’cll pas auffi ancien que l’mliitution des compa- 
gnies des gardes : les capitaines faifoient auirc- 
soir U forment entre les mains d'un maréchal de 
France . Car voici ce qui eft marqué au fujet 
dit feigneur de Chauvai, qui fuccéda au.feipneur 
4 e Gravüie , dans la charge de capitaine dans 
la première compagnie Franfoif* fous Louis XI. 
Les letsres dudit Qucvai font adreifées aux ma- 
réchaux de France pour prendre forment de lui , 
comme par fon atache , André de, Lavql, tire 
de Ixsfaeac , maréchal de (rance , certifie avoir 

ftit- • - . 

Je «porterai à cette occafion la formule du 
forment que fait le capitaine des gardes entre ica 
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maint du rot . Ceft celui que fit M. de Durai 
en 167*. 

Vous jurex & promette* ï Dieu de bien & lt- 
délcment fervir le roi en la charge de capitaine 
des gardes de fon corps , dont fa majefté vous 
a pourvu fur la démiffion de MM. de Charoû 
pere & fils , de tenir ts. trrçin que les officier# 
qui font fous votre charge , s’aquitent fidèle- 
ment de leur devoir , de révéler à fa majefté 
tout, qe que vous faure* importer au bien de fon 
fervice-, de veiller foigneufement h la fûreté de 
fa per fon e , de ne recevoir penfion d’aucun au- 
tre prince que de fa majefté , & de faire en cet- 
te charge tout *e que bon & fidcle fujet & fer- 
yiteuc eft tepu & obligé de faire : & pour mar- 
que de la confiance que fa iqajefté prend en voiilj 
elle vopx met entre les plains le bâton de corn- 

7'Nf-. - ■■■J . in v 

, i-ei capitaines des gardes font toujours de per- 
fones de qualité . Plulieyrs maréchaux de France 
fe font tenus honorés de poftêdcr & d’exercer cetta 
charge & depuis que Louis le Grand gouverna 
par lui-memc > il l’a toujours conférée ou à dea 
maréchaux de France , ou à des perfoues qui 
toient en paire de le devenir. 

Tous las lieutenans d<s gardes du, corps ont le 
rang de naef Le- de-camp daru la cavalerie , dis 
jour qu’ils font pourvus de leurs - charges , ,dç 
font leur chemin dans le commandement , & fc- 
lou qu’il piait au. roi de récompenfer leur fervir 
ces . Il n’y en a guere qui avec le temps ne da- 
vienent officiers généraux . Quand ils lotit faits 
bn-adiçry, c’eü toujours dans la cavalerie. 

L’cnfeigne des gardes du corps qui eft de quar- 
tier a fa place au côté gauche du roi . Les en; 
feignes oot rang de mcftrc-de-camp dans la cava- 
lerie, dès le jour qu’ils font repus dans leurs char; 
ges . Ils montent au rang d’ofikiers généraux ; 
3 c il y en 4 aéhiéleroenc qui. font brigadiers de 
cavalerie & maréchaux-de-eamp. . 

La charge d’eyempe eft auffi. un emploi ccnfî- 
dérable dans les gardes dû arps : ce funt ordi- 
nairement des perfones de coudjtkm qui ca font 
pourvus. 

Tous les exempts ont commiffion de capitai- 
ne de cavalerie du jour qu’ils font faits exempts, 
Ceux qui étoient capitaines sic cavalerie avant 
que d’etre exempts, conferv croient leur rang d’an- 
ciénelè de capitaine , fuppofé qu’ils remtalfeng 
dan# la cavalerie: mais dans les gardes du corps, 
iis >mtrchent félon le rang de la compagnie où 
ils font ; de dans leur compagnie ils n’ont leur 
rang que du jour qu’ils font nommes exempts , 
fans qu’un ait égard à leur anciéneté de capital; 
ije dq cavalerie . , , . ... ,.m.. --.’- y 

ii.ÀiiVrmée., dans quelques occaficns , ils ccitt- 
mundent jufqidàr cinquante garées détachés fou» 
eux ..L’exempt , par le réglement de lééy , ne 
cede point fo place à l’officier hors de fervice, là 
cfHa’eil au. capitaine. g ,-q,. 

..(Les. brigadiers ont rang de lieutenant dans les 
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autres troupes en vertu rte leur charge ; ' il y en 
a même plufieurs auxquels le roi a donné des 
commiflîous de capitaine de cavalerie . À l'ar- 
mée on les détache quelquefois avec trente gar- 
des. 

Le» fous-brigadiers ont ce titre , parce qu’ils 
commandent fout les brigadiers , & en l'abfence 
des brigadiers : ils ont le rang de lieutenant de 
cavalerie comme les brigadiers . On les détache 
auffi quelquefois ii l'armée comme les brigadiers 
i la tête d’un pareil nombre de gardes. J'ai déjà 
fuffifament parlé des prérogatives du major le 
des deux aides -majors du corps en traitant de 
leurs fondions , je dirai feulement d« ceux-ci 
qsi’ils ont par lotir charge le rang de ireilre -de- 
camp du jour qu’ils font pourvus , le précèdent 
les exempts repus depuis eux . Leé aides-majors 
articuliers des compagnies n’avoient que le rang 
'exempts j depuis ils ont eu rang d’enfeigne 
dans le corpt , le de mettre - de -camp de cava- 
lerie. 

Le porte-étendard n’eft point une charge) mais 
tme limple crrmmifljon que l’on donne à un garde 
tu cerfs ; j’ai déjà dit que l’avantage ataché à 
cette commiflion ett une penfion de cent écuS) & 
qu'il commande les gardes du cerfs dettinés pour 
fa garde des étendards pendant la nuit ; elle ett 
ornmairement de douze ou feize gardes . Ils ont 
suffi maintenant rang de lieutenant de cavalerie 
comme les brigadiers' 8 c les fous-brigadiers. Tous 
ces rang* ont été réglés & confirmés par une or- 
donance du roi Louis XV de 1717. 

Ce font les phis conüdérables privilèges des of- 
ficiers des gardes du cerfs i qui foient venus h ma 
connoifTanee . 

Pour ce qui ett des privilèges des llmples gar- 
des du cerfs , il faut favoir, 1 qu’ils n’en jouif- 
fent pas tous , le que de trois cents foixante qui 
font dans chaque compagnie , il n’y en a que 
cent de chacune qui foient privilégiés ; le rôle 
en doit être porté tous les ans i la cour des ai- 
des ; le ce n’eft qu’en vertu de ce rôle que 
cesix qui y font nommés peuvent jouir de leurs 
privilèges. 

i°. Les gardes de ta compagnie ÉcofToife ont 
de certaines diftinftions, que n’ont point les gar- 
des des trois autres compagnies. 

j*. Dans la compagnie Écoflbife même , les 
sardes de la manche en ont que les autres gar- 
des ÉcolToifes n’ont point . Mais il feroit inutile 
de répéter ici ce que j’ai déjà raporté fur ce fu- 
jet ) dans les extraits que j’ai fait de la plainte 
des Écoftbis de l’an téi* , & du livre de Hon- 
flon, intitulé MteofTe Françoife, où les plus con- 
sidérables de ces prérogatives font contenues , & 
fur lefquclles j’ai déjà fait quelques notes. J’ajou- 
terai feulement, i<*. que les gardes de la manche 
ne portent point la bandoulière ni le moufqueton ; 

3 d’ils font exempts de fentinelle le de faire ve- 
ete à l’armée , qu’on en met quatre dans chacu- 
ne des Gx brigades de la compagnie ; que les 
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deux qui font aftuélement de fervice auprès de 
la perfone du roi ont bouche il cour : outre quel- 
ques autres petites diftinftions. 

Que fur l’article des clefs du Louvre ou 
du logij où le roi demeure > dans lequel article 
Honfton dit qu’aucun des Gardes- Françoifes ne 
doit toucher lefdites clefs ; le roi régla Ce point 
en 16Ï5 de la manière qui fait. 

Que le guet étant appelé , les Écoftbis préfen- 
teront les clefs à celui qui commanderai de quel- 
que compagnie qu’il foit , le enfuite l’Écoftbij les 
préfentera au capitaine en quartier. 

Que l’exempt commandant la brigade marche- 
ra à la tête ) & recevra les clefs du lieutenant 
de la porte , ou de celui qui y commandera , le 
qu’il les mettra anfll entre les mains du brigadier 
Eco dois » 

Que la brigade qui ira relever ladite porte ( 
partira de la (aile marchant avec ordre, l’exempt 
a la tête, le les gardes Écoftbis le François mêlés 
enfemble , le les brigadiers i la tête félon leur 
rang , c’eft-à-dire les brigadiers Écoftbis à la tê- 
te, & les fous-brigadiers après les brigadiers de 
la compagnie qui fera de garde , fe mettant en 
haie à ladite porte, ils fe mettent dans le même 
ordre, c’eft-i-dire, tous de même côté, le fané 
diftinftion defditcs compagnies . 

s*. Sur l’article où le même Honfton dit , 
qu’où il eft queflion que fa majefté paflê par 
eau, ou traverlë quelque rivière par bateau ou 
barque, lefdites gardes ÉcolToifes fe mettent de- 
vant , & gardent le vaiffeau , . . . . fana qu’il y 
ait aucun des autres tardes du cerfs que les Éeol- 
fois pour le fait du fervice. Il a été dit par le 
même réglement que lorfqu’il aura un bac ou 
autre lieu à garder, tous les gardes y entreront 
indifféremment , : mais les fentinelles feront de 
la garde Écortoife, bien entendu qu’ils feront re- 
levés par d’autres , quand il fera néceffaire: hor- 
mis les gardes ordinaire» qui fe feront comme el- 
les ont aeoutumé 

4". Que fi par hazard on étoit obligé d’ouvrir 
la porte après qu’elle aura été fermée , l’Écoftois 
viendra prendre les defs du capitaine en quar- 
tier, mais ne poliront ouvrir la.porte qu’en pré- 
fente de d'exempt qui fera de 1a garde . 

50. Sur l’article où le même Honfton dit, que 
les gardes ÉcofToi» font pourvus par ledit capitai- 
ne EcofTois aux place» vacantes , fuivant fa volon- 
té Se le jugement qu’il en fait , le tout h la 
charge qu’ils aient fuivant la première inftitu* 
tion , certificat de leur roi en leur faveur , fait 
fant foi Ôc démonftratioo de leur qualité, mœurs, 
pnid’hommie . Le roi en 1(64 , s’eft séfetvé la 
difpofition des places de gardes auffi-bien que des 
charges des officier». 

Et pour ce qui eft du certificat du roi .d'É- 
coflè , la chofe n’eft plus en ufage depuis que la 
compagnie ÉcofToife n’eft plu» comporte que de 
François. • ■ . * 

6’. Les gardes du cerfs en général , { je parle 
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toujours des cents privilégié* de chaque compa- 
gnie ), ont divers privilèges qui leur font com- 
muns à tous . 

/Il y a eu de tout temps en France des privi- 
lèges pour les officiers domeltiques du roi & pour 
les commenfaux; & nous avons fur cela plulieurs 
ordonances depuis le régné de Charles VI , mais 
je n’eo ai vu qu’une avant le régné de Louis 
XIII j qui regarde fpècialomenc les gurdei du 
tir fi , Sc les exempte de tout fublidet, impor- 
tions, Scc. elle e fl du 7 de février de i’an 1)4)1 
du temps de François 1 e ' ,du Tillet en fait men- 
tion dans fon recueil des rois de France, 

Il y a un arrêt du coofeil du roi Louis XIII 
de 1619, qui leur attribue tous les privilèges des 
commenfaux, Sc en. particulier l'exemption des 
tailles , tandis qu’ils feront dans le fervice j Sc 
quand ils ont eu des lettres de vétérance qui ne 
leur font données qu’après vingt-cinq au» de ftr- 
vice , leurs veuves participent aux mêmes privi- 
lèges, pourvu qu’elles ne le remarient pas , ou 
que leurs, maris n’aient pas dérogé par certains 
emplois indignes de Ja nobJellê. 

Dans les rôles de la cour des aides de l’an 
1*71, les cent anciens gardes (sortent la qualité 
d’écuyer : mars ce privilège efl plus ancien fé- 
lon un arrêt du confeil- privé de l’jjn 16) I , ren- 
du contre Is cour des a ides de Rouen , cité dans 
les états de la France ; il y eut encore un arrêt 
du confeil d’état du 1; août 16)4, qui les main- 
tint dans la qualité d’écuyers, & qui fuppofe qu’ils 
en étoient dcs-lors en polfellïoo. 

Outre l’exemption des tailles, ils font exempts 
de plulieurs autres charges Sc impofitions, iis ont 
le droit de commitunuu , Su. 

Par lettre» patentes de Louis XIII , données à 
Rouen l’an 1617 , ils ont le pas: dans les lieux 
de leur demeure immédiatement après les confeil- 
lers des bailliages,,, fénéchaulTics Sc prélidiaux , 
lorfqu’il fe fait des afTemblèes Sc des- , cérémonies 
où ils fe trouvent, le. roi les faifant participant 
des privilèges acculé, par Henri IV en téoj, aux 
nrficjcri de la chaipbu & de la garde-robe , aux 
maréchaux -des- logis, aux fburieri du corps , & 
aux fouriers ordinaires . Ce privilège fut con- 
firma par Je soi en ré&t;, lequel cilla un arrêt 
du grand confiai qui y était contraire . C’eit là 
à peu près tout ce que je crois qui peut être re- 
marqué de plus important touchant les quatre 
compagnies des giries du corps je dois mainte-, 
nam traiter de ,1a compagnie des gendarmes de 
la garde : mais auparavant je dirai un root des 
grenadiers à cheval , qui ont été en quelque fa- 
çon unis pas Louas le Grand aux gardes du ur pu, 
&. qui campent & combat ent conjointement avec 
eux dans les armées, fans néanmoins avoir rang 
dans. la, maifon du roi.. . 

G 4 |DES ERANtOISES, Le régiment de 
G 4 >ip .lient le premier.. rsmg„Sjsrpw-, 

tous les iégimeus d’uifiantecie p il ;eft cuiiipOi'é de 
trente-deux compagnies; elles, portent chacqcc la- 
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nom de 'leilr capitaine , excepté la Colonelle , 
qu’on défigoe ordinairement par ce nom . Lee Of- 
ficiers principaux font le colonel , qui efl aujour- 
d’hui (C7 8)1 Antoine de Grammortt , due de Gui- 
fe, lieutenant-général des armées du roi, le lieu- 
tenant-colonel ► les capitaines , les lieutenant , les 
fous-heutenans & les en feignes . 

Il y a, comme dan* les autres régiment d’in- 
fantene , des forgent, des caporaux Sc des an- 
fpeilàdes . . 

Il y a outre cela un major de tout la ré- 
giment , fix aides-majors Sc fix fout- aides - ma- 
jors . 

11 y a deux commnfmrci à la conduite i deux 
commilfaires ■ aides , deux maréchaux -des -lo- 
gis ; (ans parler des autres charges qui ont ra- 
port au- régiment , mais qui ne font point mi- 
litâmes. - 

" 110J js s;; A t /Te:.; avisl ,b l.irs », ^ 

Dt Vajiiimim du régiment dei 

Gardes Françoifes. 

Brantôme 1 dans fon difoours des colonels , - 
nous marque l’inllitutioa du régiment des G trie s 
Sc nous en fait aulli connoître le temps . Or, le 
Havre pris, dic-il, les Angloit chafTès encore un 
coup hors de la France , le roi & la reine , fa 
mere, qui pouvoit tout alors à caufe de la mi- 
norité du fib, conftituerent un régiment de gens 
de pied François pour la garde de fa majesté ; 

Ôc ce fut alors la première iallitution , compofée 
de dix enfeignes de la garde du roi . 

Le tempe de cette institution, nous efl aulfi Air 
f gné ici par l’époque dir liège du Havre , qui - 
fiK repris fur les Anglois: or, ce liège fe fit au 
moi* de juillet de Fan 1 jéj. C’eftdonc cette an- 
née, ou au plutard au commencement de ijéq >s 

que le régiment des Garder fut mis fur pied . 

Suppofé même que Brantôme parle ici avec exa- - 
ftitude , on peut affurer que ce fut l’sui tçé) 
car il dit qua ce fut durant U minorité du roi 
Charles IX. Gr , 1 a minorité du roi finit cette » 

aimée ; Sc la reine , fa mere , au retour ds | 

fiége du Havre , avant que de retourner à Pa- - 
ris' , le fit reconoîne mejeur au parlement de 
Rouen. 

Le premier qui fut honoré du titre de meftre- > 
de-camp de ee régiment, fut le capitaine Chef ' 
ri -fl Languedocien , un des plus braves gentils- - 
homme» qu’il y ent alors dans les troupes , .mais 
il ne garda pa» long-temps cette charge. Il refu- . 
fa rte fe fem mettre à M. d'Andelot , colonel-gé- 
néral . La reine mere le fomenoit dans ce refus», 
comme le témoigne Brantôme , fur ee que ce ré- 
giment étoit une -garde du roi , à laquelle per- 
le rc ne devoir commander que le roi féal; mais, 
durant la chaleur de ce difiérent , Cbarri fut 
ataqtsè. fur le pont Saint-Michel par un autre of- 
ficier d’armée , nommé Ghafiellier , qui le tua 
4 ’urt coup d’épée au travers du corps ; Sc l’on 
Crut conomuiémetu que ce fut ï l’inftigattoo de M. 
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d’Aodelot , qui ne pouvoit foufrir la bravades 
lie Ghxrri', ni qu’il refusât de le reeonoître pour 
ion fupérieur . 

Ce différent entre le meftre-de-camp du régi- 
ment des Cordes le le colonel-général de l’infan- 
terie f fut entièrement décidé par Henri lli , en 
faveur du duc d’Épemon, fon favori» qu’il avoit 
fait colonel-général de l’infanterie Frirçoife ; te 
M. de Crillon , alors ineilre-de-camp du régi- 
ment , fut obligé de fe foumettre de de prendre 
fon atache de ce duc. . \ < 

La création du régiment des Garder trouai fis 
n’avoit pas été du goilt de tout le mondé , te 
moins encore de celui des Huguenots. Ils di- 
foient qu’il ne convenoic point que le roi; eût 
tant de gardes, fur-tout qtund il faifoit fa rift- 
dence au milieu de fon royaume; que, da tout 
temps, la plus fûre garde des rois François avoit 
été le cœur de leurs fujets , & que c’étoit une 
nouvele dépenfe fupeiflue dont on chargeoit l’épar- 
gne . Brantôme prétend que dès-lors leurs chefs 
méditoient le delfein qu’ils ticherent d’exécuter 
quelques mois après ces plaintes , qn* ils firent 
principalement en 1567. Ce delfein étoit de fe 
rendre maître de la-perfone dit roi ; car ils pré- 
voyoïent quelathofe leur feroit impoflible, tandis 
que ce prince autoit une ü grôflè garde auprès de 
lit permise . 

Ils en murmurèrent fi fort dt fi fouvent, que 
-la reine régente, qui vouloit paroître ne pas trop 
de défier d’eux, jugea à propos de les contenter 
fur ce point. 11 y avoit quelque temps que la 
-paix étost rétablie dans le royaume , & durant le 
grand vovage que cette princeflè avoit fait avec 
le roi daiu| prefque toute la France, il s’étoit 
fait- une réconciliation à Moulins entre les prin- 
ces de la maifon de Guife, d’une parc, te les 
Montmorenci & les Coligni de l’autre; de forte 
-qu'elle confentit i la fuppmffion de cette garde 
•après fon retour. 

Le régiment ne fut pas cependant ri (Té pour 
Cela , mais , en le confervaut, an lieu qu’il avoit 
yufqu’alors acompagné le roi par-tout , en l’en- 
voya en Picardie , ic on en mit les compagnies 
en gamifen dans diverfes villes. 

On ne fut pas long- temps h fe repentir de ce 
qu’on avoit fait ; car ce fut cette même année 
1 5<7 , an mois de feptembre , que le prince de 
■Condé de l'amiral de Coligni entreprirent d’enle- 
ver le roi fur le chemin de Meaux à Paris ; te 
il ne leur eût pas échapé, fans on corps de Suif- 
fes. qu’on fit venir en diligence de Chieeau-Thier- 
ry , qui efearterent le rot julqu’fi Paris . • Ils le 
firent avec tant de réfolution , que jamais 1 le 
prince de Condé de l’amiral ne purent les enta- 
mer avec leur cavalerie, dont les Suidés fou tin- 
rent les caracoles dt les alfauts pendant plulieurs 
lieues dans d« plaines on l’infanterie • un défa- 
vantage infini contre la cavalerie. 

Brantôme , continuant de • parler fur ce fiiiet , 
dit que , durant cette dangereufe marche, il fut 
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fouvent mention da régiment des Gories ; de , 
dès que le roi fut en sûreté à Paris, on fit par- 
tir M. de Strozzi , qui avoit été fait leur me- 
rtre-de-camp après Charri , pour raffeonbler les 
compagnies dt les ramener auprès du roi; ce qu’il 
exécuta. 

M. de Strozzi ayant été fait colonel-général de 
l’infanterie Françoife, Goflêins lui fuccéda dans 
la charge de meftre-de- camp du régiment dés 
Sortir ; mais Strozzi y avoit I lui deux compa- 
gnies Colonelles . Cofîeins fut tué au liège de 
u Rochelle . 11 ne paroîc pa» qu’on lui eût 
donné de fticceflèur ; car , après l’éleéhon du 
duc d'Anjou au royaume de Pologne , qui fe fit 
durant ce liège , la paix s’étant faite avec les 
Huguenots, le roi Charles IX rilfa le régiment 
l’an iwj. 

Mais, l’année d’après, les Huguenots commen- 
çant à remuer de nouveau , de le parti de ceux 

Î u’on appela mal -contene Ou politiques , s’étant 
ormé en même temps , Charles IX fe donna une 
noitvéle garde d’infanterie , mais de deux com- 

f iagnies feulement; il conferva cette garde jnfqu’à 
a mort , qui ariva la meme année . 

Henri III étant monté fur le trône de France, 
rétablit le régiment des Sortes , te le remit fur 
un suffi bon pied qu’il eût jamais été. Il en fit 
meflre-de-camp le (leur du Gtia qu’il aimoit fort, 
* mit è la tete des compagnies de très-vaillans 
officiers. La charge de capitaine aux Sortes de- 
vint alors très-confidérable ; de forte que plufieurs 
d’entr’eux, ayant été pourvus de régimens nom- 
breux de de commandemens dans les armées, ne 
•les acceptèrent qu’aprèt que le roi leur eût permis 
de retenir leur compagnie des Gorits te leur titre 
de capitaine . 

Du Gua ayant été alfaffiné quelque temps après 
'par le baron de Vitaux , Bèauvais-Nangis lui 
fuccéda . Il étoit encore meftre-de-earop du régi- 
ment des Gortes au fiége de la Fere en ;i 58c ; 
mais le roi , quelques années après , ayant ter- 
miné l’ancien diffèrent en faveur du duc d’Épef- 
hon , dt ordonè à Beauvais-Mangi* de prendre 
l’atathe de ce feigneur , comme du eolonet-géné- 
fal de l’infanterie , cet officier aima mieux donner 
la démêfion de fon emploi, que depKer en cette 
Rencontre ;■ te la charge fut donnée à M. dé 
Crillon, qui la conferva durant tout le régné de 
Henri III , te phtfinrrs années encore fous celui 
de Henri IV, Jtifqu’tn 1 604 ou téoj. 

I Ce fut à l’occafion de cette dém iléon qif’i? 
ariva une grande afaire entre le roi te le dite 
d’Épeénon . te fei«nenr , fmvint les privilèges 
ataefié» par Henri IU à la chargé de co!one!-gè- 
aéral de l’infantérie Françoife , avoit droit dé 
nommer tous les mefllét-de-camp , fans en exce- 
pter le mertie-de-carap du régiment des Certes f 
Henri IV ne jugea pas-i propos de laîfftr la no- 
mination dti mdtrede-eamp de fe* Certes i fa 
difpofitîon du colonel-général ; le en pourvut M. 
de Crequ», gendre de Mi de LeTdiguiere». 

Xxx ij 
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Le dac d'Épernon fit fur ce!l de vives remon- 
trances au roi ; mais elles furent inutiles . Le 
mécontentement qu’il en eut , joint à quelques 
autres , lui fit quitet la cour , 6c il fe retira à 
foa gouvernement d’Angoulcme . 

Cependant le roi voulant ménager cet efprit 
hautain & fougueux , à caufe de l'atachement 
que les troupes avoient pour lui , parce que tous 
les officiers d’infanterie étoient fe» créatures, vou- 
lut bien faire une efpece de convention avec ce 
feigneur. Il jr fut fkipulé , en ce qui regarde le 
régiment des Garder , que le roi choiliroit lui- 
même le meflre-de-camp de ce régimeat , te que , 
pour les capitaines des compagnies , il confeutiroit 
de les nommer alternativement avec le coloncl- 
général ; «a forte que , le roi ayant nommé un 
capitaine pour une compagnie vacante, il agrée- 
rait Je capitaine de la première qui vaquerait 
fur la nomioation du colonel-général ; que , tant 
le meflre-de-camp que les capitaines prendraient 
leur atache du colonel-général , qu’ils ne feraient 
point inflallés, de ne prendraient point leur rang 
fans cela ;■ que le colonel-général nommerait de 
ion autorité tous les officiers de la Colonelle J 
comme les lieutenaus-colonels , les enfeignei-colo- 
nels & généralement toutes les charges de l’état- 
major ; que le meflre-de-camp du régiment des 
Garder ferait le ferment entre fes mains. 

Quand M. de Crequi eut été nommé mdlre- 
dc-camp du régiment des Garder , ic avant que 
la convention dont je viens de parler , eût été 
faite, il fut obligé d’aller à Aogoulcme trouver 
1 > duc d’Épemon pour prendre (on atach* . Il y 
effuya bien des défagrémens: le duc Je fit «ten- 
dre un jour entier a la porte de fa chambre , & 
il le retint à fa fuita pluiieurs jours , 'faifant 
toujours difficulté de lui donner fou atache de de 
recevoir fon ferment , mais enfin le duc fut obligé 
d'obéir I l’ordre du roi ; de ce fut après qu’il y 
«nt obéi, que la convention fe fit. 

11 fe maintint dans la pofleifioa de nommer les 
capicaines des Garder alternativement avec le roi; 
de même au commencement du règne de Louis 
XUI , le régiment ayant nommé un des capi- 
taines , de le duc É per non l’autre , celui-ci prit 
rang avant celui qui avoir été nommé par le 
roi , & cela apparemment parcs qu’il étoit le plus 
ancien officier. . i « , . . 

En 1655, M. de Vennes, lieutenant de la Co- 
lonelle , s’étant démis de cette compagnie pour 
fon gland âge, Louis XIV, donos, é la vérité, 
l’agrément pour la démillion; mais M. d’Ëpernon, 
fib du pnécédent , & qui lui avoit fuocédé dans 
la charge de colonel-général , fut dédomagé par 
‘la prometfo qu’on lui fit d'avoir la difpofit ion de 
la première compagnie vacante ; te efleflivemenc 
le chevalier Defmarais , capitaine aux Garder , 
ayant été tué lix mois après , le duc d\Epernon 
nomma b cette compagnie Saint «Quentin , Ibrç 
capitaine des <Z trdts, 

11 u*y eut des meftrcs-dc-camp dans ce régi* 
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ment que jufqu’en l’an tééi ; A.» dans la fuite» 
ceux qui commandèrent , prirent le titre de co- 
lonel . 

Ce changement ariva é la mort du fécond duc 
d’Épernon . Dès qu'il fut mort , Louis XIV fup- 
prima la charge de colonel-général de l'infanterie 
rrançoife , qui rendoit trop puiffant celui qui en 
étoit revêtu . 

C'étoit le maréchal de Gratnmont qui étoit 
alors mdlre-de-camp du régiment des Garder, te 
qui pollïdoit cette charge depuis l’an 1 6 j6. 

Le régiment des Gardes à fa première création 
fous Charles IX, fut de dix compagnies, comme 
le dit Brantôme dans fon difeours des colonels » 
de Moiitltic dans fes commentaires . Ces dix com- 
pagnies ne faifoient que yoo hommes, comme i( 
cil exprelBmeot marqué dans le ; vol. des fepe 
de l’extraordinaire des guerres de r 5 6 j , où neuf 
de ces capitaines font marqués ; favoir , Charri, 
Scrqzzi, Cohas , Serriou , Yroinberi , Noaitlan , 
la Motte, Co (Terni, Cabanes. Le meme nombre 
de cinq cents hommes dl marqué dans le ■<> vol. 
de l’extraordinaire des guerres de 1564, à qua- 
tre-vingt - trois hommes de guerre k pied , tous 
François, faifant partie de cinq cents hommes de 
guerre ordonés pour la fuite de garde du roi , 
ions la charge de conduite du fieur Strozzi leur 
capitaine. Ainli le régiment des G tries ne fut 
qu’un détachement du régiment de Charri , qui , 
félon Montluc de Brantôme, étoit de trois mille 
hommes. Le régiment des Gardes ayant été câüi 
par Charles IX , Henri III le rétablie , comme 
t’ai déjà dit, U fut dans Ton rétablitTement de 
douze compagnies , de il étoit encore fur ce pied 
é la mort de ce prince. 

Au plutard , après la paix de Vervins , il fut 
fixé é vingt compagnies, comme on le voit par 
le rôle de 1600; mais il ne demeura pas long- 
temps fur ce pied-li . Dès-lors Henri IV avoit 
envie de fe délivrer de la dépçnfc d’une partie 
de ce régimtnt . Ainli Buffet de Sabrin, deux ca- 

Î iitatnes aux Gardes , étant morts , le premier h 
a fin de l’an téoo, & le fécond en téot , leurs 
compagnies furent licenciées, de le régiment ré- 
duit à dix-huit compagnies. On le voit même 
par le compte de l’extraordinaire des guerres de 
téâ4, réduit à dix-fept. , 

Il paraît que cela fut ménagé de la forte dans 
la vue qu’on avoit de lamencr peu é peu le ré- 
giment au nombre de- douze compagnies, comme 
il avoit été dans fon rétablilfement par Henri 
III, de cela I mefure que les compagnies vaque- 
raient , .pour ne mécontenter perfone . >, 

Depuis l’an 1604, le régiment demeura é dix- ; 
fept compagnies jufqu’à l’an 1 606 , que Henri 
IV créa la compagnie- de Maufan, ordonèe pour 
la garde de monleigneur le dauphin. Aiufi il y 
eut dix-huit compagnies jufqu'û 1 61 1 , que Lotus 
XIII remit le régiment é vingt par la création 
de deux compagnies . 

Le nombre des compagnies ne diminua ni 
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^'augmenta jufqu’à Tan 1635, que le même pri/>- 
cc y ajouta dix compagnies . CVft ce qui fe voit 
par les &ats , Ce ce que Dupleix , hiftorien con- 
•'temporain , témoigne en ces termes: Je roi, dit- 
il , considérant que le régiment de Tes Gardes , 
compofé pour la plupart de jeune nobleffe Ce de 
vieux foldats» eft le corps le mieux difcipiiné Ce 
le plus fort de fon infanterie, en forte qu’il peut 
-€tre comparé anx bandes Prétorienes des anciens 
empereurs Roin a ins, Ce aux Janiflaire? des Turcs, 
l’augmenta de dix compagnies cette année : fi 
bien qu’avec les vingt ancicncs , il dt à préfent 
de trente . 

*> Il demeura depuis ce temps-là fi*é à ce nom- 
'bre de compagnies , jufqu’a ce que l*ah 
Louis le Grand y ajouta deux compagnies de 
grenadiers c’elt l’état où il eft aujourd’hui . 

• Il y a eu des chmgemens non feulement pour 
•le nombre des compagnies, mais encore pour le 
mombre des foldats qni les compofoient. Voici 
'les principaux . En 1 600 , fous Henri IV , félon 
•les états, chaque compagnie étoit de quatre-vingts 
"hommes; Ce il paroît que ce nombre étoit regardé 

comme Pétât naturel des compagnies , parce que 
•certaines raifons ayant obligé diverfes fois à y 

• faire des augmentations, on les réduifoit enfuite 
■'par les réformes au nombre de quatre-vingts ; au j 

moins cela fe fit-il deux fois de fuite fous Henri 
IV . 

Ce prince , à la fin de l’année 1 600 , fe pré- 
parant à la guerre avec le duc de Savoie , les 
^compagnies du régiment des Gardes furent miles 
chacune à trois cents hommes : mais après Pac- 
• commodément , elles furent réduites à quatre- 
vînmes. 

*. En iéo6, le même roi ayant armé pour les 
^afai/ei de Sedan , Sc pour réduire le duc de Bo- 
villon, les compagnies furent mifes à cent vingt 
‘hommes , Ce après la fourmilion du duc de 
Bouillon , elles furent encore remifes à quatre- 
vingts : elles commuèrent fur ce pied jufqu’en léso. 
w if s*y fit cette année-là unie augmentation 4 « 
«curante hommes par compagnie , ce 'elles furent 
-Je cent vingt; ce fut au lit jet de l’armement que 
*faifoit Henri IV , lorfque la France perdit ce 
'grand prince. 

Je croit que ce nombre fut confervé jniqu’à 
‘d’année f ét 5 , qui Alt celle du mariage de Louis 
*XIII, les compagnies furent mifes alors à deux 
cents hommes. On les augmenta l’an 161$ jtifqu’à 
trois cents pour la guerre de Piémont , 06 elles 
ftiivirent le roi qni força en perfone le pas de 
Suze. Après cette expédition Ce le retour on roi 
on les réditifît à deux cents, on les trouve à trois 
cents en ré;i. Il y eut encore du changement 
Ce une réforme: Ce puis on les remit à trois 
cents l’an 16$$, comme lé remarque l’hiftoricn 
Dtipletx, à l’endroit que /ai déjà cité. Ce fur à 
l’occulion de Ja guerre que l’on énvtoyx déclarer 
au cardinal Infant à Bruxelles , fur Je refus qu'il 
fit de mettre en liberté l’éleveur de Trêves , qui 
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a voit été furpri» par les Efpignofs dans Ta ca- 
pitale. Par cette augmentation le régiment fe 
trauvoit de neuf mille hommes . 

En t6j9, au voyage de Louis XIV pour foa 
mariage , on mit fur pied huit pettuifanier» . 
auxquels on donna des juitaucorps de la livrée 
du roi. 8 c qui faifoient deux rangs à la tète de 
chaque compagnie. Députa sis furent réduits à 
quatre , & enfin entièrement abolis . Aujourd’hui 
chaque compagnie cil de cent vmgt-lix fcldats > 
excepté les compagnies de grenadiers qui font à 
cent dix . 

Outra les fcldats qui font le gros du régiment 
des Garder, il y a en long-temps des cadecs. On 
appeloit cadets de jeunes gens qui fe mettoient 
volontaires dsuw les troupes fansrecevoir de paye, 
ni Être mis fur tes soles , & à qni on ne pou- 
voir refufer le congé.. Ils fervoient feulement 
pour apprendre le métier de la guerre, & fe ren- 
dre capables d’y avoir de ! 'emploi . 

Il y eut des cadets aux Garder dès le temps 
de l’inditutton du régiment fans Charles IX: c'eft 
ce que nous apprend Brantôme , en faifaut l’éloge 
du régiment des Garder. 11 n’y avoit guère, dut- 
il , de foidats qui ne méritafient d’etre capitai- 
nes, jufqu’aux jeûnas cadets, qui eirilèiic corabatu 
jufqu’aii dernier foupir , comme le» dix - mille 
Grecs que iouhaita un jour Marc- Antoine . 

11 y en eut auffi un grand nombre (ous Henri 
111 , fous Henri IV, fous Louu XIII , & au 
commencement du régné du Louis XIV : mais 
ce meme prince, par Ion ordonance do 1670, or- 
dona que déformais on ne recevrait que deux ca- 
dets an plus dans chaque compagnie d’infante- 
rie, & encore à condition q. l’ils n’auroient pas 
plus de dix-huit ans. Dans: la fuite le roi dé- 
cima qu’ils ne ferotettt plus compas dans tes re- 
vues: il y a long-temps qu’il n’y en a plus dans 
les régimens François . Depuis on mit des ca- 
dets aux gardes du corps, de il y en a eu pen- 
J danr quelques années . D’autres établitlêmens que 
ter roi fir durant ton regue, tels que la féconds 
compagnie des moufiaires , celles des jeunes gentils- 
hommes qu'on élevoit dans piutieurs places des fron” 
tierts , celles des gardes-marines, lurent de nou- 
veles écoles militaires pour la jeune aobkffe , 
comme le régiment des Gardes l’étoit autrefois : 
depuis la régence on a remis des cadets dans ce 
régiment. 

i 0 O|.n: * ... 71 »j s 'tan jt h j. ,}'jt t aii.'tol' 

Pnviitges du réguiuHt du Qardes-Fraaçoifcsl 

• " •* ■*! ■ ' ’ • ' iueq marné nu . '1 

Comme le régiment des Gardes frunttûfes en 
qualité de Gardes de la perfone du prince,' eil le 
plus conlidérable régiment du royaume , il elle 
rang devant tous les . autres : Je regarde comble 
lauilé une tradition dont on m’a parlé: fisvolr, 
que le régiment de Picardie lui dripura d’abord 
la préféante, & qu’en ’ce tecnps-lé 1» roi, c’eél- 
à-dire , ou Charles IX ou Henri III , pour ter- 
reiuet la qucrclc, avoit cilié pour un jour le 
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régiment de Picardie, a/in de lui 6 ter Panciéne* 
”»,* donner au régiment de» Garde t . Cet 
expédient auroit été fort inutile ; car , il auroit 
wliu ca/Tèr pour ia meme raifoo Champagne » 
Navarre & Piémont, qui certainement font plus 
anciens que le régiment des Gardes , comme je 
le prouverai dans la fuite. De plus , û par cette 
prétendue ca/Tàtion , Picardie avoic perdu Ion 
anciéneté , les trois régimens que je viens de nom» 
mcr » «mroient y Aiivam ce principe, pris le rang 
avant Picardie ; ce qui ne s’eft pas fait . Cette 
tradition me paroît donc au /A chimérique» qu’une 
autre toute fcmblable au Ai jet de la préféance de» 
gardes du corps à l’égard des gendarm» de la 
garde dont j’ai parlé ci~de/ÏLij; le régiment des 
Gsrdes eut donc la préféance fur tous les régi- 
mens en qualité de régiment de A iné à la garde 
du fouverain . 

U a no n feulement la garde du prince , mai* 
encore il eft de la maifon du roi ; de je vois 
qu on lui attribue cette honcur dans tous les états 
de la France qui ont été publiés, où l’on diftin- 
gne les troupes de la maifon du roi , en cavale- 
rie de en infanterie j de ce (ont le régiment des 
Gardes Frjiuoifrs , la Compagnie des Cents-Suif- 
fes , de le régiment des Garees-Suiilcs qui com- 

r ient cette infanterie . Lorfque ce régiment cft 
1 armée, il choiiit fon polie, de c’çli ordinaire- 
ment au centre de l’infanterie à Ja première li- 
gne . Le centre étoit autrefois le polie d’hnncui 
dans les armées Romaines ç de les légions y étotent 
toujours dans 1a première, la fécondé de la troi- 
lieme lignes, dont les troupes auxiliaires fatfoient 
les flancs . Les Garder F rancoifes chaitiïïcnc sulfi 
les logemens dans les garnilons , de daus les liè- 
ges ils le prenait à 1s tece des fapes. 

Le régiment a fes quartiers dans la capitale du 
royaume , de les compagnies en font partagées 
dans les divers faux-bourgs. 

Quand on monte la garde aux avenues du Lou- 
vre, les Garder Ir an ^oife s ont toujours la droite 
fur les Gardes Surfes , de la fentinelie françoile 
fur la fentinelie fuidè : de quand le roi fort ou 
rentre, les foldats des deux régimens Ce rangeant 
en haie , les François font toujours à la droite 
du château en furiruc , de les Suides à la gau- 
ehe . 

À 1 armée , quand il ell quedion de quelque 
détachement du régiment des Gardes-, ce détaclw- 
ment fe fait des feules troupes des Gardes iras t- 
feifes de des Gardes Sutflès , on ne mêle pouit 
avec eux de foldats décachés des autres régimens, 

& , 0flt f * !e ^ tout » ** fl 1 " "* s’obierve 
qu’a l’égard de ces deux régimens daus l’inian- 
terie . 

Ce roi en 1 669 , couler va par fon code le droit 
de lomnittussus aux capitaines , lieutenans , fous- 
lieutenan» , enfeignes.de autres officiers de l’état- 
major du régiment des Gardes. Coite a faire fut 
foUicuée .avec foin, de n’étoit pas faut difficulté 
par la ngueur avec laquelle ou travaillort alors 
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4 la réformation de U jullice. On produifit de* 
lettres patentes de Henri IV fur ce fujet, en 
date du mou d’aoùt téoç, enregiftrées au parle- 
ment, en juillet 1606 ; le parlement ne vérifia 
alors les lettres qu’en faveur des capitaines , lj e if 
tenans, enfeignes <St fergens-majors , de non d’ats- 
très : mais fur une juilioo exprdfc, donnée en 
juin 1607 , d’étendre la vérification jusqu'aux 
Icrgens de maréchaux- des-log is inclufivement , 6 c 
après divers délais, le tout fut pleinement exécuté 
en mare 1609. Aujourd’hui (17I5) l e commiffiire 
de le maréchal-deaJoais ont droit de cessant tissus, 
mats les 1er gens ne l’ont pas. 

Un fergem aux Garder n’ell relevé de fon porte 
que par un otficier, lorfque c’eft im décachemenr 
d’un autre régiment qui releve . Outre ce que 
J_’ai déjà dit de quelques autres diftinâions des 
fergens aux Gardes trassfeifes , il y en a encor» 
deu* qui font venues depuis peu à ma counoif- 
lance, de qui ne doivent pas être omifes. 

La première, que fi un fergent commet quel» 
que faute, les autres fergens du corps tienenc en- 
treux un confeil de guerre où préiide le plus 
ancien , fans que les hauts-officiers y (oient admis. 
Ce fut Louis XIV, qui pour donner du relief à 
cet emploi, leur acnrda cette prérogative . Néan- 
moins ce confeil ne fe tient point fans ordre du 
roi & du colonel. 

La fécondé eft , que depuis le règne du roi 
Loui*. XV , il s'ell établi une efpece de chambre 
de juftice , compofée de douze fergens reconus 
pour "esw de mèrjee , de valeur de de probité, 
dont remploi ell d’examiner 1 a vie de ouEitra des 
fujets que l'on propofe pour les hallebardes, 6 c 
Cela Ce (aie uinfi . Lorfqu’il y a une place de fer- 
gent vacante dans une compagnie , le capitaine 
sropofe un ou deux caporaux , anfpellades oit 
oldars au colonel, qui commence par agréer ce- 
lui qu’il veut: mais avant qu’iè foit reçu, il l’en-,, 
voie au confeil des douze pour être examiné, de 
pour lavoir s'il n’a point ae mauvais commerce £ 
fil a la valeur, l’expérience de l'intelligence né-- 
eeffaire; de fur leur raport il ell reçu ou refufé. 

Cet éiabUlfeascnt , à la vérité, n’ell pas de l’on- 
Ve du roi : ce font MM. le colonel de le major 
,ui l’ont fait, pour que ce corps fût compofé de 
[ens de mérite 6 c de dillitrtlion . 

J’ajoute encore que pour ne point avilir Rem- 
ploi de lergent, il cft défendu a tous de travail- 
ler de quelque vacation qu’ils puisent être, quoi- 
que cela.foit permis aux /foldats des Gardes . Il 
ont qne le lergent vive de fa paye. 

Loifqu’on prend une place , de que les Gardes 
Franfnjes font au !iége,rc font elles qui entrent 
toujours Tes premières dans la place: cet ufage ell 
très-ancien . Le fteur de Puyfégur raconte dans 
les mémoires un dibércnc qu'il y eut fur ce fujet 
au liège de Gravelines en 1644, entre MM. de 
Gabion de de la Metileraye . Quand les ennemis*, 
dit-il , curent rendit la place , de qu'il fut que- 
flion d’y faire entrer des troupes, ( c’eft toujours 
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Ml premier régiment de l'armée à y entrer, ) on 
y « entrer 1 er Gardes . M. de Meilleraye y en- 
tra , dt M. de Lambert avec lui . Comme le» 
Gardes vinrent à fe mettre fur la brèche du côté 
de l’ataque de M. de Gaüïon , lui quiétost dao» 
la tranchée avec le régiment de Navarre, voulut 
faire entrer ledit régiment. M. de la Meilleraye 
fe mit en devoir de l’en empêcher , de M. de 
Gaffion r’obftina , dans la résolution qu’il avoit 
prile d’y vouloir entrer. Ils mirent tout deux la 
main à l’épée, M. de GaSîon appelant Navarre 
à moi, & M. de la Meilleraye , de fon côté , 
appeloit les Gardes a lui : les uns montoient par 
la brèche pour vouloir entrer, les aunes venoient 
au haut de la brèche pour en défendre l’entrée, 
tous les deux partis ayant la mèche compatléc fur 
le ferpentm . 'M. de Lambert arrva, qui pria «es 
meilleurs de ne fe pas emporter , te qu’onqn- 
voyeroit à M. le Duc d’Orléan» , lavoir comme 
il défiroit que la ebofe ffit . Ils n’y voulurent en- 
tendre ni l’un ni l’autre. M. de Lambert dit au 
régiment des Gardes & à celui de Navarre, Mef- 
fietirs, vous êtes des troupes qui êtes au roi, il 
ne- faut pas que la mauvaife intelligence de deux 
généraux vous fait couper, la gorge , c’eft pour- 
quoi -te vous commande de la part du roi , de 
de celle de M. le duc d’Orléans, que vous area 
à retirer vos armes de que vous o’obiifliez plus 
ni à M. de la Meilleraye, ni à M. de Gafiion , 
je m’en vais es» donner avis é M. le duc d’Or- 
léans , afin qu’il «rdone ce qui lui plaira. En 
atcadant il dit à M.dcla Meilleraye, Moniteur, 
je vous prie de vous retirer , de en dit autant 
à'M. de Gafüon, lefquels furent conuainta de le 
faire . Oo loua fort M. de Lambert de cette 
aâios», de on blâma M. de Gallîon d’avoir vou- 
lu encrer, puifqu’il n’y a que le premier régi- 
ment qui doit entrer dans une place conquile , 
quand il eft aflê* fort pour la garder. >v 
-Le même auteur remarque que -du temps de 
Louis XU 1 , les Gardes ne pienoient l’ordre que 
du feul général d’armée ou du roi , quand il 
coromandoic en perfone , de jamais des Lietl te- 
nant-généraux , quoiqu’ils fuiTent maréchaux-de* 
France. 

L’uniforme pour les habita dans le régiment 
des Gardes n’éloit point encore établi en rééi ; 
car, dans l’état de la France de cette année-là il 
«fl dit: après la colonelle il y a entre autres 
compagnies franfoifes la compagnie de Meau- 
peou , dont les foldats font habillés de gris de un 
panache mêlé fur Je chapeau ; la compagnie de 
Ilubentel , dont les foldats font habillés de gris 
& les chauffes bleues ; la compagnie de Caftelan-, 
dont les foldats font revêtus d’un iuâaticorps 

ou cafaquin rouge ; la compagnie: de 

Hautefeui Ile , dont les foldats ont des chaudes 
rouges de des bonets de ratine foutét. - i 

Peu de temps après Louis le Grand mit l’uni- 
fbrme dans les régiment . Celui des Gardes de fa 
maifon hit de gris-blanc arec du galon d’argent 
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feule ftir tootes lés tailles des juflaucorps , de le» 
officiers étoient habillés d’écarl.tte brodée d’ar- 
gent- Aujourd’hui les officiers de les foldats font 
habillés de bleu , qui eft la couleur royale . 

Lé» drapons» du régiment des Gardes font 
bleus , femés de fleurs de lis d’or fans nombre , 
avec une croix blanche an milieu , chargée de 
quatre ctxironet d’or . Le drapeau colonel eft 
blanc, orné de quatre couronet d'or, une à cha- 
que bout des deux travers de la croix. 

Par Pordonance du 17 juillet 1777, le régi- 
ment dee Gardes franfotfes a continué d’etro 
compofé de fix bataillons ; chaque bataillon efl 
compofé de quatre compagnies de fufiliers te, 
d’une compagnie de grenadiers ; celle-ci d’un ca- 
pitaine , un capitaine en fécond , un premier 
lieutenant , un lieutenant en fécond , un premier 
fous-lieutenant, un fous-lieutenant en ftcond, un 
fergeot-major , un premier fergent, quatre fer- 
gens, «t» caporal fourier-écrivain, huit caporaux, 
un chirurgien, quatre-vingt-quatre grenadiers, & 
trois tambours ou inftrumens , formant cent neuf 
hommes, y compris les officiers. 

Chaque compagnie de fufiliers eft compofée 
d’un capitaine, un premier lieutenant , un lieu- 
tenant en fécond , un premier fous-lieutenant » 
un fous-lieutenant en fécond , un atteigne , un 
fergent-msjor, un premier fergent, quatre fergens 
ide feclion, un caporal fourier-écrivain , un ca- 
poral porte-drapeau , un caporal canonier, neuf 
caporaux, trois canoniera , un chirurgien , cent 
quarante-quatre fufiliers, te quatre tambours ou 
jnllrumens, formant cent foixante-feize hommes, 
y compris les officiers. ' 

La compagnie de grenadiers doit être «n tout 
temps portée au complet fixé par cette ordonan- 
re-, mais celles des fufiliers, confervant en paix 

g «a guerre le nombre d’officiers , bas-offi- 
ranoniers , chirurgiens , tambours ou inftyu- 
n’efl portée en tentps de paix qu’à cent fu- 

: DES SUISSES ( Régiment der ) . 

Je n’ai trouvé tri dans nos hifioriens, ci dans 
les mémoires qui m’ont été fournis fur les trou- 
pes Suiffès, l’époque de l’inftitution du régiment 
des Gardes Saijfes exprefliment marquée ; je crois 
pourtant qu’on la peut fixer par les réflexions que 
je vais faire fur ce fujet. 

Premièrement, dans la lifte qu’on a des colo- 
nel* dé te régiment , en Commençant par M. de 
Reynold , qui poflêde aujourd’hui cette char- 
ge , on remonte jtifqu' ali Colonel Galati , qui 
ftoit à la tête du régiment des Gardes SÙJfes , en 
tétjs & cette lifte ne va pas pins loin que ce 
«olpnel . , ; . , ' 

. Secondement, dans le compte de l’extraordi- 
nsire des guerres de l'an troc, qui fot la pre- 
mière année du régné de Henri IV, le régiment 
de- Galati tll marqué comme un régiment Stiif- ' 
fej mais non fous le titre -de régiment des Gar- 
des. H fe trouve fur la fin de ty8^ , stt combat 
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d’Ar ques , où Henri IV bâtit le dut de Maten* 
ne , & on u< lui donne point non plut dan? le* 
relations de ce combat , où il fit de* merreilles, 
le nom de régiment ici Gardes 

En 1615 , lelon le compte de cette année , le 
régiment de Galati fut de dix compagnies . Et 
enfin , dans le compte de iété, Galati eft nom- 
mé pour la première foi* colonel de* G ardes 
Suiffes ■ 

Ceci convient parfaitement avec ce que M. 
de Baddmpierre dit , dan* fon journal , que le 
roi, ( Loin* XIII ), au retour du ropitge qu’il 
fit en Guiennc pour fon mariage, le réfolut , 
Tan 1616, de faire à Tour* un régiment cotn- 

f ilet de fes Gardes Smjfci , fit qu’ils vinrent faire 
a première garde devant fon logis le mardi doir- 
aicnsc de mars. 

Cell donc à cette année qu’il faut placer l'é- 
poque de 1 înfiitntion du régiment des Gardes 
Suiffes, jufqu’en jéij, le roi n’a Voit en pour fa 
Garde Suiffe, non plus que Henri IV , que deux 
eu trois compagnie* - On en leva d’autres en 
iéit, Le régiment ne fut complet qtr’eh 1616, 
té ne monta fa premier» garfe^ «1 logis du roi 
qu’au mois de mars de la rr.cmc année , com- 
me vient de le dire le maréchal de Bafibmpier- 
re, qui étoit alors colon-! des Sniffès. 1! me Pa- 
rtît que par cet expofé la chofc eft par/aiterr • 
éclaircie : favoir que ce régiment , en qualité 
de régiment drs Gardes, commença à fe former 
en 1615, fie qu’il fut complet Sc en fonction en 
séifi. 

État du régiment des Gardes Suiltes ett 1714, & 
des changement qui J fm anvts depuis ftm 1 »- 
fiiéutim . 

Suivant le contrôle de 1714, ce régiment étoit 
alors" compofé de douze compagnie* , en y compre- 
nant la générale. À quelques-unes de ces compa- 
gnie* il y avoir deux capitaines qui ui coinman- 
doient chacun la moitié. 

Il n’y avoit autrefois dans chaque compagnie 
Stiifiè que trois officiers . favoir un capitaine , 
un lieutenant, te un enfeigné; mais le roi Louis 
XIV trouvant que ce n’cinit point aller pour le 
nombre des folnetl , qui eft beaucoup pli s grand 
que dans les compagnie* Françoifes, il doubla 
le lieutenant te ajouta un fous- lieutenant ; de 
forte qu’il y a maintenant cinq officiers princi- 
paux dans chaque compagnie , non feulement 
dans le régiment des gardes , mais encore dan* 
la autres régi mens . J! y a deux foi s-lieutenati» 
dan* la générale. Outre ces officiers, ii y a data 
chaque compagnie huit frrgens , quatre trabans , 
cinq tambours, un fifre, (îx caporaux , fit lix an- 

II n’y avoir point eu de lieutenant-colonel datis- 
lè régiment des Gardes en titre d'office jufqu’en 


G A R 

ment , qni ont une comm iffion de capitaine atJX 
Gardes par l’ordonance du roi du 10 de mai 
tépt, 11 a quatre batu liions. C’eft le feu! régi- 
ment Sniflc qui foit fur ce pied-là ; le* autre* 
n’ont que trois bataillons . Le nombre de* com- 
pagnies de ce régiment a beaucoup varié. • < 
Le régiment des Gardes Suiffes , en cette qua- 
lité de üjrdls de 1* perfone de fa majellé, tient 
le premier rang parmi les régimens de cette na- 
tion qui font au fervice de France . En traitant 
du régiment des Gardes Françoifes, j’ai parlé de 
la préiïance que ce régiment a fur ie régiment 
de* Garder Suiffes, dont néanmoin* les capitaine* 
ont à peu près les mêmes prérogatives que ceux 
du régiment de* Gardes Frjnçoilet pour le com- 
mandement. 

Toutes les compagnies du régiment des Garde» 
Suiffes montent la garde auprès de fa majefté , 
fui vint le rang des cantons d’où font les capi- 
taines; mais les capitaines fe commandent les uns 
les autres , ftuvant leur anciéneté . 

Dans le régiment des Gardes, le roi n’admet 
que des Suiffes ; mais peur les antres régiment 
de cette nation, Ali van; l’ordonanee du premier 
de décembre 1 f v S , non feulement les Grifons , 
mais encore le* Allemands , le* Polonois , le* 
Suédois Sc les Danois n’en font point exclu* , 

La compagnie générale a pour capitaine un 
prince ou ieigneur François; mais tous les au- 
tres officiers font Suiffés . Elle ti’eft réputée d’au- 
cun canton en particulier j te cependant elie eft 
reconue en Sttiffe indifféremment de toutes kl 
cantons. 1 , , 

Les capitaines du régiment de* Gardes Suiffes 
ont fouvent d’autres compagnies, 1 la tête def- 
qticlles ils ne fervent point liai capitaine titulaire 
met à fa place un capitaine-commandant , auquel 
il donne-detiX cents francs par moi*. 

Par l’ordommr- du I" juin tyéî, le régiment 
des Gardes Suiffes a été eompofè d’une com- 
pagnie générale , qui * le droit de marcher 
a ta tête dudit régiment , fie de tous ceux de 
la même nation , de onze compagnies de fufi- 
liers, fie de qu.nre compagnie* de grenadier* , 
formant quatre bataillon* , de quatre compagnies* 
chacune. — * .1 tvqW® 

Chaque compagnie de grenadiers eft corn po fiée- 
d’un capitaine, d’un premier fie fccond lieutenant, 
de deux fergens, d’un fourier , de quatre capo- 
raux, quatre apointés, quarante grenadier» fit un* 
ta Abolir. qS qmin u , v ; 

La compagnie générale fit les autre* cotnpa^ 

f uies de ftifffiers font comportes d’un capitaine ,' 
eux lieutenant, deux fott* -lieu têtu ni , ffx fer- 
gens , deux foitrier* ; douze caporaux , dou x* 
apointés , céht tttftte - deux i lafiiiers fit gx taiùè 


La compagnie générale a de plu* une oiMgfik 
... avec rang de “fous-lieu tenant , du jour de fon tiré- 
lélç. M. de Reynold et été le premier nommé à l.'vet d’enwigMI; l: " ’ V £ î'î® 

cette charge, il y a deux majors dans ce régi- -J ' ïi’ftârtiuior fort comjmfé d’un colonel , un lîew 
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teoant-colooel , un major , quatre aide» - majors , 
■quatre lôw-aide»-mâjors , deux portes-drapeaux 
par bataillon , un tréforier , un maréchat-de-lo- 
gis, un akte-maréchal-dcs-logis , un grand-juge , 
trois aumôniers, un médécin, un chirurgien , & 
deux gardons pour les compagnies qui ion: à Pa- 
ris, trois autres chirurgiens & lix garçons pour 
les compagnie» qui font dans les cafernes , un 
premier fergent , un tambour-major , un auditeur 
général des bandes Suides, un fecrétaire-inferpre- 
te, un comiruifaire des vivres, & deux prévôt» 
par bataillon, j 1 

La compagnie générale a un état-major^ parti- 
culier , compofé d’un grand-juge, un aumônier. , 
on fecrétaire- interprète, un médecin, un chirur- 
gen-major , un fergent général , lin tambour , 
ma|or , un matéchal-d«-logts , un fourrer , [eue 
mulicicns, & un prévôt. ,... 
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Il efl naturel de traiter du régiment des 6*r- 
its Êctjfttfti, • après avoir fait fhiftoire do ré- 
giment de» Gardes Françcifes , h du régiment 
de» Gardes Suiflis. J’avoue qu’en lifant le» hi- 
ftoire, , je u'avoi* fait aucune attention ù ce troi- 
fieme régiment des Garda , quoiqu’il ait été fur 
ce pied en France pendant pliiûeurs année» , & 
même fous le régné de Louis le Grand. Tout ce 
qui s’étoit préfen-.é à moi fous ce titre de Gar- 
der É.ctj[tifa, je l’avois attribué i la compagnie 
jjroUciihï des Gardrr-du-corps ; mai» j’ai été dé- 
trompé par l’extrait d’un rôle de Denis Gedotn, 
«réforrer de l’épargne, de l’an 1645, qui m’a été 
communiqué par M. l’Abbé de Dacgcau. On y 
fuit ces article*. 

■ Régiment des Garder Éccjfaifes de treiae com- 
pagnie*; , faifant enfetnble i)oe hommes. 

• Ravin ent de» Garda Écsffoifes de 1700 hoœ- 
tees en dix-fep» compagnies arrvée» d 'Etoile. 

Cela m’obligea à la ire quelques recherche»; Sc 
je trouvai encore dans l’état des troupes qui af- 
Îîégerent & prirent Tbionville cette amu t-là mc- 
«ne 1643, fous les otites de M. le Prince , ce 
mime régiment , avec le titre de régiment det 
Caries , & dans un autre rôle de 16411, .1 cû 
«là, régiment de mes Gardai tctjàfa , de vingt 
compagnies de 40 homme* chacune. II étoit r Su 
bataille de Leni _en 1648 , il comh&tit à la pre- 
mière ‘ligne , à côté du régiment des Gardes Fran- 
«oifes , comme on le voit dans la relation dedans 
Je plan de nette fa meule bataille. J’ai lu encore 
quelque part imprimé, que le régiment des Gar- 
der Éaojfotfci fut .demandé par Louis Xlll , de 
qu'il y a une lettre du comte Irauinj confetller 
d’état dïcoGè, écrite à ce prince, ou il le re- 
mercie de Thoneur qu’il fait à la nation de lui 
demander ce régiment. Cette lettre, dit-on , cil 
datée de 1643. Cela veut dire que Louis Xlll 
stvoit demandé ce régiment des l'an 164», de 
qu’il ne pafla en franco jqix’en lé.41, fort pende 
art Militaire. Tttge II, 
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temps avant la mort de ce prince . Enfin je 
trouve dans l’hilloire des grands officiers de U 
coûteuse, que M. de la Ferté-lmbaut , qui fut 
maréchal de France, avait, en 164?, perlé h 
titre de colonel général des Écofibii; ce quifem- 
bfe marquer qu’on peu foi t à faire venir euFran- 
ce encore d’autres régimens ÉcolTois. 

Ainli , on ne peut detuer que ce régiment n’ait 
eu ce titre fous le régné de Louis le Grand ; te 
je crois même qu'il ne l’a eu que fou» ce régné, 
qui commença en 1643. Car ce fut cette année, 
comm» le marque l'état des troupes que j’ai cké, 
que ce régiment pafla d’Êcofle en France. 

Le titre de régiment des Garda qu’on donna 
1 ce régiment. Fut, je crois , purement un titre 
d’bonetir , car je ne trouve nulle far; qu’il en 
ait exercé les fonfbious ordinaires , ni qu’il fe 
ffrt jamais fait aucun réglement à cet égard . Il 
eut cependant une dillinctian , puifque , comme 
jet l’ai dit , .il combatif é Ta bataille de Lens, à 
côté du, régiment àçi Gardes Françoifes- Voici 
ce que j’ai pu lavoir de ce régiment de quelque» 
anciens officiers Écoüôis . 

Le colonel qui lecommandoit s'appelait Rutter- 
foord , homme de mérite, & qui fervir fort bien 
dans les troupes de France jufqu’l U paix des 
Pyreonécs . Quand le roi Charles fut rétabli , ne 
s66o, fur le trône d’Angleterre, il nomma Rut- 
terfoord , gouverneur de Dunkerque , le colonel 
accepta ect emploi ; mais fan» ufer de certains 
ménagemens que fa bienféance l’obligeait de 
garder à l'égard du roi de France dont il a voit 
été aimé & confidéré . je trouve néanmoins dan» 
la négociation du comte d’Eftrade pour la vente 
de Dunkerque au roi de France en 1 661 , que 
ce prince avoit encore de la confidèration Sc 
de la confiance pour Rutterfoord , te que ce gou- 
verneur y répondoic dans l’exécution du traité, 
d’une maniéré quj convenait b uo homme d*ho- 
oeur . p fu shiewur- 

Le roi , après que Rutterfoord le fut retiré , 
céda le régiment , & incorpora le» fi bafternei te 
le» foldals qui voulurent fervir en France dan» 
le régiment de Douglas. Quand Dunkerque eut 
été cédé à la France , Rutterfoord fut envoyé 
gouvernent à Tanger , fur lu çp'.a d’Afrique, 
où il fut ttié par le» Mores. 


CMfaguie des Cent-Suifle»,- ] 
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Qu t cru qœ cette compagnie était une garde 
domc llique Sc non militaire , mais plüûeurs fait» 
prouvent le contraire . ; , , j 

f,c premier fait cil contenu dan» le» provi- 
fions ou premier capitaine de la compagnie de* 
Cant-Suiÿes , qui fut Louis de Menton , écuyer, 
fieitr de Lornav,en date du 17 de février ïfpfj 
FLypn, où Charles VIII parle en ces renne» : 
Charles , &c. fa lut. Comme, pour conduire, 

gouverner & faire fervir les cent homme» de 
guerre Sniflês , lefqusl* puis njagu«e»_ avons or- 
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donc avoir de entretenir à l'entour de nous pour 
U garde de notre perfone... . foie befoin ordo- 
ner de établir quelque bon de notable perforage 
& expérimenté; favoir faifoas que Louis de Men- 
ton , écuyer , lieur de Lomay , pour capitaine 
furintendant , &c. 

On voit clairement par l’énoncé de ce» provi- 
(inns que ces Cetst-Suifjes furent inftituéi colhir.e 
wens de guerre s de comme une garde militaire . 
De plu» s le» proviiions du' lieur de Lomay font 
adrellées aux maréchaux de France pour recevoir 
fon ferment , Cellej de Henri- Robert de la Marck , 
capitaine des Ccnt-SUtfcs par coromiffïon , à la 
place du due de Bouillon , fon père , prifonier 
de guerre chez le» ennemis , furent adrelTées au 
connétable pour recevoir fon ferment; mais» de- 
puis la fuppreflion de la dignité de connétable! 
tous les grands officiers prêtent le ferment entre 
les mains du roi même; ce ferment tait entre Je» 
mains du connétable Sr de» maréchaux de Fraie 
ce, ell une nouvele preuve que cette Charge eÛ 
militaire; à quoi il lent encore ajouter que le 
capitaine de» Cenr-Sw/Jcs prête ferment entre les 
mains du toi, l’épée au côté, -de même que les 
capitaines de* gardes-du-corps. 
il Le fécond fait que nous avon» vu de notre 
temps, ell que, lorfque Louis le Grand alloit à 
la tranchée , comme il a fait en divers lièges, 
il fai (bit l’honeur à cette compagnie de lui taire 
garnir la tête de la tranchée ; de c’elt pour cela 
que, toutes les fois qu’il marchoic en campagne, 
il faifoit prendre des fiifib à la compagnie , qui 
ne font point fes armes ordinaires dans le fer- 
vice de la cour, mais lentement à la guerre; &, 
depuis rinflitution des habits Uniformes dans les 
troupes , il leur en donnoit atilii un particulier 
dans ce» occaïions . 

' Ce btft pas-là l'unique font! ion que les Cent- 
Sutfes ont eue dans les armées. En vue ou pays 
ennemi , dit l’auteur du difeours femmaire fur 
la création de cette coinpagn'ie , le» Csnr - Sutfes 
fe mettent & marchent devant le régiment des 
Gardes dr compagnie générait dudit régiment de 
leur nation , ainii on’ ils firent en ordre de ba- 
taille, à la tête defdites troupes, toute une four- 
née, depuis la hauteur de Guife jufqu’à l’abbaye 
de Haumont, au commencement de ia réception 
de M. de Vardesà la charge de capitaine-colonel 
des Cent - Sut fes -, & de la campagne de l’année 
tfiçç. M. Daty , lieutenant François, de moi 
Beflbn l’aîné étions é pied à la tête , 5 c les fieurs 
Meftfe éSc Beauregard, exempts, for les ailes, & 
les deux fouriers a la ferre- file. - 

Et, durant la meme campagne de 1655 , la 
cour étant à là Fere , ose «ut'àvàs lquHin camp- 
volant de cavalerie de M. le prince, étoit à Ri- 
bemont ; ■ <Jé* défiés pattis-dt coureur» «voient 
parti if la portée du 'Canon chwtirlieode la Fera; 
te qui fit rélbudre-éa cour d'ajfor é .Solfions. Le 
roi fit l’honvur audit erafcigjne Belfon de lui 
commander de -iaifler trente de fe* garde» Suifiès 


G A R - 

avec un exempt <i*ns la Fere, U girnifem étant 
foibic . 

Quand «a officier ou un Suide de cette com- 
pagnie meurt , U dt enterré en cérémonie de 
guerre; c’eft-à-dirc , que le» Suides portent alors 
leur hallebarde la pointe en bas , les tambours 
fout couverts de crcpe ou d’étofe noire, Jet rifies 
jouent d’un ton lugubre, ii c’eft un officier, 
l’épéc & le bâton de commandement font poféc 
for le cercueil ; enfiu ils ont un drapeau de de» 
officiets-enfeignes . Tout -cela montre que la com- 
pagnie des Cent - Sut fes s’eft toujours maintenue 
dans les bon fiions militaires qu’elle eut dans fa 
création en qualité de gens de guerre. 

De ce qu’ ils portent 1 a livrée du roi , cela 
prouve qu’ils font domeiliques de comraenfaux, 
mais ce n’ell point une preuve .qu’ils ne loient 
point une garde militaire ; cas > comme le remar- 
que duHafllan dans fon livre de l’état de» «foi- 
res de .France, ks garries-du-corps François por- 
taient , de fon temps, c’etl-à-dire, du temps .le 
Henri 111 , le jullaucorpi bleu comme au(ourd’ittii , 
qui ell la livrée , ou, comme il parie , 1a cou- 
leur du roi . Les traban» de l’empereur de ceux 
de Hollande & d’Angleterre portent suidi la li, 
vrée de leur» maître», de ce u’en font pas moios 
des corps militaires. 

Si* v e t j ' >5 J \ 

De U charge de ctfitanc des 
Cent-SuiiTes . 

Cette charge a été de tout temps de e(l encorç 
aujourd’hui une des plus conlîdérables de la cour ; 
les plus grands feignent» l’ont polfedée , de le 
capitaine ell cenfé comme un cinquième capitaine 
des gardes . 

Dan» les proviiions du fient de Lornay , oit 
lui donne le titre de capitaine furintendant; au- 
jourd’hui (1785), dans les proviiions, on donne 
au chef de cette compagnie le titre de capitaine- 
colonel , de cela n’ell pas nouveau . On le lui 
donnoit dès le temps de Henri IV ; on l’appckût 
même alors fimpiement colonel , de on le mettent 
dans la lilte des colonels-généraux , de il ell ainll 
qualifié dans «m état de la France , manuferit , 
de l’an tçyfi, que le révérend pere Daclin , re- 
ligieux de faint -Benoît , a eu la bonté de me 
communiquer . . or . 

Tous les finir», avant que le roi fe couche, le 
capitaine prend l'ordre de fa majelté , de le donne, 
en fortant, à l'exempt qui e(k de jour pour com- 
mander les * Sut fes deilinés à coucher dan» la falle 
des gardes. i . 

Quaaii le Foi marche à pied , le capitaine des 
Ceut-Stttffcs va immédiatement devant la parfont 
de fa majeftè , comme le capitaine de» gardes- 
du -corps de quarticr-va immédiatement après 
elle, (jtiand le capisaine des gardes montoit dan» 
la carollc du rot, Jc-capuaine des Cent -Sut fes y 
montoit aulii y Ii la reine n’y étoit pas; pareille- 
ment , quand , dan» le» cérémonies , il y a un 
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banc pour les capitaine! des garde*-do-rarpi , le 

capitaine de» Ctnt-Suijje s a suffi Ta place fur ce banc. 

En certaines occaiions, les gardes-du-corps allant 
b pied vis-à-vis des portière» du carofli dit roi, 
la compagnie de» Cent - Suijfts marche en deux 
pies , tambours batans , il aiminencer depuis les 
titea roues du carollé , les officiers à la tête , 
le capitaine marche à cheval entre les deux 
files, proche du carofle. 

H a toujours un Cent-Sui/fe à la porte de fon 
logis , qui efl cenfé une fentineUe tirée de la 
garde . ur , 

Quand il s’agit de faire dei détachemens de 
la compagnie en certaines occalions,le roi adreftê 
-une lettre-de-cichct au capitaine pour qui il faflê 
exécuter les ordres du maître on du grand-maître 
des cérémonies , fans quoi les officiers ni les Smjfei 
ne foudroient pas obéir. i i i. 

il prête fermette de fidélité de fa charge entre 
les mains du roi, & il le reçoit des autres offi- 
ciers de fa compagnie , auxquels il donne des pro- 
v fiions fcellées du l'cuau ; aprds quoi ils prêtrnt 
ferment entre les mains du capitaine ; enfui ce il 
les vient installer à la tête de la compagnie, or- 
donant aux Cent - Suijfts de les reconoître A de 
leuc obéir en tout ce qu’ils leur commanderont 
pour le fervice du roi . 

Cette claufe a toujours été mile dans les pro- 
vilions do colonel-général . 

L’état -major de cette compagnie eft compofé 
d'un capitaînc-coloael , quatre Geutenans , dont 
deux François & deux Sniffes , deux enfeignes, 
deux lieutenana aide-majors, huit exempts , quatre 
fouriers Sc fix caporaux . 

U n’y eut d’abord qu’un lieutenant Suiffe de 
nation, & cette charge fut ordinairement exercée 
• par des colonels Sutlfes, dont l’auteur du difeours 
. Icmmaire de la création de fa compagnie fait 
.une lifte . Charles-Robert de la Marti , du temps 
de Henri 111 , y fît mettre un lieutenant Fran- 
çois nommé d’Eftiveau ; 3c l’on voit que cette 
.charge a été poifédée par des perfoncs qiaah- 
i fiées , comme les fieurs de Pasdailxan fie de Mau- 
giron . ■ V. !.. K !.. 

Les SuilTts ne furent pas trop contents de cette 
innovation . 11 furvint une dtfpute pour la pcè- 
féance entre les deux lienttnans . Chacun allégua 
fes raifons: le lieutenant François s’apuia fans 
doute fur la réglé générale que les François ont 

- par- tout la droite fur les Suiflês ; A le lieute- 
nant Suiffe, fur ce- que fa charge écoit auffi an- 
«icne. que la compagnie même ; que la Fran- 
çoise itoit nouvelc , 8c qu’il avok toujours 
commandé 1 * compagnie en PafafcnCe du capi- 
taine. 

- Le colonel Balthafat de Greflàch , lieutenant 
■Suillè, céda ta prtféaneo au lieutenant François; 

mais il y eue des remontrances foires lh-deflüs 
■ à Henri IV, qui jugea en faveur du lieutenant 
Suiflè ; fit la requête des cantons , préfentée en 
i 6 iç, articule que 1 1 jugement de Henri IV fut 
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mis à exécution h l’entrée de ce prince dans 
Lyon ; mais Louis XIV, en iéçj, régla qu’en 
l’abfcnce du capitaine, le lieutenant François com- 
manderait la compagnie , & donnerait les ordres 
qui regarderaient le Service. C’étoic alors le fleur 
de la Boiffiere deChambors qui était le lieutenant 
François , 8c qui venoit de prendre poilelîîon au 
snoù d’avril de cette année, comme les provi- 
itons 11 * marquent . 

Le lieutenant Suiffe eft en poftèflîon, de temps 
immémorial , d’être juge fupérieut de la com- 
pagnie , tant au civil qu’au criminel , fie de celle 
de M. le duc d’Orléans , qui eft ordinairement 
lin détachement de la compagnie des Cent-Suifei 
du .roi . Le confeil dt guerre de la compagnie 
ne peut cependant être allembl» fans la pertnif- 
lion du capitaine; fie, s’il n’y avoit pas aflci 
d’officiers Suiflês, on en prendrait dé la compa- 
gnie générale pour y fuppléer . 

A» deflbtu des lieutenant ont deux enfeignes , 
l’un François A l’autre Suiflë . Ils fervent par 
fémeftre ; l’eafsigoe Suilfe ayant été fépirée en 
deux, dont la moitié demeurai Pan feigne SuifTe, 
& l’autre moitié fut attribuée à IWeigne Fran- 
çois . 

Après les enfeignes , fuivent les exempts . Il 
y en a huit, quatre Suiflês 8c quatre François; 
dont toutes le» charges ne font pas de même 
création, fervent par quartier. Ce titre d’exempt 
ne fut point en ufage dans la compagnie avant 
lés 5 . 

Il y a encore des fouriers au nombre de qua- 
tre, deux Suiflês fie deux François , qui fervent 
par quartier. 

Il efy avoit autrefois qu'un portc-enfeigne ou 
porte-drapeau Smffc . Le drapeau eft à fond de 
quatre carrés bleus . Le premier fie le quatrième 
portent une L couronée d’or , le feeptre fie la 
main de juftice pallés en falloir , noués d’un ru- 
ban rouge; le fécond A le troilieme ont une mer 
d’asgent , ombrée de vert , fiocanc contre un ro- 
cher d’or qui eft bats de quatre venu . La croix 
blanche fiparfl les quatre quartiers , avec cette 
infeription: en f/l fiJtuw gentil . On a voulu ap- 
paremment marquer par ces paroles la fermeté 
de la nation, que les plus grands dangers ne font 
pas capables d'ébranler , comme le rocher fe tient 
toujours ferme mal -gré la fureur des vents A 
des Ilots. Ce drapeau eil le même qui écoit fou» 
le régné de Henri H , comme 1 1 eft marqué dans 
la fille des Smf[et à Fontainebleau. Louis XV 
te fe renouveler . Ce drapeau eft dépofé chex le 
capitaine-colonel. • • F . 

•I , *;■*.,*! -nt.ax* afiiSot r.i ‘ ta •" 

GmtUthemms de U gerit . . 

' r ' - tsei'iq si iM r-'iv,: s'b J.ialûy 1 

Ces gentilshommes ont été autrefois regardés , 
fous pli fieurs régnés , comme ta phi» conHd érable 
A la plus noble garde de aos rots , A on Appe- 
lait la grande garde- du Corps . C’eft ce qu’usa 
' verra dans rhtftutre que j'en Vau foire . 
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Èt*t prifeitt du cent gentilshommes . 

La compagnie des cent g&ntilihommes a un ca- 
pitaine qui e(t aujourd’hui JM. le duc de Lsusun, 
un lieutenant Pc un en feigne en titre d’office. 

U y «voit deux compagnies de cent gentils- 
hommes depuis long-temps en France . La fécon- 
dé a fubfilié jtifotreo 1688 , qu’elle fut fuppri- 
mée par une déclaration du roi . La plus ancicne 
eft demeurée fur pied jufqu’à maintenant ; Pc ce- 
lui qui la commande prend encore le titre de ca- 
pitaine de l’anciene bande des cent gentilshommes * 
Ceux qui la compofçnt font aujourd’hui fans fon- 
ftion pour le fervice de la guerre > Pc même Us 
n’en font plus à la cour qui foît ordinaire. 

B* l'injiirution des gentilshommes. 

Nous avons fur Tinftitution des deqx compa- 
gnies des cent gentil skotnme s un livre imprimé il 
y a plus de cent ans , fait par un homme judi- 
cieux Pc habile dans la maniéré , fur laquelle il 
avoit fait de fort exaâes recherches. J’en tirerai 
ce que je vais dire de Tinflitution. de cette gar- 
de de nos rois . 11 feroit à fouhaiter que nous 
enflions de pareils mémoires fur tout ce qui coin- 
pofe la maifoo militaire du roi. 

Ce deux compagnies % dit l’auteur » furent in- 
flituées en divers temps . Le roi Louis XI étant 
à Puyfeaux , le a* jour de feptembre 1474» mit 
fus pour la garde de fon corps une compagnie 
de cent lances fournies félon la grande ordonan- 
cc y chacune d’un homme d’armes , Pc deux ar- 
chers, Pc en donna la conduite à Hcétor de Ge- 
lait , écuyer , fon confciller Pc chambellan > pour 
l’amener au pays de RouflUlon Pc de Catalogne 
où lors étoit ion armée, Pc parce qu’elle fut fai- 
te J* plupart des g entilshomnes de fon hôtel ou 
pcnfionaires , elle fut appelée la compagnie de 
cent lances des gentilshommes de la maifon du 
roi, ordonés pour la garde de fon corps. 

J’ai dit ailleurs ce quq c’ètoit que ces penfîo- 
naires dont U ë(V fait ici mention . L’expédition 
de RoufliBon & de Catalogue , de laquelle l’au- 
teur parle % fe fit au uijct de la révolte des ha- 
bitai» de Perpignan qui fut affiégé Pc obligé à 
fe rendre, par Jean de Geoffroy , cardinal & évê- 
que d’Albi, Pc par Jean de Dailion, feigneur du 
jLude* qui commandoit Tannée Françoife. 

Le préfîdent Fauchet dit que Louis XI ayant 
rois des impôts for les gens de la campagne , c« 
qui caufa la diminution des revenus des gentil*- 
hommes , il fut confeillé de rendre fes peniwnai- 
res, les plus mutins Pc criards de ces nobles, dont 
il forma cette première compagnie. 

La fécondé compagnie , félon le meme auteur 
du livre de l’origine des deux cents genttlskomr 
wus y fut ipilkuïe par le roi Charles VIII , au 
mois de janvier de Tau 1497 , fulvant la manie- 
ra de cpmpter de ce temps- lù , oit Tannée ne 
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commençoit qu’l pique , te félon la minière éo 
compter d’aujourd’hui , ce fut l’an 1498 , c'étoît 
peu de temps avant fa mort : Sc au mois de juil- 
let fuivant , Louis XII fucceUcur de Charles 
Vlll , confirma cette inllitution , te en fit capi- 
taine Jacques de Vendôme, vidame de Chartres . 

Cette féconde compagnie fut d’abord appelée 
la compagnie des gentilshommes exinordinstns 
par oppoiition avec la première , qu’on appcloit 
la compagnie des cent gentilshommes ordinaire; , 
Cette manière de parler dura jufqu’en 1570 , 
qu’on ie» appela l’une te l’autre la compagnie des 
cent gntiloommes ordinaires ; te qitoiqb' n 7 eût 
deux compagnies chacune de cent hommes, néan- 
moins , depuis le régné de Charles VIH , on lea 
a toujours appelés jufqu’à notre temps les cent 
gentilshommes . 

- .. .. - ' . ‘ T .• ■ s n 

Cbungtmeiu en sis dent ces deux compagnies 
depuis leur infinuüon . 

Pour connoftre ces chaftgemens , il faut favoüf 
Sur quel pied elles furent d’abord . Premièrement, 
elles écoient toutes deux compofées de gentilshom- 
mes , te meme des plus qualifiés . Voici comme 
l’auteur du livre intitulé l’origine des deux com- 
pagnies , Sec. parle fur cet article. 

Je puis dire qu’il n’y a guere d’anciene mat- 
fon de gentilshommes qui ne trouve quelqu’un des 
fiens enrôlé en l’une de ces deux compagnies : 
d’où certes & de femblables écrits, il feroit bien 
plus certain & honorable lie prouver la nobleUe, 
que par contrat te autres titres de moindre foi . 
Tant il étoit contient que dam ces commence- 
mens te long-temps depuis , il n’y avoit que des 
gentilshommes dont la noblefle fut bien prouvée < 
qui fuirent reçus dam ces compagnies . Ce que 
je citerai bientôt du maréchal de Ficuranges , con- 
firmera ce qui et! dit ici. Mais e» «Cendant j’ajou- 
terai une nouvcle preuve ; c’eft que la première 
année de Charles IX , on trouve encore le nom 
d’un feigneur des plus illullres marfons du ro- 
yaume parmi les cent gentilshommes ; c’eft Gabriel 
de Btauvau, chevalier lieur de Rivau ,, 
Secondement , chacun de ces gentilshommes avoit 
deux archers qu’il entretenoit , montait Se juraoit 
h (es dépens fur la folde. •Lmd'nj 

Troifienument , te capitaine étoir abfotumenc to 
maître de fa compagnie , & Hector de Golart > 
qui le fia dans le temps de l'inltmition , non feu- 
lement eut ta per mi mets du roi de choifir lui- 
même tous les gentilshommes , mais encore il les 
cillait comme ri jugeait I propos , & en mettait 
d'autres à la place de ceux qu'il avoit cillés . Ou 
voit même que Jacques de Myolans, qui en étojt 
capitaine fous le régné de Charles VIII , donnoic 
des lettres de prov riions aux gentilihommes pour 
leur place. dans ce corps : mais cela fut changé » 
& les gentilshommes jugèrent qu’il étoit de leur 
hooectr d’avoir leurs provifiom du roi même . 

I guntnémement , il n’y aroit d’officier es titre 
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d’office que le féal capitaine , te il dépendoit ài 
lui de prendre dans la compagnie quelqu’un de* 
gentilshommes pour faire les fonftions de fon lieu- 
tenant : c'eft ce que l’auteur , dont je tire l’hi- 
ftoire de ces deux compagnies , remarque & ce 
qu’il établit fur les rôles qu’il a voit vus de cette 
compagnie. L’auteur ajoute , qu’il paroît par les 
rôles, que ce ne fut qu'en l’an MM qu’il y eut 
un lieutenant d'office aux gages de cinq cents li- 
vres , les gentilshommes n'en ayant chacun que 
quatre cents. 

Le premier changement qu’on petit remarquer , 
eft que dam la fuite on ne fut pas fi ex«& fur 
le choix des fujers touchant la nobleflé , qu’on 
i’étoif autrefois . L’ordonance dl» foi Henri III > 
du te, de janvier de l’an 1585 , fuppofe ce que 
je dis par la dêfenfe qu’on y fait aux capitaines 
de n’enrôler en leur compagnie que gentilshommes 
de la qualité fequife , lefquels à cette fin ils lui 
préfenteront auparavant que de les recevoir . Il 
y avoit peu d’ordre dans la maifon du roi fous 
ce régné , aulîï-bien que fous celui de fes deux 
prédéceflcurs , & même de Ton fuceeflëur , pen- 
dant trés-loog-temps , à caufe des guerres civi- 
les. 

Un autre changement fe fît dans la première 
compagnie peu après ion inftitution . Car , ayant 
été îmtituée en 1474 te cempofée, outre les cent 
gentilshommes , de deux cents archers , deux par 
chaque gentilhomme ; le roi Louis XI .en 1471 . 
en («para les deux cents archers , dont il fit la 
petite garde de fon corps. 

• Le troifieme changement remarquable fe fit fous 
François 1 ". Au moins ne voit-on rien de ce que 
Je vais dire dans les hiftoircs de Louis XI , de 
Charles VII! & de Louis XII. C’eit que quand 
les deux compagnies des gentilshommes alloient a 
l’armée , il fe rangeoit fous leurs drapeaux une 
infinité de nobleflé volontaire , qui en faifoit un 
corps très-nombreux > te jnfqu’h quatorze ou quin- 
re cents hommes . C’eft ce que nous apprenons 
par tes mémoires du maréchal de Fletirange* . 
Voici ce que ce feltlneur Hit lè-dedui 

„ Premièrement , le roi François I” a pour fa 
garde deux cents gentilshommes de fa maifon, 

■ gens expérimenté* te hommes qui on' bien fervi 
en bandes, porteurs d’enfe ignés , guidons & vail- 
lant hommes , cer.t pour eent uiig chef te ung 
capitaine, dont eft pour l’heure préfente le 
grand fénéchdl de Normandie & le ridame de 
Chartres , qui font deux gros gentilshommes te 
bien fondés en rentes , te baille a toujours lefdi- 
, te* charges à gens qui font de griffe maifon A 
ont d’état , les capitaines chacun deux mille 
francs, te les gentilshommes fous eux vingt ècas 
par mots, & portent hache» autour de la perfone 
du roi , & font garde A guet 1» nuit , quand le 
roi eft en ung camp ; mars en tous temps ils le 
font de jour , te Vous «fleure quand cèfiites ban- 
des font en armes , que c’eft une merveillinfe- 
rnent forte bande : car , il y a aux deux baa- 
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des quatorze ou quinze cents chevaux corabaun* j 
& la plupart tous gens expérimentés „. 

La folde de ces gentilshommes étoit de vingt 
écus pat mois du temps de Louis XI, de Charles 
VIII & de François It r ; d’où vient qu’011 1rs ap- 
peloit les gentilshommes dos vingt écus , C’eft ce 
que nous apprenons Bac Philippe de Comines. 

El comme ledit duc vouloir partir , dit cef 
hiftorien , fut pris des Angîois , un valet d’un 
des gentilshommes de la maifon du roi qui était 
des vingt écus; te en un autre endroit, parlant 
de la Bataille de Fou moue , je me trouvai du 
côté gauche où étoient les gentilshommes des vingt 
écus . Elle fut fixée depuis à quatre cents livres. 

Nos rois recevoient eux-memes le ferment du 
capitaine: te l’on voit par les provifious donnée* 
à Gabriel Nompar de Cauroonr, marquis de Pe- 
guilin en léié, qrte ce feigneur prêta le ferment 
entre le» mains du roi . L’enfcigne étoit comme 
Ja lieutenance , une commifTioo que le capitaine 
donnoit h pelfii 1 des gentilshommes de la compa- 
gnie qu’il jugeolè i propos^. Cécoit , félon fe 
préfident de C Ha (Faine , l’enieigne qui pajroit les 
cent gentilshommes , & qui femble avoir fait le* 
fonftions de mjijor. 

Le dernier changement fut la décadence de cet- 
te troupe de la maifon du rai; il me paroît q.:c 
cela ariya fous le régné d’Henri IV; car elle «toit 
encore en honeur fous Henri III , comme on le 
verra dans la fuite, fl y 1 beaucoup d’apparence 
que cette décadence vint de ce que piufieurs de ce* 
gentilshommes fe rangèrent ait parti de la ligne ; 
èe qu’après !., paix de Vervins Henri IV ayant 
déjà fur pied une ncuvele garde de fes chevaux- 
I légers, d négligea de rétablir celle des deux cent* 
gentilshommes, fans néanmoins la fupprimer en 
v onfidlratlon des deux capiîaims, dont l'un éioit 
Louis de h Trimoiiifie, marquis de Royen , ca- 
pitaine de la première compagnie, te Chartes 
d’Aogennes, vida me du Mans, qui l'étoit de la 
fécondé .' 

je ne fai fi leur nom de gentilshommes au bec 
de corbin eft fort ancien : l’auteur du livre de 
leur origine, qui écrivoisen téia.ne le leur don- 
ne point; niais des l’an 1584, fous Charles IX» 
I ou donnoit à leur hache d’arme» le nom de bec 
de faucon: du Haillan , qui étoit du même temp* 
dit : qu’ils portoient en leurs mains le bec de 
cotbin; te un auteur nommé Lhpanns, dont le 
livre fut imprimé en 1551, donne à leur artna 
le 1 nom de heccum f.ilcoms . 

Quel étoit U fervitt iei cent gentilshommes ? 

J’ai déjà dit, fondé fut les mémoires matvuf- 
ents du maréchal Fleurantes, & fcr l’hiftoirc de 
l’origine. de» deux compagnies des cent gentil ‘hom- 
mes, que ce fut h fon inftitution, & long-tcnip* 
depuis, la plus noble garde de nos rois , & c’étoit 
pat oppoiitlon h cette garde, qui celle des as- 
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shers du corps, Tous Louis XI, étoit appelée la 
fente gu de , 

C’elt par la ratfon de cette prééminence , ic 
de la valeur de ce corps, qu’une de fe» fonftions 
étoit d'etre autour du roi dans un jour de ba- 
taille . 

Ils avoient une faconde fonction marquée par 
le maréchal de Fleur-anges» qui étoit de l'aire ta 
garde de guet la nuit quand le roi étoit en un 
camp, dt en tout temps de faire k garde de jour 
autour de fa perfone . 

Nous n’avons pas phis de détail de leur fcrvi- 
ce , dans les ordonances de nos rois, qui concer- 
nent ces deux compagnies , jufqu'au ragne de 
Henri III, qui le marque dans fon ordonanca du 
mois de janvier de l’an t jîj > en cette maniéré: 
fa msjerté ordone que les deux conte gtnttlshoMr 
met de fa maifon fer virent chacun par quartier 
près de fa perfone; à favoir, pour le profent 
quartier de janvier , le plus ancien pourvu dais 
deux capitaines avec fon enfeigne, de cinquante 
de fa compagnie. Pour le quartier d’avril, dcc. 

Le premier jour de chacun quartier, le capitai- 
ne ou- ie> lieutenant entrant en charge ( c’clt-à- 
dire en quartier , ) prèfenîera à fa majelté les 
cinquante gentilshommes de fervice,* letlui nom- 
mera: les défaillant perdront leurs gages. 

Veut fa roajellé » qu’aucun drfdus gentil d/em- 
met ne foit pétilionaire ni domelliqtie de qui que 
ce foit ; ordone dès à préfent que ceux de cette 
condition foient câtfés, Ceci ne fut pas ordoné 
fans caufe par le roi Henri III : c’tft qu’alort le 
royaume étoit partagé en Caftions : la ligne y étoit 
fort puif&ntetle doc de Guife dt les autres prin- 
ces de cette maifon avoient partout des penfio- 
■oaires de des partions; de c’étoit pour empêcher 
qu’ils n’en euîlent parmi ces deux cents gentils- 
hommes que k roi Henri Ili mit cette ciaufe 
dans fon ordoneoce. 

Défend ( fa mejeltt ) aux capitaines d’enrôler 
an leurs compagnies que gentilshommes de la qua- 
lité requife, lcfquels à cette fin il» lui préfente- 
ront auparavant que de 1rs recevoir, amfi qu’il 
eft dit. On voit pan-là qu’il falleie encore alors- 
faire preuve de nobtefie pour entrer dans ces com- 
pagnies . 

' Vent auffi fa majefté, que les gentilshommes é- 
tant en quartier, fe trouvent en fon antichambre 
dé» lés lut henres du matin , pour l’acompagner 
-avec leurs haches , comme il» ontacootumé, )u(qu*à 
lôn dîner , Sc l’aprds-duiée (ufqn’à fon fou per . On 
voit par cet article que fous ce régné ils étoienc 
encore fur le pied de gardes ordinaire» du roi . , 

Toutes les fois que fefditt gentilshommes aeom- . 
pagneront fa æajefté avec leurs hsches, ils femet- 
■ iront en haie dé chacun de fa côtés: le capitai- 
ne en celui qui commandera fera le premier Se 
le pins pris d’elfe à «un droite, Sc h la main 
gauche un autre chef, ou le plus ancien des «e- 
ulsbommes. , 

Si fa msjcûé eû à pied, ceux defdits rang» qui 
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feront à côté d’elle, ne paieront point en arriéré 
le pommeau de fon épée, Si li elle elt à cheval, 
ne le tiendront point plus en arriéré qu’à la pointe 
de fon pial . Ce font maintenant les capitaines , 
les lieutenant âc les enfeigne» des gardes du corps 
qui, en acompagoant le roi, occupent les place» 
d’honeur auprès de fa perfone. 

Nul des lufdits ne fera payé qu’il n’ait rendis 
I afîuiuité & iujétion durant fou quartier, dont 
il fera tenu de raporttr certification du capitaine 
ou lieutenant, qui aura fervi , pour être payé 
par k tréforier, auquel ell défendu de leur pa- 
yer aucune chofe qu’en vertu du rôle & de la 
certification qu’il rapottera far les comptes avec 
ifttir* quUanctf* 

Enjoint fe, uujetié três-expreffement auxdita 
genulshannut, chacun en droit foi, d’obferver 
de point en point tout le contenu ci-deffu» , fous 
perne de Cillât ion , Se aux capitaines d’en répon- 
dre fur leur hooeur . 

On peut ajouter ici que dans la première infli- 
tntion on exigeoit tant de régularité dans c esreo- 
tUsIsommes , que Louis XI , en t 4 Si , en callà 
deux pour être fufpeâionés de mauvaife mala- 
die, & en remit deux autres en leur place . . 

Tel étoit le fervice des cent gentilshommes , en 
l’an i î S 5 ; Sc ri falloir que cette garde fit en- 
core alors en grande canlidération : car» en l’ai» 
»S75 , Albert de Gondi , comte de Rais , ayant 
donné fe déroiIKon de k charge de capitaine de 
la première compagnie, il eut pour iucccllcur 
François le Roi, comte de Clinchamps» feigneur 
de Chav igni , qui quita la charge de capitaine 
des gardes du corps pour prendre celle-ci, 3 c 
Henri 111 , eu k hn donnât » crut lui faire ho- 
neur. Nicolas d’Augenncx, ficur de Rambouillet, 
quiea pareillement la charge de capitaine des gar- 
des an ijiç» pour, ctre capitaine de la. féconde 
compagnie des cent gentilshommes . 

Le Service des cent gentilshommes eft aujour- 
d’hui réduit à. peu de chofe . Ils marchent aux 
jours de cérémonies deux à deux devant le roi 
l’épée au côté avec k bec de corbiu . Ils fervirao* 
à k cérémonie de k. majorité de Louis XIV et» 
séfl, à la cérémonie de fon mariage enié6c,ÔC 
depuis à la cérémonie des chevaliers du Satnt-Ef- 
prit en- 1661 , où il y en avoir fix qui mar- 
choient deux à deux devant fa taajcfté , Sc qui 
entreront dans le chœur des Anguftins à Pans , 
les autres marchaient des deux côtés des chevalière 
de l’ordre . ■ . -. 

Dans une nouvele édition, qui s’efl faite m 
iéêj,du livra de l’origine des deux compagnies. 
Set. je trouve une particularité qu’on y a ajoutée : 
favoir, que le roi Louis Xlll fupprima ces deux 
compagmesen s6iy,eorélervant feulcmeot aux ca- 
pitaines leurs gages pendant leur vie; que cette 
foppreffion dura julqu’en r é 4 p, de que le roi 
Louis XIV rétablit alors ces deux compagnies . ; 
ii Le»: deux compagnies des cent gentilshommes de 
la maifon du roi , dans leur inftitution , étoient 
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une gendarmerie . On le* appeloic hommes d'ar- 
mes; il» «voient d’abord i leur fuit» & à leurs 
'gages deux archers; ils avoient peur arme la lan- 
ce , & on les appeloit même les cent lances des 
gentilshommes de l'hôtel du roi ; ils étoieat le 
principal corps de l’armée ; tout cela ne convient 
qu'i la oendarmerie. Ils avoient outre la lance , 
la hache "d'armes , dont ils fe fervoient dans les 
combats , & lorfqu’ils éfoient de guet ou de gar- 
de auprès de la perfone du roi . 

Ils avoient les privilèges des commenfaux, & 
Henri IV, en 1495 , ordone que les chevaux- lé- 
gers de fa garde foient honorés des mêmes pri- 
vilèges acordés par Cet prédéceflêtirs aux cent 
genttlshtmeeus . ( Daniel, Mil. Franf. ) 

Garde du dedans Sc Garde du dehors ; ce 
font deux parties de la garde du roi, amfi nom- 
mées Tune & l’autre du pofte qu’elles occupent, 
& des lieux oii elles ferrant . La garde du Mous 
eft comporte de» gardes du corps , dont quelques- 
uns font gardes de la manche , des cem-fuilfes , 
des gardes de la porte, < 5 c des gardes du gland 
prévôt de l'hôtel . La garde du dehors eft dé 
gendarmes, chevaux-légers , moufquetaites , deux 
regimens des rardes , l’un François Sc l’autre 
Suite. 

Gardes de la manche; ce font vingt-quatre 
gentilshommes , gardes du corps , de la compa- 
gnie écoftôife , qui fervent toujours au côté du 
roi . On y a joint le pramier homme d’armes 
qui fait le vingt-cinquieme. Ils ne fervent que 
«ieirx à deux, finon dans les jours de cérémonie 
où ils font fut. Leur fervice. eft d’un mois. Ils ont 
fur le juftaucorps un eorcelct ou hoqueton il 
fond blanc brode d’or, avec la devife du roi. Ils 
font armés de l’épée qu'ils ont au côté, & d’une 

r rtuifane dont le bois eft fenté de clous d’or,& 
haut frangé : “ils l'ont à la main droite. Ils fe , 
tienent toujours debout , excepté à l’élévation . 
Aux funérailles des rois, ils font debout aux cô- ; 
tés du lit. Il» dépofent le corps dans le cercueil, 
& le cercueil an lieu qui lui eft deftiné. 

Gardes de la forte ou des fortes . Hommes 
d’armes qui veillent jour & nuit aux portes in- 
térieures dn palais où eft le roi . II y en a cin- 
quante. Ils font armés de l’épée, de la carabine, 
arec la bandoulière chargée de deux clefs en bro- 
derie , & juftaucorps bleu comme les gardes du 
corps, mai» les galons Sc les ornemens différera. 
Ils ont Un chef & quatre lieutenant qui les com- 
mandent; on appelé le chef capitaine des pertes . 
Ils fervent par quartier : ils fe placent n:x portes 
du dedans du logis où eft le roi: le matin à lîx 
heures, ils relèvent les gardes du corps, & n'en, 
font relevés que le foi r. 

Gardes de la trévÔtH de l'hôtel do roi. ' 
Cette compagnie, dont la confhmtion «ft tréi- 
anciene , a été fupprimêe par édit du mois de. 
mars 1 77! , & recrééepar le meme édit, comme 
il fuit . 

Elle eft compofée d’un grand prévôt de l’hô-j 
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tel, qui eft mufti grand prévôt de France, d’un 
lieutenant géuéral d’épée, un maior, quatre lieute- 
nant , un aide - major , lîx fous - lieutenant , 
iix brigadiers , lix fous -brigadiers, foixante gar- 
des , fut apointés , un trompeté , un commiffiu- 
re aux revues , un maréchal-dcs-logis , un feeré- 
taire, un tréforier , un aumônier & un chirut- 
gien . Deux des gardes font employés toute l’an- 
née, pour lefvir près de M. le garde des liteaux, 
& quatre dans les maifons royales à Paris. Il » 
a de plus deux gardes par commiflïon de M. le 
grand prévôt dans les provinces, auprès de cha- 
que intendant . 

Les gardes de la p revêt é font exécuter la po- 
liee dans les lieux où le roi demeure . Quand si 
tntrebe en carollé à deux chevaux, ils précèdent 
les Cent-Suilï» qui font devant lecarortê . Ils por- 
tent le hoqueton incarnat-bleu-blanc, avec bro- 
derie , de la devife de Henri IV , c’eft-à-dir«, 
U malftte -te ce» mou, erit bat fasque togmta 
tmnfirta.' 

. (sardes Eu corps de Monsieur, de de M. le 
comte VA inroia, • 

Chacun de ces princes a deux compagnies de 
gardes du corps, dont «hacune eft comporte d’un 
capitaine, un lieutenant, un fécond lieutenant., 
trois-fous-lieutenans , un ttaréchai-des-iogis, deux 
brigadiers, deux fous-brigadiers, quarante garde» 
te un -trompeté. Celle de M. le comte d’Artois 
ont de plus chacune deux ûxu-lieutenans & dix 
garde». » 1- 1/ 1 ■ 1 

L’état-major eft cosnpofé d’un major , deux porte- 
ètendarsis , un commiltiiire des guerres, un tré- 
forier, un aumônier , un chirurgien-major , un 
clerc du guet, & un timbalier. ( Ordonance du 
10 Juillet 17*0. ) , 

Chacun de ces princes a eufli une compagnie 
de Gardes-Su illès , de une compagnie des gard« 
de la porte. sap ve at%4 

Gardes - cotes . Ces gardes font lèooipoiês des 
communes d« villages les plus proches de la 
mer , les habitera de» villages deftinés à la garder 
cite ne tirent point à la milice. 1 , • 1 1 1 

I-es gardes-cires font dillribués par capitaines- 
ries. Le commandant de la province leur fait 
donner de» armes Sc des munitions en temps de 
guerre; le major de la capitainerie répond des 
armes , Jt le» fait reporter si ara les arfenaux 1 la 
paix . 

Les capitaineries & la nomination des officiers 
dépendent du minillre de- la marine; les eàpitai- 
nes Sc les principaux officiel» {ont toujours cboifts 
parmi Iss gens de condition de la province qui 
fervent ou qui ont fervi . 

Par des a range me as particuliers faits fous les 
ordres de fsceendant de la province, ces troupes 
ont des gratifications en temps de guerre, &.ont 
presque toutes des uniformes de ferge ou de grôf- 
1e toile avec, des parement de differente» cou- 
leurs ; elles ooc.aufti des drapeaux. r -.du 
Les gardes-cites font très-utiles pour épargner 
s ftr , • 1 a’ 
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le fervice aux troupes du roi ; & lorfqtt’une ca- 
pitainerie ell bien tenues connue celles du Ca- 
îaifis s de Verton , du Crotoy & de Cayeux » 
qui ont fort bien fervi pendant la dernière guer- 
re, elles font fuffifante» pour la défenfe de la 
côte , dent elles coonoidôient les plages & les 
points oit l'ennemi pouroit aborder pour faire un 
coup de main . 

Cependant nous croyons que l'ordre étahii dans 
le Boulonois , efl meilleur que celui des capi- 
' taineries gardes-cltee . Le Boulonois en tout temps 
a cinq régimens d’infanterie Sc trois do cavale- 
rie > dont les colonel! df les officiers lôrit brevé 
tés par le roi . Ces troupes font feus les ordres 
du miniûre de la guerre. Chaque village ou ha 
xneau fournit un nombre de cavaliers de de fol- 
dats, proportioné aux fermés de aux habttans qiiî 
le composent. !' | 511 

En tempt de guerre on clmîfjt dan» ce nombre 
trois ou quatre bataillons, qui font anrès, équi- 
pés de entretenu» par le toi j 'comme les autres 
régirr.ens d’infanterie. C.ts régime, s ont leur in- 
fpefteur particulier ; ils fervent en garnifon à 
Boulogne de dans les places rr, aritirr.es voi fines , 
& prenent rang dans l’infanterie du jour de leur 
création . 

On aflèmbte à Boulogne deux compagnies de 
cavalerie , armées , montées , équipées de payées 
comme le refie de la Cavalerie . Ces compagnies 
fervent à envoyer des détachemens à .la décou- 
verte le long de l’Eflran; de en cas d’alerte elles 
fourni ifent des ordonances pour envoyer en diflé- 
rens bourgs de villages du ‘Boulonois , pour 
commander aux rlgimen» de i’affemblcr & de 
marcher aux rendez- vous généraux , tant au delà 
qu’en deçà de la Lyane. 

Cette opération ’efl d’une exécution facile Je 
prompte ; de en douze heures l’officier général 
qui commande en Boulonois , peut être fûr d’ar 
voir 7 à S mille' hommes fous Ici armes . L’or- 
dre établi en Boulonois efl Ucs-bon , n’cfl point 
à charge au pays: l’efprit militaire s’y con fer- 
re . Cette provmce, la fins voi fine do l’Angle- 
terre , peut fe garder par fes propres forcés, fans 
que la culture des terres, en. foirfre . 

Pendant la demiere guerre les troflpe»' enrégi- 
mentées étoient fort belles , ont bien fervi , & 
étoient très-bien compofées en officiers. , 

Nous avons philîeurs provinces maritimes ou lç 
meme ordre feroit très-utile à établir. 

En temps de guerre tous les polies -des fjrttei- 
tïrts ont im ftgnif qui peut être aperçu tfcd po- 
lies de droite * de gauche. Ces lignaust s’exécu- 
tent pendant le jour avec des drapeaux de des 
flammes , telles que celles dis galères ; pendant 
la nuit avec des fanaux & des letut . Dans le Bou- 
lonois, le roi entretient en temps dé guerre ungtié- 
teur iur la montagne du Grinéz de fur celle du 
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plus aujourd’hui d’aucun ufage , par la quantité 
de fables qui l’ont comblé , de qui ont même qqr 
tiércinent qouvert tout le terrain où l’ancicne 
ville de Willan étoit bâtie. . 

Le guétenr du Gsir.éz fe trouve dans le cap 
de Frai, ce le plus proche de l’Angleterre : Je trajeç 
en droite ligne n’eft que de ciuq lieues de demies» 
à z»no toiles la lieue. Ce guétenr. découvre as-ec 
fa lunete la moindre barque qui fort du port de 
Douvres : deux cavaliers d’ordonince relient de 
garde au Grinéz, pour faire leur report à Boulogne. 

la: guétenr dsi Blanéz découvre tout cc qui 
fort des Dunes , Sc double la poiotp de Danje- 
ueetTe ; des ordonances du Calait» y refient de 
garde , de font lour report à Calais. 

De la tour de Dunlterque le guétenr découvre 
tout ce qui fort de Ja Tatmfe; toute cettepartie 
ilrs cotes de France voit à l’inflam ce qutfie pâlie 
»?f po, r « oppofl*, d’o?i l’on ne peur découvri* 
nos mmeeuvres , nos cotes étant pins bafiès, de 
la mer les couvrant, ce qui fcdéffoit, en terme de 
marine , eh difaut que la mer mauge la cote q 
Les capitaines des garder-eitei doivent -coonoircq, 
tous les fondages de l’étendue de la côte qu'il* 
“P 1 . > P our ipgv fùrement det endroits 

ou d eu poffîble de faire unq defeente J 

Cette connoiffance ell très-facile à prendre fur 
les cotes de la Méditerranée , oit le flux le plue 
haut ne monte pas à un pied ; mais fur Je) rô- 
tis de l'Océan il faut évaluer toutes les tliùérqpn 
tes hauteurs des marées , qui varient félon Ica 
faifons de les temps des équinoxes, & deux foi*, 
tous les mois régulièrement, en fqivant les quar- 
tiers de la lune : ce qui fait deux changement 
coniidérables en vingt-huit jours .. Les gesis de, 
mer nomment Cf* flux réglés, vive-eau de mont- 
rait . Tel petit port des côtes de l'Océan ne pou- 
roit recevoir de morte-eau un bâtiment de ,éo> 
jt oiseaux, qui peut en recevoir un de loo de, 
vive-eau. Celte connoilfiince paroît avait été né- 
«ligée; cette évaluation efl cependant trcsrimponv 
tinte à faire, foir lorfqu’cn médite quelque cm-, 
barquement , foit Jurfqu’on peut craindre .quel- 
que dc/cepte. - t 

Lit c -p ct *1 y f- des bateties Si de*, 

redoutes fur Je bord de la met ; quclquei-unc* 
font armées en bronze ; dt les canons , leur fer- 
Vice dt ieur garde apartieoent à , J’arlillerie de 
ttux troupe» de terre- a les, autres qui (ont armée*, 
en fer apartieoent à la marine , de. font gardée* 
de fervies par de» détachemens de troupes de 1* 
marine ou des gardes-totet . En temps de guerre 
les unes Sc les autres font également fous les. cr- 
êtes. de f officier généraj commandent dans la 
province . 


Bliaéa. CttdedX mcvirajjtie» forment les pointes de 
la petite haie de Willan, que l’on croit être l'an- 1 
cici po it d’iél.tata des Romains ; mais qui u’cfl 

sa 3 . 


Ces baterie» font placées, le plus qu’il efl pof- 
fiblc , dans le» endroits où Ja nier fait ttbtr , 
ferme dont les marins fc fervent pour indiquer 
fn point de la côte où le fond. <U affëz profond 

C r que 1* mer relie près de la côte à baffe 
j même pendant le temps de morte-eau . 

U 
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' H ferait 1 délirer qu’on mit plu» dbmlformité 
Ain* le ftrvice des eerdes-tktt ; il eft facile au® 
«le perfeâioner ee lervice , que dévSmtrquetërsip 
foi* créai' m portant : il le fera toujours beaucoup 
en tèmp» de lient) de meftid cè' fcrvice J «u 
point que le» côte* pniflènt ctre défendue* par 
lkun propre* force* , de que les armées en cam- 
pagne ne foient point obligée* de détacher des 
■rigadei ou des régîmen* pour remplacer ce qui 
Banque à U défenfe de* côtes . ( Article île M. 
h comte de Tbessam. ) 

Gaads-magasis* . { Commis. ) 

Les geriee-mégefuj doivent avoir chacun deux 
Pegillrcs ét deux «Vre», ces regiftres doivent être 
cotés & parafé*' par le directeur du départe- 
ment . ' ' ' ■”* • fUpv: 

Le premier regiftre Jt le plu» important , eft 
té journal fiir lequel le garde-magafin doit infcri- 
re toute* R* recette*, dêpenfes , envoi*, confom- 
xnations en denier* de effets , de queTqàe'ttantre 
epte ee foit , par article* féparés , enfbite l’un d** 
rentre, fans intervalle, renvoi ni rature ; les 
femme* ou quantités en toute* lettre* , Se répétées 
en chifre* au bout de la dernier* ligne de cha- 
que article, St, fous la femme ou quantité , il 
fera tiré une petite ligne , car il n’eft pa* que- i 
11 ion d’addition ; cet cnregïftfeffient doit ctre fait 1 
dan* rinftant qu’il reçoit , oti qit* il dépenfe , : 
dans la forme qui en preferite par les inftru- 
feions de* gardes -mxgafns , que Ton trouvera 
dans 1* fécondé partie du traité des fubfiftances , 
de M. Du pré d’Aulnay. 

Ton* le* dimanche* matin le garde -magafi» 
fera une copie figurée des articles qu’il aura en- 
»egiftrés pendant la femaine ; il la collationera , 
la certifiera véritable, & après l'avoir lignée , il 
r«d relier a au direfteur du département, notant 
en marge qu’il a fait l’envoi de l’extrait le tel 
jour. tipvwos >• nraq. jap i - 

Le fécond regiftre fera dîvifé en autant de 
chapitre* qa’il y aura de différente* fortes de na- 
eure de recette 8 c dépenfe en deniers pu effet* 
dan» le journal ; de pour que le garde - magafin 
fe puiffe rendre compte à hli-trcme , é chaque 
enflant , de la Gtuation de fon mantment , il 
fera tots* le* foir» lé dépouillement de fon jour- 
nal , te portera fbmmairement chaque forte de 
recette <St de dépenfe fer fen grand regiftre , ail 
chapitre relatif , pour connoître par la balance 
de ce qu’il a reçu , de ce' qu’il a payé , envoyé 
ou confemmé, ce qui relie réellement dans le* 
Bagaltni tt dan* fa eaiflè. * 

Le* deux livret* qui feront auffi coté* & pa- 
rafés du dirrôeur , ferviront au garàe-mtgjfin ; 
favoir, le premier pour inferire fur chaque ftlie | 
verfe , la remife de* blés de {- froment te £ 
feigle en fies de ao* livre* , la toile romptifr , 
qu’il fera , jour par jour , aux me&mers pour 
moudre . Et fur le Mie rtüo , l’envoi que lea 
tneûnier* feront de* farines, auffî jour par jour, 
en fa es de aoo livre», la toile compnfe , obftr- 
Art Militaire. Terne II. 
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«ht de ne faire la pelée que 14 heures après 
que la farine foit refroidie. Et, i la fin de cha- 
que moi* , je gatde-magafn mandera le meunier 


pour 


avec kii ; ce compte ne confifte 


que dans la balance du total de la remife en 
grain fuivant le Mie verfe , avec le total du 
raport en farine* fur lr folie relie , y compris 
quatre ponr cent qu’on y ajoute pour le droit de 
monture . 

On trouvera dans les mfhuéliorw des gardes- 
magafini une plus ample «xpl, cation fnr l'atten- 
tion qu'ils doivent avoir a l’égard des meu- 
niers . 

Le deuxieme livrer eft pareillement pour mf- 
crlre fur le folie verfe les remife* que Je garde- 
mag.ljin fera aux boulangers, en farines, méteil 
du poids de ioo livres , te fur le folio relie , h 
fourniture que le boulanger fera au garde-maga- 
Jt» en rations de pain ‘fer le pied de i?o rations 
de aq onces pour chaque fac de 100 livres de 
farine, laquelle fourniture en ration, le boulxn- 

f er jttflifiera par les ordres que le gu de magafin 
élivreTa aux officiers faiiknt le détail des régi- 
ment , eh échange des billets de prife que lesdit* 
officiers remettront à ce garie-magxjin qui régle- 
ra la quotité de fes ordres fur le boulanger, pour 
le montant des revues dont il aura i"o»n de fe 
procurer ;de* copies en forme , ainfi que de* 
état* de* hôpitaux, phur ne délivrer aux troupe» 
que le complet fans excédent. < 

Le garde- m.tgaftH comptera tou» le* moi* arec 
chaque boulanger ; •« compte , comme celui du 
meônier, ne conlîite que dans la balance du total 
clr la rem i en farines , fuivant Fs folie verfe , 

avec le total de la fourniture juflifiég par les or- 
dres de garde- maea/in infirme fur le folio relie . 
Le décompte ainfi réglé, le garde-m.-gafin payera 
la ci 1 i (Ton au boulanger fur le pied convenu , h 
tant par fac, ôt il en re ' cra uae .uiîance qu’il 
portera fur fon journal . 

On trouvera dan* l’inftruûion du g irdcmagaftn 
cet article plus étendu, arec un modèle d’enregi- 
ftrcineul u. de décompte. 

Attention fnr le choix iet garde*- 
1 l" 7 ’ tnagaftn», ! f 

La fourre ordinaire des fraude* fe trouve dans 
CCS foras* d’employés , foit par l'intelligence qu’il* 
ont avec leurs confrères ou avec leurs fourmf- 
fctif* , foit fur le mélange des effets , la légéreté 
des poids, les journaliers paflèvolani, le* aépesi- 
fes imaginaires : ou enfin, par de* augmentation* 
fur le prix de tout ce qu’ils achètent, te de tout 

P S qu’ils font faire ; ainfi rien ne demande plus, 
attention du dircôeur , St de l’ùjfpcSeur , que 
pet commis. 

îas première caufe de cette infidélité , vient , 
non de l’emploi qui féduit , mai* de ce que plu- 
fieurs de ces employés, qui fou vent étant tirés de 
la baffe condition, fan* éducation , & fans au- 
Zaz 
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cnn principe d’honeur, n’ont pour but que- la ra- 
pine, afin de s’afranehir de la rmfere d'où ceux 
qui les protègent les ont tirés . D« U vienent les : 
plaintes des troupes, ou Aie la ouuvajfc qualité 
du pain, ou Air la négligence du fer vice , aux- 
quelles de tell gens ne font ni fenfible* ni atten- 
tifs . , - j - 

La preuve de ce que j'avance cil tirée de plu- 
fieurs exemples que j’ai vus dans la derniere guer- 
re de 1710, r7Jt, 1711 & 171$: il y avoir 
dans 1 j ou ao places de Flandres & d’AUcuu- j 
g ne des hommes de famille honorable qui étoient ; 
chargés des magafms ; en 1718, 171? de 1710 , 
plus de la snouié des gardci-magafiûi Soient de ; 
ce genre; auCG pendant l'un & l'autre tempe , 
n’ell-il jamais revenu de plaintes des lieux ou ils 
étaient, de leurs comptes unt été (impies , fans 
déduction d’aucun article. • „ 

Au contraire, les gardej-mtgafue contre lefquels ■ 
je déclame, ont fait crier les troupes, ont porté 
préjudice à leurs confrères , de préfenté des com- 
ptes monfirueux qu'il a fallu réduire extraordi 
nairement. 

Or, unt que les mumtiooaùes ne popront ré- 
fifter aux puiffances importunes qui follicitent des. 
emplois, ioit pour sécmnpenfer Jrurs dumel tiques , 
on pour en placer d’autres, le, ftrviqe fera toq- 
jeurs atompagné de fâcheux inennvéniens . 

Le feul moyen pour remédier à cet abus, c’eft 
de ii’admetrc aucun garde-mogafin , s’il n’eft de 
famillo honorable, dt s’d ne donne une caution 
bien folvable, proportionée à la conféquence des 
polies ; de, pour rendre la chofe plus efficace ,, 
jl faut, fous le même prétexte de fiireté du fer-, 
vice de de préfervatif il la iraude, que, dam le 
traité de l'entreprife , Il y ait une ckufe expref-, 
fe qut défende aux mumtinrutres d' employer , feus 
tel egtrd que te fott , nueun comptable , s'il ne 
donne bonne Cr valable caution, ptoparnomment a 
la conftqnence des effets qui Int font ctmjici. 

L’on objeflerü peut-être que , le rai ayant Ici 
mttnitionaires pour garant des malverfationi de 
leurs commis , fa majelté n’a pas befoi» d’entrer 
dans ces confidérations j mais je vais faire eon- 
noître qu’elles l’intércflêht encore plus que les mu- 
nmoriaires j car la frallde peut’ être -préjudicia- 
ble aux troupes par la mauvaifs. qualité des efièts 
A du pain qui en cil formé, par le défaut dr 
quantité effeitivé dan» un ma garni , fur lequel tui 
rnjjiiffre ou un général compte pour une expêdi-i 
Mon, s*i paflâge çn un , féjtxir.j par le» procès 
verbaux captieux auxquels l'intendant le plus fé-, 
ver.è- cede le plus fouvent par la couleur dis pré- 
textes p*T le mauvais exemple de la rorrupj ion ; 
qtfr ftt communiquent à tous le» employés, > taux, 
qui font les déraili des régiment , aux pcrftmesi 
J mêmc charoées de la police, par raport érlabnu-j 
pe rcgjc ; d’autant que , fi tous les commit, iau-j 
te de frein, fe jrtent danl le dérèglement, Jeun) 
eojdpte» deviendront pleins de fauÎTetès , parer Hr-t 
«sent edtsx des fournilfcur». -s ai m . -ac. * 


CAR. 

Les munitionaires, ne pouvant faire face étant 
de dépendes extraordinaires, feront obligés dccef- 
fer les paiemenj i leur caillé. Sur des in émoirta 
fpéeieux te bien circonftaneiés ,1a cour leur a cor- 
dera des furléances 1 les créanciers de le public eu 
deviendront les viâimes. 

Par la voie des virea follicicationt de quelque 
puiifancc, les munitionaires feront écoutés favo- 
rablement fur «Us indemnités; on leur nommera 
des comxnilfajrcs pour l’examen de leur demande: 
les comptes reportés & vérifiés, le roi le recevra 
à compter de clerc i maître, de,, par une fuite 
inévitable, l’entreprife coûtera ï fa majefté un 
tiers de plus que la fixation du traité . Je crois 
avoir évidemment démontré que le roi etl plus 
intérelli dans la claùfe que Je propofe , que les 
munitionaires même ».pujfquc c’eût fa majefté qui 
pave les fraudes , Sc que, mal-gré fa juliicc, le 
publie » qui a foufert par le retard des pare meus, 
ta trouve encore léfé. , 

Il conviendrait que chaque garde-magafin, dans 
des places d'un grand détail, eut un commis pour 
toregiftrer fur U journal de fur Je grand livre , 
de pour en expédier les extraits; que ce commis 
fût de fon choix , mais aux apoiiuempn* des mu* 
nitionaircs, , r ( V|. 

Comme j’ai fuppnmé tous les commis inutiles 
il la fuite des places,, celui que je propofe , ne 
feroit pas une augmentation de dépenfe; il ferait 
très-utile, te ôterott ait garde-muguftu tout pré- 
texie d’exenfe fur la tenue de fes 10:2 : il res . ( r r al- 
lé det fubfift. par M. Durai p’Auiys* r . ), ,, , 

G*anï-r*«c. Commis chargé, dam la camp 
ou dans un lieu fûr près du camp, des aveir.es 
de des fourages fecs, ainfi que des utenfdesdc mé- 
djeamens eu réferve . 

U feroit bon que, lors des fouragemens, les capi- 
taines remifiént i ce garde pare les foura»es qu’ils 
auraient faits, dt que celui-ci les leur délivrât. ; 
il y aurait moins ae dégâts, de, comme ce gar- 
de-part ne délivrerait que fur un ordre du capi- 
taine-général, enfuite de l’état des équipages, le- 
quel état le guide pan envoyeroit émargé ù la 
direction , le rtuiumonaire profiterait 'des foura- 
gemens, À ne ferait pas obligé, comme, je l’ai 
vu plufieura fois, de payer à «ici entrepreneur» 
des fournitures limulées pour les mêmes jours que 
las chevaux des équipages éwient amplement nou- 
ris par lea fqtHragtmens . En 171a, 171» de 1 Jl J, 
lea fournitures fimulécy faites aux chevaux des 
xivresi,. ont cpûté aux munitionajres plus de éoqo 
1 livres , de partie des mêmes chevaux font morts 
de faim, parce que, quand üs venaient dans les 
places de fécondé ligne pour, charger des farine» 
ou du pain , on ne leur fourniftoit aucune nouri- 
türe a Les capitaines donnoient néanmoins leurs 
lécépifiîa comme s’ils eufteat reçu , & de même 
que fi leurs .chevaux qv oient eu leur ration : l'en- 
trepreneur en retirait la, paiement des munitio- 
inxirea , dt le .partage a’en faifoit entre cet entre- 
j preneur .de Jcs capitaines. 
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hcjlruction peur le Garde-parc . 

r. .wb «loaia || 

L< garde-parc a !<t mêmes fonttion# qiN> le' 
Garde- magalin d’une place ; il n*jr a de différence 
•qu’en ce que le garde- f arc eft ambulant 4 la fui- 
te de l'armée* & qu’if eft chargé* outre l’aveine 
& le fourage* d’une quantité de différens effets e*i 
cuirs* Cordages, fèremens * médieamenf êc même 
*it*nfile$ d’éjUipaaes, qui font, d’ûn détail plus 
vétilleit* qïïe 1 er blés, les farine* de I* pain de 
munition ; mais tout fe réduit néanmoins , dans 
Tuh comme danS l’autre emploi * à la recette, à 
la dépenfè Ôc4 Pfrhregiftreroent exaét fut un jour- 
nal X fur un gfand fivte, & le gra 'd livre ne 
‘diffère de celui du gnrdc-fnagafm d’une place , 
qu’éfi ce que Chaque chapitre ouvert , tant pour 
la recette que pour la dépenfe fur chaque équipa- 
ge, doit contenir autant de colohnes , avec leur 
titre, qu’il y â* de différentes natures d’effets . 
Àinlî l’on ne croit pas néceflàire d’augmentef ce 
volume par ^ine répétition Tnf les devoirs de cet 
emploi ; on renvoie ceux qui en feront chargés * 4 
J’mffniéVion du garde-magaiin des vivres : on 
ajoutera ici feulement qu’il ne doit , fous quelque 
prétexte que cè puifîe être, délivrer aucune cho-j 
■le aux capitaines ou autre» gens d’équipage» fans 
un ordre par écrit du capitaine général* df , *n; 
fon abfence, de fes Jieutenans* & toujours fur le 
vifa de l’approbation du contrôleur-général des 
équipages, 4 peine de radiation, & d’en reftitner 
‘la valeur au prix de l’achat * âc des frais de 
‘réoie. ! t * | 

11 convient encore de l’avertir de ne pas dif- 
férer, fous peme de révocation , de copier exacte- 
ment fon journal de huit en huitaine, c'eft-i-di- 
"re, les articles qui y font inrferits * tant en det- 
te qii’en dépenfe, du dimanche précédent au di- 
manche fuivant ; d’en faire l'envoi au directeur 1 
des comptes 4 l’armée, aprè* avéir tollationé , 
certifié oC figné cette copie ott extrait. 

Enfin «Padiriïèr parcilfemént ^ li dircdion tous 
îts ordre», mandemens de antres pièces, en vertu j 
delquels il aura fourni dt ‘livré des effets confiés 
4 la garde , immédiatement «pré» l’enwgiftre ment 
de fa piece, ott d’un bordereau , s’il y en 4 pb- 
fleurs, le certificat comptable du commis dépoû- 
trin; à la diredlon , ‘qui lui- tiissdra lieu ^origi- 
nal dan» la dépenfè dé fon compte, dans- lequel 
"toute pieCe de dépenfe qnelcdnqt te* quoique auto- 
rifée du capitaine-génér^r’, Sc vifée du Contrôtefir! 
'ou autre commis & officier fupéricuc* qui n’aura 
*pas été convertie en reconoiflànce du dépoutaire 
huit four» apré» f* date, fera 1 rejetée de fon com- 
pte, fans que cette peine puiflè être réputée com- 
minatoire, aux terme» de l’ordonance du roi, fur] 
le fait des vivres. ( M. Dupré d’AüLNAt . ) 
GARDE DE PARIS . On donne le nom de 
Gtrdc de P.ms à tm corps comphfé de cavalerie: 
ôc d’infanterie* deftiné à veiller k la tra^quillçé» 
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’* i l* ffiretf de la capitale ét ëti miineten du 
faon ordre parmi fe» nombreux habitai» . • 

«■s On' fera peut-être éttmé -de trouver le mot 
Sarde it Paris daiW te dkrionaire militaire, mais 
nous errons qu’avant la fin de cet article on 
eorivietidra que les détails relatif» à ce corps ne pou- 
voient être mis que dans cette partie de l’En- 
Cyddpédie . ' i * ' ■ * 

Il noos feroit aift-de montrer que la Sarde ât 
Paris , eft un des corps militaires qui rend ë l’é- 
tat les ferviees les plus conftans & les plus répé- 
tés ; que le bon ordre cfw’ili fut régner dans k 
capitile y fixe cotte foule d’étrangers qui l’eoré- 
chifiènt après l'avoir embiiie ; il nous feroit fa- 
cile en compulfant les regiftres de oc ^ corps de 
montrer que les membres ont donné tnes-fouv-etse 
des preuves d’une probité te meme d’une vertu ». 
rares , mais nous devons nous tramer à faire con- 
naître la conftitutioh aéhlele de ce corps, ce qu’il 
a été, & ce qifil péoroit être. 

' l; f -Cj- jt? 

Ètat-It tjor de la Garde de Paris a -• • 

L’État-major de la Garda de Paris eH compofé 
d’un commandent, d’un major, d’un tréfotier , 
d’un commitlàire au* revîtes, de quatre aidef- 
majors , de cinq fous-aides-naa/ors , de fept ad- 
jndans, de fept fouriefs, 1 d’un tambour-major , 
d\in ebirurgien-major, & d’un maréchal . 


.. •'.Ca-jaUrst it U Garde de Paris. 

Parmi Isa toïa homnies dont la tixr ât de Paris 
ett eotnpofée , on compte 1*8 maîtres ou cava- 
liers, quatre trompetas, &. un timhailier. 

Cette cavalerie forme deux divifioaS , chaque 
divition elt compofée de huit brigades , chaque 



cier. 

Chaque brigade par un brigadier » uo premier 
fous-brigadier & un fécond fotu-brigadier . 

: Pour être reçu dao» la xavaieric de la Garde 
de Parti, il faut avoir Servi dans un autre corps, 
avoir y- pieds 6 pouces,, être en état de fe mon- 
ter âc s’équiper , ce qui fuppole un fond d en* 
virof» t}Ot> livret. ' 

Le brigadier a 4 livrrs 10 fous par jour; le 
.premier ions- brigadier 4 livres s le fécond fous- 
brigadier j: livres sî fous , la cavalier J livret 
ro fous. Au moyen de cette paye chaque indr- 
vidu eft teuu de -fe nourir, & d’entretenir Ju} X 
fon cheval. -s ; 

Le cavalier qui perd fon cheval eft obligé de 
fe remonter Si fes dépens fur la demande du 
commandant du carpe le mimtire acorde néan- 
Zzz if 
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axjuu, prefqu* ta» jour» , une gratification à <*• 
lui qui a éprouvé ce malheur »- K ( on et évita 
Un quart de lacavalrrie de 1 a G < rie de 14/(4 
ci! loueurs de fervice ; ce quart eft relevé tou- 
tes les 11 heures une moitié de U partie qui 
«fl de fervice ell fans ceife i cheval , oc occupée 
b faire des rondes dans les quartiers qui lui font 
preferits : la portion qui fe repofe eft: répartie 
dans des corps de garde diflrihués dans les diffé- 
rais quartiers de Paris . 1 u.p ns'Vlia ntJ 

Le devoir de cette troupe eft do- veidet à la 
fiireté- Sc é fa tranquillité publique , de msrohee 
à la requitïtion de tous les citoyens ; de traduire 
tous les délinquant devant Jssconxmilfaires établit 
pour eoonoître des délits ; d'emprifesner It» cou- 
pables d’après les ordonances des commiftairts ; 
de fe porter aux incendies « d’y «mener des fe» 
cours dt d’y établir (tordre.' ’ ■; *sl 'Z: iti—1 

Le fervice de la cavalerie eft infpefibi te jour 
de la nuit par un officier de ronde . ■ inj. 

La dilciplinc de la cavalerie de la Gjrdt de 
tarie eft la même que dans La antres corps mi- 
litaires ; ceux qui en violent les foie font; punit 
par la üJle de discipline ou Ja nrildn ; les défer» 
teurj font enfermés dans une snaifon de force. 

Chaque cavalier eft libre de fe loger où il le 
juse.i pbopos, mais toujours à fes brus. 

Les brigadiers, fous-brigadiers on cavalier* qui 
dans le courant d’une année fe font distingués 
par lesir bravoure , leur «ie'& leur humanité , 
Kyoivent une récbmpenfê pécuniaire , 1 ' 

Lorfque les brigadiers , fous-brigadien ou ca- 
valiers, font hors d’état de fervir fott par au» 
riéneté ou par des accidetiJ , on leur acoade leor 
retraite te «ne penfion praportionée à leur grade : 
le brigadier a 50 fou.c par jour , les ftsua-brrga- 
dlers A cavaliers 10 font. s .. . 1 

Lbrfque 1 rs cavaliers de la Gxrde dr Paris font 
malades , ils font foignés par le chirurgien-major 
du corps, mais ils font obligés- de- paya» les mé- 
dicament ; ils font libres d’appeler un médecin 
ou un chirurgien étraheer au corps, mais ik font 
obligés de lés payer : if en eft de mémo de leurs 
chevaux relativement au : maréchal du- totpe. ivTit 
( . 3 ) . nitalneu tel ab -licr-sb nn ntl «m 
« alüc : 

- , - : ' .’i* »• - i . i - . l 

Infante rte it la Garde de Paria». . é 

-j ' 1 b at ' - u jyq n.i np ,si)oq .111 t slhv oni / 

-nLtnfànter» de la-Oérdr de Paris eft ’ campaféç 
dé j-jo homnra : une moitié de l’infasswrie de la 
tarde 4 » Parie eft fans celîè de fervice. Co fer- 
vice du» % heu rai . 

" Les 9 je» hommes d» ta S Mit de Paru font 
p*rtagéa < 'an'-hula dfviftons: une de ql hommes y 
deux do .tyd , quatre de syo, & une de 180. 
Chacune de sues divifssr* a fou -tambour. o, „ 

' La» paesrufre» dq. .1*»*. dmltoes éft appelée eemr 
maeUmu ; 1er homme» ■m- faut ahOiüa- dans te 
telle du. eorpaj 4 * fottr -de fhnte - i- remplir les pb- 
c« éacasues dans!* «axai» sa > 4 . h-y faire fc fes- 
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vice dea malades j parmi les 7 autres diviftoot la 
deroiere a fade «ne dénomination particulière , 
die eft appelée divifson du filet , ell» Lit cepen- 
dant le marne fas vice que les autres. 

Si cette différence dans la compofition des di- 
vifious n’cft point indtfpeuiabletnent néceffaire , 
pourquoi la laiflèr fublifter ? Elle doit mettra 
souvent des difficultés de de la glne dans la fer- 
vice. 15) ,_ 

Chaque divifion d’infanterie eft commandée 
par un aide ou fous- aide-major Sc un adjudant ; 
te conduite par un founer , des fergesu Sc des 
Wfivn l- -- v r ' , -, - S IvV q . ; ,,<q 

foldats d’infanterie d» la G arde de Perte 
doivent avoir fervi dans les troupes de lignes i 
avoir t pieds 4 pouces , a 5 ans au moins , te 
jamais au- dylit de 45. -1 

L'adjudant a jt lbus par jour 4 le fourier 40 
fois*; loi caporaux a» fous.; ,1’apointé ai fous i 
les foldats & tambours A° fous . Ou , retieut i) 
chacun a fous par jour pour l'habillement . 

Le pt et de l’infanterie fè fait tous les dix 
jours, ék celui de U cavalerie tous Jet mois. 

L’infanterie de L Garde de P4ni refait tous 
les deux ans tui habit , une velle , une vculote , 
un chapeau & une pairie de guêtres 1 on lui four- 
■itiauffi: des capotes pour 1 mettre les fentin elles 
& ceux qui . font dea patrouilles i l’absi de la 
pluie 9 c it froid- 

L’infanterie de la Garde de Parie eft armée 
comme le relis de - l’infaïuerie françoife . 1 

La partie de L garde qui cil de fervice tant 
dans Piatérieur de la capitale que dans £es faux- 
bourgs, fur fes ponts Sc fes remparts, eft divifÉe 
dans un gland nombre de corps-de-gaide , il part 
toutes les deux heures une patrouille de chacun 
de oea corps -de. garde. 

Outre ce- fervice , la Garde de Paru a encore 
la police de tous- les petits fpeflacles , de toutes 
les comédies botirgeoifes , les alfemblées de danfc> 
Sec. elle eft payée par les particuliers pour cet 
derniers objets V à 

Tout le fervice de la Garde a pied eft furveillé 
le jour dt la nuit par deux officiers , deux adju- 
dant & deux fourier*. 1 * 

La difeipline de la Garde à pied eft trcs-fèyere» 
les fautes légertr font;,puaits par les arrêts , 
.colis* -jqsfi (*pt - plua.1 graves pat, la priljjn à 
1 ’ Abbape *ndt lé dfrerjjojj;, par la maifou de 
oh U’xlLmiélO tôt : molli.-} lia . n.p -i 
<- Chacun iWs membres des la aicrilr de Vtrtt fe 
loge & fe susurit comme il le jqgf à propus ;_on 
n’a pas cru- «levoir leur bâur des corps de cafep- 
nes , ri les .réunir est chambrées , parce, qjic plu- 
fteurs font mariés , te parce qu’ils peuvent quel- 
quefois découvrir par leur communication avec 
les habitai» des choies qui intérelfcut 1a tranqtiil- 
iné -publique „ j> 

Tout fuj<* q*( fc fait diftinguer par quelque 
aéfion de- bravoure ou d’humanité , eft récoro- 
t penfé pur une gratification proportionèc su degfé 
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de mérite de ce qu’il a fait; le» adjtidani qui ne 
peuvent 'plu» continuer leur» fervkes reçoivent 
Une retraite de »o fou» par jour ; ta*- fou rien * 
les fergens ro fou» ; le» folditt» St eapoéau*-f 
fou» ; ■ 

> le» foldat» de la Garde de Pari» doivent pour- 
voir avec leur paye aux dépenfe» que leur ocea- 
ftofcent leurs maladie», auflt la plupart fe font-ils 
porter à l’Hôtel-Dieu. 

< ' fi. 1 V. ' 

*»i> * : -i »! ià tîas M : l ■ > - 

Des droits & des devoirs des officier j qui cousmao- 
denr la Garde de Parts . > 

« I 'I MC’ J tiJ O à» (Mî»l Jrü/fc 

Le commandant de la Garde de Pans , qui eft 
infpefleur-né de fa troupe, a -for elle le» mimes 
droit» que le» colonels ont fur leur» régiment, Sc 
les lieutenant de rqi fur leurs garnifou* ; il donne 
twl» ; le» jours le mot de Perdre . 

Le commandant de lu Garde de Pms rend 
compte chaque jour au rrünillre du département 
de Paris, de tout ce qui eft relatif a» corps qu'il 
cammande ; il doit auffi rendre compte au lifai- 
tenunt-sénéral de- police, de tout ce qui ett rela- 
tif au bon ordre «à la police de la capitale . 

Il eft Hfentiél que le commandant de la Garde 
de Paris foit avanttgeirfèment connu dans la ca- 
pitale , qu’il foit prudent , ferme , aélif , jufte » 
patient, doué d’une fanté vigouneufe, & qu’il fe 
fafle un point d’ambition & même d’honeur, de 
maintenir un bon ordre de un bon efjprit dans 
Ton corps; à ce portrait on reconoîtra Je cheva- 
lier Du he v . 

J Le major de la Garde de Parie fupplée en tout 
'au défaut du coRimandant . 1 

Les aides de fous-aides- major» font chargés 
d’infpeffer le» gardes , de de fe peiner par- tout 
’où le bien du fervice de la fûreté publique l'exi- 
gent. - • . ni 

■ ■ Ç [ 11» air» JA 

v. . >. t'.wiuî 

ôM'-ïV- ’. ! fc-:q . *i »b Sri ,-»»> d i,„ V 

CmjeStsret fur tes variât ms que la Garde de 
Pari» a éprouvées. 

• ■■ ► 1 

• La création de la Garde de Paris remonte jut 
■qu’aux premiers jours de la monarchie Fraoçoifc; 
Te» Capinrlairts de Clotaire II, de ceux «le Chan- 
lemagnt , en parlent ; les ordonances de Saint- 
'l.ouis , de du Roi Jean s’en occupent ; Charles 
’IX de Henri IB i ont atlffi donné des réÿemens 
à ce corps ; il tf porté pendant long-temps le nom 
de Vigiles régit on de Guet royal ; jamais il n’a 
été confondu avec la garde bourg code appelée 
Guet agis ; dans le» premiers temps il émit fans, 
doute' mrhraire , ear [on chef s'appelait Miles 
Gueti . Pendant tout Je temps que noe» venons 
d’indiquer , la Garde Xe Pans émir ràmaDansiée; 
par des officiers rhonf» par le roi v bientôt- la.Vé-j 
«alité s’étant introduire dam ce corps , il dégé- 
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néra en bouté * en prérogative» ; fi ce eorp» s’eû 
relevé de nos jours , il -doit les avatitage» dont 
il jouit au chef ~quâ le commande . 

-i-oJ a-ilsrf lia mup sa : ■> - , 

(. vt y x ■ 

Ce que devrait être la Garde de Pari». 

•fî’i.» *41 .‘il • L' i .... » 

Un citoyen qui n’a que le bien public en vue, 
nous a. confié un mémoire dan» lequel il dous a 
paru prouver que la Gâtée de Paris devroit être 
mile fur us pied militaire ; que le» aides fie foos- 
aides-major» , qui , après avoir, fetvi J* ou 1 5 
ans dans ica troupes de ligne, , continueraient 
leurs fer vies» dan» la Garde de Parti , devraient 
avoir i leur rang d’amcréueié la croix de Saint 
Louis, Sc les autre» récnsnpenles qu’obtienent les 
oificier» de l’arm éti que ces récpmpenfes peuvent 
feule» procurer. à .ce cofju les fujecs diftingué» 
dont il .a heforb; qu’il faudrait rendre en fa fa- 
veur une ordanaace à l’urilar de «clic des Garde» 
de la prévôté de l'hôtel., Sc d« la Maréchauffée 
de fille de Fiance -, divifer ce corp» en parties 
égales, & donner au* divifion» le nom de com- 
pagnies; appeler leurs officiers capitaines Sc Jieu- 
tenan» , St non «idc* St fouxûdes-majors ; pro- 
pomoncr leur pape é l»u» grade Sc à leur »n- 
ciéneté; augmenter Je nombre de» uns & des au- 
tre» ,car celui qui ex i île eft infirlfifam ; obliger 
les foldat» non mariés à vivre & à loger enfçm- 
ble par efeouade Sc dan» de petites rafemes bâ- 
ties dans différera quartiers de Paris , mai» fur- 
tout établir un hôpital particulier pour Je corps, 
afin que le Joldat ne ravît plus des place» rc (.af- 
faire» aux citoyens indigens St ne fut jamais con- 
fondu avec eux ; ces change mens coûteraient in- 
finiment pot. à l’état , donneraient i la Garde de 
Patte , fana, rien changer i fon adœiuiftration, une 
fiabilité qui, lui eft néccfiaite , une «oniidératloo 
qu’elle mérite, une autorité dont elle a befoin , * 
la rendrait par conlèquent d’une utilité plus , gran- 
de . Comme noua avons cru reconoître dans coi 
a fier 600, l’empreinte de la vérité , nous nous tom- 
mes fait un devoir de les tranferire. ( C. ) 

GARDE . On donne le nom de garde aux dé- 
tachemer.s deftinés pendant la guerre , à mettre 
h l’abri des entreprifes de. l’ennemi .«toc armée , 
une ville, un pofte, ou un petit corps de trou- 
: on donne auth ce IKwa aux lUuchemcos de- 
és t pendant la paix , à maintenir le. bon ore 
dre fiC 'l* tranquillité. dan» l’tntériear des villes , 

& des autres endroits où ils f» trot. vent . . . , 

s<i O11 diftingué dans le, camps plufieuçi différen- 
ce» efpeccs de gxtdts ,. le» gardas avamiet, ie$ 
grands g aide s , les girdes. du camp, 1 es gardes de* 
lignes , les gardes M la tranchée , les tardai d/f 
travailleurs , les gastâat d’iquipages , 1 ta .gardes 
d'honneur ; dan s le» .villes .on ne connote que, deux 
«forces de tardes v le» gardes do. It glace jSc-.-U» 
gardes de fois se .Hou* niions parles fuecso&tmt»»» 
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de quelques-unes de cm gardet ; le* autres feront 
*» portées à leurs articles 

" }. I*'. 

Dti gardes der places . 

• •• 1 - . -.t / 'i' 

Tous les /ours 1 midi, Ir Tordre d« compa- 
gnies , les homme* qui doivent monter la garde 
le lendemain, font commandes par ItUC fergent- 
major . l'or**- Orne de Sejujent-major ; les fol* 
dats te Iss bas-officiers; qui- Vienent d'être 00 m* 
mandé» de garde pour le lendemain , doivent ira* 
♦ailler aullt-tôt k mettre lenr armement, leur ha- 
billement te leur équipement dan* le plu* grand 
ordre ( Vejcr. Brigadier ) •, h neuf heure» du 
matin ils (ont infpefbés par le *aporél de temai- 
ne . ( Pape*. Inspection ) ; bientôt après le for- 
gent les infpeôe encore J à neuf heures te demie 
le fourier de chaque compagnie , donc il a été 
nommé à l'ordre, 1 un officier tïii hal officier, pour 
monter la garde, le rend au lieu défigné pour ti- 
rer les polies ; U en préfontc- d'un aide -major 
de la place, le fort décide de» polt*s , de» ©ffi- 
ciers te de cetnt des bas-of liciers ; unffi - tôt 
que le premier fourier a tiré un 'billet , l’écri- 
vain de la place inférit te nom de l'officier ou 
du bas - officier auquel te polie tll échu ; airrii 
de fuite ce précaution tft infiniment fage ,. elle 
prérient beaucoup d’inconvéhien» en tempa de 
paix* & peut, pendant la guerre , prévenir det 
erahifons*à ro heures,, les hommes qui montent 
la garde font infptftés par le lieutenant de rtmaine 
de leur compagnie ; à 1 1 heures , charpie régi- 
ment irtrmble- le détachement qu’il Asie fournir 
pour la garde de la- place; ce détachement ert irv 
fpe£U St exercé par un capitaine ou un des chefs 
dit corps , ( Voyez. Insixction ) ; l’heure de la 
parade étant arivèc , le pins ancien officier de 
ceux qui montent la garde- conduit le détache- 
ment fur la place où il doit dénier; Idrfqne la 
garde générale * défilé ( Voyez. PaeaSk ) ; aba- 
que garde lie rend à fop porte par 1 le chemin 1e 
plus court ; elle garde le iiienre,, porte l’arme an 
bras 8c marche te pa» de manœuvre ; lorfqu’elte 
arive à jo pal du corps de garde qu’elle doit 
occuper , .«Ile prend le- pas ordinaire, porte fe» 
armes , teva, fe placer, tambour batanr , à la 
gauche de l’arieiene garde-, la nouvel c garde ert 
alors particuliérement infpecfiée par fon comman- 
dant ; numérotée par fes -bas - officiers ; tes ra> 
poraux prenant) pqrtrffibn du corps de, fer//; les 
officier, de les baa-officiers de» deux farder s’abou- 
chent le* un» pour donner la cortfigne te les autres 
pour la recevoir (K«p/*.CoNsir.NK K; on va enlîkice 
relever les fcntinellea ( Kbpea. SaNTTNattES 
les fentinellcs relevées te les caporaux rentrés , l’an- 
CSC ne garde part au pas ordinaire, tambour bâ- 
tent i quapJ elle elt à »o pa* du corps de garde, 
aile remet la baionete , porte- l’arme au br*s>, 
Se conduite par le, principal Us-officier , rentre 
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dan* fon tfuaitier ; U nouvcle garde entre afor* 
dans fon corps de garde 8 c y refte jiifqu’à ce 
qu’elle foit relevée. Gelni qui I* commando lui 
fait prendre les armes toutes le* foi» qu’il te croit 
néceflàire; il veille il ce qu'aucun foldat ne t'é- 
carte de ion porte ;1 ce que tous remploient exe- 
ékement oe qui leur ert préferit relativement aux 
fonde* dt patrouilles , fentinellcs volantes & ho» 
neurs militaires, ouverture de fermeture <!'» pat- 
tes , dcc. en un mot à tout ce qui peut intérêt 
fer la sûreté de ta place dt la tranquillité des ci- 
toyens ; comme ARKtvée de TasuSEs, incendie»* 
BACtT; voyez, cet mers'. Quand, «près 14 heures» 
lu nouvcle garde arive-, l’anciene fe retire de fe 
conduit comme notts l’avons précédemment in- 
diqué. . • - 1 ■ 

En temps de guerre lé nombre d’hommes de 
gardn eft fixé par la néceffité ; en temps de paix 
les ordOnvnôt* veulent qu’il foit réglé tous le* 
premiers du mois fur tebombre effectif des fol» 
dats en état de faire le fervice, Se relativement 
au nombre des fentinrIJe* néceffaires pour fe main- 
tien du bon ordre de la confervïtion de* oovSa- 
ges, de manière que le» fantaljin* n’aient jaunis 
moins de cinq nuit», les cavaliers moins de dix» 
Se que chaque homme ne farte )»miis moins de 
iix heures de faêtion ; les capitaines d’infanterie 
doivent avoir onae ou douze nuits de repos , le* 
lieutenans huit 011 neuf; tes c*pitaine« de cavale- 
rie ou de dragon* douze ou quinze St les fubaé- 
ternes onze ou douze. 

Les ordonance* militaires St notamenr celte du 
premier mars 1 j68 , étant entrées dan» tous le* 
détails relatifs au fervice des garde: dans leurs po- 
rtes, j’ai ent devoir me borner à ce tableau ra- 
pide;, je terminerai ce paragraphe par des réfle- 
xion* pleines de jnjtcfte que j'ai oui faire par un 
officier général, lieutenant de roi dans un; de no» 
plus grande» villes de . Franc- . „ Je né conçois 
pas , difoit ce militaire refpeéiable par fon ige , 
les vertus St fon nom, je ne conçois pas pour- 
quoi les états-majors. «les places chtrehent à mul- 
tiplier les fentinellcs Se par conféquent h grôffir les 

f arder ; je conçois encore moins comment il y a 
es lieutenans de roi qui prête rivent à leur rtt- 
bordonés d'employer l'cfpionage pour obliger les 
gardes t hier» fcrvir; te ne conçois pas enfin pour- 
quoi ils font monter le garde il uh huitième ou 
un dixième de» Officiers de leur gtmifon . Depuis 
que- je fois pteci ici les foldats ont prefquc. tou- 
jours dix naêty’le* bas-offider» quinze * les lieu- 
tenant trente, St les capitaines fonvent foixnnte; 
dès l’inffant où il m’avive un nouvel aide ou 
fous-aide-maior, je lui défends de chercher h fur- 
prendre tes fentmellr» es» stivant fur elles à la 
dérobée, À les portes ei» Ce glifTant le long des 
murs , Sec. tout ces moyens ne font ni dans mon 
evraftere^m dans l'efpcit ’de la nation y ni dans ce- 
lui du tervire; quoique je n’etnpfoie aucon de ces 
Woycill -Vils ou forcé, y je ne crois cependant pas 
que- 1 tes garde} fervent ailleurs avec plus d’exaih- 
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Iode qu’ici , qu'il y ait une ville dans le royan- 
mc où le bon ordre ioic moins troublé , de il 
«voit rai ton. Les gurdet multipliées, ajoute-t-il, 
empccheot les forces du foldat enfant de fe dé- 
veloper, décru ifent le tempérament de l’homme 
fait, précipitent 1a vieijlelfe de l'homme qui ap- 
proche du déclin de Tige 4 détériorent l'habille- 
ment, ruinent le petit équipement, y rendent la 
ration de pain inft (El an te , font h l'ordinaire 
«sue brèche fenlible, de confumanc enfin une gran- 
de partie des petites Tommes que le foldat reçoit 
de Tes parens ; gagne à la Tueur de. Tou front -, 
oh économifa fur Tes décomptes. Vejtz, Cmaussu- 
flE MILITAIRE dC COMCtS . Si les gAtlltJ ippiO- 
noient quelque choTc aux Toldats fe pafleeois Tur 
leurs inconviniens ; mais un régiment qui aurait 
fait avec la plus grande régularité , pendant dix 
•ns de Tuite, le fervice des places , ferait prd- 
qu'uiifi neuf, dans une Ville aQîègée que celui 
qui aurait fervi avec nonchalance, ou qui a’au- 
eoit fait le fervice que pendant un temps tris- 
court. Ce n’eil point en veillant qu’on apprend 
à veiller , c’eft en dormant , ce n’eiï point en fe 

Î irooienanc devant une porte , dam une rue ou 
ur un parapet, qu’on apprend 1 garder un ou- 
vrage extérieur,. i défendre une teaverfa t lie 
poulie r une eTcalade , 1 prévenir une furprife ; 
ces diliérens ob|ets n'ont, eotr’eux aucune relfem- 
blaoce. Au lieu de, fatiguer pendant toute l'an- 
aée les troupes d’une garnifon 4 pourquoi ne pas 
fe borner à ne faire monter que les hommes in- 
dtfpebfablement nécefiaires il la gJrde des polies , 
des magalins de à la sûreté des citoyens 4 fept ou 
huit foldats à chaque porte, cinq à chaque ma- 
ealin, vingt-cinq ou trente Tur fa place d’armes? 
Voilà , fi y’étois ahTolument le maître, à quoi fe 
réduirait pendant dix mois & demi le fervice 
de ma place , pendant les lut ftmaines reliantes 
je changerais de fyllême ; je commencerais d'a- 
bord par Tuppofer que j’ai proche de mes rem- 
parts une armée ennemie 4 pour prévenir les furprî- 
ler, je ferais .fortir chaque foir un gros bivouac 4 
j’aurais f-iosodlé des patrouilles de des rondes Tur mes 
remparts 4 mes découvertes fe feraient avec foin 4 
mes portes /'croient gardées avec exaélmide , je 
ferais prendre enfin toutes 1rs précautions que 
ma fuppofition rendrait uéeefiaire 4 un lixicme de 
ma garnifon ferait employé à ces diliérens ob- 
jets , de cela pendant quinze jours ; les quinze 
jours fuivans je fuppoferon que je fuis i.ivclli , 
je garderais alors mes ouvrages avancés 4 j’aurois 
des gardes dans mon chemin-couvert , dans mes 
foliés; j’ouvrirais mes poternes; le quart de ma 
garnifon fer virait de avec extftitude , car je fe- 
rais toujours fur pied 4 quelquefois je ferais ba- 
tre la générale à l’improvilledc border mes rem- 
parts, Àc. continuant toujours mes.fuppofitions, 
j’agirais cnfuite pendant huit jours comme fi le 
fiége commençoit ; je chercherais à empêcher l’ou- 
verture de la tranchée ; je ferais des forties de 
jour de de nuit; le tiers de me garnifon ferait 
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de fervice; . je- ftippoferois enfin quç me» ouvri- 

f es avancés ont écé emportés de que le corps d« 
a place cft entamé; alors la moitié de ma gar- 
nifon monterait la g»rdt 4 flous férions des cou- 
pure» dans les baillons vides, de grôflcs forties de 
nous nous préparer tons à ne pou lier l’aflauc; lurf- 
que le dernier jour de fix femaines ferait enfin 
arivè, je me mettrais à la têce de coûtes mes 
troupes , nous fêtions une fortie générale, nou» 
comblerions le* tranchées , nous -chaiTerions l’en- 
nemi , de nous rentrerions pour faire un repas 
militaire , de neuf livrer de nouveau é un doux 
repos a, , Ce fut à peu prés -ainfi que M. de S. 
parla 4 tous les militaires qui l’entouraient ap- 
plaudirent à -Ton difeours , de je me promis de 
donner eu public une idée des Vues Toges de ce 
nulataire rcfpedable. 


Auifi-tôc qu’un régimmt eft établi dans fin car 
Ternes , il doit y placer une gtrde de police pro- 
port lonée à la pofirian de à l’étendue de Tes ca- 
lâmes 4 cette g 4 rae eft dedinée à fournir des fentir 
nelles autour dit qttartier , de à veiller à ce que 
Ici foldacs ne forcent point après la retraite ; en 
un mol , à faire observer lès loix de la police 
intérieure . Cette gtrdt fournit auffi ordinaire- 
ment une fentinellc pour les drapeaux , de une 
pour la calife du régiment . ( C. ) 

GARNISON . Troupes qu'on met dans unt 
place forte pour la garder de la défendre. 

Dans les premiers temps de la monarchie fran- 
çoife, on ne mectoit point de gjrnift» dans le» 
villes, excepté en temp» de guerre, on lorfqu’on 
craienoit les entreprifes de quelque prince vot» 
fin .Dans la paix , les bourgeoi» des ville» , ou ceux 
qui en étoient -feigneur» , prérendoieot que c’étoit 
violer leur» privilèges que de le» charger d’une 
gtrmjtn . Louis XI , par les fréquente» .guerre» 
qu’il eue fut t let bra», acoutuma la villes * avoir 
de_ plus grôifcs garmfms : fes fuccelfeurs , pir a 
même rai Ton, en uferene de même. 

Les habitant d’Amiens, fotst Henri IV , ayam 
refufé , fous prétexte de leurs privilèges , une 
germft » , de leur ville ayant été enfuite furprife 
par Portorarrero , gouverneur efpagnol de Dotir- 
lens, cela fit que , pour le bien de l’état , quand 
U viUe fut reptife , on n’eut phis tant d’égards 
pour. ces forte» de privilège», de qu’od mit de 
force» gant font dan» toutes lés villes ch elles pa- 
ra ifsoiVit nécrflâires . 

Ce qui rendoir les ville» difficiles à recevoir 
des gAtmfms , étoit la licence dei gens de guer- 
re, ‘.mais, depuis que Je» rais fe font mis ennof- 
feüîoo de multiplier. 1rs troupes dan» les viHea 
frontières , îb y onc, pour .la plopatt , maintenu 
ht diTcipline ; de -l’or petit dite que la France 
«’efl diftinguée par-là. de toutes les autres nations; 
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Rien fur-tout n’eA plus beau que le) régkmens 
St le) ordonances qui ont été faite) par Louis 
XIV fur ce fujet, St qui ont eu leur exécution . 
Les cafernes qu'il a fait bâtir dan) les villes de 
guerre pour les foldats , délivrent les bourgeois 
de l’incommodité de les loger , li te n’eA dans 
les pa!Tagr! des troupe) ; ce qui fe fait par bil- 
lets Sc avec un très -grand ordre . Vtjtz Loge- 
ment . Voyez, suffi dan) les ordOnances militaires 
le fervice des troupe) dans les garni font. 

Il n’eA pas aifé de fixer le nombre des trou- 
pes d'infanterie St de cavalerie dont il faut com- 
pofer la garniftn des places ; il dépend de la 
grandeur des places , de leur fituation , de de ce 
qu'elle) ont à craindre , tant de la part de l’en- 
nemi , que de celle des habitant . M. le maréchal 
de Vauban prétend , dans fe) mémoires , que , 
dans une place fortifiée , fuivant les réglés de 
l’art, avec de bons battions , demi-lunes « che- 
mins-couverts , il faut , en infanterie , cinq ou 
fix cents hommes par baAion . 

Ainli , fi l’on a une place de huit baffiona , 
elle doit , fuivant cet illuAre ingénieur , avoir 
4000 ou qioo hommes d’infanterie ; à l’égard de 
la cavalerie , il la réglé à la dixième partie de 
l'infanterie. 

Cette fixation , qui a pour objet la garniftn 
d’une place pour foutenir un fiége , ne peut pat 
convenir également à toutes les villes; d'ailleurs, 
en temps de paix , les ganufmi peuvent être 
moins fortes que pendant la guerre . Si elles ne 
le font pas , c’cft que la plupart des princes de 
l’Europe entretenant prefque autant ae troupes 
en paix qu’en guerre , ils fe trouvent obligés 
de les diAribuer dans les différentes villes de 
leurs états , fans égard au nombre qui con- 
viendrait pour 1 a füreté St 1 a confervation de 
ce» villes. 

Comme l’on n'a pas dans la guerre un grand 
nombre de places expofées à être affiégées dans 
le même temps , ce font celles pour lefquelJcs on 
craint , qu’on doit particuliérement fortifier de 
bonnes garnifom . Les places frontières ou en 
première ligne , doivent avoir auffi des garmfons 
plus nombreufes que les autres , te d’autant plus 
fortes, qu’elles fe trouvent plus à portée des en- 
treprifes de l’ennemi, de plus éloignées des autres 
places . 

Ce n’eA pas une chofe indifférente pendant la 
guerre de lavoir réduire les garmfnu des places 
au feul nombre d'hommes néceffàire pour leur fu- 
reté . On a déjà obfervé que les garniftnt des 
places afoibliffènt les armées : c’eft un inconvé- 
nient que produit le trop grand nombre de plat 
ces fortifiées qu’il faut garder ; mais auffi , dans 
les événement malheureux , ces places & leurs 
garniftm vous donnent le loifir de racomoder vos 
ufaires pendant le tempt que l’ennemi emploie à 
en faire la conquête . 

„ Le royaume d'Angleterre , remarque Mon- 
tée uculi , étant faus fortereffes , a été trou fois 
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conquis en fix mois ; & Frédéric palatin , qui 
I avoit été proclamé roi de Bohême , perdit tout 
ce royaume par la perte de la feule bataille de 
. Prague . Si quelque prince barbare , dit cet au- 
teur, fe fiant à les armées nombreufes, s'imagine 
I qu’il n’en a pas befoin ; il fe trompe ; il faut 

I qu’il ait continuélement une armée fur pied , ce 
qui eA infupportable , ou qu’il (bit expoft aux 
courfea de fes voifins „. 

Dès que les places de guerre font jugées nécef- 
faires pour la fureté & la confervation des états, 
les garniftm le font également , de elles doivent 
être proportionées ê la grandeur des places & au 
nombre des ouvrages de leur fortification ; car 
ce ne font point les murailles qui défendent les 
villes , mais les hommes qui font dedans . Voyez. 
Foutekessi. ( Q. J 

Garnison . On donne le nom de garnifon aux 
troupe) qui gardent une place, St à la ville dans 
laquelle elles font logées . 

Que les troupes logées dans une place forte ou 
dans une ville ouverte , dans une citadelle ou 
dans un bourg , un château ou un village , un 
fort ou un hameau, fervent é pied ou à cheval, 
foient compofées de corps entiers ou de détache- 
mens , de foldats d’élite ou de milices , d’hom- 
mes forts & vigoureux , ou de guerriers afoiblis 
par l’âge & les bleffitres ; qu'ils doivent y reAer 
long-temps ou peu de jours ; qu’ils foient dcAi- 
nés à défendre contre l’ennemi l'endroit oh ils 
fe trouvent , ou à en contenir les habitans dans 
les bornes de l’obéiifance St du devoir , on let 
déligne toujours par le mot colleêtif garniftn : 
ainfi , toutes les fois qu’on pronooce le mot gar- 
niftn , on a principalement l’intention de réveil- 
ler l'idée des troupes renfermées dans un poAe 
quelconque . 

Dans un diâionaire complet de l'art militaire, 
on devrait trouver fous le mot garniftn des dif- 
fertgtions fur les objets fuivans : i°. Comment 
les villes de France , qui primitivement ne rece^ 
voient point de garnifon dans leur fein , St qui 
faifoiont tout pour n’en point avoir, en ont-elles 
aujourd'hui , oc pourquoi les voient -elles avec 
plaifir ? î°. EA-il avantageux ou nuifible aux ci- 
tés d’avoir des garnifom nombrcufcs ? J°. EA - il 
plus utile que dangereux de rendre les garmfont 
permanentes ? 4 0 . Quelle doit être la proportion 
entre la force de la garniftn , & l'étendue d’un* 
place? J*. Quelle doit être la conduite d’une trou- 
pe qui va entrer dans [a garniftn ? 6 t. Quelle 
eA celle qu'elle doit tenir pendant tout le temps 
qu’elle y refie ? Enfin comment doit -elle agir 
quand elle en fort t Nous ferions defeendus _dans 
tous le* détails que ces fept queAions entraînent 
après elles , fi nous n’avions pas été gênés par 
l'efpace étroit qui leur eA defbné. 
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Comment tintes les villes d e Trence font-elles 
devenues des villes de gamifon? 

Pendant que les armées Françoifes ne furent 
comportes que de foldats qu’on raflêmbloit au 
commencement de chaque campagne , & qu’on 
lieentioit dès l'inliant où les opérations militai- 
res étoient terminées , on ne vit de gernifons que 
dans les endroits menacés par l’ennemi ; mais , 
dès l’inliant où nos rois crurent qu’il importoit 
à leur gloire , & fur-tout à la tranquillité de 
leurs états , d’avoir fur pied , même pendant la 
pain, des forces refpe fiables , les choies changè- 
rent de face . L’on garnit d’abord les châteaux 
Forts qui apartenuient au roi , de puis les villes 
qui relevoient immédiatement de la courone . 
Des guerres fréquentes ayant forcé nous fouve- 
rains à augmenter le nombre de leurs foldats , 
& les grands vaflàux de la courone h demander 
au feieneur fuzerain des troupes pour garder 
leurs places , le nombre des gsrmfoni fe multi- 
plia . Les guerres civiles qui avoicnt-la religion 
pour prétexte & l'ambition pour eatife , ayant 
transformé prefque toutes les cités en places de 
guerre, le nombre des croupes devint encore plus 
conlidérable , te celui des gemilens plus grand . 
Il refloit cependant qnelques villes qtii , mtimi- 
dées par les excès auxquels fe livraient les gens 
de guerre , défendoient avec opiniâtreté le pri- 
vilège qu’elles prétendoient avoir de fe garder 
elles-irémcs , & de ne pas recevoir de gernifen . 
Henri le Grand , ce prince qui , après avoir 
conquis fon royaume , refpeftoit néanmoins les 
droits des peuples , les lailTa jouit de ce privi- 
lège jufqu’au moment où la furprife d’Amiens 
défilla fes ieux , de le contraignit è anéantir des 
droits particuliers qui pouvoient nuire au bien 
général . 

Depuis cette époque , toutes les villes du ro- 
yaume reçoivent non feulement avec plaiûr les 
gernifous qu’on leur envoie , mais elles font mê- 
me les premières â en demander ; tant il eft vrai 
que l’obéilTance ne coûte rien , quand on fait l’e- 
xiger à propos , de la rendre mile à ceux dont 
•ou l’exige. 

{. IL 

Eft-il svenugeux eux cités tTeveir des garnirons 
nomhenfes ? 

Comment toutes les villes du royaume ne fe- 
raient -elles pas bien aife d'avoir des germfens 
nombreufes? Le foldat y eft fous les loix d'une 
anfierc difcipline ; il répand où il vit des fouî- 
mes conlîdérables ; il confomme une très- grande 
quantité des denrées dont le- débit eft le plus dif- 
ficile ; il donne enfin au commerce , à l’agricul- 
Art Mis teste . Tente II. 
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turc «Se aux arts une foule de bras pets coûteux . 
Les biens que les gernifens produifent , font 6 
contidérables , qu’une Ville acoutumée à avoir 
une forte gemifen , languit dès l’inftant où des 
opérations militaires obligent le gouvernement 
à la diminuer ; ils (ont fi grands , que ptuficiirs 
économistes prétendent , avec raifon , qu’il futfi- 
roit peut-être , pour vivifier quelques villes de 
l’intérieur du royaume , de leur donner des ger- 
nifons nombreufes . Pourquoi , difent-ils Stras- 
bourg , Lille de quelques grandes places frontiè- 
res font- elles pendant la paix les (eûtes qui jouif- 
fent du bonheur d’avoir des gernjons ? Ces cités 
fout un grand commerce avec l’étranger ; elle» 
font entourées de payfages riches ; elles ooc plus 
de bras qu’il ne leur en faut ; elles couraient 
donc fe palier de troupes, au lieu que Bourges , 
Poitiers , Périgueux , Sec. privées de tous ces 
avantages , Innguiftènt dans une trifte apathie : 
l’argent que ces dernières villes verfent dans le» 
cofre» de l’état ne leur rentre jamais; on leur en- 
levé chaque année beaucoup de bras , & on ne 
leur en rend point . Pour vivifier ces villes «lu 
fécond ordre , donnez un régiment à chacune ; 
comme il y verfera 50 louis par jour , Sc lui 
donnera deux ou trois cents ouvriers , elles fort 1- 
ront bientôt de la trifte ftagnation dans laquelle 
elles vivent . Des militaires favans, d’acord avec 
les économies , ayant prouvé que cette rentrée 
des régimeiu dans l’intérieur du royaume ne nui- 
rait ni â la difcipline ni à l’inftrufticm , com- 
ment eft -il poffîble qu’on ait autant tardé i l’e- 
xécuter ? 


Eft -il nuit eu dangereux de rendre les gamsfons 
permunenus ? 

M\ le b. de B. ayant examiné dans le lé* cha- 
pitre de fon premier volume , ft les germfons doi- 
vent être ou n'ptre point permanentes , nous avons 
cru ne pouvoir mieux (aire que de rs porter cette 
partie de fon ouvrage. • 

11 eft peu d'ufages auflî contraires ati bien du 
fer vice , que celui que nous confervons en France , 
de faire voyager fans ceffe les troupes d'un bout 
du royaume à l’autre , fans autre objet que celui 
de les changer de gernijen de de quartiers : l’in- 
ftruélion en soufre, le foldat «’endete ; il ufa 
non feulement fes effets, mais encore ceux qui 
font au compte du roi . Le tranfoort des équipa- 
ges, celui des reagafms ne fe (ait jamais fans 
perte & fans des Bais confidérables . L’officier tft 
aecâblé par les dépenfcs que lui oec alignent cet 
déplacemens, pour lefquels le roi , loin da lui 
faire un traitement particulier, le prive encor* 
des fecours nèceftaires pour le tranfport de fea 
équipages & de fes valets . Ces mutations conti- 
nuelcs font que l’officier ne peut vivre nulle part 
avec l’économie qu’exigeroù fa modique pire ^ 
Aaaa 


$. 1 I L 


•Digitized by 


jjo G A R 

par-tout il eft trahi comme un étranger , & Ce 
trouve , comme tel, réduit aux cheres rcuourcei 
de l'auberge; le peuple eft foulé par le palTage 
conünucl des troupes qu'il a 1a charge de loger. 
Les étapes, qui font une trcs-grôlfe charge pour 
les provinces , augmentent d’environ deux mil- 
lions les dépenfes de la guerre . Eli fixant l éta- 
bhflëment des troupes, il en réfultcroit une gran- 
de économie pour le roi , pour les officiais & 
pour le foldat; les villet deftinées à devenir quar- 
tiers, feroient bientôt conllruire des caferncsplus 
faines, plus commodes & plus favorables à la di- 
fcipline; on aurait des angars, des manèges qui 
faciliteraient l’inftruiftion qu’on ne peut donner 
dans la plupart de nos quartiers aélueis; des ma- 
gafms valles nous permettraient d’être toujours 
munis des attirails de guerre, dont on ne peut 
fe pourvoir à préfent, par l’embaras de les traî- 
ner avec foi; l’officier enfîo jnuiroit des mêmes 
rellources que le citoyen , il pouroit vivre à aulfi 
l>on marché, en faifant dans les temps les plus 
favorables toutes les provilioas de fa confommar 
tion : c’eft ainfi que cela fe pratique en Allema- 
gne, en Prulle, mais, mal-gré l’avantage qu’il 
y auroit à imiter ces deux étau, vraiment mi- 
litaires dans cette fage politique, je trouverai , 
fans doute, le plus grand nombre des anciens of- 
ficiers contraires à ce principe; ils réclament fur 
cet objet , comme fur tant d’autres , l’antique 
u fage de ces promenades devenues nécefliires à 
la aiverfion de leur oifiveté de de leur ennui . 
Les uns diront que ces changement fervent à 
éviter le dégoût que le lôldat François eft ü fu- 
jet à prendre pour une vie que ladifeipline rend 
déjà ft uniforme; les autres diront que le foldat, 
étant fédentaire, formerait des liaifon; trop fo- 
Iidcs, qui le dirtrniroient des devoirs de fon mé- 
tier: mais qu’on réfiêchiflè férieufement fur la 
futilité de ces objections communes qui partent 
de bouche en boiiche , & que . l’on répète machi- 
nalement. Si le foldat déliré quelquefois fortir 
du quartier ou de la g.tintjtm qu'il occupe » 
c’eft que fon étabhlfement y eft mauvais; c’eft 
que les vivres y font chers ; c’eft. qu’il y eft 
trop fatigué par le fefvice. Quand eft-ce qu’un 
régiment fe plaint de fon quartier ou de fa g*r~ 
ntfnn! C’ell prefque toujours dans les premiers 
mois de fon arivèe , parce qu’alors il a moins 
de moyens de moins de reffaorces ; parce qu’il eft 
reçu avec humeur par le bourgeois qu’il gêne , 
& auquel il eft à charge. Si le régiment eft di- 
fcipüné, au bout de quelques mois l'humeur de 
les plaintes s’apaifent, la ville s’habitue à la gar- 
ni/»* de la gxnùfon à la ville. J’ai toujours vu , 
qu’à moins qû’il n’y eût des caufet femblablcs à 
celles que j’ai citées’ci-deffus, lorfaue Pordrerou- 
tinier du changement arivoit , le bourgeois étoit 
fiché, de perdre 1* Ijsldat qu’il coripoifloit, & le 
foldat fiché de perdre l’hote dont il . avoir à fe 
louer . De ce que le foldat ^acoutume <5c fe , 
fiait dans fon quartier , en conclure qu’il per- ; 
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dra le goût de fon métier , de fe diftraira de fe* 
devoirs , c’eft précifément déduire une con fré- 
quence inverfe de celle que je crois raifonabla 
d’en tirer . 

Chaque miniftre a d’autant plus volontiers main- 
tenu cet ufage de faire voyager les troupes , 
qu’il devient une reffource pour tirer du tréfor 
royal deux millions en excédant des fonds allie 
gnés pour le département de la guerre. Ceci cf\ 
une de ces rufes d’adminiftration , un de ces rt T 
virement de parties qui fe pratiquent en grand , 
mais dont le réfultac eft comme celui de la com- 
ptabilité aiftuele de no» régiroens , je veux diy 
re de tromper le roi finis prétexte de le mieux 
fervir. 

Lorfqu’un bureau de l’hôtel de la guerre cal- 
cule mal, lorfquc 1 a dépenfe exccdc la recette ; 
lorfqu’il y a, quelques gratifications extraordinaiy 
res à acorder , ou quelque* dépenfes tacites à 
faire, le commis chargé au mouvement des trou- 
pes , préfente Je tableau d'un changement d« 
quartiers de de gxrniftnu qui met trente ou quas 
rantc mille hommes en route pendant un mois, 
donne un bénéfice net de la retenue totale des 
apointemens de de la lui Je de ces croupes ; car 
alors elles fout défrayées par l’étape . Les con; 
trôleurs généraux , choqués d’une charge que lq 
miniftre de la guerre rejete à volonté fur le trè- 
for royal de fur les provinces , auraient voulu 
remédier à oet abus, mais ils n’ont ofé élever. U 
voix contre un ufage dont l'origine eft aocicne , 
de que le bourdoiicmcnt de l’hotel de la guerre 
certifie êtfc aulfi oécef&ire. M. Neckex fit pourt 
tant en ,7777 , une «puvcle tentative pour mefs 
tre fin à ce défôrdre . Il fit propofer à M. 
le comie.de Saint- Germain de fupprimer le» éta- 
pes, de lfii .ofiiuç en indemnité une augmentation 
de fix cents nulle livres pour les fonds de la 
guerre . Un officier général fut chargé de traiter 
cette afaire entre les deux miniftres; mais les bu- 
reaux détournèrent bientôt le principe d’ordre de 
de juftice qui rendoic le miniftre de la guerre at- 
tentif à la propofition: on décida celui-çi à der 
mander un million cinq cents mille livres . On 
ne tomba point d’acord . M. de Saint-Gcrmahq 
quita en ce moment . Le direéleur des finances , 
occupé d’opérations plus Vaftes de plus eflèntic- 
les, fcrabla au moins avoir ftifpendu le projet 
d’une réforme auffi intéreffante ; mais ne pou- 
roit-on pas réveiller l’attention du miniftere, en 
entrant dans des détails qui ferviront de plus en 
plus à le convaincre de l’inutilité des étapes ? 11 
«ft allez bien prouvé qu’il eft avantageux aurai, 
au militaire de aux provinces , de donner aux 
troupes des écablifTemens petnianens dans le roy- 
aume, parce qq’ilors, fi un régiment marche pour 
çaufe de guerre , il n’emmeue jamais que ce qui 
' eft’ en état de la faire , il ne déplace point fes 
magafins, fon quartier eft toujours fon dépôt, il 
y renvoie ce qui lui eft à charge , de en fait 
venir ce qui lui eft utile : purgé de tout cq 
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WÙ’il y *' d'infirme» Bc d’éclopés , il fîmera m<&» 
de malade» dan» le» hôpitaux , fltoccalionera moin» 
8e charges aux province» pour Its corvée» de voi- 
tures & de chevaux ». 

• Entre le fyllcme de faire voyager le» troupe» 
ch:rqite année 8c celui de rendre les g.trnifons in- 
variable»; il en eft, ce me fcmble , un qui le» 
modifiant tou» deux, n'a les inconvénien» ni de 
l’un ni de l’autre; on ne peut ruer qu’il n’y ait 
en France des gamifons meilleure» les une» que 
le» autre»; que Metz, par exemple > ne foit pré- 
férable à' Briançon , que Strasbourg ne vaille 
mieux que le Fort Louis du Rhin, Lille que Ber- 
gue»; li le» garni fotu étoieut permanente», le» ré- 
giment qui leroient fixés au Mont-Dauphin , é 
liravefines , auraient raifon de traiter d’injirfte 
le fort qui le» aurait placé» dan» ce» garni fout ; 
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InjulUces 8t prévenir ce» maux, on ponroit bor- 
ner h dix an» le féjour d’un régiment dans_ la 
mime provinct , 8c à cinq an» dans la même 
ville; on pouroit encore pour éviter le» longues 
routes, toupuir» funelle» à la fahté du foldat , 
fixer un ordre de changement de proche en pro- 
che : établir, par «temple, que le» changemens 
fe feraient de province à provinct; que le Dau- 
phiné vtrferoit dan» la Franche-Comté, la Fran- 
che-Comté dans l’Alface; l’Alfaee dans la Lor- 
* raine 8t les Évêchés; le» Évêchés dan» la Flan- 
dre & l’Artois; l’Artois dans la Picardie 8c la 
Normandie la Picardie 8c la Normandie dan» 
la Bretagne ; la Bretagne dans le Pays d’Aunis ; 
relui-ci dans la Guienne - la Gafcogne 8c le 
Rouflilloa ; le Rooflillon dan* le Languedoc 8c 
la Provence; 8c enfin la Provence dan* le Dau- 

Ê iné. Le» province» de l’intérieur, telles que la 
ïampagne, la Bourgogne , tcc. reflôrtiroient 
de» provinces militaire» limitrophes , 8c rece- 
vraient l’excédant de ce» grande» orovtnflés; pour 
éviter le» éngorgemens on fe garderait de faire 
faire tou» les mouvemen» la même année ; on 
diftribueroit l’artqée en cinq parties dont tme 
«hangeroit de garni fou chaque année : toute» le» 
troupe» de la même province qui changeraient 
dre garntfon , pouroient fe raflTembler pendant un 
mois fous les mur» de la principale ville mili- 
taire de la province » 8c être là exercés à de 
grandes mamrhvre» avec les g.trmfoni de ces vll- 
les . 'Les troupe» dit Dauphiné 8t du Vivarai» S' 
Grenoble- celle» de la Franche-Comté à Brian- 
çon,- de l’AI face à Strasbourg; de fa Lorraine 
K des Évêché» à Metz ; de la Flandre & de 
f Artois à Lille; de fa Picardie 8c Normandie 
à Caen ; de la Bretagne à Rennes ; du Pays 
d’Auni» à Saintes; de fa Guienne 8c du Roulfif- 
fon à Aufch ou à Baronne, on même dans le» 
lande» de Bourdeaux; du Languedoc Bc de la 
Provence à Montpellier ou à Nîmes . On ne 
conduirait à ces cantouemcn» que des hommes en 


état par leur inftru&ion 8c leur force de ma- 
nœuvrer en grand; le» enfans, las recrue», le» 
femmas , les vieillard» , pouroient avec le» grô» 
bagage» aller direftement à leur nouvele gary u- 
fon , ainfi on formerait chaque année dix petit» 
cantonemen» qui coûteraient infiniment peu au 
roi, fur-tout li on en baniffoit fe htxe & les fu- 
perfinités, ( Voyez. Luxe ). Le» trotipe» qui ne 
feraient que paflêr, pouroient être logée* dan» le» 
ville* fous lefqnelles elfes s’afiembieroient , ou 
dans les villages cireonvoifins : ors en exce- 
pterait Metz , Strasbourg êc Lille , où on 
pouroit former des camps de paix . Les ten- 
tes renfermées dans les magafiru de ces places 8c 
les utrn(ile9 de campement qu’on y conferve fe- 
raient employés à cet ufage; urft légère augmen- 
tation de pain 8c une foible diftribution devian- 
de, feraient les feules dépenfes que le» foldat» 
occafioneroient au roi . Quant aux officiers fu- 
balteme», on le contenterait de leurdonner alors 
la paye de guerre . Les officiers généraux em- 
ployé» dans chaque province en qualité de gou- 
vernéurs généraux ou particuliers, de comman- 
dai» , dlnfpefteurs , de lieutenaos de roi , lieute- 
nans généraux, pouroient être tenus de fe trou- 
ver à ces camps; il n’eft aucun qui ne facrifUt 
avec plaifir à l’inftniêKon des troupes & à la 
fiene propre, les légères dépenfes que le» champ* 
leur otcaliondroient . Fïyzc Luxe oc Exesicicss - 

j. rv. 

Quelle ell la proportion qui toit exilfer entre 

^ l-rtendue d’une place & fi 

garnifon . 

Comme il eft prtfque impoflible de déterminer 
la proportion qui doit exifter, tant pendant la paix 
que pendant la guerre, entre une place & faj par- 
nifm; nous noua contenterons de faire connoirre 
les motifs qui doivent influer fur 1» manière de 
fixer cette proportion. 

Si tme ville eft riche & commerçante , (i la po- 
pulation y eft confidérable , G le pays qnî l’entoure 
ne fournit point une furabondance de denrées, fi 
les bras ne manquent point dan» le» environ» , 
fi les habitans font policés, tes établifiêmen» mi- 
litaires pen nombreux , fa frontière éloignée •Bc 
b paix aflùrée, tl eft prefqne inutile de placer 
une garmfott dan» cette ville; fi au contraire I* 
ville eft peu riche, une garnifon la vivifier»; peu 
commerçante, le foldat lui donnera de l’induftrie; 
peu peuplée , quelques militaire» s’y établiront ; fi 
effe a des denrées furabondantes , les gtn» de guette 
les y confommeront; fi elle manque de bra», fe* 
troupe» lui en fourniront; (ï le» habitas» font 
dans l'anarchie , Ta force militaire les contiendra ; 
fi h» ma ga (iris du rai font confidérable» , b garni* 
fon fe» gardera ; s’il y s des caféine» pour l'of- 
ficier fit le foldat , ils les occuperont Bc foutxge- 
ront une ville qui en fera dépourvue; quoique 
Aaaa i$ 
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1* frontière Joix voifine & que la paix viene à 
fe rompre, l*er.nemi n’ofcra rien sntreprendre ; 
telles font ies raifons qui doivent déterminer pen- 
dent la paix 4 donner une germfen 4 une ville. 

Quant 4 la force de cette genttfm , elle 
doit être proportionne au plus grand nombre 
des raifons que nous venons d’énumérer; pour 
favoir fi vous devez placer de la cavalerie ou 
de l’infanterie dans une ville , examinez fi le 
pays eft abondant en paille, en foin A en aver- 
tie , ou fi l’on efl obligé de tirs lez fburagct de 
loin, & fi le pays a plus ou moins bcfoin d’en- 
grais . 

Avez -vous 4 placer des régiment d’infanterie 
étrangère A des régiment ü’inlanterie Françoife? 
Mette! les premiers dans les villes fortes &. voi- 
fines des frontières, A les luttes dans l'intérieur 
du royaume A les villes ouvertes . Je dis de met- 
tre les premiers dans les villas fermées, parce que 
leur compofition l’exige ; je dis dans I et villes 
frontières , parce que fes régiment pouront plu» 
aifément trouver 4 f« recruter . 

Aver-vous de la cavalerie de ligne de des trou- 
pes légères 4 loger ? Mettez les premières dans 
des payt gras, À le» fécondés dans des pàys mon- 
tagneux ; en un mot, cherche! toujours 4 faire 
acorder la nature du pays de fes btfoine, avec la 
nature de la difciplme 6c la conflitution des trou- 
pes ; c’eft de est arord que naîtra l’harmonie . 
Ce que nous dilons des gentifons potiroit paroîrre 
inutile s'il ne devoit pas aulli influer fur le choix 
des quartiers d’hiver . n al loti) » 

Cependant la guerre fe- déclare , vont êtes 
fur la défenfive , de une armée ne courre point 
la ligne de vos places ; quelle doit être dans 
ces circonftsnce» la force de vo» gimtfoui ? 

M. de Vauban cet, homme que les travaux 
de fes talens ont rendu immortel,* que les focié- 
cu lavantes s’empreflènt de couroner, dt dont les 
opinions méritent toute notre confiance , prétend 
que dan» une plaça fortifiée fmvanr les réglés de 
Fart , ,ïl faut J t 6 oo hommes d’infanterie par 
baAien, dt que la cavalerie doit être avec l'in- 
fanterie dans le raport de un 4 dix. Cette fixa- 
tion étant faite pour Une place qui v« foutenir 
un liège, on poura,dans les autres cttconitanccs , 
diminuer la quantité de troupes d'après un cer- 
tain nombre de données que noua allons indi- 
quer . La proximité plut ou moins grande d’u- 
ne armée amie , la force dt la compofition 
de cette armée ; la proximité plus ou moins 
grande de celle de l'ennemi dt fa compofition ; 
Je! plans A le» projets de l’enne«i qu’on aura 
pu deviner par fes opérations antérieures , ou 
en faifant pénétrer des traîtres jufqut dam 
les cabinets des minKtres & ]a tente des géné- 
raux ; le plus ou moins grand intérêt que l'en- 
nemi aura 4 s’emparer de cette plaça | celui que 
vous aurez 4 la conferver ; ie plus ou moins 
grand bcfoin que vous avez de vos propret trou-, 
pes pour garnir des places plus importantes , ou 
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pour grôffir un corps que vous de'linez 4 quelque 
expédition : la facilité ou 1 a difficulté de jeter 
en tour temps des troupes dans cette place ; la 
maniéré dont elle eft aprovifionéc en vivres , les 
difpoticions & le caraftere des habitans , de enfin, 
la plus ou moins grande quantité de points d’a- 
taque. 

$• V. 

Qutllt doit être le conduite d'une troupe lpt 1 bt 
entrer tiens te garnifon . 

Une troupe- qui va entrer , en temps de paix, 
dans la germfen qu’ella doit occuper , s’arrête 
proche de la porte , rajufte ion armement , fon 
équipement & Ton habillement ; fe met en bar 
mille, les rangs ouverts , pour laifier aux em- 
ployés des fermes la liberté de faire leur viûce . 

( Voyet. Gomt re* b an d e . ) Quand la vifite eft 
faite A que le lieutenant de roi a envoyé un 
aide-major pour conduire la troupe , elle entre 
dans la ville , va fe mettre en bataille fur la 
place d’armes , pafTe la revue du commiffaise des 
guerres , ( Voyez. Revu* ) ; écoute la publica- 
tion des bans militaires ( Voyez. Bans ) ; & 
fe rend enfuite dans le corps des cafernes ou 
dans les logemens qu’elle doit occuper . Veye. z. 
Fotdonence tu ter mers 176 II , titres III ,1V, V 
& VI. 

t round dF* 

Quelle conduite doit tenir une troupe dent fe . 

r - ; "-- t i,j* garnifon . , 

La croupe qui fuit les loix militaires 4 la 
lettre , fe conduit dans fa geruifon comme elle 
le doit ; cet loix font confignées dam 1 ordo» 
nance pour régler U fervice dans les places & 
dans les quartnes , données le i n mars 1768 , 
A notament dam les titres XlXy XX & XXL 

$. VIL 

Quelle conduite doit tenir une troupe qui chenge ie 

TV: «nr-i garnifon. 

C’eft au (fi dans l’iordonxnee pour régler les 
ferview dans les places & dam les quartiers , 
que font consignés les détailj relatifs 4 la con- 
duite que doit tenir une troupe qui va partir de 
fendroit où elle étôit en gemifen . Voyez dent 
cette orienence le titre XXXII, cempofe de 51 er- 
ticlet. (C. ) 

GF^EGVS . Les gehegyt font des armuriers 
au nombre de éjo > fous un capitaine appelé 
gebegy lefey , qui dt préfent 4 leur travail . 

lia font divifés en (c odas , A demeurent 4 
Confiant inople, près de Sainte Sophie. Chaque 
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ebsmbre a fon oda-bafcy i qui efl plutôt un quar- 
tier-maître qu’un capitaine . 

, Leur charge efl de polir les arme» qui font 
dan» l’arfenai , d’en tenir un regiltre exact, de 
■de les diflribuer aux ianiffinres , ainli qu’il elt 
ordoné par le» fupérieurs . ( V. ) 

GENDARME. C’étoit autrefois un cavalier 
armé de toutes pièces , c’ell-à-dire , qui avoit 
pour armes définitives le calque, la cuiraffè, de 
toutes les autres armures nécetraires pour couvrir 
toutes les parties du corps. Le cheval de gendarme 
avoit la tête & les flancs suffi couverts d’armes 
défenlives . Les cavaliers armés de cette manière , 
turent d’abord appelés hommes d’ armes , & en- 
fui te gendarmes . Veyen. Homme d’aames. 

Le poids coolidérable des armes du gendarme , 
qui Je rendent propre b fou tenir un choc, de b 
combatte de pied ferme, ne lui permettoit pas 
de pourfuivre l’ennemi • lorfqu’il étoit rompu : il 
y avoit, pour y fuppléex, une autre efpece de 
cavalerie plus légèrement armée, qu’on appelait , 
par cette raifon, cavalerie légère . 

Quoique cette différente maniéré d’ armer la 
cavalerie ait été totalement abolie fous le re- 

E rte d» Louis XIV , on a coofervé nianmef^ 
nom de geruUrmerte b plpfîeurs corps qui 
aVryent autretois l’armure du gendarme ; de l’on 
a appelé eava line legere tous les auues corps de 
la cavalerie. . , _ ... 

Le corps de la gendarmerie de France elt 01- 
vifé en troupes particulières , appelées compa- 
gmts . 

Les compagnies font de deux fortes : les unes 
font deflinées b la garde du roi.de elles forment 
■ le corps qu’on appelé U maifett du tes ; les au- 
ues , qui n’ont pas le même objet , retienent 1 : an- 
cien nom de gendarmerie ou de compagnies d'or- 
don me e. 

■ Les compagnies du corps de la gendarmerie 
qui compétent la maifon du roi , font les qua- 
tre compagnies des gardes du corps , celle des 
gendarmes de U garde te celle de» chcvaux- 
légers . 

Gendarme» de l* carde . Qe tout temps , 
les hommes d’armes ou gendarmes ont été regar- 
dés pomme la plus noble partit de la milice fran- 
yoife . Depuis l’mftitution des compagnies d’or- 
donanec , par Charles VII , les grands feigneuri , 
les maréchaux de France , les connétables , les 
princes du fang se font fait honeur de commander 
ces fortes de compagnies, &, dans la fuite, les 
roi» même ont voulu en avoir une , dont i!» fc 
faifoient les capitaines . 

Ces compagnies, quoiqu’elles eufTent les rois 
pour capitaines , n’étoient par pouf cela compri- 
fes dans l’état de leurs maifons,ni deflinées pour 
la garde de leur perfone; c’eft une marque par- 
ticulière de confiance que Louis Xlll , b fou avè- 
nement b la courone, voulut bien donner à la 
compagnie , qui porte auiourd’hui le nom de 
'gendarmes de U garde . M. de Souvté , qui fut 
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honoré depuis da bâton de maréchal de Kraaee ( 
en étoit alors commandant . M. de la Gaioho » 
feigne» r de -Samt-Geran ; M . de l'Hôpital, fer- 
ont» r du Ha Hier; M. d’Albert, tous trou auffi 
mai «chaux de France, ont été fueceflivement b 
la tcce de cette compagnie . Ce corps a tou- 
jours été compofé de gens d’élite, de mérite de 

S ratids éloge» , pour avoir foutenu une réputation 
e valeur toujours égale dans le grand nombre de 
batailles te de combats qui fe font donnés durant 
le régné de Louis XHI te pendant le régné de 
Louis le Grand .1 a - 

C’eft le roi lui-même qui en efl le capitaine , 
Celui qui commande la compagnie, a 1» titre de 
capitaine-lieutenant ; les deux officiers fupiricurs 

Î jui le fuiveot , prenent la qualité de capitaine»- 
ous- lieutenant . Il y a suffi trois enfeigftes te 
trois guidons) il r» de plus dix tnaréchaux-det- 
logi. , parmi .Jefqnels on en choilit deux pour 
remplir les fouit xxu de major, fous le titre d’ai- 
de s-majors . Les garder me s font au nombre de 
deux cents maîtres , y compris huit brigadiers , 
huit fous-brigadiers , quatre porte-étendards & 
quatre fous-aidei-majors ou aides-a'.ajors. de bri- 
gade . Tel efl l’état prêtent de U compagnie 
oes raid.tr/fiet de la garde do roi . Avant que de 
parler de l’mflitmiqn de cette compagnie , & d’en- 
trer dans le détail des ehangemens qui s’y font 
fsits , je dirai quelque chofe du titre de capi- 
taine-lieutenant que porte le commandant des 
gendarmes ; car je crois, que c’efl dans ce- corps « 
h dans la compagnie des chevaux - lége%. de la 
garde , oh ce titre a été mis premièrement en 
ufage. 

«ub yuj uob aiUup : at> «i 

Du titre de capnautt-itcutenant . 

Le titre de capitaine-lieutenant u’efl pas par- 
ticulier au commandant des gendarmes du roi ; 
il efl commun au commandant des deux compa- 
gnie» des œoufquetaire» , b tous . les comman- 
das» des compagnies qifi compqfent, Ia gend«- 
merle , te même au commandant des grenadseu 
du roi jj . >:: . vj . .’ ».n»b -,i-. 

11 me paroît que ce titre n’qft pas plus ancien 
que le fegue de Henri W J. je ne J’ai point vu 

dans nos llifloircs avant ce temps-lb. 

11 V a deux raifans de ce titre de capifame-, 
lieutenant t_ U .première pli 1’ au toritf ; que le 
roi donne aux com'nandan». de» comprîmes qui 
le portent , te qui ell la même que celle du ca- 
pitaine dans les autres compagnie» qui en ont . 
La fécondé cil que le captreine-liemanant a le» 
gage» de capitaine & ceux de lieutenant. 

Depuis que ce titre de capitaine -lieutenant 
a été mis «o ufage , le» commandant des com- 
pagnie! , auxquels d. a été donné , ne l' ont 
pas toujours porté par .rapon au roi. feul j 
c’efl - b-dire , que le capitaine- lieutenant ni 
pas touiours été , -& n’eli pas encore toujours 
aujourd’hui lieutenant du roi même . La ca* 
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pagine ai me des gendarmes de la gai* ne 
fat pat d’abord lieutenant du roi , mais de 
monfwgneur le dauphin , comme )t le dirai 
ed parlant de l’ mlluuuon de cetie charge ; 
de encore aujourd'hui les capitaines- lieutenans 
des gendarmes de des chevaux-légers du dauphin» 
de la reine , de Barri * d' Orléans » font cupi- 
taines-lieistenans , non pas du rot» mais des prin- 
ces» dont ces compagnies portent le nom » quoi- 
que meme plulicurs de ces princes ne fiaient plus 
en vie* 

Je trouva une chofe particulière pour la com- 
pagnie des gendarmes de la garde ; c’ eft que le 
titre de capitaine cil non feulement donné au 
lieutenant » mais encore aux deux fous-lieuteoans » 
parce qu’ils ont des lettres patentes atachées à 
leurs emplois » de fcellées du grand fceau » pour 
Jouir des apointemens de capitaine en chef de Ja 
compagnie . 

11 y a à la chambre des comptes de Paris un 
sfte qui marque cxurelléincnt que l’inllmuion 
de la compagnie des gendarmes , qui furent fous 
Louis XUJ gendarmes de la garde , fut fait par 
Henri IV. Cet aite clt la provilion de la charge 
de capitaine- lieutenant des deux cents hommes 
d’armes ponr Jean François de la Gjliche, comte 
de Sainr-Ciéran . Le voici: 

trovifien de U charge de capitaine- lieutenant det 

deux ccntt gendarmes pour Jean transis de U 

Guiche , fleur de Saiiit-Geran . 

• ■■ 

Louis, par la grâce de Dieu**.. ( c'eft Louis 
XIII qui parle ) Comme notre très-cher coufm 
le ficur de Sou v ri , maréchal de France, ait vo- 
lontairement semis en nos mains la compagnie 
des deux cents hommes d'armrs de nos ordonan- 
ces , dont le feu roi, notre- très - honoré lieur de 
père , de gforieufe mémoire , le pourvut en la 
rrésnt , de nom conftimant chef de capitaine 
d'icelle; étant , à cette occaflon , befoin de pour- 
voir en fon lieu de quelque autre bon de expé- 
rimenté capitaine, en qui nous ayons entière con- 
liance , pour nous fervir en ladite conduite de 
ootredite compagnie, près de nous de ailleurs, où 
trous la voudrons employer , de fachanr , pour 
cet effet, ne pouvoir faire une meilleure élection 
que de la perfone de notre ami dr féal en notre 
confeiJ d’état, Or notre lieutenant - général en 
ftourtonois, dcc. & fouo-fieurenant de notre fuf- 
dite compagnie , Jean - François de la Guiche, 
lieur de Saint-Géran , suffi choili de appelé à 
ladite font- lieutenance par feu notre neuf dt 
père, dès- lors «te II mftiiution de fadite compa- 
gnie .... À ces caufa .... donnons dt oftroyons 
pat ces préfente» ledit état de charge de capi- 
t aine-lieutenant de huître compagnie de deux cents 
hommes d’armes de no» ordortaoces , étant fous 
notre non» de tltte de capitaine en thef : en té- 
moin de quoi nbus avons fait mettre Se appeler 
notre -feeé susdites préfentei . Donné é Paris, le 
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treizième jour de mars , l’an de grâce mil-fa» 
cetu-quinre , de de notre régné le cinquième. 

Ou voit diltintlemcuc par cet a&e que ce fuc 
Henri IV qui inititua la compagnie des gendar- 
mes de la garde, puifqu’il y cft dit que ce prin- 
ce pourvut M. de Souvré de cette charge, en la 
créant , de qu’il y clt dit encore que M. de Ja 
Guiche en avoit été fait fous-lteuteDant des -lors 
de l’inflitution de la compagnie. 

On voit, en fécond lieu , que M. de Souvré 
en fut le premier capitaine -lieutenant , qu’il en 
donna fa démiiBon en lé 1 5 , de que , dès cette 
meme année, la charge fut rnife encre les mains 
de M. de la Guiche. 

On voit > en troiûeine lieu » ce que fai dit 
auparavant, que le capitaine - lieutenant ne fut 
point d’abord lietitcnanc du roi , mais de mou- 
leignetir le dauphin , qui fut coutlicué pur le 
rot, fon pare, chef dr capitaine d’icdlo ,d(qu’eUei 
fut alors fous foo nom de titre de capitaine en 
chef, de que ce n’elt que depuis fon régné, après 
la mort de Henri IV, que nos rois font capi- 
taines de cette compagnie de leur gaidc. 

Et le même prince dit exrrellètnenc qu’ il le 
voulut être : c’elt dans un a fée contenu dans le 
meme mémorial ,. ait fujet de M. du Halliarqui» 
d’ènfeigne , Bit fait fous - lieutenant à. la place 
de M. de la Guiche . Ayant , dit ce prince , ù 
notre avènement i cette courone, voulu copler- 
ver fous notre nom de titre de capitaine lie la. 
compagnie des deux cents gendarme 1 de uos or- 
donances , &c. 

Les provilions deM. de Saint-Géran marquent 
(s dillindemenc l’mlbtution de la compagnie des. 
gendarmât par Henri IV, qu’on nt peut doutée 
de cette époque , non plus que de ce qui c(L 
dit dans ce même afte authentique , que Louis 
XIII» étant encore dauphin , fut le premier ca~, 
pitainc de cette compagnie, puiGqu’il. felfore lui- 
même . 

La création de cette compagnie de gendarme* 
fut faite en 1609. Cela te prouve par l’extrait 
des f*ov riions de M* de Souvré, que j’ai tiré d'un 
volume manuferic qui eft dans les archives de la 
maifon du roi * Voici cet extrait t à Paris » du 
q février 1609, icelui lieur de Souvré fait,cou- 
ftittic & établir, faifons , conftituons & éublif- 
fons par ces préfenres lignées de notre main» 
gouverneur de notre fils le dauphin de Viennois» 
lieutenant de fa compagnie ü hommes d’armer, 
& premier gentilhomme de fa chambre... A fait 
& prété le ferment encre les mains du roi » d» 
ladite charge de gouvernent de monfeigneur le 
dauphin, lieutenant de fa compagnie Oc premier 
gentilhomme de la chambre* 

Cette compagnie donc , dans fon inftitution, 
ne Bit point encore de la garde du roi -, ce fut 
une compagnie d’ordot.anee pour monfeigneur le 
dauphin , dont le jeune prince fut capitaine , 
comme le roi Henri IV lui-même en avoir une 
fous fon nom, dont il étoit capitaine, mais qui 
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ti’éwit point de fa garde . Cette compagnie du 
roi Henri IV étoit en 1598 fom fcs ordre» de 
Henri d’Albert , baron de Mioûena. J’ai vu le 
rôle de cette compagnie , fait pour une montre , 
de cette même année 1598. 

Le roi Henri IV avoit donc cet» compagnie 
de gendarmes d’ordonance , mais qui n’étoit pa« 
de ia garde, comme il avoit une compagnie de 
chevaux-léger» , dont il étoit au IE capitaine , maia 
qu’il eut long-temps fans qu’elle fût non. plus de 
£a garde, ainli.que je le dirai dam l’hiifoire de» 
chevaux-légers de la garde, r s _ 

Il faut donc bien citlinguer les compagnies des 
gendarmes Sc des chevaux-légers de nos rois, dont 
ils ètoient capitaines , & leurs compagnie» de 
gendarmes & de chevaux-légers , quand lia en 
eurent. _ > u 

Cette compagnie de monfeigneur le dauphin , 
commandée parM.de Souvré , laquelle fut depuis 
la compagnie dés gendarmes de la garde d'aujour- 
d’htii, ne tarda guère à l’être .quand k dauphin 
fut monté fur le trône. 

Elle ne Fétoit point encore en t6io, & je r«- 
porterai à cette occasion un autre aâe tiré de 
fa chambre des comptes, qui donnera lieu à 
quelques réflexion» importante» fur ce fujet .C’eft 
une ordonance par laquelle Louis dauphin , de- 
venu roi , fous le nom de Louis XIII , attribua 
i M. de Saint -Géran les apointemens de capi- 
taine en chef de la compagnie de» gendarma . 

Louis, 3 cc. falut. Encore que les rois nos pré- 
déceflêurs aient acoutumé , 4 leur avènement à 
la courone, de quiter le titre de capitaine des 
compagnies d’ordonance dont il» étaient pourvus 
avant leurdit avénement,& de remettre la prin- 
cipale partie d'icelle au lieutenant , & l’autre au 
fous-lieutenant , pour en avoir , chacun d’eux, 
sine particulière en titre de capitaine en chef , & 
jouir des honcors, dignités, état» Sc apointemens 
y apartcnans; nous avons néanmoins , de parti- 
culière inclination , comme de plufieurs bonnes 
conlidération» importantes au bien du notre fervi- 
ce, défi ré canfcrvei entière, fous notre nom & 
titre de capitaine , celle de deux cents hommes 
d’armes de nos ordCnances , dont il a plu au feu 
roi, de glorieufe mémoire , notre très -honoré 
fieur & père, que Dieu abfclve , nous faire cqn- 
ftittier chef, étant encore dauphin de Viennois ; 
au moyen de quoi , «tendant qu’d fe préfente 
antre occafion de reconoître les lervices de notre 
très-cher & bien-amé le ûeur de Saint -Géran , 
fous-lieutenant de ladite compagnie, félon l’eftime 
que nous faifons de fa perfone & de fon mérite , 
nous avons, par l’avis de la reine régente, notre 
très-honorée dame & mere , jugé le devoir gra- 
tifier de l’apointement de capitaine en chef de la 
compagnie de nos ordonances , comme h la nôtre 
étoit féparée, de lui pourvoir de partie d’ieelie, 
principalement pour lui donner moyen de foute- 
nir la dépenfe extraordinaire à laquelle l’oblige 
la réfidence qu’ il fait de préfenc près de nous 
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avec partie de notre compagnie . À ces caufet, 
nous voulons de vous mandons que, par les t ré- 
for icrs - généraux de nos guerres, préfem fe k 
venir , & chacun d’eux en l’année de fon exe» 
cice, vous ayez à faire dorénavant payer & dé- 
livrer comptant audit fieur de Saint - Géran , à 
commencer du 1*'. janvier dernier , jufqu ’4 ia 
fomroe de 810 livres tournois pour chacun quar- 
tier, revenant 4 la fotnme de 5180 hv. par am» 
que noos lui avons, pour les confidérations fuC- 
(iites , ordoné & ordonons par ces préfentes li- 
gnées de notre main , pour ledit état le apoinr 
tement de capitaine en chef de la compagnie de 
nofdites ordonance» , & place dihommes d’arme* 
y jointe, en ce compris auffi celui de fous-Uew 
cenant , dont il jouit de prêtent , montant à 545 
liv. par quartier, que nous voulons, ce faifant, 
être éteint fit Supprimé , comme nous i’éteignans 
3 c fupprimons par lefdites préfentes , & ra por- 
tant avec b copie col Utiooée, Ace. Donné 4 Fon- 
tainebleau, le 1.9 avril réia , St de notre régné 
le premier. Signe , LOUIS; & fias heu , par le 
roi p la reine régente , fa mere, préfets» . Signé , 
ne Nxufviiix . Rtgiilrée* en la chambre des 
comptes. Oui le procureur-général du roi , pour 
jouir, par l’impétrant, de l'effet & content» en 
icelles , tant qu' il fera fora-lieutenant de ladite 
compagnie , Sc fans tirer à conféquence pour 
autre. Le 19 juillet téti. Signé, Bi celons, y 

Sur cet afte , on peut faire les réflexions fui* 
vantes: 

i°. Que les rois , prédécefliurs de Louh XIII , 
«voient coutume de quiter le titre* de capitaine 
des compagnies d’ordonance, à la tête defquélls 
ib > étoieot , à leur avènement à b courone , S 
que et prince dérogea 4 cette coutume en faveur 
de fâ compagnie de gendarmes ; d’oà il a’enfaif 
qoe les compagnie» des gendarmes le des chevaux- 
légers , dont Henri IV étoit capitaine durant 
fon règne, n’étoient pas celles qu’il avoit Cl» 
qualité de prince du bng Sc de roi. de Na» 
varie , avant que de monter fur le trône d« 
France 1 . 

t°. Nous apprenons encore par cet aile que b 
compagnie d'or douane®, dont ie prince étoit -ca- 
pitaine avant que d’être roi, fe pacageait eu 
deux, quand il la quitoit; que le lieutenant e« 
avoit une partit, & la, fous-Ueutenaot une antre, 
& qu’ U j t’-em bifoit deux compagnies d’otdor 
nance, dont b première avoit .pout capitaine b 
lieutenant ,1 3 c la fécondé le fous -lieutenant i 0» 
qui étoit d’autant, plut aifé 4 faiie, que les prin- 
ces du fang «voient pour l’ordinaire des compa- 
gnies de deux cents hommes , 4 t qu’i! en rpflni* 
cent 4 chacun des deux officie» : pr„ alors kf 
compagnies de cent homme* d’armes ou des che- 
vaux- légers, étaient oommnftéœent de cinquante 
hommes & au dçlToiéC. . ;u - .. 

5», Que, dos cette année 1 6 * 1 » au. mois d* 
juillet, la compagnie des gendarmes, comroçnpa à 
faire les fcc fiions & le farvice de. garder b pet- 
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fane du roi , puifqtie le prince ne fe la confcr- 
voit que pour ce deficin . 

En eflèt , M. de Souvré, commandant de cette 
compagnie , qui n’avait jufque alors porté que 
le titre de lieutenant , prit ver» ce tçmps-lé le 
titre de capitaine - lieutenant, comme on le voit 

S ir les provifions de cette charge pour M. de 
aint-Géran , que j'ai reportées ci-deflùs , & de 
laquelle il fut pourvu par la détnifiîon de M. de 
Soqvré , en 1615, lorfque ce fcigneur fut fait 
maréchal de France. Ce fut donc peu de temps 
après l'avénement du roi Louis XIII é la cou- 
rone de France, que la compagnie des gendarmer , 
qui avoit été créée par Henri IV , en qualité de 
compagnie d’ordonance , pour le dauphin , fut 
érigée en compagnie de la garde du roi , de que 
ce prince s’en fit capitaine . 

Il me paroît que tout ce que je viens de dire 
fur ce fu;et , eft fcJidement établi de prouvé par 
des pièces dont l'autorité ne peut être contellée . 

Il femble qu’en qualité de compagnie de geih 
darmer, celle-ci doit avoir la premiers place dans 
les troupes de la maifon du roi, pmfque, de 
tout temps, en France de cbea toutes les nations 
de l'Europe , la gendarmes» a paflè devant la 
cavalerie légère , qui eft l’efpece de milice à la- 
quelle les gardes-du-corps apartenoirnt dans le 
temps de leur inftitution , en vertu de leur ar- 
mure Sc de leur qualité d’archers . En eflèt , 
quoique la compagnie des chevaux-légers foit plus 
anciene , de fe trouve comprife dans les états de 
la maifon de de la garde du roi quelques années 
avant la compagnie des gendarmes , celle-ci a 
paflè devant en qualité de compagnie d'hommes 
d’armes. Suivant cet ufage , les gendarmes de ta 

f arde tenoient le premier rang , oc avoient le pas 
il» les garde»-du-corps fous le régné de Louis 
XIII, te pendant les premières années du régné 
de Louis XIV : mais ce prince ayant pris ta ré 
joint ion d’augmenter les compagnies de fes gar- 
des, qui n’écoient alors que de cent mattrei cha- 
cune, de d’en faire un corps de troupes réglées , 
leur donna en meme temps le rang qu’elles tie- 
nent aujourd'hui , dt voici comment cela fe fit: 
Sa majefté étant i Vincmncs , fit une revue 
des troupes de fa maifon , où les gendarmes , qui 
avoient toujours eu la droite fur les gardes-du- 
corps , eurent ordre de pattes à la gauche . La 
volonté du roi Sc la grande anciéncté des quatre 
compagnies de la maifon du soi, furent alors de 
ont été depuis leur titre de préféance. , 

. Maifon de la Salle , alors fous-lieutenant des 
gendarmer de la garde , étant homme de courage 
Sc d’un mérite diftingué, eût foufert avec peint 
de palier après les lieucenans des gardes-du-corps, 
qu’il avoit jufquc-lé précédés: il avoit des lettres 
patentes pour jouir des apouuemeru de capitaine 
en chef de la ccmpagnic, de même que tous fes 
prédéceflèurs dans l’emploi de fous-lieutenant . I 
le roi voulut bien avoir égard à cette circon- 
stance Sc aux reptéfeatations de M. de la Salle. 
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Il fut donc réglé en fa faveur , de en faveur ia 
tous ceux qui lui Accéderaient dans l'emploi de 
fous-lieutenant , qu'en vertu des lettres patentes 
fufdites ou femblables, ils porteraient le titre de 
capitaine-lôus-lieutenant , de qu’en cette qualité , 
ils auraient la préféance de le commandement , 
dans le fèrvica de la maifon du roi , fur les lieu- 
tenant des gardes-du-corps ; chofe qui leur eft 

Î tarticuliere ; Sc c’eft un privilège que n’ont pas 
es fous-lieutenant des chevaux-légers de la garde 
ni ceux des mou fqueta ires , car , dans les déta- 
chement qui fe font à l’armée , c’eft, le premier 
jour, le premier foua-lieutenant des gendarmer i 
je fécond fous-lieutenant , le ftcond jour ; enfuitt 
les lieutenant des gardes-du-corps , félon le rang 
des compagnies. Le commandement vient après 
aux fous- lieutenant des chevaux-légers , puis i 
ceux des mou fqueta 1res , de le tour recomence par 
les fous-lieutenant des gendarmer . 

Autrefois les quatre otficiers fupéricurs de la 
compagnie des gendarmer partageoient le fervice, 
de avoient chacun leur quartier ; mais , depuis la 
multiplication des charges , le capitaine eft toute 
l’année en fonction auprès du roi: les autres offi- 
ciers de gendarmes ne fervent que trois (no is. La 
brigade de quartier doit toujours acompagncr le 
roi dans les cérémonies , dans les voyages , de 
lorfqu'il va coucher d’un lieu en un autre; alors 
I et gendarmer fuirent derrière le carotté, de l’of- 
ficier fupénetir, commandant 1a brigade , doit fs 
tenir è côté de la portière . Le quartier eft coro- 
pofé de deux officiers fupérieurt, d’un aide-major 
de deux miréchaux-des-logis de de cinquante f ns* 
damer , y compris deux brigadiers , deux fouit 
brigadiers, un porte-étendard de un foua-aide-mat 
jor. Les otficiers fupérieurt , pendant leur quar- 
tier de ferries, doivent avoir un. logement dan* 
le lieu meme où eft la psrfone de fa majefté» 
Leur fonétion eft de préfeutet tous les matins au 
roi un gendarme en habit d’ordonance , qui viens 
recevoir fes commandement , s’il en t quelques* 
uns à faire è la compagnie , de , tous les fuir* , 
de lui demander l’ordre ou le mot du guet . Pen- 
dant la guerre , il ne refte auprès du roi qu’un 
officier fupérieur , les autres étant è l’armée avec 
la cornete ; de les cinquante gendarmer qui de- 
meurent de quartier , ne font relevés qu'au re- 
tour de la campagne. 

Le premier changement arivé dans la compa- 
gnie , eft le multiplication des officiers . Il y a 
eu d’abord dane la compagnie des gendarmer ia 
ta tarir : * x 

Un capitaine-lieutenant. 

Un fous-lieutetiant . t en s 

Un enfeigne . 1 

Un guidon . Cela fe voit par les rôles de 1 « 
cour des aides . 

En juin i)7), le roi doabla ces trois derniers 
officiers; en forte qu’il y eut, 

Un capitaine-lieutenant. 

Deux fous-lieutenant. 

Deux 
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' Dent Weîgiws . 

Deux guidons. 

En mars i68$> !e roi tripla ces deux dernier* 
officiers ; en forte qu’il y eut , 

Un capitaine-lieutenant. 

Deux fom-Iieutcftans . 

Trois en feignes. 

Trois guidons. 

Ce font U les chan<»emens qui fe font faits 
your /es principaux officiers fous Je précédent 
re^ne. 

Depuis la création de la compagnie , elle a 
toujours été 'an moins de dent cents maîtres ; ce 
•nombre a été quelquefois augmenté ; il y a eu 
pendant pînfieurs années de jufquè à la paix de 
Kifarick , deux cents quarante Gendarmes em- 
ployés fur tes rôles, A pendant I# dernière guerre 
tous les fumuméraires qui fervoient en campagne 
éroient payés . 

Un fécond changement eft , qu* autrefois les 
premiers officiers difpofoient des charges ou pla- 
ces vacantes des Gendarmes A les vendoient ; le 
Capitaine-lieutenant en avoit cent à fa difpofi- 
tiçn ) le fous-lieutenant quarante, l’enfeigne trente 
A le guidon trente. Cette vénalité étoit contre 
les ordonances de Blois , contre le bien du fer- 
vice A ne pou voit manquer d’introduire beau- 
coup de mauvais fujets dans la compagnie ; elle 
étoit contraire à la dignité , A pottvoit être 
ineme contre la fureté du fouverain. Ce défor- 
dre avoit dé-ja été aboli dans les gardes-du- corps 
dès Tan 1664, par une ordonance de Louis XIV. 
l^e prince de Soubife ayant été fait capitaine- 
lieutenant des Gendarmes repréfejwa toutes cet 
raifons au roi-, qui les trouva tret-folidet ; il 
abolit la vénalité des places des Gendarmes , A 
pour dédomager les officiers qui en tiroiettt un 
revenu conlldérable, il leur affigna vingt-fix mille 
livres d’apomtemens extraordinaires , qui font 
pavés pir quartier , à partager entr’eux : favoir » 
treize mil k livres au capitaine » au lieutenant 
cinq mtJIe; deux cent» livres au fous-lieutenant , 
trois mille neuf cent livres à fenfeigne , autant 
ut] guidon t 

Par l’ordonance du roi du i e * mars 1718, les 
cmpitainef-lieutenans des Gendarmes de la garde 
ticnent rang dfc premier mcftre-de-cMnp de cava- 
lerie. Les fous lieutenans, les enfeignes , les gui- 
dons, celui de meftre-de-camp du jour A «lace 
de Jetirs brevet ou commiffion. Pareillement 
commiffion de rndlrewie-camp de cavalerie eft 
jointe A juchée de droit aux deux places d’aide- 
major , JcfqueJlcs font remplies par deux maré- 
chaitx-des-Jogii au choix A à la nomination du 
capitaine-lieutenant . Les autres maréchaux** des- 
logis ont rang de capitaine de cavalerie . Les 
brigadiers, les fous- brigadiers, les porte-étendard» 
ont rang de lieutenant de cavalerie . 

On diftribue de temps à autre un certain nom- 
bre de croix de Saint Louis aux officiers de la 
compagnie, meme à de fimpks Gendarmes y lorf- 
Art Militaire . T me I/, 
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qu’ils -eut mi rit» cette marque d’honeur par quel- 
que aftion de courage , par leurs ble (Tares , ou 
par leurs anciens fervices. 

Il y a ai fli des pen fions «tachée* à la compa- 
gnie en faveur des officiers fubalternes te anciens 
Gendarmer . 

Par un arrêt du confeil de l'an 16571 I** deux 
cenCs hommes d’armes qui font for le rôle , por- 
tent le titre d'écuver À jouidènt des privilège., 
font les rrcmei que ceux de» thevaux-Iégert de 
la garde ; j’en parlerai plus au long en traitant 
de cette compagnie ; les armes de cette compa- 
gnie font l’épée te le pirtolet . En temps d« guer- 
re, on drflribue aux anciens Gendarma , ou à 
ceux qui tirent le m irvx, quelques carabines ra- 
vies , dont ils fe fervent entièrement dans les oc- 
cafions . • 

L’uniforme ou l’habit d’ordonance efl d’écarla- 
te chargé d’agrémenï te galons d’or fur totitrs 
les roulures, fans mélange d’argent. Au dernier 
habillement fait en 171 j , l’on a «jouté les pare- 
mens de vllour» noir , qui écoient de l’ancien 
uniforme de Id compagnie , 

Le» cfficiefs fupérieurs le autres , doivent Itre 
montés fur des cnevonx gris. • . ■ - 

Il y a quatre Irompetes 9 c un timballier à la 
faite de la compagnie, & quatre étendard» , fa voir 
un à chaque brigade. . ■■*! . 1 

Ils font de fatm blane, relevé en broderie d'or ; 
leurs devife* fosse des foudre» qui tombent du 
ei»l , avec ce» mots pour âme ; que jxiet tret.r 
jMfUtr . Lorfque la cornet* revient de l’armée , 
certain nombre de Gendarma font détachés, pour 
aeosnptgner la» étendards jufqne i la chambre 
du roi , 9 c i la rude de fou lit . L'on fait un 
fembiable détachement pour les aller prendre a* 
même endroits lorfque la compagnie fil îflem- 
blée pour paflee en revue ou marcher en campa- 
gne. Les quaire étendard» des Gendarmer ic ceux 
des cbevaux-léger* de là garde, font les fetils 
qui - foienc portés, cher ie roi , comme capitiitw 
dc^ees dcOT compagnies. (Daniel. Mit. Franf.) 

La compagnie de Gendarmer eft de deux cent» 
maîtres ; on l’augmente quelquefois iufqu’è qua- 
rante en temps die guerre . C'eft la roi qui en eft 
capitaine. Le commandant ale titre de cafitame- 
l tenteront , comme l’onc tous les autres commais- 
rians des compagnies qui compofent le corps de 
la Gendarmera H»' Franc» . • 

' Le» Gendarmer de U garde ont .après le com- 
mandant , deux officiers fupérieurs qui ont le 
titre de eafeutneafoai-heuienant . Ils ont de plus 
troia officier,, qui ont chacun It titre A‘ en feigne , 
te. trois antres qui ont celui de gtnitn . 
s 11 y a dix ma réchinx -des- logis dans cette com- 
pagnie , parmi lefqueb on en choiiit deux pour 
remplir les 1 fondions de major , fous le titre 
à'aider-mainrt . . . i- ' 

Lss deux fous-Keutxnan» des Gendarmer de U 
garde ont, en qualité de capitainrs-foos-lieutepans, 
la prèféence & le commandement dans. le ftivste 
Bbbb 
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<J« la maifon <hi' roi , fur le* liedtênam des gâr* 
des-du-corps : c’eft un privilège que n’ont point 
les autres fotts-lieutcnans des compagnies de la 
maifon du toi. 

La compagnie des Gendarmes de * / a garde eft 
divifée en quatre brigades. 11 y en a une de fer- 
vice chaque quartier Chez le roi .'Cette compagnie 
a rang immédiatement après les gardet-du-corps * 
Â l’armée* fon camp ferme la gauche de celui 
de la maifon du roi. 

Les Gendarmes de la £arde , ainfi que le* au- 
tres maîtres de la maifon du roi , ont d’abord 
le grade de lieutenant de cavalerie; après quinze 
ans de fervice ils obtienent celui de capitaine de 
cavalerie. Voyez. Cahdrs du corps. 

Les compagnies d'ordonance auxquelles on don- 
ne en particulier le nom de Gendarmerie , font 
aii nombre de huit, qui forment huit efeadrons. 

Les quatre premières compagnie» font , i°. les 
Gendarmes Écofrois; r°. les Gendarmes Anglais ; 
30 . les Gendarmes Bourguignons; 4 *. les Gendar- 
mes de Flandre; ces quatre premières compagnies 
font celles du roi. 

Les antres compagnies portent le nom des 
princes qui les commandent ; fa voir , le# Gen- 
darmes de la Reine * Dauphin , de Monsieur 
6c de M. le comte d’Artoîs . Chaque compagnie 
eft compofée d’un capitaine- lieutenant , un pre- 
mier liaitenant , un fécond lieutenant , un fous- 
lieutenant , un porte - étendard , quatre maré- 
chaux -des - logi# , huit brigadiers , un fourier , 
quatre -'yirigt - feiae Gendarmes 6c deux trom- 
peté» . 

Les Gendarmes êc le» chevaux- légers font ar- 
més comme la cavalerie . Ils font habillés de 
rouge, avec quelques galons d’argent , & ils 
ont des bandoulières qui distinguent les compa- 
gnies * 

Les capitaines- lieutenans des Gendarmes ont 
rang de roeflre-de-camp , aufli-bicn que tous 
les fous -lieutenans , Pcnfcigne de le guidon des 
Écofloi» / Ce rang 0 été fixé par *une ordonance 
du x« r mars VjifS , 1. quelle acorde suffi aux en- 
feignes de guidons des autres compagnies , le 
rang de lieutenanr- colonel . Les maréohaux-des- 
logis de ce corps ont rang parmi les capitaines 
de cavalerie ;• mais ils ne moment point aux 
charges fupérieures de leur» compagnies . Tous 
les «mploi* * jufqu'à ceux des guidons compris , 
fe vendent avec fagrément de la permiffion du 
roi . 

La compagnie des Gestdarmet Écoflbif eft tres- 
anciene;el!e étoit fur pied dés le temps, de Otar- 
ie* VII. Elle étoit autrefois compofée d'iLcof- 
fois ; mai* il y a du temps qu'elle ne l’eft plus 

S ue de François , comme le* antres compagnies » 
Hui relte encore pour privilèges particuliers $ 
celui d’avoir rang avant les deux compagnies de 
Moafquetaire* relie monte la garde à cheval chez 
le roi avant ces deux compagnies , lori’qne fa 
naajeûé eû à l’armée ou- en voyage— *» .> . 
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Toutes les compagnies de fa maifon du rtô & 
de la Gendarmerie font fubordonées au comman- 
dant de la cavalerie , mais elles font corps en. 
tr’clles : eHes ont tin même commandant , qui a 
fous lui deux brigadiers ; fa voir , l’un pour la 
maifon du roi , 6c l’autre pour la Gendar- 
merie . À l’armée la maifon du roi êc la Gen- 
darmerie campent enfemble . La Gendarment cft 
à la gauche des Gendarmes de la garde; Ton eaittp 
en ell feulement féparé par tin intervalle de vrngC 
ou vingt-cinq toifes . •i.tuMJi 

La Gendarmerie a la droite Air tous les rêgi- 
men» de cavalerie de l’armée. ( Q. ) ?u .7 a 

GÉNÉRAL . Commandant en chef d'une ar- 
mée . 

Les nations confient à un général une partie 
de leurs forces de de leur autorité , pour alTurer 
leurs propriétés, maintenir leurs droit* , accroî- 
tre leur gloire , augmenter leur bonheur , êc ré- 
primer ou punir une nation ennemie . Après le 
rôle de fouverain celui de général cft donc le 
pki# grand de le plus beau qu’on puiflè jouer fnr 
le théâtre du mo<ide î mais fi rien n’efl plu» glo^ 
rieux que de bien remplir cette place éminente* 
rien n’eft auffi phu difficile . Pour peu qu’on ré- 
tféchiflê à la multitude de connoiflànces qu’elle 
demande , pour peu qu’on ait entrevu le grand 
nombre de qualités qu’elle exige; rien ne doit 
étoner davantage que de voir un homme feu! * 
s’impofer volontairement un pareil fardeau . Mais 
puifque la guerre eft un fléau que la conflitu- 
tion des empires entraîne néceflài rement après 
elle j ptiifqti’ii faut qu’un homme ofs fe charger 
, du commandement des armée» , eflàyons d’a pla* 
nir les difficulté* qne cette brillante êc dange- 
reufe carrière doit lui offrir. ■ ■ .«» i 

Pour montrer l’ordre que nous avons cru dé** 
voir fuivre, 6c afin qu’on puifTe retrouver plus 
aifement les objets dont nous nous fommes occu- 
pé» , nous allons expofer la liaifon des différentes 
parties de cet article. rpt 

Nous venons de voir que le général dévoit rhl-- 
nlr de* connoiflànces -étendues à des qualités lien- 
reufes. Avant d’entrer dans aucun détail, non» 
expo ferons les raifons qui nous ont déterminés à 
parler d’abord des connoiflànces. ^ irjiitq 

Les connoiflànces que le général doit réunir 
peuvent ^ttre divifées en connoiflànce des hontr- 
me* de en connoiflànces relatives aux fciences êc 
aux arts .■ 

Ce font de* hommes que le général doit com- 
mander êc combatre * nous nous occuperons dôme 
en premier lieu de la connoiflànce des hommes. 
On verra combien il importe au général de fe 
connoître lui -meme , de d’étudier le coeur hu- 
main. -Nous tâcherons enfuite de dire pourquoi 
le chef d’une armée doit connoître la nation qu'il 
commande* de fur- tout le genre de valeur êc le* 
îtrlehs de le* principaux fubordonès ; nous exami- 
neront enfin fl le général ne doit pas avoir étu- 
dié arec U meme foin, de la nation qu’il a à 
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combatte , & le chef ennemi qu’il Teut vain- 
cre , Je le» officiers généraux dont il efpere triom- 
pher . m 

À inclure que nous démontrerons U néceSîté 
de ce» divctfes eonnoillàncci » nous ellirerons 
d’indiquer au gourd la voie qu’il doit fuivre 
pour les acquérir;. de nous faifon» voir aux mi- 
litaires de tous le» grades > combien il importe 
i leur bonheur de à leur gloire qu'ils cherchent 
à réunir toute» les counoilfance» nécclfaires aux 
généraux. 

La multitude» la diverfité de le» divers degrés 
d’importance des connoiftànces relatives aux fcien- 
ces & aux arts, nous obligent i divilcr, en con- 
noiflànces indifpenfables au gênerai , en connoif- 
fance» qui tu i font pre (que nécclfaires » & en eon- 
noiibinces utiles. 

Dans la première clafle nous avons rangé la 
faïence militaire ; en verra dans quels livres lo 
general peut l’apprendre ; comment il doit 1*4— 
Stldier , 8c à quelles branches de cet arbre ira- 
menfe il doit l’atacher de préférence . L’hilloire 
iiiivra immédiatement ; fa géographie dt les or- 
skmances militaires termineront cette première 
fubdsvitioit. 

Parmi les connoiiTauccs prefque- nécefTaires pa- 
voîtront d’abord: lea langue» étrangères ; le droit 
des gens» le droit civil; la morale & la politi- 
que Te montrrtoot enfuite . Nous verrons jufqu’à 
quel point le général doit avoir aprofoodi ces 
fciences» 8c dan» quels livres il doit les étudier . 
£nfin , les parties des mathématiques nécelfaires 
eux g! ruraux fe présenteront , 8c après elle» , 
viendront les opnnoiüènces utiles. 

Le deffeu» occupera ta première place. Nous 
tâcheron» enfuite de faire Ternir qu’il importe au 
gei/rral de parler & d’écrire purement fa langue. 
Ne devons-nous pas lui dire aulT. quel» font le» 
•Het» d’une éloquence mâle » 8c jeter eonn U» 
«mp-d'tcil rapide fur le relie des cooooi (Tances 
qui ne doivent pss être étrangères au Oomnuuv- 
dant eo chef? 

Cette première diviSofi parcourue, nous pafTe- 
vons à la fécond* ; elle comprendra routes les 
qualités dont le lourd doit cure orné . Les fe 
préfeu feront deux branche» i l’une nous offrira le» 
qualités ph y l equel ». l’autre les qualités morales . 
Après nous erre arreté» un inliant à coniidércr 
les qualités phyftques propre» au général , nous 
nou» occuperons des qualités morale». Nom ers 
trouverons beaucoup d’indifpenfabfcs ; pjulïeur» 
prefque néceflêires , 8c fort peu qui oc foisnt 
Amplement utile» . Combien même ne feroic-J 
pas heureux que les généraux le» regardaient toas- 
ts:» comme ind’ilpenfablea? ■ ,u! 

'Mais parmi le» qualité» morales indifpenfc- 
bles au general,, quelle- eft celte qui fe préfroter» 
la première à nos regards? Ce fera l’amour de la 
patrie: cetre venir énergjqne 1 qui I» fige anti- 
quité dût fes hommes les plus illufires 1 Quels ifr 
feu heureux ne pro&ibsQe pas ? Rien . no peut 
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la remplacer dans l’âme du commandant en chef» 
Nous ne nous arrêterons pas i recomander à de» 
François l’amour de leur» fouverains j nous nous 
hâterons de parler de l’honetir 8c de fixer le point 
de vu* fous lequel le chef d’une armé: doit l’en- 
vifager. À l’honeur fuccéderont le dèlir de. l’im- 
mortalité, l’amour de la gloire, l’ambition des 
récompenfes 8c des grades . Nous verront la reli- 
gion >cc garant afforé de toutes Tes vertus, animer 
k loutenir legénérd . Nous parlerons enfuite de la 
bravoure. Le courage deviendra fucceflîvement h 
nos ieux, confiance , fermeté, patience k réfo- 
Iiuion , Jcc. Nom conlidércrons le ginird après 
une vi&oirc 8c après une défaite ; nous le fui- 
vrons dans la difgrace de dans les fers des enne- 
mis : toujours le chef courageux , infenfible aux 
cri» de i’erwit, aux fureius de la jaloulïe , acueil- 
lera l’augufi* vérité, éloignera de lui la balle fls- 
terie » faura. vaincre le doux fentinrent de l’ami- 
tié, k même impofer lilence i la voix de la na- 
ture, lorfque fon devoir le lui commandera . 

Nous examinerons enfuite l’inffueoce de la ju- 
ftice for la conduite du général ,001 examen nou» 
conduira à nous occuper de l’emploi que le çhef 
d’une armée doit faire de fon crédit auprès de 
fon fouverain ; de du compte qu’il doit rendre 
des actions de fes fubordonés . Ne devons-nous 
p»» faire connolcre aullî le pouvoir des exemples 
que k gourd donne : cet objet 11 e nous tnénera-i- 
ii pss naturélem-nt aux vertus dont le comman- 
dant en chef dose fur- tout fournir le modelé h 
fes troupes? Ici aou» parlerons de l’obéiflance, de 
l’aélivitè k de la prudence. Nou» ne chercherons 
pas i faire l’éloge de ces derniers» vertu» ; mai» 
nous dirons combien le peu de vigilance , une 
extrême confiance en foi- même , combien l’indi- 
icrétioo , la mitre k le manque de prévoyance » 
ce» vices qui caraftérilënt les hommes împrudims » 
ont de» faites funufie» h la gloire k k I Tumeur 
du, commandant en chef, Les généraux font con- 
vaincu* qu’ils doivent fe mettre à l’abri de, in- 
culpations odieuCis de rapine & de conculiïon . 
Nous noua bornerons donc à leur recomander le 
délinréreflêment comme la perfcélion de la probi- 
té ; il» verront combien ta btenfaifance k la li- 
béralité contribuent à étendre leur gloire k k leur 
gagne* l’amour du foldac . Nou» leur reooœao- 
deron» néaumoin» une fage économie comme le 
moyen de n’être pas obligé» poor réparer leur 
for nme » de reeourir h l’svarice ou à des voie» 
p fus honteules encore . Nbu, ne ferons que nom- 
mer fe fidélité à I» parole , 1» bonne foi Al* 
franchi fe p de pareilles vertu» ne doivent qu’être 
indiquées à des militaires. • 

Son» cette diviiion , comme fous tontes Tes au- 
tre», ma* montrerons le» fuites de» vices op* 
pofés aux vertu» dont nous aurons ocrafmn dé 
parler , & nous dirons auflî quelles vertu» fecon» 
daire* découlent* de- colles- dont nou» nou» fêtons 
principe WnTejit occupé*. 

Après avoir ésuiiè lie* .qualités indifpenübfc* 
Bbbb ij 
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au itnïrtl , nous paiTcrom 1 celles qui lui font 
pteique nècellàires . Nous rèfen-onj la première 
place à la tendre humanité ; perfonc ne trouve- 
ra plus fouvent que le chef d'une armée l’oc- 
caiion de U montrer dans Ton jour le plus beau 
oc le plus heureux . La tempérance , la frugali- 
té ; en un mot , les mccurs , les goûts du gêné* 
rul fixeront enfuite nos regards : la nous nous 
convaincrons que le chef, efclave de fes pallions, 
le déshonore quelquefois , manque fouvent l’oc- 
i d'acquérir de la gloire , Sc au moins e t 
toujours expofé à perdre une grande partie de la 
conlidération duc à la place qu*il occupe» 

La madedie, cette vertu des grands hommes , 
fe montrera bientôt ; clic empêchera le général de 
s énorgueillir de fes avantages . Avec quel éclat 
ne paro.tra-t-elle pas à côté de la hauteur Sc de 
I arrogance , ces vices des petits cfprits «5c des âmes 
rétrécies? Enfin, la poiite/Te, l’a/Tabîîité , l’égalité 
il humeur , rendront le gincr.il l'idole de fon ar- 
mée, Sc feront les derniers traits du tableau que 
nous nous propofoas d'offrir. 

Mais *S Uc * i mrQ cnfc ne viens -je pas de 
tracer? Ofc rai- je entreprendre de l’exécuter? Ofe- 
rar;è dire aux généraux d’armée ce qu’ils doi- 
vent être Sc ce qu’ils dojvcnt favoir ? C’eft à 
vonsfeuls, héros de tous fiecîcs; c*ed a vous 
guerriers illudrcs qu’il apartient feulement d’en- 
fcigoex l’art de commander Sc de vaincre ; c’cd 
vous, génies immortels qui guiderez dans la car- 
rière que vous avez fournie avec tant de gloire, 
ceux qui voudront y marcher après vous . Notre 
tache ne confillc qu’i mettre vos exemples en le- 
çons, qu'a ranger lôuj le nom de chacune des 
vertus qui vous ont rendus célébrés, les exemples 
lra?ans que vous en avez donnés. 

Vos noms illudrçs , votre gloire éclatante ne 
peuvent être tçrnis par une erreur pa (Ta gere ; nous 
dirons donc encore vos fautes |i vous en avez 
commis; elles feront pour nous des leçon* aulli 
mdruétives que vos hauts faits; fans nous dé- 
courager elle» diminueront notre amour-propre , 
oc nous corrigeront d’autant plus forçaient .quel- 
les nous fraperont davantage . 

Nous ne parlerons pas des gêne taux vi vans , des 
grands hommes qui par leurs talens & leurs ver- 
tus ont ajouté a h; gloire du nom François, on 
attribueroit'û , JU rtaieric ce que ja jurticc nous di- 
cteroit . D’jiîicurs , quand nous parlerons d’un 
• armcS k^kJable à ceux qui /es ont rendus 
célébrés, ou d’une vertu qtf ils ont montrée dans 
tout fon éclat, on fupplécra aifémtnt à ce que 
nous aurions pu dire; leurs allions font en quel- 
que sorte fous les ieux de la patrie , Sc ks guer- 
q V i 0nC eu ^ bot>hcur de fervk fous leurs 
ordres les rapelent chaque jour aux jeunes mili- 
taires; notre (ilerxre ne peut donc Qu’accroître leur 
gloire; Pnidoire conugnera dans les. fades, que 
leurs contemporains craignant de . dé plaire û ces 
hommes illuflrcs , n’ofcicnt les louer. 


Des connoijfances en général. * - 

Quoique beaucoup de militaires convienent de- 
puis long-temps que l’art de la guerre a comme 
tous les autres fes principes & les réglés; quoi* 
que l’hidoire des nations démontre û chaque pa- 
ge que la villoire fc lai fie plutôt enchaîner par 
un general habile que par des foldats nombreux p 
le peuple des guerriers, <5c quelques perfonages re- 
marquables par les places élevées qu’ils occupent » 
croient encore qu’on peut commander les armées 
avec gloire fans s’etre livré à des études longues 
& confiances , & que pour obtenir des fucces il 
fume d’être né gtneral . De tous les préjugés ce- 
lui- lâ efl un des plus fuuedes ; à fa fuite mar- 
chent une foule de vices , & feuî il pouroit , par 
Ls défaflres qu’il entraîne après lui, précipiter la 
chute d'un état . Si ce préjugé écoit auÛâ général 
parmi nous qu’il l’écoit jadis , s’il étoit suffi for- 
tement enraciné qu’il ell dangereux, nous n’ofe- 
rions l’abatrc; mais comme l’expérience l’a ébran- 
lé, comme les lumières de notre ficelé ont prépa- 
ré fa chute, nous efpérons que de légers cfort# 
fu diront à fa dedruction . 

On a vu, dit-on, des généraux enfant Sc des 
generaux ignorons remporter des victoires : çela 
eff vrai mais ces généraux ignorons n’avoient-il* 
pas en tête d es généraux plus ineptes qu’eux? Ces 
généraux ignorans n’ont ils pas eu une fqis la fa- 
gellc d’adopter un bon avis, Sc tous les généraux 
c ua:u qu’on pouroit nous citer pour exemples , 
n’ont-ils pas été. des princes qui , pourvus d’ua 
bon confeij , Sc aidés par des hommes que le trar 
Vail avoit formés , recueilloicnt le mérite des 
actions exécutées par d’autres mains ? Sous Augu- 
fte , par exemple, Agrippa fut-il regarde comme 
le vainqueur d’Altium ? Et dans des liecles plus 
voifins du nôtre, ne voyons-nous pas la multitu- 
de ne remonter jamais au premier rcilôrt , Sc at- 
tribuer toujours la gloire où elle voit la puiffàii- 
Ée? Cclt ainfî qu’on attribiu au génie de Char- 
les XII les victoires que les Suédois remportèrent 
fous Je rc^ne Je ce prince; tandis qu’en foule vanc 
le voile au travers auquel les hidoricns nous ont 
montré ce roi célébré , on voit que la difpolicion 
Sc la conduite de fes batailles étojent toujours 
confiées au comte de Léwenhaupt , Sc que le roi 
ne réfcrvojt pour lui* meme que le foin de char- 
ger l’ennemi à la tete de fa cavalerie . On dé- 
couvre que Je fameux débarquement devant Co- 
penhague fat projeté par le général Sourd ; que 
l’ataque des rctranchcmcns ennemis à Narva, fut 
rouvrait du Gundwil; que le général Altcndorif 
conçut l’idée du paifage de la Duna , Sc mit au 
jour Je dratagemc fameux qui le rendit facile ; 
on voit que Je roi de Suede dut tous fes fuccé* 
aux généraux qui ^voient fervi fous Charles XI ; 
comme Alexandre duc ceux qui l’ont immortali- 
sé aux generaux formés par Philippe : on décou- 
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vtè enfin que la campagne de 171 S» qui fut en- 
tièrement rédigée par ce prince, ne fut point com- 
parable à fer premières entreprifes , ôc qu’elle 
coûta la vie à fon auteur. 

Mais le grand Condé, dira-t-on peut-être » ne 
naquit-il pas ce que les autre* devienent? Non . 
Le prince de Condé eft , au contraire , un exem- 

Ê îe frapant du pouvoir de l'étude 5c du travail . 

n le prouvant, je crois placer un nouveau lau- 
rier fur la tête de ce héros. 

Le duc d'EnSuien remporta à vingt-deux ans 
une viéfcoire célébré; il vainquit Mélos 5c Fuen- 
tes ; mais Enguien n'avoit-il pas reçu une excel- 
lente éducation? n'avoit-il pas vécu fans certè au 
milieu des hommes les plus fa van* dans tous les 
«enres? Fétude de l'hiftoire n’avoit-elle pas été 
Fobjet dé fa première pa filon ? le prince de Con- 
dé, fon pete , h'avoit-il pas été ion inftituteiir ? 
Richelieu , étonè de fes connoilTances , n’avdit-il 
-pal jugé qu’il deviendroit le plus grand capitai- 
ne de l’Europe, 5c le premier homme de fon ile- 
cle ? le duc d Enguien n’avoit-il pas fait l'appren- 
tiflage de la guerre fous le maréchal de la Mcil- 
icfaie? n'avojt-il pas été inftruit par les fautes 
que commit ce favori de Richelieu? n'avoit-il 
pas ferv» fous le maréchal de Châtillon , un des 
meilleurs généraux de Louis Xliï ? n’avoit-il pas 
fait la campagne de Rouflïllon en homme qui fe 
prépare à commander les armée* ? enfin, le duc 
d’Enguien, commandant à Rocroy, n’avoit-il pas 
fous lui le maréchal de J’Hôpitaf ôc GaUTon, ce 
digne éleye de Gurtav* Adolphe? Changeons donc 
maintenant de langage; ne difons plus que Con- 
dé naquit grand generat-, nous attenterions à fa 
loirej difons, au contraire , qu’il Je dé vint par 
étude Ôc le travail . 

Mais adméton* pour un inftant que quelques 
hommes nadfent avec le génie de la guerre ; ce 
feu ne s’éteindra-t-îl pas s’il n’cft entretenu ? qui 
©fera d’ailleurs fe flater d’avoir été compris dans 
cetre clarté d’être fupérieur* , nés avec cette pé- 
nétration qui fuppfée aux lumières acquifes ? la 
mrore ne le rèpofe-t-clle pas pendant des fiedes 
entiers après avoir produit un génie élevé? enfin, 
ccs hommes extraordinaires n’anroient-ils pas éten- 
du plus' loin la gloire de leur nom* n’aorciient- 
ils pas rendu de plus grands fervices à leur pa- 
trie, Il , par un travail affidu, ils enflent perfe- 
&ior,é les ntlehs d&nt ils avoient été doués? Ain- 
li , meme dans cette fuppofition , Fétude d~ la 
fcience militaire, À l’atfquifirion des connoslTar.- 
ces qui ont un ra port immédiat avec l’art de la 
guerre, n’en feroierit pas moins nécdfkfres. Dahi 
les hommes rcés pour devenir generaux ; Pémde 
déveloperoit , rt&ifieroit & montreroit dans leur 
plus beau jour les talens dont ils auroienc été 
doués: 5c quant aux hommes bornés parla natu- 
re à ne jouer que des rôles fubalternes , cette étu- 
de les aideroit du moins à imiter les grands hom- 
mes, (i elle ne parvenoit pas à Je* lettr faire éga- 
ler . L’opinion contraire s*«ft «créditée feulement , 
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pirifè qu’elle aiitorife notre parefle 5c notre goôC* 
pour les plaifirs; elle a été célébrée dans tous le* 
temps par l'envie & la petite vanité, parce qu’el- 
le carcl Pc notre amour-propre , 5c parce qu’elle' 
femb.'e nous décharger du tribut de louanges li 
légitimement dû aux hommes formés par le tra- 
vail 5c par l’étude. 

Pour rendre les connoilTances moins néreflja 1res » 
on a dit encore que l’expérience pouvoir fuppléer 
à l’étude. Ce langage étoit bien naturel dans la 
bouche des militaires des derniers fieclcs; pendant 
ces temps , que j’ofe appeler malheureux , le feu 
de la guerre étoit fans ce(Te alumé dans quelque 
partie de l’Europe, foUVent meme il Fcrnbrâfoit 
toute entier®; les guerriers voloient dès l'âge le 
plus tendre, vers Tes lieux ou il éclatoit avec 
plus de force; on ne parvenoit au commande- 
ment des armées qu’apres avoir vu une multitude 
de combats, les deutf partis ètoient enféveïis dan* 
iine ignorance égale; oc quand la paix fe mon- 
troit pendant quelques inrtau$,'on fe livroit k des 
jeux , à des plaifirs qui otfroient encore l'image 
des combats. Les militaires pouvoient donc fans 
danger , dans ces temps orageux , confier leur in- 
ftraction à l’expérience, mais aujourd'hui tout a 
changé de face, grâce à la fage politique qui 
s’eft introduite dans les confeiîs des princes . Les 
guerres font rares aujourd’hui 5c l’on peut prévoir 
qu’elles le deviendront encore davantage . L’Eu- 
rope a fait de grands pas dans la fcience militai- 
re, nos jeux 5c nos plaifirs ne refpirént. que la 
moleile ôc la volupté, on parvient enfin fouvent 
aux grades les plus élevés fans avoir yu ni com- 
batif les ennemis, il cft donc indifpenfable de nos 
jours pour apprendre Fart militaire de recourir h 
l’étude. Ah! combien le nombre des reflburces 
qu’elle nous fournit nVft-il pas fupèrieur aux fai- 
bles feconrs que Ton trouve dans l’expérience ! 
L’intervalle qui fépare le commencement 5c la 
fin de la vie militaire cl\ fi court , que ces deux 
extrémités p.iroiflent fe toucher ; quelques temps 
d’ailleurs que le même général refte à la tête des 
«rméeî, iéomme il n’a jamais à conduire deux 
grandes a hures qui le rellembîeUt parfaitement , 
il eft pfefjue toujours à fon coup d’efTai , 5c dans- 
les camps jamais IM coup d’elTai ne fut un coup- 
de maître. Les leçons que donne l’expérience lonr 
foulent fatales k cîhii qui les reçoit , ' fouvenc 
meme à un» nation éneiere; de plus, fe trouve- 
t-il à la guerre deux occa fions Je faire la même 
faute, ôc n’ert-tl pas plus fage 5c plus utile de 
s’inrtruire par celle des autre* que par celtes qu’otv 
fisroit fdi-mcmer* l'hiftoire ne nous prouve-t-elle 
pas que l’expérience feule ne corrige point ? Lq 
duc Roberr, frère de l’infortuné Charles I , roi 
d’ Angleterre, 11 e perdit-il pas trois batailles da^ 
la mem» campagne , pour avoir commis trois faif 
la mciri- fauter 11 ch donc très-difficile que l'art 
de la guerre, exercé fan* rhéorie, prodnifc des ef-^ 
fets heureux, ÔC une longue expérience /qui nw' 
pas apuiée fur des connoilfanccs acquifes par fé* 
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tud*, n’eft J» plus (b virent qtt’uoe longue habim- le £éau de la nation dont il devoir être le d£» 
de d’eircurs » . fadeur , & cauferok le» malheurs des peuple» » 

. L'étude , par un chemin facile & abrégé .noue an lieu d’a fibre c leur tranquillité te leur bon- 
meoe i. de» lumières plu» étendues, plu» parfaites; heur. 

«1 eft rarement à portée de tout voir » & la Si au contraire le gtntrul eft parvenu à fe con- 

lefinre peut tout emcigner ; elle feule forma 1e noître foi-même > fans ceflê en garde contre la» 

célébré Iphicrate, apprit à L. Lucullus 1, vaincre vices 6c le* défaut» quj! a reconus en lui , il loa 
Mithtidatc & à réduire l’Arménie fou» tu uug de bamt de fou ame ou les maiteife au poinc.de 

Rome. Elit donna au célèbre duc de Guide la fu- n’avoir plus à. les redouter . Connoiflàot la, paf- 

pènmiié qu’t! eut fur les guerriers, de fon. ficelé lion qui le domine avec- le plu» d’empire t al: ta 
en. un mot» 1er plus grand» /ruerait*, anciens de roidit contiVtte » 6c il travaille d’avance à fo dé* 

modernes font prefque cous fou ouvrage. Clef! tacher de tout ce qui, n’eft pas fon devoir . Cen- 

donc au* principes écrits qu’on doit avoir recours;, tain, que nulle paflîon» ». que mille intérêts parti* 
fans, leur aide on manque fouvent Je but auquel eu! vers peuvent influer Utr fe* jugemen* & l’eJoi— 
on fe propofe d'atwjudrc * ou au moins un y grwc du but auquel il doit tendre , il' pçrfifte dan* 

suive très-tard ,. Ca qu’on apprend par l’étude ne ion opinion , toute» les fois qu’i! a pris un parti» 

ûitfit pas, il efl vrai, pour former un grand /»» diété par la. raifon Sc par la. prudence» fâchent 
sera/ ; il faut que l’expérience perfectiuoe l’boea- que fe» vertu» dégénèrent Couvent en ioabWfes » 
me de guerre , qu’elle lui appreue à faire ufage il fe défie, de cette» qui font le* plus chères à 
des principes que la théorie lui a fournis ; eo un fon cœur. Inftruir de la puittance de fe» moyens» 
mot » le ginei-ti doit joindre les conooiifancei mi- de' la portée de fes facultés de d» l'étendue de 
flaires au génie de la guerre, les. leçons des lie- fes connoiflances » il ne conçoit jamais d’eipérau- 
çles pâlies à fa propre expérience » tüc la Ipécnia- ce» vaine* & chimériques » si «‘entreprend rien 
tion à. la pratique; ma- s il doit toujours corn- au deiïtis de fe* fortes ; il avoue l'on infériorité 
iqtiicer par acquérir , Ls connoiftàncei qui bu (ben avec une noble franchüe; il a le courage de de- 
propres . Ces maiitulfances (ont divifée», comme mander des confeils fc la fermeté de le», futvre.. 
nous l’avons, déjà dit , en connoillances de» hom- Parmi la foule d’exemples, que nous polirions 
mes- de en connoiflânct» relatives aux feienees & citer à l’apui, de ce que nous venons d’avancer 
aux arts ; occupons nous d’abord de là. connatf- fut la néceflité de la tonnoilSince de foi -même » 
lance des hommes . uv nous nour bornerons à celui, que nous fournit 

Fil n toi re du liège de Turin par le maréchal de 
CONNOISSANCE DES, HOMMES . la Feuillade . 

Lotu- XIV , après .avoir dépouillé la duc de- 
-, ÿ 1 er - Savese de pr«fque toutes, fes polfelnous , voulut 

j encore lui. enlever la capitale de les états ;il cqm* 

Dt U CMtntijfaCL ée fm-memt. fia fe liège de Turin, au maréchal de U Feuil- 

lade & ht» donnât pour cette opération cent Isa* 
Les. philofttphes de l’antiquité ,. porfuadés que taiiion* 4c q»ar»iue-fix elcadroiu . La Fetullade» 
fa, coruvoilfancc de foi~i»éror ell le. commencement commandant une (armée aulji formidable , pour» 
de la fageflê & la première de toutes les feien- vue- de tout: ce qui peut a(Turer le fuccèa le, plu» 
ces, avaient fait graver fur le froocifpice du prompt, pouvant elpérer , fans doute , de voie 
temple- de Qelphe» celte courte mfcription ; «»- bientôt les- drapeaux françois floter fur les rem* 
•Ntsrte» ttt-uime .. part» enoemis . Son cfpoir fut néanmoins déçu* 

Le» philofophes modernes ont audi eonfirvé , Que lui «oanquoitril donc/ Qu’il fe connût, qu’it 
avec radon, h- premier rang à ortie concourait* lût qu’il étvie incapable des. enteeprifes. qut exi- 
çe ,mais eft-elleauûî indifpenfahle au commandant vent de l’art » de ii méditation & du temps ,i SC 
en chef d’une armée qu’au telle des tiomme, ? que dans l ut d prenéte les place» Vauhan étuit 
Oux fan» doute , & même» comme fe grnersl in- fait pour ctre fan traître comme celui du relie 

foe IW le bonheur de-far fariétéiude la manière de l’Europe Le naréchul de: Vanban , le feut 

L plus d trèfle <3c la pib* feolible » il fetoit à dé- gtuerai , dit un célébré auteur, qui aimât mieux 
tirer trahi pottlt cette conaoHiàsxee m iquàu plus l’état que loi-meme, le maréchal de Vauban avoir 
haut degré . San» cette feicnee , te irriterai , fé- propofé: au duc de la. Feuillade de venir diriger 
duit par lés court lia. u dont il eft er v ironé ; aveu- le liège comme ingénieur , & de fervit dans. Ion 

gjé par l'amour-propre » le premier & le plus armée comme vo: ntsùre; mais 1e duc prit le» 

grand de* fiateura» rxnib de l’orgueif que don- offres du maréchal pour de- l’orgueil caché fou* 
nent trop fouvent les haute» dignités « oublieroit d« la tnodeflie , ot. bien il crut pouvoir- rempla- 

«ilémént i’tmmeultié des devoir*. qu’il a à reste- cer ce célébré preneur de ville»» & piqué de Ce 

j»br,, ne (droit pli»» frapé de: la tomirffe de fes que ie- plus grand des ingénieur* vouloir lui don- 

meven* pour. jr rfclffiir ; mèeonno&roK les- motifs ntr de* avis» il réuondit : l’efperr de prendre Tu- 

dt. tùcigjne. du pouvoir qu’il » en. main ,, & fit rin à ,'a Coèorr, . Cependant il manqua l’occa- 

nclfou venant fitufeoient de fes droits » dceiendioii lion, de prendre la place ; il donna au prince Eu- 
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'genc fe temps <Fataquer les lignés 8f de remar- 
ier fitr lui une victoire , Jonc le* fuite* furent 
infiniment ftmeftes au* François. 

Si l’on drmandoit comment on peut apprendre 
à fe connoître foi-même ? C’eft , difois-je , en 
étudiant les autres ; en obfervant et qu’il» font ï 
en fe demandant ce que Ton fero/t à leur place ; 
c’efl duî, le filence du cabinet qu'il faut fourent 
s’interroger’, defcendre dan» fon propre cœur, en 
étudier tous les mouvement; H , féparé du relie 
de» hommes, on voit fuir l’amour-propre , Sc on 
fe découvre tel que l’on eii. La vanité paît bien 
quelquefois venir jeter de» couleurs faufle» fur le 
tableau que la vérité préfente ; mais on reconoît 
aifétn-n- ces couleurs menfongeres . Il ell infini- 
ment pku aifé de fe tonnoître foi -meme que de 
connoître le» autres ; car il en ell de foi comme 
de fon ouvrage , perfnne ne peut mien* le juger 
que celui qui l’a VU le plus lotirent & de plus 
pré*; 8t comme le remarque M. Duclos , fi les 
homme, font injuftes en leur faveur, ce n’eftpa* 
dans le fentiment intérieur qu'ils ont «feux-mê* 
tnes , c’eli dan, le jugement qu’ilr en prononcent 
À dans l’idée qu’il» veulent en donner aux autres , 

{• H. 

De U cmmjpmct des bemmet . 

La connoiffince des hommes doit , après 1* 
-Connoi (Tance de foi-même , occuper le premier 
rang dans l’efprit du généra/ . Si en effet le chef 
d’une armée ne connott ^as les hommes , com- 
ment poiiri-T-il les conduire avec fagelfe , Sc les 
employer avec difcerneroesu ? S’il ignore ce qui 
eft capable de les encourager , de les ranimer, de 
les cnfiïmer dé l’amour de la gloire , de les atti- 
rer , de les atacher au bien , peut-il efpérer de 
produire de pareils effets ? s’il ne fait pas ce 
qu’ils atendent <!e celui qui les commande ; 
s’il n’cfl pas inftniit du motif qui les engage à 
lui rendre une foumiffion fùre Sc coi. liante , s’il 
«e eounoît pas enfin ce qui peut les bleifèr ou 
les porter à la défiance, comment pour»-!-il évi- 
ter ces écueils ? Ne difcerne-t-il pas , dans leurs 
inclinations Sc dans leur» goûts , ce qu’ils Veu- 
lent atdemmtnt de avec confiance , de te qu’ils 
défirent faiblement ou par l’effet d’un caprice puf- 
fager? il entaffe erreur fur erreur. Ne poffede-t- 
jl pas l’art de diftioguér par quels moyens tant 
d’efprits différera peuvent êtte perfuadé» , réunis 
& ramenés au même fentimeht ; par qutlles inti- 
ntiïtions on entre dans 1rs cœurs ; par quels re- 
mèdes on guérit les préjuaés ; par quels degrés 
on établit la confiance, enfin, quels font, parmi 
Jet châtiment & les récompenfra , les agens les 
plus forts, les leviers les plus puîfïkn» ? la durée 
de fon commandement fera marquée, fans doute, 
par une fuite de fautes grôflttres . 

Souvent le prince , en confiant au ginértl le 
commandement d’une armée , lui confie aulïï le 
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choix des principaux officiers qui doivent 1» rom- 
pe fer ; !î le commandant en chef n’a pas Tait 
une étude particulière dos hommes ; s’il n’a pas 
l’art de deviner leurs talent , leur mérite & lent 
capacité, il aura inutilement le» intentions lé* 
plus droites , l’expérience la plus conforma ée , Se 
les connoiffances militaires les plus étendues ; ja- 
mais il ne pour» djftinguer tm homme d’un mé- 
rite extraordinaire , niais modefte -on timide , 
d'un homme médiocre qu’on lui aura vanté avec 
empfcafe,t>u qui fe fera proclamé lui-même avec 
éclat : jamais il ne devinera é quels emplois fes 
fuhordoné* fort réellement propres ; jamais il ne 
prévoira ce qsi’ilt doivent devenir par ce qu’ils 
font, de jamais enfin il ne les placera de manié- 
ré qu'ils puiflent être utiles par leurs qualité» 
heureufe» , fan» poovoir nuire par leurs vices ou 
par hors défaut» . 

Si le prince croit devoir fe réferver la nomi- 
nation des principaux officiers qui doivent com- 
mander en fou»-ordre , du moins il permettra au 
etnérjl de ehoifir te de eompofer fon confeil , 
Comment le chef d’une armée, qui n’aura pas 
fait ure étude particulière des hommes , diflfn- 
guera-t-ii la ftaterie qu’on lui prodigue pour l’é- 
blouir, d’avec les éloges qu’on lui dorme pourl'eft- 
courager 5 Ses ietix peu exercé, feront- ils allé* 
percans pour pénétrer jufque dans les plus pro- 
fonds replis du cœur humain y Sc diftingüer le» 
avis que l'amour du bien inf'pire d’avec ceux que 
diftent la 'tîoufîe, ou le délit de parvenir? 

■Qss'njcltrft font plus que fuffifarm , et me Terri- 
ble , pour porter le, militaires qui ont la noble 
ambition de commander les armées à s’occuper 
de bonne heure de l’étude des homme» . Cetie 
connoiffance a fes difficultés : rien de moins aifé, 
je le fai , que de Connoître à fond ie cœur hu- 
main ; mai» l'amour de la gloire ne fera-t-il ja- 
rs o entre >i rendre ce que l'amour de l'or fait 
foirvrr.t créditer’ 

Celf dams les nages immortels de Monta- 
gne , de 1» Roch-ftxtcault , de la Briivere , 3:e. 
qu’on peut étudier Je cœur humain . ’CMt encore 
dans l’hifloire de tous les fiecles que le chef d’une 
armée apprendra ci que les homme, font aujour- 
d’hui par ce qu’ib ui.t été dan» tout les’ temps; 
car le fond du cœur de i’homrae vtf toujours le 
mime ; niait il ne faut pas que le grnrui fe 
borne aux grands événement qtii foui Tares- êc 
qui infirinfent peli ÿ c’elt ali* 1 faits particuliers , 
c’eft an caraftere des «âerarqn’il doit être at- 
tentif •; il doit examiner leurs motifs , leurs 1 in- 
térêts , leni s méjyens . II doit an® diriger fotl 
attention v ers le* lignes qui caraftérifent les dt- 
vetfo paffioos; il dmt<hcrcher 3t difhnguef l’hom- 
me mû pat la feule ambition , d’avec le citoyen 
animé par l'amour "du bien public ; le militait* 
vertueux Se bravai par réfiexion , d’avec le guer- 
rier brave Sc vertueux par fcnuroeat . Quand il 
fe fera habttué à bien juger les hommes d.m* 
Thiftoire , il le, jugera plu» aifément dans 1* 
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mande. Cependant le gênent parcourroit en vain 
les annales de tous les peuples , il ne connoîtra 
Je cœur humain qu’après avoir connu le lien . 
Pour marcher à grands pas dans la connoiflànce 
des hommes , pour bien juger de l’efprit des au- 
. très, pour apprendrai le ménager, le général exa- 
minera donc le lien avec attention ; il recherche- 
ra par quelle voie on le conduit à 1 a vérité, Sc quel- 
le route on doit tenir pour Je convaincre. Enfin, 
Je dernier moyen à employer pour connoître les 
hommes, confiât i ctre attentif à tous Jeurs‘dif- 
cours , à toutes leurs avions , de i réfléchir fur 
ce qu’on voit de fur ce qu’on entend. Cette étude 
cil non feulement de tous les jours, mais de tous 
Jes momens ; de comme les hommes ne peuvent 
fans ceflê fe déguifer, elle doit être la plus in- 
rtruÛive de la plus fùre. 

* J. III. 

De U conttoijfance de la nation qu'tl 
ecmmande. 

Dès l’inrtant où le général fera parvenu , par 
une étude fuivie de confiante , à connoître le 
cœur humain, il s’occupera à acquérir des con- 
noiiljnce* détaillées fur les diverfes nations qui 
l’entourent ; celle dont il doit commander les ar- 
mées fixera d’abord fon attention . 

Il en efl des peuples comme des individus; 
chacun d’eux a fon caraftere , fes goûts , fes 
moeurs, fes partions, fes ufages , fon génie À" fon 
courage. Il n’entre point dans notre fujet d'exa- 
miner fi ce qui diflingue les peuples cil produit 
par le climat ou par le gouvernement ; de mon- 
trer les différences qui exiftem entre les nations 
qui paroiflent ft rcfkmbler le plus , ni de faire 
connoître au général Pufage qu’il doit faire des 
ronnoiflânccs qu’il aura acquifes fur ces objets: 
le b»t que nous devons nous propolcr ici , c’ett 
de faire fentir au chef d’une armée qu’il ert de 
fon devoir de connoître à fond la nation qu’ il 
commande.il doit avoir appris fi elle cfl aélivc, 
hardie de impétiteufe , ou lente , timide de phle- 
gmatique ; fi elle cfl coudante ou légère ; in- 
f truite ou ignorante ; bien ou mal exercec ; obéif- 
fante ou iooociJc : qu'il apprene fi fon peuple efl 
plus propre à la guerre oftenfive qu’à la défen- 
sive; s’il aime les batailles générales ou les afai- 
tes de pofle ; s’il fc bat mieux derrière des re- 
tranchemens qu’en rafe campagne ; avec les ar- 
mes à feu qu’avec l’arme blanche? 11 dok favoir 
encore fi ce peuple (importe patiemment la faim 
de la foif ; le chaud ce Je froid; en un mot, les 
fatigues de les privations de tous les genres . -Que 
Je general fâche autTi fi- ce peuple fert par ho- 
netir, par vanité, ou s’il efl animé de fa mou r 
de I.i patrie & de fon roi ; qu’il fâche enfin fi 
Je» marques de bonté , les finances , font plut 
d’dl et fur lui que la fé vérité & la crainte ; en 
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un mot, fi elle eft plus fenfible aux récompensa 
qu'aux châtimens . 

Pour prouver aux généraux combien la coït- 
noif rance de la nation qu’ils commaodent peut 
leur être avantageufe , nous allons raporter un 
exemple que nous fournie l’hi (foire de Rnifie : 
il fera lui feul plus d’ effet que tous les préce- 
ptes . ,q 

Mal gré les revers que Charles XII «voit éprou- 
vés pendant l’hiver de 1709, il n’avoit perdu ni 
U dêfr«n ni l'cfpé rance d’aller jufqu’à Mofcow ; 
mais il falloit qu’il fe rendît maître de Puluva , 
ville où le Czar avoit établi fes magafins . En 
prenant cette place , le roi de Suede s'ouvroit 
une fécondé fois le chemin de la capitale de la 
Ruffie , de procuroit à fon armée toutes les ref- 
foarces dont elle manquoit depuis long- temps » ( 
Vers la fin de mai , il invertit la place de en 
prerta le fiége avec cette ardeur qui lui étoit na- 
ttircle . Le Cur qui fentit de quelle importancë 
étoit pour lui Ja confervation de Puttava , aflêrm 
bla un grand confeil de guerre pour favoir quels 
étoient les meilleurs moyens d’obliger Charles, 
XII à lever le fiége. Quelques-uns des généraux 
Ruflcs vouloient qu’on invertît le roi de Suede/ 
de qu’on fît autour de fon armée un grand re- 
tranchement pour l’obliger à fe rendre ; d’autre» 
croyoient qu’on devoit Drùler , dé v aller le pays à 
cent lieues à la ronde , pour oter aux Suédois 
tout moyen de -fubfirtance ; d’autres enfin étaient 
d’avis de hazarder encore une fois le fort de» 
combats , parce que fanj cet expédient Pultavà ( 
couroit rifque d’être emportée par J’Alexandre du 
Nord. On s’arrêta à cette dernier* opinion; alors 
le Czar prit la parole de dit: poifquè nom fom- 
mes déterminés a combatte le roi de Suede , exa- 
minons quels moyens nous devons employer pour 
le vaincre Les Suédois font impétueux , feicir 
I difeiplinés de bien exercés; les Rudes les égalent 
i en courage, mais ils leur font inférieurs en adref-' 

| le dans les combats de fur- tout en difeipline; il 
faut s'appliquer à rendre les avantages des Sué- 
dois inutiles. En rafe campagne nos troupes ont 
toujours été défaites par l'art de la facilité avec* 
lefqueli nos ennemis manœuvrent ; il faut donc 
rompre cette manœuvre. Pour cria , je fuis d'a- 
vis de m’approcher du roi de Suede ; de faire 
élever le long du front de notre infanterie plu- 
lieurs redoutes dont les fortés feront profonds, de- 
les garnir d'infanterie , de les fraiTer de palifla- 
der ; cela ne demande que quelques heures de 
travail , & nous atendrons l’ennemi derrière ce» 
redoutes ; il faudra qu’il fe rompe pour les ata- 
quer ; il y perdra du monde ; il fera afoibli & 
en défordre lorfqu'll nous joindra ; car il n’efl 
pas douteux qu* il ne levé le fiége , de qu* il r.e 
viene nous ataquer dès qu’ il nous verra à por- 
tée. 11 faut donc marcher de maniéré que nous 
«rivions vert la fin du jour en fa préfcnce , pour 
qu’il remette l’ataque au lendemain , de nous 
pendant la nuit nous élèverons nos redoutes . Tout 

le 
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leeoùfeil applaudit à ta fagelTc des vues du Czsrr 
an exécuta ton projec dans Ton entier ; de , comme 

C rfone ne t'ignore , tout ariva comme ce grand 
-mme l'avoit prévu. 

Ainfi 1a connoitTaoce de lallation à laquelle il 
com méndoit , couvrit de gloire Pierre le Grand , * 
de arracha ta Raidie aux fées que Charles XII lui 
préparait. 

C’eü dana les faites qu'il faut étudier le peu- 
ple auquel on commande ; c’ell en lifant avec 
attention les hilloires générales dt particulières de 
fon pays qu'on peut apprendre à en connoître les 
habitans. Tous les auteurs qui ot)t compofé des 
poétiques , ont donné pour prtmief confcrl aux 
poètes de lire iSc relire avec foin les poèmes in- 
fpirés par les mitfes , de noua i nous diront au 
général que la lecture, réfléchie de T hilloinc foie 
votre principale étude , que ces livres ni quittât 
funt vu ituiiu; nuit & jonr fnuUetei.. A cette 
étude importante, le commandant en chef joindra 
encore les moyens dont nous donnerons les dé- 
tails , en parlant de 1a maniéré de conaoître la 
peuple qu’on veut vaincre. 

(. I V. 

, . I«r i Hir- /'I - 

- ,: .i,, ctmuiffitKt de fit fulotàntt. ■ n 
i - J c, s! ,,!<> q>, , -vsUiy.- < <A*b if u|. mjicsts 

„ Ce qu’un fage général doit le mieux con- 
noître', dit l’unioortel BolTtiet , apuié fur l’opi- 
nion du grand Coudé, ce font fes foldacs de le» 
chefs; parce que fous un génttal qui commît de 
les foldats de les chefs comme Tes bris de les 
mains, tout eft égal, vif de mefii'é , de c’rft ce 
qui donne la victoire „ . Le general cherchera 
donc h pénétrer le caractère des principaux oÆ- 
ciers qu’il a fous fes ordres ; il aura appris quel 
ell leur genre de valeur de quels font leurs ta- 
lcns . Vil n’a pas acquis toutes ces connoiirances , 
comment tnera-t-il de fes fubordonés le plus 
grand parti pofliblc ? Confie» t- il , par exemple, 
des entrcpriûs qu’il faut conduire avec pruden- 
ce, Lun officier-général dont le plut grand mé- 
rite confille en une valeur bouillante de aveugle? 
Commet - il aux foins d’un homme glacé par 
Pige ou Içnt par caractère , celles qui deman- 
dent une, âme de feu de toute l’aftivitè de la jeu- 
nctic ? Remet - il un commandement conlidérable 
h celui qui n’a jamais porté fes regards) au delà 
de la conduite d’un régiment ? Il oc poura efpé- 
rer de voir le fuccès ccuroner Ion attfite , de 
meme s’il oc donne qu’un foible détachement à 
celui dont la vue rapide eft acoutumée à tout 
voir en grand ; s’il emploie dans les confeils ce- 
lui qui n’ell bon que pour l’exécution . s’il en- 
voie un commandant févere où il ne faudrait 
montrer que de la douceur ; un chef indulgent 
où la fermeté fuffiroit pour faire tout rentrer 
dans l’ordre, ne relTemblera-t-il pas , fiuvant fiti- 
génieufe comparaifon de M. de SanU-Cniz, à 
l’homme, qui au lieu de tenir l’épée par la poi- 
Art Militaire. Tome II. 
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gnée f la prtndroit par la pointe , 8t ronrheroît 
amli contre lui- meme le fer dont il s'émit armé 
pour fa propre défenfe? 

La néceffité de connoître parfaitement tous fes 
ftibordonés a été regardée comme indifpenfable 
pour celui qui commande en chef, que quelques 
generaux, des empereurs même , font drfcendm 
pifqti’à connoître chacun de leur, fabius. Othon 
connoùroir tous les Tiens , let appeloit par leur s 
nom , & cette conaoillânce lui valut l’empire; Sé- 
vère avoir un état exaft de fon armée , te s’oc- 
cttpoir fouvent à le lire; on petit voir encore, à 
cet égard, la conduite fage que le célébré Xéno- 
phon fait tenir à fon héros. 

De grands obfhicler oppofent , vie fais , à 
i’uoquifnion de ce* coinioftiàtices , triais rts ne font 
pas invincibles, puifque tant de grands capitai- 
nes les ont furmontés ; on n’a donc , comme ces 
hommes célébré», qu’à le vouloir avec conllance , 
qu’à fe dévouer entièrement à fon métier , . qu’à 
lui fticrifier tous les inftans de loifir que la paix, 
les vrais pli airs de les vrais befoins taillent au 
militaire , & bientôt toutes les difficultés difpa- 
roîtront . 

- pour apprendre à connoître fes ftibordonés , le 
général s’informera d’abord à fes prédéeelfetir» 
des qualités des otfcicr, qu’ ifs assoient fous leurs 
ordres; il comparera enflure le compte qu’on lui 
aura rendu, de les découvert» qu’il aura faites 
lui-même. II s'entretiendra foovent le librement 
aved.des! fubordonés v il fera rouler la converfa- 
cion fur des objets incéreifins ; c’eft à fa table, 
fur-tout , qu’il, poura acquérir eu ce genre les 
| coanoirtàaces les plus étendues ; & pour connoître 
enfin tes objets auxquels chacun d’eux eft le’ phi* 
propre , il réfléchira attentivement fur la- ma- 
nière dont ils fe feront comporsés lorfqti’Hs au- 
ront été chargé» d’exécuter des entteprifes éga- 
les* ou femblables à celles qu’il veut (sur- con- 
fier ; leur conduite dans ces circonftances eft 
l’ indice le plus affuré de ce qu’ ti peut atendro 
d’eux. n m i ■ i n i m t >■ 

• T. .,11=11 ci lui i . fi l.l’CI il, ,!•»» u ■ 

§. V. 

Ceo * wtffatut de ta nation qu'il iàt ; 
tmkatte . 

j f a st-:n ; re.É il SU ,.||‘!I, fi', ,, l’-r-Oil» ni » M.1 

Auflî-tàt que par un travail fuivi le général 
fe fera ihftmitldes. intérêts 8c des état» do prin- 
ces, ailes peur lavoir . quais fbnt des ennemis na- 
turels & nécr: [.ares delà nation à laquelle il doit 
commander ; il cherchera à pénétrer leur car» Are 
re militaire, leur* pafi-ons , leurs vertus , leur» 
goâcs de. leurs ivicè»;en ùo mot , il fera ' fur ce» 
peuples le» memes étude* qu’il aura faites fur 
celui donti il eft le general ■ mais il le fera dans 
des vues tout-ii- fait oppofée» à relies qui l’ont 
engagé à étudier f* nation; car il doit ne faire 
aucune des démarches que fon ennemi ven- 
drait qu’ il fît , & ne manquer jamais à celles 
Ce cc 
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nr 1» prudence ; que cette faute nom apprene 
encore qu’on doit tou jour» craindre de voir fon 
adverfaire faire une fois de» réflexion» fago • 
dompter fa paffion dominante dans une occafion 
décifive, ou recevoir un bon confeil & en proh- 
ter. Oui , l’homme lent & circonfpeft peut de- 
venir aéhf & entreprenant ; le (avant peut taire 
une faillie démarche , on parce qu 1 eft mal inllrui , 
ou parce qu’il e(t obligé de hazarder le tout pour le 
tout . C*eft ainfi qu’à Denain une faute qui atuoit 
dû faire effuyer au maréchal deVillar» la défaite la 
. plus complété , lui fervit à remporter une vi- 
ttoire fignalée . Comme le prince Eugène étoit 
perfuadè que ce général habile ne hazarderoit 
p»s une manœuvre auffi délicate que celle de 
tniverfer une rivière ayant l’ennemi fur fes flâner , 

>! ne crut que le» François tenoient Je paŒ»ge 
de l'Efcaut que quand il ne fut plus temps de 
le» en empêcher. Mais f. l’opinion que le prince 
Eugène avoit conçue de fon adverfaire 1 a empeche 
une fois de profiter d’un moment avantageux * en 
combien d’autreseireonllanee* cette connoiilance ne 
lui a-t-elle pas été utile ? Une dn maximes militai- 
res de ce grand homme étoit, qu 'ayant i entrer 
en camoagne, un général doit connaître a fend le 
tar offert des généraux ennemi! . Auffi pour jr 
■parvenir , quoiqu’il fut > dit fon hitfonen , plu- 
tôt taciturne que grand parleur , loriqu il tenost 
quelque» prifoniers, ou qu’il voyait quelques 6- 
tiangers, il leur faifoit adroitement une infinité 
de quellions fur les forces de leur» pays reipe- 
rtifs , fur la difeipline des troupes , « princi- 
palement fur le génie & les talens de ceux qm 
les commandoient. Ainfi Eugene apprécia bien- 
tôt les tulens ôc les qualités de» dirtérens gene- 
raux de l’Europe; & dans toutes les guerres con- 
tre les Turcs , il connut toujours mieux leurs 
généreux que le lultan lui-même De le» connoil- 
■foit. Parmi la foule d’exemple» qu’on pouroit 
citer à l’apui de cette vérité , nous nous conten- 
terons de celui que nous otfre le liège de Coin > 
•dans la guerre de 1691. Le Marqui* de teu- 
quieres affiégeoit Coni, & toucholt au moment 
de fe rendre maître de la place » lorfqu'il reçut 
ordre de M. de Catinat d’aller relever la garm- 
fen de Cafal . Le Prince Eurent qui , pendant 
la durée du commandement de Feuquietes, 11a 
o(î employer ni la rufe , ni la force ouverte , 
parce qu'il fait bien qu’il a a fa ire a un gcntràl 
auffi habile qu’intrépide , le prince Eugène, du- 
je , averti que le commandement de I armée al- 
fiè ’eante relie entre lês mains du marquis de Bu- 
lomle, qu’il connoît pour un petit génie, ext«- 
mement crédule & fac.le à s’alarmer, forme aufe 
fi-tôt le projet de lui faire lever le liège , « 
affiire le duc de Savoie qu’il délivrera bientôt la 
place; mais, comme il aime mieux' encore, (car; 
é’ètoit un de fes principes ) , réulhr par la rufe 
que par ta force ouverte , il emploie le llratagcme 
que nous allons reporter , flratagêmc qu il ima- 
gine d’après la connoilfanca du general ennemi. 


11 écrit une lettre au Marquis de la Rovcre , 
commandant de la place: U lui marque qu .1 
vient à fon fecours avec un corps datmée , « 
qu’ü efpere , dés le lendemain , ataquer les affiè- 
geans dans leurs lignes; il le prie de tout dif- 
pofer de fon côté pour faire une fortie générale 
pendant qu’il, fera aux prifes avec l ennemi. II 
donne cette lettre à un payfan , à qui il ordo- 
ne de faire toute la diligence poffible pour la 
porter au gouverneur. Cet homme ne manque 
pas , comme Eugène l’a prévu , d etre arreté 
par des partis François ; on trouve Tur lui la 
lettre du général ennemi ç 00 la remet à Bu- 
londe ; à peine l’a-t-il lue , qu’il fe livre aux 
plus vive, inquiétudes; il « donne plu» f« 
ordre» qu’en bégayant ; il ne fonge 
fiioe & à bâter fa retraite. Ni une lettre davis 
qu’il avoit reçue de M. de Catinat , M une é- 
fenfe exprelle d’abandoner le üége. ni un. lccour» 
conOdérable Bc certaiu que fon general fui annon- 
ce, rien ne peut le «(forer, rien ne peut le retev 
mr ; il ordone d» plier bagage , & a peine la - 
mée a-t-elle détendu , qu’il fait b»ue aux champs, 
absuidonant fon artillerie , lés munition» « une 
patue de fe» équipages . 

K Amli , fans eflulion de fana , & par la feu e 
cotmoillance du general qu’ifavoit en te te , le 
prince Eugène fit lever aux François le liège de 
SSi, obligea Câlinât à repaflir le Pd».& b «i* 
fon arriere-garde au paflâge de cette tiviçre 
Pour apprendre à connoitre votre adverlaire > 
fuivea l’exemple du prince dont nous venons de 
parler : entretenez-vous des qualité» des chels en- 
nemis avec les étrangers, les prifoniers , les dè- 
ferteurs ; dans vos voyages , cherchez à lier 
connoiliance avec les militaires qm , pat lellr ‘ 
talent ou la faveur dont il» ;ouiflènt , peuvent 
prétendre au commandement de» armée» ; étu- 
diez leur caraélere, leur» mœurs ; en un mot , 
tâchez d’être inftruit d’avance, & pendant que 
cela eft facile , de tout ce que vou» triez bien- 
aife de ravoir pendant la guerre . Si I* campagne 
s’ouvre avant que vous ayez pu connaître le 
rentrai ennemi , ne vous découragez point ; vous 
pourez encore le pénétrer. Pour y parvenir, 
prenez toutes les informations qu il vous fera 
twfTible de recueillir auprès des officiers habileJ 
qui auront fervi fous fes ordres ou qui auront 
lé à portée de l'étudier ; fâchez pzr vos efpionz 
quelle eft fa maniéré de vivre ; découvrez com- 
ment il \’eft conduit pendant le» loilir» de U 
paix, faites faire à votre armée quelque petit 
mouvement ; obfervez le» manœuvres. <)iiil fait 
faire à celle qfi’il commande » la maniéré cône 
îf SJgÏ & Ifl-ofe fon camp ; réSécluffit for 
tonte fa conduite, & bientôt , comme le grand 
Subies ki t vous découvrirez fs votre adverfaire 
«ft timide ou hardi , ignorant ou lavant , lent 
ou aftif , prudent ou mcoofidéré ; & dirigeant 
vos opérations d’après cette connoi fiance, voua 
vaincrez > parce que connonre le génie du gene- 
Cccc 1) 
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*M ennemi. ( & celui de h nation qu’i? comman- 

J* » c /”,’ d f* •*. d< Turpin , l’art de vaincre 
ruai* fautre. 

ÿ. vi ' 

Ctnmifatue du généraux fabaturnet . 

Maie 1s prince Eugène ne fe bornoit par à ton- 
aortre le commandant en chef de l’armée jqu’il 
avott en tête ■ ,1 étudioit suffi les generaux fwb- 
altornes, & cette étude lut fut ion veut unie . l>a»s 
» campagne de 1701 , au combat de Carpi, il fait 
paflen l’Adige à une partie de fea armée , au deffout 
de la Radia, & â ia faveur des tollés dont Cl- pays 
JJ “*'péi ’l & porte de rtirniere à ue craindre ni 
M. de Catinat, ni M. de Tcllé , ni fd.de iatnt- 
r rein ont , & par fa polition il fe trouve à. portée 
de combatre celui des deux derniers efficMrs-géné- 
Ifaux qu'il lui; plaira ; mais, quoiqu’il ptuifij aifé- 
nient ataauer le comte de Telfê à Léguao* J il 
pré 1ère de tomber à Carpi lur M. deSaint-foemonr, 
^tt'tl (ait être trét'inférievr en connoi (fances mili- 
mtrr» au comte de Tdié . En 1 706 , ao paflâtge de 
b meme rivière , de au rrcinrer. droit , -\J fe coauiiifit 
j Î!V. , ?'“ e m * n ' f rt . il en uf* de noàtrtc au partage 
de lEfcaut, en 1708; car, pouvant tenter faewc- 
ment le partage de cette rivière du côtède Pottes , 
qui était , Jans doute , le roté je plus nifé . 
“ °“ * manjtiis de Guébrrant étoit avec un 
corps de trouves. alft7 médiocre , il aima mieux 
ataquer Je coté de Suées qui paroiâbtt impra- 
boéowi I ,;Sj»ï ittiifll'jijôiaJ ... lS . , 

Les avantager que le prince Eugene Jt mille 
atttm généraux ont retirés de b tonne nonce des 
-commandans fubstlterne* font » fans doute , [dus 
que fuffifant pour démontrer la néceflîté de cette 
«onucu mince . 

' Quant à la manière de d'acquérir 1 nous ren- 
voyons à ce que nous avons dit dans le paragra- 
phe précédent. • , j;* 

Quoique lutqti’ici , nous avons pu ru ne nous 
/■ l!i ftutaaandant cm chef,. Ici militaires 

•lu bxftx rue, ne doivent pas imaginer qu’iJs puiOcnt 
-K’ipa/iéjnent obliger les coanoiiïirnce» dent nous 
venons de nous occuper [dans quelque rang outils 
Muent placés , comme iis doivent tou ours afpirer 
commander les années, ils doivent au® cher- 
cher toujours é acquérir les connoiibncts qui 
•peuvent leur faire remplir avec gloire lit place 
nlevée de general Qu'on fe garde bien . de coq-i 
, «arnner cet» an non , loin d’être bjfiaurid*- elle 
elt nobla r utile de même néctliairc : cUe, cil 
è-t parte qu'elle annonce de i éoetrgia , de ia^rnî,- 
v c *L r d’âme j te un amour violent de Ai: gloire , 
pâmons dent on doit- délirer qué ftobs .le guer- 
nrers foiant «mimés; eHe elk Mil * ipdfcc eue twr, 
rcommànder eft un atmiqni ! denfitndoidfe longues 
études Ht des retirations qu’on sie crus faute un t 
moment sfelVxérution. , elle ert unie encore ï i 
qufc iihwamt: qt«,.«abiiioae lo. . -q 
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commandemeat , fe livre néeeffairement ton t en- 
tier à chacun des emplois qu’il occupe pour en 
mériter de plu» «levés . Elle ert ne te far*, parce 
qu’il but pour, exécuter de grandes choies , fe 
propofer un but qui par, foa éloignement exige 
de grands éforts, elle ell niceffoirc eu tin , parce 
que le déiir d’atteindre à ce terme anime toutes 
le» facultés de notre âme, & par-lâ fait de nous 
des hommes nouveaux. Mais indépeu dament de 
ce» motifs , ht connoilCmce de foi-même eîl en- 
core néceflaire aux militaires de tout le» grades ; 
elle fait voir à i’oificicr fubafeerne s’il e ft né 
avec cette portion de courage propre à lui faire 
iurmonrer tes difficultés les plus grandes , Em- 
porter les fatigues les plus vive» , '& braver les 
pértls les plus éminens ; elle lui découvre s’il 
elt doué si* cette fermeté , de cette intrépidité 
d’âme ; vertu» feules capables de l'élever au del- 
fu» de» g rends dangers , Elle lut apprend en- 
core à juger faioemeut du sente auquel il doit 
s’ «douer , de l’efpccc de leryice qui lui con- 
vient le mieux » & de l’emploi auquel il eft le 
pltnpropre. 

A mit la connoilfance de foi-même eft nécefli'ire 
i l’officier particulier dam une infinité de cir- 
con! tance, ; mats la cônnoilfance du ernur hu- 
main eft-clle moins iudifpenfable pour lui ? N’a- 
t-il pas fam eeflè à Vivre avec des hommes ? 
f outes le». fois qu’on a de» intérêts a ménager & 
é dtfcHter avec eux , toute-, les fois qu’on veut 
leur faire adopter des opinions nouveJcs ,cn mo- 
difier celles qu’il» ont, cumbiea d’art ne lapt-ti 
pas cm pic ver ? Et cet art ne dépend-il pas de 
ht coonoifiànçe du cœur humain > D'jjUetir» 
tous les militaires répondant de la noupe qui 
leur «if confiée » »!• doivent influer autant fur 
fes volontés , fes jiçnlécs êc fes aéJtioris que le 
général fur l’armée eotitte. Comment y parvien- 
drooteiîs s’ils ne coiuioi tfriit parfaitement leurs fu- 
bordonésf 

De* principes que nous venons d’êlablir , & 
dont on ne peut , ce me feuibje , cootcfter la 
vérité, découle naturéleqient pour tous les mili- 
taicet Ja néeslBi i de coquo'trc le caraéf ere , les 
mœurs- &. la valeur de ht natfi» qu’ils fervent ^ 
de celle qufil» ont à cotobatre & du générât qui 
la evBMTOUirie . Ücs même» principes naît auffi 
four eux le befoio d'étudier l»urs principaux Til- 
bordoeés «nfin , d’acquérir pendant, les loi ! 1rs 
de lai paix & «unes les , connoiifancqs dont non» 
venons: de nous occuper , & toutes celles dont 
noMs par lot on» dans la fecocde feiiion de cet 
-■RÎnUsoii i,t 1 . , 

C omuifainu, relative s aux /uriner 
tnx art t . 

et îpimsli , ..-r, r,u *i * 

Oblige! .sar, des s ,-éloires les ennemis de l’état 
à répéter, ks intuitives qu’on peut leur imputer; 
les forcer dlaccepter les juftes conditions qu’on a 
déott lie leur uopofer ; & , pour les amenée à 
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tant paix folide & durable , employer ks moyen, i 
les plus prompt. & les moins difpendieiix en 
hommes &• en’ argent ; tel eft le devoir du genr- 
t 4 l d’armée . Peut-il efpérer de fournir avec gloire 
cette carrière immenfe , peut-il fe Dater de voir 
fes entreprife. couronées par le futed* . ril ne 
Turpalfe en connoilfances militaire, le gourai en- 
nemi qui lui eft oppofé? La vidoire dépend da- 
vantage de. combinaifons de celui qui comman- 
de que de la valeur de ceux qui combatenr . 
Cette propofition eft une vérité pour de. homme, 
yerfés dans la cormoiftance de l'hiftoire ; mai. 
comme elle doit avoir pour détracteurs tous ceux 
qui aiment mieux parvenir au commard.ment 
par de. moven. rervile. & honteux , que par la 
voie' noble & gloritufe du favoir & du mérite , 
& que leur, clameurs réunies pôuroient écouter , 
un afoiblir la voix de la vérité ; nous allons 
montrer par des faits h.ftor.qne. que dam ton. 
les temps & cher tou. le. peuple., la vi«oire a 
ftiîvi plus fouvent les drapeaux bien guidé, que 
le.' drapeaux nombreux / Aux Preuve, tirée, de 
l’hiftoire , nom aurions pu joindre encore 1 auto- 
rité de. écrivains célébré* ; mai. à quoi nous 
auroit-il fervi de recueillir leur, opmum. on 
nouV auroit objeflé. certainement que dan. tous 
le. temps les livres ont été fait, par des fa 
vans , qui avoient un grand intérêt à tout acor- 
ïcr à rèttick& Îk la fctence:ainfi,ncus nousfom- 
mes bornés * apuier la propolition que i nom ve- 
nons d’avancer fur le témoignage de 1 hütoire. 

Pour prouver Par de, faits que les com o.ftin- 
ces militaires ia généraux ont influa de la ma- 
niéré la plus forte fur le* fucce.de. armées, nous 
ne remonterons pas jufqu’é ces ancien» peuples , 
dont la conduite militaire ne fe montre à nous 
Wï travers’ d’épais nuages. Dans ces temps recu- 
lés, on comniençoft fouvent une campa-;, te lans 
plan , fan. projet , fan. favoir où r- l»rtero. 
Îm arme. ; on ignoron le» moyen, de diviier 
une armée en diff&ens corps , & la "«n.ere de 
'les faf-eeombatre avec avantage ; ainli jars de 
’l.i "uerre étoit trop peu connu pour que I* >«Ç- 
~ccs'°ne paroflVnt pas un eflet du hazard . Dans le 
cours de cet article nous fixerons donc nos pre- 
miers regards fur le fiecle d’Alexandre ; nous pé- 
terons etifuire un coup d’œil fur ce. faroeufes ré 
publiques de la Grèce où l’art m.h.aire avait 
fàit phi. de progrès, que partout «lileur» , parce 
qu’elles faifofeftt la guerre avec de petites armé» , 
•t parce qut l’amour de la liberté acarhoit une 
■grande ronfidératibn au métier dés armés Nous 
nous raprocherons très-rapidement des liecles soi- 
|in$ du nôtre; ils nous fourniront des exemple, 
d’autant plu. inftrnftif», que noua potiron, moins 
révoquer en doute la vérité de. faits . 

Te vois d’abord Alexandre vaincre ai rément le! 
Perfes toutes les fois qu’its font commandé.) pat 
leur monarque, Mrs Macédonien, n’obreu.rqiie 
difficilement la viftoire quand Dariu» laifle a 
fes licutenans , meilleurs génitaux que lui , le 


CEN 

foin de conduire fes armées . Bientôt Porti, fe 
préfente . Ce chef eft plus habile que tous ceOX 
déi a vaincus par Alexandre ; le fuccd* eft long 
temps incertain > & les Grecs achètent chère- 
ment la vittoire. . 

Avant Épaminonda,, Thebe, avoir été compté 
é peine parmi le, états de la Grece ; pendant 
que ce grand homme vécut , les Thébains h- 
rent le deftin de ce. différente» républiques ; 
après lui ils ne furent célébrés que par lent, 

malheurs. ' . . , . 

Thémiftocles fuccombe fous les traits de la ja- 
loufie & de l’envie; il ne commande plus le» ar- 
mée, d’ Athènes ; il eft réduit 11 ferv.r comme loJ- 
dat ; on livre la bataille; le, Athénien, font en 
défordre , leurs ennemis regardent le fiiccès com 

me «Ifuré ; cependant comme Ihémiftock» i 

encore , le deftin du combat peut changer; quel- 
que, foldats reconoifleot le. héros eu milieu 
de la mêlée , il. fe rapelent fe, haut* faita^je 
nomment général par acclamation , ec iont 

q ' Pédant que les •armée. Athénieoe» ont Cimon 
é leur tète, elle, triomphent. Ce gintral eft mis 
au ban de l’Oftrac.fme i on ne veut paa meme 
qu*il combate comme foidit » les Athéniens lont 

' AgéliVas eft 4 la tête de, armée, de Lacédé- 
mone , les Spartiate, font tomour» vsâor.eux ; 
une maladie grave met le .gourai dan, 1 impri 
fibilité de conduire fe, troupes ; eL» font dé 
faite, ; dê* qu’il eft en état de reprendre le 
commandement , Lacédémone reprend la fupé- 

rl< Les* Athénien, alfiégent Svracufe , ils croient 
être bientôt le. maître, de cette ville , « par-ia 
de la Sicile entier- : mai, les Laeèdeniorntiis ont 
«ivové Gilippe au fecours des aiîîégés . Ce g‘»t 
rat fait prévenir les Athéniens qu’ ,1s aient a 
évacuer l’île avant cinq jour. . Çeux-c. lavant 
que Gilippe eft arivé prefque feu! » . de_ 
mandent au héraut li «me cafr Lacédémoniene 
peut tmli faire changer la fortune? On. , 1 ans 
doute , un grand gourai feul peut produire ce 
rhangement . Le, Athémtns l’éprouvetent de la 
msnicrt la plu» erucle. 

Rome Cl par tout viftoritufe : le Lacédémoiuan 
Xaniippe vient feol au ftcow» de Carthage, CC 

^Tos^o^fent tour i tour i Ann, bal 
,i„ t raux habile. & da gourou x ignorant. , 
leur, fuocè. font au (fi variés que le, talens de, 
chefs qu’ils mettent i la tête de leur, armées. 
Dan» la guerre contre Mithndate, U. éprouvèrent 
les même, événemens . 

La vie de Bélifmre prouve encore la meme vi 
rité Le, Perfes vieoent de remporter de, avan- 
taBe, contidèrables fur te, Romains , luH.n.en 
nwnme Béltfa.re grittral d’Orient, & bemot les 
p^ft. font butus Le, Hum fom une irruption 
fur la «ena de l’cmpit*, t*“ »* P* 4 * 1 “ 
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I* 1 » $}* J» e f° at ff"’è II* ftade* de Conftantino- 
p!e. Béiif.urt , quouuiq afoibti par l’âge, n* pou- 
vant prefqu» phis fouteuir fa sedoutable épée , 

«? *,n deV * [ l t vrÆC lv,e ' P°i& n *« <1* foldat» , 
& délivre r empire des- dangers qui le mena- 
* cent . Bientôt après ce grand homme fe rend 
maure de la Sicile , il bat par-tout let Qoths . 
Juftinien Je rapele & let barbare! font vain- 
queurs .. 

Philippe-Augufte vainquit à Bouvines parce que 
Je frere Guérin avoir favamtnt difpofé.fon ar- 
asée . 

Ce ne fut ni Je nombre , ni la valeur > qui 
firent triompher Je* ennemis.de b France dans Jes 
champ* trop fameux de C r ici, de Poitiers &d’A- 
eincourt ; mais l'inexpérience de Philippe > l’i- 
gnorance d'Albert , l’imprudence du roi Jean , A 
ta fùpériorité reconuede Henri, d’JÉdouard & du 
prince de Galles. 

Du Guefclin eft en Efpagne , les Aoglois 
triomphent des François ; il repalJe en France , 
par-tout les ennemis font défaits . Dans ce tîede 
où l’art de la guerre avoit fait fi peu de pro- 
grès , Charles le Sage eft pourtant perfuadé que 
les fevantes difpofitioos de du GUclclin peuvent 
décider la viftoire , aufli répond-ft à Knolles ; 
oui , j’aurois combatu fi. j’avois eu du Guefclm 
pour rahger mes troupes en bataille . 

Nemours vit les afaires des François profpérer 
an Italie : il meurt , la TrimouiJle A Trivulce 
lui luccedent | tout change de face . Bonnivet fut 
encore moins heureux , parce qu’il. étoit moins 
habile. 

Warwick , tantqf la terreur , tantôt l’apoi 
, -f, méftres „ donne le feeptre à fon gré , A 

b virtoire fe range condiment du côté qu’il fa- 
vorite . 

François efiîiient à Saint-Quentin la défaite 
la plus complété : onfait venir le duc- de Gui- 
te» on le met à la tâte des troupes îles malheurs 
de la France ceflènr, les alliés te iicnenc fur la 
défenfivc, A Calais eft repris.. 

Henri IV combat b Arques A à Ivri,jl rem- 
perte une viftoire facile; Je duc’ de Parme de- 
vient fon antagonifte ; dès ce moment le héros , 
^ *J’'t t ^ ranfoi ’ aluo ' t 4t4 vaincu s’il avoit 

_ Avant Giftave, Tilli eft toujours vainqueur 
n* , 1 “^°'* ; ,e ro * d ® Suede jcommaade, Tilli 

tir EKICU 1 - 1 , ! , , 

. Efi-ce par un effet du hezard que .Xurenue 
Taùva I, cour à Gien , A la FraneeVlajoS 
des Dunes ? Eft-ce per un effct du hazard que l’armée 
Françoife fut obligée de P; retirer devant les en- 
nemis après fa malheureufe journée dëSa Isbaçb J 
El^ce par un effet du hasard qu’en Itajie Cati- 
nat te maintint contre Eugène; que Vilfcroi fit 
bam Par-toiit A finir par Eue fait prifoqier, & 
qu i lttnvèe de Vendôme les afair« des Fran- 
çois te rétablirent } Philippe V chancelé fur fun 
ttùntï. Vendôme artvç* triomphe à Almatua» 
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A tamis XIV dit: voilà ce que c’eft qu’un hom- 
me de pins. L’empereur Charles VI attribua-t-il 
au hizacd les malheur.» que l’fempire elluya après 
** mort d’Eugene ? L’Europe entière ne convient- 
elle pas que fia victoire de Fleures fut due uni- 
quement. à la fitpériorité de génie du général 
françois, que Luxembourg n’eût paa toujours été 
heureux s’il n’eût été qu'heureux, & que la mort 
de ce général fut le terme des fuccès de Louis 
le Grand f Peut-on croire enfin/ que b victoire 
eût confia ment furet les drapeaux de Lrfdiguie- 
res, de Guftave A dis maréchal de Saxe; peut- 
on imaginer qu’elle eût abandons fans celte le 
P Jrt *. généraux que ce» grands hommes avoieqt 
en tete, li elle avoit été uniquement guidée par 
l'aveugle A inconftante for lune » 

Mantré le grand nombre de faits que nous 
venous d’accumuler, pour prouver qu’à la guer- 
re, la palme n’eft pas an plus fort, mais au plu» 
lavant , Oïl nous dira , peut-ctre ,ne comptex-voua 
pour rien la valeur des foldat», la bonté de la 
conftitption. mititaire, A l’exaditude de ta difei- 
pline? J’eitime infiniment la valeur, la fupériorî- 
té de ta di fciptine A de la conftitution militaire; 
mais ces objets importuns A tous ceuit qui con- 
tribuent aux viftoires , 1 agrandi lient entre le» 
main» du gênerai habile ; il fait à propos exci- 
ter, aoimer ta valeur, la retenir, la faire renaî- 
tre ;il teit, quand il le veut, ajouter jine nouva- 
le force à la di foi pline , réparer les défauts effen- 
tiels de b conftitution, ou y porter des re modes 
fûrs. Le haxard A te bonheur ont bien peud’ist- 
ffuenca à la guerre;, le général -favant a prefque 
tou jouis fi» fortune pour lui , A (t quelquefois 
des hommes envieux ou méchant la lui rendent 
contraire,]! fuit U ramener X force d’art A d’a- 
dreffè . Si Tùrenne fut vaincu à MariendaJ A 
à Rhetcl, Condé aux Dunes, Eugene à Denain ; 
c’eft que ces généraux avoient fait des faute*. . „ 
Génies immortels que jo viens de nommer , fi 
j’ofois évoquer vos ombres, vous ne me demen- 
tirea pas ; vous vous «les couvert» d’affit* dc glov- 
re> vous avea en allez de grandeur pour convenu 
que fa viftoirete rangea du côté de vos enne- 
mis, perce qu’ils avoient plus que vous mérité 
lès faveurs- Et toi fameux- Mtelbonroug , digne 
compagnon d'Eugene , rival heureux de Vendô- 
me A de Villars , tu dirois encore , fi on te fé- 
lêcicoit fur tes vidoires ne favez-vous pas d’oû 
provienene me» fuccès?. J’ai Élit des fautes, mes 
ennemis en ont fait plus que moi . 

La »idoi;o te range donc toujours du côté du 
général’ qui réunir le plus de conuoiflânces, noua 
venons de fc voir ; mais puilqne la nature n’a 
pes acordé aux hommes le don de tout favoir, 
que doit faire te guerrier qui fe deftine à com- 
mander Ifcs armées ? 11 doit étudier avec confian- 
ce tout c» qui J’iottrcfic ; il doit favoii tout ce 
qui convient à fon état, à fon pofte , à fa defti- 
nation , A te borner à ces connoiflances , jufqu’à 
cc qu’il fe fou rendu fupiricur à tous ceux qui 
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courent la même carrière que lui. Peul- on par- 
doner i un générel qui ne poflède per l'arc de 
conduire, de ranger en bataille, & de faire com- 
batre la armées; qui lus connoît ni fts- fubordo- ' 
nés ni fa ennemis; qui n’a par, en «n mot, om- 
bra (Té la diftérenta partia de foi» an , hii par- 
doncra-t-on de s’appliquer i la peinture, k la poé- 
lie ? Avant de chercher k cueillir des fleuri dans 
les beaux arts, il faut réunir, comme Frédéric 
H , toutes la connodïanca do grand ginerul , il 
faut comme ce héros s’être couvert de gloire. 
Jnfqu’k ce qn’il ait atteint ce haut point de per- 
fcftion , l’homme de guerre doit s'occuper uni- 
quemcr.t k acquérir 1er coratoilfanca qui lui font 
propret; mais comme ces connoriîances ne font 
pas touta d’une importance égale , il s’appli- 
quera d’abord k* acquérir celles que nous avons 
rangées dans la claflê des eonnojfiknct* tndtfpen- 
fables ; il étudiera dooc la feienee de la guerre, 
l’htftoire générale 8e particulière , la géographie 
de la ordontnee* militaires . 

5 . 1 ». 

Dt rétudt de IU rt dt U guerre. 

En parlant de lâ connoiflknce êtes hommes, 
nous avons rarement renvoyé le ftsirsl d’armée 
k l’étude da livres-, noos lui avons prétérit de 
s’étudier, de fe connoître lui-même; de defeen- 
dre dans fon propre cœur , d’interroger fon ef- 
prit, de fe répandre «Uns le monde; enfin, de 
vivre beaucoup avec les hommes . Les exemples 
qui naiftent dam la fociété , pour amfi dire fous 
nos jeu** Iaiflènt dans notre ime des traça plus 
profonda que les exemples 8c les leçons que nous 
trouvons «Uns notre cabinet . Mais pour ariver 
k la connoifiânee do* chofa, U route qu’il doit 
fuivre «Il entièrement différente! il doit joindre 
ik l’étude réfléchi» des livra une attention forte , 
confiante' 8c fouteoue , da «bfcrvatiam «tartes, 
* des comparerons faites avec foin . fine te 
genre de vie uniforme 8c régléqtie nous propo- 
sons au général, que la folitude n’éfraient point : 
Tefprit trouve pénible dans le premierinftant tom 
Ce qui l'occupe fortement, tout ce qui hti pré- 
fente un fujetde méditation & de travail f l’a* 
motir de la diflipariot» 8c l’infiréft du plaifircon- 
•damnent ca privations prétendues pm»M bientôt 
la profondes fpéeulations , les «réflexion* férietifa 
& abftraita , tout ce qui parole d’abord li la» 
boriéux , fi dur, fi rebutant, attire, atarhe, en- 
traîne & devient ta fouree da plaiftv* la plu» 
purs 8c des jouiffimca la plus réelles . ' 

La première , la phts ellenttele de* con* 
noilfanca , celle qui peut prefijue fuppléer k 
routa les autres, qui peut tenir lieu fofqu’k un 
certain point do vertus morales & de» qualités 
phyfiques ; celle dont l’abfence rend là autres 
inutiles, c’eft la fcience de la guerre ? réirr /new 1 
ce uujfi vu fie qu t compliquée, (omptfee dt 
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-étege de plnfieurt frierrett rimité & cnih. tintes 
-tune À r autre , qui fe prirent un qui mutuel', 
<Jr dont en -ne peur dttecbtr un feu! annexa fétu 
que U chitine fur interrompue ; cette fcience doit 
faire 1a première dé la principale occupation du 
généra/ d'armée ; mais qu’il fe garde bien de s’en 
tenir k da étude* fuperficieles-, ella font croire 
qu’on fait ce qu’on ignore réellement , ce qui eft 
avec raifon, dit un auteur moderne, un degré 
au déifiais de l'ignorance. 

Cependant le gréera/ ne doit par chercher k 
aprofondir toutes la differentes brancha de l’art 
militaire. L’enfiinee de rhomme eft trop prolon- 
gée-, dans IVdoleicence il aime trop les piaifir» ; 
dans la jeuneffe il eft fournis k trop de pafTons 
tumultucufa ; dans rî»e mûr il eft efclave de 
trop de foins putrila, oc aftremt k trop ds da- 
voirs minutieux ; fa vieilleflè eft trop précoce; fa 
befoins phyfiques trop répétés; fa maladies trop 
fréquentes; fon efprit trop borné; fon éducation 
trop négligée; fa vie trop courte pour qu’un feul 
puiire parcourir en détail touta les partia de la 
fcience de la guerre. Le grisera/ fi bornera donc 
k cella qui font le plus cffentiélement néceftkira 
k un chrf, 8c dans lefqnelles il ne peuc cire 
fuppléé par perfone; telles font les marcha , la 
manœuvra , fe fouraga , la convois , les dèu- 
chemens , la communications , le choix du champ 
de bataille, là maoiere d’ordoner, de faire com- 
batre la troupa , & la difpofitions en ca de 
viôoire ou de défaite . ( Vojn. cet différent 
mon. ) II doit, fans doute, avoir étudie l’art 
que Vauban a profcllï , celui que Saint-A,,^ .. 
te G . . . . ont perfettioné ; il doit connoître la 
maniera d’aprovifioner la arméa , d’afleoir fa 
camps, de la fortifier, ce qui concerne la hô- 
pitaux , le tranfport da munitions de guerre 
Pc celui da malades, fPayex.ee/ met / . ] Mais foit 
qu’il étudie, foit qn’il faflè mettre en pratique 
quelques-unes de ca partia fecondaires de Pair 
de la guerre, il fe refufera, pour ainfi dire, k 
la connoiilapce des détails, afin qu’il lui refie 
allez de temps A \ de force pour méditer fur la 
partia importantes, ou veiller k leur exécuiion. 

La divilrtm que nous venons de faire a infini* 
ment dimirmé le travail du générnl d’armée ; mais 
comme la fcience militaire dire mal-gré cette rf> 
duftion dn ehampvafte & pénible , car la ra- 
cles générales font 'rares te difficiles k appliquer* 


ta prefqtie impoffibles k faire; nous devons efla- 
yer de diminuer tontes les diffieuhés en indiquant 
aux guerriers la fources dans lefquclles ils trou- 
veront la fecotirs les plus abondans. 

Les militaires font partagés aujourd’hui comme 
tes littérateürr f étoiott jadis , en détracteur* tt 
en partifans de l’antiquité. Les détracteurs des 
anciens difent t l’intention de la poudre k canon 
le da machina qui en ont été une fuite niceflài- 
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n a changé 11 eonflitittion des états te des ar- 
mées ; par conféquent la maniéré de faire la guer- 
re h’eft pim la même, de par conféquent encore 
le» livre» des taéhciem de l’antiquné , te le» ou- 
vrages de ce» vieux Grecs te Romain», font fu- 
pérmn ;'t notre infb-uélion . Le» partifain de» an- 
êirns Afent 4 leur tour.- les inventions moderne» 
de les variations dans la conltitniion , n’ont pro- 
duit antcnn changement dans la maniéré de faire la 

f nerrejpar conféquent le» Grec» de le» Romains,ce» 
eux peuples célébrés doivent être no* maîtres dans 
cet arf; comme ils font les meilleurs modèle» dan» 
tant d’autres genres . ' Je ne décide point entre 
ces deux opinions, toutes 1rs deux outrées; mus 
rie peut-on p»s dire? 'Le général ne fera réellement 
habile, qu'iprés avoir connu les auteurs anciens 
te étudié les modernes; il doit toujours commen- 
cer par 1a téêture de* anciens, parce qu’ils font » 
fi Pon petit s’exprimer «infi , la fônrce d'où ont 
découlé toutes les connoilfancn militaire». En ef- 
fet, fi le» moderne» ont per/eilioné, les anciens 
ont inventé , de dans ce genre , comme dans tous 
les autres , il eft toujours utile de recourir aux 
originaux . Le» ouvrage» de» Ênéa» , Klien, Xé- 
nophon, Végrce, l'emperetlr Léon , Pollen , Fron- 
fin, feront donc les premier» q»*on méditera. 
Viendront enfitite quelque» livres 3e chevalerie , 
tels que le» Joirvenccl, Iuincelut du Lac, l’ordre 
de la chevalerie de la Tour , ouvrage» tous mili» 
raires, de dont la leéhire ne peut, être qu’utile. 
Suivront le» difeour» politique» dt militaire» du 
hrdve feisneur de la Noue , les principes de' J 
Billon, Part de la guerre de Puvfégitr, les com- 
mentaires de FolarcF, les mémoires de Feuquieres, 
h» réflexions de Santa-Chiz , le parfait capitaine 
de 'Rohan, le» rêverie» du marécnsl de Saxe, les 
mémoire» de Charles Guifchïird , le» oeuvre» de 
Vaubany de Turpin, de Maiaeroi , Guibert, Du- 
menil, Durand... (On peut ajouter peut-être les 
Rr cherches fier 1rs pnisnpei généraux de taélique de 
M. deKéreiio, impriméien rypfiy dédiés 4 feu M. 
le- duc de Choisi , de traduit» en différentes ian- 
iues , ?)iie Pétolé militaire donnoiécomme un pré- 
létit 4 t<fU» fêl jeûne» élèves , à l’époque de leur ■ linr- 
tle dins'K; téméj de l’inRitmion primitive. C’ert 
mademoifellc de Kéralio qui ne croyant pal oflenfer 
l’,Aimable auténr de cet article enpAi-anz ici le, 

■ >ra de fur ) :-re , ôfe lui rendre cet hommage 
qile lefi nnütaire* FrrnÇors ne démentiront pas.) 
Une plus longue énumération éfVaveroic , peut-, 
frtV’j d’aiDcurs les auteur» que non» venons de 
nommer peuvent fuffire, pourvu qu’on s'auche 
4 "bien claffèi' dafl» féh' efprlt les maximes géné- 
rales iju’îls donnent; le» principes fondamentaux 
qu’ils établiflènr ; les exemples qu’ils «itenc jdc lus 
dinféquenca qu’ils eh tireét,' ’ no - i . fq k ,, 
Lorfqu’on s’efl noitri pendant Ir-ng-t- inns de* 
ftççns renfermée» dans. les-duvr*gé» didactiques , 
qyê l’on a exécuté rcut te nue ce, outrage» en» 
feignent, fur la manière d'appliquer la théorie à 
U pratique, qtie l'ont a fait fur le pépier- de fur 


G EN 

le terrain une multitude de fuppofitions différen- 
te», que l’on a par-li perfeêlioné fon coup -Xml 
dt apprit tout ce qui aparticut à chaque grade* 
on' a fait un grand pas , l'on poliede la fcicncc. j, 
mais l’art ne s’apprend pas dans les ouvrage» dp* 
da cliques ; ce n'eit qu’au étudiant les grand» roar 
delà qu’on peut l’appreudre . On trouvera cej. 
modela dan» la écrits de Cadar,de Moiiteciicu» 
h, de Mont lue, de dans les mémoires des autre* 
grands généraux, dans les vies des hommes allu- 
(très de Plutarque, d’Auvigni, de M. Turpin ; 
dans la hifloires particulières des grand» hom- 
me», comme Baiard , du Guefclin , Turenne , 
Condé, Câlinât, Eugène, Saxe, dcc. ; dans le» 
relation» de» campagnes célébrés de Noaille» , de 
Créqm , de .Luxembourg, dcc. ; da liège» famenx 
4e Grave, d’Ollende,- dcc. C’cli par une étudq 
réfléchie de tou» ces ouvrage» qu’on fe rend l’arc 
de la guerre famille* j en s’identifiant avec le* 
.grands hommes dont oo lie les hauts faits , l’or» 
devient leur émule ; .en recherchant les moyen* 
qu’on aurait employés fi on avoit eu 4 les comba- 
■oe, on parvient é leur rçlfembler; en s’opimiss 
trant à trouver la raifon drs viûoires de 1* 
caufe da défaites, on riuŒc à obtenir les une» 
de é prévenir lu autres ; en piûfant enjiij uno 
leçon dans chacune des actions que l’auteur dé- 
cru , on petit efpéier de fervir un jour foi-ir. C- 
™ de modèle é la poflérni . Oui , nous ofoqa 
l’avancer: tout- L’homme bien org»ni.lt , qui 
aura fait un cours d’études tel que uous venonf 
de l'indiquer , poura, dds la premiers campagne 
fe mefurcr avec avantage contre un adverfuiqt 
confommé dans l’art militaire, mais iioiqiiemcnc 
formé par l’expérience. C’cft ainli qu’Ipjiicrate , 
le premier general de fon liccle, avoit étudié la 

g**"*?- ’ 1 ■ ‘ - mA . .h, ' b 

Mais, que ceux qui étudieront l'arc de ht 
guerre dans la différera ouvrages doue nou* ve- 
nons de parler, fe> gardent bien de s’en tenir a 
lut chaque objet, 4 ne recueillir qu’une feulé 
autorité, qu’on féul exemple, en s’en reportant 
4 un fcul.autetiry on courrait rifqua d’ccrc in- 
duit en erreur , de en l'atachant à un fêol fait , 
on -pouraic perdre une infinité de circonltxncea 
inflruétivé» . Souvenez- vous que fi .dans fis lan- 
gues il n’efl point de mots parfaitement fyn.my- 
ines, de meme il n’e(l point d’exemples luif.ùe» 
ment fêmWablrs anx ieux d’un militaire luüinit-. 
En raprochant les maxime* qui paraifTcut oppo- 
lée», vous pourer beaucoup plus ai fe/nent.lcs faiic 
acorder les una avec , les autre* , vois pourez rc-] 
conoître facilement cella qui n’ont qu’une appa- 
rence dé vérité , te la difiinguer dîaycc celle* 
qui font vraies. Ne négligez pa» d’inferire lez 
feula qu’auront fane» la grunds homme, donc 
vous li fez l’hilloire ; leur* erreurs vous lerqpq 
aulii utiles qoe l'expérience que vous poliriez ac- 
quérir- 4 vos dépens; de nous fom ma mieux, in-* 
(fruit» par le» fauta des autres que par une con- 
duite 4 l'abri de tout reproche. Le» idée» que 

Vos 
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TM leftures vont «liront fait naître , toute» Ici 
riffexions qu’elles vout auront fait faire; les di- 
feours de» grand» hommes avec lefquelsvous vou» 
Jierex entretenu feront aufli conservés avec foin 1 
toutes les aftionj dont vou» aurez été le témoin 
feront aufli conf ignées ; ainfi perfone n'aura autant 
de facilité que vou» pour tout prévoir te pour 
tout réparer, parce que perfone n’aura la têre 
aufli pleine de maximes faine* de d’exemple» 
importun». 

f. IL 

ttt Pituite de Pbiftirt . 

LTiiftoire enfeigne à cotinoître le» hommes : 
telle montre la chaîne de» événeenens du monde ; 
elle découvre la caufe de* révolutions de» empi- 
re», elle trace la conduite que l’on doit tenir à 
la guerre; elle peut fupplèer à l’expérience; elie 
petit remplacer les leçons de» ouvrage» didacti- 
que» : le génère! doit donc la connaître, te s’en 
être occupé pendant long-temps . Mai» l’hiltoire 
«te poflédit-elle aucun de» précieux avantages dont 
nous "venons de parler , elle n’en devroit pas 
moins être étudiée par le» jf ttiirMx . Elle feule 

Î eut lenr offrir un tableau vrai de» vertus qu’ils 
oivent pratiquer & de» vice» qu’ils doivent 
fil ir. Quel homme, en effet, ofera préfenter la 
Vérité au commandant d’une armée? Qui aimera 
aflez Ton géncrtl pour lui parler avec une noble 
franchife.* Quel eft le chef qni entendra raufte- 
re vérité fan» indignation? Quel eft celui qui ne 
tan ira pas de fa préfcnce le cenfeur incommode ? 
L’hiftoire peut donc feule préfenter au finir et la 
vérité fans aucun voile ; elle femble lui dire : 
vois, d’un côté, Antoine vaincu, avili par ra- 
meur Se les volupté»; vois CralUr», Lticutlus , 
Varus déshonoré» par leur avarice; vois Paufa- 
nias le Lacédémonien devenu malheureux par fes 
maniéré» fier es te hautaines . Voi», d*un autre 
«ôté, les guerrier» qui ont été ornés de» vertu» 
contraire»; il» ont été chéri» des peuples , aimé» 
de» foldat», récompenfés par leur» maître» ; te 
l’éqttitable portérité le» a placés au glorieux rang 
de» héros . Vois, compare & choiits . Comment 
un pareil contrafle ne feroit-il pas naître dans le 
cœur de l’homme de guerre le délîr ardent de 
cultiver ce» vertus? mais les avantages de l’hi- 
Aoire ne fe bornent pas-là . Demandez-vous un 
confeil à votre ami ? il connoîc ce que vou» vou- 
lez entreprendre, de il peut, par foibleflè, divul- 
guer votre fecret , l’hiftoire le garde te vous 
apprend à le garder : votre ami peut fe trom- 
per ; votre ennemi peut prendre le roafque de l’a- 
mitié pour vous faire tomber dans quelque er- 
reur; l’hiftoire toujours vraie , toujour» impar- 
tiale ne peut ni ne veut vous égarer . il eft de» 
foiblefle» que vou» n’ofez confier à l’ami le plus 
intime; ayez recours à l’hiftoire , elle vou» for- 
tifiera contre vous-même, elle élévtra te agran- 
di"/ MUiteire . Tune U. 
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dira votre 5 me . Quelques butant avant la fin, 
œeufe bataille qui devoit décider du fort de T»» 
merlan & de Bajazet, l’intrépide Tatnerlin fent 
de» mouvement de crainte de de frayeur; il fait 
appeler fou hiftoricn , il fel fait lire quelque* 
actions mémorables de Tes prédécefteurs ; (on cou- 
rage renaît; il ordone en itéra», combat en fol- 
dat, Se met Bajazet dans les fers. 

Tel eft le pouvoir de t'hiftoire ; tel eft , dan» 
tous le» genre», dan» tous les événement, l’u- 
tilité dont elle peut être à l’homme de guerre . 
D'aprè» cela, doit-on être furpris qu’elle ait été 
l’occupatioa continuel: de» héro» de tou» le» 

Sg«\ - , 

Mais quels font le» hiftoriem que le gcniiel 
doit lire de préférence? Ceux qui fe font plu» 
occupés de» détaii, militaires que des mœurs, de» 
art» OC de la législation ; tels font Polibe , Ar- 
rien , Quinte-CV.rce & Rohan,. Apre» ceux-ci 
viendront le» écrivains qui ne fe font pTopofé» 
que de parler des fûts d’un feul monarque, tel» 
que Quinci, Robertfon, dtc. ; mais, comme dans 
ce» deux genre» nous n'avons pas de grands fe* 
cours, tous les militaires doivent délirer qu'une 
fociété de guerrier» jnftruits veuillent s’occuper à 
nous donner un cours complet d’hirtoire militaire 
de l’Europe. Fa/z*. le mot Histoim; l’auteur de 
cet article a donné le plan d'une billoirc mili- 
taire françoife. ,1 

Jufqu’au moment oîi nous aurons l'ouvrage 
militaire dont nous venons de donner une idée , 
on Cuivra, toutes les fois qu’on voudra lire l'hi- 
ftoire , la méthode que nous avons donné: en 
parlant des mémoire» & des vies des homme» 
célébrés ; on ne s’en tiendra ni à un feul auteur , 
ni aux écrivain» d’une feule nation; la plupart 
voient mal ou veulent mal voir; l’un augmente 
le» forces des ennemis, l'autre diflimule celles de 
fon parti ; celui-ci grôffït Je nombre de» morts ; 
celui-là le diminue; le premier réduit à rien le* 
avantage»; le fécond la exagéré. Ce n’eft donc 
qu'en coniultant piufieur» hmorien», ce n’eft qti’a- 
prét avoir vu ce qu’ont écrit le* hommes de* 
différer» pays, des divers partis, de» différente» fo- 
âes qu’on peut être aftîiré d’avoir trouvé la vé- 
rité. Non feulement on jonira de cet avantage 
inappréciable, mais on recueillera ainft une infi- 
nité de petite» circonftances qui auront échapé à 
tel hiftorien , mai» qnc tel autre n’aura pa» né- 
gligées . D’après tout cela on poura fe former 
une idée vraie de chaque événement, Se en por- 
ter un jugement fur.. 

Mais comme J« militaire» ne peuvent tirer 
une grande utilité de la lefhire des meilleurs 
hiltoriens s’ils font privé* d'une bonne carte to- 
pographique ou d’un plan bien détaillé, on ne 
négligera rien pour fe procurer an pareil plan ; 
avant de l’étudier , on tâchera^ cependant d’ea 
fsirt un foi-même d’après la description de l’hi- 
ftorien. On comparera la deux plans , Sc s'il» 

; font femblables , on Sera affiiré d’avoir faifi sot» 
Ddd d 
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les détails. On retracera Tut le plan qu’on aura 
fait les mou vc mens des diffërens corps ; on re- 
marquera les fautes, on v remédiera; enfin, fe 
plaçant alternativement a la tetc des deux ar- 
mées > on cherchera à fe furpaflér foi-nr.cme . 
Toutes les fois que des voyages vous conduiront 
vers des lieux célébrés par des combats ; alors 
ipuni de votre description, de vos plans , vous 
parcourez plufieurs fois le champ de bataille , 
vous ordoocrez en idée les deux armées comme 
leurs chefs les avoient difpofées, vous les ferez 
combatre , de vous refK fierez, par cette ef.>ece 
«le pratique, ce que votre théorie avoit de défe- 
ctueux . Vous reconoitrez autfi les marches , de 
les campemens des grands gctîirxux , les portes 
avantageux qu’ils ont choiiî, dcc. CPell ainti que 
fc grand Comté apprit l’art de la guerre ; c’dl 
à l’étude dts campemens & des marches de Cé- 
far qu’il dut les victoires à jamais célèbres qu’il 
remporta; c’ert ainfi qu’il mérita que les capi- 
taines des ficelés futur j vinflent à leur tour s’in- 
ilruire fur fes traces, en reconoiirant jufqii’aux 
plus petits polie? qu’il occupa. 

II clt encore une cîaflc d’hilloricns qui ne doit 
par être oubliée par le ginir.il , je veux parler 
des poètes célébrés de l’antiquité . On a prouvé 
que «es génies immortels n’étoient que des hifto- 
rieas qui fe permettoient d’ennoblir les faits, de 
le*. raconter avec eothoufiafme , de de les fou- 
nicttre à un certain rithme, pour qu’on pût re- 
tenir de chanter plus aifément les avions des hé* 
ras qu’ils célèbroient. Ces poctcs illurtres étoient 
iuilruits à fond de l’art de la guerre: ils en ont 
confvgné les maximes en mille endroits de leurs 
ouvrages , auffi Alexandre appeîoit Homcre le 
guide de fou armée de le précepteur de la vertu 
guerriere ; il portoit toujours fes poemss avec lui. 
Le maréchal de Puifégur a mis auffi Homere à 
la tetc des écrivains militaires . M. de Sîgrais , 
homme de guerre inftruit , écrivaint favant & 
judicieux, n’a pas fait difficulté de dire que Vir- 
ale >, dans Jorv^Êi^^ide » avoit auffi-bicn parlé de 
1*. guqrre que Q|ar clans fes commentaires . Un 
faya :U, a. prouvé enfin que Tallc en- 

tendait parfaitement U fçience Militaire. 

, Mais nVIt-il pis d'autres écrivain* que UgJrurjl 
doit avoir médités ? C’efl vous , orateurs élo- 
quens, qui ayea confacré vos talens fublimes à 
Jouer ,les grands hommes ; c’cll vous,' Flèchicr & 
Mafcaron, & vous fur-tout, immortel Bofliiet , 
que le gtncTÙ doit lire. Vos oraifon» funèbre* , 
en lui offrant l'image des veftus militaires , que 
voua célébrez, feront, pour lui. les leçons les "lus 

fartes, A l’eipoir ^obtenir 4 e * fyjruÇuW fembli- 

bles à ceux que vous avez décernés aux héros , 
fera fur fon, a toc fcnfible S la gloire , l’imprcÇ- 
fiotl la plus vive & la plus . durabîc . 1 

tes éjo gt*s que les académies cécités É<^é6nent’, 
do ceux q^i’ elles prononcent! inurulébnC 1 cncbfç 
LbomOV? de jjperre de aluibcfonf data fon anié 
la flamme aftiye de i’émujakiolï^^ft fté ^uitéfi 
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jamais déloge de Maurice, de Bafard ou de Mon t- 
morenci fans ctre enflamé d’un noble enthom 
fiîfme ; hommes éloqueAs, comment a-t-on pu 
vojs acaifcr d’avoir embéli vos modelés, d£ von* 
en faire un crime? La flaterie ne peut corrom- 
pre les héros qui ne font plus, & les grands exem- 
ples que vous offrez ne peuvent qu’agrandir l’ims 
de nos neveux de y iévcloper des vertus énergi- 
qu«. 

{. i J r. . 

... j ’. • ?l' i 

De Ix gcogripbic. 

La connoiflance de la géographie ert néeeffairè 
pour apprendre la théorie de la guerre ; elle l*eft 
encore plus pour la pratique de l’art militaire 
Le gcnerxl ne doit pas fe contenter de connoître 
la (ituation refpe&ive des diflérens états, leurs 
bornes, leurs villes principales, de les rivières qui 
les arofeht ; ces 'connoifTances ne lui fuffiroient 
pas, fur-tout dans le pays qui doit fervir de théâ- 
tre à la guerre . ( Vtytx. fclliûn des (dnnoijfsnces 
des hommes, pxragrxphe ae h connoiffunce de ix 
tut ion qu'il 4 4 combxtre . ) U faut entrer ici 
dans les plus petits détails; il faut qu*il connoif- 
fc les plus petits accidens du terrain , la flcuation 
du plus petit hameau, la force, la pofîtion d’une 
maiîbn ilolce, la largeur d’un petit pont, l’éten- 
due d’un petit bois, les chemins, les fentiérs de c. 
Comment acqucrr a-t-il toutes ces connoi fiances !? 
Ce ne peut être qu’au moyen de cartes topo- 
graphiques levées avec art, reélifiées avec foin de 
étudiées avec attention. Mais comme il ert enco- 
re une infinité de chofes que les cartes conftruites 
fur la plus grande échele ne peuvent faire con- 
noître à fond, le générxl joindra à l’étude des 
cartes la leflure des mémoires dont nous avons 
fait voir l’utilité, enfeigné l’ufage de donné un 
modelé dans l’article Reconoissances MiurAï- 
JUàs . « 

5. I V. 

-Ji, , 

IO ’-Jj in 'tmiü'-: sa toi b.’nî) il * im.fljn 

■D/r tritntncet militaires , 

.ni.i!ii£x>u3 n'rni tiïth t 

L’homitié de güerrè dtVint obéir fans cefie aux 
ordonançM militaires,- la connoi ifancc de ees loix 
méritait fans doute d’être mife à !e tête de rel- 
ies i^u i lônt indifpenfables au gtniral , mai* ’c’rft 
prérifément leur grande importance qtii nous a 
empêchés de l’y placer; peut-être même aurions- 
nous entièrement omis d’en parler , fi nous avions 
pq nous refit Ter au plailir de dire combien la né- 
diêlion des otdonaitces militaires dans un feitl 
corps d’Otivr-agè, facilitera le moven de les ctin- 
iioître;êttm5ien 1* fagefié des règlement non veaux 
tn reridrà 1 l’exécution aifée; & avec combien d’é- 
loges fi poftcriiè recor.oilfante prononcera , & le 
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celui des officier* gêner aux qpi Font exé- 

jçajJ * 

^Telles font les connoi fiances jndifpenfiibles aux 
gêner MX . Avant de palier à celles qui leur font 
prcfque nécefiàires, nous .croyons devoir dire aux 
militaires de tous les grades qu’ils ont befoin des 
eonnoiflances dont nous venons de nous occuper ; 
qu’elles leur feront peut-être un jour indifpenfa- 
b!es, de que, pour les acquérir, ils auroienc tort 
d’atendre le moment où ils devront en faire ufa- 
ge. Nous croyons devoir leur répéter encore que, 
s’ils afpirent feulement à atteindre leurs rivaux , 
ils refieront bien loin derrière eux: l’amour pro- 
pre leur fera croire qu’ils les ont dépaflés dès les 
^premiers pa* qu’ils auront fait* dans la carrure , 
fandij qu’ils les atteindront au moins, s’ils s'impo- 
sent l'obligation de les devaucei. 

f. v. 

Dfi langues* 

La çonnoiffancc des langues efl néeefiàire au 
général dans une infinité d'occalions . Veut-il, un 
jour de bataille , harangeur les différens peuples 
dont fon armée efl compofée ? S’il cil obligé de 
fe fervir d’un interprété, fes exprefïïons privées 
du ton & de l’énergie que donne la voix du chef, 
.ne feront plus qu’une froide trafluélion qui n’ira 
point à Time. Veut-il, dans le fort de la raclée, 
faire palier à des étrangers quelque ordre impor- 
tant? S’il efl dépourvu de fes interprètes , conv- 
oient fe fera-t- il entendre? A-t-iî befoir» de trai- 
ter avec des princes ou, des minières qui ne par- 
lent point fa langue matemele ? Encore un inter- 

J irere, encore une traduction que l’impéritie ou 
a mauvaife foi du truchement peuvent rendre 
infidèle; de fjnterprete fut-il fidele de habile , il 
iait toujours perdre un temps confidérab!c,dc une 
méfiance réciproque ,peut naître fouvent de Ces 
double: traductions . 

Le général a befoin d’interroger des prifoniers; 
il veut parler à des déferteurs ; fes gardes , fes 
partis fc feront emparés des dépech?» du général 
ennemi ; il faut qu’il donne fecr élément des or- 
dres à des gens du pays; qu’iî prene d’eux des 
informations fecretes; dans toutes ces circonflan- 
ces v s’il eft obligé de recourir à des interprétés , 
combien n’a- 1 - il pas à redouter de leur indiferé- 
tio:i,dc carabin d'équivoques fàchcufts n’a-t-il pas 
à craindre ? Annibal l'éprouva en Italie . Après 
.avoir épuift en vain beaucoup de mfes militai- 
res pour attirer au combat t^bius le Tempori- 
feur , le gêner 4t Carthaginois veut en emplovcr 
une plus pu fila me que toute* les autres ; il réfout 
.de ravager 4 Gtmpank fous les ieux du dicta- 
teur; il ordonc à rrois cavaliers C mnanieus qui 
lui fervent de guides , de conduire fon armç^ 
dans le territoire de Cafin ; mais il prononce fi 
mal ce mot, qti’ik eu tendent Ca/i/iw , & ils la 
, mènent en eflèt à une petite diLlance de Cuii- > 
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lin, dans les défilé* qui féparent le , Samnium dq 
la Campanie : alors le dictateur voyant Anniba| 
engagé dans ce décroît iatacjuc Ton arriere-gardé, 
lui tue beaucoup de monde’, & met une partie db 
fon armée en dèfordre . 

L’empereur Manuel Comnene ÔC plufieurs au- 
tres princes ou généraux anciens <5c modernes ont 
éprouvé combien il étoit néceflaire au chef d’une 
armée de connoître les langues vivantes ; kuffi 
beaucoup en ont-ils fait une étude fui vît . Je me 
contenterai de citer l’empereur Charles-Quint qui » 
à Ingolfladt, parla leur langue maternele aùx di- 
vers corps de fon armée*, & le célébré maréchal 
de Leowcndal qui connoiflbit fept langues ditfë- 
rentes . 

Mais \ l’étude de quelle* langues les généraux 
doivent-il* donner la préférence? Parmi les Iatr* 
gu« vivante», ils doivent étudier d’aburd celle* 
ue parlent les pulllances limitrophes de la natioh 
ont ils fe propofent de' commander les armées \ 
mais ils apprendront de préférence la langue & 
même les djvers dialectes des alliées & des enne- 
mi* naturels de la puifiance qu’ils fervent . Ife 
doivent en outre connoître & parler le patois du 
lieu qu’ils prévoient devoir fervir de théâtre a la 
guerre . Pour acquérir toutes ces connoifiTince* * 
le général fe gardera d’avoir uniquement recourt 
aux grammaires : cette maniéré d’apprendre une 
langue efl Infiniment longue de rebutante; elle lut 
feroit perdre un temps toujours précieux . I! voye- 
gera donc dans les divers pays dont il voudra 

J >arlcr l'idiome; il lira les auteurs militaires Sc 
es meilleurs hîftorien» écrits dans cette langue ; 
il compofcra fa maifon de domeftiques tiré» de* 
différente* contrée», & fe fera une loi de leur 
parler leur langue maternele. 

La langue allemande doit êtré la première pour 
ui\ général François; la langue angloife doit fîii- 
vre immédiatement; pui* viendra le diale&e fla- 
mand ; enfin l’italien, l’efpagnol & le mit. Tel 
eft à peu près l’ordre que fe vainqueur de Berg- 
op-aoom avoit fuivi. 

Les Romains que nous citons avec tant decoror 
pîaifance* mais, que nous imitons fi peu, fa liaient 
apprendre à leurs en fins la langue du peuple avec 
lequel ils éioient en guerre. C/eft TVe-Lîve qtri 
raporte ce fait; quand il feroit faux , il n’a* 
fourniroit pas moins une maxime utile. D’après 
ce princier, ne devroit-on pas obliger tous les of- 
ficiers François à fa voir au moins l’allemand oc 
l'anglois . 

Mais le latin , cette langue qifbnt parlé nos 
maîtres dans Fart de la guerre, ne doit-elle pas 
ctre connue du général ? Dan* toute l’Europe » 
les (avans.de les prêtres parlent latin, beaucoup 
d’ouvrages mftruclifs ont été compofes en cette 
langue ; amfî elle peut ^crc d’un grand fecours au 
chef d’une année . Il poura donc confâcrer quel- 
ques injtans à fc la rendre familière ; mais Fhonj- 
me de guerre a moins befoia du ftylc que 4è* 
chofes;'ies bonnes traditions nous tranfn&etteqp 

Oddd ij r 
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kl idées de* tuteurs ; aulïî nous ne rangerons pas 
le latin dans la dafTe des connoiiùnces prefque 
oéccltiucs «u gtncr.ii . 

ÿ. VI 

f 

Du droit its g tut . 

On donne le nom de droit des gens aux toix 
réciproques que les divers peuples ont établies en- 
tr’cux, de qu’ils font convenus de fuivre pendant 
U paix de pendant la guerre . Ces toix» dit Mon- 
tefquieu , (ont fondées fur ce principe , que les 
diverfes nations doivent fe faire dans la paix le 
plus de bien, de dans la guerre le moins de mal 
qu’il clé poflihle ,. fans nuire 1 leurs véritables in- 
térêts. On ne mettra pas en doute l'Utilité de 
cette ictence pour le ginirul d’armée; elle lui ap- 
rendra jufqu’où s'étendent Jes droits de la vi- 
toire , elle lui fera connoître G les moyens qu’il 
fe propofe d’employer pour l'obtenir , font pilles , 
& s’ils font fondés fur les conventions générales . 
Pour s’inftruirc dans celte fcience le gintrtl aura 
quatre guides allurés dans les ouvrages de Gro- 
tius , Pufléndortf , Montefquieu de le baron de 
Wolft. Le droit de b guerre & de U paix du 
premier ; le droit de la nature de des gens du fé- 
cond, ouvrages traduits par Barbeyrac ; l’efprit 
des lois du troilicme , de les inllimtions du droit 
de la nature du quatrième, font des livres excel- 
le»» que le gcturt! devroit avoir étudiés > de que 
le rdù du militairea devroit avoir lus . 

$. VU. 

ii- -s été s no stfi snob -11 

Du droit fubilc u 

Outre lé droit des gens, qui eft uilirerfel dt 
réciproque entre les peuples , chaque nation fe 
encore ion droit publie » que Montefquieu appelé 
droit politique. Lés loix qui compofeuc ce droit > 
marquent le rapott de ceusi qui gouvernent avec 
ceux qui font gouvernés, Ilett né tel fa ire au gsuirul 
de favoir quels font ces raports de chca le peuple 
dont il doit commander les armée» , de dira lts 
nation* alliées, ou ennemie». Ihllruit du liltêroe 
de chaque gouvernement dt de* fes loix fonda- 
mentale»; lâchant quels font les droits de la puif- 
fance fouvcrair.it» ceux des peuplés, le» conven- 
tion* , le» traités faits avec le* nations roiline», 
lés bornes du commerce ,. de b navigation , dtc. 
il pour., plu» aifèmtnt former un bon plan de 
guerre de de campagne i de Ibuvent » s’il fait en 
profiter , le choc de divers pouvoir* lui offrira 
l’occafion d’acquérir de ia gloire à peu de frais ; 
car la maniéré de faire 1» guerre fe un dcfpote , 
* une république démocratique » ariftncfalique 
ou fédérative , militaire ou commerçante , enfin 
ï mi gouvernement mixte , doit etm réellement 
différente . Parmi le» droit» public*» celui de l’ Al- 
lemagne mdtite une étude particulière -à caufc de 
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ta quantité de princes, de républiques » de d’au- 
tres fouverains dont on doit ménager les diffè- 
re ni intérêts. 

$. VI I L 
Du 1 toit trvU. 

Outre le droit des gens & le droit public » 
le giniril d’armée doit connoître encore celui 
qu’on appelé droit civil , de qui eft l’exprelfion 
des rapom que les citoyen» ont entr’eux . 11 n’eft 
pis néccllàire que fe chef d’une armée connoifl» 
i fond b jurisprudence civile ; mais , comme il 
fe préfentera certainement dans le cours de fou 
commandement des crrconllance* où il toi fer» 
nécefTaire de fe décider d’apres le* loix écrite* y 
ne faut-il pas qu’il les connoille ? 1 1 ,i5 

à snanp f sim* l Ç. I X. ’a VtqînsJ » 

Dt U folitiqut . 

La politique fait connoîcre les divers intérêt* 
des peuples 6c des fouverains ; elle apprend quel- 
le eft la meilleure maniéré de traiter avec eux i 
elle enfeigne au chef d'une armée le moyen du 
pratiquer des intelligences utiles à l’exécution d» 
fes defleins. L’étudie de cette fcience cil donc né* 
celfaire au finirai , de les capitaines les plus cé- 
lébrés s’en font conllament occupés . Eugenes de 
Vilbrs, ces deux célehres rivaux » négocièrent fe 
Radftat avec la même fupériorité de génie qui 
les avoit fait triompher i Malplaquet de à Dc- 
nain. Maribourough , après avoir employé l’été 
à vaincre les François , s’occnpoic pendant l’hi- 
ver fe négocier contr’eux . Tallord » prifoniet cm 
Angleterre » fit oublier pat fes négociations qti’ife 
avoir caillé notre honte a Hochtedt. En un mot» 
les la Trimouille » les Briliac , les Dell rades * 
les Rohan » les Belle - Islr , les Grammont , 3c 
mille autres » ont ftrvi l’état comme ambaflâ- 
détirs de comme giiuruux , de leurs négociation* 
ont autant contribué fe leur renomée que leu* 
viéloires . ;»i i 

f. X- 

Du futbimjuinutr. '■ ■ * al 

Las parafant outrés des mathématiques one 
voulu lès faire regarde» comme néceffaires fe tou* 
te» les fcience*: là religion » ont-ils dit , la mo- 
rale, là politique , de toutes les connoillunces hu- 
maines en naiffent oit. en dépendent ; les ditra- 
cfevr* des mathématiques le» ont ravalées . D’i- 

f >rè» ces jugement , on feroit tenté dt croire que 
es uns ïc les autres ne les connoilTent pas . Ce* 
fciences ne fervilltnt-tlles qu’i rendre i’clprit iu- 
fte & conftquent , ne filfent-elles que faciliter 
focquintioa des autres connoilQnces , elles n’en. 
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mériteraient pat moins d’être étudiées par l’hom- 
me de guerre . C’étoit aintî que penloient Saxe 
& Lowendal : ces deux généraux célébrés e» 
avoient fait une étude particulière , & ils en 
ont retiré des avantages confidérables . Cepen- 
dant comme les différentes parties des mathéma- 
tiques ne peuvent être également nécefTaires au 
commandant en chef , voyons à quelle branche 
de ces fciences il doit s’adoner principalement. 

L’arithmétique , ou l’art de calculer les nom- 
bres , fe préfente la première . Peut-être auroic- 
elle dû trouver place parmi les connoilTaces in- 
dilpenfables . La géométrie êt la trigonométrie 
reftillgne vienent enfuite : elles enfeignent à me* 
forer les diiiances & les hauteurs inacceflibies , 
&c. Elles font donc néceffairet au général dans 
les camps , dans les lièges , Je dans les batailles . 
Enfin la méchanique , i'bidnulique de l’archite- 
éhire militaire , complètent le cours de mathé- 
matiques propre au chef d’une armée . Quant à 
la géométrie tranfeendante , le militaire poura en 
abandoner l’étude aux favans qui en font leur 
unique occupation . L’homme de guerre doit bien 
fe garder encore de chercher dans toutes fes opé- 
rations la certitude géométrique ; il perdrait J 
calculer nn temps qu'il doit employer a agir, dt 
>1 réfulteroit de fcs calculs une inaction prefque 
continue le , parce qu’à U guerre il eft peu d’évé- 
nemeni dont la réuflite pu me être rigoureufement 
démontrée . 

ÿ. XI. 

• * ' ■ lïjl - .■ i-.-onsquî Sjt.Iî.-i si »»•»* j>d)bs£ 

Pu detfern. 

Le deffëin rit utile pour apprendre l’art de la 
guerre ; mais il eft plus utile encore pour le 
mettre en pratique . Le général veut-il reconoître 
un champ de bataille , s’il n’a pas l’art d’en le- 
ver le efoqisia , comment poura-t-il faire i datif 
fon cabinet la meilleure diipofnion relativement 
aux circu.iffancrs du terrain 3 11 poura, iele fai, 
fe Élire ftippléer par quelques-uns de -fer iebal* 
ternes > ou pas les ingénieurs-géographes qu’il a 
à fes ordres ; mais ni les uns nt les autres ne 
voient avec les ieux du général-, ils pourontdonc 
négliger quelque détail qu’ils croiront minutieux, 
mais qui fera important pour le chef de l’armée. 
Le général qui eonnoît le AeiTein , diflingue plu» 
aifément les lignes de convention qti’on emploie 
pour repréfenter les divers objets ; il évalue avec 
pho de facilité les rampes , les hauteurs , les 
-profondeurs des ravins , des raiflèatHC, dtc. objets 
•qui doivent lui être 'parfaitement connu». Le g 4 - 
ttéral qui n’eft pas habitué à deÆner fe forme 
difficilement une idée bien diftinfte de Péloigne- 
ment des différent objets ; *jl eti obligé , pour 
tracer l’ordre de bataille , de fe fervàr de qnnl- 
que main étrangère- Et qui foi répondra qu’une 
copie de fon plan ne fera point envoyée à Ten*i 
«e nu x avant même qu’il l’aie conunuoiqu* aux 
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offidersegénéraux qui doivent le faire exécuter M 
D’après cela, on peut juger combien l’art du def- ‘ 
’fein eft utile . Nous ne demanderons cependant 
point au général de deffîner avec l’élégance d’un 
unifie : il fuffit qu’il deflîne avec correftioo le 
plan à Vue d’oifeau ; c’efl le plus-aifi , <5c le plu» 
utile aux militaires . Vejee. cohncissances mi- 
litambs . 

$. XII. 

De Part d’écrire & de parler. 

Le général eft obligé d’entretenir une corvefi- 
pondance fuivie avec le prince Je les minilhrea ; 
il doit leur rendre un compte exaét de fes opé- 
rations ; il eft forci d’écrire à des fouvesaitu , à 
des mmiilres , te à des magiftrats étrangers ; tl 
a befoin de dicter des ordres généraux , te de 
donner par écrit des ordres particulier» ; fi dan» 
toutes ces circonftances il n’écrit pas purement fa. 
langue , fi fan ftyle ne réunit pas la limplicité , 
la clarté , la eoncilion te l’énergie , fes dépêches 
te fes ordres peuvent n’être point entendus o» 
donner lieu à des équivoques funeftes . ( Voytx. 
Ordre . ) Une bonne tradufbon des commentai- 
re» de Céfar ftroic le modelé , d’après lequel le 
commandant d’une armée devrait former Ion fty- 
le ; il apprendrait dans cet ouvrage éc à vaincre. 
Je à rendre compte de fes vi Étoile». 

Il ne fuffit pas an général de favoir bien écri- 
re; il doit encore favoir s’énoncer avec facilité ; 
il doit «’être acoutumé de bonne heure à parler 
en public. Veut -il ramener fes foldats à une ata- 
e dont ils ont été repouflïs ; les faire rougir 
la conduite qu’ils ont tenue dans le dernier 
combat? Veut-il calmer une émeute, apaifer une 
(édition ? Dans toutes ces circonftances s’il m’ex- 
prime avec facilité ; s’il fait fe conformer aux 
lieux , aux temps , & à la difpolicion des foldats 
il ne peat manquer de faire fur aux >lkl - impref- 
fion» les plus fanes . Noos renvoyons an mot ha--- 
tangue les réglés & les exemples relatifs à ce» di- 
vers objets . 1 

Indépondarnent* des avantages que le générât 
d’armée retire de l’éloqoence pour animer ou ren- 
dre le courage à fev troupe» , il eft une infinité- 
de vireonft» noi oh il lui eft néceffairc de -par- 
ler avec force, de s’exprimer avec grâce ; en »r» 
mot , d“inftn*sre, de plaire te de toucher . H « 
ouvert dam le confeil de fon prince im avis «ti- 
lt ; comment fan»' éloquence perfoàdera-t-il fors 
maître 3 Comment purviendra-t-il fané le don de 
la pàroteà Vamenér à fbn opinion des hommes 
froids 8c -timide* -OW mfts psr des motifs moins 
pies qne les liens ? L’ftrs de la parole hti v-fteré- 
cretl, uécvtTa ise dans les oonfeih qu’il tiendra ffui- 
même ; mais cet art lai eft- mdtfpeniable S’il » )*** 
mai» à traiter xvec des fonvérain» étrangers , e»a 
de», piritfjnce* confédéré» , qui par timidité oq 
per îles -intérêts ctxitrqâms-iccg* du prince- .rpi^l 
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ftrc , si oient tenter quelque opération importante 
* ta eaufe commune. En 17041 Je duc de Marl- 
boutough convaincu • du bcfoin de voler au re- 
cours de TAilr magne , dévaflée par les Bavarois 
9 c les François réunis, piopofe aux députés Hol- 
landots de conduire promptement l'armée des al- 
liés su feoour-i de l’empereur . Les pouvoirs des 
députés ne s’étendent point aufîî loin ; ils le re- 
tirent le rendent compte à leurs hautes pinifan- 
ces des propofttiont dé MarHxsurough . Les états- 
généraux après avoir employé un jour entier à 
débatte cette opinion Éniffent par rie vouloir point 
l'adopter ; cependant on convient d*en conférer 
en plein confeil avec le général l Le duc fe pré- 
fente; il fait line peinture lï vive des frêne* tra- 
giques dont l’Allemagne efl le théâtre ; il décrit 
d'une maniéré (i vraie les maux prît» à inondât 
l’empire, qu’j! émeut les cœurs de ces inflexible» 
républicains. Il montre C évidemment l’oé ration 
qu’il propolé comme le fenl moyen d'arrêter les 
progrès des Françt ft des Bavarois. & d’èmoê- 
cher la Hollande & le relie de l’Europe de futh 
comber fous les éfoits de ces deux peuples ren- 
dis, qu’il commence à perfuader les états-géné- 
raux . Mais les ennemi* font aux portes de leurs 
provinces , leur» villes sont être dépitées de lè- 
cours par l'éloignement des troupes qui font leur 
Hlrtté , les Holl and.- n balancent encore ; alors le 
duc s’exprime avec tant d’éloquence & de force , 
il leur fait voir fi clairement qu’il» n’ont rien à 
redouter, couverts comme- ils k font par la Cuel- 
dre Efpagnole , A: les conquêtes qu’ils ont faite* 
dans les campagnes précédentes ; qu’ils fe ren- 
dent , & prient même Marltsourough de former 
le plan de la campagne d’Siprès ft* vues & («s 
projet». Nos fades auroient-ils trar.frms à nos ne- 
veux les maHiciiceuièi journée* de Malplaquet , 
d’Ouden* ide fit d’Hocbtedt , (i Marlbourough 
m’eut eu Je don de parier avec force ; s’il n’eut 
M antîi éloquent que brave , «a® bon orateur 
que générât habile? 

1.1 .“y. ■» i ■ 1 
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Des faencei fèrjiiptei . 1 


Parmi les connoifiances utiles au générât d’ar* 
rooe , nous compterons la partie de l aflronomie 
qui enfeigne à reconoître te ciel; il peut fe trou- 
ver des Circonftanees où cette connoi&Ince lot foit 
de quelque feemtrs . Lés deux Indes n’ont -elle» 
point des déferts , des forêts immenfes où les 
nommes nfent jamais pénétré , où il ne telle an 
moins aucune de leurs traces ? Gomment guider 
alors fa renient une armée fat» h» conooiffince de 
cette partie de l’aftronomié? ■ « 

Le général doit coanoîire encore la durée les 
jours ce des nuits pour calculer tt’aprês ces cr>n- 
noi (Tances des opérations, dont la réufltte dépend 
du moment de l’artvée Sc de «lui de 1’» t tique . 
Combien -ne pourions-nous pat cher de» fiwprifos 


qn’urie erreur de calcul , à cet égard ', a Alt 
échouer? Il peut être atiffi utile au général dp 
connoître l’heure du lever , du coucher de ta hte 
ne; & de lavoir prognotliquer Je temps qu’il fera 
le lendemain . H veut ttntec une Curpnfe , ua 
brouillard épais lui eft avantageux pour mafquer 
fa marche , habitué à reconoître , à deviner fi 
la matinée fuivante lui fera favorable su eoty 
traire , il hke ou retarde les préparatifs de fou 
ataque . Les vent* qui- régnent dans une con- 
trée quelconque , l’heure à laquelle il» ft lite 
vent, leurs variations, tout cela peut influer for 
les opérations do génital ; tout ma doit lui êtnt 
connu . j . r 

Le» coDOoiflfcnces utile* en e hernie & en mi- 
néralogie fe bornent i ce qui regarde la pou- 
dre, (a fabrication , fes eflets; les métaux qu’sa 
emploie dans la fonte des canons le des. bois* 
iets : le général inllrutt de ces. détails , courra 
moins fou vent le rifque d’être- trompé par tel 
fubalternes- tuiilusS 

Telles font les eonmjif&nce» néeelfairea au* 
généraux . Toutes celles dont nous n’avons pa* 
parlé, noua ont paru devoir être rangée» dao» ia 
rlalfé des coonoi fiances agréables ; & nous croyona 
devoir répéter que 1e commandant en chef d’une 
armée , ne- doit fit- permettre de s’occuper de cel- 
les-ci,, que lorfqu’ii eft inllrutt de* première* 1 
conv-t: innv-en même , nous aimerions bien mieux 
entendre un générât décider brufqtietnent comme 
Pyrrhus, que Poltperchort efl à fon avis le pin» 
vaillant des capitaines » que de le voir s’ériger 
en juge des talens d’un afteur ,, ou meme de la 
beauté d’itn palTagc de mufique , de (a hardiefîè 
du ciseau de Phidias , Bc de Taflùrance du pim* 
ceau d’Apellé. Les beaux arts , te le fais , a don- 
ci (feftt les rrxxi.rs de fbomroc , ils «mbéiiflènc fa 
demeure, il» ajoutent à fes plaifir», il» charment 
fes peines . Que le citosen qui ne répond pas de 
Remploi de tout foti temps à la fociété , lès -Cul- 
tive avec ardeur y je le loue , je P admire ; mais 
«Int qui afp me ü commander les armées, doit le 
plus foUWent k délftlfcr d’mt travail utile par tut 
travail «tilt. Il vient de s’occuper d’un ouvrage 
militaire dont la l.chu-e a laffi fou «tient ioiYj 
qn’tl life un bon hiltorien , le bientôt fon efprit 
aura repris fa première activité qu’il réf.érhiiïè 
après avoir lit, qu’il écrive «prés avoir réfléchi» 
de jamais IVanut , ce mortel ennemi du bonheur, 
n’hfera sVppt'ôcheiilé lui: chaque tour il acquerï» 
quelqaes - une» des qualités heureufes dont non» 
aflortt' notts «ctttoer , & elles répandront l’éclat 
le plu* vif fur le» mien» dont il aàra été doué , 
Ht fur 1 ex connodlanres dont il aura enrichi fon 
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Des Matités «r générât. ■ 
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I Oft parle rarement dan* (t monde des qualité* 
du guerrier , & l’on s’entretient fans cède- de 
'leur* ta tens. Qu'on n’imagine cependant pss que 
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iej talent •& Ici connoifCinces puiflént , Iur-ttx:t 
dans • 1* général d’armée , fuppJéer aux qualités 
morales £ phyfiques . Ce n’eft qu’en réunifiant 
beaucoup de qualités heureufes avec un grand 
nombre de ccnnoitTances étendues > qu’il petit ef- 
pérer de fixer la victoire fur fc$ traces, de de 
Yoir, dans le temple de mémoire. Ton bulle cou- 
roné d’un laurier toujours vert» 

. On n’a pas fait peut-être fentir allez vivement 
«ux generaux que leur conduite publique , leur 
vie privée, leurs actions & leurs paroles influoienc 
de la muniere la plus forte , fur letirs fuccds & 
für leur gloire ; on ne leur a pas dit allez fou- 
Vent que ne pouvant èchaper a la renomée > & 
devant fervir de modèle à un nombre immenfe 
de guerriers fournis à leurs ordres, ils ne peuvent 
impunément avoir des vices , des défauts , ni 
peut- être des imper ferions ; on leur a trop répé- 
té, au contraire, qu’on leur tient compte des plus 
petites vertus, de- qu'ils n'ont qu’a vaincre pour 
tranfmcure gîorieufement leur nom à la polléri- 
téi Generaux t plus le rang que vous occupez cil 
•élevé , plus V armée que vous commandez eft 
nombrcule , plus Votre naiifance eil illuilre , & 
plus on vous jii°c férérement . Aucun de vos dé- 
fauts ne nous éenapé , vous ave» beau vous erivi- 
rorwrr de votre grandeur, oo fait vous en dépouil- 
ler pour percer jufqu’é l’bomtnc . On peut , il eit 
Vrai , céder à la crainte des légions que vous 
commandez ; on peut être retenu par la faveur 
dont vous joui liez ; on peut pendant que vous 
exerce* une grande autorité ne vous rien conte- 
fier ; on peut applaudir meme à vos vices ôc à 
Vos travers; mais l’hiiloire qui n'a é redouter ni 
votre pui (lance ni Vos armes , ou laiflera votre 
nom dans l’oubli, ou le couvrira d’un opprobre 
éternel; comme elle eft jufte, elle conHgnera vos 
viéloires dans fts faites ; mais par la peinture de 
vos vices , elle répandra fur vos triomphes des 
nuages qui en terniront, de peut-être meme ci» 
feront difparofire Péclat . En vain artnbuerez- 
vous a votre prudence ou à votre valeur dc-s luc- 
res qui furent Pouvrage de vos fubordonés , 
bientôt le plâtre tombera , on ne verra plus le 
nom du roi d’Égypte, mais celui de l’architeéle 
du Phare. Vos viçes vous Teront perdre la con- 
fiance de votre maî tré , l’ellime de la nation , 
& l'amour de vos foldats . Vos défauts fourni- 
ront des prétextes & des armes à vos envieux ^ 
les ennemis de l’état que vos vertus auroient 
amenés i -vos pieds feront les plus grands 
éforts pour ne pas fe Lutter enchaîner par un 
homme plus dangereux par fes pallions après la 
viéloire , que par fes armes fur le champ de 
bataille . G’efl ainfi que la cruauté de -Clif- 
fon , & du célcbre duc d’Albe , l'avarice de 
Crattiis , la hauteur de Lautrec de de Trivulce , 
multiplioient fous leurs pas le nombre de leurs 
ennemis, tandis que les vertus de Scipion l’Afri- ! 
cain contribuèrent é fes viéloires autant que fon 
courage , & qu’au nom du bon connétable ôc du 
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«(mieux Tureone, les cités s’empreObitnt » bsif- 
fer leurs binera pour .recevoir un vainqueaf hu- 
main te généreux , & d'ailleurs quelle ttnpreffioa 
vos vices -ne feront-ils pas fur vos armées > 
feront-elles, pas forcées de les imiter? Tant efl 
grand le pouvoir de l’exemple éiu chef . Avertit 
par i’honeur , excités par lu gloires vous polirez 
retenir , réprimer vos pa (fions; dompter , corriger 
vos vices , vous peurez môme revenir à la ver- 
tu ; mais U foldatefque moins touchée par cet 
grands objets s ne pour* plus rentrer dans la voie 
de l’honeur , & peut-être même elle ne voudra 
pas le tenter . Ce n’cfl donc qu’en foumetunt 
vos pallions te vos goûts ; ce n’eft qu’en exer- 
çant les venus de l’homme < du citoyen du 
militaire te du général ; ce n’cit qu’en vous con- 
formant aux loix qui découlent de vos raports 
avec toutes les dalles de la lociétê , qu’en acom- 
plilfant en un mot vos devoirs dans toute leur 
étendue te fous tous leurs afpeéts > que vous ob- 
tiendra sûrement les louanges , l'amour de les 
hommages de la patrie ! b reconodlance de vos 
fouverams : une place honorable dans l’hiftoiro ; 
les éloges de la poltérité de le glorieux furnom 
de héros . ... . i.. , ,. . 

QUALITÉS PHYSIQUES. 

#• rÙh 

De U vh» , i . . • 

Nous nous garderons bien d’ atadier entant 
d’importance aux qualités phyfiques dont le géné- 
ral doit être douéi qu’aux qualités morales dont 
fon âme doit être ornée , & aux confioi fiances 
dont fon efprit doit être enrichi ; en mettant en 
parallèle ces branches diverfes , nous ai-Qi lierions 
à un hasard aveugle la gloire de produiras les 
grands généraux, tandis. qu’ils font formés, com- 
me nous l’avom vu * par une élude confiante de 
un travail affidit . Nous demanderons cependant 
que la nature ait répandu fes faveurs fur celui 
qui fe delline à remplir la place éminente de 
general ; parce qu’elles lui faciliteront le moyen 
d’atteindre à l’objet de fon ambition; mais tom- 
me la nature toute prodigue qu’elle etl , verfe ra- 
rement fes dons fur le meme ctre ; comme les 
hommes qu’elle a Je plut favorifés ae nailfent pas 
toujours dans cette claiië de citoyens deltinés au 
commandement des armées; & comme enfin l’â- 
me b plus belle , la plus noble » l’ efprit le 
plus «ûif , le mieux cultivé , peuvent être en- 
fermés fous une envelope foible , grôlCere ou 
défeêtuélife : examinez quelles font les quali- 
tés phyfiques qu’on doit exiger dans un general 
d'armée. 

Une vue perçante, une fanté robufle , une con- 
flitution vigoureufe fe préfentcat d’abord. 

Peu nous importe que le coup -d’œil foit un 
don «U U nature , ou ce qui eil plus probable 
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qu’il foit do eflét de l'étude , de l'application Jt 
de l’exercice. ( Vcjtt. Cour - n’iki L . ) Quelque 
opinion qu’on adopte « il n’en fera pas moins 
vrai que le commandant d’une armée à qui 
ia nature n'aura pas acordé une vue perçante , 
ne fera aucun progrès dans l’art du coup-d'œil , 
te ne remportera que d.tfccilrment des viftoires. 

Manlius Torquatus , ce Romain célébré par 
(bu amour pour la diiciphne, & par fes victoi- 
res , prié , prdfi par fes concitoyen» d'accepter 
le cumulât , refufe avec conOanee de s’en char- 
ger , & ne donne pour excufeque la foiblcllé de 
la vue: non, dit-il , rien ne fcroit plus impru- 
dent te plus coupable qu’un homme qui ne pou- 
vant rien voir que par des ieux étrangers, pré- 
tendroit ou foufrirott qu'en le faifant général , 
on lui confiât 1s fortune de l'état & la vie des 
citoyens . Manlius avoic railbn , une vue cour- 
te eft dam un général un vice d’autant plus 
dangereux que l’art n'y fupplée que difficile- 
ment , de que le commandant en chef ne peut 
ici fc faire remplacer par perfunc . L’opi- 
nion du Romain célébré que nous venons de 
citer n* aurait pas befoin , fans doute , d'être 
apuiée fur des exemples. Cependant nous croyons 
devoir en reporter deux , l’un pris encore dans 
Phiftôire ancitne de l'autre dans l’hilloire mo- 
derne. 

À la bataille de Philippes les troupes de Caf- 
fius , cet intrépide défenfctir de la liberté romai- 
ne , font plulieurs foisrepouffte : ce général les 
ranime plufieurs fois 1 la charge ; enfin , pour 
faire un dernier éfort, il fe retire fur une émi- 
nence derrière laquelle il vent les rallier ; cepen- 
dant Brutus qui avoit bam le corps qui lui étoit 
oppofé , de qui s'émit emparé du camp d'Oita- 
vien , foupçone le malheur arivé à C-iffius . II 
laide nne garde fuffifante dans le camp ennemi; il 
sapele Tes troupes qui étoient à la poitrfuite -des 
fuyards, & vole au feeours de fon collègue. Oa 
informe Cadîus qu’un corps confidérable de ca- 
valerie approche ; il envoie Titimus pour le re- 
conoître : ce font des républicains , des «mis de 
l’offitlcr envoyé ptr Cad-us; ils mettent auffi-tôt 
pied 4 ttrre embradent Tninln» > de «é félici- 
tant avec lui du fucrès de la journée. -Caffilis qui 
p^toit frapé que de ia deftrtiffion de fun camp, 
de à qui la foiblede de fa vue avoit Cmpcché ne 
diftingncr les avantages de Brutus , croit , encore 
trompé par fes ieux , que les eaValu-rs qui ont 
mis pied à terre font du parti d'Antoule, ârqu’ils 
font dtfcehdus de cheval polir chah>ér de fers les 
mains de fon ami. Auffi-tôt # croit tout perdu 5 
il fe retire à l’écart avec un de fes aftaucliis; te 
quelques induis après on -trouve!» tête du ^ent- 
rai féparée de fun corps . 

Tous ceux qui connoitfent les malheurs qui fui- 
virent la mort de Caffius, conviendront que le 
falut de la république Romaine ne tint peut-être 
qu’à la vue foible de ce general. 

Le fccoml exemple ell celui du maréchal de 
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Tallard: ce général fut batu à Hochtedt , patte 
que la foiblede de fa vue l’empccha de faire les 
difpofitions les plus convenables au terrain qu’il 
occupoit , & il fut fait prifonier parce que la 
vue courte fit qu’il donna au milieu d’un efca- 
dron ennemi qu’il avoit pris pour un efeadrou 
François . 

$;• IL 

-Offcéir .1 si, e- ah ax Si un* smih .wméüi 

De U farué & de U faut . 

Pendant que les armées furent peu nombraF 
fes ; pendant qu’un bâton noueux , ou une lourde 
nullité furent les feules armes odenfivei; pendant 
que les batailles générales devinrent autant de 
combats (usgulicrs qu’il y avoir de braves coiq- 
batans dans chaque parts : eu un mot , pendant 
tout le temps quels farce feule eut le droit d'en- 
chaîner la vifloire s la farce du corps dàt être 
la feule , ou du moins la première vertu du ge- 
neral \ autfi voyons-nous prtfque toujours les poè- 
tes de l’autiquité commencer l’éloge de leurs liée 
ros par vanter leur force, leur fanté robuflc, ti 
dans les langues ancienes , un même mot d cli- 
gner le force & le courage. Dans notre üede.s 
fans doute , un général afoibli ou accablé par 
une maladie grevé, peut livrer une bataille donc 
les fuites foient heureufes . Ceft aiuli que Lu- 
xembourg te. Maurice fcmblerent a’arreter fur 
le bord du tombeau pour remporter encore une 
vif foire ; mais ces exemples font rares , te 
qui nous dira que la fortune eût balancé auffi 
long-temps dans les champs de Stcinkcrquc te de 
Fontenoi, fi les deux grands hommes qui cher- 
choiant à la fixer, eulfent joui de la fanté heu- 
reufe qu’ils «voient à Rocoux & à Fleurus, de 
des forces qu’ils moutrerent à Dcttiovue & àLal*- 
feld ? S’il clé poffible à un général aorâblé par 
uue maladie dangereufe do remporter une victoi- 
re, il «ft bien difficile, il eft même prefqu’im- 
polfble qu’un général d’une ooniii union . foible , 
d’une fanté chancelante puilfe commander avec 
gloire pendant le cours d’une guerre, ou même 
pendant celui d’une campagne entière . Si l’on 
demandoit, eu efiitt, quel elt de tous les militai- 
res qui compofent une armée celui qui doit pro- 
longer fon travail le plus avant dans la allie ? 
Quel elt celui que l’aurore doit toujours vois 
debout > Qm doit être le plut long-temps à che- 
val ,<xi même quelquefois aller le pins long-temps 
b pîéd > Quel eft celui qu’on doit voir le pre- 
mier Jtix travaux , & qui doit les quiter le der- 
nier ? Qui doit fepporter les fatigues de d’efprh 
te de corps avec le plus de patience , les priva- 
tions de tous les : genre, avec le moins do pei- 
ne , foufrir A le froid & le dtaud fans en être 
abatu if endurer la faim de la foi f fans en être 
eecâb lé f Quel «ft enfin celui dont la maladie a * 
les fuite» les plu» funefte* ? on répondrait c’efl le 
■général . Le générât ne slevroU-il donr pas être 
Si iM i . l’homme 


l'homme de fon armée de la couttitutkm la plus 
for» & de la famé la plus afiôrée? 

§. III. 

1 ve U utile & de U figure. 

Àgèlilas , ce roi célébré qui fournit une partie 
8e l’Afie * étoit, fuivant le raport de tous les 
hifloriene . d‘une taille au deflôus de la médio- 
cre, il étoit boiteux , 4 fa figure ofoffroit rien 
d'impofant & de noble ; Alexandre étoit petit , 
le vainqueur de Bajaaet boiteux ; du Gue&lin 
«onvenoit hii-méroe qu’il étoit fort laid ; l’exté- 
rieur d’Antoine- de -Leve étoit bas & i «noble , 
Luxembourg étoit petit & boflii; plufienr, autres 
■grand* hommes que nous nous difpenfons de nom- 
mer , & qui ont pourtant honoré leurs nations 
par leurs faits héroïques » avaient été traités aufli 
peu favorablesneut par la nature. Ces dons exté- 
rieurs qu'elL difpenfe aveuglement, ne font donc 
pas indifpenfables pour captiver la vi&orre , ils 
na font meme prefque pas néceflàiret ; mais on 
«te peut nier qu’ils foiem utiles . Les feldats & 
le peuple jugent d’un feutre/ par fon extérieur; 
une taille haute leur en unpofe ; une figure mâle 
que les coups des ennemis ont fillonée les frape 
vivement ; use phylsonosnie heureiife les féduit ; 
tin srir d'autorité & de grandeur les entraîne ; ils 
«iment à trouver dans des iaix étincelant le pré- 
fage alliiré de la victoire, ils défirent qu’une voix 
forte & fonore puiflè percer quelquefois au dif- 
fus du tumulte des combats <5c du fracas des ba- 
tailles ; ils veulent que le génital ait toujours de 
la grâce , de l’agilité, de l'adrelfc j ils font datés 
d’obéir à un chef qui joint à des maniérés no- 
bles une contenance martiale , & fur- tout un air 
de bonté & d'humanité , gage a duré de fon at- 
tention h 1rs rendre heureux . Pour faire triom- 
pher un tel général , les foldats ne craindront 
aucun danger & chacun d'eux s’empreffera de luj 
.feire tus bouclier de fon corps.. - 

/.ï y.v §. IV, .''ît*''-, 

-!c:i De l’âge du général. - . ,,, 

i Mai* l’âge «lu général efl-ii une chofe inditfV 
tente î La vieil! cfic cft communément lente , irt- 
quiete , foible de timide ; mais elle répara d’ordé- 
-nairr une partie de ces défaut» par une fage cir- 
eoiifpcctkm , par ose longue expérience , & par 
cm cormotiÆmcd profonde des hommes . La jeu- 
maflè pleine.de force cil infatigable dans 1rs tra- 
vaux, mais trop bouillante, die manque fouvent 
de lumières , de prudcuce , & toujours elle «Il 
fou mile a trop de partions tumultueufes . Camil- 
le, Wiodouj Monuooreoci, Villars, de quelques 
• antres, ont commando avec gloire , quoique leur 
corps fût courbé fous Je poids des années ; m»js 
■ Marius & plulwturs «titres généraux ont vu la 
Jrt Militaire. Terne IL 
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vi&oire échaper aifément de leurs mains foibkt 
5c tremblante . Alexandre y Scijpion 5c Pompée , 
ia Tremoilk , Otarie* XII 5c Condé ont vaincu 
P*ge k ptu* tendre ; tnaif combien de foi» 
les nattons n’ont -elles pas varié des larmes pour 
avoir été conduits par des généré# x que l'ige 5c 
TcxpurieRce n’a voient pat rendu fage» ? Dan* k 
choix du génér/d , évitons donc ces deux extrê- 
mes également dangereux » êc donnons U préfé- 
rence k eet âge où ie corp* si 'aura rien perdu de 
fes forces » l\tme de fon énergie » mais où frfpnt 
aura ac^UA* une htlucuic auutSMé# 

f V. 

De ht net fance du général. 

* _ :• % i t l •»! 1 * I f. td va 

Qu» l’orateur qui entreprend de Jtxtet les hé- 
ros patte rapidement fur Ja grandeur de leur 
naitttnce; qu'un grand homme ne «ire jamais va- 
nité de 1* nobledc de f* mai fon , c’eft un devoir 
pour l’un It pour l’autre ; celui-ci t’éoorgueilli- 
roit.de te que le hazard lui a procuré , & celui- 
là vanterait ce qui ne mérita jamais de louan- 
ges; triais 1* nation qui va ratiembier ur.c armée 
doit-elle regarder d'un œil indiffère,-. la nailtance 
du général à qui elle va en confier le comman- 
dement ? Une oaiffance illullre infpire du refpeft 
aux foldats ; ils rendent volontiers une ebéiflîmee 
aveugle à des généraux dont le nom sft depuie 
long-iemp* connu dans les camps ; l’homme qui 
pat fa nailiùoce ctf defliné à commander les ar- 
mées , reçoit ordinairement une éducation toute 
militaire ; il étudié de bonne beute les graudes 
parties de la guerre; il les étudie en homme qui 
doit devenir général ; il etl pourvu de nout^ gui- 
des; a in il il doit plutôt & plus aiféir.cnt artrer 
h la prrfc&ioo > Dsujleurs , quel aiguillât .plus 
pu u faut pour le commandant en chef qu'un noqs 
fameux i foutenir i Toutes les fois qu’un géné- 
ral qui comptera un* longue fuite d’.netix ÜJ le- 
ttres fe trouve ta dans quelque circonilance diffi- 
cile , il verra les ieux de ces homme* célébrés fi- 
xés fur lui ; il entendra leurs voix lui rjpeler 
les vernis qui les ont itiuftrés ; leurs façons hé- 
roïques feront fur fon coeur une vive impref- 
1ÎOB , & il fc placera bientôt lui-même au rang 
de ces grand*, homme*. i 

Sans compter des liéros pour aïeux , ou peut 
cependant être digne de commander les armées , 
St mériter d’etre infcrit au nombre det grands 
généraux . L’hifioue de la France , & celle des 
autres peuples , eu offrent des prouves célébrés . 

À la fin du dix-huitième ficelé , & cher une na- 

tion édairér, qm fer* Men feu fX)t n'a pas lefein 
d'aïeux. • waqjYW 

.1 s.jp 3. .0-1. -, 
viU'îi'i-q ?.ls 
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De U femme du général . 

#1 JjS’d I ' • ,- L ‘ i r , : j t> | , / ’n Y ' K T r< 1<L J 1 

• . H peut être avantageux que le foldat foit ^li- 
vre , parce qu* Je rieur & le befoin d’accroître 
fa fortune, peuvent donner à fon âme une nou- 
vele force ; U peut être utile aufli que l’otïicicr 
fubaicrrne fait peu richc,paxce qu’il s’adone alors 
lins ré Serve au métier des armes , & s’y atache 
d’autant plur fortement , qu’il font 1a oéccflïte 
de l’exercer plus long-temps . L’officier peu riche 
«If d’ailleurs forcé de fe réduire au nécelTaire & 
de fuir 1a luxe , ce grand ennemi de l’état mili- 
taire . Aiivfi dans ces deux dalles de guerriers 
une fortune médiocre e(l un bien réel pour l’état . 
il en eft tout autrement des principaux officiers 
& fur-tout du gênerai . Plus la fortune du com- 
mandant en chef fer» coiuiuérable , plus on le 
verra avec plaiûr à la tête des armées . Le ge- 
neral eft obligé, par la place qu’il occupe, de 
raoréfenter fouveuc dans toute fa pompe la puil- 
farce fouveraine qui lui a confié fon autorité ; 
rl doit admette fouveot fs* fubordoaé» à f*_ ta- 
ble pour apprendre a les conoqître , pour en être 
connu , & meme pour les técooapenfer , ( l'ejez, 
Testa.) U doit aller au feeours des officiers que 
de, évènement foneftes ont mis hors d’état de 
continuer leurs fervicc* , il doit aider ceux à qui 
une fortune médiocre ne permet pas de grands 
é forts-, il doit aufli chercher i capter l’amour de 
fes Soldats , Je , Si cela eft pothble , à leur faire 
perdre , pendant quelque* inftxn* , par fes libéra- 
lités , le fon venir des maux cruels qu’ils ont fou- 
ferts. (Ism. fection IV, ÿ. XV.) Les trétors de 
l’état font un dépôt facré auquel le général ne 
peut toucher que peatr les befoin, ablolus de la 
patrie , U no pour attenter aux propriétés des ci- 
toyens pour récùropetïfcr fe* foldats. Dans la di- 
ftribution du butin , il eft obligé de fmvre les 
loix de ht jufttce <Sc d'cmpqfcr lifooce à la voix 
dé fon cœur . Ainlt , Ma général peu riche cil 
eontramt de fe borner i Ver fer des larmes lut 
PitnpoSlibilité de donner un libre cours à fa bieo- 
faifanCc- ’.m s ■ 

•| Nous ne chercbon* pas i faire voir Tue le dé- 
llr d’arracher fes biens aux ennemis , donnera an 
commandant: en chef une nouyele force & une 
nnnvele activité : nous ne djfons ; pas que le gé- 
tfreel riche fera au.drilùs du déiir d’augmenter 
ft-s bwns par .xlts moyens vils , qu’il fera infcufi- 
ble aux otites fedui/antes d’un ennemi, qui cher- 
chtfroit-à le vaincre avec <ie I\)r»4c quG.Ja crain- 
«e de perdre, fa fortune le .retiendra à l’inllant 
où il fera prêt i fe précipiter dans le crime; de, 
motifs fomblabfe, font fuperflas,; une aine vrai- 
H f i c militai qc me^alcule jamais . , 

■Sc ’■ . i , j-i ». » li tu i» emSin 
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if général ieit-el être «cric? 

Un gêner tl n’a pas beloin, fans doute, que fes 
biens répondent de fa fidélité ; jamais le défit de 
conferver fa fortune ne fera la plus petrtf impreflfon 
fur fon creur , & ne l’empcchera de voler à une 
mort aifuréc quand le falut de l’état l’exigera , mais 
fora-t-il aufli fidele à la voix de la patrie quand 
une femme adotée Sc des en fans chéris embrafle- 
ront fej genoux , & les ieux eu larmes le con- 
jureront d’im= voix touchante de leur conferver 
leur pere & leur époux? ’ 

Tout ce qui atache l’homme i fa patrie doit 
augmenter fon amour pour elle , Sc par co.ufi- 
quent fortifie en lui les vei tuj utiles à la fociétc , 
Le general que d;s enfant Sc une femme unîrouc 
pat les liens les plus doux à tous les êtres inté- 
rdïaus & foibles qu’il doit protéger Sc défendre , 
fera donc plus peur la patrie que le gênerai céli- 
bataire. Le délit de rq croître couvett de lauriers 
aux jeux de fa compagne , le befarn de donner 
de grands exemples a Tes ci. fan s , l’euvic de leur 
tranfmeurc un nom illuilré par fes hauts faits , 
l'ambition de leur donner un rang diftinaué dans 
la fociécé; tous ces motifs impoforont fiîcncc au 
fentiment ii naturel de fa conferver pour «s 
êtres chéris: certain d’ailleurs que fes concitoyens 
feront recoaoilfans des foins qu’il donnera i leur 
bonheur, afiliré que s’il reyoit une atteinte mor- 
tcle au milieu des combats , le fouveraia s’etn- 
pretïera de confoler fa famille défolée , & de la 
combler de grâce, Je de bienfaits , il verra d’un 
œil ferme & tranquille le délabrement de fa for- 
tune, & il envifagera la mort avec une mâle af- 
foraoce. 

En fa I fane voir qu’il eft de l’intérêt de l’état 
dé choilir de préférence les généraux, parmi le, 
homme, qui tienent à la patrie par les nœud* 
d’époux & de pere, nous avons tou-ours entendu 
que toutes les autres qualités feraient d’ailleurs 
égales. Si un guerrier, quoique célibataire, pmi- 
vpit citer comme Épamtnondas deux filles auffi 
célébrés que Leuftres & Mantinée, celui-là méri- 
t croit qu’on fe hâtât de remettre entre fes mains 
le commandement des .armée, . 

Telles fonc les qualités phyfiquts qu’on petit 
délirer dans le general ; palfons aux qualité, mo- 
rales qui lui font infiniment plus clieptiele» , & 
qubl lui qft toujours poilible d’acquérir ou de 
perfpÉjtiqner . 
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DES QUALITÉS MORALES. 


De tdMour de U patrie . 

L^mmortel MontefqiTifcu a eu» fans doute, 
ràifon de dire qile l'amour de la patrie écoit fin- 
gu üérement affctlé aux Démocraties, Ôc que Pho- 
iieur étoit le principe des gouvernemens monar- 
chiques ; l’honeur dans une monarchie ôc fur-tout 
dans la monarchie Françoife, e(l un relîort puif- 
(ant ; mais l’eft-il allez pour remplacer entière- 
ment l'amour de la patrie dans Pâme du général? 
Nous ofons en douter , ôc nous allons cflayer de 
faire voir que les généreux ne peuvent remplir 
avec gloire le polie éminent qui leur ert confié » 
fi un ardent patriotifmC ne les embrâfe point. 

Avant de nous faire un crime d'avoir avancé 
Que Phoneur ne fuffît pas aux généraux ; avant 
de nous accttfer d’avoir porté une main facrilége 
fur cette idole refpe&able de la nation Françoife; 
qu’on daigne lire le paragraphe que nous lui 
avons canfacré > on verra que nous lui avons af- 
figné un rang trcJ-dilIinguè , 6t que noos avons 
regardé l\*ntfiotifiafme qu’il infpire comme noble» 
heureux de nécefFaire; mais Pamour de la patrie 
n’en mérite pas moins pour cela le premier rang 
parmi les qualités indifpen fables au général . 

Si en effet le plus grand facrifice c|ue le rang 
éminent du général exige de lui étoit l'abandon 
de fa vie , comme Phoneur éleve jufque-Ui tout 
"François, Phoneur fuÆroit au chef d’une armée 
françoife. Mais Phoneur fera-t-il afïèz pui fiant 
pour le contraindre d’obéir à un de fes fubake*- 
nés? Pour le forcer à fervir fous un minirtre ou 


avec un autre général qu’il hait , qu’il craint ou 
qu’il méprife ?Et dans ces occasions où ileft né- 
«ifaire d’immoler fon hooeur à la patrie, lera-ce 
J*noneur qur fe contrariant lui-même ofera exiger 
ce grand facrifice? L’honeur le fêra combatre 
vailiament; mais Pamour de la patrie poura feu! 
commander à fa haine , impofer fiîence à fes 
craintes, vaincre fes dégoûta ; feul il poura fui 
faire regarder comme honorable tout porte qu’on 
voudra lui confier; feul il poura l’engager à com- 
mettre fa gloire à de nouveaux hazards . 

> Si Montecfucnli eût préféré la patrie à fa vàine 

f foire, eût-il ofé dire, après la mort du vicomte 
e Ttirenne, qu’un homme qui atfoit eu Phoneur 
de combatre Mahomet Coprogli, M. de Tufenne 
& M. le Prince ne devoit plus compromettre fa 
réputation Ôc fa gloire? Si Bouffers, Noailîes ôc 
Vauban n’euflènt préféré la patrie à leur amour- 
propre; le premier auroit-i! fervi fous Villars ; 
ie second fous Maurice ; le troifîeme auroit-il of- 
fert (es fervices à la Feuillade? Pour tout dire , 
en un mot , l’amour de la patrie peut feul for- 
cer le général à vivre quand la vie le couvriroit 
d’ignominie ôc la mort d’une gloire immortcle. 
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En recevant ie coup fatal , le général qui n’eft 
conduit que par Phoneur ne fonge qu’à ta propre 
perfone , en mourant le vrai patriote fonge en- 
core à fa patrie. 

À la prife d’Ypres , le marquis de Beauveati 
animé du patriotifme le plus ardenc, dit , d’une 
voix expirante à fes foldats > qui fe difputoient 
Thonetir dé le porter: net ■mil , alla, (omittrt 
& nnurtr . 

Un autre gêner*! François s’écrie dira une eir- 
conftance fcmblable: J r t Ilots , vo:l* le chentn de 
U victoire , en leur montrant un paffige qu’il 
falloir forcer : ne fonget. fiai * moi, faitet notre 
draoir. » 

Célébré prince d’Orange, chef d’un état répu- 
blicain , aimiez-vous la patrie, quand à la jour- 
née de Saint-Denis vous a taqnStas- Luxembourg , 
quoique vous fttffiez qne la paix avoit été lignée 
à Nimevue? ’ 'X > * 

Maréchal de Biron , compagnon du grand Henri 
Dnlloire nous a tranfmis 1a râpante que voua 
fîtes à votre fil* pendant le fiége de Rouen , & 
cette rèponfc feroit bien capable de ternir v«ie 
gloire , fi vous n’euflîez depuis fait oublier ce 
qu’elle avoit de peu patriotique. 

Illuftre Marlbouroiigh , voua en qui oa vit 
briller tant d’autres vertu*, n’avez-vous pas pro- 
longé tes horreurs de la guerre de les malheur* 
de vos concitoyens pour prolonger ta durée de 
votre commandement , accroître vos tumeurs de 
vous rendre plu! long-temps néceflâire ? 

Craindra-t-on une pareille conduite de la part 
du général qui aimera la patrie? Dds l’inftant 
qu’il ne fera plus de l’inlirêt de l’état de conti- 
nuer la guerre, il la terminera; comme un auue 
Cincinnatus, il ahandonera avec plaifir la pourr 
pce de les faifeenox : ou même femblable h Pbo* 
cion il voudra empêcher fes concitoyens d’entre- 
prendre Ta guerre, quoiqu’il fâche bien qu’il doit 
être mis à la tête des armées , de commander à 
ceux dont il dépend pendant la paix . 

Qur oiëra ncaifee les homme* célèbres infer k* 
dans la lifte des Bourguignons, des Armagnacs , 
des ligueurs de des frondeurs , de n’avoir point 
connu les loix de l’honeur ; mais la patrie peut 
les accufer de ne l’avoir point aimée , <5t les ac- 
cabler de reproches pour tout le fang firançoi* 
qu’ils ont verfé. Ils turent éblouis par l’opmion 
publique qui s’érige en juge de l’honeur ; s’il* 
enflent écouté 1* voix de la patrie, leurs noms 
auraient jété trnufrnis fins tache à leurs neveux. 
L’honeur créé par les hommes efl variable comme 
eux, chaque peuple en a formé un à fa guifo a 
chaque nation lu i prête un langage différent > 
chaque individu le modifie d’sprés fon état d r fe* 
goûts ; le patriotifme émané de la loi natureie de 
fondamentale d« fociétés , ordoné par l’ctre fis- 
preme , eft toujours le même de parte parwout 
le même langage. Toujours il dit au général de 
à lés fubordonés , aimez la patrie , qu’elle foit 
Punique objet de vos affections , de cet aïnou* 
Eeee ij 
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rendra légers les facrifice» qne fon fervice exigera i 
de vouj : aimez la patrie , & cet amour s’il ne 
fupplée pas aux talent > vous donnera au moins 
le délir de les moyens d’en acquérir ; aimez la 
patrie, que Ton intérêt vous foit toujours facrè , 

? ;U’il foit fans celfe préfern à votre âme , & il 
butirndra votre confiance dans les fatigues de la 
guerre, il excitera votre courage dans les hazards 
des combats , & il fera la plus douce des xécom- 
penl'es après la viftoire a 
Si jamais vous offrez vos fervices 1 une puif- 
fance étrangère, ayez pour elle les memes ienti- 
mens que vous devez à votre patrie -, les emplois 
qu'on vous aura confiés, les engagement que vous 
aurez contrariés , la proteriion qu’on vous aura 
acordir, tout vous oblige aux mêmes déférences, 
aux mêmes facrifices ; mais gardez-vous d’aban- 
doner votre patrie fans fon aveu; fùt-elle injufte, 
ingrate à votre égard , vous n’en feriez pas moins 
accablé de l’infâme nom de transfuge & de traî- 
tre. Connétable de Bourbon , par combien de re- 
mords n’avez-vous point expié votre conduite en- 
vers votre patrie, avec quel dédain ne fûtes-vous 
point traité par Charles-Quint , dès qu’il vous 
crut inutile a fes projets? Quand votre -crime 
eut donné à vos ennemis tout empire fur vous , 
ils fe jouèrent des promefles qu’ils vous avoient 
laites, le mépris fut 1a feula récompenic de votre 
trahirais; & telle eft la deftinéc ordinaire de ceux 
qui par légèreté abandonent leur patrie. Servez- 
fa donc cette mere tendre ; mais Convenez-vous 
qu'm daignant accepter vos fervices, elle les a 
déjà payés, ri que le fentiment d'avoir fait fon 
devoir , eft la plus douce des récompenfes pour 
«noceur qui la chérit comme elle doit être ai- 
mée. Si elle vous donne la préférence fur vos 
coucumens qu’elle pitiffe vous applaudir de fon 
choix ; ii elle honore qtidqu’autre citoyen de fa 
confiance , dites avec le larédémonien Ptàsrccc ; 
je luis ravi qu’il y ait à Sparte trois cents cito- 
yens plus dignes d'être employés que moi . 

Une nouvcle conJidérauon nous engage 1 don- 
ner h l’amour de la patrie le premier rang parmi 
le» verras indifpenfabla au rentrai , c’eft que fon 
excès même, ( s’il ell pofiible qu’on aime trop 
ardemment fa patrie , ) fon. excès ne peut jamais 
nuire à la eau te commune , tandis qne les autres 
vertus devenues extrêmes , dégénèrent en vices ou 
au moins en défauts: la valeur devient témérité, 
la démence fotblcllc , la fermeté raideur , Sec. 
rhouenr même , l’honeur change de nature , il 
devient faux préjugé, dèlicatetle outrée, & cruauté 
barbare. L’amour de la patrie n’eft-il pas d’ail- 
leurs produit par le cccor , & l’haneur par l’ef- 
prit - Le premier eft an fentiment, le fécond n’eft 
qu’un préjugé ; suffi celui-ci a-t-il befoir» d’être 
jqiut à la force des luuc, dit Montefqmeu , tan- 
dis que l’antre les rend f iperfioed , Lut derniere 
raifon enS.i , que nous ailégucrom en faveur de 
l'amour de la patrie, c’eft l’csnpire qu’il -a exercé 
for l« coeur du François , depuis le commcuco- 
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ment de la monarchie. Si cette vertu leur eût 
été moins néceffaire , ils en eulfent moins fréquem- 
ment donné des exemples éclatans : oui , fi l’an- 
tiquité a eu fes Codrus, fes Curtius , fes Régu- 
lus , fes Philenes , nous avons eu du Guefclin , 
Bayard, Barbafan, Dunois, Turenne , Vauban , 
rie. &c. 

Généraux , & vous tous militaires François y 
parcourez les fades de la nation , vous verre» 
que l’amour de la patrie anima tous les héros 
que nous admirons. Confultez enfuite votre meurs 
fi vous le fentez embràfé de la même flamme , 
vous êtes dignes de fuecéder il leur gloire , Al 
vous partagerez avec eux l’hommage des ternis 
ment vifs & durables qu’il nous ont infpirés. 

f i r. 

De Cmenr de fon rei . 

Si dans le cours de cet article nous avions etr 
intention de ne nous adreffer qu’à un générdt 
qui tint fon pouvoir du chef d’un gonvernemeoe 
defpotique ou mixte , ou même d’un monarqw 
quelconque , nous aurions parlé ici au comman- 
dant en chef des fentimens qu’il doit à celui qui 
lui a confié fon autorité ; mais ayant particulié- 
rement en vne un général François, nouscroyon* 
pouvoir nous difpenfer d’entrer dans les détail! 
relatifs à l’amour que le commandant d’une ar- 
mée Françoife doit à fon roi : jamais cette ver- 
tu n’a eu befoin d’être recomandée à des Fran- 
çois. G’dl à cet amour que nos armes doivent 
leur gloire & leur puiflanee. Cet amour fut 6c 
fera dans tous les temps le garant le plus alfuré 
du-bonheur de l’état , ri fa rofTource infaillibla 
dans lès disgrâces . Ce fentiment pour nos rois 
eft fi fort confondu avec relui de la patrie * 
qu’en prouvant la nécefiité de l’un on a démon- 
tré la nécefiité de l’autre. Dans notre gouverne- 
ment , l’état ri le roi font deux mots fynonymeaf 
l’idée d’un pere tendre eft toujours mféparable de 
celle d’une heureufe famille. { 

f. lit. 

De rhouenr . 

Quoique nous ayons prouvé que l’honeur n’efl 
pas le premier des fentimens qu’on doit défirer 
dans le Cttnr du ginérel , nous femmes bien loin 
de ne pas le regarder comme néceffaire ; noue 
convenons au contraire avec Montefipi ieti , qu’il' 
donne I* vie à tout le corps politique , aux 
loix i «ux vertus meme ; il fait que les guer- 
riers exécutent fans répugnance & même <fa 
bonne grtee , tout ce que le devoir le plus ri* 
aottreux exige d’eux; en nn mot, comme le dit 
Dudos , il donne de l’êtlM à la vertu, il en 
fait le eoApage . Bien loin de vouloir impofer 
t'ilence à et moteur de la nation Françoife, nous 
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dirons d’après le dernier écrivain que nous ve- 
nons de citer , qu’on ne fauroit trop réveiller 
les idées de l’honeur , ep échaufer le femiment, 
eo relever les avantages , & ataquer tout ce qui 
peut y porter atteinte ; nous regréterons avec 
lui le liecle où l’honcur infpiroit même le fana- 
tifme , 8c nous délirons que cet heureux enthou- 
fiafme fe renouvelé de nos jours , parce que les 
lumières que nous avons acquifes ierviront à le 
régler fans le refroidir . Mais l’honeur eft-il éteint 
dans nos âmes ? Non , il y exige dans toute fa 
force , fie il n’a befoin que d’être ratifié par la 
aaifon , la faine philofophie, & d’être plus im- 
médiatement dirigé vers l’utilité générale. C’efi 
donê cet honeur , non tel que les François l’ont 
défini jufqu’ici ; mais tel qu’il a régné fur nos 
ancêtres , que nous demandons dans le chef d’une 
armée ; il montera nos âmes au ton de la véritable 
gloire & de l’amour de la patrie ; il ne nous in- 
ipirera plus des aidions difficiles par l’efpoir du bruit 
qu’elles doivent faire , mais par celui du bien 
qu’elles peuvent produire, nous n’exigerons plus 
des préférences i des diibinâions, mais l’occafîon 
de .braver de grands dangers pour rendre de 
grands fervices , cet honeur ne voudra plus qu’on 
Eù facrifie la vertu; il fera prêt au contraire à 
s’immoler pour elle ; il obtiendra airémer.t de 
ceux qu’il enflamera le facrifice de leur vie ; 
mais il voudra qu’ils le rendent plus utile que 
'brillant; il s’occupera moins de ce qu’on lui doit 
que de ce qu’il doit aux autres ; il prifera da- 
vantage les avions jufles , bonnes 8c raifonablcs, 
que celles qui feront feulement grandes , belles 
ou extraordinaires ; en un mot , l’honeur rendra 
les manieras décentes , Us moeurs aufteres , & les 
vertus grandes fie héroïques . Si les militaires 
étoient imbus des principes de l’boneur tel que 
nous venons de le montrer , nous ne verrion» 
plus- des Gallicratidas combatte pour ne point 
s’expoitr au reproché d’avoir évité l’ennemi » 
mais des Fabius Maximus prêts é faecificr ces 
vaim pféjd^és au falut , général ; les guerriers 
mépriferoient la faufle délicatelTe du premier qui 
lui coûta la vie , & priva Lacédémone d’une 
Ilote confidérable , fie ils adopteraient la fermeté 
du fécond , qui , en fativanc Rome le couvrit 
d’une gloire immonde; iis regarderaient une re- 
traite prudente , devant un ennemi fupérietir , 
comme un trait de fagefiê fie conferveroient injrs 
forces entières, quand un combat ne ferait point 
le feul moyen de terminer la guerre avec avan- 
tagé. Bien per ruades que la valeur du chef nq 
dpic pas être celle du fojdqt , ils oe comprq-, 
mettruimt leur vie ou leur liberté que dans une 
néecifité extrême , fie fur-tout ils ne l'expoferoient 
jamais dans V" combat fmgitlier , la patrie dût- 
elle eu être l’obist . 0n Cite quelqu^s-uda de nos. 
monarques , séfoW i expofer leurs jom Tacréa * 

r r. terminer ifnecga*rnF|c«ido , Agis r faire ver- 
pi us loog-sqiupsle Car-g de leur? peuples : . le 
motif de cette - géuéreufc imprudence étoit. trop 
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beau pour ne la point faire exeufer ; mais le 
rural n’ayant pas les mêmes niions , répondra corné 
meMétellus à Sertorius: an général nedoitpain- 
monrir comme un gladiateur . Les anciens ne con-i 
noilfoient pas ) j’en conviens, les préjugés de l’hot 
neur; aum n’apuierons - nous point uniquement 
notre opinion fur cet exemple , ni fur ceux de 
Thémiftocles , d’ Agrippa , de Caton 8c d'Aug li- 
fte ; mais fur la conduite du célébré l’efeaire i- 
général qui a vécu dans un temps , cil , comme 
dit Rougeau , on mettoit toutes les vertuj à la 
pointe de l’épée, fie fur celle de Tttrenne, que 
perfone , je penfe , n’ofera accufer d’avoir mé- 
connu les loix de l’boneur. Le premier refufa le 
cartel qui lui fut-en.voyé par Chabannes de Ven- 
denege , frere du maréchal de la PalilTe , & le 
fécond n’accepta point le défi de l’eiccitur Pa- 
latin. 

J. IV. 

-«■>!»' naidmo-taq t itodinoif vh-eWcsinti' ^ i»l 

De V amour Je U gloire . 

-::.o s-ttSul* ».i riei.-.h d-mp »*•'» , wii.i a;So“ estt 

De meme qu’un arbre vigoureux, dans lequel 
circulerait la fève la plus abondante , ne porte- 
rait jamais de fruits agréables fie fains, fi l’affre 
du jour ne l'échaufoit de fes rayons puifiàra , de 
même le génie martial ferait bientôt éteint fi U 
gloire ne renoit le ranimer par fis. gamme vire 
& féconde . Ô gloire ! tu dévelopes les talent fie 
les vertus ; fi. tu ne fais briller tes lauriers aux 
ieux du chef d’une armée , rarement la patrie 
s’applaudira de lui en avoir confié le commande- 
ment. Apprends aux généreux qu’ils ne porvien» 
dront à ton temple que par les vertus. Di»-leur 
qu'il* verront les barieres qui enfeignent ta de- 
meure s’abaiflèr devant eux , non pas lorfqu’il* 
feront proclamés par de vils dateurs; mais lors- 
qu'ils feront annoncés par la voix publique ; 
lorfqu'tls auront été plus occupés de mériter le* 
Brands emplois que de les briguer , fie lorfqt» 
dans les grandes aidions ils auront encore plus 
foogé i bien- faire qn’à fe rendre dignes de te» 
faveurs. Qu’ils fâchent enfin que ce n’eft qu’en 
imitant du Guefclin , Bayard, Gonfalve, Tttrenr 
ne, &c. qu’ib jxxtront efpésrer d’être aüîs ut» 
jour dans ton fanibuaire à côté de ces Itéras 
immortels. Dis-hur encore que fi par 1a faveur 
OU par l’adrefiè , ils paTvienent à fe giilTer es» 
rampant jsifqu’an lieu facré-, dis- leur que le temps, 
ce juge i équitable, les arrachera de biplace qu’ils 
auront ufurpée, fit les précipitera dans l’entra 
obfcur de IVnlbli • 

Des philofophes , en fe facrifmnt «snc-mêmet 
au foin d’immortxiifer leur nom , ont ofé dé- 
fendre à leurs dbciples d’avoir dans leurs aèlion» 
la pollérité pour oiljit ; iis ont trait* de vain fit 
de chimériqie le, défit dont ils éioient embrifé* 
ciix-mêraes ; ectie contradiction étone. L’homtne 
de guerre plus d’acon! avre lui-même tend fan» 
cetic a -ce noble but , fie il . j’avoue . Ce diür fie 
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cet aveu le foùtîerient dam les momens les plus 
difEcil t ) il goûte d’avance le plaiftr pur ds pri- 
vait que (on nom fera prononcé «ver éloge par 
ta jnllc poftixitè i que fes derniers ilefcendan* le 
compteront avec vanité parmi leurs ancêtres ; 
qu’ils montreront ion image à leurs enfant, & 
quelle fera pour eux la leçon la plus pafiultv* 
èi l'encouragement le plus puiflkot à la vertu . 
Ou joui (Tances éloignées ne font pat les Truies 
réccmpeoRs que procurent l’amour de la glnt- 
& le noble dciir de l’immortalité; en cbcrcitant a 
Hiériter les louanges de la poftèrité » on outrent 
t’amout & U reconuillànce de les contemporains. 
Il n’eft point, lins doute , de ricompenfe plus 
dateufe , mais il en clf de plus fénfibles & aux- 
quelles il ft’eft pas défendu au gêntiA d’afpirer . 

§. V. 
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héros dans toute» les religions ; cependant celle! 
des du Guefchn, des Bayard , des Scbiesfo , de* 
Turennc , cette religion fuMime » dont les prit»» 
ctpes gravés dans Tes cœur* , font infiniment 
plus puilTans que Thoneur des monarchies , la 
vota des républiques , & la crainte des états 
defpotiques ; cette religion qui réprime les pai- 
llons dangereufes , produit les qualité* fortes te 
:.eccllà_rts aux guerriers , rend les commandait* 
plus jutles 3c pins humain*» les fubordanés plus 
patient & plu* fidèles ç cette religion ne dét roit» 
elle pas être ceüedu gtncrA d’armée même i ne 
lacouUdèrer que fous un point de vue pohtiquef 


§. VII. 

Dr U tm.veuTi . 
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Dr l’nmur Jet dsftiiAUtm & des reetmpettfei . 

Laiflons aux politiques ipècnUtifs le foin de 
(or mer une république dont les citoyens aient 
a (Ta de vertu pour dédaigner les récompenfes 
honorables ' te les diftinâions flateufes , cette 
froide infenfibilité ne pénétrera jamais dans te 
fœur ardent du guerrier : un gênerA qui Tans 
être vivement ému, s'approchera des tombeaux 
que nos rois ont élevés aux Barbàfan, aux du 
Guefcli» , aux Turenne & aux Saxe ç celui qui 
itfarné d’argent it dégoûté de gloire préférera 
l’or aux lauriers ç celui qtti lira fan* entftouiîas- 
ote l’infcription gravée fur Te Tceptre des guer- 
riers , qui au moinsne brûlera pas dit dè'.ir d’ob- 
tenir le prix des vertus militaires » celui-là ne 
fera jamais rien de graoda . 


De U religion . 

La religion; même fauflè , a dit Mœttefquieu , 
eft le meiileut garant que tes îtoattmes ,, puiffent 
avoir de la nrttbtté des hommes; la religion eft UO. 
des reflbrts les plus puiffans & les plus forts que 
fe rhiitsU pilifte employer pour animer, fôtitenir 
otr faire renaître le courage de lés foldats . rt 'ijeÜ Ks- 
xterov. ) Enfin toute troupe fans religion, a dit 
urs célébré mtmftrc de la guerre, ne fera jamais 
bonne . H imparte donc aux fuccis te. à la gloire 
du general que fes foldats foient fournis à la ryli- 

S ion; mais, comme les exemples du chef influent 
C la manière la plus fcnfiblr fur fbn armée , il 
ne peut efpèrer de la voir Te foumettre aux vo- 
lonté* de la religion » qu’autanr qu’il leur obéira 
foi-même. O’aiSéurs , Te gêner A ne fera-t-if pas, 
animé , confblè , foutenti par l’idée d’un être lu- 
psréme » qtti ricompenfe tout ce qu’on a voulu 
faire pour te bonheur des hommes ? 

L’hsiloire nous prouve qu’on a ru naître de» 


Avant de parvenir att commandement de* ar- 
mées , le gêner A fe fera trouvé fans doute phtfieur* 
lois fur un champ de bataille; il aura pu, par 
l’habitude des bazar ds » détruire les germes de 
frayeur te de fotblelTe qu’il avott reçus de la na- 
ture. Nous ne devons dune pas employer ce pa- 
ragraphe i infpirer de la bravoure au gt se- 
rai i mais à lui indiquer remploi qu’it doit en 

faire- _ 1 ’ 'axdsd'h 

„ La vaillance , dit Montagne, a fës limité* 
comme les autres vertu*-» lefquellttj franchies , on 
fi trouve dan* le train du vice, eu maniéré que 
par chez elle on petit fe rendre à la témérité » 
ohftmation te folie ç qui n’en fart bien les borne* 
mat aifées a en vérité peine à cftoifir leurs cuti- 
fin n . Mais où font placée* ce* bornes » & com- 
ment le* reconoître ? 

C'éft d’apres l’utilité générale, le fi lut te tfr 
bonheùé' public , qu’on doit juger les aétioh* des 
hommes. En fociété, elles dcvienent vertus ois 
vices, à proportion Qu’elles s’éloignent & fe re- 
prochent ile ce but. D’après ce principe» la va- 
leur aélive n’clf vertu dans le genêrnl que dan* 
le cas où le falut de l’aimée confiée à fes foin* 
Sc fa profpérité de la çhofe publique exigent 
qu’iT expolo fa perfutte ; dans toutes les au- 
tres circontfançe* la bravoure eft un vice; mais 
cette vérité morale te politique cft-ellè d’acord 
avec les axiomes militaires te avec la conduite 
qu’ont tenue les grands ginétMX anden* te mn- 
cferneS^ 1 '-"' " . 

Tous les auteurs didaéliques militaires , par- 
mi léfqjiels on compte pluGeur» guersiers célébrés» 
défendent an gêner A la bravoure du foldar ; ils 
le placent pendant un combat loin de la mêlée , 
te dans un lien élevé, d’où il puilfc voir feule- 
ment ce qui fe palîc dans les différentes partie* 
<dt f* bataille. Pulybe ne s’en tient point à ce» 
termes généraux, tf veut que celui qui comman- 
de les armées évite jufqu’aux dangers qui ne peu- 
vent roqfnc .palier pour tel* l’ égard de fe* 

‘ troupes . Bien foin de louer Marcellus , part* 
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qu’il s’étoit expofé aux coups des ennemis fan» 
une nèceflité extrême, il l’en blâme fortement : 
Un des principaux reproches qu’on fait au roi 
Pyrrhus, c’en d’avoir trop peu ménagé fa perfo- 
ne. L’empereur Léon, Montccuculi ,_ Feuquierçs 
& F olard , en un mot, tous les écrivains mili- 
taires , font d’acord fur ce point : ils aiment 
mieux voir Scipion s’approcher de la mêlée à 
Fabri de trois boucliers, que le vicomte de Tu- 
êenne expoter une vie !i précieufe pour donner à 
un de fer foldats une haute idée de fa bravoure. 
Le rage Turenne fe lailfa fans doute entraîner 1k 
çette aftion tnconfidérée, 8c téméraire peut-être, 
parce qu’il favoit que la valeur du général ne 
doit pas même être foupçonée: mais ce héros 
n’avoit-il pas donné allez de preuves de fa va- 
leur pour répondre comme Fabius Maximus , ce 
Romain célèbre avec lequel il avoit tant de ra- 
port: je ferais bien plus lâche, fi la crainte de 
quelques vaines railleries me faifoit manquer 
aux réglés de ta prudence? C’étoit ainfi quepen- 
foit le grand Condé ; c’eft d’après ce principe 
qu’il f e condui.'it lorfque Galfion voulut mettre 
Ton courage ù l’épreuve. M. de Santa-Cruz, en 
parlant de la bravoure du gcnirdl, va encore 
plus loin que les autre* écrivains, avant le com- 
mencement de la bataille , le commandant en 
chef changera , dit-il , de cheval , d* armes 3c 
d’habits, 8c il n’y aura que des perfones_ d’une 
fidélité reconue qui fâchent l’endroit où il doit 
fe tenir pendant le combat. Les motifs fur lef- 
quels les diffèrent auteurs que nous venons de ci- 
ter apuieot leurs avis , f* «portent ait grand 
principe de l’utilité générale. Ces écrivains pré- 
tendent tous avec raifon qu’une armée^dont le 
gcnirdl a été tué ou fait prifonier, ou même feu- 
lement blclft , devient 8» monjlre à ptuficurs tè- 
ta, nuis fans brus & Uns oreilles; ils difentque 
la mort, la prife ou la retraite du gcnirdl , oc- 
cifionée par les blcflùres, décourage les troupes, 
tandis qu’elle anime celles de l'ennemi. Le gini- 
rdl a fetil le fecret de fa cour, ajoutent-ils j il a 
feu! médité , formé le plan de la campagne , acquis 
l’amour , la confiance de fes troupes; ainfi un 
homme , même plus h.-.bile que lui, ne pouroit 
£ remplacer avec avantage. Si, mal-gré la chu- 
te du gcnirdl, difent-ife encore, fon armée, mue 
par l’impuîlion qu’il lui u donnée, remporte la 
viêloire, elle ne fait ni ne peut en profiter ; fi , 
au contraire , elle eft batue , ordinairement fa 
tjifajtc eff complété. Nous ne «porterons pas ici 
toutes les batailles dont la face a changé par la 
mort , 1a prife ou la retraite forcée du général ; 
nous ne citerons pas toutes les occalions où on a 
regardé comme un rt ratage me utile de répandre 
le brm- fa mort du chef ennemi, nous ne 
parlerons pas non plus de toutes celles Où l’on a 
eu l’attention de cacher à 1 armée la mort du 
gcnirdl-, mais les exemples que nous allons indi- 
quer, fulEront à prouver combien un comman- 
da: ; en chef doit être ré ferré fur l'.mploi dé la 
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bravoure, 3c à montrer qu’en lui la valeur aft*- 
ve eft prefque toujours témérité. 

Parmi lès exemples célébrés en ce genre , lti- 
lloire de la (irece nous offre d’abord les deug 
batailles de Mantinée 8c celle de Lcuûres. La 
principale calife de la défaite des Spartiates ï 
Leuttrcs, fut la mort de leur roi Cléombrote . 
Si Rpanimonda* n’avoit pas été mortélement blet* 
fé pendant la première bataille de Mantinée , le» 
Thébains auraient tiré un plus grand parti de 
la vittoire qu’ils remportèrent dans ces champs 
ê jamais fameux. À la fécondé bataille du mê- 
me nom , les Spartiates ne fe débandèrent totafe- 
ment, 3c Philopœmen ne regarda la viêtoire com- 
me allurée que lorfqu’il eut coupé la têteau tyrap 
Machanidss, & qu’il l’eut montré à fon armée. 
Le célébré Pélopidas, convaincu que le deftin de 
l’état dépend de la vie du général , répondit à fa 
femme en pleurs qui lùi recomandoit de fe con- 
ferver : c’elt aux (impies foldars que vous pou- 
riez donner cet avis , non paj à un général qui 
y elt obligé par fa charge. Timothée , un des 
"plus illuflrjs capitaines de la Grèce, fit ù Cba- 
rcs, qui avoit été gcnirdl dej Athéniens, une ré- 
ponfe qui renferme le même Tcns. Celui-ci mon- 
trait devant Timothée les bleffures qu’il avoit 
reçues, 3c fon bouclier percé d’une pique; Timo- 
thée, prenant la parole , dit '• de moi , quand 
. j’afliégeois Samos , un trait étant venu tomber 
près de moi , j’en fut honteux , comme m’é- 
tant expolà en jeune homme, fans néccllité , 8c 
plus qu’il ne convcnoit au. chef d’une fi grand* 
armée . 

L’hiftoire romaine nous prélente une foule d’e- 
xemples femblables . D’abord celui du confitl Va- 
lcrius dont on cache la mort à fes foldats jufqu’atç 
moment où ils fé font rendus les maîtres du Ca- 
pitole . Au combat donné fur les bords de la 
Séris, entre les Romains 8c Pyrrhus, les Épiro- 
tes font prêts à prendre la fuite, parce qu’il* 
croient que leur roi a été tué ; Pyrrhus ôte fon 
cafque, parcourt la plupart des lignes, 3c fe faïc 
reconoître; les Épirotes jetent alors des cris dt 
joie , qui font bientôt changés en cris de vi- 
ôlo i r« . Dans un combat entre les Gaulois 3c les 
Romains, Popilius Lena s’engage trop avant , il 
eit blclfé 3c obligé de fe retirer dans fa tente ; 
aulfi-tôc l’ardeur des Romains diminue • 3e les 
Gaulois commencent à avoir le dcffùs , le général 
Romain reparaît, 8c les Gaulois font repoufiés . 
Outre ces exemples , on peut voir encore la dé- 
faite des troupes de Labiènus par Céfar , celle 
de Civili* par \ r ocu!a ; d’Arnégifan par Attila ; 
du général Léon par le roi des Bulgares; de Scè- 
lérus par l’hoca' ; enfin, de l’ufurpateur Brienni 
par l’empereur Michel Botoniate . 

L’hiftolre moderne /ouniit aufiî des exemples 
fripant des vérité* que npiu avons avancée* . A 
la bataille ifElney , donnée cil racé , entre Ici 
Danois 3c les Anglois, un Danois aperçoit un 
• l'oldat qui rcffemble ‘beaucoup au général -An- 
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■lois : il lui Coupe 1* tète , Sc la montrant toute 
(anglante aux ennemis , il leur crie : voilà la 
tête de votre roi . Les foldats, découragés par 
ce fpeflacle , font fur le point de prendre la 
fuite, quand Edmond, leur général Sc leur roi , 
réparoît : il fend U prelfe, levé la vifiere de fon 
cafque, fe fait reconoître, Sc le combat eft ré- 
tabli. À la fameufe bataille de Lignitz,en raqi, 
entre les Poionois Sc les Tartares, ce ne fut 
point une force magique qui rendit ces derniers 
viîlorieux , mais la mort du general Polonois . 
X Aurai, un bruit confus fe répand que Mont- 
fort eft mort, Sc la viétoire va fe ranger du cô- 
té de Charles de Blois ; Montfort fe montre , 
diffipe par fa préfence l’alarme que les clameurs 
des ennemis avoient jetée dans l’efprit de fes fol- 
dats, Sc la viftoire redevient incertaine; à fon 
tour Charles cft prefll ; il reçoit une atteinte 
mortele; il tombe, Sc alors, mal-gré la valeur 
de du Guefclin , Montfort eft victorieux . Le 
fuccés de la journée d’Agnadel eft douteux jtlf- 
qu’à l'inftant où d’Alviane , renverfé de dédits 
fon cheval , eft blefsé Sc fait prifonier . Valeu- 
reux Nemours , votre mort ravit aux François 
les avantages de la viftoire que J vous veniez de 
remporter. On tait que le Connétable de Bour- 
bon, blefsé mortélement à l’ataque de Rome , 
ordona qu’on le couvrit d’un manteau, afin que 
fes foldats ignorafTene le malheur qui venoit de 
lui ariver . On fait encore qu’il répondit lui-mê- 
me à ceux oui, en piffant auprès de lui , de- 
mandoient ou eft le général : allée. , allez. , Beur- 
htm marche devant. 

L’abbé de Vertot raporte, dans fes Révolutions 
de Portugal , un fait (5 inftniftif en ce genre , 
qu’on feroit prefque tenté de le croire le fruit 
de l’imagination de l’hiftorien . Mullei Moltuc 
va livrer une bataille décifive à Mullei Maha 
met, fon compétiteur au trône de Maroc; il eft 
ataqué d’une maladie morcelé ; cependant il fe 
fait voir à fes foldaci , range lui-même fon ar- 
mée, Sc, après avoir donné tons les ordres né- 
ceffaires, il commande aux officiers dont il eft 
environé , que, s’il expire pendant la chaleur do 
combat , on ■ cache avec foin la nouvele de fa 
mort; que, pour entretenir la confiance des fol- 
dats , fes aides de camp s’approchent à l’ordinaire 
de fa litiere, & feignent de prendre fes ordres . 
Après un combat opiniâtre qui a confumi le peu 
de forces qui relient à Molluc, il tombe évanoui ; 
fes écuyers le «portent dans fa litiere : à peine 
y eft-ii arivé , qu’il met le doigt fur la bouche, 
comme pour renouveler l’ordre qu'il a donné , Sc 
il expire. 

Drs l’inftant que Vvarv-ick eut été tué à Bar- 
net, le reite de Taélion ne fut plus qu’un carna- 
ge éfroyable. D. ns des temps plus reprochés 
du nôtre , on peut voir la célt-bre bataille de 
Lutren que les Suédois gâgnerent, mais dont ils 
ae tirèrent aucun avantage , parce que Guftave 
y fut la viftimô dé fa fotigueufe valeur ; celle 
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de Nordlîngtie , où les ennemis ne combat JreM 
plus dès que Merci eut reçu une atteinte- morce- 
lé; la malheureufe journée de Salsbach, journée 
dans laquelle Turenne comptoit recueillir enfin 
le fruit de tous fes travaux, St après laquelle Its 
François s’eftimerent trop heureux de n’être pas 
entamés dans leur retraire; qu’on voie encore la 
fécondé bataille d’Hochtcdt , où la déroute de- 
vint cosnplete au (fi -tôt que Tallard eut été pris ; 
le combat de Caffimo, dont le fuccèi n’eft plus 
incertain dès que les bleffures qu’Eugene à ré- 1 
eues, l’obligent de fe retirer; l’ataque de» ligner 
des François fous Turin , où les Impériaux com- 
mencèrent à mollir dès qu’ils crurent que Hl 
mort leur avoit enlevé leur général , Sc où il» 
reprirent courage dèt qu’Eugene reparut; enfin 
nous croyons avec Villars qu’il eût obtenu hé 
triomphe le plus complet Sc le plus glorieux y 
s'il n’eut été blefll à Malpliquet ; êt , pour ter» 
miner dignement ces recherches, nous allons enta 
prunter le» expreffions du vertueux pere de no- 
tre jeune roi , Sc nous tranfportant avec lui fue 
le champ de Fontenoi, nous dirons que c’eft la 
vie du général qui eft 1a plus précieufe le joua 
d’une bataille . 

D’après ces autorités & ces exemples, les géné- 
raux craindront- ils encore de compromettre leur 
gloire en n’expofant point leur vie? Ne peut-on pas 
regarder comme prouvé qu’ils doivent employer 
leur courage à captiver leur bravoure, Sc , fui* 
vant l’expreffion de Scipion, agir en capitaines» 
Sc non pas en foldats ? 

Mais cette valeur fi fouvent retenue ne doit- 
elle pas auffi quelquefois avoir un libre cours P 
Il s’agit de faire une percée décifive ou de réta- 
blir le combat; les troupes balancent, dotent ou 
reculent; la préfence de leur general peut opérer 
une révolution heureufe ; elle peut ranimer la 
courage Sc ramener la vittoire. Quand la perfo» 
ne du général eft expofée , le danger difparoît 
aux jeux du foldtt ; il ne voit que fon chef; il 
ne craint que pour Jtii,& il fait les plus grand» 
éforts de bravoure pour le garantir ou le déli- 
vrer des périls. Que le général s’élance donc alors, 
Sc , tel que Scipion contre les Carthaginois dan» 
la Bétique , ou tel que Célar contre les Ner- 
viens & à la bataille de Munda, qu’il vole où 
il voit le plus grand défordre; qu’il mette pied 
à terre ; qu’il fe précipite au milieu des enne- 
mis , & il fixera la victoire fous fes drapeaux . 
Mais pourquoi chercher des exemples dans l’an- 
tiquité? L’hiftoire moderne de l’Europe n’en four- 
nit-elle pas jpltjfieurs , Sc les faites François fur- 
tout n’en offrent-ils pas fous chaque régné & dan» 
chaque campagne? Oui, fans doute; Sc c’eft pré- 
cifément parce qu’il» en préfentent un trop grand 
nombre, que nous *von» cru «téci (faire c accu- 
muler les autorités jsour convaircre le général 
qu’tl doit réprimer fa râleur & régler la bra- 
voure ; qu’il doit, avant de fe précipiter au mi- 
lieu des ennemis, avoir calculé avec beaucoup 
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de froideur & les fuites heureufre de la vi- 
ctoire , 4c les dangers que fa mort_ ferait 

du 
l'ctre 

contraire à l'honeur bien entendu « a la vérita- 
ble bravoure, ell exactement conforme aux loix 
que l’un & l’autre impotent . 


ttoire , « les dangers que ta mort icro 
courir 1 la patrie . Ce calcul , effet nécetTâire d 
fang-froid <3c de la tranquillité d’àme , loin d’cti 
contraire à l’honeur bien entendu 4t à la vérin 
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Du an rage . 


Si les occafions où le général poura faire écla- 
ter fa bravoure 4c fon intrépidité font rares, il 
en trouvera fréquemment , où il aqra befom de 
déployer le courage le plus énergique, la ferme- 
té la plus mile , 4c la grandeur d’âme la plus 
héroïque . Avant de* parvenir au commandement , 
de quelle fermeté 11 ’a-t-ié pas eu befom pour fa- 
criher les plaifirs qui nailfent en foule fous lès 
pas, au déiir de commander avec gloire? Com- 
bien de fois fa grandeur d’àme. ne j’dl-el)e point 
montrée au milieu des difficultés qu’il a lia fur- 
mont er dans-la longue canrjere qu’il a déjà par- 
courue ? Mais enfin fon mérite e(l reconu , il vp 
paioître fur le grand théâtre du monde, voyons 
la conduite qu’il y tiendra sÿl ell vraiment cou- 
rageux . 

Dés le moment qu’il eft défigné pour comman- 
der les armées, il nomme h fon maître celui qu’il 
croit plus capable que lui de remplir dignement 
les fondions de général , 3c il le fupplie an nom 
de la patrie de le choifir à fa place. Telle fnl 
la conduite de Richeroont, de Clilfon ù de Cou- 
ef>t quand leurs fouverains voulurent leur con- 
fier l’épée de connétable 4c le commandement des 
armées. Eli -il cependant obligé de céder aux 
délire 4c aux volontés de fon prince ? il ne 
fait plus d’attention au poids du fardeau qu’il 
s’impofe ; il ne veut plus voir que ce poids 
Cil augmenté encore par les contrariétés dont on 
aceâble celui qui fe dévoue à le fupporter ; il ne 
fe fouvienc plus que les courtifans, envieux. du 
polie brillant qu’il va occuper, profiteront de fon 
ïbfence pour lui porter les atteintes les plus crue- 
les; oubliant enfin qu’il laiffe fon prince au mi- 
lieu d» fes ennemis, il ne fonge qu’à triomphe» 
de ceux de la patrie . Le partage & IWrutude 
dans le commandement peuvent nuire aux fuccrs, 
une autorité fans bornes ell néceiürire mènerai; 
tout ce qu’il demande donc à fon maître c’ait 
de lui acorder une confiance fans réferve.i 4 , r 

Bientôt après , le général travaille avec les 
ttiiniftres, il traite des opérations qu’il doit en- 
treprendre, du plan qu’il doit fuivtÿj de la force 
de la compolition de fon armée; de quel coura- 
ge n’a-t-il pas ftefoin pour fe maintenir 'entre une 
fermeté opiniâtre 4c une eondefcendance fervileri 
Il prend ici pour modèles ou Weimar arec Ri- 
chelieu, ou ce qui vaut encore mieux , Turenne 
avec Louvois. 

Art Militaire. Tente II. 


II quite la cour, il vole au champ de Mao ; 
il va montrer une humeur égala dans l’une & 
dans l’autre fortune, de la modeflie dans le bon- 
heur, de la confiante dans las difgraces , de -la 
fermeté dans les dangers, de la patience dans les 
travaux, de la rélôlution dans Ire projet», 4c de 
la juflice dans la diflribution des récompenfre . 
Il facrifie fans faite fon repos au maintien de la 
discipline , éc à il fureté de fop armée, il ou- 
blie les intrigues de (a cour. Ire ïplailirs de la 
ville , les intérêts de fa maifon , 4t même » 
quand il le faut jufqu’aux liens du fang & aux 
nœuds de l'amour de de l’amicié ; il impufe. li- 
lence aux 'impétueux délire de la vengeanne} il 
ferme for cille au venin piquant de l’envie, 4c 
aux fous doux 4c fiaient* des louanges; il aime , 
il actirille fe vérité fous quoique ailpell qu’elle 
fe piéfente, & eptin il i’otfre à fan maître 4c à 
fes miniflros, 1 , ,. 

u. r nous former une idée nette du courage 
nécefCaire au chef d’une armée, iiiivoos-U dans 
le* différentes circonllances où il peut.fè trouver. 

On vient de livrer' un combat dont les enne- 
mis ont remporté tout l’avantage , que fera- le 
liéros dans ce moment critique? 

Que < r.uures admirent .Brunis, Caton, Caflius 
4t tous ces Romain» célèbres, qui pour ne point 
fur vivre é. leur défaite fe ^tocurcieut une mort 
facile 4t prompte ; qu’on loue un général qui après 
une bataille perdue fe précipite au milieu des en- 
nemis, 4c diq à ceux qui lui propolènt de fe -re- 
tirer: nu retirer ) met, gérerai de telle *rmet\ 
la bataille ejl perdue ! Pis fi tu veux , mats 
mot je dots mentir . Roue nous , nous applaudi- 
rons au ioldat qui préférera la mort à la retraite 
OU à des fers honteux, nous louerons les mili- 
taires .fuboltrenes qui adopteront une opinion fem- 
blable ', la. patrie, ne peut que gagner à ctt en- 
thouliafme de brovotUe t mais comme l’état court 
de grandi dangers torique le general n’a pas Je 
courage de réprimer en lui ces clans trop rapi- 
de» ; nous lui dirons, domptea «1 m ouvririons 
imi'éturitx, ils né .font pas auflî fublimes qu’ils 
vous le parodient ; vos compatriotes ne vous 
tiendraient aucun compte du fa©i fice de votre 
vie , & la poflérité vous taxerait avec juflice 
d’avoir manqué de courage. La patrie ell jufie , 
elle fait un crime au general de la défaite de 
fon arrrtée kurfquVUe peut l’imputer à fon impru- 
dence, à fa lâcheté ou à fa trahifco; mais dans 
les autres cirocr. fiances elle lui pardonc tout , 
elle cherche même à lé confoler do fon malheur . 
La prifon. ohttt' les ennemis ne flétrit- qne les gé- 
néraux qui ont couru au devant des fers, que Ire 
chefs qui y font tombés par leurs fautes J qui les 
onc portés fans courage, ou qui n’ont pas cher- 
ché a les rendre utiles à leur patrie: la captivi- 
té d» Louis iX n’a-t-elle pas ajouté à fa gloire ? 
Du Goofclin en efl-il moins un héros pour avoir 
denx fois porté les fers dre Anglois, les négo- 
ciations de Tallard, pendant fa prilon , n’ont-ci- 
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les pas fait oublier les faute! qu’il commit îiHo- 
chtedi? Enfin, quoique Turenne & Condé, Cré- 
qui Scc. aient été batus ou forcés 6 c lever des- liè- 
ges, en font-ils moins comptés au rang des hom- 
mes les plus illuftres? 

Ménager fa vie , donner tous fes foins à la 
retraite; s’occuper des moyens les plus prompts 
de réparer l’échcc qu’on a reçu; rendre par Ion 
air , fon ton & fes difeours , le courage & la 
confiance à fon armée ; montrer par-tout un guer- 
rier que la fortune peut maltraiter , mais qu’elle 
ne fauroit jamais abatre; fie fou venir que le fé- 
nat Romain remercia Varron de n’avoir pas dé- 
fie fpé ré du falut de la patrie , & d’après cela ne 
s’abandoner jamais à un lâche défcfpoir, telles 
font 1rs réfolutions que le courage infpirc au gé- 
néral apres une bataille perdue. 

11 eft peut- être plus difficile au général d’être 
modefie au fein de la viftoire que d’être ferme 
au milieu des revers ; nous nous réfervons à lui 
faire voir dans le paragraphe dix-neuf que la 
modeflie répand fur les fuccés un éclat vif & du- 
rable, & qu’elle fut toujours la vertu des héros. 

Aujourd’hui des ordres rigoureux que le géné- 
ral a reçus de qu’il ne peut communiquer , l’o- 
bligent à fe tenir fur la défensive , des circon- 
itances connues do lui fcul le forcent d'enchaîner 
la valeur bouillante de fon armée; il veut peut- 
être meme par une crainte fimulée donner à l’en- 
nemi une vaine confiance en fes propres forces ; 
il ne s'agit donc plus de combatre, il faut au 
contraire reculer l'inftant de la bataille. De com- 
bien de force d’âme & de fermeté de courage le 
gimral ne doit-il pas être armé, pour méprifer 
les bravades de l’ennemi qui vient le provoquer 
julqu’aux pieds de fes rrtranchemens ; pour fer- 
mer l’oreille aux cris impétueux que pouffent les 
foldats; pour n'etre point ému par les farcafmes 
qu’ils lancent; de par les foupçons injurieux qu’ils 
répandent contre leur chef ? Fabius Je Tempori- 
feur, dont ncus avons cité la fermeté en parlant 
de la bravoure du commandant en chef de tous 
l^s généraux illuftres , qui en imitant ce grand 
homme ont fauvé leur patrie , fortifieront par 
l'exemple de leurs fucc es le courage du généré d’ar- 
mée, tandis que les chefs foibles qui le font laif- 
fés entraîner par les délits aveugles de leurs fol- 
dats, lui offriront une leçon plus inftruclivc en- 
core , par l’exemple de leurs malheurs. 

Quelques difficultés qu’offrent au général les 
circonftances que nous venons de prévoir , il 
poura cependant fe préfenter dans le cours de fa 
vie militaire, des cccafions où il aura befoin de 
montrer un courage plus ferme de une patience 
plus grande. 

Un fouverain veut faire acquérir de la gloire 
à un prince de fon fang ; il veut lui procurer Je 
moyen d’égaltr les héros de fa race ; mais 6u- 
bliant qu’on n’apprend à commander qu’en obéif- 
fant , il donne au jeune prince Je titre de Je pou- 
voir de commandant en chef. Il entrevoit cepen- 
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dan t 'que le. jeune général pouroft bien n'avair 
pas toutes les cnnnoilfanccs néccllaires pour crions. , 
pher des ennemi»; il jete alors le» ieux. fur les 
guerriers de fa cour; il cherche un homme car 
pable par fes talens de fixer la victoire» le par 
la fageffe de captiver la bouillante ardeur du jeu* 
ne prince. 

Que le guerrier choifi pour fervir de guiie le 
du confeil à un tel ./sacra/ s’arme d’une patience 
à toute épreuve , fur-tout fi ’ la foule dés jeune» 
courtifans accompagnent le prince . Ils commen- 
ceront par lancer l’arme du ridicule fur le fage 
Mentor , ils le peindront comme un homme 
d’une autlérité repoulfante , ils feront remarquer 
k fini aUetJc que fon guide manque aux égards 
dus à un prince , quhl décide , qu’il trànchs 
dans toutes les occafions , & cependant l’unique 
! tort qu’aura le Mentor fera de n’avoir, pas con- 
fulté cette jeunelfe éventée ; ils blâmeront tou* 
les projets qu’il formera ; ils condamneront tou-; 
tes les opérations qu’il entreprendra , peut-être 
meme effayeront-ils pour le perdre d’en rendrç 
l’tlfue douteufe . Ils mettront tous les fuccés , fui; 
le compte du prince , le rendront fon confeil ref- 
ponfable de tous les revers; quel fera le fruit de 
ces maligne» infinuations ? L’amitié que Je jeune 
prince avoit pour fon guide s’afoiblira d’abord » 
bientôt la confiance qu’il avoit en fes fages confeil * 
fera moins grande , enfin il ne daignera plus, le 
confulter; il agréera d’après lui-mcme , ou né 
prendra que les avis des compagnons de les plaifirs . 
Comment des malheurs fans nombre 11e fuivroipnt* 
ils pas , une pareille conduite? Le célèbre duc de 
Guife ayant été nommé par François 1 *> pour 
fervir de gouverneur le de confeil au jeune duc 
d’Orléans 1 qui devoit commander une armée dt- 
Itiuée à agir contre le duché de Luxembourg, 
éprouva tprefque tous les événemens que nous ve*. 
nons de décrire; le maréchal de Tavannes fer- 
vant de Mentor au duc d’Anjou» en fit. suffi une 
dure expérience dans les campagnes de 1568 & 
1570; le premier maréchal de Bnfiàc en auroit 
été auffi la viifime quelques années auparavant » 
fi par une fermétc louable il n’eûc-paa réprimé la 
fougue du prince de Coudé » le celle de tous les 
jeunes courtifans qui l’avoicnt fuivi dans le Pié- 
mont . 

Cependant le gênerai a encore à craindre de» 
écueils plus dangereux que ceux que nous avons 
déjà montrés; la voix de l’amitié le celle de la 
nature fe font entendre à lui . Que le guerrier 
facrifie tout à la tendre amitié» qu’il écoute la 
voix de la nature » qu’il lui obéiffé avec empref- 
fement » quand il ne s’agit pas de l’intérct ou du 
falut de l’état; on ne peut qu’applaudir à ces fen- 
timens» on ne peut que l’en ri limer Se l’en aimer 
davantage ; la guerre ne rend infenliblcs que les 
âmes, naturélement froides & dures ; mais fi la 
patrie exige que le general oublie ce qu’ il 
a de plus cher » & qu’ii lui abandone meme les 
objets qui le lient à l’état , ne doit-il point par 
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en généreux éfort de courage s’élever /tifqu’é ce 
haut facrifice ? C’cft ainfi qu’à Rome Brunis âc 
Manlius immolèrent leurs fi», le premier à la li- 
berté, le fécond à l’amour de la difeipline. C’eft 
Éinft que dans des places affiégées les fils défobéi- 
rent à leurs peres, âc que les pères ne craignirent 
pas d’accabler de pierres âc de traits ceux de leurs 
tnfans que les aflàillans a voient faits prifoniers , 
& qu’ils «voient fait placer au premier rang en 
montant à l’aflàut. 

En parcourant Phiftoire moderne > on croit 
Quelquefois lire les fades des républiques ancie- 
nes les plus renomées par la grandeur d’âme» la 
fidélité Sc la fermeté de leurs citoyens ; ici l’on 
Voit Sanguinet, cet intrépide défenfeur de Belve- 
Here; il a le courage de facrifier fes deux enfans 
à fon devoir; là c’eft Schombcr® , il cil convert 
du fang de fon fils qui vient d’etre tué à fes cô- 
tés; il ordone qu’on emporte l’objet de fon amour, 
âc continue à viliter la tranchée . C’eft un nou- 
vel Agt’icola qui attend , pour donner des larmes 
à f<s enfans, que la campagne finie lui permette 
de redevenir pere, époux âc citoyen. C’eft enfin 
Belle-Isle qui dit à ceux qui vouîoient le conlo* 
1er de la mort de fon frere: Je n’ai plus de fre- 
re, mais j’ai une patrie, travaillons pour la fau- 
Vcr. Les exemples femblables à ceux que nous 
Venons de reporter, font fréquens chez tous les 
peuples, cependant on ne peut fe difümuîcr qu’on 
trouve auffi Agéfilas, roi de Lacédémone, reno- 
mé par fon amour pour l’équité âc la juftice , 
confier à Pyfandre le commandement de la flote 
de Sparte , non parce qu’il étoit le plus digne de 
ce porte éminent, mais parce qu’il étoit frere de 
fa femme ; on entend Céfar avouer qu’il a acor- 
dé les emplois de tribuns militaires à des hom- 
mes plus atachés à fes intérêts qu’habiles dans 
Tart de la guerre; On voit enfin un maréchal de 
France que M. de Voltaire cite comme un des 
hommes qui Ont le plus aimé la patrie, ordo- 
ner un aflàut quoique la brèche ne fut pas pratica- 
ble , âc cela pour procurer à un officier qu’il aimoit 
l’occafion d’acquérir de la gloire . Ces foib!e{lès des 
grands hommes , foiblefles qui furent toutes fui- 
Vies d’évênemens malheureux, ne nous montrent- 
elles pas de la maniéré la plus claire que Je fé- 
né rai doit être fans celle en garde contre les plus 
doux fentimens de la nature; qu’il doit fermer 
l’oreille à la voix fédu&rrce de l’amitié ; en un 
mot, qu’il doit , dans les camps, porter le cou- 
rage jufqu’ati ftoicifme? * 

TI eft , hors des camps, des infians où lé com- 
mandant en chef a befoin de courage, de gran- 
deur d’âme âc de fermeté: il vient de perdre ta 
confiance âc la faveur de fon maître ou de fa 
patrie . 

Dans ce moment, qu’il fè repréfente Camille , 
Phocion , Ariftide, Mihiade , ÉpaminondaS, Bé- 
li faire, ôfc. Qu’il fe garde pourtant bien de con- 
clure de ce grand nomlxv d’hommes fama»x»pour- 
fuivis par l’envie, noireb jmr la cabinruc , qu’on 
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ne peut'etrê heureux Sc célébré en même temps* 
Il nous feroit aifé de lui faire voir qu’Ariftide 
eft peut-être le feul héros perfécuté pour fon trop 
de vertu: mais, quelle que foit la caufe de f* 
difgrace, qu’il imite Gonfaive de Cordoue ; I» 
conduite de ce grand homme eft la plus belle le- 
çon qu’on pttiftè offrir aux généraux. 

Après avoir terminé fes nombreux & brilfanv 
exploits par la conquête du royaume de Naples ; 
après avoir facrifié aux foupçons injuftes de fon 
maître l’honeur de commander l’armée combinée 
des Vénitiens Sc du Pape, Gonfaive doit croire 
que Ferdinand ne le rapide au pied du trône 
que pour le combler des grâces les plus fignalées: 
mais le monarque envieux âc jaloux ide la gloire 
ue le grand-capitaine vient d’acquérir par fa wo- 
ération âc fes vi&oires, loin de lui acordcr les 
récompenfes qui lui font fi légitimement dues , âc 
qu’il lui a meme folemnélement promifes , ne le 
rapete en Efpagne que pour lui annoncer le ter- 
me de fa faveur, d’abord par des délais attestés, 
enfuite par de durs refus, enfin par des méprii 
infultans . Gonfaive difgracié ne fera point re- 
tentir le palais de fon maître de plaintes indignes 
de lui ; il ne che rchera point à rétablir fa faveur 
par de battes intrigues; il prendra un parti plut 
noble âc plus fait pour fa grande âme ; il fuir* 
cette cour qui le dédaigne, âc fe retirera dans 
une de fes terres pour jr trouver la folitude âc le 
repos. Comme fa gloire eft indépendante de la 
faveur dont il a jour, fa difgrace lui donnera 
un nouvel éclat, fufqu’ici il ira pu exciter que 
de l’admiration; fes trophées ont été arofés de 
fang ; ils ont été mouillés des larmes que les mal- 
heurs inévitables de la guerre font couler, & les 
cris de ht douleur fe font toujours mêlés au* 
chants de fes triomphes; il va mériter aujourd’hui 
l’amour des peuples, en dévelopant les qualités 
heureufes qu’il n’a pu déployer au milieu du tu— 

| multe des combats; s’il fait verfer des pleurs, ils 
ne feront donnés qu’aux tendres fentimenj qu’il inf- 
pire, âc la voix d’une vive reconoitlance eft la 
leule qui s’adrette à lui. Doué d’une bienfaifance 
auffi éclairée qu’aftive, d’un cara&ere égal , d’u- 
ne gaité douce, d’une politdlè franche , il eft 
l’arbitre de fes voifms: à fon afpeét, les chagrin» 
fuient, l’indigence difparoît; la trace de» maux 
partes eft éfacée, âc aucun malheur ne fe montre 
dans l’avenir. Entouré de fes vaffaux devenus fes 
enfans âc fes amis ; chanté par les poctes de la 
nation, âc 9 mal-gré fa difgrace, recherché même 
par les courrifans, le grand capitaine goùtojt de- 
puis quelque temps un bonheur qui Jui étoit in- 
connu, torique Ferdinand, voulant pourfui vre les 
Mores jufqu’au fein de l’Afrique, réfolut de fai- 
re le fiége d’Oran . Qui dirigera cette expédition 
importante? Gonfaive eft le feul général qu’il ju- 
ge capable d’exécuter cette grande entreprit; mais, 
pour employer le grand capitaine, il faut que 
I Ferdinand facrifié fon aniatotitè particulière à Pio- 
I tétet de l’état, âc il n« peut fe rèfoudre à ce 

Ffff il 
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Je gloire i fujroit loin de la rour , pour aller 
chercher dam les- champs un afyle sûr & tran- 
quille , peut-être l’air lalnbre qu’on y reluire , 
rendroit 1 Ton corps épuisé une partie des forces 
'qu’il a perdues; il redoneroit à ion âme dégagée 
de peines & de foins fa première énergie ; à 
fon ef prit , fa première rigueur ; à foo cœur , 
fa premiers fenfibilité ; & d’ ailleurs ce vieil- 
lard rcfpeélable ne fera- 1 - il pas plus heureux 
dans la folitude paifible d’une ae fes terres , que 
dans les tourbillons d’une cour qui , ne le croyant 
plus néceflàire, n’a plus pour lui les ménagemens 
& les égards qui lut font dûs? À la cour, c’eft 
line vieille idole que rerfone n'encenfe, parce 
qu’on n’en atend plus rien ; dans la retraite , 
c’eft une divinité dont le culte cil toujours nou- 
veau, parce qu’on y jouit tous les jours du fruit 
de fes bienfaits & du fpeilacle de fes vertus . 
Avec quel plaifir ne verrai-je pas fes mains vi- 
ctorieufes foigner les arbriflesux de fes jardins , 
& les km jadis attentifs é choifir & à mefurer 
le champ du carnage , fe repofer à préfent fur 
des perfpcâivej agréables , & fe fixer fur un 
payfage fertilifé' & embéli par fes foins ? C’elt 
stinfi , grand Condé , qu’ après avoir vaincu 
les ennemis de la France , tu allois dépcfer tes 
lauriers à Chantilly, & planter ces arbres deflinés 
“i couvrir de leur ombre les héros de ta race. 

Le général que fon maître admet dans fes con- 
feils doit encore s’armer du courage le plus 
grand. C’eft vous, Joinville, Richemont & Mont- 
morenci, qui lui m fpirerez le courage nécellàire; 
'c’eft vous, inflexible duc d’Albe , qu'il doit prendre 
pour modèle , vous qui en opinant n’aviez égard ni 
aux délîrs de votre maître , ni aux intérêts des 
minières; qui vous déclariez toujours pour le 
Parti que vous croyez le plus jufte; qui rameniez 
fouvent tout le confeil à la probité , ou au 
moins qui ne le fuiviez jamais dans fou injuftice; 
vous pour qui vos amis oat mille fois frémi de 
crainte en entendant les vérités que vous ofiez 
adreCTer é Philippe 11; vous, en un mot, que 
je nommerais un héros fi vous n'avkz été ni 
vain ni crue] : hommes célébrés , faites naître 
dans l’âme du générât l’auftérité févere & l’heit- 
reufe inflexibilité dont vous donnâtes tant de 
preuves; qu'il n’acurde jamais fon filtrage à 
sine guerre entreprife uniquement pour fatisfairv 
l’ambition d’un jeune monarque , le goût d’un 
miniftre, on le défir d’acquérir de la gloire , fi 
ordinaire é un général en faveur ; qu’il n’ap- 

£ rem vc que ce qui portera l'empreinte du vérita- 
le intérêt de la patrie ; qu’il s’oppofe avec fer- 
meté au choix d’un généra , qui devrait plutôt 
fon élévation à la faveur qu’aux talens ; qu’il 
parle , qu'il s’élève contre les abus ; Ton âge, 
Ion expérience donneront un grand poids â fes 
paroles* fa vertn répondra de la droiture de fes 
intentionj , & fes natifs faits impoferonr fifen- 
ce à l’envie Sc à l’intrigue : en tin mot , qu’il 
laifle au vil & timide courtifanla charge de ha* 
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ter les, pallions de fon. maître , comme elles font 
l'ennemi capital de la patrie , c’eû à lui de les 
combatre . S’il ne petit ks vaincre , fi elles ré- 
liftent à des éforts fouvent réitérés , fi fes con- 
feils , fes avis, fe* prières , ne parvienent plus 
jufqu’à l’oreille du prince; qu’il fe retire ; qu’il 
fuie loin de la cour , afin qu’on ne puiffe pas 
meme le foupçoner d’être l’auteur des malheurs 
de l’état , ou k complice de ceux qui les cau- 
fent . Quelque jour , peut-être , ces malheurs 
devenus extrêmes obligeront fon maître à lui 
confier le timon des afaires , alors l'eftime & 
l’amour des peuples qu’il aura confcrvés , & fa 
vertu qui fera pure & entière , fu diront pour ren- 
dre la confiance é la patrie abat ne, ÔC pour ré- 
parer les maux qu’elle aura pu foufrir. 

Si dans les confeils le général aime afltrz l’au- 
gufte vérité pour la dire à fon maître , dans fes 
camps, il aura auffi, fans doute , le courage de 
l’entendre , & de lui donner un libre accès de 
quelque côté qu'elle viene , fous quelque afpcét 
qu’elle fe préfente; jamais on ne bazardera rien 
en lui montrant cette vérité dépouillée de tout 
voile: il fait que ks ornemens étrangers afoibhf- 
fent fes traits • que l’on n’ofç jamais nous dire 
tout ce que l’-on penfe ; que pour n’êtrc point 
trompés nous devons toujours ajouter à ce que 
l’on nous dit de nos défauts ; enfin , il a dû 
éprouver qu’il lui en a moins coûté d'entendre 
l’atiftere vérité que la dire: il encouragera donc, 
il récompenfera même ceux qui aimeront afïèz fa 
gloire pour lui rendre ce fervice efïentiel. Les 
rois ont eu jadis à leur fuite des fous qui leur pré- 
fentoient la vérité que les courtisans les plus en 
faveur n’ofoient leur montrer ; au lieu de ces 
hommes deftinés quelquefois à l’inftruftion , mais 
plus fouvent aux vainj amufemens des fouveraim, 
qu’il feroit glorieux pour un général d’atacher à 
fa perfone un fage dont l’unique fon&ion feroit 
de mettre la vérité fous fes ieux ? C’étoit ainû 
qu’un philofophe moderne gardoit auprès de fa 
perfone un homme dont , en quelque forte, la 
fbnâion étoit de lui parler de f es défauts. Pour- 
quoi n’aurions-nous pas préfenté aux généraux un 
sage pour modekè il y a long-temps que l’on a 
reconu le prix de la philofophie afffe fur le trô- 
ne . Importe-t-il moins au bonheur des peuples 
qu’elle fe montre à la tête des armées ? Un gé- 
néral philofophe feroit un des plus beaux prélen* 
que le ciel peut faire à la terre ; il offriroit , 
fans doute, des trait* plus beaux encore que ceux 
que nous nous fommes propofés de raflembler , 
mais fur-tout combien fon courage ne le rendroit- 
i) na* infenftble é la flaterie ? Dans le moment 
même où les autres l’exalteront davantage , le 
général philofophe fe jugera encore plus févé* 
rement que jamais ; il regardera ks louange» 
qu’on fui donnera comme des leçons adroites > 
èc cependant craignant de fe laifier féduire par 
leurs charmes trompeurs , il . ne voudra pas me- 
me entendre celle* qu’il croira avoir 1e plu»' 
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méritées , & telle fut toujours la conduite de» 
héros 

Ne craignez pas que le general afTez courageux 
pour banir la flaterie,. laide rentrée de fon ame 
ouverte * ni à une bafle jaloufie >. ui à la haine 
plus baflê encore , ni enfin à la noire envie ; 
pafîion la plus aviliffante de. toutes celles que le 
cœur de l'homme peut nourir . À l'exemple de 
Lycurgue } de Julcs-Céfar & de Marc Anton in , 
il ne fera ufage de fon pouvoir que pour com- 
bler fes ennemis de fes bienfaits . Il fe modèlera 
encore fur Louis XII , ëc fi quelqu'un de fes en- 
nemis vient a fervir fous fes ordres, dés ce mo- 
ment il lui dira avec Adrien , tu as écbapé à ma 
vengeance . Comme Louis de Bourbon > il aura 
l’âme allez grande pour prendre en main la dé- 
fenfc d’un rival malheureux , & pour rendre ju- 
ilice à celui qu'il aimera le moins; & comme le 
célébré maréchal de Gnébriant , il répondra aux 
perfones qui voudront le dilfuader de voler au 
fccours d’un general dont il aura grièvement a fe 
plaindre : à Dieu ne plaife que je me venge 

d un particulier aux dépens de la caufe commu- 
ne; ne s'agit-il même que de fauver l’honeur que 
Bannicr a fi jullement acquis > je ferois prêt à 
tout entreprendre . L’indignation que m’a caufé 
Ion injtifte procédé fera pleinement fatisfaite > fi 
;e puis lui donner une preuve convaincante de 
mi générofité; j’ai rai fon de me plaindre de lui y 
mais j aurois honte de me venger autrement que 
par des bons offices ,, ; il fera plus encore y s'il 
cil jamais aflez foible pour fe lai (Ter emporter 
aux tranfports de la colere , ou (i dans dés in- 
fians malheureux il lui échape une parole ca- 
pable de flétrir l'honeur d’un de fes fubordo- 
nés , il fera hautement l'aveu de fa. faute & la 
réparera . 

Cette conduite * loin de paroftre une foiblefle, 
ftr^ regardée comme l'éfort fïiblime d’une gran- 
de âme qui séleve au dellus de fes propres fail- 
les. C’eft d’après ces principes que le célébré duc 
de Güife fe condnilit avec Saint-Fai ; le grand 
Henri avec le capitaine Tifche , A Gultave- 
Adolphe avec le colonel Scaton . Pour ne pa» 
accroître la gloire d’un de lis rivaux , le gé- 
néral courageux ne reliera jamais dans une lâ- 
che inaélion pendant une bataille ; jamais pen- 
dant un combat la haine ne lui fera faire 
de faillies manœuvres , jamais il ne rendra une 

Î [uerre malheureufe par une mifintelligence vo- 
ontaire ; il ne combatra point avant l’arîvée 
d un pitiflant ren for t , pour ne pas partagée les 
fruits de la viéioire; A enfin , pour fi venger 
d’un concurrent ou d’un ennemi perfbnef, il 'ne 
rendra point douteux on funefle le fùcccs des 
tournées que tout annonyoit devoir être heilreufes. 
Non y jamais on ne verra le général courageux, 
infcrit au rang de ces hommes vils, qui fans 
porter les armes contre h patrie, lui font de 
plus profondes bleffiires que fes ennemi* les plus 
déclarés: ne méritant jamais, coromç eux, l’infi- 
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me nom de perfide & de traître , il ne tranfmet- 
tra point à fe* delccndan* un nom jullement flé- 
tri , il ne les privera point du glorieux avantage 
de confacrer leurs jours à leur patrie ; pour 
reconoître, au contraire, les preuves qu’il aura 
données de fon courage eu facrifiant les biens, 
fes goûts , fes pallions , & fes jours au fervice de 
l'état , la pollérité reconoilfante & jufte lui conta- 
ctera des lauriers immortels , A ce fera pour fes 
neveux un titre glorieux dans les armées A ui> 
droit pour les commander que de le compter a^ 
nombre de leurs aïeux. 

Les généraux obtiendront ces glorieufes réeom- 
penfes s’ils réunifient le courage qui fiinporce le* 
difgraces, A qu’on peut nommer philofophie, ce- 
lui qui ne fe laide point abatre par les événe- 
ment malheureux , qu’on peut appeler confiance » 
celui qui fe roidic contre les peines A les tra- 
vaux, A qu’on peut nommer patience; A enfin* 
celui qui méprife la fiaterie , réprime le vice <Sc 
l’injuflice, A qu’on doit appeler fermeté. 


De la jufit* y 

Les exploits du générât peuvent paroître i’ef. 
fet d’un hazard aveugle ; les fuccéi peuvent 
etre produits par des opérations qu’il n’a pas di- 
rigées ; on peut attribuer fes victoires à la va- 
leur A au nombre de fes troupes , ou à la fpi- 
blclTe A à l’ignorance de fes ennemis : il n’y a 
donc que fes vertus qu’on ne peut lui conte- 
llcr ; mais parmi ces vertus, il en cil cependant, 
que les hommes efliment davantage , A de ce 
nombre elf la juliice. Ils lui donnent la première 
place parce que c’eff ta vertu qu’il efl le plu* 
aifé à l’homme puiflint de ne pas exercer , A 
fur-tout parce qu’ils en reflèntent plus générale- 
ment les effet* heureux. C’étoir ainli que penfoit 
Péricles , à qui la Grèce entière donna le glorieux 
furnom d’OIympien . Il étoit au lit d« la" mort , 
fes^ amis alfeonblés autour de lui ne croyant pas" 
qu’il put les entendre, partaient de fes exploits,: 
ils comptoient les victoires qu’il avoit rempor- 
tées, A les nombreux trophées qu’on lui avoit 
élevés; mais le héros leur dit : „ Je m’étone que 
vous releviez fi haut des chofes auxquelles la for- 
tune a eu autant de part, A que vous ne par- 
liez pas de ce qui m’efr le plus glorieux, je veux 
dire de ce que je n’ai fait prendre injuflement le 
deuil é aucun citoyen. „ Agélilas, ce roi célé- 
bré de Lacédémone , mcttoit aulli la juliice au 
rang des premières vertus,- il prétenjoir avec 
ration, dit Plutarque , que les vernis militaire* 
ne font rjen fans la juliice, A que fi tous le* 
hommes étoient jufles , la bravoure deviendrait 
inutile; auffi Boileau met -il dans la bouche de 
ce roi » cette maxime fublimc : que jamait en efl 
grand qu'durant que Von efl sufle. 

Mais fans nbus arrêter à faire un plus long 
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lîoge ié HT jnfticej' voyant pîittôt en quoi celle 
du général conlifte: un général qui aime la jufti- 
ce oblérve exaftemcnt & fiait exécuter à la lettre le* 
loix du droit det gens» A* la guerre & de b 
paix] empêche le vol , le pillage ,1a maraude ;im- 
j>ofe à chaque payi l’efpece de contribution , qu’il 
peut te qu’il doit fournir; les fait répartir avec 
égalité, en fait rentrer le produit entier dans les 
eofrrs de l’état; diftribue le butin d’après les loix 
établies, tvn d’après le mérite des corps te des in- 
dividus ; propoitione dans toutes les circonllances 
les peines aux délits, penche plutdt vers la dou- 
ceur qu’il ne fe laiffe entraîner vers une févérité 
exccffive , car une ;u(lice trop rigoureufe dépeu- 
plerait les camps; évite que les coupables puillènt 
attribuer aux chagrins ou aux malheurs du chef 
les punitions qu’on leur inflige ; récompenfe les 
belles aftions avec magnificence, te toujours fans 
acception de perfones; ne fuit jamais dans la di- 
ftribution des emplois fon inclination au préju- 
dice du mérite; veille fur la maniéré dont les 
fubordonés rendent la juftice, les re&ine quand ils 
ont mal vu, tes punit quand ils ont voulu mal 
voir, car on impute toujours aux chefs les inju- 
flices que les fubordonés commettent; fait connaî- 
tre combien un tel officier général ou particulier 
a contribué à la viftoire , lui en renvoie l’ho- 
r.eur , lui fait donner les récompenfes qu’il a 
méritées ; publie quel eft l’auteur d’un avis falutai- 
re & lui fait obtenir les grâces qui lui font 
dues; tels font les divers objets fur lefquelsdoit 
principalement s’exercer la jullicç des généraux ; 
mais les deux derniers font ceux qui méritent de 
leur part l’attention la plus Ccrupuleufe. Oui, un 
général uiTez vil pour dérober à Tes fubordonés la 
gloire qu’ils ont méritée, ce bien le feul auquel 
jli afpirent , celui auquel ils facrifient leur tran- 
quillité , leurs plaifirs éc leur vie ; ce general ne 
doit plus efpérer pendant la durée de fon com- 
mandement que fes officiers te fes foldats animés 
d’un enthouuafrae rare, mais nécelTairc, aillent 
au delà de cq qui leur ell preferir par leur de-, 
voir; il ne doit, plus s’atendre qu’on viene lui 
indiquer le chemin de la viftoire par des confeils 
dont il s’attribueroit Phoneur, ou le lui aplanir 
par des faits héroïques qu’il chercherait à faire 
oublier ; le terme de fes glorieux fuccés eft arivé , 
& peut-être couche-t-il au moment de fa honte ; 
tandis que le commandant en chef qui renverra 
à leur véritable auteur l’honeur des aftions glo- 
rieufes fera immortalifé , te par les grandes 
chofes que feront fes. fubordonés , & fur-tout par 
cet afte de juftice qui ne mériterait peut-être 
aucun éloge . 

Tous les écrivains militaires , p'erfnadés de cet- 
te vérité , s’empreftènt de la mettre fous les ieux 
des généraux . Folard leur préfente M.de Barbe- 
fieux , qui fut couvert de honte pour avoir vou- 
lu enlever au brave Montluc la gloire d’avoir 
détruit le moulin d’Aubagne , te d’avoir contiibué 
par cette aftion à forcer Cbariet Quint à évacuer 
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la Provehce. Il cite encore l’aftion du comte de 
Péri à Haguenau . Si ce maréchal-de-camp con- 
tent, dit-il, d’avoir fu adopter un bon avis, de 
l’avoir fait exécuter, n’eut pas voulu s’attribuer 
Phoneur d’avoir imaginé cette fortiefameufe, fon 
nom auroit été configné avec gloire dam les fa- 
rtes militaires, tandis qu’il n’y crt confervé que 
pour otfrîr au x généraux une leçon éfravante. 

Après avoir raporté ces deux faits,& les avoir 
acompagnés des réflexions les plus aigres de les 
plus mortifiantes pour tous ces chefs qui dé- 
robent à leurs fubordonés la gloire qui leur eft 
due, le commentateur de Polybe répand des fleurs 
à pleines mains dur le tombeau de SylU» parce 
que ce Romain illurtre , après la viétoire qu’il 
remporta fur Archelaus, drerta un trophée fur le 
champ de bataille - , de y mit en lettres greques; 
à U vdleur iV HomM oie us & d'AiuxieUntus , qui 
ont contribué par leur bravoure au fuccès de Ja 
journée. Folard donne auffl de grandes louanges 
à Agricola , parce qu’il rendoit un témoignage 
éclatant de la valeur de fes fubordonés, de parce 
qu'il ne leur déroboit jamais la portion de gloire 
qui léur étoit doue. 

En parlant de la modertie,un plus grand nom* 
bre d’exemples nous présenteront Ja meme inltru- 
ftion. 

Mais, fi le général doit être attentif à ne dé- 
rober jamais à fes officiers la gloire de leurs faits 
militaires, il ne doit pas moins employer de foins 
pour leur en faire obtenir les juftes récompenfes. 
Que j’aime Je brave Cavoie, lorfqu’il emploie 
tout le crédit dont il jouit auprès de fon maître, 
pour faire acorder à des officiers de mérite les 
râces qui leur font dues.' Que j’aime le célébré 
u fjuai Trouin , lorfqu’il refufe une penlion 
que le miniflre veut lui donner, qu’il le prie de 
la faire retomber fur fon capitaine en fécond , de 
qu'il ajoute: je fuis trop récompenfé, fi j’obtiens 
l'avancement de mes officiers! combien d’élogrs 
ne mérit'e pas le chevalier Forbin, pour s’etre 
a taché à faire connoîtrc à la cour tous les offi- 
ciers de mérite qui fervoient fous fes ordres! 
Que j’admire cet homme illurtre, lorfqu'il repré* 
fente à Louis XIV qu’un officier, qu’il nomme» 
mérite autant que lui les grâces de la cour, par- 
ce qu’il a fervi avec autant de valeur & de zt* 
le ! A ces traits, je reconois les hères. 

Nous avons cru qu’on nous pafferoit d'avoir 
rapotté ces deux derniers exemples , quoique ti- 
rés de l’hirtoire de la marine rrançojfe. Que les 
guerriers fervent leur patrie fur la mer ou fur 
Ja terre , leurs devoirs efîêntiels font Jes memes \ 
leurs vertus doivent ctre lemblables. Que la ma- 
rine ferve donc de modelé aux troupes de terre; 
que celles-ci communiquent auili leurs vertus aux 
marins; qu’il s’établiiTe entre ces deux corps une 
rivalité de mérite ; qu’ils briguent rautuélement 

I l’honeur de la gloire atachés à l’amour de la 
patrie , à l’obéilïance , l’humanité, la frugalité, 
oc enfin à toutes les vertus militaires, de la Fran- 
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forme contre lui : il fuit de nouvele» fuppofi- 
tions , des combinaifons nouvele» ; il tente de 
mener de front l'ataquc & la défenle, de Je gain 
de la partie eft d'autant moins incertain, que 
fon «Toril lui a permis de fuivre plu» loin toute» 
les cooïiéquences du coup qu’il a prévu. Si, mal- 
gré fe» combinaifons , il eft b.itu , vous ne lui 
entendrez jamais dire : je ne l’auroi» pas cru . 
Ce mot, loin de fervir d’exeufe à fe» faute», ne 
feroir que mettre fon ignorance dans un plut 
grand jour . J’ai mal joué , dit-il ; aux échee» , 
on ne perd que lorsqu'on joue mal , & profitant 
des erreurs dans lefquelles il eft tombé , bientôt , 
par des victoires, il fait oublier la défaite qu’il 
vient d’eflûyer: ainfi le général habile prévoit le 
fuccès le plus décilîf Bc la déroute la plut com- 
plété ; fait autant de fuppolition» qu’il peut fe 
préfenter de circonftanccs différente» ; au hein de 
l’abondance , il penfe à Ja difete ; pendant le 
jour , il s'occupe de ce qui peut aerver pendant 
la nuit; il fonge pendant la nuit à ce qui doit 
ariver le lendemain , fan» négliger toutefois le 
moment préfent ; un objet , quelque important 
qu’il foit , ne l’occupe pas aftez pour lui faire 
perdre tou» le» autres de vue ; il fait croire par 
fis prévoyance qu’il a (lifte aux confeils de fe» en- 
nemis, & par la pénétration, qu'il délibéré avec 
leurs chefs ; il iuppofe les événemens le» plu» 
inatendus comme les pins ordinaires ; i] prévoit 
même Pinftant où il ne fera plu» , fuivant le 
précepte du fameux cardinal de Retz ; il forme 
les projets de maniéré,, que leur trreujjite meme 
foit fuivie de quelque avantage,, . Telle fut la 
prévoyance de tou» le» grand» hommes qui ont 
rendu leur patrie célébré par leur» viâoire». 

En parlant de la connoilTance du général en- 
nemi , nous avons eu occafion de raporter de» 
exemple» qui prouvent combien la prévoyance a 
contribué à la gloire des grands généraux : nom 
ne citeront donc plu» pour modelé que le rival 
malheureux de Coudé à Nordlingue , dt le vain- 

S ttettr de Denain . Lé premier arracha é Turesine 
t i Condé le glorieux témoignage qo’il avoir 
toujours prévenu leurs defteins, Sc le fécond fai- 
foit dire au duc de Savoie : ,, il faut que Vil- 
lars foit forcier j il devine tout ce que je dois 
faire ; jamais un homme ne m*a donné ni plus 
de peine ni plus de chagrin „ . 

Cette prévoyance, telle que rosis venons de la 
peindre, ne peut être que l’eftet de» connoiftànces 
les plus étendues , de ne doit fe rencontrer que 
dans un efprit très-exercé ; les connoiftànces que 
nous avons acquife* remplirent notre tête d'idées , 
que les circonftanccs réveillent aifément, de l’ha- 
bitude de réfléchir fortifie l’efprit, de donne aux 
penfées un cours facile & prompt. Qu’on ne crai- \ 
g ne pi» que le général devenu prévoyant par un 
effet de l' étude de dea réflexions , porte ja pré- 
voyance jufqu’à l’indécifion : il verra fans doute 
l’exccs du mal , mais il le verra de fang - froid , 
& le remede fe préfenrera en même temps i , 
Art Militaire. Terne IL 


lui ; fi la circonftance l’exige , il fera vif de ar- 
dent par prudence, de peut-être même une. im- 
prudence heureufe mettra- t- elle le comble à fa 
gloire. Amfi le général prévoyant paraît comman- 
der aux événemens , tandis qu’ ils maitrifent à 
leur gré le chef dont le foible génie , toujours 
borné au préfent, eft incapable de voir dans l’a- 
venir. 

La prévoyance produit elle-même une infinité 
d'autres qualités indifpenfables au commandant 
en chef: le gtnétal ne cherche à dérober à tous 
le» ieux la fuite de fe» projets, que parce qu'il 
connoît l’iadifcrétion de» hommes , & parce qu’sl 
prévoit que fe» defteins avorteraient, fans doute, 
s'ils étoient découverts . Le chef eft donc diferet, 
parce qu’il eft prévoyant ; mais c’eû encore par 
une confiquence néceflàice de cette prévoyance 
fage qu’il ne pouftè pas la diferétion jufqu’à un 
excès qui pouroit devenir miiiible à la caufe pu- 
blique. Il jjput dans les bazards des combats re- 
cevoir une atteinte mortele, de s’il n’a pas con- 
fié le fil de fe» projets à ceux de [et fubordonés 
qui doivent le remplacer, comment forciront -ils 
de ce tortueux labyrinthe ? Nous ne détaillerons 
ici ni les motifs qui doivent engager le général 
à ne jamais Lifter tranfpirer fon lecret , ni les 
moyens qu'il doit employer pour fe rendre impé- 
nétrable ; nous ne lui ferons pas reconoître non 
plus quels font les hommes donc il doit fe méfiez 
davantage, te ceux auxquels il doit donner fon 
entière confiance ; tout ces objets font traités au 
mot SaoaET . 

C’eft par une fuite de cette meme prévoyance 
que le gêner ni portera dans tous fes difeours la 
cireonfpeftion la plus grande . Après s’être rendu 
maître de Crémone, Primiis entre dans le bain, 
il le trouve un peu froid ; il dit par hazard à 
fes cfclares : l’eau fera bientôt aftez chaude . Les 
e&L va> rendent ce propos aux foldats ; ceux - ci 
l’interpretent à leur guife ; ils regardent ces mou 
comme un ordre de brûler la ville ; aufti - tôt 
quatre mille homme», fuivis de» goujats te de» 
valets de l’année , fe répandent dans Crémone 
de mettent tout à feu de à fang . Le duc de Lan- 
caftre en mettant le fiége devant Rennes , jure 
qu’il ne partira qu’aprés avoir pria cette ville; 
Bonmvet en dit autant devant Pavie ; on fait 
combien ce propos inconfidéré fut funefte à l’un 
de à l’autre de ce» généreux . 

Si , pour nous convaincre que L préfomption 
eft l'écueil qui a caufe les naufrages les plus cé- 
lébrés , nous faifiotu paftèr devant nous , comme 
en un tableau , Jes batailles fameufes, nous ver- 
rions que L plus grande partie des généraux mal- 
heureux [auroient pu attribuer leurs défaites au 
peu de connoillànces qu’ils avoient de leurs for- 
ces de de leurs talcns; à une vaine confiance en 
eux-mêmes, de à un mépris injufte de leurs en- 
nemis; nous verrions toujours le chef viéiorieux 
avoir difcuté's’il falloir combatte, te comment 
il failoit le faire ; ( Ver ex Conseil ) nous aper- 
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cevrior.s le générât qu’un amour propre effréné' 
n’aveugleroit pas , alleT au devant de ta vérité, 
ta chercher , ta demander , l’exiger Se l'acueillir 
de la bouche du dernier foldat de fon armée. Si 
quelquefois les fartes du monde nous faifoitnt 
voir le» allions héroïques produites par une opi- 
nion avantageufe de foi -me me , par un fecret 
fentiment de fa fupérjorité, ils nous montreraient 
le plus fouvefit qu’une hauteur repouibnre , une 
ambition coupable , te plufieurs autres vices, 
nahlêoc de la pr éfomption ; ils nous apprendraient 
qu’une vaine confiance en nom-mêmes nous fait 
négliger jk la guerre les précautions les plus or- 
dinaires te les plu» indilpenfablcs ; qu’elle eft la 
caitfe de toutes les faurtes tnancenvres , de tous 
les mouvement dangereux, te de toutes les mar- 
che» hasardées, parce que les cfpérances andaeieu- 
fe» de l’homnie préfomptueux ne s’arrêtent ja- 
mais, & parce qu’il refufe aux autres gcnérâux 
toutes les qualités qu’il ne voit qu’eneéui-mcœc; 
nous reconOÎtrons enfin qu’on ne tente de furpren- 
dre un camp, qu’on n’elfaye d’enlever des fdtl- 
rageurs, de qu’on n’artaillit des convois, &c. que 
lorfqu’ on a pour adverfaire un général vain Se 
préfomptueux , qui par conféquent ne portede 
point la vigilance , vertu aiiffi indifpenfable au 
commandant en chef que les talens militaires . 

C’ert en effet par la vigilance du chef que 
tout profpere . Les regards du générât fcmblables 
aux rayons vivifians du foleil , portent une heu- 
reufe fécondité par-tout où ils pénètrent , te pro- 
duisent les changemens les plus prompts te les 
plus délirables . Les hommes les plus froids 
font animés , les plus inattentifs devienent foi- 
gneux , enfin , la négligence & la pareffe font 
transformées en atfivité . Combien en ètoieot per- 
fuadés ces grands hommes, dont les hiftoriens ont 
peint la vigilance avec des couleurs fi vives , 
qu’ils ont montrés par-tout en même temps , & 
auxquels ils ont faits tout découvrir d’im ftul re- 
gard? Combien Turennc te Ccmdé ri’étoient-ils 
pas perfuadés de tout ce que peut l 'or î I Av géné- 
rât ? Combien le maréchal de Boufiers , cet im- 
mortel défendeur de Lille, n’en ètoit-il pas con- 
vaincu, lui qui difoir à les officiers: je me fie à 
vous, mais je réponds de moi ; lui qui voloit 
fans cefie de la tranchée à l’ arfenal , des Jiôpi- 
t»trx aux magafms, Se dont l’efprit toujours aftif 
imaginoit néanmoins de nouveaux moyens de dé- 
fraie? Auflr oblige-t-il fon vainqueur à hit dire, 

„ je fuis glorieux d’avoir pris Lille , je le ferai» 
encore davantage de l’avoir défendue „ . Charles- 
Quint ne croyoit-ii pas suffi que la vigilance eft 
la première caufe du fuccès , lui qui feignoit 
quelquefois pendant la nuit de venir du coté des 
ennemis, qui s’approchoit à petit bruit dés feoti- 
nelles , qui cherchait à les furprendre ou à les 
corrompre ? 11 avoit raifon , fan» doute , de 
croire aux effets heureux de la vigilance te de 
vouloir en convaincre fes troupes ; mai» devoil- 
il employer d’aulfi petits moyens ? Devoir -il ex- I 
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pofer ainfl la perfone facrée du géncrxl ? Non* 
croyons avoir tuffifament répondu à ces quertiond 
dans le paragraphe de la bravoure , Se nous noos 
contenterons de dire ici que Chatles-Quint devoir 
le borner à furveiller attentivement fes premier» 
fubordonés , te ne pas confumer dans de menus 
détails un temps préciaux que le générât doit ù. 
des foins plus importans. 

Surveiller fes fubordonés avec attention eft 
fans doute un achèmincment à la viftoirr ; mais 
s’obferver foi -me me eft encore pour le générât 
d’armée un moyen plus alluré d’obtenir des fuc- 
cès, & de faire parvenir fon nom k l’immorta- 
lité. Nous verrons dam le paragraphe des moeurs: 
du générât , combien il imparte en commandant 
en Chef de veiller fur toutes fes partions , nous 
allons nous occuper ici de la coiere , parce que,, 
luivant l’expreffioo de Tacite, elle ote la pru- 
dence te expofè l’homme à toutes les embûches 
de fes ennemis . 

Tous les écrivains qui ont traité des paffioiM 
« de leurs effet», convienent que la colère noué 
arrache les lecrets qu’il nous importe le plus de 
gsr.lrr , qu’elle nous 6te le calme & fa tranquillité 
nécell'ajres meme pour décider des plus petits in- 
térêts; qu’en nous aveuglant totalement elle noue 
empêche de voir Sc de reconoître les occafions 
qui pouroient être favorables é l’exécution de no» 
defTems ; qu’elle nous infpire des vengeances foies 
te des injuftices atroces; en un mot, qu’elle nous 
avilit aux ieux de nos fubordonés . D’après cela 
nous pnurions prefqur nous difpenfer de reoo- 
mander au chef d’une armée, de fermer avec foin 
l’entrée de fon cœur à une pallion dont les fuites 
peuvent ctre ti funeftes. Cependant comme les ré- 
flexions des moraliftes pouroient gliflir fur l’jiYie 
du ^ritrra/, nous croyons devoir lui montrer encore 
la glorie d’Alexandre ternie & fes vertus flétries , 
parce qu’il l’abandona deux fois aux tranfports de 
cette partîon cruele, ib lui préfenter aufli l’exemple 
du maréchal de ToYras,qni eut befoin de réunir 
toutes les autres qualités néceffaires aux guerriers, 
pour fe faire pardoncr les violent emportement 
auxquels un tempérament tout de feu le livrait 
quelquefois. Nous pourions encore offrir d’autret 
exemples aux générânx; tel eft celui de Gufîavo 
Adolphr, Mais il efi inutile de multi- 

plier ici les faits , des expériences malheureufes 
ont dû parler aux hommes plus éloquemment que 
nous ne pourions le faire ; partons donc à l’obéif- 
fance, cette vertu dont 1 1 générât doit aurti l’exrm- 
pie à fon armée. 

Ç. XII. 

Dl ïtlciffâitec . moi 

La conduite des hommes élevés en dignité eft 
imitée par un grand nombre de citoyens : elle 
influe J i reniement fur le falut de l’état . Il im- 
porte donc à la patrie que les grands pratiquent 
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les vertus d’où dépendent principalement Ion fo- 
lut & fa gloire ; comme on ne petit fe difpenfer 
de mettre l’obéilfonce au rang de fe* vertus cf- 
fcntieles * celle que le g.ncrul doit à la puilfonce 
qui lui a contré le cou «mandement de fcS -forces 
doit donc être fans tomes . Agéfoas > roi de 
Sparte , un des premirrs generaux du monde > a 
conduit en Afie une armée formidable i>our com- 
baire le grand roi ; il fe croit alfurè de vaincre 
les Perles de de venger la Grece ; il reçoit des 
J-phores tin ordre qui le rapele à Lacédémone. 11 
fait à cette lettre la réponfe fiu vante : »♦ nous 
avons fournis une partie de PAlie , nous iaifons 
encore de grands préparatifs de guerre ; mais 
puifque vous m'ordonez de retourner » je fuis de 
prés v‘otre lettre „ . Je fai qu'un commandant 
ne remplit fon devoir qn'en préférant à la gloire 
brillante des armes , la gloire plus folide & plus 
bellï encore d’ubüir aux loix . Turenne a été ba- 
tu ii Mariendal ; mais il efpere bientôt rentrer 
en Francomc, £c trouver dans ce pays Poccafîon 
de réparer l’échec qu’il vient d'ctKiyer ; les fé* 
cours qu’il a reçus , la confiance & Pardeur de 
fes troupes > tout lui donne lieu de compter for 
les fuccès les plus brillant ; cependant » le dued.’En- 
guien arive , Turenne a reçu Perdre de remettre 
ion armée à ce prince de de fervir fous fes ordres, 
il obéit fans donner aucune marque de chagrin 
ou de mécontentement. 

Quelque étendue que foir Pobéiifance que le 
gtnerxl doit à La puiflànce dont il tient fon au- 
torité » cette obéiiEmce cependant ne doit-elle pas 
être renfermée dana les bornes de la. jullice » de 
l'équité de de l'honeur ? 

II n'y a rien (dit Montcfquieu tom. I* r » liv. 
IV ; chap. Il ) dans la monarchie que les loix , 
la religion de Phoneur prefcrivcnc tant que Po- 
béillànce aux volontés du prince ; mais cet ho- 
neur nous dicte que le prince ne doit jamais nous 
preferire une aéîion qui nous déshonore , parce 
qu'elle nous rendrait incapables de le fervir. 

Pour apuier fon" opinion par des faits , M. de 
Monrefquieu cite la conduite du vicomte d’Or- 
thés fous Charles IX , & celle du bave Crillon 
avec Henri IIL Si l'immortel auteur de l'efprit 
des loix eût peufè que ces exemples n'étaient pas 
déciiifs , il v auroit joint y fana doute > ceux du 
comte de Dammartm avec Louis XI » celui de 
Matignon avec Charles IX > celui de Faberet avec 
Mâaarin , «5c pluücurs autres que les hiltorieas 
François ont recueillis. Mais n’elt-ii pas dans les 
camps des occa lions ou il eft permis ait géuttst 
d'aller au delà des ordres qu’il a reçus > ne lui 
efl-il pas permis de I es modifier l II efl impoflî- 
ble au fouveraîn , au miniflre de au confoil de 
tout prévoir * fouvenc un événement inatendu 
change la face totale des «Lires ; on «voit réfo- 
lk de combatte & il faut évites la bataille on 
vouloir fe tenir for la défenfive: mai» foccafien 
. devient favorable pour agir attentivement . À ta 
guerre tout dépend de l'infant : le génital doit-il 
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Iiiiflër échu per !.i fortune pour fa fournît tre 
loix d’une obéilhuice fervile * aveugle,* par-là 
eau fer peut-être à fa patrie des maux ir réparer 
blés? L’hilloire nous otl're de* exemple* ci! ebre* 
dans les deux genres : là c’eil Eugène qui Mfÿ* 
t uelqtie* tnûans avant la bataille de Zenta une 
< èfenfe expreife de combatte ; mais jugeant que 
l’intérêt * l’honeur de l’empire font cornprotrus » 
que la retraite eÜ impoŒble , il ne change rien 
à fa difpolition , il tient l’ordre de l’empereur 
très-fccret & donne le lignai du combat. Ici Cré- 
qui a reçu l’ordre de ne point ataquer l’ennemi , 
il trouve i’occalion de batte i’amere - garde du 
duc de Lorraine» il aime mieux voir la victoire 
èchaper de fcs mains que la tenir de la défobéil- 
fancc , nous pourions accumuler les exemples pour 
fouteuir de pour combatte les deux opinions , 
mais une pareille qurlfioa De peut cire rèlolue 
pue des autorités y VU nous apartenoit 
voix , nous prier ion» qu'en daignant fo rapcwr 
la définition que Ton a donnée du mot vérué * 

( l’utilité oénéraJc) & nous demanderions li ce*te 
utilité ne. doit pas être le guide du gétHral conv- 
me du relie de* hommes * de s'il ne leroit pas à 
détirer que le commandant en chef eut été mi* 
à l'abri d'une cruelc alternative- Vojtt, Cah ie 

DLAîCCRR. dt CONSUL. 

J. XIII- 

Dt CAtlivité» 

Dans une goerr» entre les Perfcs & les Hun* 
Nephuiites, les principaux feigneurs d’entre ceux- 
ci allèrent ers tumulte trouver Achanonar leur 
prince, de lui reprochèrent de fe laifler jouer par 
Porofe . Que:ques*uo» l’accufcrent meme de s en- 
tendre avec le» Perfcs pour la perte de fa na- 
tion . Eh ! qu'avez- vous donc perdu julqu a ce 
jour, leur dit froidement Achanonar? Le^temps» 
s’écrièrent-ils . Les Huns «voient raifon » c'eft par 
l'adUvité que fon a des fuccé* h la guerre; rien 
ne fécondé mieux le courage que la promptitu- 
de ; rien ne diminue autant le» peine» & le* dan- 
gers que la diligence . Prévenir fon ennemi fera 
toujours une des meilleures manière* de le vain- 
cre ; à ta guerre la célérité fert plus que la. fop- 
ce ; le gener/d amoureux de Ci gloire & for-touç 
du bien public fora donc a&f» diligent & prompt* 
comme Alexandre, U ne renverra jamais au kn- 
derrutin ce qu’il pour» faire le jour meme * com- 
me Céfor » il croira n’avoir rien fait* tani* 
qu’il lui refiera quelque chofe à faire . Ce fut 
en efièt à leur activité que ces deux héros durcat 
leurs forcés étonan* de leur* plus bcaox faits d’ar- 
mes a c’efV par U promptitude & la viieffe de T* 
marche qu'Alexantfre étona , vainquit de faBfwC 
le* Pferfos c’eft par fa diligence que Céfor fiera 
fon gouvernement de l’inrahon des Hehrétienf i 
c’efl autant par fon afbvité que par fon génie 
qu’il le* batte au partage de la Saône ; c’eft parce 
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qu'il ne dormoit guère que dans fon chariot ou 
dam fa litière ; parce qu’il s’étoit aeoutuaié 1 écri- 
re te à -ditier lorfqu’il étoit à cheval , c’ait parce 
qu’il traverfoit l’Italie dans un court efpace de 
temps; c’elt parce qu’il étoit prefque à la même 
époque aux extrémité» des Gaule» lej plus oppo- 
fée»; enfin , c’eft parce qu’il arivoit avec fon ar- 
mée aullî-tôt que le courier qui apportoit h» nou- 
vele de fon départ, que ce Romain célébré fou- 
rnit les Gaulois , dompta les Germain» , vain- 
quit Pompée , & s’empara de la puiflànce fou- 
veraine . 

L’hilloire romaine nous offre Midi , dan» des 
temps plus reculés , des exemple» frapans d’afti- 
vité . Le dictateur Quintius ordone le matin à 
tous ceux qui font en Sge d’aller à la guerre, 
de fe rendre à la fin de ta journée au champ de 
mars , avec de» armes , des vivre» pour cinq 
tour», & doute pieux pour planter des palifia- 
de»; tour eft prêt à l’hture indiquée , * l’armée 
marche an commencement de la nuit. 

Dans une autre circonftanee , Je conflit haran- 
gue le peuple , afTemble le lénat , enrôle lea fol- 
dats , oc le lendemain -au point du jour toute 
l’armée fe réunit , campe le loir à dix milles de 
Rome ; deux jours après les ennemis font battu 
& la guerre eft terminée. 

Quelles grandes leçons ces deux exemples ne 
renferm^it-ils pas? Activité dans les préparatifs , 
vitdfc dans les marches , vivacité dans les ni- 
ques , diligence après la viétoire ; telles furent 
pendant long -temps les vertus des Romains , te 
alors leur grandeur ne fit que s’accroître ; mais 
lorfque leurs chefs devinrent mdolens , l’empire 
tomba bientôt en décadence . Quel militaire dou- 
tera de cvs vérités , fur- tout lorfqu’il verra ail- 
leurs l’aélivité toujours hetireufe , te la lenteur 
enfanter fans celTe des difgraxes ? Recueillons 
quelques traits épar» dam les annale» du monde . 

Cralfus eft la viftime de fa lenteur dan» fon 
expédition contre les Parthet ; T Othon fuccombe 
fous Viwlliin par le manqué d’aftivité de f«» 
lien tenons ; Bafilicu» donne à Genferic le temps 
de munir Carthage , de raflèmbler de nouvel» 
forces , fit par-là l’empire des Vandales fubftfte 
en Afrique; Charlemagne dompte le» Saxons plu- 
tôt par fon activité que par la force de fes ar- 
me» ; du Gucfclin parcourt la France dans un 
» lin-dfeil , Ôc la fauve en courant . L’Alviane eft 
plus redoutable aux François en Italie par fon 
aftrvité que par la force de fon génie militaire . 
Le maréchal de Chaumont , un de» généraux les 
plus aftifs de fon fiecJe , perd en pourparlers 
quelques inftans devant Bologne , Jules en profite 
pour fortifier la place , & Chaumont eft obligé 
de te retirer; Lautrec donne à Mencade le temps 
de fe fortifier dans Naples , ôc aux confédéré» 
qui faifoient le Kége de Parme,’ l'atcttffeodë' fe 
joindre aux SnStTes , ôc bientôt IJ èflùtt lé* * ffc» 
grands revers . Philippe H fait pét» de progyd* 
coatse Us François, parce qu’il ne profite pet de 
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ta viâoire de Saint-Quentin ; Henri IV , et auh* 
dele des fouverain» te des guerriers , doit moin» 
peut-être à fa valeur 6c à l'amour de fes peu- 
ples, qu’à la lenteur de Mayenne; Guftave Adol- 
phe perd par fon initâion le fruit de fa viftoire 
à Leiplick ; Feuquieres eft batu par Piccolomini 
devanc Thionville , parce qu’il tarde trop à raf- 
fembler fes troupe» & à fe retrancher ; Engene 
ôc Marlbouroug aiment mieux s’éloigner du prin- 
ce Louis de Éade , Sc fe priver des forces qu’il 
commande , que de voir leurs projets hardis Sc 
fermes, détruits par fa lenteur ; te enfin le mê- 
me prince Eugene n’a tant de forcés en Italie 
que parce que le grand Prieur n’a pas en parta- 
ge l’activité te la diligence nécelfiiires au générât 
a’une armée. 

Mais, de tout les généraux moderne», Eugene» 
qne nous venons de nommer, Turenne Se Coudé 
font ici , comme prefque par-tout aiUeurs , le» 
généraux que l’on doit offrir pour modelés . Li- 
fta la vie de ces héro» , votif les verrez tottjour» 
affifs; leur activité ne dégénéré cependant jamais 
en imprudence ; ils font prompts à exécuter , mais 
ils font lents à réfoudre ; ils mettent de la dili- 
gence à faifir l’occafion ,mais ils fe gardent d’agir 
avant qu’elle ne foit venue. 
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Que leurs dateurs difent aux généraux de voir 
tout en grand ; qn’ils leur répètent que les chef» 
doivent faiffer a leurs fubordonés cet «prit d’ordre 
ôc de réglé qui , félon eux , s’allie rarement avec, 
le génie, (St cette exactitude minutieufe qui le ré- 
trécit ; l'homme vrai qui aimera leur gloire , ôc 
qui aura confulté les annale» du monde , leur dira c 
loin que l'efprit d'ordre Oc l’exattitude foient in- 
compatibles avec le génie, U l’aide au contraire à 
mettre au jour fes productions ftiblimei . Voir lea’ 
chofes en grand, ajoutera-t-il , c’eft , dan» plu- 
fietirs occaliom, n’avoir rien vu; c’eft , fous un 
mot vide de fens, cacher une ignorance réelle 
Voyer , poura-t-il' dire encore, avec quelle adrefTe 
Socrate le prouve au jeune Glaucus ; vovez com- 
ment il l’oblige de convenir qu’il n’a cherché *' 
voir en grand que pour fe difpenfer de rien voir * 
te bientôt, comme cet Athénien, vous abjurera*' 
votre négligence ; bientôt vou* ferer convaincu » 
comnie lui , qu’en facrifiant vos goût», vos petr- 
chans Oc vos ptaififs , vous inrea le temp» non 
feulement de méditer profondément les grand* 
objets , mais encore de rfefcendre dam 1rs plu* 
petit» détail* , Se de voir tout par vos ieux î 
comme Alexandre , le grand Henri ôc Charle* 
xn-, voit» ne dbtmeftz plu» au fomed que le 
temp» abfolurtient nâcefTaire pour réparer vos for- 
ce* époifiée»; inflruit par le malheur de Lautrcc , 
vou» ftre» ’acéeflible à tous les inftans ; comme 
Maurice Tdè’Naflâu ,r ou» placer» à côté de voua. 
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pendant votre fomeü , des hommes chargés de 
tous éveiller au moindre befoit» qu'on pouroie 
avoir de vous ; vous confacrenez , comme le duc 
de G u île , les nuits à répondre aux mémoires 
qu'on vous adreiïera ; vous ne vous fierez jamais 
aveuglément aux avis > fouvent infidèles , qu’on 
pouroit vous donner ; vous vous fouviendrez que 
Boutieres faillit à fe voir enlever une place trcs- 
tcnportanre, & à perdre 1a vie, pour n’avoir pas 
lu dana l’inlUnt où on la lui reraettoit , une lettre 
qui renfermoit les avis les plus importans . En 
réfléchillint fur quelques autres faits de ce genre 
que l'hilloire vous ofirira , vous apprendrez que 
le général qui abandone la conduite des afaires 
au zele de tes fubordonés , doit tomber tôt ou 
tard dans les pièges que Tes envieux te les en- 
nemis de l'état tendent continuélement fous fes 
pas , de vous concilierez enfin que ce n'eti pas 
tout pour les gtntranx que d’ctre actifs , mais 
qu'ils doivent joindre l’exaélitude à la. diligence ? 
l'attention é la promptitude , & l'efprit d’ordre à 
l’aélivité. * 1 > 

ÿ. X V. 

Du défintériffemrnr . 

Ne pas attenter aux propriétés des citoyens ; 
ne porter jamais des mains avides fur les tréfors 
des l'état; faire tourner en entier au profit de la 
patrie toutes les contributions qu’on leve fur les 
ennemis ; ne dépenfer qu’à propos , & toujours 
avec économie, un bien dont on n’eft que le dè- 
pofttair^; ne donner jamais lieu au foldat d’ima- 
giner que fes chefs augmentent leur fortune aux 
dépens de la fubfiftance ; fe mettre même par 
fa conduite au deilùs de tout foupçon à cet 
égard ; yeiller enfin à ce que fes fubordonés fe 
cqnduifcq* avec la meme délicatellè , & les y 
contraindre par tous les moyens polfiblcs : telles 
font les loi* que feaaâe probité impofe à tout 
militaire J , 

On devroit chercher à prouver ce que nous ve- 
nons d’avancer dans un ouvrage deftiné à des ci- 
toyens qui n’auroient pas refit une éducation ca- 
pable d’éleéer leurs âmes au dellui d'un vil infé- 
rée pécuniaire , te qui auraient été fans celle cn- 
virtmés d’bommes dont l’argent auroit été le pre- 
mier mobile ; mais nous parlons à des guerriers 
acoutiimés à préférer l'haoeur à l’or ; nous nous 
adrsliom à des militaires qui doivent porter enco- 
re plus loin que Jes fubordonés les venus nobles 
de leur état . Ne nous arrêtons donc pa* à van- 
ter cette probité commune, Ôc occupons-nous feu- 
lement dn déilntérellèroeot , cette vertu qui cou- 
ferve te fortifie toutes les astres , qui fait roé- 
prifer aux généraux Jes récompenses doot l’or 
fait tout te prix, qui les empêche d'accepter Ici 
témoignages de Ih luise recouotllancc de leurs fu- 
bordonés, enfin, qui kl engage à défendre à fout 
ce qui les entoure de recevoir la rétribution la plus. 
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modique, (t le préfent le moins conTidénble a 
Cette vertu , telle que nous venons de la pein* 
dre , a été celle de tous les grandi hommes que’ 
nous admirons . 

Pour le prouver, nous n’irtms point chercher 
nos héros à Rome, à Thebes, à Sparte & dans 
Athènes. Arillide, Phocion , Cincinnatus, je ne 
parlerai point ici de votre défîntéreilèment : vous 
viviez dans des (iecles où le luze «toit prefque in- 
connu, où l’or étoit compté pour peu , où l’e- 
xemple de tous ce qui vous entourait vous reodoic 
le dé fintéreflement moins difficile . Grand conné- 
table , je ne citerai pas les exemples que tu en 
as donné à l’Europe , j’aurois à retracer toute 
l’hilloire de ta vie . Il en ferait de même de la 
tiene , vertueux guerrier, que ton l'iecle honora 
du glorieux furnom de Cbtvalter [ms rtproïkt j 
ta conduite à Brelfe ne fera meme pas rapottée ; 
le délintéreffement étoit trop iortesnent recoman- 
dé par te* loix de la chevalerie ; il étoit trou» 
chanté par le» troubadours tt ks jongleurs , & 
trop vtnté per Jes romanciers . _Ge fera donc dans 
des temps plus reprochés* du nôtre que je ehoiii- 
ni mes exemples. Montmorenci, Gonfalvz, Gaf- 
fion , Fabert, Catinat, c’eft vous, hommes lilu- 
ftres, que je citerai, je pourois joindre d’autre» 
noms aux vôtres; mais vos exemples doivent fuf- 
fire à des François. 

Henri 11 , duc de Montmorenci , s’empare 
de l’île de Rhé ; il lui revient plus de cent 
mille écus pour fa part du butin ; il abando- 
ne cette femme : „ Je ne fuis pas venu ici, dit- 
il, pour gagner du bien , mais pour acquérir do 
la gloire 

Guftave Adolphe veut récompenfer Gadiou 
d’une «thon valeuretifê de réfléchie qu’il vient do 
faire; il veut que cet officier lui demande Une 
récompenfe : „ Je fouhaite , dit Gabion , d'être 
envoyé pour faciliter J’arivée des troupes que vous 
atendea „ . 

Gatinat rend compte à Louis le Grand de l’heu- , 
reufe compagne qu’il vient de faire; le roi inter- 
rompt le maréchal , & lui dit : e’eft alfez parler 
de mes afaites , comment font les vôtres ? Fore 
bien , lire, grâce aux foins de votre majelié, ré- 
pondit Gatinat. Sa fortune étoit cependant au 
dctfbus de la médiocrité. ’• içj • 

La république de Venife fais prêtent à Gon- 
falve de yafÿs d’or , de tapilferies fuperbes Sc 
de fourure* .magnifiques ; elle y joint im dé- 
cret du grand ^onleil , qui le fait noble Véni- 
tien t le grand capitaine ne garde pour lui que 
la décret , & envoie tout le relie à Ferdinand 
foi» maître . ■ : 

Les habitant de Sedam veulent donner à Fa- 
bert quelques témoignages de leur reconoiUàoce i 
ils favent combien je maréchal cil délWitèrclîi } 
ils craignent d’être refufés; ils faillirent l’inlUoc 
d’un voyage qu’il fait à la cour; ils offrent à f» 
femme je fuperbes tapilferies . Madame de Fa- 
bert penû comme fon mari ; elle sefufe U pré 1 
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Gmt qs/oa hû offre . •QnftRjo* temp* ipréi "fort 
retour > le maréchal spprmd qoe ce meuble * 
qu’on a voit deviné pouf lui > dl à ▼ ai dre > A 
ini'on. eû obligé de le donner h vil prix _ Fabert 
Kuchete » K» paye « a coûté ; deft* joàTts 

***** ü le tût revendre & emploie IVtgém qu’il 1 
ni » i ira à faire continuer ce* fuperbes fortifica- 
tions , à tu ccniruftion defqncUe* il avoir (îépenfé 
une parti» de Ion bien . 

Tels font le* etièt» do défintéreflemenl qui » 
comme nous l’ avons dit , eft laperfeftion de 
la probité ; nuis Je dèlintérelleroen* a suffi fa 
perfeélion . 

Vouler-vous ,dit l'auteur de l’introduftion à la 
connoilTance de l’ cTprit humain, voulez-vous 
que tout ce qui vous ertvirone vous montre un 
vifage content > vos tnfans » vos domeftiques , 
votre femme , vos amis & vos ennemis ? Soyez 
nnéral . Voutcz-vous conferver impunément Beau- 
coup de vices; aveï-vou» besoin qutn vous par- 
done des mœurs fingulier» cm de» ridicules; vou- 
Jea -vous rendre vos plailirs faciles , le faire 
que les hommes vous abandonent leur honnir » 
leurs préjugés , ceux même don* ils font le plus 
de bruit? Tout cela dépendra dé vous» vous ne 
trouvère* rien de difficile fi. vous favez donner 
i propos. 

Nbns fomme» bien éloignés de penfer qne le 
générât nt dbive recourir à la libéralité que pour 
le livrer impunément à fe» pallions, & pour par- 
venir plu* aifément i corrompre les hommes : ce» 
motifs honteux, font indignes de lui. Sinfinuer 
dans le cœur de lè» officiers tt de fes foldats » 
capter leur confiance, obtenir leur amour , telles 
font fes ralfou* qui doivent porter fe chef d’une 
armée é U libéralité ; c’eft pour cela qu’il' doit 
prodiguer. Tor ; mais- li le générât ne poflféde pas 
)’àrt dé donner avec grâce , s’il ne fait pas en 
thotlir le moment avec adreflî; (i là libéralité 
n’eft pas éclairée par la juftice» fes dons» le* ré- 
pandît-il i pleines mains , ne produiront aucun, 
de* effet» qu’il avoit droit d’en atendre. 

Que Vous connoilfez bien» gfoéreitx Tnrenne» 
fci maniese d’èmbélir lut prélent ? On lait par 
eœur te» preuves qu* nous allons en «porter ; 
mai» vos exemples peuvent- ils être cités trop 
fouvent ? 

Tnrenne aperçoit dan» fon armée un officier 
d’une naiffince diftinguée, mai» pauvre» ét très- 
mal monté ;. it l’invite à dîner» lui parie en. par- 
ticulier après fe repas, & lui dit moniteur» 

une prier* à vous faire ; vous la trouverez peut 
être un peu hardie, mais fefpere que Vou» ne vou- 
drez paa refufer votre générât : je fuis vieux» 
continua-t-il', & même un peu incommodé; les 
chevaux vifs me fatiguent, le je vous en- ai VU 
un fur téquel je crois que je ferai fort i, mon 
café . Si je ne eraignois de rot» demander un 
trop grand facrifier, jé vous propoferoi» de me 
fe céder „ . L’Officier ne répondît que par' une 
inclination (cfpcètijenfè » St if mil» dan» Tin- 


fhtnt' fairfc conduire fort dievzl chez M. de Tu* 
renne . Ce générât lui envoya 1 e lendemaio un 
des plus beaux de des meilleurs chevaux de l’ar-' 
mée. .1.1011 

Un officier ell an défefpoir d’avoir perdu danr 
un combat deux chevaux qua la fituation de fêz 
a fa ire» ne fui permet pus de remplacer . Turenne 
lui en donne deux des liens' , en lui recomman- 
dant fortement de n’en rien dire à perlent . 

„ D’autres viendroient m’en demander, & je ne 
fuis pas en état d’en donner à tout le monde „ » 
Ce grand homme vouloir cacher fous un air d'for* 
conomie fe mérite d’une belle a&lon. ' 

Turenne- a repu beaucoup d’argent pour ut»' 
charge dont h cour lui a permis de difpofer ; 
il allèmble cinq otr (ix colonels dont fes régi- 
ment font très-diminués par fes pertes qu’ils onc 
faites, Sc leur (aidant croire que cet argent vient 
du roi » if le leur diflribue à proportion de leurs 
befoins . ’ \ 2 

C’eft k mille traits pareils à cenxqne nou* vé 2 
nons de '«porter que Turenne dût en partie le 
nom glorieux de pere des foldats . Sa générofitê 
diminua infiniment fa fbrrune > mais elle ..jouta’ 
à fa gloire. 

Aux exemples de libéralité fournis par 1 Tir-'' 
renne , nous polirions joindre celui du fameux 
Goafalve de Cordooe > qui engage ceux de fes 
foldats, mécontent de leur part du butin au pife 
lage de Naples , d’aller le dédomager en pil- 
lant fa mailon ; celui d’Éflï de Montafembert » 
qui vend fa vailTcIle & les meubles pour fai- 
re fobfifter fon armée ; celui du maréchal de 
Britfxc dans te Piémont , après la réforme d’une 
partie de fes troupes. Nous aurions pu en citer 
encore mrlie autres; mais ceux que rions avoua 
«portés doivent fuffire , même pour fes hom- 
mes trop fenliblcs i l’éclat de l’ot . Quant à 
ceux qui font adonés au vice bas te déplora» 
ble de l’avarice , ce n’eft point pour eux que 
mous écrivons; s’ils parvienent jamais au com- 
mandement des armées , 1 e deflin des Lticulhu » 
•des Cira fus , de* Bardas , des de Foix, des Mans- 
feld , leur eft deitiné ; ils ne doivent s’étendre 
qn’à des rever* funellts , des furnoms odieux» te 
peut-être à une morte honteufe ; car , l'avarice 
eft pett difficile fur les moyens d’acquérir ; s’il* 
écbaprnt k et comble de déshoneur , au moin* 
n'éviteront - ils pas la haine de leurs foldats te 
te mépris des peuples . Jamais ils ne feront inf- 
erit» air nombre des grands hommes . Cliffixi » 
vous en. êtes une preuve éclatante : vous, étiez 
suffi brave , auffi habile générât que du Guef- 
ctin » pourquoi ne vous nomme-t-ore que bien, 
lbin après ce grand homme ? C’eft parce que 
vous avez déshonoré vos faits guerriers par une 
i avXrjexèfordnfc- L' « , * , L 

La libéralité a pourtant lès bornes ainlî que 
: les autres! vertu» ; tes don* perdant de leur prix 
L par une aveuglé prodigalité ; & quand 'tout le 
monde eft également traité » peiiône ne tient 
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compte des bienfaits qu’fl reçoit . La vie d'An* 
toine le triumvir en cil une preuve . Si , mal- 
Rré fon naturel prodigue , U general vouloir con- 
noître quelque jour Fétat de fa fortune , étoné- 
du délabrement île fes a titres , ne ternit -il pas 
tenté de devenir monts délicat fur les moyens de 
les réparer , 8c pour continuer fes Iargefles-, ne 
ferait -il pas dire de lui ce que le P. Dorléana 
dit de Richard 111, roi <l 'Angleterre : ,,-àl don- 
noit fon bien fans retenue , & prenoit celui d’au- 
trui fane fcrupule „ ? Pour ne point fe voir ré- 
duit à l’alternative iàchcule ou de ne plus don- 
ner , ou de donner ce qui ne lui apartsent pas , 
que le général fe rapcle chaque jour cette fage 
maxime d'un moraliile moderne : ,, avec la pro- 
digalité , vous ferez généreux pendant lix mois, 
après quoi vous ne pourez plutl’être; avec la fage 
économie, vous ferez généreux toute votre vie 
Qu’il ait encore fans celle fous les ieux l’exem- 
ple du célébré duc de Vendôme , qui de l'aveu- 
de tous les hifloirens , ne put toujours fe livrer 
i fon goût pour la bienfaisance & la libéralité , 
é castle du peu d’ordre & d’arangement qu’il mit 
dans l’adminiûration de fa fortune . Inilruit par 
ces leçons puifTantss, il fera économe lans avari- 
ce, & généreux fans prodigalité. 

§. X V l 
fidélité à /« parole. 

On feroit étoné, fans doute , de nous voir re- 
comander au priserai Franjois la fidélité à fa pa- 
role, la bonne- foi & la franchitè ; nos rivaux , 
nos envieux , nos ennemis , ne nous ont jamais 
coateflé ces vertus . Et comment ne les porte- 
rions-nous pas à un degré éminent ? L’honeur , 
cet oracle dont les réponfes font pour nous 
des ordres abfolus , les exige impérialement . 
Tous les hommes que nous avons placés au rang 
des héros , les ont pratiquées avec foin , & le 
fettl foupçon d’avoir manqué à fa parole , ou 
trahi la vérité s eft pour un guerrier François 
une tache que des flots de fang peuvent bien la- 
ver , mais qu’ils ne peuvent jamais éfacer entiè- 
rement . Ces vertus , fuflènt-elles banies du relie 
de la terre, on les trouveroit encore en France -, 
dans les armées , & fur-tout dans le cœur de 
leurs chefs . Oui , le coeur du général des Fran- 
çais fera toujours , comme celui de leur roi , le 
fanétuaire de ces vertus augultes . Cependant la 
bonne-foi & la' francfcife doivent-elles empêcher 
le general d’employer à la guerre la fineile , la 
ritfe & les flratagcmes? On pottvoit admirer ja- 
dis ce héros qui ne vouloit pas dérober la vi- 
ctoire: mais dans notre iiecle , on s-’eft formé une 
idée plus jufie de 1a véritable gloire. Audi, loin 
de blâmer le général qui joindra avec adreffela 
rufe à la force , on l’en eftimera encore davan- 
tage; par fa conduite adroite, il triomphera avec 
plus de facilité , & il épargnera le fang des vain- 
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quairs & celui des vaincus . Cependant’ toute# 
les ru fes , tous les flratagcmes , ne font pas éga- 
lement permis; il eft des loix que l’honeur êc le 
droit des gens défendent de tranfgrdTer . Si le 
tinte al ne s’atachoit pas ’é la cotmoifTance de ces 
loix s < l *} ex. Droit de la etmajos et ce la 
r as* . J-'ojer. Stratagème-. - } on lui feroit avec 
raifou an crime de fon ignorance, l’hilloire Foc- 
-euferoit de n’avoir eu ni franchife , ni bonne- 
foi , & peut-être même, le foupçonant d’avoir 
manqué d’humanité , elle fe garderait bien de te 
citer b nos neveux comme le modelé qu’ils doi- 
vent fuivre. 

$. XVI L 
^ . De l'humanité. 

.1 

I C’eft avec raifoa que IJolTiiet ', en commBiçaot. 
l’éloge des qualités du cœur de Louis de Bour- 
bon , célèbre avec éclat la bonté natutele de ce- 
°xnn général i mais pourquoi l'orateur immortel 
s'écrie-t-il: ,, loin dénoua le héros fans huma- 
nité „ . Ell-ce qu’on peut être héros fans être 
humain ? £tl-ce qu’un guerrier fan» humanité 
mérite noi refpetb de nos hommages ? Un gene- 
ral c fit-il remporté plus de victoires qu’Alexan- 
dre & Céfar > eut-il pouffé fes conquêtes au delà 
des bornes connues de 1a terre , fi la tendre hu- 
manité n’a pas «compagne fes pas , il ne fera ja- 
mais iuferit au rang des héros , de jamais fon 
nom ne fera prononcé avec atendriflemcot par la 
poflérité . Les peuples meme fortis à peine de 
la barbarie , n’ont jamais donné ce glorieux fur- 
nom au général qui a répandu inutilement le 
fang des ennemis , en leur faîfaot une guerre 
crue le, de -celui de fes fubordoués , en «xpofeut 
leurs jours avec trop peu de ménagement -, en 
n’écoutant qu'une févérité outrée , ou colin en 
s’abandouant b une indifiérence plat deftruttive 
encore . Les nations policées n’ont jamais élevé 
des ilatues au chef d’une armée qui, k fer d'une 
main de le flambeau de l’autre , fuivi de fes fol- 
dats qu’il animoit au carnage , a immolé fur 
des débris fumant des Itommes fans défenfe ; la 
place de ce guerrier cfl peut-être marquée « cô- 
té d’Attila , de Ciengis , de Tireur , conquérant 
barbares qui le glonfioient -d’être Iss fléaux sic 
l’humanité. i-u , .et 

les généraux que la nature aura doués d'un 
cœur fcnfible & bon , feront retenus Uns doute 
par la crainte d’un fumom odieux ; mais com- 
me il eft des guerriers qui n’ont jamais été émus 
par les accent douloureux de l'humanité gémif- 
fante, dont l’oreille n’cll ouverte qu’aux tons ai- 
gus de la trompe te guerriere -, de qui font uni- 
quement datés de l’éclat des ceurooes que la vi- 
éboire diflribue , montrcnt-léur que chaque goû- 
te de fang verfée inutilement rejaillit fur le 
chef, tache fe» lauriers , & que la viêloire elle- 
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meme fuie loin des drapeaux du g entrai inbu- 
Xpiç* -Mt.il i f,Ji i 

En parcourant , en efiec , le» fa (1er du monde , 
on ne trouvera infcriti parmi 1er liéros que les 
guerrier» humain» ; on verra epe [l’humanité à 
(tifi pour élever plufieur» généraux à ce rang 
glorieux , 4c P inhumanité pour le» en faire de- 
lcendre . 

Je ne fuis . plus étoné de» victoires d’Alexan- 
dre , quand je le vois aller au devant d’un fol- 
dat que le froid «voit faifi , s'emprefler de le 
décharger de fes arme» , & le placer auprès du 
feu à l’endroit qu’il occupoit lui-même . L’hu- 
manité avec laquelle ce héros traita la famille 
infortunée de Darius , . n’a-t-elle pas éfacés le» 
vices dont il s’éloit noirci ? L’humanité de Jislea- 
Céfar ne fit-elle pas oublier pendant quelque 
temps aux Romains qu’il avoit ufurpé l’autorité 
fuprême , 4c cette vertu ne lui gigna-t-elle pat 
autant de partisans que l'or des Gaulois ? Avec 
quel plaifîr ne répete-t-on pas ce mot trop peu 
connu d’Alexis Comnene ? Cet empereur avoit 
vaincu les Scjrthas ; un de fes généraux lui con- 
feilla de faire mettre à mort les prifoniers qu’il 
avoit faits ; Alexis indigné s’écrie . „ Quoique 
d’un pays barbare, les Scythes ne font-ils pas de» 
hommes? „ L’humanité de Totila , après la con- 
quête de Naples, a immoralité fon nom; la bar- 
barie de Clovis a terni fa gloira ; le» cris dou- 
loureux des Saxons égorgé» par l’ordre de Char- 
lemagne, ont prefque éroufé la voix d'un peuple 
admirateur de» vertus de fon empereur , & reco- 
noiffant des loix iages qu'il lui avoit données. 

Le temps a auterifé l’ufage cruel 4c barbare 
qui permet aux atfiégeani dexpofer aux injure» 
de l’air, aux coup» de» deux parti», 4c de lailTer 
périr de faim tout les être» infortuné» à qui leurs 
compatriotes ont fait un crime de leur foibleffe ; 
les loix de la guerre permettent aufli aux défen- 
du rs des places affligées de repoulfer hors de» 
murs le» femmes, les enfant & les vieillards, cet 
êtres timides 4c foibles , pour qui las premiers 
mur» furent élevés, 8c les premiers remparts con- 
tinues ; mais blamera-t-on jamais les chefs des 
afTiégean» qui , 1 l’exemple d’f. louard 111 , ou 
d’Alphonfe le magnanime , fe taillant ateodrir 
par ces objets , fi bien faits pour infpirer 1a pi- 
tié , & qu'on facrifie toujours inutilement , leur 
permettront de fuir loin des murs qui les ont re- 
jeté» de leur fein , ou même les recevront daus 
leur camp ? : 1 . 

Vertueux Louis IX , tes François répandront 
toujours de douces larmes au récit des loins que 
tu prodiguois à ton armée , 4c quand ils fe ref- 
fouviendront que tu étoif le confolateur , l’ami , 
le pere de tes foldata i que tu allais vifiter ceux 
qui étoient malades,, les fonlagcr de les augullts 
mains, il» t’iléverorM de nouveaux autels . 

Ces antiques c.'ievaltert , qui furent (i fouvent 
les uMitiC.i, de l’état , qui donnceejit fi fréquem- 
ment fes plu» grand» exemples de la valeur la 


«EN 

plus fublimé , méritent fans doute par leurs kaçau 
faits d’être préfentés pour modelas aux guerriers 
de isos jours ; mais on les admire & on les ar- 
me encore davantage quand on leur voit faire le 
voeu folemnel de protéger le foible , de défendre 
l’opprimé ; quand nn apprend qu’ils nous ont 
inlpiré la noble compaflion pour les vaincus , 
8c qu’ils nous ont enfeigné par leurs exem- 
ples à être humains jufqu'au milieu des com- 
bats. 

En parcourant le» temps célébrés où la chev*- 
lerie fut en boneur , combien ne trouve-t-on paf 
de preuves de ces vérité» ? Ici le bon connétable 
dit i fes foldats : „ fourenez-vout que par -tout 
où vous ferez la guerre , le pauvre peuple , Ici 
femmes 8c les en fans ne font point vos ennemis,,, 
Louis Xll veut que fon armée foit fuivie , mê- 
me dans le pays ennemi , par un homme jufle , 
chargé d’empêcher le défordre 4t de réparer le 
domage qu'elle aura fait : il pleure fur fes v i- 
âoires; il confole l'Alviane, 4c i] veut , par les 
égards dont il le comble, lui faire oublier fa dé- 
faite . Plu» loin , c’eft Gonfalve de Cordoue ; il 
s’occupe à réprimer la licence de fon armée , 4e 
il empêche fes troupe» d’approcher des lieux où 
les vieillards , les femmes oc les enfans font ailés 
chercher un abri contre la foldatefque effrénée 4 
On entend Charjes-Quint lui-même ordoner d’é» 
pargner le fang, 4c dire qu’il eff plus glorieux ù. 
un capitaine de compter des prifoniers que des 
morts . On voit enfin François duc de Guife , 
que la dèfenfe de Metz 4c la prife de Calais 
n’auroient rendu que célébré , s’immortaüfcr en 
pardon .int à fon afTaffio , 4c fur-tout en fe mon- 
trant humain 4c généreux avec le» ennemis de 
l’éut . Lorfque ce héros eut forcé Charles-Quint 
à faire une retraite hontetife , il porta l'humani- 
té fi loin , que Joug-temps apres cette ulorieufe 
époque , nos rnneous vaincus nous rapeïoiem la 
courtoiiie de Metz toutes les fois qu’il» vouloienc 
obtenir merci , 4c faire tomber les armes de noC> 
mains ■ 

Si nous nous arrêtions fur le règne de H en-' 
ri le Grand, quels fuperbes tableaux ne fe pré-, 
fenteroient pas i nous ? Mai» les fu jets en 
font connus , 4c nous ne ptauriom que les afot- 
blir .... uc.tr 

A mefure que nous avançons, la terre s'éclaire 
4t l’empire de l'humanité s’étend . Dans le G ce le 
de Louis XIV, nous complétons autant de génén 
taux humains, que ie généraux célèbres/ 

Impiortel Condé, on t’a accufé, avec quelque 
appaterice de raifon, d’avoir prodigué le fang dsp. 
tes foldats; ou, répété un mot de toi qui fem- 
ble jullifier cette grave acciilnüon . Mais JU»rf- 0 
qu’on te voit à Rocroy veiller avec autant de 
loin à faire épargner les vaincus que tu en avoia 
apporté à les vaincre ; lorfqu’on t’aperçoit /ut» 
loa bords de la Mofellc vilitant les foldats ma- 
ad*»»; le*|f t . portant toi-même des fecours dan*, 
es ferueel éloignées, où une épidémie cruele t’a- 
vait 
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fore? de les difperfer; Jorrqti'an te Tort défis « dans fes ; îemc , ttms Ifs traiti de la cWmén- 

Paris , après 4e combat de lu porte Suint-An- ce auroient déjà repofé fur fon vifage : par df» 

loi ne, répandre des larmes ameres fur les Ne- ligne de bonté , il aurait dit aux habitant pro- 
‘Vnour», la Roche foucaut , <5f Glinchamp , dont tu fternés à fes pieds, qu’ils n’ont rien 4 craindre , 
r rayon avoir caufé la mott, on reconoît que ton & qu’ils peuvent fe relever ; ce héros leur au- 
c fleur étoit humain , le l’on eR -forcé de répéter mit fait voir que fes armes n’étoient point teirt- 
avec Bolfuet ; „ on croit qu'il expéfe les trou- tes du fan* de leurs concitoyens , mais de celai 
pes , il les ménage en abrégeant le temps despé- de fes foldatc qu'il avoit immolés de fa propre 
rils par la vigueur des ataques main , parce que l’ivreiTe du carnage les avait 

Turcnne, tu n'as pas befoin d’apologilte : tm rendus féroces, 
fait combien tu étois avare du fang de tes trou- Après avoir expofï ers tableaux, nous aurions 
pes ; tes foldats t’avoient donné le tendre nom tourné l'attention des génirjux vers Louis le 

de pere; ils t’avoient vit mettre pied à terre, re- Grand & fa famille. Il» auraient 'vu ce prince 

lever im de leurs camarades accablé fous le poids vititer les hôpitaux de Ton armée , parler 4 fes 

de fes roaiut & de la fatigue, l’aider 4 monter foldats «Je les' con foie»: fon fil ( auroit lu devant 

for ton cheval, A toi-même l’aeompagner à pied eux la lettre dans laquelle le duc de Momatiiier le 

pifiju’attx chariots de l’armée . Pérfoné ts’ignore félicite, non p-atee qu’il vient de prendre une 

S ue les énnemride la France célébraient ta bon- ville , mais Parce qu’il s’eff montré libéra! & hu- 

i , parce que tii de dillingUois nas apnée la vi- main . Ils «iraient entendu Philippe duc d’Or- 

étoire le Vainqueur du vaincu. L’Europe entière féans, de régent de France, dire après le com- 

fait que tu répandis le premier des larmes ftir le bit; il n’efl plus d’ennemis , &r Louis XV s’é- 
Palatinat dévaflé, de que 1rs maux dont cette tfief, qu’il' aime mieux prendre une place qna- 
contrée malhenreHfe fut inondée, ne prirent paa tre yooTs phmaVd « que prendre quatre de fes fol- 
leur femree dans ton cteur , mais dans les ordres dut! ; mais lés exemples que nous avons raporté» 
diftts par un minière inhumain. ' ' nous ont paru fuÆfane: ils renferment <n effet 

’ Que ne pni«-)c raporler ici la conduite de Fa- les divers ofciets fnr lefquds les rinir.tsx doivc.X 

hert nvde l’armée que commandoit Galles; de exercer leur humanité . 
lu ivre Catmst dans le pays d# Jùliers de de Lira- ■ 

bourg; avec quel plaifir ne montrerois-je pas un " • #• * la- 
veur rxl qui fait allier le Service de l’état avec le* jjes msH f, 

Joix facrées de l’humanité ? Que né puis-je pan- ■“ ' ! 4 J 

1er des Luxembourg & de toi» les antres jrcutrjux L’ardente jenaeflê n’entrevoit les objet» que 
qui but Tendu ma patrie célébré t Les exemples fous leur afpeét le plus riaftt & Je plus agréa- 
tfh'r-nanitê que je retracerais , touclieroietw phia Me ;- elle chante fans eelfe des hymnes 4 l’amour; 
fcr.-iiblemcnt ces ombres illuftres, fi elles font fen- elle embélic la ftarue d« ce dieu, elle 1a cotirone 

irblei 4 nos éloges , que le récit de leurs vernis de fleurs toujours notiveles; elle apporte en foule 

gtiernerti .■ - 4 fes pieds le tribut de fes hommages St de fon' 

Si les bornes de cet ouvrage me l’avoient per- coeur; elle croit qu’il eft le fetil difpcnfatetir de 
mis -'auto i raconté les foins que Binicr pre- la félicité. La froide vieilleffe , apuièe fur une 
noir de fes troupes \ j’aurois montré Eugène morale auflere, peint au contraire l’amour fo«« 
A Marlboroug occupés 4 diflribucr 4 leurs M- la forme la plus hideulê, avec les couleurs 1er 
dats blefiïs l’argent que la république de tdsl- plas noires; elle le montre fouknt aux pieds les 

lande avoit defi.r.é i des rejouiflances pour leurs vertus , ét Olifant les talent, précédé par la folie, 

ri&oires ’. environé de crimes, fuivi par le ridicule, les re- 

J’anrois peint l’Alexandre du nord : je n’aiirois vers & les remords; elle banit enfin du temple 
pas fuifi l’mfiant où il difiribue des coumnes , de la gloire tous les guerriers fenfibles aux 

mais le moment où il donne fon habit, fon charme» de Pemour I Pour nous, fidèles 4 no- 

épée, & la liberté 4 un officier ennemi qu’il tre plan, nous nous en reporterons uniquement 
trouve dépouillé fur le champ de bataille; fan- au témoignage de Phiftoire; ce font les héros do 

rois montré ce héros donnant fon cheval à un tous les (i cries que nous confulterons ; ce font 

officier Suédois qui vient d’être blcffé , 6 1 allant eux qui inftruiront les finir MX & qui fixeront 

lui-même combatre 4 la tête de Ion infanterie , .l’opinion des militaires- fur une paillon générale 
ou bien ordonant 4 un de fes fénertux d’aller ef- parmi les hommes. 

corter lui-même des femme» qu’il avoit prifes . je Après avoir parcouru avec foin les annale» du 
’aurois pas peint non plu» le créateur de IVm- monde , «fin de raffemblet le» exemple» fait» pour 
nire de Ruffie fur le champ de bataille de PuI- exeufet la pafiion de l'amour dans le* homme* 
pava, quoique fes égards pour les officiers Sué- qui fe "font dévoué» au fervîce de la patrie 

tdois aient mérité d’etre tranfmis 4 la poftérrté ; nous fommes forcé» de convenir qtie nous n’-a- 

mais je l’aurois repréfenté dan» l’hôtel-de-ville de von» trouvé quelques trait» épars en faveur de 
Nerva ; je l’aurois montré couvert de fang le de I l’amour qu’en Frence, fous le régné de Charle» 
pouffiere , le feu des combats auroit encore pa- I VII , éc pendant les moment rapide» où la cl** 
Art Mihuire . Terne II. * Hhhh 
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valeric fur en hdneur ; par-tout ailleurs , nous 
avuns vu le» guerriers, eiciaves de cette pafiiou, 
ou fe couvrir de honte , ou manquer J’occmiion 
d’acquérir de la gloire, ou au moins perdre tou- 
jours une partie de la cor.lider.it ion due à leur» 
talens & à leurs places. Les généraux jaloux de 
leur gloire ont toujours ferrré à l’amour l’entrée 
de leur cœur. Tels furent Cvru» , Philorœmen, 
K pam inondas , Annibal , Scipion , les enq^ereurs 
Julien & Aurélicn, & dans des temps plus ra- 
rrochés, Eugene , Gaffion , Charles XII de Til- 
Iv . On fait que Cvrus refula de voir la belle 
Panthée; qu’AIexandre, pendant qn’jl fut jaloux 
de fa renomée , ne s’expofa qu’une fois aux re- 
gards de la femme de Darius ; qw’Annibal fenut 
toujours à l’abri des atteintes de l’amour . On 
onnoîc la conduite de Scipion avec la jeune 
époufe d’Alhtcius ; celle de Turcnne après le Sac 
de Sorle; perfore n’ignore que Galfion maitrifa 
l’amour; qu’Eugene prétendoit que ce n’eft qu’ur 
11 e paflion frivole célébrée par les femmes avec 
beaucoup d’habileté , pour étendre les bornes de 
leur empire , & que les nœuds les plus légi- 
times font fou vent oublier aux guerriers les dé- 
voies les plus facrés; oh fait enfin que Charles 
XII & Tîlly étoient parvehus au point de fe 
rendre totalement infenfibles aux traits de cette 
aveugle paîîion. 

Quelques autres guerriers célébrés n’ont pas 
porté auflî loin, je le fai , la haine contre l'a- 
mour; mais peu de grands généraux lui ont obéi 
aveuglément, ou fi, dans le calme de la paix , 
ils fe Liflèrent aller à fes charmes trompeur* , le 
premier fon de la trompeté interrompit le foraeii 
léthargique dans lequel ils étoient enfévelis ; ils 
briferent les fers honteux dont on avoit chargé 
leurs mains, de facrifierent meme f objet de leur 
pa/ïîon à leur patrie, k leur propre gloire & au 
maintien de la difeipiine . Nous pourions citer 
Iveaucoup de généraux qui ont tenu la conduite 
que nous venons de retracer ; mais nous nous 
bornerons à indiquer Mahomet qui tranche la 
tete à la belle lrene, 6c le maréchal de Saxe ap- 
prouvant ToÆcier qui, pour purger le champ des 
femmes perdues, fource ordinaire des plus grands 
<lé for tires , avoit commencé par enlever l’objet 
«tes amours de fon général .M. de Voltaire a ré- 
voqué en doute le premier de ces fait», mais ne 
fût-iJ qu’une allégorie ingénieufe, il n’en feroit 
pas moins utile ae remettre fouvent ce tableau 
fous les ieux des généraux. Animés par le me- 
me motif, allons raporter quelques exemples fra- 
pans de funefies des fuites malheureufes de cette 
paffion , que nous regardons comme invincible 
pour avoir moins à rougir de notre défaite , de 
qui cependant ne maitrife que ceux qui veulent 
bien porter fes chaînes . 

Antoine 6c Céfar furent chez les Romains le* 
viftimes les plus céîcbfcs de Témoin* . Cétt© foie 
paîî’on fit' efTuyer à «Uti-ci quatre guerres lon- 
gues de cmeles, 6c fit perdre à celui-là la vie de 
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lïronmr . Mais raprochonj-ootu «le notre üeck , 
les événement modernes font une imprefuou plus 
forte & pius durable . Sou. le régné «le U che- 
valerie, que j’appélerai volontiers celui fie l'a- 
mour, cette pailion proiluiiit une foule de due!, 
fiincftcs à l'état. Les revers que nous éprouvâ- 
mes en Italie pendant le feùicn,e fteele , prirent 
leur fource, limant Brantôme, dans l’amour 
que Bonnivet avoit conçu pour une femme du 
M lianes . Le vainqueur de Courras ne profita 
pas de la viâoire : rl abandons fon armée ; il 
s’expofa à de grands dangers, pour fatwfaire l’a- 
mour qui mxitrifoit fon orne. Un lui amour ne 
fut- il pas la caufe de la «iéfatte du duc de Bu- 
ckingham durant la Rochelle? Me rendit-il pas 
Tureone indiferet, & n’ a-t-il pas preiqtie éf<wé- 
la gloire des travaux de Baunier? Nous n’avoua 
«porté, fans doute, qu’une foible partie des 
événement malheureux que les hiftorreo* attri- 
buent à l’amour, & l’hrÛoite elle- rot me n’a pas 
conftgné lotte les faits qui pouvoient infpiret aux 
guerriers une forte haine, ou au moins une Ju- 
lie défiance contre cette paŒos». 

Une paiïïon suffi violente , audi dangeteufe , 
de plus lïonteufe que celle dont nous venons de 
parler, régna jadis dans kï armées, c'écoit l'amour 
du vin . Aujourd’hui «oui pouvons nous difpenfer 
de combatre cetre paiïïon; mai» ü elle repeenoit 
jamais de nouveks forces, nous parlerions auxrse 
Hcr.iux de la t tir. .erar.ee de Tîlly & de Charles 
XII, qsii ne burent jamais: de itin ; nous leur met- 
tr ions fous les ieux le» crimes que cette paiara» 
avilitïantr fit commettre a Alexandre, la vie de 
l’emrersttr Bonofe.éc la mort d’Attila ; nous leur 
rapèleriois le furnom fâcheux que l’amour du 
vrn fit donner . Anus de Gotïé ; les fautes qu’il 
fit commettre a Rouleau, à Mers , à Cuflav:, 
8c à Pierre le grand; enfin nous les conduirions 
fur le champ de bataille de Tolhiiis ; nous leur 
ferions voir que ce palfage du Rhm, (i célébré, 
eut eta exécute fans etiuuon «ie Un», que Coudé 
n’auroit pas été blclTé, A que la France n’auroit 
pas vu s’évanouir les efpérances qu‘ elle avoit 
fondées fur le génie & les talens de ce grand 
homme, fi le duc dé Longueville échaufé par les 
vapeurs du vin qu’il avoit bu la veille , r,e fe 
fût point élancé fur las ennemis au marnent oq 
ils alloient rendre leurs armes. -) ;l 

Sr k ginéttl connoblbu aller peu les véritables 
interets pour traîner à fa fuite «de nombreux équi- 
pages; s’il croyoit la vue de fes fuberdonés aile» 
foiblepcnir fe laifTer éblouir par cet éclat , âç 
aflêr peu perçante pour ne pas dûïinguer l'hom- 
me d’avec tome et qui l’entoure , nous répéte- 
rions ici ce que nous dirons au mot Luxe; & fi 
i’hifloire de Yieellius , h vie de Mayenne, & 
celle drt grand prieur de Vendôme, ne lui avoient 
pas prouvé combien il lui ferost funefte de s’a* 
ban entrer aux ptaifirs de la table, & de prolonger 
fon l'ome i i an de là du temps né ce i faire pour ré- 
pare» ie* forces -épuifées, nous ferma» ici Je» me- 
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mes réflexions que dans l’article Luxa , ôc dans 
le paragraphe que nous avons confacré à . 
vèti . 

De jeunes guerriers, deftinés par leur nai (Tance 
à commander fe» armées , étonés de la rigidité 
des loix que la morale mi lira ire impofe aux gé- 
néraux » diront peut-être : Quoi. 1 Je chef d’une 
armée doit donc banir foin de lui tous les objets 
qui pouroitnt fui faire oublier pendant quelques 
inltans les peines atachécs à la place qu’il occu- 
pe? Stoïcien fevere , il doit donc renoncer aux 
plaifirs mêmes que l’on permet au refte des gtien» 
fiers? U eft pour Je général qui aime fa patrie, 
pour le chef honcte êc fenfible, des plaifirs plus 
réels ôc plus doux que ceux qui entraînent l’ar- 
dente jeunette. À chaque pas que le général fait 
vers la gloire , ne relfent-il pas un plaifir nou- 
veau , 8c chaque récompenfe qu.’il reçoit ne lui 
procure-t-elle pas de nouvel» jourtiances ? Ne 

r eut-il pas fe délaftêr 1 fa chatte , ce plaifir des 
éros, cet exercice noble 8c utile, qui fortifie le 
corps > forme le coup-d’œil , 8c apprend à juger d’un 
pays qu’on ne connoîr pas. encore , par ceux que 
l’on connoît déjà ; n*k-t-il pas le fecours de la le- 
fture, celui de la converfation avec les fa vans ? 
L’amitié , cette vertu célcfte , qui n’eft jamais 
acompagnée du trouble y de l'aveuglement , des 
fonds, mais qui a toujours pour cortège la dou- 
ce paix 8c fes faget confeils, ne viendra- t-el le pas 
lui prodiguer fes foins confolateurs ; r ne l’aidera» 
t-elle pas à fupporter le poids accablant fous le- 
quel il pouroit fuccomber? Mais, fùt-il dépour- 
vu de tous fes fecours, ne lui rettera-t-if pas la 
vive fatisfa&ion qui découle de l’acomplittement 
de fes devoirs, 8c le plaittr plus vif encore d’a- 
voir fait oublier feurs bit (Tares y leurs peines 8f 
Lurs maux aux hommes qu’il commande, d’avoir 
contribué & les rendre heureux , 8c enfin, d’avoir 
mérité leur eftime 8c obtenu leur amour > 

X I X. 

De U modeflie - 

Lofqu'en lifant l’éloge de Turenne- parFléchier, 
on parvient à l’endroit où l’orateur parle de la 
modeftie de Ton héros, on feroit tenté de croire 
que le portrait eft daté, fi on connoittoir moins 
Fhommc immortel qu’il repréfentc. Tour Fe mon- 
de convient en effet que l'évfqtie de Nîmes a dé- 
peint dans ce morceau fubfime toutes les- formes 
différentes fous lefquclle* Ifc* généraux modeftes 
doivent fe montrer» Pour donner une idée jufte 
de la modéftie des héros, nous cTorons donc ne 
pouvoir mieux faire que de tranferire ici les ex- 
preffions de cet .homme éloquent . 

,, Qui fit jamais de fi grandes chofes ? Qui les 
dit avec pins de retenue ? Rempottok-i I quelque j 
ivantage? é ^entendre, ce n’étoit pas qu’il fut , 
habile , maiv l’ennemi s*éroir trompé . Rendoit-il j 
compte d’une bataille ? il n’oubiioit rien., linon J 
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que c’étoit lui qui l’a voit gagnée . Racontoit - il' 
quelques-unes de ces allions qui l’avoient rendu 
fi célébré ? on eût dit qu’il n’en avoit été que le 
fpe&tteur, 8c Ton dotuoit fi c’écoit lui qui fê 
trompoit ou la renomée. Revenoit-il de fes glo- 
rieufes campagnes , qui rendront fon nom immor- 
tel? il fuyoit les acclamations populaires; il rou- 
gittoit de fes viftoires ; il venoit recevoir des 
éloge» comme on vient faire des apologies, 8c 
n’oloit prefque aborder le roi, parce qu’il étok 
obligé par refpeâ dcfôufrir patiemment les louan- 
ges dont fa majefté ne manquoit jamais de rhô*’ 
norer „ * 

Tels font les trait qu’offre la vie de Turenne . 
Qu’on n’imagine pourtant pas que ce héros ait 
polTédé fcul cette vertu des grandes âmes ; tous 
les hommes illuttres dont l’antiquiré fe glorifie , 
l’ont porté à un degré éminent. Du Gucfdin , 
Dunois , lia yard , 8c tous nos anciens preux 
«voient auffi appris dés leur enfance qulm cheva- 
lier doit fenr haut & parler bas. Le fameux So- 
bieski,. qui vainquit les Turcs 8c délivra Vienne, 
écrivoic : je fuis, venu , j'ai vu, er Dieu a vain • 
eu. François de Bourbon, Marlboroug 8c Brlle* 
Isle avotioient leurs fautes, & mettoient leurs fuc- 
cê» fur le {compte de leurs troupes 8c de Jeun 
fubafternes . Bouliers en agit de même apres la 
défenfe de Lille. Condé, que fa nai fiance , fes 
triomphes 8c fes talcns aurosent dû enorgueillir , 
ne parloir jamais de lui-même en rendant com- 
pte des batailles qu’il avoit gagnées; il avçuoit 
que Turenne Jui étoit fupéricur en tout, 8c il ne 
défi roi t y quand il remplaça ce grand homme, 
que de pouvoir évoquer fon ombre , interroger 
fon génie, 8c fuivre les detteins qu’il avoit for» 
mes. Fabert, Luxembourg 8c Catinat font enco- 
re ici de» modèle* à offrir aux chefs de» armées . 
Ils achèveront de prouver que la modeftie , en 
parlant de leurs hauts faits, eft un des principaux 
attributs du héroïfme. 

Mais ce genre de modeftie eft -if fe (cul qui 
conviene aux grands hommes? Leurs vertus 8c 
leur* talcns feront-ils oublier qu’ils ont tiré vani- 
té de leur na il fanee, ÔC qu’ils fe font énorgueilfis 
de la fortune que le fort leur avoit donnée en 
partage? Non, fi l’hilloire publie leurs allions 
glorieufes , cüc conferve auffi le fouvenir des pe- 
tites taches qu'elle a remarquées en eux. Ce n’eft 
pu la noire envie qui dirige alors fon- burin , 
mais fe défir d’inftruire les ficelés futurs, 8c de- 
corriger le* hommes, par de grand* exemples . 

$. X X. 

Dt la pohtejfe * 

Perfone ne doute que fa politeffe, Ig dernier©' 
des vertus dont il nou* refte à parler, ne produi- 
re les effets le* plus heureux dans le monde , 8t 
fur*tout à la cour des rois /mais la généraux n’ont 
pis toujours parut a lie a. convaincus jqa’il importeit 

Hhhh. ij, 
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à leur bonheur & à leur gloire de montrer Coh$ 
U tente cette qualité précieufe. On ue peut trop 
fou vent remettre fous Ifes ieux du commandant 
en chef d’une armée, que Je premier & le plus 
lur garant des iucccs eA l’amour de Tes troupes, 
& que leAime de fçs compatriotes cil la récom- 
pcr.fe la plus douce qu’il puifte obtenir. Qui peut 
mieux lui concilier ccs femimen* que la politclfe, 
l’arfabiiuéi un caractère doux, une humeur éga- 
le Ce des raanicres obligeantes? Les peuples font 
plus fouvent féduit* & enchaînés par cet extérieur 
d lion etc té 3c de douceur y que par les qualités 
les plus éminentes 3c les vertus les plus client ie- 
ks . Tous les hommes célèbres qtii ont changé la 
foce des empires, & qui ont produit les révolu- 
tions Jes plus grandes 3c les plus fobites, ét oient 
bien perfiudcs. de la puiAânce de ce* qualités , & 
ils en ont fait l'expérience la plu» heureufo „ Le 
gtnirtl qui a befoin* comme cas hommrs auda- 
cieux,, de gagner tous les efprits , de captiver 
tous las coeurs, d’enchaîner toutes les volontés , 
ne négligera donc aucun des moyens qu'ils ©ne 
employés ; il obligera meme fes principaux fubor- 
donés, < 5 c tout ce qui l'entoure, il imiter fes excas- 
pies; il fe fouviendra que des ûchow Auteurs cm- 
kéhlfcnt la vertu 3c le, tuiens 8t qu'ils. les font 
pardoner , parce qu’ils les rendent plus aimables . 
Qu'il n'imagine pas paroître plus élevé en rabaifo 
font ce qui l’cavirone^ ou briller d'un éclat plus 
vif en obfcurciirant ce qui J'entoure . Qu’il ne 
craigne pas que fon affabilité diminue le refpeél 
dû a^ fa place ^ que la poli telle dont icront acom- 
pagnés les ordres qu’il donnera , en rendront l’exi- 
cuuon moins prompte ou moins fûre : s'il diilin- 

f ;ue les hommes par leurs ta leu s plutôt que par 
eur naj {fonce, par leurs vertus plutôt que par 
leurs nehefles, rien de ce qu'il fora ne fera per- 
du ni pour l'état ni pour fa propre gloire . Il 
évitera donc avec un foia extrême U hauteur dans 
le ton y la fierté dans les minières. 3c la dureté 
dans_le difeours; j! n a fe permettra jamais avec 
fes fubordonés Ja raillerie la plus. iunocente ; les 
Uaits tpcme les plus légers font des blelîiires pro- 
fondes quand ils tombent de trés-havit, 3c il n’y 
a pas de wénérofité à accabler des hommes qui ne 
peuvent Ce n'ofent fe défendre . Il fo rapélera fans 
celTe que la hauteur de Paufanias le Lacédémo- 
nien fit perdre à Sparte l’empire de la mer; que 
Forgusii de Pcrdicca lui catifa : lx mort; 3c que 
le célébré connétable de Mont murène i rcconutdans 
îc 5 *™P d'Avignon combien . il U 14 importoix de 
qmter Je ton froid & féverc qu'il avoit affecté 
jufqu alors. Qu’il Ce fbuvicn* aufli qu’on parle en- 
core avec mépris de la fierté de Lautrcc, de l’or- 

Î U a j ^ ^ liC d’fopernon. 8c de la vanité du duc 
’Albe. Que les tau teurs de Bzimier avec Gué- 
briant auraient été fundtes I la Suède de à la 
rraoce > .fi ce damier eut eu moins rie. grandeur 
f’ime & de modération . 

S il eût été néceffaire d’zjouqer à ce» exemples , 
nous aurions parlé de la politcffi; de Henri II , 
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Juc de Moatmoreuci, de l’aÆibilicc de Turenoe» 
de Vendôme & de Luxembourg ; mais dam Je 
liecle de l’urbanité. A chez les François, qui por- 
tent L douceur & l’aménité au plu» haut degré , 
il ell inutile d’inliller plu» long-temp» fur le» a- 
vanuges de ccs qualités, qu’on regarde avec rai- 
fon comme un verni» fait pour donner d» iufira 
aux vertu» , du prix .aux qualités heureufes, de 
un voile heureux aux vice» les plut difio/ms». 

Lorfque le ciel, favorable i un empire , lui 
a«ord»ra pour commander fes armée» un gr serai 
qui réunira les connoilfances , les qluilités de le» 
vertus dont le» hommes célébrés de tous les âges 
nous ont fourni les modelés, la patrie entalfara . 
finis doute, fur la tête de ce héros, les diverfe» 
couroncs que les diilérens fieclcs ont décernées 
aux généreux qui les ont illufiré» . Apres qu’U 
aura porté le feeptre des guerriers, on fera révivre 
pour lui de* dignités éreintes , ou bien on en 
créera de plus brillantes encor* _ Appelé auprÔ» 
de fon prince, devenu l’ami de fon cœur, l’arbi- 
tre de fe» confeil», le difpenfateur de lès grâce» » 
il arracliera aux courtifan» des louanges iiuccres; 
le peuple f« précipitera en foule dans les temple» , 
& les fera retentir de» vaux le» plus ardens : ccr« 
fupreme .Véeriera-t-il , bénidet le mortel vertueux 
à qui nous devons la douce paix dont nou» jomf- 
fon», de dont le nom ièul allure notre tranquilli- 
té; prolongez fes jours aux dépens de nôtres , qu’il 
a It généreuforaent défendus; prenez fur no» plai- 
des pour ajouter aux liens; ces facritices ne coûte- 
ront rien à nos canin 1 Ce peuple enchanté vole- 
ra au devant de fes pas;la marche du héros fer» 
annoncée par de grandes acclamations ; le» che- 
mins. feront jonché» de fleurs; le laboureur aban- 
donera fa charue ;. tous le» citoyens voudront 
voir un héros vivant; tou* feront jovenx de l’a- 
voir vu ; & réunis , iis exprimeront leurs plajlirt 
par de vive* chardons & des danfes animées . Au 
fein de la capitale , dans un lieu des plus fréquen- 
tés, ou découvrira la lia tue de ce grne mit adoré; 
les provinces le» plus éloignées voudront suffi que 
leurs principales villes {oient embolies par fon 
image; de tandis que l’homme riche lui confarrara 
dans fes jardin un temple de verdure , le l'un pie 
citoyen placera fon bulle au milieu d» les foyer*j 
on voudra du moins qu'une gravure iidcle lui râ- 
pe le les trait* de ce grand nomme ; les cannons 
& les drapeaux qu’il aura enlevés aux ennemi* 
annonceront fs demeure ; les lieux témoins de 
lès vidoires feront ornés de fuperbes arcs da 
triomphe, de de hautes pyramides chargées dej» 
iuferiptions les plus gloricuics . , \ 

Les puilfances alliées dont il aura fauvé I» 
gloire de défendu Jes poflèffions, viendront avec 
empreflêment lui témoigner leur vive reconoiflin- 
cc , en lui oiicaet les préfens les plu* magnifi- 
ques .acompagné» de» decrets les plus honorable» ; 
lés ennemis. dont il aura triomphé lui rendront 
suffi des hommages dateurs . Si le défit de s’in- 
ftruirt le conduit jamais su milieu d’eux, s’il fc 
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montre dans une place publique » fi Ton nom eft 
proféré, tous les ieux > quoique fixés vers un 
objet de la première importance , fe tourneront 
vers lui ; des appkudiffemens répétés fe feront 
entendre ; tous les citoyens voudront le voir ; 
tous oubliant les humiliations qu*il leur a fait 
éprouver , Ini rendront des honeurs aafifi grands 
qtee nouveaux , de lui adrefleront de firteeres re- 
mercimens pour la générofité dont il a ufé avec 
eux , de les malheurs qu’il leur a épargnés , 
en falfant régner dans fon armée la difeiphne de 
fe bon ordre. 

% Les enfans d’Apollon voudront lui élever des 
monument plus durables encore ; l’un chantera 
les hauts faits : l’autre , armé du burin , s’occu- 
pera à les tranfmettre i la poflérité . Au théâtre 
de la nation , il recev ra des apptaudïflfemen* & 
des cotirones. Favoris des mufes , rouf pourfee 
néanmoins vous difpenfer de prendre foin de fa 
gloire; fes vérins*» fes grandes aftions palferont 
Tans votre lecours aux ueeles à venir . Le vieil- 
lard en cheveux blancs en racontera Thiftoire à 
fa famille attentive , de fes defeendans les plus 
éloignés la rediront à leurs enfans; fon nom rem- 
placer* dans les hymnes guerrières le nom ima- 
ginaire de Roland. Nos foldatt l’invoqueront 
avant le combat ; ifs l’invoqueront encore dans 
le fort de la mclée, & ils le chanteront au fein 
de la viééoire. 

Cependant , au milieu de fon triomphe , un 
cri long de lugubre fe fait entendre ; les jours du 
héros (ont menacés ; on fe .relfoiivient que fa 
gloire /eule ei\ immortele ; une morne trifteflè 
empreinte fur tous les vifages annonce bientôt 
que le grand homme nVft plus. Alors les enne- 
mis de l’état , dont on «voit bravé les forces , 
commencent à paroître redoutables ; on ne fe 
croit en fûrecé ni -dans le fein des villes les plus 
fortes, ni dans Jes provinces les plus éloignées du 
foyer de la guerre: le Isbonreur ne croit plus recueil- 
lir le* grains qu’il a femés ; dans les villes , le peu- 
ple fe MraPflettible ; chacun demande en pleurant 
tics détails fût la mort du héros ; quand on en 
«ff inftrUit , les pleur* redoublent encére -, car 
ion aimoit à douter de fa perte ; les courtiT-ins , 
à Texemple du prince , regardent fa mort ecrtv- 
’mê tme grande défaite . Les ennemis de fétat , 
à qut il a fait tant de mal , que fon nom 
fçn! faifoit trembler , mêlent leurs larmes il cef* 
fes de lf 1 dation qu’il reftdoit viéloritufe: Q_ue 
fera cette hatîon ? Elle ne peut rien pour la gloi- 
re de fon héros ; mais elle peut laiflèr au mon- 
de des témoignage* éclatans de fa reconoiflance : 
telle voudra qâ’ohf porte l’effigie de fon défen&ur 
9k fès funérailles t tous les citoyens y ail; lieront 
ttt habit de deuil. Pour la première fois Je fa- 
rouche foMtt verforsé des pleurs ; il ne voudra 
plus qutter le* marques de tfilfeflè dont il fe fe* 
revêtu , Sc tandis qud les chefs de l’armée fe 
difputeront les armes de ce héros , les hommes 
le* plus éloqttens célébreront fa mémoire ; U* 
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temples & les I ycèer retentiront de fer éloges ; 
lcr arrilfes réuni» lui èlévcrom un fnpetbe rnau- 
folée ; on y dépu fer* f» dépouille mortele ; fe» 
cendre» confondue» avec celles dé» rois, y parta- 
geront éternélement le» regrets & le» homma- 
ge» de l'univers , & ce monument fera l’autel oh 
tes guerriers partant pour les combats iront con- 
facrer leurs armes 1 la v ni foire : ( C. ) 
GÉNÉRALE . Baterie de caillé qui fert de fi* 
gnal à toutes lej troupes dont un corps cil conv- 
pofè pour fe tenir prêtes à marcher. Peyre B4- 
TKRIB. _ 

GÉNIE. Science des ingénieurs . ou feience 
de la fortification , de l’ataque , & de la défenfe 
des places. Ce mot lignifie aulfi le corps des 
ingénieur) , on des officiers chargés de la fortifi- 
cation , de l’ataque & de la défenfe des places. 

C’ell à M. le maréchal de Vauban que l’on 
doit l’établi ITe ment du génie ou dn corps des 
ingénieur j. ' 

i. Avant cet étabHflement , rien n’étoit plus ' 
rare en France , dit cet illullre maréchal , que 
Iss gens de cette profelfiorr. Le peu qu’il y en 
avoir fubliltoit fi peu de temps , qu’il étoit 
plus rare encore d’en voir qui fe fnlfent trouvés 
a cinq ou fia lièges . Ce petit nombre d’ingé- 
nieurs 1 obligé d'être toujours for les travaux , 
étoit fi expoïè , que prefqne tous fe trouvoient 
ordinairement hors d'état de fervir dis le com- 
mencement ou au milieu du fiége ! ce qui les 
empêchoit d’en voir la fin , 8c de s’y rendre fa- 
vans. Cet inconvénient , joint à plufieurs autre» 
défauts dans lefquels on tomboit , ne contribuoit 
pas peu à la longueur des lièges, de autres per- 
tes confidérables qu’on y faifpit ( Atjquc des 
plsce) par M. le maréchal de Vauban . ) 

Un général qui faifoit un fiége avitnt l’établiA 
fement de» corps des ingénieurs, choililîbit parmi 
les officiers d’infanterie ceux qui avoient acquis 
quelque expérience dans l’ataque des place» pour 
en conduire les travaux; mais il arivoit rare- 
ment , comme le marque M. de Vauban , qu’on 
en trouvât d’alfiz habiles peur répondre entière- 
ment aux vîtes du général, 8c le décharger du 
foin & de la direction de ces travaux. Henri 
IV JVOit eu cependant pour ingénieur Et tard 
de Barlcduc , dont le traite de fortification mon- 
tre bearcoirp d’intelligence 8c de capacité dans 
fauteur. Sou* Louis X i II , le chevalier de Vil-, 
le fervit en qualité d’ingénieur , avec la plus 
grande diftinélion . Son onvrage fur la fortifica- 
tion des places, te cehû où il a traité de la char- 
ge des gouverneurs , font voir que ce favant 
auteur étoit également rerfé dans l'artillerie St 
le génie ; mais ces hommes habiles, qui ne poit- 
voieht agit par tout, trouvdient peu de gens eu 
état' de les fecbnder. 

Art commencement du Tegne de Louis XIV , 
le comte de Pagan fe dilhngna beaucoup ‘ dîné 
fart de fortifier . Il fut le précutftor de M. le 
maréchal de Vauban , qui , en fnivant les idées 
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générales de cet ingénieur , a par-tout- donné de, 
marques d’un gant fupénetir , principalement 
djtns J'ataque des places , qu’il a porté à un de- 
gré de perfection, auquel il eft. difficile de rien, 
ajouter. 

■ Le chevalier de Cterville paroi t auffi, par Iis 
didèrens mémoires fur les troubles de la minori- 
té du roi. Louis XIV » avoir eu beaucoup de ré- 
putation. dans l’ataque des places , M. de Vnuban 
commença à fervi * fous lui dans planeurs lièges; 
mais il s’éleva enfuite rapidement au dcffiis de 
tous ceux. qui. l’avoicnt précédé dans la même 
carrière.. 

Pour l'établilTement du gcitit , on a toujours un 
corps nombreux d'ingénieurs , fuffifant. pour fer- 
vir dans les armées > en campagne & dans les 
places . On ne fait point de liège depuis long- 
temps qu’il, ne s’y en troiçye trente-fix ou qua- 
rante , partagés, ordinairement en. brigajes de lix 
ou (ipt ) afin que dans chaque ataque on puiflë 
avoir trois brigades >. qui fe relevant alternati- 
vement toutes les vin“t-quatre heures, partagent 
entr’eux les foins & les fatigues, du travail , A 
le font, avancer continuéJcment fans qu’sl y ait 
aucune perte de temps. 

C’eft à l’établificmcnt du gtnit que la France 
doit la fupérioritè qu’elle a , de l'aveu de toute 
l’Europe , dans l’ataque A la défenfa des places 
fur les nations voilines. 

Le genit a. toujours eu ur. directeur général , 
chargé des fortifications & de tout ce qui con- 
cerne les ingénieurs. (. Q. ) 

Q|ie ne doit-on pas atendre de l'établillèment 
de l’école de gcute établie li Méaiercs, en, 17+8 ? 
Les jeunes gens deftiné, ï ce corps n’y. font ad- 
mis qu’après avoir fubi.un examen rigoureux fur 
toutes les parties des mathématiques : ils y paf- 
fent enfuite plufieurs années pour y être inftruirs 
à en faire des applications à tous les objets im- 
portons dont ils doivent être chargés „ 

On n’a rien négligé pont que cttte éducation 
fût complété . L’on imagine bien que la fortifi- 
cation eft la bafe de toutes les connoifTances fur 
lesquelles on. y reçoit des leçons . Comme elle en 
exige un très-grand nombre des officiers qui doi- 
vent la cooftruire , l’ataquer A la défendre , les 
élevés font fucceffivement appliqués h tous les 
objets qui ont un raporc plus ou moins direct 
avec cette partie clTentiele de leur état. 

On les occupe d’abord du. tracé de la fortifi- 
cation, en leur faifant connoîcre la propriété de 
•outes. Jea lignes qui la compofeut ; ils font en 
meme temps des comparaifom qui [wiivent les 
éclairer fur les. méthodes particulières- qu’ont em- 
ployé diffère ns auteurs pour former ce qu’on ap- 
fele JjJiimrt it fmifmtuni ; mais après t'être 
familiarifé avec les, idées particulière», A avoir 
di Tenté tous les points, intérefians quelles peuvent 
oflrir , on n’en adopte aucune cxchiliycment, En 
effet , les fctils fpéculateurs. dqnt.ee genre peu- 
vent é poufer A démontrer les. avantage»; à» <e 
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qu’ils imaginent fur un papier , feul théâtre de 
leurs difcullinns; mais un officier du gtnie, m aie 
celui qui doit faire des applications réelles du 
métier , n’adopte aucun fyiiême de fortification : 
muni.de fes véritables principes, il fait qu’gina 
foule de circontfaucet doivent déterminer fois 
choix A le parti qu’il doit prendre ; il connote 
l’ufage de toutes les pièces tant ancienes que mo- 
dernes , que chaque invcutrur veut, faire préva- 
loir ; il connoît toutes les tcilburces , toute» les. 
chicanes de l’art ,. mais pour ne les cftimer que 
ce quelles peuvent valoir , A ne les employés 
que dans, les occafious où les circoullauces les. 
rendent vraiment utiles . 

Aux leux du véritable ingénieur l’arc de for- 
tifier conlif); moins dans la fpéculation oïlive 
d'un certain jeu de lignes » que dans le Julie emploi 
des moyens que la nature otite d’une manière fi di— 
verliliée dans les difiérens local, que les circonftance*. 
de la. guerre obligent d’occuper otienlîvement ou 
défenfivement , L’art ne- doit venir qu’au fecourt, 
de la nature, ic oublier les refiources qu’elle pré- 
fente , pour n'employer que celles du. premier; 
c’eft ordinairement ne fe procurer qu'à de plus 
grands frais de très-petit, moyens. Une rivière , 

' un marais , un ravin ,. un efearpement , des 
inondations , des commandemens de terrain bien 
obfcrvés , des points bien choilis , fournifTent en 
général, pour l'ingénieur éclairé, plus de- moyens 
efficaces, à fois art- que la ftérile combinaifon des 
diflérens fyftcmcs donc jufqu’ici. on a peut-être 
tenu trop.de compte. 

C’eft fous ce point de vue que l'on, fait envi- 
fager aux éleves de l’école de Méaieres l’étude 
. de là fortification , poui qu’ils en. prenent d’a- 
bord les idées, les plus, juftes & les plus propres, 
aux applications vraiment militaires qu’ils feront, 
un jour dans le cas d’en faire . 

Mais en écartant d’eux tout cfprit. fy (lima ti- 
que qui pouroit les concentrer dans des détail»; 
- propres à leur donner une faufië idée de leur 
métier , ou ne néglige point ceux donc l’iifage- 
doit leur être familier , pour être en état de 
pratiquer- ic d’exécuter toutes les parties du fer- 
vice donc ils doivent être chargés tant dans les 
places que- dans les armées . 

C’eft ici qu’il faut qtiiter la fpéculation pour 
fe livrer entièrement à des détails de pratique , 
fans le (quels l’ingénieur perdrait toute, l’ utilité- 
qu’on en atend . L’tatécution exige de lui toute», 
les connoilîances qui- y 00c raport : il ne pout en 
méprifer aucune fans que fes travaux n’en fou- 
irent ; maçon, tailleur de, pierre, charpentier,, 
forgeron, férurier, tous le, métier, davienent le» 
lien, tour à tour puifqu’il doit en employer le* 
ouvrier»,. les éclairer,, fouvent même les con- 
duire comme arrhitcêle militaire ou civil. Mais 
c’êlf en v*in qu’il prétendrait à celte fournie de 
connoifTuaaeg.de pratique s’il n'étoit éclairé par 
celle qui les éciïire. toutes ,. c’eft-à-dire, le def- 
feui .... 
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Auffi cette parti» importante 'de l'inftriiftion 
tft-clle fuivie -avec le plu» grand foin à l’école 
de Mszierc* . Les élevés font a’abord occupé» de 
celui qui prend fa fource dan» le» principe» de 
la géométrie pratique , le Hambeau de tou» les 
art» mécbanique», l’aftronomie , le» plans, profils, 
les dévelopemen» , tout cet exercice de ta réglé 
te du compas, qui repréfente un objet dans tous 
fe» fen», le retourne ton» tou» Tes point» de vue, 
détcimine graphiquement tous les rapotts te les 
propriété» de fa figure, elt néeetlairemenr la clef 
de tout art de conftruClion . Point d’art] fie pra- 
ticien fana cette parfaite connoiilince . 

Cependant cette partie du deffein ferait infutfi- 
fante; les élève» font encore exercés au detlein 
proprement dit, !i celui qui, fans réglé te fan» 
compas , met à même , avec le («il fecourt 
dsi crayon, de copier la -nature -ou de Tendre ra- 
idement de» idées dans des momens où tout in- 
nunent eft impraticable, & où leur ofage n’ap- 
potteroic que des retardement inutiles te louvent 
dangereux à la guerre. 

L’application la plu» efTentiele de cette facilité 
an delTcin eft fur-tont deftinée à l’art topogra- 
phiqae , qui eft encore une partie d’inftruttion 
abfolument nécelfaire aux ingénieurs , te dont le» 
exercices ne font pat obliés k l’école de Matiè- 
res . 

En effet , fi la guerre n’eft le plus (durent que 
la feienee de* polirions , de quel le utilité ne feront 
pat de» cartes bien exatles, & dont l’exprefifion 
rendra fidèlement la nature d’un pav» dont il eft 
important de connoître le» détail» , & fur-tout Jes 
relations i* > 

Sans ce fecours , quel eft l’officier général qni 
ofera prendre un parti décidé, atlèoir un camp , 
combiner un projet de campagne, déterminer la 
marche de» colonnes, prendre une pofition, tec. 
te l’ingénieur lui-même , comment fortifiera-t-il 
bien un porte ? Comment fera -t -il un projet 
de dèfenfe apui* fur pluftturs points ? Com- 
ment foumet<ra-t*il fei idée» aux vues d’un géné- 
ral, fi elles ne font établies fur la connoiifince 
la plu» particulière dtt terrain dont il eft que- 
(tion? Comment le maréchal général des logis 
remplira-t-il fts fonftion», s’il n’eft éclairé par 
de bennes canes , te enfin , comment s’anuiteront 
de la partie iméreffante des reconoiflimres ceux 
qui en feront chargés, s’ils ne joignent ail talent 
de bien fallir-un pays celui de l’exprimer rapide- 
ment arec cette facilité te ces rapon* que peut 
feul donner l’habitude du d-ilèin 3 

Par le* difpofttions d’une nouveie ordontnee 
de 177 é , dont il fera queftion à la fin de cette 
note, il paraît que l’intention du roi eft d’artè* 
êter en totalité ce fervice à fon corp» du génie : 
il ne paroirtoit pa» efièêrivement être fait pour 
en être féparé, non plus que les fonctions de l’é- 
tst-major , néceftâirement liée» au méchanifme de 
l’art topographique ,ie dont lefervite paraît con- 
venir conléquemmcnt à ceux que le roi a fait 
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xanftniire particuliérement fur tous lés objets gui 
les mettent en état de le bien Templir. 

L’étude de la phyfique vient enfuire à fon tour 
occuper les éleyes pendant phitieurs cours ; con- 
duits par un profétfetir qui , également géomètre* 
porte le Hambeau du calcul dans tous les faits 
qui en font fufceptibfes , ne Té ferrant l'expérience 
que pour prouver aux fens les vérités que la 
théorie a deia démontrées. Un très-beau cabinet 
de phyfique fournit tous les moyens de compléter 
« genre d’inftruétion . 

Lnfin-, celle qui renferme les parties les plus 
intérdîàntes pour un ingénieur, termine ordinai- 
rement toutes les années les diffèrens exercices . 
L’art de Tataqtfe de delà défenfe des places, fi- 
guré en grand par des (îmulacres, ne laitte rien à 
délirer pour repréfenrter tous les moyens graduels 
employés en pareille occalion. Plusieurs fronts de 
fortification font rhoifis dans différentes positions 
pour répondre à toutes les opérations que leurs 
cireonftances amènent . Lorfque leur réalité nfc 
renferme pas tous les exemples qui corïvienent é 
une inftmétion complété , des fuppolltions vienent 
remplacer la "vérité . Tous les travaux des fiéges , 
tous les ouvrages qu’ils exigent, font exécutés 
avec les différentes lapes, parallèles, places d’ar- 
mes, baterie, ravalier de tranchée, couronément 
de chemin-couvert , palfage de folîè, tout eft fi 1 * 
guré par portion , fie l’exécution en eft confiée 
aux élevés, qui ne font ce fervice qu’aux heures 
convenables , & avec les précautions que la guerre 
demande . 

C’eft la -partie brillante du métier, c’cft celle 
qui a valu à la nation cette fupériorité qu'elle 
doit fans doute conferver, puifque les tafens & 
les connoifïances de fes ingénieurs ne peuvent que 
s’étendre & que fe déveloper de plus en plus par 
les foins particuliers que prend ie gouvernement 
de leur éducation militaire. 

Une ordonance du 7 Février 1744, fixoit le 
nombre des officiers de ce corps k trois cents. 

Une autre du 8 Décembre 17^5 , le réunit ad 
corps de l’artillerie, pour n’en faire qu’un feu! 
fie meme corps, fous la dénomination collective de 
corft rtyul de Pârtt/lene fie du vr nie . 

Mais bientôt après, en 1758 , ns furent de nou- 
veau ftoarés , ainfi que leurs fon étions refpe- 
ftives . Une analogie plus apparente que réfléchie 
avoit fait défirer la réunion de ces deux corps, 
mais on s’aperçut bientôt que les détails d’une 
troupe à conduire, b exercer dans les manœuvres 
multipliées d'une arme dont l'effet ne peut ctrô 
prépondérant fi: décifiF que par des écoles fuivies 
fie habitudes, exigeoient tous les foins des offi- 
ciers qui faifoiem ce fervice; que les ingénieurs, 
obligés de le remplir, ne pouvoienr que négliger 
le leur, fie perdre dans les diftraétions d’une 
activité journalière cet cfprir de réPexion fit 
de ‘ méditation qui ne peut donner ' des ré ful- 
tat»' utiles fie multipliés que dans le itlence du 
cabinet v 
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Une orddnance du 10 Mars 1759» en fixant 
de nouveau le corps du génu à trois cents offi- 
ciers régla plus particuliérement leur 1er vice dans 
les places 3 c dans les armées . 11 futcompofé de 20 
directeurs, 90 ingénieurs en chef, 190 ingénieurs 
ordinaires, qui furent tous répartis dans les pla- 
ces du royaume , à proportion des befoins du 
fcrvice. De plus , cette ordonanee réuniffoit à 
ce corps les compagnies de mineurs 3 c de fapeurs; 
il parut convenable de ne point féparer des par- 
ties auffi elTenti élément liées par leur nature. 
Si l’art des mines n’a pour objet que la deftru- 
ftion des ouvrages de fortification , ou les em- 
plois particuliers qu'on en fait dans les fiéges , 
foit pour l’ataque ou pour la défenfe, enfin, fi 
cette partie de la guerre n'eft qu'un moyen fe- 
coudaire 3 c une conféqtience néceffaire des pre- 
mières connoiiïances de l'ingénieur, elle fembloit 
devoir lui apartenir; de meme à l’égard des fa- 
peurs, puifqua lorfqu'ils font à la guerre dans 
«ne activité réelle , ils font nécefTairement aux 
ordres du corps du génie, dont ils ne font pro- 
prement que les bras . Cependant ces compa- 
gnies en furent bientôt féparées pour rentrer dans 
le corps de Partillerie auquel elles étoient ci-de- 
vant atachées. 

Une autre ordonanee du 4 Décembre f 761 , 
porta le nombre des ingénieurs à celui de voo‘, 
lavoir, 10 directeurs , 90 ingénieurs en chef , 
3 c 190 ingénieurs ordinaires . 

Une dernicre ordonanee du 51 Décembre 177$, 
a donné une nouvele forme au corps des ingé- 
nieurs; fa dénomination particulière eft celle de 
corps yojaI du génie , Sc tous les officiers font 
délignés par leurs grades refpeétifs audit corps 
royal . 

Il eft compofé de $29 officiers , dont treize font 
directeurs des fortifications, avec rang de briga- 
diers, 3 c les autres, en paix comme en guerre, 
font répartis en 11 brigades. 

Chaque brigade eft comnofée d’un chef de 
brigade, ayant commiffion de colonel; d’un fous- 
brigadier , ayant commiflion de lieutenant colonel; 
d'un major , de 4 capitaines en premier, de 5 
capitaines en fécond , & de 3 lieutenans en pre- 
mier; le nombre des éJeves de l’école de Mézieres 
cfl proportioné au befoin du fcrvice; ils relient 
deux ans à cette école, 3 c avant de faire partie 
des brigades, pour perfettioner leur tnftmction, 
ils palTent deux années dans le corps de l'artille- 
rie, atachés aux compagnies de mineurs 3 c de 
fapeurs; de là deux années à la fuite des briga- 
des du corps du genie, 3 c deux autres enfin, en 
des régimens d’infanterie , pour fc mettre au fait 
des manoeuvres des troupes. À cette époque, ils 
fubiflènt un nouvel examen qui , jtiflifiant leurs 
connoi {Tances générales Air toutes les parties de 
la guerre, prouve qu'ils font en état de faire les 
fonctions d’ingénieurs avec une fupériorité qui 
les rende propres à toutes les circonltances , alors 
ils font admis dans les brigades avec rang 
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de lieutenant en jtremier . ( M. FlAC!?ow o* 
LA JoMAHIERE , 14 plUIHC dll (01 pl lojtl (Ut 

gémt . ) 

GENTILHOMME A DRAPEAU . C’étoic 

autrefois dans le régiment des gardes un jeu- 
ne homme de condition qui portoit l’habit d’of- 
ficier dans chaque compagnie . Il n’avoic point 
de paye ; c’étoit une efpece d’officier furnumérai- 
re t deitiné à remplir les places d’enfcignc dans 
le régiment , lorfqu’ellc»' devenoient vacantes . Il 
n’y a plus aujoud’hui de gentihbemmes à drapeau 
dans ce régiment . ( Q. ) 

GESE . Efpece de javelot dont les Celtes fsi- 
foient ufage . On retrouve ce mot en Islandoit 
dans celui de kefid . Athénée raporre que les Ro- 
mains empruntèrent cette arme des Efpaanols. Ce- 
pendant Virgile a dit Gtfa a/eiiu . Le meme 
mot iignifioit Int ut en langue Gauloife. ( Serv, 
Ænetd. 8. ) l>c là vint peut-ccre le nom de 
Géfates donné aux braves qui s'engageaient en 
des ferviccs étrangers , ( Ors/, i. JP. c. ij. ) ainfî 
qu’en étoient dérivés les noms d’Ariogefe , brut 
embêtant ; de Laniogefe , brut au cembat de 
l’épée, de Radagaife, brave terrible, tcc. Héfy- 
chitu dit que le geft étoit tout de fer , i/tbiuitt 
itntélifir. ( K ). 

GÉSATES . Braves Gaulois qui s’engageoienc 
en des fervices étrangers . On les nommait ainfi > 
foit de leur courage , foit du gtfe dont ils é- 
toient armés. Cette étymologie efl plus vrsi- 
femblable que relie de Polybe, ( L, JJ. C u. ) 
qui paraît la dériver de la folde qu’ils rcccvoieut . 

( K ) . 

GIBERNE . Boîte de bois Sc de cuir conte- 
nant des cartouches . 

La giberne dl une partie du grand équipement 
du foidat ; elle eft deitinée à con ferrer les muni- 
tions de guerre. La giberne ne fut d’abord qu'un 
petit fac iemblable à celui que les cha fleurs appe* 
knt gibeciere ; avec le temps elle prit une fc.'tne 
différente 3 c afTez reprochée de celle que nous 
décrirons dans un moment ; mais on la portait 
alors atachée à un ceinturon placé fur la veite, 
au ddAis des hanches ; 3 c comme la giberne pou- 
voit rouler fur le ceinturon , Je foidat avoit la 
liberté de la placer en avant < 5 c en arriéré ; aujour- 
d’hui la giberne efl compol’ée d’un petit cofret de 
bois, long de 8 pouces io lignes, large de z pou- 
ces 9 lignes, 3 c profond de 4 pouces 6 lignes; ce 
cofret eft divifé,dans fa longueur, en trois par- 
ties à peu près égales; celle du milieu eft percée 
de iix trous; chacun de ces trqus efl afTez large 
3 c affez profond pour recevoir une cartouche ; les 
parties latérales font é vidées d'environ trois pou- 
ces , 3 c dcfünées à contenir des cartouches en 
paquet . Ce petit cofret eft enfermé dans une bot- 
te de cuir de vache allez fort ; la boîte a la 
même forme que le cofret ; les deux grands cô- 
tés de k boîte dépafTcnt le cofret d’environ »n 
pouce , 3 c les deux petits côtés de quatre pou- 
ces ; l’extrémité de ces deux petits côtés éc?i}j 
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amincie , rentre fous U pateiete dont noui parlerons 
bientôt, & ferc à recouvrir une partie du petit co- 
fret ; la botte & le cofret font furinontés par 
une pateiete au® de cuir de vache ; cette pate- 
nte eft coufue à un des grands côtés du cofrct ; 
elle a dix pouces dix lignes & demie de lon- 
gueur, âc dix pouces huit lignes de largeur ;ainfi 
die recouvre la boîte & Je cofret . À la partie 
extérieure de la boîte de cuir eft coufue une pe- 
tite poche de bafane dans laquelle le foldat doit 
placer fon tournevis, fon tire-boure, & des pier- 
res à feu de rechange ; cette petite poche fe trou- 
ve suffi recouverte par la pateiete. Au coin ^de 
droite de la boîte eft atachée une petite chaîne 
de fil-de-fer, terminée par une épinglete de mê- 
me métal . U giberne eft portée par une bande- 
role de bulle large de deux poaces dix ligues , fc 
longue de quatre pieds huit pouces environ; les 
deux bouts de cette banderole font atachés à la 
boîte de cuir avec deux petites boucles ; la ban- 
derole eft fixée contre la giberne par deux petits 
pafîans placés i la partie lupérieure de la meme 
boîte. Le foldat porte la giberne derrière le dos, 
& a (Te* généralement il la hauteur du bouton 
qui fe trouve au bas de la taille ; la banderole 
qui foutient la giberne paffe fur l’épaule gauche . 
Quand le foldat veut fc coucher , ou prendre 
quelque eholè dans fa giberne, il la raprochc de 
fon côté droit, en failanl gliflèr la banderole fur 
ion épatrie gauche . Le foureau de la baionete, 
porté par un petit morceau de bufte, doit être 
fixé contre la banderole , h quatre pouces de 1* 
giberne environ . La pateiete de la giberne eft 
recouverte d’une cire fort noire & Iuifame ; une 
des grandes occupations du foldat François eft 
de donner il ce morceau de cuir un poli miroité . 
À quelque heure de la journée que vous, entriez 
dans une chambrée, vous verrez quelques foldats 
occupés à cirer ou à polir leur giberne . Comme 
ils étendent la cire avec des cailloux rougis au 
feu, ils brûlent le cuir, & dans chaque compa- 

S nie ils confomment pour huit ou neuf francs 
e cire’ par mois. Ne feroit-il pas po&ble d'em- 
ployer moins de temps & d’argent à uit objet 
«uflfi peu important ? 

La banderole de la giberne eft recouverte de 
terre de pipe. Cette terre brûlant le bulle, rend 
le renou y élément des banderoles plut f auvent né- 
celfaire . ‘ y ’\ ^ ''5‘! v } n . 

Le milieu de la giberne i toit autrefois orné 
d’un iculTon en cuivre jaune , timbré des armes 
du roi ou de celles du régiment . Une ordonance 
a reformé cet ornement inutile } mais tous les 
rèoimeni n’ont pas cru devoir l’abandoner ; tant 
l'ctprit des militaires François eft tourné ver» 
l(t objets de parade. , n 

La giberne doit durer vingt ans ; mais il eft 
rate qu’on ne foit pas obligé de la renouveler 
plus fouvent. Il eft de la pmdence des corps de 
rei faire reparer chaque année, de de faire payer 
bur foldats les dégradations forcées qu’elles ont 
Jrr Mil it dire. Tonte IL 
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éprouvées . L’officicr chargé de juger de > cet 
objet,* doit n’être ni trop lévere ni trop relâché. 
forer. Haiu.lilMbnt. Le bpi'.et de police cil ata- 
chè fous la giberne par trois petite» courroies 
de bulle. 

La giberne , telle que nous venons de la dé- 
crite, réunit-elle tous les avantages qu’on pou- 
roit défiler ?Eft-elIe allez grande pour contenir le 
nombre de cartouches nécdlâires ? Met - elle 1er 
munitions de guerre i l’abri de l'humidité fc de 



ras conûdérablement les partiel de l'habit fur 
tefquelles elle porte? Ne peut-elle pas ctre muG- 
blc à la famé du foldat , dont elle comprime 
trop fortement la poitrine ? Ne peut-il pas ari- 
ver que le foi du fécond & du trpifieme rang 
cmbüfent les cartouches placées dans les g‘ber- 
nei mal fermées du premier & du fccona ? Si 
l’on dsfcuioit avec attention les differentes quç- 
ftions quo nous venons de propofer , ne trouve- 
roit-on pas que ootre giberne , Sc la minière 
dont nous la portons , font peu avantageufes ? Si 
l’on vouloir remédier aux inconvénient qu’elle 
offre , comment devroit-on l'y prendre ? 

Nous asu ions eu beaucoup de fatisfaflion fi 
nous avions rifolu ce dernier problème ; mai» 
nous Tommes forcés de convenir que nous en avons 
en vain cherché la folution . Parmi les objets 
d’un intérêt fecondaire , celui - ci nous a paru 
un des plus intéreflâm ; an® le préfentons- 
nous aux militaires comme un de ceux dont H 
leur importe de s’ocaiper avec le plus d’atten- 
tion . ( Ç . ) . . 

GLACIS . Terrain qui , du fommet du para- 
pet du chemin - couvert , va pat une pente de 
vingt à vingt-cinq toifes, fc perdre dans la cam- 
pagne. fejee. Fig. 1 57 & l’article Chemin -cou- 

vbi r. ii , . 

Le gleeù fort à cmpecher que rennerns ne 
trouve de couvert près de la place. Son aligne- 
ment prolongé vers Ici ouvrages doit en rencon- 
trer le revêtement au cordon ou un peu au def- 
fus . Alors l’ennemi ne peut ni batre le revête- 
ment, ni faire brcche à l’ouvrage que lorfqu’il 
s’eft rendu maître du chemin-couvert . Les pla- 
ces dont les glecii couvrent ainli tous les ouv'ra- 
oes, île forte qu’on ne peut les découvrir de la 
campagne, faut nommés fleces refdntet . Quel- 
quefois on pratique fous le gldtis des galleries 
d’où partent çà & là des rameaux qui s’éten- 
dent ver» la campagne. ..o 

GOBISSON pu GOMJ5ISON . Fojer. Gam- 
^GODENDAC . Nom que les Allemands don- 

""gOLlÉVe. Ghrtnife ou cotre" de mailles. 

GORGE . Entrée d’un ouvrage de fortification 
du côté de la place . La gorge eft formée dans 
le balhoo par le prolongement des courtines la- 

Ii si 
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térales, qui va couper la capitale . ( Voyez. Ba- 
stion 3c Fig. 133 , 1 54 1 138 . ) 

Il eft avantageux que la gorge du bat! ion (oit 
grande, parce qu’alors le baltion a plus de capa- 
cité, 3c qu’on y manie plus facilement l’artillerie 
& le» troupes . 

La gorge d’une demi-lune eft la partie de con- 
trefearpe , comprife entre les extrémités de fe» 
deux faces ou de fes deux flancs. ( Voyer. Demi- 
lune Bc Fig. 17 1 . GC , GC. ) 

La gorge des autres ouvrages extérieurs eft de 
même, la partie de contrefcarpe qui les termine 
du côté de la place . 

Tontes les gorges doivent être fans muraille 
ni parapet, parce que les affiégeans , après qu’ils 
fe font emparés d’un ouvrage , fe ferviroient de 
ce parapet pour fe mettre i couvert du feu de 
la place ; on les ferme feulement quelquefois 
avec une palilTade, pour éviter les furprifet. 

GORGÉRIN . Partie d’armure qui couvroit 
la gorge . 

GOUJAT. Jeune valet qui fert dans une an* 
mée aux offices les plus bas » tels que ceux de 
marmiton . 

GOUVERNEMENT. Autorité générale don- 
née par le roi à un officier militaire dahs une 
partie du royaume, ville, place de guerre, châ- 
teau , citadelle ou ntaifon royale . On donne 
auflî ce nom à la partie du royaume fottmife â 
l’autorité d’un gouverneur . 

La France étoit divifée autrefois en douze 
grands gouvernement, ( llenri III, Éurs de Blois, 
Art. * 71 . ) qui ont été fubdivifés en plufieurs au- 
tres. Il y en a aujourd’hui ( 1785 ) quarante, qui 
font: Alface, Anjou , Artois , Aunis , Auver- 
gne , Berri , Boulonnois , Bourbonnois , Breta- 
gne , Champagne & Brie, Comté de Bourgo- 

f ne, Corfe, Dauphiné , Duchés de Bourgogne, 
vêchês, Flandre, 3c Hainaut, Foix, Donnezan 
3c Andore, Guienne , île de France, Languedoc, 
le Havre, Limofïn, Lorraine, Lyonnais, Maine 
Bc Perche, 3cc. Marche, Navarre & Béarn, Ni- 
vernois, Normandie, Orléanois , Paris, Picar- 
die, Poitou, Provence , Rouflillon , Saintonge 
3c Amioumois, Saumorois, Sedan, Tout & Tou- 
lois, Tourraine. 

H v a cent quatorze gouvernement particulier» 
de ville , place de guerre , château , citadelle ou 
mai Ton royale. 

GOUVERNEUR. Officier militaire qui com- 
mande pour le roi dans une partie du royaume , 
ville , château , citadelle , place de guerre ou 
jnaifon royale. 

Il efl enjoint aux gouverneurs -généraux de» 
provinces , de contenir fous l’autorité du roi fes 
lujets, manans te habitant de la province, dans 
robéillance & fidélité qu'ils lui doivent; de les 
faire vivre en bonne union, paix, amitié, & 
concorde les uns avec les autres; pacifier te faire 
c ( 1 er tous débats, quereles, divifions , te défor- 
dres, qui pouroient furvenir •entr’eux q faire pu- 
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nir par le» jufticiers 3c officiers du roi ceux qui 
fe trouveront coupables te auteurs de quereles A 
divilions, comme aufC ceux qui contre-viendront 
aux édits te ordonances ; faire garder te obfcr- 
ver inviolablement les édits te ordonances; tenir 
la main & donner toute affillance pour le maintien 
de la jnflice dans la province ,& pour l’exécution 
des fentences , ju «mette te arrêts ; mander , con- 
voquer te tlfembier par-devers lui , en tous le* 
lieux te toutefois que bon lui femble , & qne le 
befoin le requiert , Iis gens d’Êglife , r.oblefi* 
fe , officiers, magiflrats , gens de loi, maires, 
échevins , fyndics , bonrgeois , manans , habi- 
tan» de la province , pour leur faire entendre* 
ordoner , te enjoindre ce qu’ils auront à faire 
pour le bien du fervice du roi, te leur repos te 
confervation ; avifer te pourvoir aux afaires oc* 
curentes dudit gouvernement ; ouir les plainte* 
des fnjets du roi dans la province, & fur icelle* 
leur pourvoir Bc faire adminiftrer la juflice ; 
avoir l'ccil i ce que les officiers de tous les lié* 
ges & jtirifdi&ions , te tous autre» , l'affiinc 
le devoir de leurs charges; te , s’ils ne s'en aqur* 
tent ain(i qu’il convient , en avertir fa ma jet té » 
ponr qu’elle y mette l’ordre nécelfaire , 3c ce- 
pendant y remédier par provifion , ainfi qu’il 
verra être à propos ; empêcher qu’il ne fe fafTe 
aucune» aflemblées , pratiques ou emreprife», au 
préjudice de l'autorité te du fervice du roi, ainfi 
que du bien 3c repos de fes fiijet» dam ladite 
province; commander aux officiers , magiflrats , 
maires, échevins te fyndics, manans, 3c habi- 
tans des villes te lieux , comme auffi aux gen* 
de guerre , meflres-de-camp, colonels , capitai- 
nes de chevaux-légcrs , ban 3c arriere-ban, sen» 
de pied , légionaires te tous antres, de quelque 

S iualité te nation qu’ils foient , qui font pour le 
érvice du toi dan» la province , ou qui y pa fi- 
rent , féjoutnent , 3c y font en garnifon dans le» 
villes, places, châteaux le autres lieux ; leur or- 
doner ce qu’ils auront à faire pour le fervice du 
roi ; faire faire, s’il le juge à propos, far le* 
commilTiires ordinaires des guerres départis par 
fa majefté , le» montres te revues defdics gens 
de guerre ; les aflèmbler , fi befoin eft , te em- 
ployer 3c faire agir, félon qu’il l’cftimera à pro- 
pos , pour 1a défense 3t confervation de la prov ro- 
de; ordoner de la garde 3t confervation des villes; 
laces , bourgs 3c autres lieux; contenir les gen» 
e guerre dans l’ordre 3c difcipline militaire mi- 
rant les ordonances ; empêcher que les habitant de» 
villes Mieux n’en reçoivent aucun domage , foule 
ni ojipreffion ; faire incontinent punir 3c châtier 
ceux qui entreprendront quelque chofe au contraire ; 
faire agir les prévôts 3c autre» officiers félon le 
devoir de leurs charges , pour contenir les gen» 
de guerre dans l’ordre , te en général dans toutes 
les chofe» dtlfus dites, te chacune de celles qui 
louchent 3c aparti ne Ît audit gouvernement • or- 
doiv- 3c difpofer félon quel» roi pouroit le faire 
lui-même s’il étoit préfent, dans les cas qui re- 
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guerroient mandement plus fpictal qu'il n’eft 
pur ié par les previGons. 

Les ancien es ordonan.es enjoignent aux gou- 
vernent r de rcfiJ'r au moins llx mois dan» leurs 
gouvernant»»*. { Henri III > Éuts de Bien . } II 
leur clt défendu de donner aucune lettre de grâ- 
ce» rémilTior.s & pardons, d’oflrover foires, mar- 
chés, légitimations, & autres femblabks ; d’évo- 

3 lier les caufcs pendantes par-devant les juges or- 
irutires ; prendre connoitbtncc d’icelles, s’entre- 
mettre du fait île la jufbce & j u r i fd - s ni cuu- 
tentieufe , & d'entreprendre aucune ebefe fur la 
jultice ordinaire . ( Louis XII, 1499. arr. 70. 
Chalet IX. Médius, fev. r;66, an. il. Ilenn 
lll. Ètati de lilas. art. 174 & 1 jîé. ) 

Il leur cil a u il; défendu de lever, faire lever, 
n’impofer ni aifeoir aucuns deniers dans leur gou- 
vernement, linon qu’ils ateut lettres parentes du 
roi, précifes ic expreues à cet effet ( Charles IX. 
MMltM, février 1 (96 , art. 44. Paris, a à 1 |7p. 
Henri lll. États de Bleu , art. 157. ) de prendre 
eu recevoir dons & prêts d'or, argent, au autres 
efpeces quelconques , foit par forme de don , rè- 
eorapeaies , fajaires, taxations de vos âges & va- 
cations , pour être venus aux états du pays ou 
ailleurs , ou fous autre quelconque prétexte ou 
couleur , ne d’être auteurs , miniflres ou moyens 
dNfeux , faire bailler, ociros cr , & venir eus fur 
peine du quadruple envers le peuple , fur lequel 
tels deniers auront ici levés , & autre quadruple 
envers ic roi, & outre contre nos officiers & 011- 
girtrat» , fur les peines qui font de droit établies 
aux crimes de coneuflion & de répérundes : aux- 
quelles peine» ils, feront fujets , encore que le 
peuple eût voulu & confenti tel don Sc octroi , 
lors , auparavant ou après. ( F rougets 11 , ien- 
tainehltatt . Juillet 15*0. ) 

■ CaoovaitNttwss ocs n^est .La teuverneurt des 
places, ville» de châteaux y ont la même auto- 
sité que les gouverneurs de provinces , dans l'é- 
tendue de leurs gouvemeroeo* . Nom allons!» 
confîdérer ici fou» un afpeél uniquement militaire, 
I Quelque titre que porte celui, qui commande 
dan» une place , qu’il foit gouverneur , comman- 
dant en chef, ou lieutenant de roi, êtc. la place 
dans laquelle il commande eit un dépôt facré 
qu’il, doit garder jufqu’à l’inlfant où celui qui k 
lui ,a confié le lui redemande , ou jufqu’au mo- 
ment fatal où il fui eit enlevé par une force 
étrangère, à laquelle il ne lui ett plus pby li que- 
mer, t poffibled* réSfter. 

Cionferver pendant la paix & défendre pendant 
la guerre , voili les deux grandes branche» dit 
devoir des gouverneur s , Le maréchal deMontiuc, 
le chevalier de Vdje , Santa- Cnix, Fququiere», 
Folard Sc Vauban , font tes écrivain! qui nous 
taie donné fur les devoirs des gouverneurs des 
place, ks jniiruthoas k» plus lag« & les plus 
étendue». Le gouverneur qui anaWiera ce que ces 
fix auteurs 00c écrit , qui joindra à leurs confcij» 
les avis que quelques autres écrivains militaires 
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ofOent , qui rafléœbkra les leçons que l’hilloire 
donne , & qui ajoutera ù tout cela quelques ob- 
fervations particulier» , fe formera une idée pille 
de fes devoirs & de la meilleure maniéré de les 
remplir avec gloire . 

Nous nous étions propofès de tranfeire ici tput 
ce que les écrivains militaire» , que nous avoua 
nommé», ont dit fur las gouverneurs dea places, 
■mais étoués & arrêté* par la Jongneiir de ces ci- 
tations , nous non* contenterons d’indiquer atix 
gouverneurs ce qu’il*, doivent lire & méditer avec 
Te plus de f ui. LVncvclopédie , telle quelle «fl 
aujourd'hui , cil fans doute un ouvrage infiniment 
précieux capable dr porter avec promptitude de 
facilité le» fcier.ccs & les art* au plut haut degré 
de perfection qu’ils puiflènt atteindre , de leur 
faire braver plulienrs i ules d’ignorance , & de 
barbarie, & oe tranfmcttre enfin, fan» peine, tou- 
tes no* conooiflance* à nos neveux les plus éloi- 
gnés q on ne peut donc alf.z louer les fa v «ni , 
qui, les premiers, ont conçu le projet d’élever ce 
monument i ijniais glorieux , & qui ont eu le 
courage de l’exécuter . Mais quel, plus grands 
droits ces hommes céfebres n’auroiciit-il» pas ac- 
quis fur notre reconoilTànce , ti forcés, comme ils 
l'ètoient , à beaucoup fc rcltrcindre, ils «voient 
daigné nous indiquer à la fin de chacun des art.- 
cJes qu’il» nous ont donnés, le nom des ouvrages 
oii nous pouvions puifer, tantôt des connoilTances 
plus élémentaires , tantôt des idées plus gêr.éialcs, 
3c prefque toujours de* inflru&ions plus détaillées 
que celles qu’ils nous ont offert» ? Combien dV 
aïons de grâce n’aurions-nous pas à leur rendre , 
s’ils aviiient ajouté à ce premier bienfait celui de 
lire pour nous les ouvrages qu’.ls nous auraient 
nommés, de de nous faire connoîcre ta page , le 
paragraphe, la. ligne mctne fur laquelle nous de- 
vions fixer, avec le plus de foin, toute notre at- 
tention, ? Leurs grande* lumières , leur goât fur 
Sc leur impartialité , auraient réduit les meilleurs 
livres- à quelques feuille» , les médiocres à quel- 
que* pages ,ft quclques-tin» à .un petit nombre de 
h^nes , & «liraient praduit par conféquent le 
meme eflét que le miroir magique du poème de 
la Purifejde , miroir qui avait la faculté de ré- 
duire en cendres tout cc qui , dans ks ouvrages 
qu’on expolôit à foo loyer , a’étoit ni nouveau, 
ni Utile , ni nréfeotè d’un* maniéré plus agréable 
que dans les livres aociéneroent écrits. 

Mai» revenons à notre objet , que nous avons 
«bandoné pour exprimer un veu bien fincere , Sc 
qui , s’il étoit jamais exaucé, produi toit fans doute 
de grand» avantages-, tous ceux qui feraient avi- 
des d’inllntâjon l'obtiendraient prefque fans pei- 
nt, .mais fur-tout fans ennui. 

Les. commentaire» de Mont lue, ce livre qu’un 
homme de guerre recomandable pat !» lumière* 
qu’il a acqui fes le les «fiions qu’il a faites , appe- 
ioit le bréviaire de* gens de guerre , efl un de* 
premiers ouvrages que ks ginverueuri des places 
doivcut lire. ...y,-, 

1 i i i ij 
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Le difcours que Montiuc adreffe aux gottver- 
Meurs , tome II, page 190 , eft ce qu’ils doivent 
lire d’abord , l’auteur met là fous les ieux des 
gouverneurs tons les motifs faits pour les déter- 
miner à s’infiruire de leurs devoirs , & à agir 
avec vigueur dans la défenfe des places où ils 
commandent; il leur dit que la trop grande con- 
fiance en foi-meme caiifc beaucoup de chutes , de 
en oonfèqucnce il leur confeille de confulter fou- 
vent les vieux militaires; il leur repréfen'c com- 
bien cil grand Humeur que le prince leur fait ta 
leur confiant un objet suffi important que la gar- 
de d’une place forte , de combien fa gloire qui 
rejaillira fur leur famille fera éclatante ; il leur 
fait voir que leur nom ne peut plus refier incon- 
nu, qu’il pa fiera dans les pays les phif éloignés 
de dans les ficelés les plus reculés , mais acompa- 
gné de la louange ou du blâme qu’ils auront mé- 
rité ; il leur montre la colere de leur roi , les 
rnalédi&ions des peuples , la haine de lenrs pro- 
pres époufes , ft le déshoiieur de leurs enfans de 
de leurs familles , comme les peines atachées à 
une défenfe foible ; fongez , fongez , dit-il , que 
votre maître ne vous a pas donné catte place 
pour la rendre mais pour la fan ver , pour y vi- 
vre feulement mais pour y mourir en combatant. 
Afin , que la crainte de la mort ne fa (Te point 
fur Pefpric des gouverneurs une imprefljon dan- 
gereufe , il leur confeille de lire les livres qui 
parlent de l’honeur des grands capitaines , de de 
fe dire ; fi je fais comme ce grand homme , quel 
lufire ne répondrai- je pas fur ma maifon ; de au 
contraire , fi je me rends , quelle infamie pour 
moi de per les miens ? IJ veut que le gouverneur 
fe mette fans celle à la place du chef des afiail- 
ïans > de qu’il fe demande , que ferois-je fi j’ata- 
qnois cette ville ? Il l’exhorte à être acceffible , 
afiàble , à montrer le chemin quand il faut en- 
durer la faim , foufrir la foif , dcc. Il finit enfin 
par lui dire que les rois qui veulent toujours gâ- 
gner , ne pardonent guère à ceux qui leur font 
perdre quelque chofe . Ce difcours commence par 
ces mots : je fais bien , meffieurs tes gouverneurs , 
que plufieurs {Centre vous prendrez, ptaifir à ce 
que j*at à vous dire fur le gouvernement ; Sc il 
finit ; page 207 , par les exprefïïons Puivantes . 
Mus déférez cent mille fois plutôt la mort fi tous 
moyens ne vous défaillent , que de di/e ce méchant 
mot , je la rends. 

Apres que le gouverneur aura lu de relu le di- 
feours que nous venons d’analyfer de qu’il l’aura 
profondément médité , il paflera à la page 222 du 
même tome, il y trouvera un apologue ingénieux 
qui lui fera connoître les vices dont il doit fe dé- 
faire avec le plus de foin ; ce morceau commence 
aififi : & fur la fin il me demanda deux chofe s ; 
de if finit par ces mots : car ils fau/fent tous le 
ferment qu'ils ont fait ayant juré de le fervtr 
loyalement , ce que l'on ne peut faire étant garni 
de tous ces vices & fautes . 

Le troiikme morceau incérefiknt pour les gou - 
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vtmeurr 'des places efi contenu dans les page* 
247 & 248 ; les réflexions que fait Montiuc lui 
font infpirées par la mort ignominieufe que fubit 
un gouverneur qui avoit mal défendu la ville 
qu’on lui avoit confiée . 

Ils liront enfuite les pages 84 & 85 du meme 
volume, ils apprendront là quelles font les occa- 
fions où ils doivent joindre à la prudence du ca- 

f ûtaine la valeur du fpldat . Us liront encore fur 
e meme fujet dans le tome IV , les pages 25* 
âc 23$. 

Les pages 105,106, 107 de 108 , du tome Ils 
apprendront aux gouverneurs que la durée de la 
défenfe d’une place dépend des chefs ; elles leur 
indiqueront les moyens de foutenir ou de relever 
le courage des foldars , de de donner de la con- 
fiance aux habitans . 

Les pages 161 de 16 2 leur prouveront combien 
il leur importe d’entretenir l’union des citoyen* 
entr’eux, ce de faire régner la bonne intelligence 
entre les citoyens de les guerriers . 

Ils verront dans les pages 171 Ôc rj% comment 
la fermeté des gouverneurs recule l’infiant des cav 
pitulations , de oblige l’afiaillant à leur acorder 
tontes les conditions qu’ils demandent . 

Ils apprendront, page 460 dfc 461 du tome I er * 
que le gouverneur doit uniquement s’occuper de* 
devoirs de fa charge . Cet article commence par 
ces mots : capitaines , que de grandes chofes fait 
un /somme ; « finit par ceux-ci , mirez-vous eto 
moi qui n'ai jamais fongé autre chofe qu'a faire 
ma charge . 

Les pages $44 de 145 du meme tome leur of- 
friront les effets de l’exemple du chef ; de celle* 
15$ de 134 du tome IV, leur montreront que le 
courage du gouverneur foutienc celui des habitan* 
de de la garnifon . 

La dernière de fa plus importante des leçon* 
que Montiuc donne aux gouverneurs des places > 
efi conlignée page 226 du tom. IV; il leur reco- 
mande de fe faire aimer , de il leur en fourni* 
les moyens . 

Les citations de Montiuc ont été faites d’après 
une édition en 4 volumes in- 1* % à Paris , chex 
Savoie, M.DCCLX. 

C’efi dans le troifieme livre des fortifications du 
chevalier de Ville , que les gouverneurs des places 
trouveront des leçons qu’il leur importe de rece- 
voir . , 

L’auteur leur enfeigne page 41 7, la maniéré 
de découvrir les trahifons qu’on peut tramer dan* 
la place qu’ils commandent . 

Il leur indique la conduite qu’ils doivent tenir 
quand ils fe méfient des citoyens . 11 leur prefarit > 
pages 421 de 42$, les défenles qu’ils doivent fai- 
re pour que l’ordre régné dans leur place. 

Ce que les gouverneurs doivent faire lors des 
alarmes, efi configné dans la page 428. 

La conduite qu’ils doivent tenir pour prévenir 
Sc calmer les fèditions de les révoltes , cft prefcric 
P a S- 4 **- 
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La maniéré de s'oppoier aux efcalades fe trou- 
ve page 4 $6. 

If leur donne, page 454, un détail des apro- 
vilionemens qu* ils doivent avoir dans leur 
place . 

Il leur apprend, pag. 466 , à faire de à con- 
duire les forties . 

Il leur dit, pag. 491, comment ils peuvent ex- 
citer le courage des foldats de Contenir leur con- 
stance. IL les conduit enfin comme par la main, 
depuis l’inftant où leur place eft invertie jufqu’aw 
moment où ils font délivrés de leurs .ennemis , ou 
forcés à fe rendre. 

L'édition dont nous nous fommes fervis pour 
ces citations eft in- 8 °, de 1666, à Paris , par la 
compagnie des libraires du palais. 

Les réflexions militaires de politiques du mar- 
quis de Santa-Cruz, offrent auffi aux gouverneurs 
des places des confeils utiles . Ils Liront dans cet 
ouvrage les pages 50 de 51 du tom. VIII. L'au- 
teur y trace le portrait d'un bon gouverneur . 

Ils verront dans le tom. II , particuliérement 
confacré aux furprifes > quel eft le meilleur moyen 
de s'en garantir . Ils doivent confulter principale- 
ment la page 121. 

Ils trouveront dans le tom. X, chapitre X , 
page 96 de fuivantesjce qu'ils doivent faire quand 
leur place eft menacée d'un liège. 

En Iifant enfin dans le tom. VIII, quelle eft la 
maniéré de faire un liège, ils apprendront com- 
ment ils peuvent le faire lever. 

Parmi les livres utiles aux gouverneurs des pla - 
ces , nous avons mis les mémoires de Feuquieres ; 
cet ouvrage compofé par un des militaires les plus 
inftruits du fiecle de Louis XIV , renferme une 
infinité de grandes leçons fur la garde de la dé- 
fenfe des places, les qualités , de les connoilfan- 
ces néceffaires à leurs gouverneurs . M. de Feu- 
quierrs n’a confacré à ces diflèrens objets que deux 
chapitres, le chapitré CI de CII, mais ces cha- 
pitres renferment tout ce qu'on peut délirer; par- 
mi les diflèrens confeils que l'auteur donne aux 
gouverneurs , celui de tenir un journal public du 
tiége eft un des plus importans, de celui fur le- 
quel il iniifte, avec raifon, le plus fortement. 

Les gouverneurs liront encore avec foin tout ce 

?u’il dit fur l'ataque des places, de qui eft ren- 
èrmé dans les 21 chapitres qui précèdent ceux 
que nous avons indiqués. 

Toutes les fois qu'on lit la vie de Louis XIV, 
on eft étoné de même fâché de voir ce prince , 
dont le plus grand mérite étoit de connoître les 
hommes de le plus grand art, celui de les employer 
à propos, fe priver fans de grandes raifons des 1 
lumières de des fccours qu’il ai.roit pu tirer d’un 
militaire au/fi inftruit de auiïi grave que le mar- 
quis de Feuquieres; mais quand on a lu les mé- 
moires que cet homme favant nous a lailles , de 
quand on fait cjuM les compofa dans la retraite 
où le roi J’avoit relégué , on regarde la faute 
commife par Louis XIV comme un événement 
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heureux ; fi en effet Feuquieres eut vèçu à la' 
cour , s’il eut joui de la faveur de fon maître » 
de commandé fes armées, fans doute il auroit gi- 
gné des batailles, mais fes connoiffanccs , de les 
principes enfevélis avec lui aurotent peut-être été 
perdus pour nous. 

Le chevalier Folard fentoit trop bien combien 
il importe à l'état que les gouverneurs des places 
foient inftruits de leurs devoirs pour ne point les " 
leur tracer. 

Dans le tome V de fes commentaires , page 
186 , il s'occupe des qualités de des connoitTances 
du gouverneur d'une place , il donne là des con- 
feils infiniment fages aux princes de à leurs mi- 
niftres; ces confeils peuvent auffi être utiles aux 
gourveneurs eux-mêmes. 

Les gouverneurs liront encore le chapitre XIII 
du livre IV , il renferme plufieurs inftru&ions 
utiles . 

Ils trouveront dans le tome III, pages 6} de 
89 , des réflexions qui leur prouveront qu'ils ne 
doivent rien négliger pour porter Ja défenfe auffi 
loin qu'il eft poffibie. 

Dans -les pages 95 , 98, 100 de 109, ils ap- 
prendront la maniéré de prévenir les crahifons , 
de d’en empêcher les funeftes ertèts. 

L'auteur difeute, page 107 du même tome, la 
qtieftion fui vante . Si un commandant de fltce 
qui a des ordres précis de U cour de fe défendre 
jufju'.i V extrémité , perd le droit de commander 
quand U n'agit pas conformément À ces ordres . 

On imagine bien que ce militaire prend le par- 
ti de l'affirmative , de fon opinion eft faite pour 
être adoptée; mais ne faudroit-il pas que les or- 
donances militaires aillent prévu une extrémité 
auffi fàcheufe , de qu’elles eulfent fait connoître 
bien clairement l'iuftant où la garnifoo peut cef- 
fer d'obéir à fon chef? 

L'édition de Folard , donc nous nous fommes 
fervis eft en 6 volumes in- 4®. imprimés à Amftcr- 
dam, chez £acharie, en 1759. 

Cet hpmme immortel que Fontanelle a digne- 
ment loué, dont la vie a été inférée parmi celles 
des hommes illuftres de France , de dans le Plu- 
tarque François, à qui l'académie de Dijon de 
l'académie Françoifc ,ont décerné les honeursd'un 
éloge public; dont 1« bulle fera placé parmi ceux 
des grands hommes qui ont honoré la France ; en 
un mot, Vauban a renfermé dans 44 pages les 
devoirs des gouverneurs des places . Celui d'en- 
tr'eux qui aura médité long-temps ces 44 pages 
fera prefqu’afïùrè de s'immortalifer par une dé- 
fenfe longue de opiniâtre . 

Qu’il lifc, qu'il relife fouvent le chapitre VIII, 
il eft intitulé de U punition que méritent ceux qui 
défendent mal les places , & combien il eft tmpor- 
tant que les gouverneurs étudient de longue matie 
tout ce qui concerne la place qui leur eft confiée 
pour fe mettre en état de la défendre avec boneur „ 

Ce chapitre quoique très-court, déeele un grand 
nombre d’abus qu’il importe au gouvernement <is 
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slprimer , renferme tnm tes dévolu des geuver* 
Meurt des places > 6c leur die, en un mot, ce qu'il# 
doivent être > ce qu'ils doivent fuvoir & ce qu'Us 
doivent faire . 

Qu'ils Jifent encore une lettre circulaire écrite 
par Louis XIV aux commandons de toutes les 
places; qu'ils méditent principalement fur ces ex* 
pre liions qui la terminent . Leurs devoirs y font 
«racés par la main d'un grand maître. 

Les gouxwrneurs doivent encore lire dsms le 
Parfait Ingénieur François tout ce qui e(l com- 
pris, depuis la page 27$ jufqu’à lu tin de l'on- 
vrage . 

Qu'ils Hfent atiffi dans la Ciropédie > la page 
*9 du tome il; dan# l T ou vrage écrit par î’empe- 
reur Léon le Philofophe, 6c publié par M, de 
Maizcrot, tes pages 9, 17, 51, 12a , du tome 
M » & la page ai 7 du tome I er ; dans Montecu- 
culi , commenté par M. deTurpin , la page xyj 
du tome I« , les pages 276 , *77 Sc 178 du 
•orne II. 

Après que les gOfnvrneHrr auront lu ces différent 
ouvrages didactiques 6c quelques autres, que nouf 
aurions pu* leur Indiquer (i nous l'avions cru né- 
cd{aire,ils doivent méditer la dëfenfe de Calais, 
en 1347; de Beauvais, en 1472; de Méziere*,nar 
te chevalier fans peur 6c fans reproche ; de Pa vie, 
par Antoine de Leve, en T514 ; de Laixirecv , 
en 1 54 q ; de Metz, par le duc de Guife ,en 1552; 
de Thérouanne, en 155$, par André de Monta- 
J.îmbert, feigneur d'Elft; de .Sienne, par Mont- 
hic, en 15*54; de Saint-Quentin , par l'amiral de 
Coliani; de Rouen , par Villars, en 1591 ; d’O- 
Rende , en 1601 ; de Brcda , en 1625; de la 
Rochelle, en 1617 ;de Maftreichc, par Fargeaux, 
en 167 g; de de la meme ville, en 1676 , par 
Pintrépide CaIvo;de Grave, par M. deChamilty; 
de Nemcz, en 1688 ; de Mayenne, par te mar- 
quis d*üxelles, en 1689; de Namur , pur le ma- 
réchal de Bouffters, en 1695 y de Landau y en 
170», par le brave Melac; de la meme place , 
•o 1703 , par M. de Laubanie ; de LiBe , en 
1708 , par lé maréchal de BoutHert ; de Pra- 
gue , par le maréchal de Belle Lie 6c M, de Che- 
vert ; & enfin , celle de Gibraltar , par te brave 
£liot. Je nomme ce dernier , quoique vivant . 
Qui pouroit me foupçoner dé fteterie lorfque je 
kme un ennemi ? C’êrt à fa vertu que je rends 
hommage . 

Quand le gouvtrmu* aura pu i fié dans ces foirr- 
ces abondantes les différentes intimations qu'elles 
offrent , il poura s’àdoner à la îe&Urtf des fiéges 
moins célébrés . Toutes les fois que Phiftoire mo- 
derne 6c i'hiftoire anciene lui ohriront quelques 
faits mrérelTàns , il les conlîgneîa dans des tablé- 
es qu'il dreitera à cet effet ; en lifant < 5 r relifant 
fouvent les extraits qu*U aura faits , il remplira 
fcn efprit de toutes tes maximes 8c de tous les 
préoeptes dont il peut avoir befoin , & fon cœur 
ftmiîiarift avec les héros , n 1 enfantera plus que 
ks fentimeos dignes d’eux. 
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Le* extraits hâftoriques confrgnés dans une des 
feuilles du journal militaire > pouroit tenir lieu 
aux gouverneurs des places des extraits que nous 
venons de leur confeiller de faire eux-mêmes. Si 
te travail qu'on a entrepris , à cet .égard , eft 
continué avec foin , nous ne doutons point qu'il 
m finiifè par cire un des ouvrages les plus titl-s 
les aux militaires . . 

Les gouverneurs liront dans ces extraits tou» 
les mots qui ont pour titre gouverneur , Ôc ceux 
qui font inutiles tUfenfe des piices . Le» premiers 
jfcdreffrnt au cœur > les autres à -l'efprtc . 

Les devoirs que le commandant d’uac plaça 
doit remplir , ayant prefque toujours beaucoup 
d'analogie avec ceux qui font impofës au chef 
<Fune armée , tes gouverneurs doivent fe prociH 
rer tes connoilunces ,dc acquérir les qualités dont 
nous avons donné une efquiflTe dans l'article gé-v 
néral. Voyez. Général. ( C. ) 

GRADE. Degré de fupériocitâ des emploi» 
militaires. . • z 

GRATIFICATION. Récompenre militaire s 
eonlifhnt en argenty denrées, ou effets. On don-r 
ne cette récompeufe à un homme de guerre , ou 
pour 1e dédomager d'une perte qu'il a faite » ou 
pour te paver d'une action utile ou giorieufe à 
laquelle il a eu part . 

Les gr.itificutnmj font (impies , anmicles ou per-* 
pétiteles . 

Une gratifie Jtton fimpte eft cek qu’on ne re? 
çoit qu une fois , en vertu d*tm ordre expédié 
pour cet objet . 

Les gretificarioru annueles font celles qu’on re? 
çoit chaque année , en vertu d*Un ordre général 
qui contient cette claufe. 

Une gTâùjvAttoif e(l perpétuele quand les de* 
feendans de celui qui l’a obtenue en doivent joui» 
apres lui . / .* 

Les grAtijic étions con&tent eo argent > en de a-* 
rées ou en effet» ; 

Les grutïfu étions en effets ou en denrées font 
prefque toujous (impies. 

Lu gr sn fis errons en argent font (impies » *11- 
noeles ou perpètueks . 

Les gratifications en argent font prefque tou* 
/ours données aux officiers , 6c les gretsjkenoms 
en effets & en denrées aux fokUits* 

Si le# principes généraux que nous avons établi» 
fur tes récompenfes militaire# font jolies ( Vfyexk 
Récompense . )r il en réfulte qu'on ne devroit 
donner pendant la paix, des gretificetiem aux of* 
fieier# que dans une feule circonllanee y qu'on nt 
devroit leur en donner que rarement pendant 1» 
guerre; 6c qu’on devroit au contraire en donner 
Fréqnemment aux Coldat* , tant pendant la paix 
que pendant la guerre . 

Pour prouver qu’on ne devroit prefque jamais 
donner pendant lajwix des grenficetims aux of- 
ficiers, il nous fumra de retracer les motifs pour 
lefquel* on les diftribue , de faire conookxu te» 
i individus à qui en tes donne. 
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Le» gratifications que l’on dirtribue pendant la 
paix font donnée» ordinairement 1 un officier , 
qui , cîwrgé de faire de» recrue» ou der re- 
montes , a rempli fa ctmraiffion avec xele & 
avec, fuceès ; on fuppofe que te dépenfes qu’il a 
été obligé lie faire ont été plus conlidériblet que 
ceBe» qu’ il annoit faites s’il n’eût point reçu 
cette million particulière . Os gratifications font 
fortes , elles lotit une dette facrée dont l’état fe 
libéré. 

On donne encore des gratifications aux officiers 
appelés de fartant qui , chargés du foin de dref- 
fer les recrues , ont travaillé avec affiduité il 
cet objet important . Ces gratifications font 
moins néceffirnes , que les premières ; 8c fi elles 
ne tomboient pas fur une clarté d'hommes qui 
ont été maltraités par la Fortune , elles fetoient 
injurtes . 

On donne atiflï quelquefois des gratification à 
des officiers qui ont été nommés par le confcrl 
d’adminiftration pour régir l'habillement du corps 
dans iefqttels ils fervent - Il ell bien difficile de 
jurtifier ces gratifications . foui les membre» d’une 
fociété devant' concourir aux travaux que 1’ «f lo- 
ris non rend néceflâires ; nul ne doit être pavé 
pour avoir rempli fa tache. C es gratifications ne 
feraient plaufibles que dans le cas où le meme 
ftiiet auroit rempli pluiîeurs années de fuite les 
mêmes fon&iom ; le , dans cette circonllance mê- 
me, l’état ne devroit point fuppomr te frais de 
ce» récompenfes . 

|’ai vu auffi donner des gratifications à des bas- 
cfficiers qui , as oient été employés pendant long- 
temps à l’école d’inftruéfion ; quoique ce ne fuit 
pas le roi qui faite te frais de ces gratifications , 
de qu’elles (oient tirées de la malle de linge 8c 
cbaulfure, elles ne font pas moins abuiives. Cha- 
que bas -officier doit pafler à fon tour, par te 
diiféreoj déraifs, & fi quelques-uns y relient plus 
long-temps que te autres , on doit les récompen- 
fer, ou en les avançant, ou en te difpenfam de 
quelqu’autre partie de fervice. 

Des officiers fubaiternes t rds-pauvres obtienent 
quelquefois des gratifications ; ces graUficntions 
font-elles flirtes? L’étst ferait obligé, fans doute, 
de venir aux fecours de ceux de fes membres 
qui n’ont pas aller de fortune pour tenir un état 
conforme à leur naiiUnce ou à l’emploi qu’ils 
occnpcnt, fi te apointemens de chaque grade n’é- 
toient pas proboniooés aux dépenfes qu’il nécef- 
#ite; ces gratifications font donc fuperfUws, 8c fi 
les officiers qui le» reçoivent étalent un luxe -iau* , 
tile, mangent à une table trop fomptllcufe-, &c, ; 
Ces gratifie. trams font injurtes. Détiuifons le luxe 
militaire , & nous aurons moins fouveot befoin 
de donner des gratifie allais . 

De toutes les gratifications les moins utiles , je 
dis plus encore, te plus injuiles , cc font celles 
qu’on dilhbue aux colonels; pourquoi , en effet , 
donner a un officier fupérieur une gratification 
de mille écus, tandis qu’on en refufe une de cent 
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écus à un officier fubalterœ? Qu’ont donc fait dq 
fi beau le» colonels qui obtienent ces rècompen- 
fes? Il font pauvres ; oui , relativement , car le 
relatif n’a point de bornes ; mais absolument par- 
lant ils font rie lies . Des gratifications de cette ef- 
pece font faites pour produire le découragement 
dans te dalles inférieure», pour exciter des cris, 
des clameurs , & pour nuire à ceux qui te re- 
çoivent. Que doit peu fer un ca pria sue qui voit 
fon colonel obtenir trois ou quatre mille francs 
de gratification , 8c qui ne peut, lui, obtenir trois 
ou quatre cents livres ; ah , doit-il dire é fou 
chef, G vous aviez mis à me fervir la même 
chaleur que vous avez employée pour vous, cer- 
tainement j’auncus obtenu ce que je deraandoia 
9c dont j’ai un befoin réel .mais vous m’avez ou- 
blié |>our ne fonger qu’à vous : autrefois les 
grands fe faifoient un piaifir Sc un devoir de 
ibuteinr la nobierte indigente ; ils fe chargement 
de l’éducation de fes en fans , iis étoient le canal 
par lequel te grâces du prince arivoient jufqu’à 
elle ; mais aufourd’htu , ils interceptent tout , 
honeurs, diftit.âion» , J’argcut même . Ah qu’ii» 
ptn (oient , qu’ils «giffoient bien différemment , cei 
grands qui vivoient fous le régné de Louis XIV; 
ti (e luxe de Paris continue à augmenter , (i la 
haute noble! fe petlirte à fuir fes terres pour fui- 
vre toute l’année la cour 8c réfute dans la capi- 
tale, avant peu nous ferons les témoins de quel- 
que grande révolution . 

Les grands qui ont befoin d’un fecours pécti- 
niare , ne doivent pas le demander à la caille 
militaire; ce ne font point te infpc&curs qui 
doivent le Loi) tester ; c’cft de la munificence roy ale 
qu’ils doivent le tenir;tlle ne doit point le conii- 
dérer comme militaires , mais comme gentilshom- 
mes pauvre». 

De tout ce que nous venons de dire , B ré- 
fiilte , que (es gratifications font un abus énorme 
pendant U paix , à moins qu’elles oc foi eut mo- 
tivées par le befoin de dédomager un officier 
ou un bas-officier , des pertes qu’il a faites , ou 
des dépenfes extraordinaires qui lui ont été oc- 
cafiortées par les cosnmiffions particulières dont on 
l’a chargé. 

Les gratifications annucles , pendant la paix , 
ne font guerre acordies qu’à d’anciens guerriers 
qui ont bien mérité de fêtât , 8c à qui on veut 
donner dans leurs vieux jours le moyen de fe pro- 
curer te fecours dont . ils peuvent avoir, befoin . 
Rien de plus jufte en foi -même que ces gratifica- 
tions-, il n’y a que leur nom que je voudrais chan- 
ger; le mot Ae gratification ell en françois le fy- 
nouymt de don ou de grâce , Bc dan» l’état mi- 
litaire tout devroit réveiller l’idcc de jnfitee . Je 
donnerais donc à ces gratifications un nom qui eût 
aux miniflro , ne les acordcz qu’à, celui qui te 
» méritées par de longs te de bons ferviers ; aux 
militaires, e’cft une léccmpeofe 8c non une grâ- 
ce; 8c aux citoyens , c’cft une dette que l’état 
pave 8c qu’il paye pour vous. 
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Nos principti fur les grattficaticns pendant la 
guerre font los memes que fur les gratifications 
pendant la paix ; jamais «lies ne devroient ctre 
données pour récompenser une action vaieu reule 
ou utile > elles devroient ctre rtfervées pour fer- 
vir de dédomagement aux pertes 6c aux dépenfes 
extraordinaires ; un officier eft bletti, il court long- 
temps d’i>6piul en hôpital , donnez-lui une fowc 
gratification , cela eft jufte: il a perdu fes équi- 
pages, rnettcz-le dam le cas d*cn avoir d’autres, 
cela eft jufte encore : il a fait beaucoup plus de 
recrues qu’il n’itoit obligé d’en faire , oc il a dé- 
penfé plus d’argent qu’il n’en a reçu pour cet 
objet, vous lui devez un dédomagement : ces cir- 
coni tances 6c quelques autres femblables font les 
feules où les olficiers doivent toucher des gratis 
ficatmns. Toutes les fois qu’on récompenfe avec 
de l’argent , on avilit 6c la récompenfe 6c celui 
qui Ja reçoit ; on éteint le fentiment de la gloire 
& de l'honeur . Je tranche le mot , tout corps 
d’officier qui calcule trop eft mauvais . Il n’en 
eft pas cout-i-faic de meme de celui des foldats 
6< des bas-officiers . Jufqu’au moment où une é- 
ducation morale aura transformé leurs aines, ce 
que nous ne verrons peut-être jamais ; c’eft avec 
des gratifications en argent» en denrées ou effets, 
qu’on pour» les confokr de leurs > peines , Sc leur 
faire entreprendre avec plaiiir 6c exécuter avec 
joie. les travaux les plus grands 6c les plus péril- 
lieux : je fais bien qu’on a vu quelquefois des 
foldats François refufer l’argent qu’on leur of- 
froit pour les récompenser des aftions gloricu- 
fes qu’ils «voient faites .; m*is ces exemples infi- 
niment rares ne font point capables de détruire 
la réglé générale que je viens de pofer. 

Apres une attion chauçle dont ks fuites auront 
été ficurcufet, donnez à vos foldats tn gratifica- 
tion une double ration de vin , de viande ou de 
légumes; faites valoir cette gratification par q*. cl- 
oues éloges ; joignez-y quelque argent pour les 
plus valeureux , & vous les entendrez tous deman- 
der 4 grands cris une nouvek octal ion de fe ligna- 
ler. Après une marche longue 6c pénible , avez-, 
vous à faire encore une longue traue, donnez à 
chacun d’eux .une paire de fuuliers ils , oublie- 
ront qu’ils ont les pieds en fiés 6c écorchés , ils 
repartiront avec gzitc , car ce n’étoit ni les 
douleurs , ni les fatigues qui les touchoient le 
plus , 6c qui leur donnoit cet air trifte 6c aba- 
cu , c’étoic l’échec que leur chauftùre avoir ef- 
frayé . 

(Jn dit fans cefïè que la paye du foldat Fran- 
çois eft trop foible ; je l'ai dit comme les au- 
tres, parce que j’ai cru m’en apercevoir; ,je ne 
propoferai cepeuduat point de l’augmenter ; fries 
revenus de l’état péri nettoient de. faire . quelques 
facrifices en faveur des foldats , ce ne ferait point 
en paye fixe qu’on devroit, lc$ J&w.pfitjr , iriais 
en gratifications ; ces gratifications pour oient , pen- 
dant la paix,, tomber fur les régimens qqiau.- 
roient fuit de longues marches , de grandes ma- 
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nœnvres, ou qui auraient porté la drfciptme fia 
tenue & l’inftruél :on auphiS haut degré, & pen- 
dant la guerre , fur ceux qui auroient montré le 
plus de valeur , de confiance , &c. ; le grat)4 
art feroit de les diftribuer à propos & de les pro- 
portioner au mérite des individus Sc des corps -, 
Augmentée aujourd’hui la paye de l’armée, l’an- 
née prochaine la dépenfe fera montée en propor- 
tion de l’accroiiremenc de revenu , & bientôt on 
follicitera une- nouvele augmentation. Diitribucxs 
au contraire, chaque année de paix trois ou qua-, 
tre cens livres parmi les bai -officiels d’un régi- 
ment , 7 à 8oo livres parmi les foldats ; dont 
blaa , triplez ou quadruplez ces frdtjj>Cdlimi peu*, 
dant la guerre , & cej fommes légères yoosprqj 
duiront de retours bien plus grandi qu’une aug- 
mentation de folde trèr-confidérable , ÿc fur-<out 
que des grdtificdtiom acordées aux officiers .'Car^ 
je dois le répéter en finiifitn* cette article., les 
grdtificjiitni que reçoivent les officiers font trdfq 
difpendieufes pour l’état, Sc loin de lui procurer, 
des avantages, elles font pour lui la fourcc d'unq 
inhnité de maux. (C. ) - , . ll4 éL 

GRENADIER . Soldat d’élite , l’exemple <5c 
l'bonetir de l’infanterie ■ .3.^1* 

La création des grenddiers dans l’infanterie Fran- 
çoife eft de de l’année iééj. L’objet de leur tu- 
llitution étoit de fe porter en avant pour efear- 
moueber & jeter des grenades parmi les troupes 
ennemies , afin -d’y mettre le défordre au moment 
d’une ait ion. C’eft de ce fervice primitif qu’eft; 
dérivé leur nom . Les armées i la légère dans 
la légion Romaine , Sc les ribaudi dans les trou,-; 

f ies de nos anciens rois , fa liaient à peu prèç 
e meme fcrvice que les grcnjAwt data nos ar- 
mées . ». ei es, riiiqsG- ■ 

Toutes les pniifances de l’Europe ont des gte- 
ndAiers ; quelques princes en ont même deq 
corps entiers . Nous n’ examinerons ici ni leur, 
forme, i ni leur établilfement ; notre objet eft de. 
faire connoître leur fervice dans les . troupes de 
France. ». - , 1rs cm 

Louis XIV, en établit d’abord quatre par corn-, 
pagine d’ipfanterie ; ils furent enfuite réunis , & 
formèrent des compagnies particulières , à l’exccr 
ption de quelques régiment étrangers au fervice 
du roi , qfii les ont confcrvés jufqu’ici fur, W 
pied de leur première dilltibucion . Sa ma ;c(l% 
établit auffi en 1744 , des compagnies de jrrrnx- 
dscrs dans chacun des bataillons de milice ; irons, 
en parlerons é l’article Gbehad a. «s Royaux. , 
Le corps des grt*d4ieri el> le, modelé de la 
bravoure & de l’intrépidité . C’eft dans ce corps 
redoutable que l’impétuofité guerriere , caraétere 
dstlipitif du foldat François, brille avec le plus 
d’éclae. Notre hiftoire militaire moderne abonde 
en prodiges dûs à fa valeur . IJs jouiffent de l’ho- 
neur dangereux de porter Sc de recevoir les pre- 
miers coups, & d’exécuter toutes les opérations 
périlleufes . Il y a conftament une compagnie de 
-ces braves gens à la tête de chaque bataillon. 
- Cette 
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Cette portion précieufe eo eft i'Jm» & le fou- 
tien . Elle elt compofée des foldats Jet plut beaux , 
les phis leftes, Sc les plus valeureux, tou . us par 
les autres compagnies du bataillon . Un foldat 
doit avoir terri pluliciirs années en cette qualité 
avant de pouvoir obtenir le titre de grtnedur . 
En le recevant , il eo curette l’obligation de fer- 
vir pendant trois ans au delà du terme de foa 
engagement ; mais il lui elt libre d’y renoncer 
pour fe conferver le droic d’obtenir fon congé 
cbfolu à l’expiration de Ton Service. 

Le grenadier jouit d’une paye plue forte que 
le foldat, Sc d’autres diftinftior» . Une des plus 
flatenfes eft de porter un labre au lieu d’épée , 
& dans le partage du fervict, d’occuper toujours 
les polies d’honcur. 

On conçoit que ces troupes , fi fouvent , Sc 
trop fuuvent ex potées , elTuyent de fréquente* per- 
tes , & ont befoin de réparations . On y fait rem- 
plir provifoirement les places vacantes par des 
grenadiers ptjhtbes. Ces poftiches font des foldats 
afpirsns au titre de grenedier, déiigné* pour l’or- 
dinaire per le fuftrage des grenadier/ meme, fous 
les ienx dcfquels ils font leurs preuves de vertu 
guerrière ; ainli le ferviee des poftiches eft le fé- 
minaire dei grtnediers . Vejtc. Grenadier posti- 
che. Un foldat pour Itre brave , n’eft pas tou- 
jours jugé digne d’être grtntdur ; il doit encore 
être exempt de tout reproche du côté de Humeur 
Sc de 1 « probité . Après des épreuves fntfifanies , 
les grenadier/ fojhtbes font enfin affrétés au corps 
des gretudien ; ils en prenent bientôt l’efprit « 
an loutienent 1a réputation . Malheur à celui qui 
y porte atteinte par quelque aûion honteufe ! 
( Art. de M. Durivcl le jeune .) 

Depuis que les teotipes légères font en plus 
grand nombre dans ncs armées, 1er grenadiers ne 
font plus fatigués par les fréquens détachement 
comme ils l'étoient il y a quarante ans . Cette 
pfécieufe portion de nos troupej eft refervée au- 
jourd’hui pour des expéditions importantes : Sc il 
en eft ainli de cet emploi des troupes légères pour 
le relie de Pinfanterie . 

,, Dans la minorité de Louis XIV, dit M. de 
Puyfégur , il étoit d’ufage de demander des sens 
de bonne volomé pour (aire les avants - gardes , 
& on les appeloient enfans perdus . Louis XIV 
les employeur fouvent dans les fiéges pour jeter 
des grenades dan» les chemins-couverts: (on leur 
donnoit même quelque argent ) il eut lieu d'en 
être fatisfair dans toutes les occafions ; ce qui le 
détermina à former des compagnies particulières 
pour cet ufage 

Ce ;fut en iééy que les enfans perdus furent 
appelés grenediers ; ce nom leur fut donné parce 
qu’ils éroient principalement employés dans les 
liège! à jeter des grenades. 

Ce fut aulfi en 1667 que les grensdtets ccfTe- 
rent d’être pris au hazard , & que leur nombre 
fut fixé à quatre par compagnie. 

Depuis 1667 jufqu’en 1670 , la conftitution 
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des grenediers n’éprouva aucun changement ; quand 
le befoin l’exigeoit , on réuniftoit les grtneisett 
du même régiment en une feule troupe ; on les 
confioit aux officier» les plus valeureux A les plus 
inceiligens. 

La maniéré diftingule dont les grtneTUert frf 
virent pendant in années 1667 , 166$ Sc tééy, 
détermina Louis XIV 1 former , eo c6jo , une 
compagnie de grenediers dans le régiment du Roi* 
& bientôt apres à en établir une dans chacuns 
des trente régimens les plus anciens ; les avanta- 
ges de cette oouvele inftitution ayant été reco- 
mptons les régimens de l’armée eurent une com- 

Î iagnie de grenediers ; mais on ne s’en tint pat 
a . Apercevoir Sc faifir le point au delà duquel 
les inftitutions les plus fages dégénèrent , eft un 
talent qui manque aux François , ils outrent 
tout . Audi eurent -ils bientôt une compagnie de 
grenediers dans chaque bataillon; cette trop gran- 
de multiplicité d’hommes d’élite a été réduite en 
I77<; il ne relte pjns aâuélement f 1785 ) qu’une 
compagnie de grenediers par régiment . 

Les grenediers font diftingués du refle des fan- 
taffins par leur taille Sc leur tournure , par une 
légère augmentation de paye , par quelques diffé- 
rences dans l’habillement Sc l’armement , par 
quelques prérogatives , par les égards qu’on leur 
témoigne, Sc fur- tout par Ja conduite qu’il» 
tienent ; ils font deftinés aux allions qui deman- 
dent une grande force de «orps , jointe à une va- 
leur éprouvée. 

Si l’on vouloit démontrer jamais que les mo- 
dernes ont une bravoure bien plus grande que 
celle des Grecs Sc des Romains, Sc qu’ils portent 
prefque toujours les vertus militaires à un degré 
de perfefEon donr les faftes de l’antiquité n’of- 
frent que des exemples rares , on n'atiroir qu’à 
compofer l’hiftoire des grenediers ; & fur-tout de» 
grenediers François . Cet ouvrage , facile à fai- 
re , (car il ne faudrait que railèmhJer tous les 
hauts faits des grenediers , reporter tous les mou 
heurenx qui leur font éehapés , Sc tranlcrire le* 
exemples de» vertus qu’ils ont donnés,) cet ou- 
vrage produirait de grands avantages ; il augmen- 
terait l’énergie de l'efprit qui anime les grene- 
ditrs ; il porterait cet efprit jufque dans Its der- 
niers rangs de nos armées , Sc il prouverait que 
Louis XH avoit rai ion de dire qu’il ne noos s 
manqué que de bons hiftoriens . 

Combien ne m’en a-t-il pas coûté pour éfacer 
quelques exemples de bravoure , de défintérellè- 
ment, de patrrotifme , Scc. que j’avois tranferit# 
ici ? L’enthouliafme qu’ils m’infpiroient m’a fait 
oublier pendant long-temps que l’encyclopédie ne 
doit point être un recueil d’anedo&cs , & qu’elle 
ne fera peut-être jamais lue par un foldat ; vain- 
cu par ces raifons , j’ai cédé , mais en me pro- 
mettant néanmoins de raflêmbler un jour tous le» 
fait» glorieux des grenadiers , Sc de les leur of- 
frir, en leur diftnt : voilà ce que vous avex été* 
voilà ce que vous devez être . 

Kltkfc 
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'Chaque régiment d’infanterie françoife n’a 

S l’une compagnie de grenadiers . Le régiment du 
oi eft feul excepté de cette réglé . ( Vtjez Rot , 
RÉGIMENT DU Rot . ) 

Chaque compagnie d e grenadiers eft compofée 
de 96 hommes. ( Veyez Comvagnik . ) 

Les régiment Allemands , Irlandois , Italiens , 
& Corfes , au ferviçe de la France , n’orit aliftî 
qu’une compagnie de grenadiers ; mais les régi- 
ment Suiftès en ont deux . ( Vtyez Suisses . ) 

Les grenadiers font armés d’un fulil St d’une 
baionete fcmblable é celle du refte de l’infante- 
rie: ils ont de plus un labre très-court . ( Voyez 
Sàbre . ) 

L’équipement des grenadiers , leur ehaudure & 
leur habillement , font les memes qoe ceux des 
fufiliérs : ( Voyez Équipement , chaussure & 
HABittEMENr ) ils ont pour toute diftinftion des 
épauletes couleur de feu , & des grenades placées 
au retrotiffis de leurs habits. 

La coefure des grenadiers étoir ce qui les di- 
ftingtioit le plus du refte des fantallîns ,- ( Voyez 
CoXfure) les bonets de poil qu’ils portoient font 
abfbluthent fupprimés . La feule diftinclion qui 
leur refte , quant à la coefure , eft une petite 
houpe couleur de feu , placée au dcdiis de la 
cocarde. 

La paye des grenadiers eft plus forte d’un fou 
par jour que celle des fuliliers ; il en eft de mê- 
me de celle de leurs caporaux : leurs fergens ont 
deux fous de plus que ceux des fuliliers , Sc ce- 
pendant leur fergent-major n’a qu’un fou de plus 
que ceux des autres compagnies . Il feroit diffi- 
cile d’indiquer la raifon de cette demiere diffé- 
rence . 

Les grenadiers doivent , conformément il l’or- 
donance du premier Mars 1768 , avoir toujours 
la garde de la place d’armes , Sc autant que cela 
eft polüBle , des poftes réparés du refte des fan- 
taîios ; ils ne fourniflent de fentinelles d’honeur 
que devant la porte du lieutenant de roi , lorfqu’il 
eft maréchal -de -camp, te du commandant de la 
province , lorfqn’il eft lieutenant-général . Dans 
toutes les diftributions , ils doivent être fervis 
les premiers ; ic quand ils ne font point arivés 
avant le commencement de la diftribution , ils 
prenent rang immédiatement après la compagnie 
é qui l’on diftribue lors de leur arivée . 

La plus douce des prérogatives des grenadiers 
eft celle de ne" jamais coucher que deux dans le 
meme lit. 

.Ce font les grenadiers qui - alternativement avec 
les chaftëurs , font chargés de conduire les dra- 
peaux à la tête du régiment , & de les recon- 
duire dans le logement du commandant du corps . 

Quant à la maniéré dont les compagnies de 
grenadiers font formées & divifées, ( Voyez Com- 
faonie.) 

Les compagnies de grenadiers doivent toujours 
êfre complétés. Auffi-tôt qu’il manque un grena- 
dier , le capitaine de cette compagnie allemble 
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tous les foldats du régiment qui ont une hante t*iP 
le & une jolie tournure ; il déftgne celui qu’il- 
croit 'leMut propre é remplacer celui qu’il a per- 
du ; il le prèfente au commandant du corps , & ti et 
dernier l’agrée , le fulilier devient grenadier . Ce 
que je vais raporter ell, je le fais, un abus criant; 
mais je dois la vérité , & je la dis . Plufieurs 
colonels , & beaucoup de capitaines de grena- 
diers , féduits comme les enfans ic les femmes 
par ce qui date les ieux , veulent pour grena- 
diers des hommes Ih traits délicats & agréables, à 
taille haute St légère: les compagnies de grenadiers 
font pour eux des jottjous qu’ils parent , ic qu’ils 
Hâtent fans cetlê . Pour enrôler , rengager ou 
conferver un bel homme, ils font plier la difet* 
pline , Sc violent lus loix militaires relatives aux 
engagement : tout fantaflin qui , par fa tournure 
promet de fournir un jour un grenadier, eft pres- 
que alluré d’échaper aux punitions graveaqni em- 
pêchent de le devenir . En un mot , on facride 
tout au délir d’avoir de belles compagnies de 
grenadiers, ic l’on s’occupe trct-peu de leur bon- 
té . ConVenons-en cependant , les bons principe# 
n’ont pas difparu de toutes les têtes ; il eft en- 
core de vieux officiers qui, après avoir si, mais 
d’un rire de pitié à la vue des compagnies de 
grenadiers modernes , difent d’excellentes choies - 
fur la maniéré de les cornpofer . Voici le réful- 
tat de leurs opinions ; car , je le répété , je ne 
fais prefque toujours que tranferire ce que j’ai 
recueilli dans la focièté des guerriers qui paflait 
pour avoir le jugement le plus fain Sc les vues 
les plus droites , mon travail confifte à féparer 
l’or d’avec le clinquant; je m’eftimerois heureux 
fi j’avois l’art d’y réuflir. 

Il faudrait, difent les vieux militaires , que 
les grenadiers éuffent au moins vingt- deux ans 
d’Sge , Ht (ix ans de fer vice ; c’étoit ainii qu’on 
en tifoit fous Louis XIV. Si cette loi fage étoic 
renouvelée , nos grenadiers ne feraient plus de 
grands enfans. 

Dés l’inftant oit un grenadier auroit atteint 
fa quarante-cinquieme annéa , il devrait palier , 
en qualité de caporal , dans une compagnie 4 e 
fuliliers , 011 au moins y jouir de la paye Sc des 
prérogatives atachées é cette place ; car tout homme 
âgé de quarante-cinq ans ,& qui en a fervi vingt ou 
vingt-cinq , n’eft plus en état de foutenir la fa- 
tigue que le métier de grenadier rend fouvent 
néceflâire. Cette idée , ils la doivent à une or- 
donance de Louis le CJrand : cette loi voulait 
que les officiers Sc bas-officiers de grenudieri n’eufi- 
fentpas plus de quarante ans. Si un officier, difent 
donc les raifoneurs , qui a plus de quarante ans, ne 
peut conduire des grenadiers , 3 plus forte raifon un 
foldat qui a quarante-cinq ans ne peut les "fifivre . 

Ils défirent encore que les nouveaux grenadiers 
aient au moins fix ans de fervice à faire avant 
d’obtenir leur congé sbfolu .- En donnant la gre- 
nade à un homme qui n’a qu’im ou deux ans à 
fervir , on afoiblit peu à peu l’efprit des grenu- 
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iitrs, te les chiogemens continuels que ces com- 
pagnies éprouvent fatiguent & dégoûtent leurs 
bas-otficiers. 

Ils laiflèroicnt aux grnudtcrs le choix de leurs 
camarades , & U liberté de renvoyer ceux dont 
ils auroient lieu de fe plaindre grièvement . Cette 
double prérogative donneroit un nouveau prix 
à (a grenade t & une grande confidération aux 
trenatiters . Pour prévenir cependant les choix 
défechtaux , ils exigeroient que les grenadiers ne 
fiifeut que préfenter à leur capitaine trois sujets 
pour chaque place à remplir, & que le capitaine 
fût oblige de prendre un des trois , ils voudraient 
encore que tout homme propofè trois fois fût 
greaaditr de droit , à moins que le capitaine n'eût 
de grandes raifons pour l’exclure ; le confeil d’ad- 
miiulération de chaque corps ferait le juge de la 
validité des raifons du capitaine . Nous favons 
bien, ajouteut-ila , que mal-gré cette loi, le capi- 
taine n’aura jamais que les fujers qui lui con- 
viendront ; mais les greiudien croiront avoir 
ceux qu’ils délirent , de Je nouveau graaadirr , 
perfuadé qu’il a été élu par fes camarades, cher- 
chera , en penfant & en agiflanc comme eux , à 
leur témoigner fa reconoiflânce : ainlt tout le 
monde fera content , & le bien du fcrviçe en 
réfutée ra . 

Pour prévenir le* jugemen» trop féveres que 
les grenadiers pouroient porter , il faudrait que 
toute la compagnie alleinblée par efeouades fût 
du même avis , ou au moins que fept efeouades 
•pinalTrnt pour le renvoi de l’acculé. Les prin- 
cipes que nous avons établis dans l'article Cassa, 
nous psroillèut propres à juûifier cette manière 
d’agir. 

Tout foldat qui aurait cinq pieds trois pou- 
ces , une conftitutiot» robufte, une fauté forte , 
é qui on ne pouroit reprocher ni lâcheté, ni in- 
discipline , ni inconduite fuivie , pouroit préten- 
- dre é la grenade . 

Tout grtntdur qui fauroit lire Se écrire , 
concourait avec le relie des foldats poux être ca- 
poral dans les compagnies de fuliliers . ( Vtjtz. 
Bns-OvFiciius . ). 

Quand une place de caporal de grtnidirrt 
v rendrait 1 vaquer , les gnrudteri alTernblés pat 
efeouades pré (enteraient cinq fujets; les caporaux 
adcmblés réduiraient ce nombre é quatre | les 
férvens à trois; les officiers fubalternes à deux , 
ft Te capitaine choiliroit entre les deux derniers 
qu’on lut préfente roit : il en ferait de meme pour 
te fergens. 

Les ancienes ordonanccs lailloicnc aux colo- 
nels le choix dea lieucenans le des fous-lieiitenans 
de jp-raadim; ils nepenvent aujourd'hui élever à 
ers place» que de» officiers de fortune . Cette Toi 
efl fage é beaucoup d’égards . N’auroit-elle pas 
■m pluj haut degré de perfection , li elle lixoic 
rèpoqne à laquelle ces officier» devraient rentrer 
dans te compagnie» de fuliliers ? 

La compagnie des grouiurt apartenort antre 
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foi «de droit au premier capitaine de. chaque 
corps ; aujourd'hui c’eft toujours Je troifiemc à 
qui elle cil dévolue : on a fait jtaps doute ce 
changement pour ne point laiffer trop long-temps 
le meme officiers en bute aux plus grands périls, 
pour avoir à la te te des compagnies de grena- 
diers des officier encore dans la force de l’àge , 

6c pour procurer quelques repos aux deux pre- 
miers capitaines de chaque régiment. Mais la 
manière qn’ on a adoptée n* a-t-elle pas encore 
quelques iucoovéniens ? Elle me parole en avoir 
un bien grand , c’ell la mutation pcrpétuele des 
capitaines de cette compagnie : on fait qu un 
capitaine qui ne doit ne garder la meme troupe 
qu’un ou deux ans au plus , n’a pas le temps 
de la connortre & de l’atfc&ioner ; 6c tout offi- 
cier qui ne connoît point fes bas -officiers 6c fes 
foldats , de qui , par conféquent , ne peut avoir 
pour chacun d’eux le degré d’amitié 6c de con- 
fiance que fa conduite mérite , ne peut guère 
faire rien de bon . La il fer au coofeil d’admini- 
ilration , h J’iufpc&eur ou au colonel , le choix 
du capitaine-commandant des grenadiers ; fe con- 
iter de fixer Tige que devroit avoir cet offi- 
r, 6c l’époque à laquelle il devroit quicer cet- 
te compagnie pour palier dans une autre > nous 
paroît un moyen de remédier à tout. 

Le capitaine en fécond des grenadiers efl choii» 
par le colonel. Dans la coniiitueion aéiuele , le 
choix de cet officier cft un des plus importais «. 
Ce capitaine a d’abord é remplir tous les devoir» 
aftéûés aux capitaines-commandans , puifqu’il a 
pour chef un officier à qui il cft prefque impof- 
iibîe de s’en a qui ter Iui-mcme : il a de plus a 
ménager l’amour propre de fon chef ; il a pour 
üubordonés de vieirx militaires , cxcellens à la 
guerre * qui commandent , marche bien haut , 6c 
qui marchent eux-memes avec une grande bra- 
voure , mais qui n’ont pas toujours allez de dif- 
carnemenc pour juger du mérite des aûions de 
leurs foldats; qui (ont alternativement trop doux 
ou trop féveres , trop familiers $ ou trop hauts; 
qui puniflènt quelquefois comme des délits ce 
qui n’cft qu’une faute légère r & 4*» traitent de 
foute ce qui » dans les vrais principes , de- 
vroit palier pour un crime; il a 1 conduire une 
troupe qu’il faut mener d’une maniéré toute par- 
ticulière, à qui il fant toujours parler de l’ho- 
ucur 6c de Lt gloire, 6c qu’il finit cependant pu- 
nir comme fi elle ne coonoiflbit pas les loix qu’im- 
pofent ces deux fentimens. Convenons-en donc» 
le rôle d’un capitaine eu fécond de grenadiers eft 
le plus difficile de tou» ceux qu'aient à joues k# 
officiers fubalternes . 

Mais nom venons de nous occuper de la tnür 
kurc maniéré de conduire les grenadiers , 6c ce» 
pendant il peut fe faire que leur inftitotion foie 
vicienfe. C’eft le maréchal de Saxe qui m’ùifpire 
ce doute, il dit : 

„ Je or fois poiit pour les grenadiers ; c’eft 
délite de vos aoupes , & fi la guerre eft vive » 
Kkkfc ij 


0%4 GU 

«la les énerve de telle manière , que l’on ne 
fait plus d’où prendre des l'ergens de des capo- 
raux , qui font cependant l'âme de l'infanterie. 
Je fubrtitue A ce* grenadiers le* vétéran*, qui 
doivent avoir une plut haute paye que les (im- 
pie* foldat», & les armé* à la légère. Pour tout 
ce qui «'appelé afaire de vivacité ou de légèreté, 
l'on prendrait do armés à la légère , le I on ne 
donnerait des vétérans que pour les coups de col- 
lier fèrieux ; & Je penfe qu’il en réfulteroit un 

S rand bien pour le pied des troupes. On pren- 
roit toujours un lieutenant aux choix du colo- 
nel , pour le faire capitaine des armés à 1* lé- 
gère , le l’on marcherait par anciéneté aux vété- 
rans , ce qui (croit regardé comme le pofte dTio- 
neur. Quelque chofe que l’on faif® , on ne peut 
dan* les régiment , fans faire un déplaillr extrê- 
me aux officiers , les empêcher de marcher aux 
grenadiers , félon l'anciénetc , te cela vous eoiv 
lomme toujours ce que vous avez de mieux. J’ai 
vu des lièges où l'on a été obligé , de renouv rler 
plufteurs lois le* compagnies de grenadsers . Cela 
eli d’abord dit : on veut des grenadiers par-tont, 
& s’il y a quatre chats à fefler, ce font let-jfra- 
uMtun que l’on demande , & la plupart du temps 
on les fait tuer mal-A-propos „ . 

Le pallier que nous venons de tranferire nous 
paraît infiniment précieux par les grande* leçons 
militaires qu’il renferme ; cependant , «ou* ne 
croyons pas qu'on doive les fuivre toutes. 

Comme le mérite ne fait plus les grenadiers , 
ils ne tarilîent plus la fource des bas-officiers ; 
ainli un vice que nous «von* recoou dan* la 
conftitiition de no* grenadiers rend cette premiè- 
re objeâian moins forte . 

Les vétérans infpirés au maréchal d« Saxe par 
U t Triaires des Romains , ne peuvent nousconve- 
nir & remplacer nos grenadiers . En ôtant des com- 
pagnies de noue infanterie les hommes les plus 
anciens, on las énerverait encore davantage qu'en 
.«tant les homme» les plus grands , & on forme- 
rait des corps qui ne pouroient fervir utilement 
que dans un petit nombre de cir confiances . En 
.confiant d'ailleurs Jet foldats vétérans à l’officier 
k plus ancien , on feiubleroit dire au premier ca- 
pitaine de chaque corps, varié une place qui vous 
mènera peut-être à la gloire , mais plus fùrameut 
au tombeau, car vous ne devez la qniter que 
lofque .vous centrez de fervir ou d’en* officier 
hibalterne. . 

Quant A ce que dit Maurice , fur la née* . rué 
de ménager les, grenadiers , on ne peut s’empê- 
che» d’y applaudir : en la ; in t ! un grand uiage 
de* grenadiers , on paraît croire que 1a vatem des 
xraupts peut réparer tous les maux que. produit le 
•peu de UgefTe dans le* conftil*. 

Paria» le* problème*, militants relatifs tnx.gr*- 
qcfif r» , jSç dont la fiant «ut „tft importante ., on 
dort, je crois, placer celui qui fuit. Lerfquon 
» quelque action décilàvc à exécuter, doit-on me- 
Mc.ks troupes d’élite, les giaudnrs , pur eacuv- 
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{de, è la tête ou 1 la queue de* colonne»? Si une 
académie militaire propofbit jamais une pareille 
qusftkm, je dirai* que le* troupes d’élite doivent 
être prefque toujours placée* i ta queue de* co- 
lonne*. Pour apuier mon opinion,;: citerais d’a- 
bord une infinité d’exemples , entre autre* celai 
des Romains, des Saralins & de* Turc*. Je dirai* 
enfuite qu’en adoptant mon opinion , on ména- 
gerait le fang le plus prérieux ; on pouroit, a tou- 
te rois-je, encourager les foldats ordinaires, en leur 
difant que le» grenadiers vont venir exécuter ce 
qu’ils n’ont fait qu'entreprendre ; je montrerai* 
que lorfque les troupes d'élite font repouiTéc** 
l’efpoir du fuccès eft éteint, au lieu qu’il exiffc 
encore quand elles n’ont pas donné . Je finirais pa» 
faire remarquer enfin, qu’une troupe d’élite fraî- 
che ic en bon ordre , le qui acaque un corp* dé- 
jà ébranlé , ou ati moins mis un peu en détordre 
par des foldats ordinaires, doit néoeflkirenxmc fi- 
xer la viétoirc . 

Nous devons obferver, en finiflant cet article 
qu’on femble avoir oublié l’objet de la première 
mOitution des grenadiers, puifque depuis la paix 
de Verfaille*, on n’a exercé aucun d’eux A chan- 
ger & à lancer une grenade . ( C. ) 

Grenadiers A cheval. ( Compagnie de* J 

Cette compagnie fut créée par Louis XIV, au 
mois de Décembre t 6 y 6 , h unie A la maifoa 
du roi , fan* néanmoins y avoir de rang , ni de 
fervice auprès de la perfone de fa ma;eflé . Elle 
fut tirée du corp* des grenadiers, fie comporte de 
*4 maîtres, non compris les officier, , pour marcher 
& combat» à pied de à cheval à la tête de ta 
maifon du roi. Elle a foutenu dans toute* les Dé- 
calions la haute réputation du corps dont elle tire 
fon origine» & la gloire de celui auquel elle* 
l'avantage d’être anociée . Que ne pouvons noua 
fuivre cette troupe de héros dans le cours de fa* 
exploits! Nous la verrions dès le mois, de Mars 
léyy, A peine formée, Se pour coup d’effai, ata- 
quer en plein jour, avec les mmtfijuctaires , k 
chemin-couvert de Valenciennes , prendre d’alfittic 
tou* les Ouvrage, , tuer tout ce qui fe préfent» 
d’ennemis, monter fur le rempart , le emporta» 
la placé sa moment qu’on s’y atendoit k moins; 
défendra enfuite celle de Charlcroy , Se obliger 
l’ennemi A lever le liège ; l’année fuivante s’em- 
parer d’ailaut de k contrefearpe d’ Ypr« ; en 
1691 , senverfer , au. fameux combat de Letize» 
& tailler en pièces quatre efeadrons ennemis, âc 
fmg'afMunjhwn fe lignaleraufiége de Namur, A k 
malheureufe r: de Rsroimes, aux skricu- 
fes- & fatales journée* de Maipistquet. & trÉttin- 
gen , & A la célébra battsille de Fontenoy . 
Nous ne faifons que parcourir rapidement ces 
«époques, de nous en omettons beaucoup d’autres 
crongnéeî data les faifes militaire* de ia France, 
à i» «loin- de cette va kreafc troupe. Le roi eu 
eft capitaine. Ml(U* .If'npIKXffl 

I.e corps qui lui donna naif&nce , h foutient 
encore anjourd'iiui . Ce root les compagnies de 
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gren dâtcYs fie l’infanterie françoife qui fotirmf- 
fent chacune k leur tour les remplacemcn* qui 
y font néceflâire* . Les' fil jets préfeniès pour y 
être admis, font févérement examiné* 3 c éprou- 
vés avant leur réception. La taille, la figure , 
la bravoure > font des qualités nécellàires ; on 
exige encore la fagelïè» la fobriété, 3 c les bonnes 
moeurs; avantage* qui, dan* le foldat, s’allient 
rarement avec les premiers; les fujet* qui ne le* 
réunifient pas tou*, font refufés & renvoyé* à 
4 cur$ compagnies. • r - 

Celle de grenadiers k cheval eft par fa créa- 
tion la plus nouvele de la maifon du roi . Elle 
a ioufert plulieitrs changement depuis fon inlli- 
tution . Formée d’abord de quatre-vingt-quatre 
maîtres, elle fut portée peu aprè* à ceuc-vingt » 
déduite à cent en 1679, augmentée en 1691 juf- 
qu’ à cent cinquante maîtres, reroife à quatre- 
vingt-quatre en 1715 , & fixée enfin k ce qui la 
compote aujourd’hui; favoir: un capitaine-lieu- 
tenant , trois lieutenant, trois fous lieu tenant, trois 
tnaréchaux-des-logis, fix fergen* , trois brigadier*, fix 
foui-'jrigadieis y & cent quinae grenadiers > formant 
un efeadron. ( Article de M. Durival le jeune.) 

Cette compagnie fut portée à cent cinquante > 
par une onionance de 1 5 juillet 17599 & a 
été fupprimée par une ordonance dui-15 décem- 
bre 1 77$i - » •* >• ' 1 

Gren AD iaRS db Franck . ( Corpa des ) Ce 
corps fut formé par ordonance du roi du 15 fé- 
vrier 1749, de quarante-huit compagnie* de gre~ 
wtdters y réfervées dans le* réformes de 1748 » 
„ pour continuer , dit cette ordonance, d’entre- 
tenir au service de fa majefté des troupes d’une 
eipece fi préciqnfe à c on fer ver „ . Il eft. compofé 
^e quatre brigades, de douxe compagnies chacu- 
ne, 3c a rang dans l’infanterie du jour de la 
création des premiers grenadiers en France . Un 
-offider général le commande fupér usure ment fou* 
be titre d’sn/peàeur-cemmandant . II y fut d’abord 
a caché un major pour tout le régiment , quatre 
colonels > deux lieutenans-colonels , 3 c un aide- 
major par brigade. Cet arangement a foufert de- 
puis plusieurs changemens . Le nombre de* colo- 
nel* a été augmenté fucCeffïveroent jufqu’k vingt- 
quatre, 3c celui de* lieutenans-colonels réduit k 
-quatre . Le roi ayant encore recoms qu’un feul 
officier-major par brigade ne pou voit fuffire aux 
difiérens détails de la difcipline âc du fervice , fa 
majeflé régla, par fon ordonance du R juillet 
1756, que l’état-major de chaque brigade feroit 
à l’avenir compofé d’un fergeat-major 3 c d’uo 
aide-major, 3 c que les places de fergent-naajor 
feroient remplies paür les aide-major* aéiuels , pour 
en jouir aux haneurs, autorité* 3 c prérogatives 
attribués aux autres majors de l’infanterie . Le 
commandement en fécond du corps fût en meme 
temps conféré, à d’ancien major. 

Lorfqu’il vaque des compagnies , il doit y 
ctre nommé alternativement un capitaine de» 
troupes réglées, ayant au moins deux ans de 
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commiflion de capitaine , 5c un lieutenant du ré- 
giment , : 

Chacune d et quarante-huit compagnies efteom- 
pofée de quarante-cinq hommes , 5t commandée 
par un capitaine , un lieutenanc , 5c un lieute- 
nant en fécond . L’un des deux lieutcnam eft pour 
l’ordinaire un foldat de fortune , que fon mérite 
5c fes Services ont élevé au grade d’officier. II y 
a dans chaque brigade ut» ferment , un caporal > 
5 c onze greiuidiers entretenus fous la dénomina- 
tion de charpentiers. 

Le remplacement des grmotliers qui y man- 
quent fe fait chaque année par les compagnies 
de grenadiers des bataillons des milices au roy- 
aume, (vegez. ci-après GnENxuraAs ««taux ) 5c 
les capitaines payent à chacun de ces grenadiers 
de remplacement le lomme de qo livres , potiï 
leur tenir Heu d'engagement pendant (îx ans, au 
boue defqnels ils reçoivent leurs congés ahfolns . 
Le roi leur fait délivrer en outre une gratifica- 
tion de fix livres & chacun , au moment de leur 
engagement . 

Le régiment des grenadiers de France , depuis 
fa création, n’a pas eu jufqu’ici d’occafion de fe 
fignaler ; mais que ne doit-on pas atendre dit 
mérite des officiers qui fe commandent, de l’ex- 
cellente difdpline qni y rr«ne, 5c de la qualité 
des hommes qui leecompofent ? 

( Article de Kl. Dvkival It jeune. ) 

Cjhesadier postiche . Soldat choifi pour en- 
trer aux grenadiers, avec lefqnels, en atendant , 
il fait le* fervice quand la troupe n’ett pas com- 
plété . Dans l’infanterie françoife, le choix de 
ces loldats fe fait à toor de rôle fur toutes le» 
compagnies de fuliliers de chaque bataillon, aux- 
quelles néanmoins ils relient atachés jufqn’à jeur 
réception aux grenadiers . ( Ferez, ci-devant GkS- 
mxdier . ) 

Lorfqu’ils obtienent ce grade , le capitaine de* 
grenadiers paye aj livres pour chacun aux capi- 
taines des compagnies dont ils ont élé tirés , 5c 
rend en outré l’habit 5t fes armes . 

Les Soldats deftinés aux grenadiers ne peuvent 
être pris dans fe nombre des hanter-pareS de» 
compagnies. Si une compagnie en ‘tour de four- 
nir un homme aux grenadiers, ne peut pas en 
préfenter de qualité convenable au fervice ds 
cette troupe, il eft fourni par la compagnie qut 
fuit immédiatement; mais dans ce cas, le capi- 
taine de cette derniere compagnie eft antorifé i 
prendre dans la première un foldat J ffin choix ; 
5 c le capitaine elt en outre obligé de hu payer 
une indemnité réglée. ; 

Dans les. milices i les grenadiers pèjliches for- 
ment une compagnié particulière établie dan* 
chaque bataillon , par ordonance du iS janvier 
1746 . La compagnie des grenadiers pcfticlrcs four- 
nit i ceRe des grenadiers les Pemplacrmen. qui T 
font néceftaires, & tire elle-tréme cettxd 6 .it ell» 
a befoin de toutes 1 e» Compagnie» de • fultîier* 
du bataillon . Pendant la gu; rit-, ces deux trou- 
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de i font détachées des bataillon» , < 5 c de plufieur* 
séunies cnlèmble, on fortne la régimens de gre- 
nadiers royaux . ( Voyez. ct-tfrts Grenadier* 
»nr*ux. Artittt de M. Dukival le jeune .) 

Ce corps a été fupprimé . 

GRKNAntttRS royaux * ( Régiment de» ) C’eft 
çi> corps compof* de plufieurs compagnies de 
grenadiers de milice , réunies fous un même 
’ehef. 

Le roi > par fon ordonance du i 5 lêptembre 
1744, établit des compagnies d» grerudiers dans 
tou» les bataillons de milice du royaume ; Sc 
par celle du 10 avril 1745, il en forma fept 
régimens de gren-tdierr- rtyuux , d’un bataillon 
chacun > qui fervirent la campagne fuivante > 
commandés par des colonels St iieutenins-colo- 
nels , avec les majors Sc aide-majors qui y fu- 
ient atachés. 

Sa majefté, latisfaite du fervice de ces trou- 
pes > ft voulant en augmenter la force pour les 
mettre en état d’être employées d’ime maniéré 
encore plus utile, établit, par ordonance du 18 
janvier 1746, dès compagnies de grenziïets-fo- 
lliches dans chaque bataillon de audite , les unit 
à celles des grerudiers , par ordonance du 10 mars 
fiiivant, St de toutes ces troupes, compola fept 
régimens de greruiiersroyzux de deux batail- 
lons chacun . 

Cet corps lervirene utilement Sc glorieulèment 
pendant les campagnes qui luivirent leur inftitu- 
tion, jufqu’à la paix de 1748. Réunis ou fèpa- 
rés, ils donnèrent à Tenet r un de l’autre, dans 
toutes les occalions , les plus grandes marques de 
zele Sc de bravoure . Ils fe ugnalcrent au fiége 
de la citadelle d’Anvers, 1 cehii de Mons, à la 
bataille de Raucoux,St à celfe de Lavefeld , fur- 
tout au liège à jamais mémorable de Bergopxoom, 
enfin <hn» toute* lés diverfes opérations militai- 
res auxquelles ils eurent part pendant toutes ce* 
compagne». 

À 1 a paix , Tes régimen» de greruiurs-royssux 
forent ftparés p les compagnies qui Jes compo- 
foienc furent renvoyées à leurs bataillons d* mi- 
lice , & licenciées en. même temps que le* corps 
de cet bataillons. 

Tou» les bataillon* «Te milice dis- royaume font 
convoqué» une loi» par an pendant la paix , pour 
être recrutés St palier en revue, St font fé parés 
aprê» quelque», jour» de fcrvice . ( l’éyex, La vin 
des raooTE» Mais le» compagnies de grenu- 
dien demeurent afiëmblfes , Sc font réunie» pour 
compofer de» bataillons de gremtUen- royuux . 
Ces bataillons, établis au nombre de onze , par 
ordonance du premier mars 1750 , font exercé» 
chaque année pendant un mois à toute* lés ma- 
nœuvre* dît guerre, enfuite féparé» , Se lagresu- 
dierr renvoyés dans leurs paroifie», jufqu’ k , ce 
-<tdîl plàife au roi de les rapeitr . On prépare 
ainlt ce» corps dins lé filence dé la pais*, aux 
opération* mibeaires qu’il» doivent exécuter pen- 
dant fa guerre. . I : 
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Le* batailloos de gretudsert-royMx fatirniflènt 
chaque année au corps des grenadiers de Franco 
les remplacement qui y font nécelfaires . De» of- 
ficiers de ce corps font détachés & chaque ba- 
taillon pendant le temps des alîêmblécs , Sc y 
c ho ili fient & engagent des grenudicrr de bonne 
volonté , jufqu’k concurrence de ce que doit four- 
nir chaque bataillon . ( Voyez. Gaemaiusk* db 
France. ) ,*,r 

Lors du licenctment des compagnie» de grenu- 
diers- royaux , on leur permet pur dùlrnCfion 
d’emporter leurs habits, à 1* différence des fol- 
dats , qui font obligés de les laifler en dépôt 
dans le. lieu d adëmbUe ■ ( l'oyez LicencÎmbnï . ) 
Le roi a corde en outre trois fous par jour k cha- 
que fergent de ce» compagnies , pendant tout le 
temp* de leur réparation , un fou lût deniers à 
chaque tambour , Sc un fou à chaque grenadter , 
dont le décompte leur eft fait é l’afTeœblée fui- 
vante de leur batailla», {.drcsc/e dt M. DVRiruu. 
le jennf .) , - •• ,«,*>1 

Une ordonance du 8 avril 1779 a fixé letgttr- 
nadicrr-royaux à treize régiment, de huit com- 
pagnies chacun. L .-. sa. - via taq. 

Chaque compagnie eft commandée es» tout 
temps pas un capitaine, uri lieutenant, un fous- 
lieurenant , & compofée de deux fergens, quatre 
caporaux, cent deux grenudsert , Sc deux tam- 
bours . r tjnnaatoiÛKal 

L’état-major e(t compofé d’un colonel , d’us» 
lieutenaot-colonel , un major, un quartier-raaî- 
tre-tréforier , Sc en temps de guatre il y fera éta- 
bli un aumônier & un chirurgien major. - 
Ces régimens n’ont point de drapeaux, u: .es: 
GREVES. Piece d’armure ddiinée à couvrir 
la jambe. Les grever étoieut de métal, cuivre , 
airain, ou fer. Les Romains, ks Grec» , & nos. 
anciens gendarme# en farfoieat triage. jiiwsc 
GUÉ . Endroit d’une rivière- ou l’eau eft S 
balle, qu’on peut y palier fans nager. . 1 ha 

Une armée qui , pour palier une rivière , «ft 
obligée de s’embarquer dans des bateaux , de re- 
courir à. de» radeaux, de conltruire ou de jeter 
des ponts , perd, beaucoup- de temps , St court 
de grqnds dangers ; ( Voyez. Rissent; , ) mai* 
quand, elle rencontre un bon gué. la plus grande 
partie des difficultés qu’ëlfe devoir éprouver dii* 
paroiflint . auffi les généraux , même le* cnoin* 
habiles , ne recou rettt-xis à un- des quatre premier* 
moyen* que nous avons indiqués , que Borlqu’il* 
fe font .affinés que la rivière n’elt point (meuble 
dan* le» environ» de l’endroit où il leur importe 
de la palier. 

D’après cet expofé , on voit aifémtnr qu’il efl 
également incérei&nt aux militaire» de connoître 
la meilleure maniéré de garder un gué , Sc les. 
moyen» les pib» fors de palier une riviere à gue . 

Avant d’entrer dan» les détails relatif* à la 
manière de défendre ou de palier un gue , nou* 
allons foire connoître les qualités qu’un gue dort 
réunir pour être boa. . 
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J. I". 

Del qualité! 5»« liait réunir un gai peur 
itrt ion . 

Un gui, pour être bon , doit réunir lea qualù 
tés flairant»: 

t. Le bord de là riviere fur lequel en eft , doit 
itre plut élevé que celui où l'on veut aller . Ainfi 
Faflàillant peut manœuvrer fans être découvert 
par l’etmemi , qu’il découvre & qu’il peut éloi- 
gner avec facilité de la rive oppofte , foit en 
conftruifant des bateries , foit en plaçant de la 
moufqueterie avantageufement . 

а. La rampe qui conduit de la crete du rivage 
jufqu’au bord de l’eau, doit itre douce & couver- 
te . Si la rampe étoit trop rapide , les* troupes 
fe mettroient en ci é (ordre avant d’entrer dans 
Peau ; & li elle n’étoit pas couverte , la colonne 
ferait trop long -temps en bute aux coups de 
l’ennemi . 

]. Veau doit driver à fa plus grande profondeur 
far une pente égale & facile . Ainiî le foldat 
•'engage peu 4 peu dans la riviere , -fans conce- 
voir de crainte , & mime fans que la fraîcheur 
de l'eau puiflê lui être très-ntiifible. 

g. La riviere ne "doit point itre très -large . 
Lorfqu’une riviere eft très-large , le foldat fe fa- 
tigue beaucoup avant d’avoir gagné le bord op- 
pofé ; il eft très-long-temps expofé aux coups de 
l’ennemi, & celui-ci n’a pas grand'chofe 4 crain- 
dre de la moufqueterie que fon adverfaire a pla- 
cée fur la rive qu'il occupe. 

5. Les gués les plus larges font les meilleurs . 
Il importe à l’affaillant de préfenter à l’ennemi 
One tf te de colonne pu i (fan te , te que fes troupes 
gagnent avec promptitude le bord oppofé. 

б. Les gués obliques font plut favorables que 
les gués perpendiculaires . Un gui perpendiculaire 
eft plus court qu’un gué oblique ; mais il ajoute 
prefque toujours à la rapidité de l'eau : les gués 
trop obliques expofent long-temps les troupes ; la 
direction la plus favorable eft donc celle d’un 
gué qui commence un peu plus haut fur la rive 
qu’on occupe que fur celle où l’on va ; le cou- 
rant de l’eau aide dans cette circonftance le fol- 
dat à signer le bord oppofé. 

» 7. Veau ne doit point être rapide . Les eaux 
trop rapides entraînent le foldat , ou font au 
moins qu’il avance avec peine , le fatiguent 
& le laillënt long -temps expofé aux coups de 
l’ennemi . 

8. Veau doit aieir peu de profondeur . Lorfqtie 
l’eau va beaucoup au defliis de la ceinture du 
foldat , le gué n’eft pas propre à l’infatsttrie ; 
quand elle monte bien plus haut que le ventre 
du cheval , il n’eft pas propre 4 la Cavalerie ; 
quand elle s’élève au détins du moyeu des gran- 
des roues, il n’eft pas propre aux bagages. 

9. Le fond du gué doit être ferme , -Un fond 
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Parferr.é de gros cailloux expofe le foldat 1 de» 
bleffum & 4 dès chutes fréquentes ; un fond d« 
fable mouvant le fatigue , de il peut s’embourber 
dans un fond de terre grade ou de bouc. 

10. Les rempes du cité de P ennemi doivent itrt 
douces. Si le rivage étoit efearpé , l’ennemi au- 
rait beaucoup de facilité 4 emp ccher le foldat qui 
aurait paflï la rivière 4 gui , de gSgner la crete 
du rivage de de combatre avec égalité . 

u. Vu gué que l’ennemi pouroit détruire eu 
léchant des éclujes dont il feroit te maître ne fê- 
tât pas bon : st en feroit de même die celui qui 
pouroit être détruit par une fonte fuhtte de neiges , 
ou par une griffe pluie . L'ennemi ou le hazard 
pouroient interrompre le pat&ge au moment où 
il n’y aurait pas fur le bord oppofé un idée 
grand nombre dé troupes pour foutcuir les é forts 
de leurs adverfairçs . . . 


5 - } t 


Mojeti d’empêcher P ennemi de pajfer un gué . 


Un officier chargé de défendre un gué auquel 
il aura reconu tous les avantages dont nous ve- 
nons de nous Occuper, y réuffira en le fortifiant, 
lê rompant, l’cmbaraflânt, de en lui. fa liant per- 
dre fes principaux avantages. 


5. 1 1 L 

Moyen de mettre un gué en état de défenfe . 


Si l'on étoit le maître des deux rives , on de- 
vrait régarder le gué comme un pont, & le cou- 
vrir par un des moyens que nous fournirons dans 
l’article Peur , Tira de rour ç mais nous ne 
faifons pas ici Cette fuppofition; nous allons tra- 
vailler feulement fur la rive que l’ennemi a le 
dèfir d’occuper. 

Fortifier un gui , c’eft conftruïre un ouvrage 
en terre , qui , par fl direftion , facilite à la 
troupe qui défend le paftage du gué le moyen de 
batre celle qui veut le pafler , depuis Pinftant 
où elle s’approche de la riv« oppo/ée, jufqu’à ce- 
lui où elle a palîl la riviere . L’ouvrage le plus 
fimple pour défendre un gui , eft ut) épaulement 
dont lts flancs foient tournés du côié de là ri- 
viere . { VOjeK. ÊfAOLEMENT & OUyAAGKS Jitt 
Tirait. ) 

Cet épanilement doit avoir aflez de hauteur 
pour dominer îa rive oppofée , de cependant il 
doit batre par des feux rafani la fuperficie de 
l’eau . 

L’épaifièur de cet ouvrage doit être proportio* 
née aux éforts qu’il doit foutenir . 

5 La longueur de la courtine de l'épatflement 
flôît ètte proportïonée 4 la largeur du gué te 4 
fa direfliOn ; c’eft -4 -dire , qu'elle doit régner 
depuis l’entrée jufqu’4 la fiortie du gué^. 

Les flancs de l’ipaulement doivent être dirigés 
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de maniéré à couvrir de feux croifés toutes les 
arties du gui . Ces flancs doivent commencer au 
ord de la rivière ; leur longueur dépend de la 
plus ou moins grande quantité d’artillerie ou de 
maufqueterie dont on veut les garnir . Si Ton 
pouvoit conftruire des' faces à l’extrémité des 
Bancs de l’épaulement , de lui donner la figure 
que préfente un ouvrage à corne , le partage fe- 
rait infiniment mieux défendu. 

Les baferies placées fur l’épaulement doivent 
être à barbete : fi l’on y conflruifoit des embrî- 
fttres , on n’auroit pas la facilité de diriger le tir 
de l’artillerie là où on le jugerait Je plus nécef- 
faire . Pour couvrir les hommes , on a recours à 
des facs à terre, ou à des gabions. 

AufC-tôt que l’ennemi commence à partër la 
riviere , on ne doit plus tirer à boulets , mais à 
cartouches . 

On place l’épaulement le plus prés de la rivie- 
re qu’on le peut; on le fraile de on le paürtade; 
on creufe en avant de l’ouvrage un forte large 
de profond , dans lequel on fait entrer l’eau de 
la riviere. 

. On doit avoir l’attention d’efearper les bords 
de la riviere au dertils de au dcflôus de la fortie 
du gué , afin que l’ennemi ne puirte fortir de 
l’eau que fort loin du gui . S’il étoit pofîîble de 
diriger les flancs de l’épaulement de maniéré à 
ce qu’ils batiflrr.t auflî le bord qu’on occupe , on 
ne devrait point négliger cet avantage. 

Si l’ennemi , en profitant d’un coude que fait 
la riviere , peut fe placer de maniéré à voir le 
derrière de I’ejraulement , on doit le couvrir en 
élevant de petits flancs , ou de petites traverfei , 
qui en couvrent l’intérieur; en dirigeant ces tra- 
verfës avec intelligence , on peut les faire fervir 
à la défenfe de la fortie du gui . 

Nous ferons connoître dans l’article ouvrage 
sn terre la maniéré de tracer de de conflruire 
l’épaulement dertiné à défendre un gué. 

§. I V. 

ï)e U mtnurc i'cmburujftr un gué. 

Nous allons tranferire ici un exemple excel- 
lent de la conduite que l’on doit tenir quand 
on a pris la réfolûtion d'embarafler un gué . 
Après avoir copié cet exemple, nous raporterons 
quelques autres maximes qui nous ont été four- 
nies par l’hirtoire , ou les écrivains didaftiques 
militaires. 

C’aft M. le comte de la Roche qui parle . 

„ Il efl un moyen de rompre les guis , dont j’ai 
uft deux fois avec le plus grand lùccès , & en- 
tre autres dans une circonftance des plus critiques. 
Je le raporterai ici fans amour propre, mais Am- 
plement pour l’infiruftion des jeunes officiers . 
Dam la circonffance dont jé parle , je ne com- 
mandois point encore en chef ; je me trouvois de 
nouveau aux ordres du même général , ( corate 
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de Saint-Germain ) . Noirs étions fur (e bord 
de la Montre , petite riviere d’Alface , dont les 
deux rives étorent aller efearpées ; mais fe fond , 
ue j’avoij fondé moi -même en plulieurs en- 
roi ts , étoit bon; il y avoir d’ailleurs un abreu- 
voir affer confidérable pour fuffire à quarante 
chevaux à la fois , dt deux gués très-boni & tréi- 
facilcs 

» Notre général n’avoit qu’un corps de fix 
raille hommes , dont moitié coniiflort en cavale- 
rie , de fur-tout en dragons , lorfqu’il ariva un 
ordre du général de l’armée , de lui envoyer I» 
plus forte partie de ce corps , afin de couvrir là 
marche de la grande armée , qui fe dirigeoit fup 
une place des plus importantes, (Strasbourg) quj 
étoit exportée à prêter le flanc à un corps confi- 
dérable d’ennemis dont il fera bientôt quertion 

,, Noire petite armée fut donc très-afoiblie : 
elle étoit d’autant plus mal à Ton aile , qu'elle 
avoit à fe garantir des entreprifes d’un corps en- 
nemi qui étoit vis-à-vis de nous, de Pautre 
côté de la riviere , de qui n’avoit au plus que 
trois quarts d’heure de chemin à faire pour cous 
joindre „ . 

„ Notre furprife ne fut pas médiocre , lotf- 
qu’au point du jour du lendemain , nous vîmes 
que ce corps, qui la veille au foir étoit de detii 
mille hommes au plus , fe crouvoit augmenté au 
moins de fix mille, tant en cavalerie légère qu’en 
infanterie ,, . 

,, Nous étions , pour ainfi dire , dans le cas 
de nous regarder comme des enfans perdus 8c de- 
flinés à être facrifiés au falut de l’armée . La 
crife étoit prçllinte , d’autant plus que nous de 1 
vions nous mettre en marche le lendemain , poufc 
( marchant en forme de potence, ) nous trouver 
à la queue de l’armée, dt faire l’arriere-garde du 
tout „ . 

„ Notre général heureufement ne rte laifTa point 
abatre par la fituation critique où nous étions , 
8c fut dérober aux trotipes la connoilfar.ee du 
danger qu’il fentoit . Cependant la pofltion étoit 
cmele; mais, comme il avoit une confiance en- 
tière en moi , il me fit part de Ton inquiétude , 
fans me déguifer le rifque que nous courions tous 
également 

„ Dans cette extrémité , ÏJ étoit quertiôn de 
fe mettre l’efprit en repos par quelque (iratagê- 
me , puifquc nous n’avions point de fecours à 
efpérer , de que le maréchal de Sékendorff, qui , 
quelques heures auparavant, étoit venu julqù’à 
l'abbaye de Neubortro , lui avoit dit de s’aranger 
comme il pouroit . Pour obvier au péril, je pré- 
fenrai à mon général des moyens auxquels il îbù- 
rterivit; il y donna les mains avec la plus grande 
bonté, dt rl me Jailli toute la liberté d’agir d’a- 
près mes idées 

” Je ne tardai pas de profiter de la liberté qu’il 
me dohna toute entière . Je commandai nu'fli-iôt 
cent dragons , que .je détachai en dix troupes , 
pour aller chacune dans les villages circonvoifi n $ 

chercher 
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chercher 3c ramener autant de menuîfier» & Je 
charpentiers .Qu'ils pouroietit raftèmbler , 3c avec 
ceux-ci grand nombre de payfam, tou» muni» de 
imchtt « de pèle» . J’ordonai aufii aux dragons 
de faire charger fur des voiture» lin auÆi grand 
nombre de ces chaîne» que ies payfans mettent à 
leurs chariot» ! qu'il ferait poilible d’en trouver , 
& de revenir en toute diligence avec ces JiiTéren» 
fecour» „ . 

„ Me» ordres ayant été exécutas , je fis couper 
quantité d’arbres fruitiers, parce qu’il n'y en avoit 
point d’autres convenable» à notre portée ; je fi» 
enlever de ce» arbres toutes les extrémités de» 
tranches , afin qu’ils n’oflriffcnt plus qu’un corp» 
nériflï de pointes forte» & folidcs : tous ces ar- 
bres ayant été iranfportès h force d’homme» & 
de bras , dans les approche» des lieux où ils de* 
voient cire employés, 3c y étant rafiéinbtés , je 
les fis jeter dans l’abreuvoir 3c les gués qu’il s’a- 
fciiToit de rompre & de rendre impraticable» ; ye 
fi» aranger plulieurs de ces arbre» les U1! j à tra- 
vers les autres , en les liant "à meftire avec des 
chaîne» de fer , dont on avoit apporté grande 
provnien , & qui, étant gtôflîérement, mai» fo- 
lidemcot entrelacés , reœpliflôient mon objet . 
Par-Ht, l’abreuvoir & le» gurs furent liériflès de 
tror.es forts & piquans , <5t embaraffés par une 
multitude de chaîne» de fer qui iioier.t les troncs 
d’arbre» les un» avec les auttes . Pendant ce tra- 
vail , j’en conduifois un autre à une lieue au 
défions du courant de la rivière, où , pour en 
•rrcter le cours , je fis eooftriiire un batardeau. 
Par ce dernier moyen , Jes gués fe remplirent 
d'une quantité d’eau affez contidérable pour ctre 
iutEiamtr.t gardés par eux-mêmes 

» Je faifois en meme temps travailler un grand 
nombre de payfans, Ôc quelques foJdats , le long 
de la rivière , pour efearper le rivage où nous 
étions, de manière à le rendre perpendiculaire, & 
Jp*r confisquent «nacceffible à la cavalerie enne? 
«nie. Nous fîmes fi grande diligence , nue tous 
ces travaux furent finis vers neuf heures du loir. 
Les canix s'accrurent ôc fe gonflèrent tellement 
pendant la nuit , au moyen du batardeau , que 
dès Je grand matin elles ëtoient au niveau de la 
ïive droite que nous occupions , ôc qu'elles ver- 
saient fur la rive cppofée, qui étoit un peu plus 
bafiè, au moyen de» quoi elles fe répandaient dans 
la plaine, qui étoit une vafte prairie entre la 
rivierè ôc un grand bois qui couvroit les enne- 
mis ; ainfi les arbres entrelacés dans lys guis Ôc 
dans l'abreuvoir n'etoient plus à découvert , ôc 
ne lüillbient plus apercevoir aux ennemis le piège 
qui Jes menaçoit 

j, Notre général, toujours a&jf, paffii la nuit \ 

cheval , occupé à vibrer les portes , é observer | 
/uccdïi veinent chaque fentincU.e & chaque veâet-^ 
te , ÔC pour, s’aflurer par lui-même.. fi le géoétal 
ennemi , qui étoit devant nous , feroic quelque 
mouvement . Nous étions dans le cas de le dj- j 
couvrir ; parce que l’eau , qui avoit débordé", J 
Art Ahhtâirt . Tome IL * 
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nous aVoit fait qoiter le bord Je ht rivière , St 
que nous étions monté fur un grand plateau y 
où nous' jouifiions du beau clair de lune , qui 
nous permettent de juger au loi» . Nous faton» 
encore éclairés par la Leux que les ennemi» 
a voient affrété d’alumer en beaucoup d'endroits,, . 

n Ce projet , ti admirablement concerté de I* 
part du prince Charles de Lorraine , le corsdui- 
loit à nous enveloper , ou uou» écbaper toup-à- 
coup. Aprds nous avoir entièrement défaits , ce 
corps ferait tombé fur l’arriere-èarde de notre ar- 
mée , & fur la queue de l'armée même , où il» 
auraient atufï beaucosi;: de défütdre , en arivaut 
par la hauteur d’un beau pays dominant & bien 
propre à favorifer leur manœuvre , d’autant plu» 
que ce terrain Mes mettoit b portée de prendre 
nos troupes en' flanc fur une chauffée trds- inférieu- 
re au lieu d’où ils les .auraient iofulté» . lawr 
projet éioît djone bien concerté ; mats î!» échoue- 
rwltJi ia- .nVétir dé' «o» travaux de la veille ; 
Sc tandis que' notre corp» défiloit , nous relû- 
mes,' le gtnfriii, trois officiers Je l’état-major, 3c 
rooi , pour jouir de l’étonement que leur taufe- 
roient les obftacle» invincible» que nous avion» 
oppb t U4„y. 

„ En effet , un corps de deux ou trois cent» 
hullàrJs , qui formoiem l'avant-garde de l’cnr.e- 
mi, fut conduit pat des payfsns qu’il “voit eboi- 
fis pour guide»; fur la foi de ceux-ci i ils entre- 
rait dans l'rau . l/a précaution» que nous avion» 
prifes de faire arrêter par des partis à cheval , 
Jiftribuès au deffous fl au deffut , tout ce qui ai- 
loit du coté de l’ennemi , les avoient privés de 
tout moyen d’être inllraits de notre manœuvre , 
À peine Ces hufiàrds eurent-ils avancé quelque» 
pas, qu’ils fe trouvèrent dans l’eau à®ia hauteur 
de leurs chevaux, de qvse ces chevaux cmb.ifafiès 
par Jqs branches d'arbres qui étoient en croix & 
en travers , 3c doublement pris par les chaîne^ 
qui liaient ce» troncs , blefHs d'ailleurs par lé» 
pointes , furent hors d'état d’aller plus avant . 
L’infanterie arivoit fuccdlivamrm ; plufieurs fol- 
datt, à l’exemple de Jeun officiers , fe mirent 
dans l’eau pour aider aux éforts des hufiàrds . 
D’abord ceux-ci, croyant n’avoir que des bois 
à écarter , avoient tenté de le faire à coup, 
de >ibre ; mais leurs sabres , portant :ur les 
chaîne» de fer , voloieiit en éclat» . Il efi cer- 
tain qu’on ne peut rien ajouter à i’ ardeur-', 
aux éforts, & a l’intrépidité que marquèrent ce» 
braves gens pour furmonter roMiade ; auffi leur 
conficrnation lut-elle extteme . Nom jouîmes pen- 
dant plus d’une heure de ce fpeéiacle fstisfaifant 
pour nous , en admirant le courage êt la perté- 
véranec de renùemi.Ce fut ainii que nous écha- 
piœes au danger le. plus a freux ; notre troupe 
eontinuoit fa marche du pas le plus tranquille . 
Npus n’avions pas même à craindre que l’enaemi 
ppt sous jcundre par un autre côté , avant que 
nous fuflîons parvenus eu.' lieu de sûreté , . parce 
qu’il avoit uni détour trop coividétable à fai- 

.lui 
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re . Nous irivimci A un endroit nommé U Brique- 
rie , où il n’y avoit plus de danger pour noua, 
ni pour l’arriere-garde de 1a grande armée » . 

A tnt a bâtit , on peut joindre les piquets , les 
chauffes-trappes > les tables garnies de «Ions , les 
herfet , les v ignés ; en répandant ces différent ob- 
jets fur l’entrée , la fortie Sc le» différentes par- 
ties du eue , on en rend le paflâge prefque impol- 
fible . Dans l’article ouvmge en ter«e , , feetion 
de l» minière d'augmenter U ferce d’un pi fie » 
nous ferons connoître ces différent objsts , & la 
maniéré de s’en fervir . 

f. V. 

I . 

De U maniéré de rempre Ut guis. 

Pour rompre les guet , on creufe dans leur 
milieu de» folfés larges de profonds ; ces foliés 
étant remplit d’eau , et inconnus à l’ennemi , fe- 
ront périr une partie de fe* loldau , <5r arrêteront 
les autres . * ' • ■ • • '• ■ • 

Les foliés dellinés A rompre les gués, doivent 
fttirre la drreâion de la rivière . C’eft la nuit 
qu’on doit choilir pour les croufer . Pendant que 
vous ferez occupé A cette opération , vous aurez 
le foin d’éloigner de» bords de 1* rivière toutes 
les perfones qui pouroient aller avertir l’ennemi 
du travail que vous faites . 

Quand les foliés font creufés, on en difperfe 
les déblais, afin que l’ennemi ne puilTé deviner 
l’endroit où ils font fitué». 

On commence é ereufer ces folfés par la partie 
inférieure; on prend la précaution de détourner 
les eaux par le moyen d’une «fpece d’épi ou d« 
batardeau . ° 

On n’efl pas indifpenfablemenc obligé de creu- 
fer les foliés parallèlement aux bords de la riviè- 
re; ceux qui forment avec le rivage, des angles 
plus ou moins aigus , font quelquefois autant 
d’effet que ceux qui font parallèles. 

On creufe pliifreuss foliés les uns à côté des 
autres; 

On peut auffî rendre un gué impraticable en 
grôffîfant le volume d*s eaux ; pour cela , on 
confirait une digue fur le côté dont on elt le 
maître. : •> 

Si la riviere fort d’un étang ou d’un marais , 
on peut rompre le gué en lâchant la bonde du 
marais ou de l'étang , quelques mlixnf avant le 
moment où l’ennemi veut tenter la paffage de la 
rivière. 

On peut encore rompre un gué en conftttiifant 
On batardeau dans la partie inférieure de la ri- 
vière; le batardeau retient les eaux, Sc fait gon- 
fler la riviere .. ; , i» 

Aux folfés & coupure» dont nous venons de 
parler , on petit joindre encore les puits ou ento- 
noirs; on creufe ces puits fur le bord de la ri- 
vière , & dans le milieu du gué : quand, l’eau 
Vient A grôffir, gu moyen du batardeau qu’au a 
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conférait , ou des éclufes qu’on a fichées « ee» 
trou» fe remplirent & difparoilfent . Cependant 
l’ennemi arive, i! fe jeté dans l’eau avec coura- 
ge, mais à peine a-c-il fait quelques pas , que 
les foldats fe perdent dans c« entonoirs ; étoné» 
par ces chutes dangereufes Sc fréquentes , ils dt- 
v .ment moins hardis. Si. c’eft une troflpe de ca- 
valeris qui palfs la riviere , le défordre eli en- 
core plus grand ; les chevaux Sc les hommeï 
culbutent , arrêtent la colonne des troupes, font 
grôffir celle de l’eau , & augmentent amfi infi- 
niment la danger peut eux , Sc les avantages 
pour vous. i 

J- VL . 

Mtjent de détruire Ut uvannget 
dei gués . i- 

a 

Quoiqu'on ait beaucoup fait en fortifiant Ira 
guet , en le» embaralfant , ou en travaillant à 
les détruire , il peut leur reflet encore quelques 
avantage! dont oa doit les priver. 

Au flî-tôt qu’on elt ariré fur le bord d’»n gué 
qu’on -dent garder , il faut abaifler le pim qu'il 
ett pofltble la crete du rivage oppofé . Vojica. le» 
rajums de cette conduite dans le numéro l!' du 
paragraphe I.“ de cet article . On fent bien qu’en 
ne peut exécuter cette opération qu’en prévenait» 
l’arivée de l’ennemi. . , 

II faut auflî détruire les rampes , abAtre les 
arbres » couper les haias Sc les rofeaux qui pou- 
roient faciliter à l’ennemi le moyen d’ap|«ro- 
chu du bord de la riviere fans être découvert . 
Vtyti. lesraifons de cette conduite dtns le numéro 
Il dit paragraphe L*' de cet article. 

Quelque large que fnit un gué , il fiiffit de hl 
détruire en lui feu! endroit pojir former un dén- 
ié qui artête la colonne de l’enoemi ; un fo fié 
très-large peut remplir cet objet . 

On peut augmenter le volume des eaux en eon- 
flrmfant un batardeau dans la partie inférieure 
de la riviere, & en rompant les digues qui let 
retienent . On fent que ce» trois opérations exi- 
gent qu’on aie prévenu l’arivée de l’ennemi , Sc 
que la deniiere fuppofe qu’un corps de troupe* 
garde les éclufes Sc les digues . En réunifiant le* 
moyens que nous avons donnés dans ces quatre 
paragraphes, on eft prefque certain que l’ennemi 
le plus nombreux Sc le plus intrépide ne pour» 
traver fer une riviere qu’il croyoït paflèr à gui 
avec facilité . ' < » , 

Quant à la maniéré de combatre, lorfque mal- 
gré les difficultés qu’on a prodiguées fous le» pas 
de i’enntmi, il parvient néanmoins A paflèr un 
gué, (vcjrcc. lunule K-iviere ). 

.-ii. . : : n il -vj - ■ .i.-," t ' 'fi t m i 
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t De U jsuniere de ptff, et les gués » 

Pour donner des principes clairs fur la manière 
de paffer les £*rr , il faut faire plalintrs fuppo- 
fitions diftirentes . Nous fuppuferoi» donc,! 1 , 
que le gué elt fueceflivement privé des dittérens 
avantages que noos avons reconus néceffaires 
pour conllinier uo bon gué ; a°. que l'ennemi en 
a fortifié l’ilEie y j». qu'il l’a embaraflé; 4°. qu’il 
l’a rompu ; 5“. qu’il en a détruit les avantage; 
naturels'. 

$. VIII. 

Cennei/funces qu'en dût aveir acqutfes avant de 
gu/fer un gué , & mejen de les acquérir . 

ï . * ' l • i • • 

a Celui qui veut pafTer une rivière à gué doit 
eonnoître , tu. le bord qu’il occupe; »“. les ram- 
s qui canduifent de la crête du rivage au 
rd de Peau ; j». la largeur de la riviere; 40. 
la largeur du gué dans les différentes parties de 
la riviere ; 5°. la véritable direction do gu e ; 6. 
la rapidité des eauxi-y 0 . 1a plu» grande profon- 
deur de l’eau ; 8°. la qualité du fond dans les 
différentes parties du gué ; 90. les rampes qui , du 
côté de l'ennemi, conduifent du bord de ia. ri- 
viere b la crete du rivage ; 10». le terrain qui 
fwrdd le côté de la riviere fur lequel on va ; 
■st 0. fi la riviere n’ortre pa» dans le voifinage 
d’autres gués ; la°. quel elt des différer» gués le 
meilleur pour les différentes arfhes ; 1$°. s’il elt 
poflible à l’ennemi de -rendre le gué impraticable , 
À comment il peut y réuffir ; 14a. en fin , fi une 
fonte fnbite de neiges, ou une pluie abondante , 
ne pouroient pas rendre la riviere non guéable . 

Les moyens pour procurer les lumières qu’on 
doit avoir acquîtes avant d’entreprendre de pafTer 
une riviere à gve , font au nombre de fept.i. 
De bonnes cartes topographiques. ( Veyet Ra- 
covnissAvcE militaire. ) ». Les nouveles que 
donnent les efpions . ( Veyet. Estions. ) a. Les 
•raports que font les transfuge* . ( Veyet. Taans- 
Puues . ) 4. Les déclarations que font les prifo- 
niere de. guerre. (Veyet. Pkisonicrs.) »j. Les 
avis que donnent les perfones avec lefquelles on 
a formé des intelligences . è. Les inflmétions que 
l’oç peut tirer des payfans , des marchands, des 
contre-bandiers , des chafTeurs , ft de ceux de les 
fol dan qui ont quelque connoitfanee du pays . 
7. Enfin , les reoonoUIàoces que l’on a faites foi- 
même . ( Veyet. Rkc-.voissancs militaire . ) 
Quelques lumières que donne fèparément chacun 
des moyens que nous venons d’indiquer , on court 
rifque de s’égarer toutes les fois qu’elles ne font 
pas parfaitement d'acord entr’clles . 
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Gemment peut-au remédier eux avantages naturels 
qui Manquent 4 un gué qu'm veut paffer . 

On ne peut fans imprudence entreprendre de 
paflèr un gut qui ell défendu , avant d’avoir allez 
éloigné l'ennemi du bord de la rivière , pour 
qu’il ne pubfe pas troubler le naffage; mais com- 
me on ne peut éloigner fou auverfaire qu’en fai-, 
faut fur lui un feu vif & bien ajufté , & qu’on 
oe peut faire ce feu avec avantage qu'en élevant 
fon artillerie au moins autant que celle de l’en- 
nemi : il faudra donc , toutes les fois que la ri- 
ve que l’on occupera fera plus baffe que la rive 
oppofée , conltruire un ouvrage en terre qui 
éleve ôc couvre les hommes & les armes. Cet 
ouvrage eft deftiué b fournir beaucoup de feux 
ecoifés en avant de la fort» du gué , à en éloi- 
gner l'ennemi. , & b détruire les travaux qu’il 
aura faits. Cet ouvrage peut avoir la forme que 
nous avons donnée aux bancs continus ou inter- 
rompus des têtes de ponts. ( Veyet Puni- , Ta- 
nt db rour . ) Quant à la moufquewrie , on 
peut la placer derrière des haies ôc des arbres » 
ou dans les ro féaux qui bordent al Ica ordinaire- 
ment les rivières. 

Si l’ennemi a détruit le» rampes qui condui- 
fent au bord de d'eau * ou fl elles font naturéle- 
mei'.t efcarpérs , on envoie pour les rétablir ou 
pour les conftruire, des travaillants que l’on pro- 
tégé par l’artillerie ôc par .{a moufqxeterie , pen- 
dant que les travailleurs font occupe» b adoucir 
les rampes, ou cherciienc b attirer . l’attention <ÜC 
le feu de l'ennemi vers quelque autre objet. C’ell 
fur-tout pendant La nuit qu’on doit s’occuper de 
ce travail. Toutes les fois que cela eft potfible , 
on dirige ces rampes de maniéré b ce que l’enr 
nemi découvre tout au plus leur débouché. 

Ces travailleurs fan! encore chargés d'accom- 
moder l’entrée de la riviere ainli que nous l’a- 
vons reconu néceffaire dans le auméro III do 
paragraphe I e ’. de cet article . 

Lorfque l’on fe propofe de palier une riviere 
à gus , il <11 prudent de conduire les troupes de 
manière b ce qu’elles n’aient pas trop chaud su 
moment où elles entrent dans l’eau ; forcer le 
foldat couvert de futur b fit jeter dans la riviere 
c’en fexpofer à de grande» maladies; on donnera 
donc aux troupes le temps de fe rafraîchir fur le 
bord du gué . , 

Si un gîté étoit trop étroit dans quelqu’une de 
fet parties, pour pouvoir donner paffage b une 
colonne d’un front convenable, on pouroit effayer 
d’y remédier , en faifant jeter dans l’endroit le 
plus étroit de grôlfès fafeines remplies de pierres 
ou de cailloux ; ce moyen n’cft sucre praticable 
pendant le jour , ôc en préfence 3e l’ennemi. 

Quoique vous ayex palfé b gué , môme nou- 
v élément , une riviere que vous aurez b traver- 
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fer ont fecoode fois , vous n’entreprendrez cette 
opération qu’après la reconoiflancc la plus exa- 
fte; une crue d’eau , ou le travail de l’ennemi, 
peuvent avoir détruit Je gué, ou en avoir chan- 
gé la direction . Cette reconoiffanee conlifte à 
faire palier Sc repaflcr la riviere à quelques hommes 
h cheval ; ces cavaliers doivent occuper entr’eux 
autant d’cfpace que la colonne aura de front . 
Cette reconoiifonce ne peut guere fe faire que 
pendant la nuit ou pendant un épais brouillard . 
Pui (qu'on doit foire reconoître un gué qu’on a 
polli foi-même , à plus forte railon doit-on 
prendre ceue précaution dan» toute» les autres 
circon Dances polliblei. 

Quand un gué a une dire&ion oblique* il im- 
porte , pour que les colonnes ne s’égarent point , 
de le faire iuliftr . Cette opération confitle à 
planter des deux côtés du gué de grandes bran- 
ches d’arbre ; la partie de ces branches > qui fort 
de l’eau, forme une efpece d’avenue qui empc- 
rhe le» deux colonnes d* quieer la partie de la 
aiviere qui eft guéable. Ce n’ait que pendant la 
nuit qu’on peut planttr ces balifes , Sc quand dr 
Jcs font plantées , on oe doit pas perdre un, in- 
fiant: pour. elfecfuer le palTage . Ou peut encore , 
dans fa même circonflaoce , placer des hommes 
à cheval qui indiquent par leur pofition la route 
que les colonnes doivent suivre , on peut tulfi 
mettre é la tête des coloones les cavaliers qu’on 
a employés il fonder la riviere v ou enfin leur 
donner pour guides de» perfones du pays , qui 
tonnoiifent parfoitaraent la diretfion du gué . On 
ne peut prendre trappe précautkm pour empê- 
cher les colonnes de perdre le gué , Sc pour s’af- 
fciter de la. fidélité des guides . ( Vtjtt. Gui- 
ses . ) 

Une riviere peut être guéable , Sc cependant 
alfez rapide pour entraîner plusieurs de vos fol- 
dats - r dans cette circonftance * vous avex cinq 
moyens à employer. Vous pouvez placer au déf- 
ias Sc au dedous du gué , s. un corps de cava- 
lerie ; a. des arbres r }. des chariots ; 4. des cor- 
des ; & f. enfin y obliger les foidat» à tenir l’ha- 
bit de leurs camarades . 

Vous placez un corps de cavalerie au délions 
du gué , pour arrêter ceux de vos foldats qui 
font entraînés par le courant , Sc un an deliiis 
pour rompre l’impétuolité de l’eau . Ces cavaliers 
doivent être un peu éloignés ks uns des autres. 
II ne fout pas que l’eau monte jufqtt’ati ventre 
du cheval y parce que le corps de l’animal fcroit 
dsgue. 

Le» branches des arbres que l’on jete dans la 
riviere pou» en diminuer hs rapidité , doivent 
être tournés , dans la rangée fupérieure , ■ vers 
la fource de la riviere , Sc dans là rangée infé- 
rieure , vess fou embouchure. 

Les chariots placés tant au delfus qu’au def-j 
fou» d’un gu c , doivent être en travers de la ; ri- 
Tiere ; ils .doivent être alîiz chargés pour ne- 1 
pouvoir être iôulevés < 5 c encraîués par la courant. 
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L’eau ne doit jamais pouvoir s’élever jufqn’lt- 
l’dCeu . .; Dieiv 

Pour employer les cordes au palTage des guet g. 
on plante deux pieux fur chacun, des bords sic 
la riviere : on les place fur chaqne bord , 1 une 
diflance égale , au front qu’on veut donner à fa 
colonne ; on tend en fui te une corde entre le* 
piquets fupériciirs , Sc une eatr» les piquets infé- 
rieurs. Pendant le partage, les hommes de la files 
de droite Sc de gauche de la colonne faillirent 1 » 
corde , Sc maintienent ainli la troupe contre ré- 
fort de l’eau, rn* , .1 seonam 

Ces moyens font , i) fout en convenir , plu» 
ingénieux que praticables , fur-tout lorfqu’on ell 
en préféré de l’ennemi. Toutes le» fois qu’il 
fera indupenfable d’en faire ufage , il vaudra 
mieux recourir i quelqu’un des ifraetgéme* qu* 
nous indiquerons dans l’article Riviere, pa. s aux 
DE RIVIERE • * 

La plus grande attention que Ton doit avoir 
quand 011 pâlie une riviere un peu trop profonde 
ou trop rapide, c’eft de ne point faire marcher 
les hommes trop proche les uns des autres. Une 
colonne trop ferrée fait dans l’eau un effet 1 peu 
près femblable i celui d’une digue. 

Lorfque l’eaH a trop de profondeur fur -toute 
ks furfoce du gui , on reoonrra on aux moyen* 
que nous indiquerons dans l’article R'.vieek , ou 
à ceux que nous donnerons dans un inftant . Mais 
quand il n’y aura trop d’eau que dans un efpaoe 
peu conlidérabl: , on comblera cet efpace avec 
des cailloux , ou mieux encore de gfdflès fafeine» 
remplies de cailloux oit de pierres , ou bien et» 
jetant dans l’eau de gros arbres auxquels on ata* 
che «le grillés piètres . 

On ne peut prendre trop de précautions pour 
«pie les foldats , en. partant une riviere à gué , ne 
mouillent ni leur» armes ni leurs munitions de- 
guerre . Les Impériaux éprouvèrent il Caflano 
combien cette attention ell importante : ils par- 
lèrent avec «me valeur digne de louange un’ ca- 
nal qui la féparoit de leurs ennemi» , mais il* 
forent obligés de le repaflcr avec précipitation » 
parce qu’ils «voient mouillé leurs munirions de 
guerre. ,1-1 ejDfo; 

*, Si la riviere ell trop profonde , dit M. de 
la Roche , pour que les folaats ne puiilent porter 
leur fiifil dans la pofition ordinaire * fan» le 
mouiller, ils auront l’attention de le» élever fur 
letirs épaules , 1 a crolié en haut » Sc même lar 
leur tête s’il- le fout . Ils auront la même atten- 
tion pour leurs giberne» , Sc les cartouches qu’il* 
doivent avoir otées de lrur» poches . L’impru- 
clence du corps des Helfois , qui laifsereat leurs 
•gibernes pendantes quand nous pafsâmes les liguss 
de Weilfcmbourg , fous les ordres du maréchal 
de CojgEYy leur fut fi fondée , que je ne crois 
pan qtdil arive jaraais à une troupe de négliger 
les précautions que ï’indique „ . 

La circonftance où l’on doit porter Tes armes 
fur la tete, appartient guere à l’article qui nous 
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oceujte; car on doit fe rapeler que pafTet une ri- 
vière à gué, c'cft la palTrr fans nager, 4c qu’il 
eft bien'dilfierle de ne point nager quand l’eau 
mente. beaucoup plus haut que I* ceinture de 
l’homme . 

Toutes les fois qu’on fait palier une riviete II 
gué, on doit reeomander au foîdat de jeter de 
temps entem -s les ieux fur la verdure du rivage 
& de les tourner quelquefois vers le cieé ; fans 
celte précaution , il feroit ébloui par les rayons 
de lumière sjue l’eau renvoie ; on doit r éco- 
rna n de r la meme chofe au cavalier, on doit lui 
avoir enfeigni de plus la maniera dont il doit 
conduira fon cheval dans cette circonilance parti- 
culière. „ Il faut lavoir .dit encore M. de la Ro- 
che, que le cheval qui fent fous lui une quan- 
tité d’eau fuüRfante pour le porter, fe laide aller 
naturèlement for le côté pour nager. Mais dans le 
cas oh le cavalier s’apercevra u e fia» cheval tou- 
che le fond s & qu’il n'a pas Iui-mîme de l’eau juf- 
qu’aux genoux, il doit lui faire fent ir légèrement 
l’éperon, 4c lui relever la tête en lui ferrant un 
peu la bride . Si le cavalier, au contraire, fent 
que le cheval perd le fond, 4k s’il a de l’eau 
jufqu’au milieu de la cuitfe , il doit l’aban- 
doner b fon mouvement naturel , qui , comme 
-je viens de le dite, rit de fe mettre fur le côté 
pour nager . C'eft alors qu’il ne faut plus le con- 
traindre, mais lui laitier la bride fiche, fans la 
-lafflèr cependant aile» tomber pour qu’elle puiife 
s’embaralTêr dans fes jambes „ . 

Quand une rivière eft trop profonde ou trop 
rapide, on peut diminuer le volume 4c la rapi- 
dité de l’eau en la faignant; cette opération de- 
mande la réunion d'un grand nombre de bras , 4c 
confume beaucoup de temps ; il ■ feroit pratique 
toujours plus court ôc plus facile de tenter le 
paffoge dans quelque autre endroit, 4c d’emplo- 
yer quelques-uns des moyens dont nous donnerons 
"le détail dans l'article Riviftiœ. 

Lorfqus le fond d’un gue qu’on doit palier eft 
de fâbîc mouvant, ou très-boueux, il eft cflên- 
tiel de jeter dans les endroits les moins pratica- 
bles de grandes claies qu'on aifujétit avec de 
«roiles pierres ; cette opération n’eft point prati- 
cable en préfence de l'ennemi ; clic elt cependant 
indi fpen fable . 

9 - X. 

Ct admit que F ou dut temr quand l’rtmtmt 4 
ftrttpé Fi if ut d'un gué que t'en veut 

H*»* 

» ; *, • , , , ■ i v i 

Lorfqtie Pcnn«mi a fomtié Pi (Tue d\in*£»r qoe 
Ton veut palier, qu’il en peut couvrir la fuper- 
ficie entier* par des feux rafans £c crotfé» , il fe- 
roit trdr-imprudent de tenter le paffafle avant 
d’avoir éteint ces feux, détruit les épaofemens & 
éloigné l’ennemi . On recourra donc , dan* cette 
circonftance, à ce -que nous a vous dit «dans le 
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premier alinéa du §. IX : fi on ne peut rèoffir 3P 
détruire les épaulemen», fcc. on emplotr* pour 
palier la rivjere quelques-unsdes ftratagêmes dont 
nous parlerons dans l'article Rivibre . fltofem de 
p effet une nviere . 

§. X I. 

Ce que l'en dut faire quand F ennemi 4 emha- ' 
raffé un gué . 

Si Pénnemi a emharaflï un gué, 4c qu’il Paie 
fait avec l'art dont nous avons donné un mode- 
lé dans le paragraphe IV de cet article, il faut, 
avant de rien entreprendre , ôter tout ce qui cm- 
baralie le eut ; mais on ne le peut «itéré qu’a- 
prés avoir éteint les feux de l’ennemi 4c l’avoir 
éloigné lui-même dit rivage; agir autrement, ce 
feroit Vouloir facrifier inutilement un grand nom- 
bre d'hommes. D'An b igné r»porte,jefe fai bien, 
qu’en 1 5 S 7 , les royaliftes avoient défendu te paf- 
faÿe de la Seine, en jetant dans le gué des ma- 
driers cloués, des cerdes, 4t des chauiTe-trappes , 
& que le prince de Coudé fit purger te gué par 
des hommes protégés par quatre ceriu arquebu- 
fiers placés dans les fautes qui bord oient le ri- 
vage ; je fai bien aitflî que Folard dit de fe 
fervir de grapins 00 ile grifes de fer, qu’on ata- 
che à de fougues cordes, te qu’on jete fur le» ob- 
jets qui emb.i raflent le gui ; je fai bien encor» 
que le mêtne auteur corneille de' faire ufage de 
grôflês claies qu’on enfonce dans la rivîere ; mais 
tous ces moyens font bien foibles , pour peu que 
l’ennemi foi fort & réfoin , te je crois qu’il eft 
lus prudent te plus court de palier la riviene 
ans quelque autre endroit . 

’ ■§. XII. 

Ce que l'un doit faire quand l'ennemi a rem- ■ 
pu le gué. 

Pont pafîc-r on gné que l’ennemi a rompu , il 
faut le rétablir, te cela fe peut en fa préfence : 
il faut donc toujours commencer par l’éloigner 
du rivage . 

ÿ. XI H. 

îi l'ennemi a privé mt gué de ftt avanta- 
ge! naturel!. 

Si l’ennemi a conftmit un batardeau au moyen 
duquel les eaux aient acquis une grande protbo- 
denr, il faut fe rendre maître de rec ouvrage Sc 
te détruire. S’il garde des édufes ou d < digue* 
qu’il cil le maître de rompre, il faut s'en em- 
parer, A palier I» rivière dés Tînftant ofr l’on 
dl le m3Ître de ces outrages ; (ton prévoit qu’oo 
ne pour» les garder , if faut lé» détruire, te paf- 
, fer aufli-tôt que les eaux fe fout écoulée». 
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Quant à la manière de difpofitr & Taire tom- 
ba tre les troupes quand on pjtfe une rivière à 
g *«, vtjez. le «sot Rivtuus. Mya. encore le mê- 
me mot relativement aux ftratagêmes à emplo- 
yer pour engager l’ennemi a abandoner un gué 
que vous vouiez palier. 

Nous croyons ne pouvoir mieux terminer cet 
article qu’en indiquant les palfiiaes à gue les plu s 
fameux . La conduite des grands hommes eft le 
meilleur traits de l’art de la guerre . 

Les principaux partages à gu: dont l’birtoire 
«dus ait «oofervl le Convenir, l'ont celui du Gra- 
nique & du Tigre par Alexandre ; de la Segre 
& de la Loire par Céfar ; d* Menandre par 
Louis VII du Rnin par Louis XIV ,de la Boy- 
re par le prince d’Orange, & du canal de Ho- 
lorvita par Charles XII. < Ci. ) 

GUÉRITE . ToureJe de maçonerie ou de char- 
pente. On place les guérites aux angles ries ou- 
vrages de fortiricacion , favoir aux angles flan- 
qués ries ba liions , h l’angle rie l'épaule, te aux 
anglea flanqués des demi- lunes, & autres ouvra- 
ges revêtus de maçonerie: elles font deilinées à 
couvrir & garantir des injures du temps & des 
coups de fa ni les ficntinelles qu’on y pcie pour 
obfervtr ce qui fe pâlir au dehors . 

On les confinât rie niveau au terre-plein des 
ouvrages , & on y entre par une coupure de 
trois- pieds de largeur, faite dans Je parapet . 

La ligure rie» guérites tll ronde , ptntagnraic 
ou hexagonale , mais le plus fouvent pentagonale : 
ailes font couvertes en dôme. 

Celles des ouvrages en terre, & celles que l’on 
place en différent endroits rie la place, font con- 
struites en bots , & de forme carrée. 

Les guérites en tnsçonerie ont quatre pieds te 
demi rie diamètre dans oenvre , & huit pouces 
ri’épaiflëur de parpin . On pratique à knr entrée 
une porte de deux pied' oc largeur fur lût de 
hauteur, &t il chacune de leur* faces, un petit 
créneau rie deux pieds rie hauteur , fur fix 
pouces de largeur , duos le milieu de {ou 
épaiiléur, faifant dedans & dehors ttn égale- 
ment de trois pouces de chaque côté . On les or- 
ne d’ailleurs de panoaux , boüàges , cordons , &c. 
La voûte , en dôme qui les recouvre , ell a pe- 
tits joints , recouvert» par atfites égales : elle por- 
te une fleur de ii» pofée fur un psédeltal, avec 
un gouion de fer d’uo pied de long, bien feelii 
en plomb . Ces gmrttet font poféei mr un cui-rie- 
lampe de pierre de taille , dans ia face duquel 
font fculptées les armes du mi . 

Celles des contre-gardes, demi-limei , ouvrages 
é cotoe, entrées de» plaees, magalius , caferr.es, 
places d’arme», 4c. font «n charpente rie boit rie 
chêne, de forme carrée, de deux pieds 4 demi 
de diamètre dans ouvre, & cinq pieds httit pou- 
ces de hauteur ; les bois des montant te entre-lbi- 
fes font de lix pouces de gros. Elles font recou- 
vertes par les côtés & par deRiis avec des plan- 
ches de- lapin, bien ataebées, dans lcfquejics an 
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pratique dei créneaux fur 1er tôt h . Le êhàflT 
d’end>a s q fept ou huit pouces de gros . 

On donnait ar.ciénement aux guérites le nom 
d'erbunguete. • i - 

GUERRE. Éxerdce du droit de force* '■'** 
La guerre eft le plus terrible des fléaux qn» dé» 
truifent Tcfpece humaine : elle n’épargne pat me- 
me les vaiuqueiirs J la plus heureufe eft funelle^ 
Quel bonheur & quels iuccês ont égalé ceux de* 
Romains? Ennemis de toutes les nations» les na- 
tions conjurées les ont détroits. L’ambition & l'a- 
vidité les rendirent guerriers: ia guerre le* enri- 
chit* les r icheilcs les corrompirent: d'autres bri- 
gands i’en em parèrent , & les poflëÆurt injures fo- 
rçat exterminés. La Grèce nt toujours 1a guerre $ 
Sc périt par elle» fans retirer aucun fruit des 
conquêtes d'Alexandre. Tel fera ie fort de toute 
pu ;t tance qui voudra dominer par le droit de 
forse, que l'homme devroit Jaiiïcr aux animaux 
fauvages : la nature ne l'a fait que pour eux f 
Telle ell l'idée qu'ont de ce fléau tous les hom- 
mes qui jouiiiènt de leur raifon: dans le lilence 
des paillons. Le chantre de la valeur, Homere* 
ne perd pas une feule occafion d'inve&iver le 
dieu de la guerre .- 11 n'en parle jamais fans lui 
donner les épitbetes de cruel de d'homicide. Mi- 
nerve lui dit: Ô Mars» Mars» fléau des hom- 
mes » fouillé de fang * deftruÔeur des villes ! 
Lorfque ce dieu bleflé va porter fa plainte 4 Jw 
piter » celui-ci» Je regardant avec indignation» 
lui répond : »» puis- tu te plaindre , toi qui con- 
fonds & détruit tout ce qui exifte? Tu m'es le 
plus odieux de tous les habitant de l’Olympe; 
tu n’aimes que la difeorde <3c la guerre & Ica 
combats ; tu as le caraélere infupporcalde <3c tor 
flexible de Juuon ta mere ,» ^ * 

L'origine de ht guerre e(t une pailîon ba/Tè» la 
cupidité . Les premières nations qui .Tontafaite 
ont eu le butin pour unique objet . L'or St 
l’argent , dit Tacite , cil le prix de 1» vi&oè- 
re . Les conquérons n'ont défiré de nouveles pro- 
vinces que pour jouir d'une partie des biens de 
leurs httbitans. Tous les peuples qui l'ont faite» 
Anatiqvcs, Européens , Barbares , civilifé» > Grecs » 
Romains» Allemands» François Sc antres, tous 
fe font dgnalés par lies plus hortihles ravage» . 
Les hommes de guerre eux- mêmes ont recoma 
qu’elle n’eft qu’un fléau terrible . Ils ne la déli- 
rent que lorfqu’ils font jeunes & fans expérience . 
On Ht dans Montluc , ( rom. J. p. ux. ) : La guerre 
recoroema entre le roi François & l'empereur» 
plus âpre qua jamais, loi pour nous chaflêr de 
l'Italie , Sc nous pour la conferver : mais ce 
n\i été que pour y ferYÎr de tombeau à un mon- 
de de brèves & vaillans François. Dieu fit naître 
ces deux grands princes ennemis jurés, & envieux 
de la gandeur l'un de l'autre» ce qui a coûté 1a 
vie à deux cents mille peffouct » & la ruine d’uo 
million ie familles , On en peut dire autant de 
toutes les guerres . 

: t Le domage en eA certain» le fuçccs dcwecx 
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on ne combat que pour un moindre nul . Le 
comte de Tilly difoit à la dicte de l’Empire j 
lorlqu’on lui remit lee patentes de général hume : 
>, la guerre cil un jeu où l’on hazarde plus ou 
moins, fuivant la paffioti des joffcurs. Tantôt 
on gîgne , tantôt on perd ; & , quand on gigne 
beaucoup , il arive ordinairement ou que celui 
qui gagne continue à jouer, pour augmenter Ton 
bien , ou que celui qui perd ne veut point qui- 
tte le jeu , parce qu’il cfpere regagner ce qu’il a 
perdu . À la fin la chance tourne , 6c le gagnant 
perd non feulement ce qu’il a g igné , mais en- 
core ce qu’il avoit fur lui en le mettant au 
jeu.,,. (Uifi. etc (iujlsve Adelphe, tm. It , psg. 
47 °* ) 

C’dt la cupidité , c’eft l’indigence des prin- 
ces , qui leur fait prendra là armes . Heureux 
les peuples que des princes jultes Sc fages n’ar- 
ment que pont leur dèfcnfe ! heureux nous 
memes là la* jollice , régnant dans le cœur de 
tous les roia, nom eût difpenfés d’expofer les 
principes d’un art alors inutile . Nous voudrions 
ue pas douter que cet heureux temps puiffi être; 
mais, puifqu’il eft encore des princes prêts à fa- 
crihcr quelques millions d'hommes à l’cfpoir fou- 
vent chimérique d’augmenter leurs revenus de 
quelques militons , ( & pour quel ufage ! ) eea- 
feignons encore l’art d’arrêter le cours de leur» 
injulttce». ( K ) 

■ •tçsq. L •.►■*. • . >1 

Bet différente* efpeces de guerre. 

Nous d i fl mg aérons ici en général trois cfpecrs 
de guerre-, l’une eft celle qui fe fait entre ptiif- 
limces égales; l’autre eft celle de fecours , qui fe 
fait hors de l’état, pour fecourir un prince allié, 
ou pour fe joindre à un prince foible , qu’un 
* puilTant voudrait ataquer ; la troilieme eil 
la guerre civile; toutes ces efpeces peuvent être 
otfenttves ou défenfives. 

• 

Del dsfpofitims tu projets de guerre . 

11 y a deux fortes de difpofitions qui regar- 
dent la guerre : la première eft ie plan général 
qui la doit précéder, il doit être formé par le 
prince & fon confeil , dans lequel feront agités 
les raifons 8c les moyens de faire cette guette . 
Les délibérations en doivent être fages & lentes, 
afin de bien pefer tontes les conlèqiiences Be l’cn- 
treprife, 6c de n’oublier aucun des moyens pour 
la conduire à une fin heureufe. 

La fetxinde difpofition fe peut appeler parci- 
cstliere , puifqu’clle ne regarde que l’exécotion 
du de fie in formé. Quoiqu'il en ait été parlé 
dans le chapitre des differentes efpcers de guer- 
res i cependant il me parole néct flaire de dire 
ici un mot en général lut les différentes efpeces 
de difpofition» particulières qui doivent fucoéder 
au plan général. - . * - î 

Les unes regardent la difpofition des troupe» , 
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par raoort 11 la nature des entreprifes , 6c la ma- 
nière de les employer ; les autres , la difpofition 
des munitions de guerre 6c de bouche, per re- 
port à l’exécution . 

Toutes ces matières trouveront leur place dans 
la fuite de ce difeours , lorfqu’il fera parlé en 
particulier des différentes opérations de guerre , 
On pofera. feulement pour maxime certaine , 
qu’aucune entreprife ne peut réulEr fans une bon- 
ne difpofition précédente , & qu’alnli le projet 
Sc la bonne difpofition fout l’âme de l’entreprife, 
l’exécution n’étant qu’un corps fans âme , fi elle 
n’a pas été précédée de tout ce qui eft abfolti» 
ment néceffaire â la réuffite. 

Je parlerai ici des difpofitions générales , 6c 
des projets qui fe doivent former pour faire 
avec avantage une guerre qui ü’eft point encore 
déclarée . 

Je n’examinerai que les fautes qui ont été fai- 
tes de mon temps, par rapor: anx difpofitions 6c 
aux projets généraux que j’ai vu faire dans les 
ramns qui ont précédé le» guerres , laiflint ce 
que j’aurai à dire fur le fojet des difpofitions 
particulières lorfque j’en trouverai l’occafion. 

Il eft certain qu’il y a eu un temps eonfidé» 
rable où l’on a pu prévoir que la mort do roi 
d’Efpagns, Philippe IV, étoit prochaine. 

Si le roi , qui , dans la conjoncture de cette 
mort , voaloit faire valoir les droits de dévolu- 
tion à la reine, fur le Brabant, avoit fait lever 
quelque. tempe auparavant , un nombre fuffifant 
d’infanterie, ce qu’il pottvoit faire aifêment par 
la grande quantité d’hommes qui étoit dans le 
royaume; fi, par des achats fecrets de chevaux 
pour le fervice de fon artillerie 8c de tes vivres, 
il s’en étoit pourvu d'un nombre fuffifant ; s'il 
avoit fait faire , dans des pays éloignés de la 
frontière de la Flandre, des corps de charetes & 
des achats dç blé: fon invafion en Flandre au» 
raie clé plus prompte 6c plus efficace qu’elle ne 
! le fut. . 

Il lui -auroit été facile de conquérir tous les 
: Pays-Bas catholiques dans la campagne de »(6y; 
3c ce qu’il auroit conquis, il l'auroïc atsffi aifé- 
ment gardé par le traité d’Aix-la-Chapelle , que 
la petite -pairie de ce pays qu’il occupa., parce 
; qu’il n’y avoit dans ce temps-là aucune puiffimos 
en état de ht forcer à abandoner fa nottvele con- 
quête. • 

Mai» toutes ces' attention» utiles Ù un prince 
qui veut conquérir , furent négligées , au moins 
pour la plus- grande partie, puifque les levée» 
‘d’infanterie, 6c même de cavalerie , fnccéderent 
à l’entrée de l’armée en Flandre; de forte que ce 
ne fut qoé foute dé troupes pour garder les vil- 
le» que' l’an auroit eu pieu dre , qu’on n’en prie 
pas un phi» grand nombre. 1 - »... 

il eft certain encore que fi le roi -avoit eu de» 
équipage» pour fes vivres & fon artillerie t il. au- 
rait pu ; à l’ouverture de la campagne , porter 
toute fon armée devant Bruxelles, dont la prifo 
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aurait entraîné la perte entière des Pays-Bai Ca- 
tholiques, dans un temps qu’ils étoient dépour- 
vus dt tout pour leur défenfe. 

Ainfi je puis dire que la difpofition générale! 
& le projet de cette guerre , a manqué contre 
les maximes & les réglés qui doivent être ob- 
servées par un prince qui inédite une conquête 
avec réflexion! te qui a eu le temps de les faire 
toutes . 

Lorfqu’cn l’année 167*1 le roi fit J* guerre aux 
Hoilandois , après les conquêtes rapides qu'il dt 
fur eux 1 s'il avoit écouté les proportions de paix 
qu’ils lui firent! & qui étoient avantagenfes , il 
aurait terminé glorieufement cette guerre , qu’il 
parodient n’avon entreprife que polir humilier , 
te non pas pour détruire entièrement cette républi- 
que trop dcrc , & dont il éioie mécontent, à 
caufe du traité de la triple alliance qu’elle avoit 
ménagé. ■ 1 

Si donc le roi , après avoir, donné la paix 
aux Hoilandois, s’étoit fervi du prétexte que les 
Elpagnols lui avoient fourni eux-mêmes de rom- 
pre avec eux , i caufe des fecouri qn’ila avoient 
donnés aux Hoilandois au delà des Conventions 
de leur traité de défenfe mutueie , il eft d’une 
vérité confiante que le roi, an ramenant toutes 
fes armées vers la France , aurait pu conquérir 
tout le refie de la Flandre & du Brabant, en fix 
femaines de temps , fans craindre que l’empereur 
eut pu avoir celui de le venir troubler dans fes 
conquêtes, ni lui faire la guerre dans la fuite, 
en faveur de êEfpagne.- 

Les états de. cette monarchie, après Ja-conquê- 
te des Pays-Bas catholiques, auraient été trop 
féparées de l’Allemagne & -des pays héréditaires 
de la maifon d'Autriche Allemande , pour crain- 
dre qu’elle eût pu troubler le roi dans la polfef- 
fion de ce nouveau domaine , dont il aurait ac- 
cru fes états . 

Ainfi donc , dans ce projet de guerre contre 
fa Hollande, on n’a eu que des vues fort bor- 
nées, te qui n’ont pas été plus loin que fur ce 
qui regardoit la guerre à faire contre cette ré- 
publique,. faas’peufcr que (i les Efpagnols y pre- 
noient part , il falloir fe mettre en état d’en 
profiter, par la conquête du refte des Pays-Bas 
catholiques.. 

Lorfqu’en l’année tfSS, le roi déclara la guer- 
re à l’empereur, en lui enlevant Philisbourg, (i 
Pon avoif rafé cette place après l’avoir pfife, te 
qu’on en eût remis l’habitation i M l’Évêqne 
de Spire, é qui le fond te le domaine aparte- 
noient , de que l’on n'eût pas vouha faire payer 
les fraie de ce fiége aux états de l’empire , iitués 
dans les cercles de Suabe & de Franconie, ni 
miner le Priât inat, te en chafièr M. l’élefteur 
Pjlatin, il eft certain que l’empire n'atiroit pas 
déclaré la guerre au rai , par un décret de i> 
Diete' , pour époufer les intérêts perfbnel* de 
l’empereur, dans un temps où ce prinéé étoit en- 
tièrement occupé à la guerre contre les Turcs. 
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"Si l’on lèoît même eu dans ce temps-fï ph* 
de troupes fur pied, te que l’on n'eût pas fait 
fuccéder les levées à la déclaration de la guerre, 
au lieu qu’en bonne politique, elles dévoient IV 
voir précédée,' au moins autant qu’elles auraient 
pu être faite» fectétcment, il paroît encore vrii- 
femblable que l’Empire , dans ta crainte d'êtrt 
accablé avant que d’avoir eu le temps d'armer, 
n’atiroit pas déclaré la guerre au roi , au lied 
que le temps qui fut employé pour JcS levées , 
lui donna celui de faire les (ienes . 

Ainû, 1 a rupture avec l’empereur, par la prê- 
le de Philisbourg , ne devoit être en bonne po- 
litique qu’une fage précaution contre ceé prince, 
qu’on prévoyoit bien qui nous ferait la guerre 
quand il feroit débsrstlè de cèlle des Turcs, pour 
nous obliger é rendre Strasbourg à l'Empire , Bt 
& à abandoner nos réunions, bâtit iq t.Jî jb 5 t. 

Il n’étoit pas prudent d’irriter l’Empire par 
la demande des contributions fans raifon. Il ne 
falloir pas forcer tout l’Empire è faire fa que- 
rele générale, de la particulière que nous faifiont 
à l’empereur, feul ofiènfi dans la prifede Phi* 
lisbourg. Si le roi avoit irrité fes troupes aprèa 
avoir raft cette place,' il eft pfefque certain que 
cette expédition , pour l’afTù rer dans 1» fuite 
contre les vues de l’empereur, n’attroit pas attiré 
la rupture de l’Empire avec la France,- 
Après la paix de Rifwifch , en l’année 1697 , 
la politique vouloit que le roi fe tînt puKft- 
ment armé , & fe confervüt le plus de treupte 
qu’il lui auroit été poflîble d’en entretenir , par 
préférence é tputè autre d#enfe. 1 • ; ' »'] , >> 

Le dépéridèment de la fantè des rois d’Eftia - 
gne 3 c d’Angleterre, que l’on yoyoit approcher 
du terme , te dont la mort devoit apporter un 
grand changement dans la confiitytion générait 
des afairts des l’Europe , le devoit porter à re- 
lier armé par préférence i tout. ’■ ■ 11 ‘ Fl 

Cependant , mal-gré cette bonne raifon de po» 
Inique, on CÜlTa Sa contre-temps un grand noOV» 
bre de troupes, dont la plu, grande partie- des 
vieux foldats palfa en Allemagne, où ilé ont péri 
au fervioe de l'empereur te des aurres prince» de 
l’Empire , parce qu’au iitt) de les licencier dans 
le dedans du royaume, la réforme fe fit dam la» 
places frontières. ’■ ■ - iupul* 

: i».-. I ••■'up iqjgéé, 

De /U guerre entre fuiffxacee egnlee . % ,1 

eoab enoihsi. -U , r t: ilicuaOa 

Cette efpece de guelfe , à laquelle les votfm» 
ne prénent point d’intérêt , tant que le» partial 
n’ont point de trop grands avantages les uns» 
fur les autres , ne doic jamais être de lohgu* 
durée,. H l'on en Vr.it tirer avantage;- 

11 faut toujours être prêt i écouter Jea pro po- 
lirions il’acooMrobderner.t , pour peu qu’on y pro- 
fité de crainte que quelque puiflâm voilin ne 
s’en veuille mêler . Du refle on ne peut rie» 
preftrire de julle fur la conduite d’une pieeiüè 
. r ' r r ' guerre , 
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guerre ; elle eft pour Ici réglés conforme à toutes 
Je» autres. 

On peut feulement pofer pour maxime confian- 
te ■ dans ce cas, que le général le plus vif À le 
plus pénétrant , l’emporte toujours à U longue 
fur celui qui ne polTède pas ces qualités au meme 
degré; parce qu’il multiplie tellement les petits 
avantages par fon aûivité & fa pénétration, qu’à 
la fin ces liiccès légers Ici en procurent un grand 
& décifif . 

On n’entrera donc dans aucun détail fur cette 
efpece de guerre-, on obfervera feulement que fi 
le général ell attentif à fe procurer la Aipériori- 
té par de petits avantages, il arivera toujours é 
fon but, la ruine de T’armée ennemie; auquel 
cas il changera la nature de cette guerre , & en 
fera une onènfivc, ce qui doit être le grand ob- 
jet de fon prince . 

i Dr U guerre de feccurr. 

Un prince donne du fecours à fes voifins à 
caufe des alliances & des engagetnens qu’il a avec 
eux , ou pour les empêcher de fuccomber fous 
la puiflànce d’un conquérant. 

Si c’efl en vertu des traités précédent , il les 
doit religieufemtnt obferver , en fourndlànt le 
nombre des troupes preferites , de même en of- 
frant de l'augmenter s’il en eft requis, ou an ata- 
quant lui-tncme l’ennemi commun s’il eft en état 
«le le faire . Si c’eft pour les empêcher de fuo- 
combcr fous une puiflànce qui , après fa conquê- 
te , pouroit lui donner de l'ombrage , il a en ce 
cas plufieurs mefures à garder pour fes intérêts 
particuliers. 

Les principales font à l'égard des voifins aux- 
quels il donne du fecours : il doit exiger d’eux 

Q uelques placei de fureté , de peur qu’ils ne faf- 
tnt leur paix à fon infu ou à fon préjudice , 
fuppofé que fon état foit contigu à celui qui eft 
ataqué . 

(juo .fi , comme il arive fort fouvent , la ja- 
îoufie que J’on aura A: jet de prendre d’un prince 
inquiet & ambitieux > a formé les alliances dans 
iefquciles on eft entré > & qu’on fe trouve hors 
de portée de joindre fes troupes à celles de l’état 
ataqué , il faut en ce cas- là le fecourir « ou par 
argent qu'on lui fournira , foit pour faire des 
troupes, foit pour acheter des munitions de guer- 
re Sc de bouche , ou en fourni fiant meme ces 
munitions en nature , ou par des diverfions dans 
le pays de J’ataquant , qui le forcent à divifer 
ces armées g Ôc l’empcchenc de pouffer fes conquê- 
tes avec trop de rapidité. 

Voici la maxime générale dans cette efpece de 
guerre : ou votre allié ataqué eft plus pu>ff*nt 
que 'Vous, ou iJ J’eft moins. 

S’il eft plus puiftànt , , il faut obferver » dans 
les traités que l’on fait avec lui , une proportion 
dans Je nombre de troupes que l’on s’engage à 
Ju i fournir ♦ avec la fupérioriié dq fa puritsnce 
An jiulihurc* Tome IL 
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fur la vôtre , & un engagement réciproque pour 
las fecours mutuels; par exemple , li l’on s'enga- 
ge à lui fournir uu certain nombre de troupe* 
en cas qu’il loic ataqué ; il faut , en cas que 
vous le foyca vous-même , que le nombre de 
celles qu’il s’engagera de vous fournir foit plue 
confidérable que celui auquel votre traité avec 
lui voua engage. 

Que li , au contraire , votre allié étoit moins 
pu (liant que voua, il faut éviter, par les terme* 
du truité , qu’à votre infu » il ne faenfie à fon 
intérêt particulier les troupes qu’on lui aurait 
envoyées . On peut aufli , en ce cas , llipuler 
dans le traité des fecours d’autre nature que ceux 
d’hommes, comme d’argent, de vivres & de mu- 
nition* de guerre. 

Le général que le prince chnifit pour le com- 
mandement ; d’un corps auxiliaire, doit être fage, 
& prévoyant ; fage , pour maintenir la difciplioe 
dans £ttn corps , St que le prince allié ne fa(Te 
peint de- plainte* contre lui; & prévoyant, pour 
que fe* troupes ne tombenc point dans aucun be- 
fnin pour leur fubfiftauce ; qu’elles ne foient ex- 
portes au péril. & enfin, qu’il ne fe palfe rien à 
ion infu dans le cabinet du prince allié, qui puif- 
£e eue préjudiciable à fon maître. 

Ve le guerre civile. 

La guerre civile eft toujours malheureufe pour 
le prince qui la foutient . Elle peut avoir diflé- 
r entes origine*.- la dureté du gouvernement . 
tant politique qu’eccléûaltique , les frétions & 
l’ambition des grands dans une minorité , ou 
fous un régné loible , & les intelligences d'un 
ennemi attentif à fufeiter de* afairea au dedans ! 
un voifin qui veut ataqner , ou contre lequel 3 
ell en guerre. 

Celle qui a pour origine U dureté du gouver- 
nement eft la plus dangoreufe, parce que tout le 
corps de l’état eft également aliéné & que l’émo- 
tion eft fouvent générale. 

Le prince, qui ne devrait en accufcr que lui- 
même , n’a de retlource, pour calmer les cfprits 
irrités , que d’abandoner ceux à qui il commet- 
toît le foin du détail des afaires. 

Il doit, foufrir qu’sis foient acculés des fautes 
qu'il aura peut-être ordoné de faire ; il doit les 
éloigner de fé* confeils, & les punir meme févé- 
rement , de peur que les féditleux ne fe chargent 
de ce foin i eft qu'il doit prévenir avec applica- 
tion & diligence . Par-là il détourne la haine 

C rfonele que l’on pouroit avoir conçue contre 
i , & donne à ceux qui lui font reliés fidèles 
un moyen fur d’agir par des di (cours fiir les ef- 
prits des révoltés , & de faire tomber tout» i» 
haine fur ceux qui ne la méritent peut-ctre que 
pour avoir obéi trop régulièrement aux ordres de 
leur maître. 

Celle qui a la religion pour origine eft phl| 
Mm mm 
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impêtueufe que la première, parce que les efprits 
font dépravés , & la révolte footertue par une 
efpece de gens à qui il h’en coûte que des dif- 
cours ; mais auffi elle eft moins générale , parce 
que le prince y peut toujours oppofer le parti 
contraire pour les fentimens de religion ; en cas 
meme que ce remede ne pût être affër effica- 
ce, celui d’acorder une liberté de confcience lui 
eft fur. 

Il faut apaifer cette efpece de guerre avec 
toute Ja douceur de I* dextérité poflîblcs , fans y 
employer les miniftres eccléliaftiques du parti con- 
traire à celui des révoltés , au moins tant que la 
révolte dure. 

II ne faut fe fervir de la force de des fuppli- 
ces qu’à l’extrémité , parce aue le prince s’afoi- 
büt lui-mcme en fe priVant du nomnre de fes fu- 
jets; ÔC qu’en un mot , il lui eft plus politique- 
ment efTentiel d’avoir des fiijers fidèles , que des 
fuicu oppofés fur des fentimens de religion , tant 
qu’lit vivent paifiblement entr’eux, & fidèlement 
envers lui . 

Dans une minorité , ou fous un régné foibîe , 
il eft fort ordinaire que l’ambition oc l’intérêt 
particulier caufent des faffions parmi les grands . 
Celles qui naiflènt dans une minorité , peuvent 
cire prévues par les laces difpotitions du prince 
prédécefleur , qui , fe Tentant prés de mourir , 
peut donner une forme de gouvernement qui fa- 
tisfaiTc au moins la plus grande partie de fon 
état , Jtqueî , en ce cas-là , fe trouvera exempt 
de troubjes , pourvu que le choix qu*il aura fait 
des perfonés qui devront compofer le confeil de 
ion fucrdfeur mineur , foit des gens équitables 
& expérimentés au gouvernement, exempts d’ava- 
rice de d’ambition , pallions qui fautes peuvent 
caufer U tiêftinion entre les membres de ce con- 
lcil. En ce cas, la foiBIefTe du gouvernement ne 
dure qu’atitant que la minorité du prince, pourvu 
qu’a fa majorité il fâche marquer qu’il Veut gou- 
verner par lui-même . 

Les guerres civile? <jiiî le forment fous un ré- 
gné faible font fans nombre , & renailfant à me- 
sure qu’elle* finilfent > parce que C'eft le prince 
même qui én, élV l 4 origine . II éîeve mal-à-propos 
fes iujet* indiques • cela éloigne de fui les gens 
de mérite : il accable mal-à-propos les grands ; 
ççla les irrite, les unit entr’euX , de les force à 
prendre «fes ’mefurcs cont re Top prelîîôn . Il fur- 
Oiar^e les peuples avec excès , de far. s frrîfon* 

; î'f en murmurent d'abord 1 > de devie- I 
rient fuf^é^tibles de fédition dès qii’ii fe montre 
un chef . Tbus cés malheurs durent autant que 
Ja vie d’un Prince faible. 

\ La troisième cÇ»ecç de guerre civile éft la plus 
âjifee à calrdef , parce que cette émotion n’cft ja- 
mais générale. , 

5» cj fë e fl ' fa (Virée par les inféîligence* des en- 
Mmu a 1 'te quoiqu’un des 1 ' grands de l’étât j 11 
faüx -, à la première fumée de ce feu , porter 
tottîef^Trt forte* contré le féd:tîtnx y de l’iiccSblfer 

ÎI' . • 
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paf toutfcr farter de moyens , avant qu’il ait eu 
le temps de fe mettre en état de réfifter. 

Si les intelligences de l'ennemi ne font point 
foutenue* par un chef paillant , cette émotion po- 
pulaire, fans ordre & fans conduite, fe doit apai- 
ier par le châtiment févere des plus mutins, qu'on 
obfervera de faire en diffèrens lieux, afin de par* 
tager les exemples du châtiment , auxquels il faut 
fairo fuccéder ceux de la clémence , de fe con* 
tenter , à l'égard du refte des feditieux , d’unt 
levée extraordinaire d’argent , qui fera employée 
ou à fortifier quelques portes qui tienent à l’avez 
nir en refpect ceux qui voudront remuer , ou é 
d'autres befoins de l'état , mais toujours 4 quel* 
que ufage utile de qui paroiflè. 

En un mot , cette derniere efpece de guerre Te 
prévient aifément , quand le prinée Ôc les gen# 
dont il fe fert , tant dans fon confeii , qûe dan* 
les provinces de fon état , font attentifs fur la 
conduite des particuliers i principalement de ceux 
qui peuvent avoir de jurtes fu;ers de mécontente* 
ment , ou qui ont des intérêts ou des alliance# 
avec les voilins de l'état. 

De U guerre ejfenfive. > *-*■* 

La guerre offenftve doit être méditée long- 
temps . Le fecret avant qu’elle éclate i le projet 
de l'ordre dans les entreprifes dès qu’ elle aura 
éclaté , font les deux parties qui «i rendent le 
fuccès heureux . Elle dent avoir été méditée long- 
temps : parce que , quelque habile que Toit Te 
prince oc fon confeil * il ert toujours fort à crain- 
dre qu'il ne lui foit échapé quelques- unes des 
précautions qu*i! faut prendre . Elles font infi- 
nies , tant à l'égard du dehors qu'à l'égard du 
dedans . 

Les précautions au dehors font , les alliances 
de les lu retés pour n'etre point troublé dans l’ex- 
pédition méditée; les levées étrangères, foit d’hom- 
mes ou de chevaux , & les achats de munitions 
de guerré , rt on ne les a pas dans fon pays , fait 
ur augmenter celles qu’on a , foit pour les ôter 
l’ennemi . 

, Les précautions au dedans font la fûreté de* 
frontières éloignées , la levée fecrete des troupes 
notiveles, ou raugmentat ion des vieilles, la four- 
niture des magafins de guerre de de bouche , U 
conftruftion des chariots d'artillerie de de vivres, 
la levée de leurs chevaux , qu'il faut faire au- 
tant qu’il crt poïîtblo chez' les voilins , tant pour 
leur ôter lefdits chevaux , que pour garder ceux 
de votre propre pays pour l’nfage de voire ca- 
valerie , de pour les équipages particuliers des 
Officiers . 

Le fecret avant que l’entreprife éclate ert sb- 
fohiment rféceffairc , non feulement pour rr’etre 
point troublé du côté des frontières éloignées , 
mais auffr afin que l’ennemi qu’on veut ataquer 
ne puirtê pas démêler par ofr l'on veut commen- 
cer la guerre . 11 cil néceffekè pour ccl* que les 
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dépôts dç vivre» Sc d’artillerie foient a une por- 
tée qui donne également jalouse à pluficurs pla- 
ces de vos ennemis , afin de les obliger , en par- 
tageant leurs forces , de n’avoir lefditcs places 
qu'à demi-garnies . 

L’ordre dans les entreprifes eft encore nécefiài- 
re à fuivre pour plusieurs raifons principales , 
qui dépendent de l’arangunenc qu’on aura fait 
pour l’adminirtration des vivres & munitions de 
guerre , fuivant la nature du pays que l’on veut 
ataqncr . Ce pays fera ou bordé de p'aces fortes > 
ou ouvert à vos armées , ou coupé de rivières , 
Ou chargé de montagnes ou de bois, & coupé de 
défilés ou pays de plaines, ou mêlé de toutes ces 
différentes choies . Toutes ces différences empor- 
tent apres elles différais projets, & un ordre dif- 
férent dans l’exécution. 

Si le pays eft bordé de places fortes , il faut 
ataqutr le quartier qui y donne une entrée libre, 
Sc qui porte avec plus de facilité vers la capita- 
le, à qui il faut , autant qu’il eft poflîble , être 
en état, au commencement de Ja guerre , de “fai- 
re voir l’armée, afin d’y jeter Ja terreur > Sc tâ- 
cher par-lé d’obliger l’ennemi à dégarnir quelques- 
4 unes des places de U frontière pour raflùrer le 
cœur du pays . 

il faut tnfuite retomber fur les places qu^ au- 
ront été dégarnies , pour ouvrir davantage le 
.pays araqoé , faire apporter dans ces places , après 
leur prife, tous les dépôts qui étoient dans les vô- 
tres , & faire ainii la guerre avec plus de commodité. 

En ce cas, l’armée doit être beaucoup plus forte 
•en. infanterie qu’en cavalerie. On doit avoir pris 
des meturcs pour avoir fait lever de l’infanterie 
nouvele , dés que le defiein aura éclaté , qui > 
jetée d’abord dans les places conquifes , Sc mêlée 
avec une partie de la vieille qu’on aura tirée de 
Tarmée, fe formera Sc fe mettra en érat de fervir 
en campagne l’année fui van te , l’expérience nous 
-apprenant que les ncuveles levées doivent être 
?£brt ménagées dans les commenctmens , Sc expo- 
fées le moins qu’il fe peut aux grandes fatigues 
de la guerre de campagne, où la confonanr.ation 
des hommes nouv élément fortis du repos Sc de 
,Jc|irs mai Ion s eft trop grande. 

iQuc ii le pays eft ouvert, il faut être fort en 
cavalerie» afin de pénétrer avec plus de diligence 
jufquc dans fon centre, ÔC de pouvoir faire des 
détachement pour conduire les convois en fureté, 
fu ffi Tant eu ce cas de mettre feulement de l’infan- 
terie dans les châteaux ou petites villes, qui af- 
furc les chemins de convois. 

Lorsqu’on aura pénétré le plus avant qu’on 
l’aura pu faire commodément , J faut camper 
l’armée en lieu fain Sc commode pour les fou- 
lages y Sc même en lien avantageux par ion af- 
frété , afin de pouvoir de là faire des détache cucn» 
confi durables , pour rédtiire par la terreur des ar- 
. me* les extrémités du- pars où l'on ne pourorr 
pas avec fureté Sc commodité pour les vivres, fe 
porter avec l’armée entière » 
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C’eft au général à fc conduire avec douceur 
ou rigpeur pour Pentiere conquête du pays ata- 
qué , fuivant la connoiflance qu’il aura de Pef- 
prit des peuples auxquels if aura afaire; il y en 
a que la douceur du conquérant gagne, Sc fait 
demeurer en repos; il y en a auffî en qui la ri- 
gueur fait le meme effet . Il eft de fa prudence 
de bien examiner ces deux moyens ; mais pour- 
tant de n’avoir recours à celui de la rigueur 
que lorfque celui de la douceur Sc de la clémen- 
ce paroît abfolument inutile. 

Si ce pays eft coupé de rivières > oi. doit ob- 
ferver fi elles entrent dans votre pays , ou fi 
elles en fortent ; fi elles traverfenc le pays qu’on 
veut conquérir * fi elles font profondes > larges Sc 
navigables» 

Si elles entrent dans votre pays, Sc que près 
de votre frontière l’ennemi ait une place fortes 
grande, Sc qu’à l'outrée de votre pays fur cette 
même rivière , on n*ÿ en ait point , c’eft par 
cette place qu’il faut commencer, afin que, fi 
dans la Suite la conftitution de la guerre venoic 
à changer» vous ne laiftiez pas à votre ennemi 
mie place où il put aiïembler de grands maga- 
iùu , Sc les faire entrer chez vous avec commo- 
dité pour la fubfiftance de fes armées, Sc pour le 
tranfport de fes munitions de guerre . 

Si, au contraire, les rivières forcent de votre 
pays, Sc que Pâmerai y ait aufli une place, bit 
grande par fon habitation, ou forte, if eft d’une 
conféqiteuce infinie de s’en rendre îe martre, pour 
eo faire une place d’armes , ou un dépôt com- 
mode pour porter la guerre bien avant dans le 
pays ennemi . 

.Si les rivières traverfent le pays ennemi , Sc 
qu’elles foient grandrs , il fairt compter que la 
conquête n’çn peut pas ccre fi rapide ; Sc en ce 
cas, ma penfée tftque l’on doit s’appliquer » avant 
la déclaration de la guerre , à faire écrire des 
gens fa vans pour avoir des manifeftes prêts» 
contenant des raifons véritables, s’il fe peut, ou 
au moins apparentes des prétendus droits fur 
quelques parues , ou fur la totalité du pays que 
l’on veut conquérir . 

Ces mamfeftes doivent être publiés à propos . 
Ils ne font pas un effet folide fur les efprits drs 
princes , qui doivent prendre jaloufie de votre 
agrandilfemejit ; mais il arivc fouvent qu’ils font 
eSet fur Ipa peuples qu’on ataaue , Sc que cela 

E eut difpofir leurs efprits à conferver une fidé- 
té moins entière à leurs princes Sc leur fovir 
de raifon & de prétexte pour ne pas futifrir avec 
fermeté la ruine du pnit-pays , Sc meme celle 
des villes. 

Dans cctre conftitutîon de pays , iT ne faut 
riec» _ Luifîêr derrière foi , Sc étendre d’abord fa 
conquête julqu’à cette riviere qui traverîe le 
pays > des bords de laquelle il faut fc rendre 
maître : , en cas qu’il y ait quelque ville qui foit 
de votre côté . Que fi elle n’eft pas forte , ,elte 
doit être fortifiée avec diligence, afin-dè Jôû- 
. Mmmitt .ij 
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voit s*y établir fi fondement qu'on ne pu i fié pas 
tous en charter ; Ôc en ce cas aufii , il cft très* 
important de traiter avec une extrême douceur 
ces nouveaux fujets , de de ne Jeur donner an* 
curie raifon cîe fe plaindre , foit par le défaut de 
difeipline, foit par aucun changement dam leurs 
privilèges, foit t>ar des levées chargent . 11 faut 
qu’ils trouvent au calme , & meme de l’avantage 
à s’etre fournis avec facilité. 

De cette nouvele bariere qu'on fe fera farte, 
fi les confon&ures le permettent , on fe portera 
dans la fuite en avant; rtnon il doit être de la 
fage politique d’aflcclcr de la modération , ôc de 
cacher fon efprit de conquérant ; de couvrir fon 
ambition de toutes les rauons dont on fe fera 
fervi dans fon manifeile , & en traînant la fuer- 
re en longueur de en négociations , faire cniorte, 
par un traité , de garder la conquête , ou du 
moins une partie, auquel cas il faut faire tous 
fes éforts pour que les bornes en foient portées 
/tifqu'à cette rivicre , ou il faut avoir , de toute 
néceffité , une ville , d’où par les fuites on fe 
procure une nouvele entrée dans le pars . 

Je ne fuis point d'avis qu'à l'imitation de ces 
derniers temps , apres la paix conclue, on s'ap- 
plique à construire de nouveles places : cela ré- 
veille trop la jalourte des voiîins , Ôc les met 
dans une continuel attention à fe parer des nou- 
veaux pro/eft qu'on poUroit former. Cette po- 
litique engage même le prince à une trop gran- 
de dépenfe , tant j>ar la conftruttion de ces pla- \ 
ces, que pour l'artillerie dont il les faut garnir, 
de l' entretien de leurs gamilom de états - ma- 
jors . 

Il me naroît qu'il doit fttfBrc d'en avoir une 
dont l'habitation fait grande, afin qu'elle puifie 
contenir une nombreuse garni fon , de de grands 
ma «a fi ns de toute efpcce . 

Il faut fe contenter , h le haaard vous donne 
la pofTdîîon d’une ville lituée fur la riviere, de 
la fortifier, ôc même de l'agrandir avec appli- 
cation , ôc y garder toujours une forte 'garnifotr, 
qui paroi fiv plutôt une fage pféca'ution pour con- 
ferver ce que l'on a acquis de nouveau , ql»*Un 
défît m d'ent reprendre plus avant . 

Si le pays eft chargé de montagnes dt de bois* 
il cfi par confëquent rempli de défilés . En ce 
cas, l’armée avec laquelle on veut conquérir doit 
être fans comparai fon plus forte en infanterie 
qu'eu cavalerie, ôc fui vie d'un plus gRUid nom- 
bre de pionim* qu’on prendra d'abord parmi fes 
propres fujets , par le moyen de fonds on ouvrira 
les défilés autant qu"i! fera poffibfe ; on rendra 
les chemins de communication bons or larges ; on 
fortifiera , d'èfpace en efpace , des pofies pour 
aflTurer les convois ; on fera de grans abstis dans 
les bois , po\ir élargir Tes chemins ; ôt On s'ap- 
pliquera à conduire touj les travaux vers qttefc- 
ques villes oit- plaets qui foiebt dan¥ une Addi- 
tion plus ouverte, où on pmffc faire les dépôts 
convient d’avanttr . : 
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Que fi c*eft un pays de plaines , on n*y fait* 
roit avoir trop de cavalerie . C*fefl elle qui fou- 
mettra le pays , ôc qui empêchera l'ennemi de 
fe communiquer. Il ne faut en ce cas-là d’infan- 
terie que pour conferver les grandes villes qu'où 
foumettra . Mais comme il arive rarement que 
les pays ne foient pas mêlés, ce fera la eonnorfi» 
fance précédente qu'en aura le prince qui veut 
conquérir, qui lui fera prendre des mefures jub- 
iles pour conduire fon rntreprife à une fin heu- 
"tçufe , en compofant fon armée comme iî lui 
conviendra . 

Toutes les confédérations de ci-deffiw font dit 
nombre de celles qui doivent avoir été faites d’<a* 

| vance . Il refie préferitement à examiner JVntre* 
prife, par raport aux forces de l'ennemi qu*OfB 
ataqne , au prompt fecotflfr qu'il peut avoir de 
fes voifins , Ôc à Tes finances . 

S’il a été furpris par J'ehtrée de vos troupe» 
dans fon pays , il faut ufer d'une grande dili- 
gence pour le placer le plus avant qu’il fera, jpofo 
ùble,de maniéré qu'on empêche qu’il ne rafle®- 
b!e les troupes qu'il aura en divers endroits àa 
fon état ; Ôc en cas que l'ennemi puilfe fe raflem- 
bler à la faveur de quelque riviere , il faut y 
autant que la prudence le permettra , paflèr cette 
riviere, éic combat re l'ennemi avant qu'il ait raf- 
femblé fes troupes , dans la préfomption où je 
fuis que l'armée qui veut conquérir, eft de beau- 
coup fùpérieure à celle qu'on ataque . 

Une bataille, dans un commencement àt gW9f~* 
re , donnée à propos , en décide prefque toujour» 
le fuccès . Ainfi , il ne faut point héfiter à 1» 
donner , fi l’ennemi , par quelque mouvement pour 
mettre fes forces enfcmble, fè met à portée do 
rifqtter un événement. 

Si, au contraire, il fépare fes forces Ôc no 
fortge qu'à gagner dti temps ,, foit pour lever de» 
troupes chez lui, foit pour tirer des fêcoors étrai»» 
gers , il faut s’atacher à une entreprife ai fée à- 
garder apres fa conquête; s*ÿ renfermer dans d® 
bonnes lignes àt circonvallation, de dêa qu'elle» 
feront faites, n’y îaiftèr que ce qu’il faut d’in- 
fanterie pour prendre commodément la place, ôc 
s'avancet avec le refie de l'armée dans lè pays-*, 
à portée pourtant de protéger 1* liège , autant- 
que la prudence le peut permettre , par raport^ 
au lien où feront les forces de l’ennemi , qu’il 
'faut toujours avoir devant foi, afin de n’avoiC 
aucune inquiétude pour fe fiége. 

H fcrort infini d’étendre cette matière, jufqu’à: 
dire 1 tduf ce qui fe peut faire. Les avantages de 
cette dlfpofition réfident tous dans les fautes que*, 
dans îe commencement d'une gntrrt imprévue *urv 
ertbemi petit faire; dans h capacité d'un général 
qui fait en profiter, êfc dans celle des officiera gé- 
néraux S qirf if commet l'exécution de fes def- 
jftibs ‘p«-tkùtosv 

Si l’ ennemi peut être promptement ftconrir, 
il faite aVeir examiné d'avance par quel nom- 
bre, fit par qüelic nature dt troupes il peut 
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tr< , fanf qu oi l'cntfeprife de cette guerre paffè- 
roit toujours avec raifon pour téméraire & im- 
prudente . 

L’état des afaires du prince qu’on veut «ti- 
quer t par report aux finances , mérite encore de 
la confidération . S’il eit pauvre, tout elt aifé à 
entreprendre contre lui . En ce cas , il faut mé- 
nager Tes fujets , les corrompre , les lui débau- 
cher , autant qu’il eft poffible de le faire par la 
douceur, ou les mettre hors d’état de pouvoir 
affûter leur prince . 

S’il eft riche, il le peut être de deux maniè- 
res ; ou par les tréfors qu’ il aura amàllés , ou par 
les facultés de Ces fujets , qui poliront le mettre 
en état d’aflèmbier promptement des forces con- 
fidérablee v - • • 

S’il elt 'riche par les tréfors qu’il aura Bouf- 
fés , il ne le peut être que de deux maniérés , ou 
pour avoir vécu d’épargne dans la fuite d’une 
longue paix, ou par des levées extraordinaires & 
nouveles qu’il aura faites fur fes peuples , dans 
des temps où elles n'étoieat pas abfolumenc né- 
eeffaircs a faire. 

Si les tréfors vienent du premier de ces deux 
moyens, il ne les aura acquis qu’en négligeant 
de foudoyer un corps conlidérable de troupes, de 
réparer les fortifications de fes places , Sc d’en- 
tretenir fes magaiins de guerre Sc de bouche. En 
ce cas, il faut l’ataquer vivement , de former 
pluficurs entreprifes à la fois , parce qu’on le 
trouvera également dépourvu par-teitt. 

S’il s’eit fervi du fécond moyen pour amâlTer 
de l'argent , il aura joint aux négligences qu’on 
vient de dire, la faute irréparable d'aliéner par 
des vexations l'amour de Tes fujets ; ■ auquel cas 
les principaux doivent être corrompus , foie par 
l’argent qu'on leur donnera, foie par les établif- 
femens qu’on leur procurera , Sc le peuple doit 
être traité avec douceur , déchargé des impor- 
tions qui lui a voient été 1rs plus odieufes , & 
ménagé par des efprics doux, qui s’appliqueront 
à lui faire gcàter la tranquillité & l’aifance du 
nouveau gouvernement . 

Si la riche (Te du prince rélide en celle de fes 
fujets, elle ne fera venue, ou que par la dou- 
ceur de fort gouvernement , ou que par la fa- 
cilité que la ficuation du pays leur aura procu- 
rée de faire avec leur» voilins un commerce lu- 
cratif. , 

Si leurj facultés vienent de la douceur du 
gouvernement , elle les «lira plongés dans la rao- 
leffc ic l’oiGveté ; auquel cas ils peuvent bien 
aider leur prince de leur argent, mais non pas 
de leurs corps , peu acoutumés aux travaux de 
la guerre . En ce cas-1* il faudra laitier en re- 
pos ceux qui ne fourniront point d’argent à leur 
prince, mais traiter avec rigueur ceux qui ne lui 
ouvriront point leurs bourler, St qui prendront 
les armes . . , , 

Si c’eft des fruits de leur commerce qu'ils 
foieut devenus ptet mieux , ils auront fùremeot- 
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l'efprir porté à con fer-ver ce qu’ils auront ami fi- 
fé , Sc difficilement le prince- en pont» tirer de» 
fecours d’argent auffi prompts qu'il fera nèceftàire 
dans une occafion preifante. En ce cas, il n« 
faut point dans les capitulations , refufer aux 
nouveaux fujets qu’on aura conquis, aucune at- 
furance qui regarde la sûreté Sc la facilité dans 
leur commerce , mais s’appliquer mr contraire à- 
empêcher qu’ils y putflïnt remarquer aucune di- 
minution . 

Il elt prefque sûr parmi les hommes, que leur 
intérêt particulier eft ce qui les fait agir ; Sc il 
e(! bien rare que dans le fond ce foit Pamour 
pour la perfone du prince qui les atiche à fon 
fenrice, principalement lorfqtie les moeurs Sc les 
coutumes de vos peuples ne font pas entière- 
ment différentes de celles de ces nouveaux fujets; 
ou qu’au mains ii elles le font, vous ne les con- 
traignez pas de prendre vos ulages, & de qu» 
ter les leurs . 

L 0: 1. • 1 t */■ . s-**.". *- J • 1 

De U guerre téfenfive. 

. <t . . 4 , , . *r • ' « , , . ' » 

If feroie bien difficile de preferire ici par des 
maximes °éoéra!es la maniéré de foutenir cetto 
*uent. Elle eft toute dans ta prudence de dan» 
i’cfprit de prévoyance de celui qui U conduit . 

On peut dire feulement qu’elle a été tout-à-faic 
imprévue» ou qu’elle n’a par ôté prévue aiïèz-tot , 
ou que fa perte d’une bataille , ou de quelque 
place confidirablc , l’a rendue telle, quoiqu'elle 
eut eu un autre commencement . 

Au premier cas, le peu de troupes qu’on a fur 
pied doit être ménagé; l’infanterie jetée félon la 
quantité des places qu’on a à garder, dans celle 
que l’on peut croire qui doit être le plus indif- 
penfablement ataquée, abandon*»* ainfi à l’enne- 
mi celle , qui dans fa fuite de la pouroit 

erre ou plus facilement conquife» ou celle qu’il 
poura le jslui difficilement confier ver ; Ja cavale- 
ria doit ctre mtfe en campagne, pourtant tou- 
jours en état d’avoir fa retraite sûre; Sc cela afin 
d’incommoder les fou rages Sc les- Convois de l’en-* 
nemi, Sc d’empccber que les petits part» ne s’é-, 
cartent trop, de Am armée, & ne jescot trop fa- 
cilement la terreur dans le dedans du pays» 

JLe plat-pays 1 ne doit point être ménagé . IJ e» 
faut retirer dam les meilleures places tout ce 
que Ton peut on ôt«r Sc confumtr, même par 
le feu, tous les grain* de fourage* qu’on ne; 
peut mettre en lieu far» afin de diminuer par-là 
la fubftftance «ifée de. l’armée ennemie . Les be- 
lliaux doivent être auffi envoyés dans les lieu* 
les plus éloignés de l’ennemi , de autant qu’il fs 
peut couverts de e randes rivières, où. ils trotv-, 
veronc plus de fureté. » de une fubiiftance plus 
ai fée - , 

« Que fi cette gunrt n’a pas été abfoliwntnt im~ ! 
prévue» & que l’on ait «u au moins quelque* . 
mois pour s’y préparer, il Une avoir employé. eu 
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temps à lever des troupes, à affèrabler des mu- 
nitions de guerre y à réparer Jes fortifications des 
places dont U conservation eft la plus nécellaire, 
fo« pour donner une occupation férieufe 3c de 
durée aux forces de l’ennemi, foie pour la con- 
servation des meilleures contrées du pays > Toit 
pour fe garder une entrée libre au recours des 
dehors, ou meme une entrée k dans le pays enne- 
mi, qui force Pafïàillant à former un corps en 
arriéré, pour empêcher qu'on ne farte de grandes 
courtes dans fon propre pays » de qu'on ne- bâte 
fe$ convois . 

Tout ce qui vient d’être dit, regarde les pré- 
cautions de dedans , celles du dehors continent 
en négociations pour des fccours des puidànces 
voifines , pour des levées étrangères , 3t même 
pour des diversions éloignées» La jaloulie que l’on 
prend ordinairement d'un conquérant, donne af* 
fez de facilité pour fc lier contre lui; 3c ..pourvu 
qu’on ne Toit pas accablé d’abord, on peut trou- 
ver des moyens de rétablir fes ariirej. 

J'ai dit que cette nature de guerre dans fa 
conduite, conrtftoit entièrement dans la capacité 
du général qui la foutient. Son application par- 
ticulière doit être à ne fe point commettre , à 
multiplier de petits avantages , à refierref fon 
ennemi dans fes foulages, oc à l’obliger à ne Jes 
faire ordinairement qu’avec de grottes efeorges » 
à batre ou à écorner fes convois, à lui rendre le 
pacage des rivières 3c des déniés difficile à le 
tenir cnfemble; s'il veut ataqurr quelque place , 
à y jeter quelques petits fecours avant qu’il l’ait 
invertie, pour ranimer le peuple 3c la garnifon ; 
enfin, à ne chercher dans ce commencement qu'à 
fe faire refpeéfer de Ion ennemi, par fon aéUvité 
3c fa vigilance, à le rendre circonfpeéfc dans fes 
marches, 3c même dans fon cnmp> 3c qu’à ga- 
gner du temps 3c lui en faire perdre . 

Avec tous ces foins , un générai habile rani- 
mera Je cœur de fes troupes 3c du pays, 3i don- 
nera à fon prince le temps de rétablir fes «fai- 
tes, pour balancer dans la fuite le fuccès, 3c 
changer la nature de cette guerre , toujours trille 
•à celui qui eft forcé- de la loutenir . 

* La troitieme efpece de guerre dèfenttve dont 
nous avons parlé au commencement de ce cha- 
pitre , celle qui eft vernie par des malheurs eft 
la plus difficile à fourenir; parce qu’elle peut 
l’être devenue par plulictm rai Gras, dont les plus 
dangereufes par tes confluences 3c les fuites , 
font celles d'avoir de* fautes à reprocher au gé- 
néral, dans le temps qui a précédé l'aUaon , 3c 
sqm regardent la prudence ou la prévoyance, ou 
celles qui regardent fon coorage . Ces deux cas 
fartant également un mauvais effet for Pefprk 
des peuples 3t des troupes, le prince en doit une 
fatisfaflion enticre aux troupes 3c à fon état,, en 
éloignant de U tête de fôn armée, un homme 
*qut a perdu 1* confiance des troupes, fait pif k$ 
marques d’incapacité qu'il aura données, foit par 
Manque de courage. 
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La prifente d’ua général à qui il eft «rivé tiq 
malheur , par le caprice feul ,àe la fortune , ne 
fait point de peine aux troupes : au contraire , 
elles fe joignait d’intérêt à leur général ,dc con- 
courent arec émulation & plailir au recouvrer 
ment de fa gloire > parce qu’elle leur eft com- 
mune. 

Mais à celui à qui on peut imputer la perte 
d’une bataille , Toit pour s'être su! polté , foit 
pour avoir fait une mauvaife difpotition , foit 
pour s’être mal conduit pendant l’action , foit 
potir avoir donné dea marques de peu de coura- 
ge , ne doit eu aucune maniéré être ménagé per- 
fonélemetit de fon prince; il ne doit- point exiger 
de fes croupes de recevoir à leur tête un homme 
qui a perdu leur confiance. Les conséquences en 
font trop dangereufes. 

En ce cas le prince doit faire choix d’un nou- 
veau général» de qui la réputation fe foit trou- 
vée entière dans l’occalion maîheurcufe, s’il s ’f 
eft trouvé, ou même d’un général fans courage 
de mal-liahile ; ou d’un prince de fon faiyg» s’il 
en t(t befoin ; ou même fe porter en perfone à la 
tête de fon armée» li fon âge ou fes autres afai- 
res le permettent ; linon, il doit s’approcher au 
moins ne fon armée battie » pour ta ranimer g & 
la faire plus promptement pourvoir des thofes 
qui lui font nécelfaircs pour ta remettre en état» 
ou de fe préfemre à i’eunemi » ou de s’opppfet h 
fes progrès. . 

La aifciiffiun des moyens pour réuffir ï ce der- 
nier parti » mérite une attention bien férieufe» 
fur laquelle il eft difficile de rien dite qui foie 
une réglé certaine) la conduite é tenir dépendant 
ablolumcut de la conflitution dit pays. . ’ 

Ou U eft ouvert, ou dégarni de places fortes » 
on il y en a quelques-unes, ou c’eft un pays fer- 
ré de coupé de rivières. S’il eft ouvert de dégar- 
ni de places fortes, il faut l’abaudoner à l’enne- 
mi» de le retirer loin de lui h. couvert de bonnes 
place» ou de» rivières; parce que ce pays aban- 
donè ne fournira que des fubfiftanccs abondantes, 
fans établiifemeut fui: Je pour la continuation, de 

I* 1 /'*' . .*** 1 It 9Siv.1T V'iM ■>■) aawr 

Sr 1 ennemi les coniomme pendant la campa- 
gne. il n’y pour., fubfifter pendant l’hiver . S’il 
travaille à fortifier quelques-unes des villes qu’il 
aura occupées, il donnera le temps de rétablir 
l’armée; de comme dans la fuite,, cette ville qu’il 
aura fortifiée à la hâte lui deviendra importan- 
te, à caufe qu’il sur* penfé h en faire le dépôt 
de fes vivres de munitions de «erre » il fera 
obligé d’y tenir une forte garnifon, ce- qu’il ne 
poura faite qu’en s’afoibblfant» ou de la couvrir 
continuélement de fon armée , ce qui lui ôtera 
1er moyen de s’en éloigner. . . ;■> doun» 

Si dans ce pays if fe trouve queT^ue place 
qu’on puiffc fourenir, dt qui ne puiife eue enle- 
vée que par un fiége dans les formes , il nefaat 
pas manquer d’y jeter un corps d'infanterie , oc 
de titre confirmer à ce fiége tout le plus de temps 
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qu’il fe poura, afin de trouver par-là celui du 
rétabliffement de l’armée batue. 

' Que fi ce pays eft ferré 8 t coupé de riviè- 
res, il faut difputer à l'ennemi tom les défilés 
8 c palTages defdites rivières; mais cela doit être 
fait avec cïrcanfpeâion , & de maniéré qu’on 
n’engage point une afaire générale, jufqu’à ce 
qne par plufieurs petits avantages, on ait remis 
le cœur aux troupes batties & regagné un peu 
d’égalité de forces, foit par les hommes qu’on 
aura fait perdre à l’ennemi dans ces petites afai- 
res, foit par des fecours qu’on aura fait joindre 
à l’armée. 

Comme il arïve fouvent qu’un prince a U guer- 
re à foutenir de plus d’un côté de fes états , & 
qu’il ne fe trouve pourtant pas triftemcnt réduit 
à la nécelfité de la défenfive par-tout; il me pa- 
raît utile de dire ici un mot de cette nature de 
guerre défenfive, qui l’eft par choix d’un côté , 
pendant que dam les autres pays le prince fou- 
tienr une autre efpece de guerre . 

Celle-ci fe doit faire avec bien de la circonfpe- 
ftion. Le deITtin de la défenfive doit être caché 
à l’ennemi , autant qu’il eft poffiblc. Il ne faut 
pas lui laitier pénétrer ce projet afléa-tôt , pour 
qu'il ait le temps de fe préparer à une guerre 
offenfive, qu’il ferait le maître de ne commencer 
que lorrqn’il le jugeroit convenable , pour trmv 
bler le projet de la campagne du côté que l’on 
auroic projeté l’offenfive . Et cela , parce qu’il 
rendroit aifémenr la campagne défagréable par- 
tout, par la néceffité eti l’on fe trouveroit -de fe 
dégarnir de troupes dans les pays oïl l’on auroit 
ré loin d’être le pins en force; 8 c que le temps 
qu’il faudrait que les troupes employaient en 
marche ponr foutenir le pays fortement ataqué , 
étant pris fnr celui de l’aéfion de la campagne , 
il fe trouverait qu’on auroit perdu celui d’agir 
oflénfivement dit côté ci» l’on avoit réfolu de le 
faite, te que les troupes aviveraient trop tard 8 c 
fatiguées dans le pays où Ton aurait réfolu de 
rdler fur la défenfive . 

' Ainli donc je tiens que le projet de c«te ef- 
pece de guerre mérite autant de réflexion ôt de 
capacité qu'aucune autre, par l’attention qu’il faut 
avoir à bien examiner tout ce que l’ennemi peut 
entreprendre , & de quelle conféqnence pour la 
fuite de la pierre peuvent être fes entreprifes , 
avant que dé fe porter par choix à cette nature 
de défrnfive,qui tout au moins peut troubler tout 
le projet formé ponr la campagne. 

Cette efpece de guerre défenfive -par choix ne 
fe doit jamais fsire, que du côté où l’on eft fur 
de réduire l’ennemi à palier «ne rivière , nrje 
place forte 8 c bien munie, que l’on faura être 
un objet indifpenfable , par l’ataque de laquelle 
il" faudra que l’ennemi commence, 8 c devant la- 
quelle on poura préfuCner qu’il perdra un temps 
allez confidéfabte pour «Voir celui de 1 la fetourir 
<Jli de le combatre . 1 

Car, quand le pays ne lara pas ainli conlhrué, 
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qu’il fera dégarni de places fortes de ouvert, êfc 
que l’ennemi y poura entrer par où il -lui plaira ; 
il eft certain que cette guerre défenfive par choix 
fera toujours périlleufe pour le prince , & fort 
difficile à foutenir au général qui en fera char- 
gé , avec un corps inférieur à celui de l’ennemi . 

Oiiuvinitn 

Lorfqa’en 1667 Louis XIV déclara la guerre à 
i’Efpagne pour les droits de la reine fur le Bra- 
bant, il lit publier des ma miettes pour établir la 
juftice des prétentions de cette prmceiTe. 

Cela pouvoit faire un bon effet fur les cfprica 
des peuples que l’on vouloir conquérir par la for- 
ce des armes : mais il auroit été conforme aux 
maximes de la politique , de faire précéder la pu- 
blication de ces manifeftes, 8c la déclaration de 
guerre par une levée œnfidérable d’infanterie , 
pui fqu’il étoir rmifonable de penfér qu’il en fau- 
drait beaucoup pour garder les grandes villes que 
l’on voudrait conquérir. 

Cette levée étoit d’autant plos facile à faire 
fans éclat que les hommes étoient forts communs 
en France dans ce temps-là, 8c que le roi n’a voit 
qu’à faire payer les foldats etfeétifs qu’un capitai- 
ne avoit levés d'une revue de comm. faire à l’au- 
tre, pour avoir les compagnies suffi fortes qu’il 
l’auroit voulu; après quoi, à l'ouverture de la 
guerre , on auroit facilement dédoublé les com- 
pagnies pour la bonté du fervice , & pour avoir 
un plus grand nombre d’officiers, 

II falioit aufli faire agir les armées plus effica- 
cement. Les Efpagnols a voient fort peu de ttou- 
pes, leurs places étoient en fort mauvais état, 8 c 
dégarnies de munitions de guerre . Le roi étoic 
maître de la campagne . Il falioit donc porter 
l’armée devant Bruxelles . Cette capitale, hors 
d’état de foutenir un fiége , aurait ouvert fee 
portes . Les autres çtôflcs villes fans défoule en 
auraient fait de meme. La réduction de Bruxel- 
les 8t -de» villes qui l’environent , «œportoit celle 
des tribunaux 8c des bourfes . Qu’cll-ce qu’auraient 
pu faire les troupes qui fe feraient 00 fermée s dans 
les places de guerre , que de les rendre toutes les 
unes après les autres? Àinfi la conquête de trais 
les Pays-Bas n’ auroit pas pins coûté de temps au 
roi , que ce dons il fe rendit le maître. 

fe fai qu’on me peut objecter la difficulté des 
vivres pendant cette marche de la frontière du 
royaume à ce centre des Pays-Bas. Mail pourvu 
qu’on en eût- pouf l'armée pendant fa marche , 
À pour un fémur de cinq ou fix jours ; pouvoit- 
on croire qu’on en put manquer dans les Etof- 
fes villes fans défeofe qui font autour de Bru- 
xeUes h- n- 1 i K . , 

je fai encore que l’on me dira qu’il itoit inp- 
-poffiblc de conduire fs loin la griffe artillerie & 
les munitions de guerre qui auraient été uéeef- 
fairts pour prendre Bruxelles , lî . lu place avoit 
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voulu fe défendre. Mai» /e répondra! à celâ que 
dans la faifon oè I’oq ouvrit cctce campagne , 
Ici chevaux n’étoieut point occupés au labourage 
ni é aucune récolte, « <ju*ainf» l’on pouvoit ai- 
fèment prendre toutes ks voiture* de la Picardie 
de de la Champagne , pour les employer à ce 
tranfport . Ainû ce n’ a point été l’iinpoflibi- 
lité de faire ce grand mouvement en avant , 
qui a été la véritable raifon qui a empêché 
qu’il n’ait été fait, comme je l’ai fait remarquer 
ailleurs . s: ; 

Au lieu de prendre ce parti dccilif pour la 
conquête entière des Pays-Bas EfpagaoU , Far- 
inée du roi perdit trois femaines de temps à ré- 
parer les brccbes que les Efpagook a voient fai- 
tes à Charlcroi en rabaodooanti & dans le relie 
de la campagne on prit de villes, qui » comme 
on l’a vu, ne décidoientdk: rien pour la conquête 
des Pays-Bas, 

Toutes ces entreprifes furent même interrom- 
pues par deux abfence* que le roi ht pour aller 
voir madame de Monwfpan , qu’il avait fait ap- 
procher de la frontière avec la reine , fous le pré- 
texte de . mon tter cette princelfe à ce» peuplai , 
qu’on prétendoit être devenus fes fujet* . 

Dans la fuite les Efpagnoli furent fecourulpar 
les Hollandois , & la triple alliance fe forma 
contre nous: de forte que nous fumes, forcé* par 
le traité d’Aix-la-Chapelle, de nous contenter de 
ce aue nous avions occupé en Flandre , de de 
rendre à l’Efpagne la Franche-Comté , que le roi 
avoit conquife pendant l’hiver de 1667 ,à iéé8 , 
parce qu’il s’étok obligé de rendre ce qu’il - oon- 
quereroit depuis les paroles données aux média- 
teurs de la paix, en cas que par le traité qui 
ioterviendroit on lui cédât la potfèfllan de ce qu’il 
«voit conquis en Flandre , de où il avoit tenu 
des g j rn dons . 

Par ce que je viens de dire, il dl aile dt con- 
coure que la France s’efl fort mal conduite dans 
cette guerre 9 purement ©ffenfive de- fa part 4 dt 
que les ÉfpagooU , dont ja négligera*! dans le 
"anverneroent «voit totalement expofé les -, Payt- 
Bjs de la Franche-Comté, »’en font tirés à bon 
marché» après la faute qu’il» a voient faite, d’ê- 
tre auflt dépourvus qu’ils i’étoiqot dans des lécac* 
éloignés, de fur Jcfquds ils avoicm du voir 
depuis plus de fix mois que l’orage alJoit tom- 
ber « . , T X.i -I. * 3 

Ainfi par raport aux préceptes que' j’ai donnés 
fur la manière de faire ou de foutcntrJesditféren* 
tes efpeces de guerre , je puis dire que U Fran- 
ce, dans cette occa(ion,a failli contre nos maxi- 
mes, pour le bien conduire dans ; une guerre of- 
fonfive -, de que I’Efpagnc n’a pa* aullt eu la con- 
duite fage de prévoyante qu’un état doit avoir 1, 
foit pour éviter une guerre ©ifenfive qu’on, fi: 
prépare à lui . faire., foit pour en foute nird une 
défenfive, de trouver dans U mmiere de 1* fou-» 
tenir les moyens de fai^e changer .la cooitiriiüoo 
de cette guerre en la nature de celle qui. & fait 
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entre pniflâne» égales, «pii eft I» moins danèe- 
reufe de toute, les efpeees de guerre . ,‘W| 

La guerre orf en fi Ve que la F rance a faîte âèlt 
Hollandois en 1671, n’a pas été mieux conduit^ 
que celle dont je viens de parler , par raport k 
mes maximes fut cette efpece de guerre , qui t» 
doit jamais ctre entreprife que pour en tirer un! 
profit, & la faire finir avant que d’être forcé lt 
voir dégénérer cette guerre ofiemive en celle qui* 
fe fait entre puilfanccs égales. Jt ' • ’ -" ■> 

Les rois de France & d’ Angleterre étoient dfib«e 
quès de l’orgueil 8 c des mauvais difcotirs des 
Hollandois. Voilà ce que portoit notre déclara*’ 
tion de guerre . Un état orgueilleux eft puni par 
fon abaîllcment, qui ne peut fe trouver ou qu’et» 1 
diminuant l’étendue de ce qu’il polfede, ou rn 1 tri' 
ôtant tout le plus qu’il eft pofîîble de fe» richef- 
fes eu argent, ou enfin en le contraignant de flM 
re des foumillions. 

Si c’étoient-là les objets des deux rois allié. jr 
& ea particulier les vues du roi dans cette ex- 
pédition, il pouvoit fe contenter d’avoir ôté d’i-‘ 
bord aux Hollandois les places du Rhin qn’ibr 
occupoienc fur les princes à qui elles aparté-' 
noient; c’étoic avoir diminué les poffeffiet» ' des 
Hollandois . 

11 ne devoit pas suffi tefufer les foumiffiôbé 
leurs députés vinrent offrir de lut faire, & le*- 
dédomagement dea frais de la guerre qu’ils s’o(*‘ 
frojesit de rembonrfer . Par la première de ces 
offre», il rabaitliit leur orgueil; par la fécondé 
il le» aurait châtiés à leurs dépens . ‘ 1 r ; ‘ J 1 lU V 

Aiafi trois mois après la déclaration de bett»' 
guerre ofiénftve, la raifon vouloit qu’elle finît’ 
par une fatisiaéàion entière fur tous les points qui 
en avoient paru être les motifs. Cependant con- 
tre les maximes de la guerre ofténfive, qu’il eft 
avantageux de terminer avant qu’elle ait eu le’ 
temps de dégénérer en guerre entre puiflàncv* 
égales , les offres des Hollandois ne furent pat 
trouvées iutfifaores; 8 c fans agir enfuite avec cars 
pacité & application , pour confetver ce que l’oo 
avoit conquis fur eux , on leur donna le temps 
de faire avancer de puiliàRS fecours , que l’empô-' 
retir 8 c l’éleéteur de Brandebourg leur envoyèrent 
jitfque fur le Rhin, de fe faire joindre par tou- 
tes les troupes Efpagnoles des Pays-Bas , 8 c d# 
faire leur paix particulière avec l’Angleterre: de 
forte que dès la fin de î<7|, la France fut obli- 
gée d’abandonec fes conquêtes de Hollande , de 
de rameaer fon armée en France; parce, que cel* 
le de l’empereur s’étoit rendue maitrelle de Bonn , 
qu’elle occupoit l’élcôorat de Cologne , & avoit 
en fa diipoluion les places Efpagnoles de la balte 
Meute ;dequ’amli l’armée de France, dans les con- 
quêtes de Hollande, ne pouvoit plus avoir de 
communication avec ce royaume que par Grave 
f>u Mallrick , ce qui suroît été impraticable à la 
longue t • 

I -it donc le roi avoit accepté les propofition* 
prancageufes que les Hollandois lui étoient ve- 
nus 
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tm faire à Utrecht , il auroit terminé glorieufe- 
ment cette guerre ; apres quoi ramenant les ar- 
mées, de fe couvrant du prétexte que les Efpa- 

E iols a voient rompu avec lui , par l’envoi de 
urs troupes aux HoJJandois, il pouvoit tomber 
fur les Pays-Bas catholiques , les conquérir en fort 
peu de temps, Sc conferver cette conquête, mal- 
gré les éforts de la maifon d’Autriche & de fes 
alliés; parce que le parti puilfanc que la France 
«voit en ce temps-Jà en Allemagne , joint aux 
forces de cette courone , auroit été plus que fuf- 
fifant pour empêcher l’armée de l’empereur de ve- 
nir julqu’é la Meule. 

Le roi auroit ainfi, prefque dans la même an- 
née, commencé <Sc fini •gJorieufement , & avec 
un grand profit , deux guerres odentives , qui 
dans la fuite fe font tournées en guerres entre 
puilfaness égale!» (ans beaucoup d’avantage pour 
la France, oc qui ont été terminées par le tràité 
de Nimegue , dans lequel les Hollandoia , qui 
étoient les parties principales à la déclaration de 
la guerre en 167», n’étoient prefque plus regar- 
dés que comme auxiliaires de la maifon d’Au- 
triche . 

~jÇe fécond exemple de guerre oftenfive , fera 
encore aifément connoître que nous nous fom- 
mes très* mal conduits par raport aux maximes 
de cette efpece de guerre , Sc que les Hoil andois , 
nos premiers ennemis, ont habilement profité de 
toutes nos fautes , ont fait fortir la guerre de 
chez eux, ont fu la tranfporter chez leurs alliés, 
dont ils n’ont plus été que les auxiliaires , 6 c fe 
font relevés d’une ruine totale, à laquelle ils s’é- 
toient trop orgueilleufement nspofés. 

La guerre ofienlîve que la France 1 commencée 
contre l’empereur au mois de feotembre 1 68 8 , 
a eu l’orioine que j’ai dit ci-deflii*, lorfque j’ai 
réfléchi fur le cara&cre des princes paitibles de 
ambitieux . 

Le prétexte qu’on en a donné a été la nécef- 
fiti, en bonne politique , de prendre des fùretés 
contre l’empereur, pour qe’il ne j ut pas appro- 
cher facilement des nos nouveles frontières , Sc 
nous faire la guerre , apres qu’il auroit terminé 
celle qu’il avoit contre les Turcs, 
v L’on pouvoit donc penfer que ce prince ttfa- 
Cendroit pas l’expiration de la treve de vingt ans, 
faite après la prife de Luxembourg fur les Ef- 
pagnols ; Sc il étoit sûr que l’Empire , irrité 
par nos réunions , lui v roi t les mouvemens de 
l’em-Jereur des que les troupes s’approcheroient 
du Rh iu . » 

Il n’éroit pas même raifonable de croire que 
toute l'Europe vît paisiblement r^ccroillèment do 
roi , pendant qu’il le difoit en pleine paix avec 
tous les voiliiu (iéi< rmci , Sc que toute* les pnif- 
fances ne k joigniilent pas à l’empereur , dés 
qu’il auroit terminé la guerre contre les Turcs , 
«qu’il auroit ramené dans Tes états dedans l’em* 
pire , toutes les troupes qui faifoient ta guerre 
en Hongrie. 

Art Militaire. Tome 11. 
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Aïnfi la France, après avoir irrité toute l’Eu- 
rope, deVoit f'a tendre à une grande guerre , dèf 
que tontes ce* puidânees irritées aurotenr formé 
une ligue pour la lui faire . 

À toute* ces raifons générales il y en avoir en- 
core une particulière à ajouter, qui étoit d’un 
grand poid*. L’empereur faifoit fi avantageufe- 
ment la guerre contre les Turcs , Sc IVmpire 
Ottoman étoit (i bas, qu'il étoit foit à craindre 
que fi nous avions dittàré à le foutenir j»ar une 
diverfion contre l'empereur, ce priice n’eut porté 
fes conquêtes ftifqu’à Cortftantinoplc , & n’eût ainfi 
ch aile le* Turcs de toute l’Europe. 

Cette augmentation de dom i ne Sc de puiffan- 
ce de la maifon d’Autriche allemande, lui auroit 
fans doute donné des vues co ure l’Europe chrè- 
tiene, de, félon toutes les a *renees% cette mai- 
fon auroit voulu Ce rendre l’empire héréditaire . ' 

Le roi devoir donc , en bon ie politique , em- 
pêcher la mine totale des Turc* en Europe , Sc 
nous ne pouvions les garantir d«- tomber, que par 
utK Piimante diverfion . Par-là nous prévenions 
les fuites fàcheufes de leur chute , Sc nous pre- 
nions de* mefures contre Pétabliflcment d’une 
pu i (Tance fu périt» me à toutes 1 rs antres , qui aq- 
roit été celle de la maifon d’Autriche notre en- 
nemie ï ï' 

Toutes ce* raifons de politique , qni étoient 
d’autant meilleures quMIe» étoient ph»s vraies , 
après tour ce que la France avoit fait pour irri- 
ter l’empire, l’empereur Sc les Efpagnols, furent 
fi vivement représentées au roi par fon miniftre 
irrité en fecret , comme je l’ai dit, qu’elles firent 
leur effet fur l’efprit de ce prince, de le détermi- 
nèrent à ataquer Philisbourg , qu’il avoit cédé 
à l’empereur , par le traité de Nimcgue, pen- 
dant que l’empereur , par le même traité , hii 
avoit cédé Fribourg, ancien domaine de la mai- 
fon d’Atitriche . 

Comme le domaine de Phiüsbbtlrg cil une dé- 
pendance de l’évêché de Spire , l’empereur n’é- 
toi le maître qüe de la fortification , de même 
que le roi l’ivoit été pendant que la place étoit 
à lui. 

Si après fa prife on l’eût rafée, Sc qu’en cet 
état on en eût remis l’habitation à Févêque de 
Spire , l’empereur n’auroit pas eu le crédit à fa 
dicte d’engager l’empire à déclarer Ja guerre à la 
France pour cette entrepnfe , qui, dans le fond, 
n’auroit ortènfé que l’empereur ; mais pour con- 
vaincre la diete que nous n’avions pas eu inten- 
tion d’oftenfer l’empire en prenant cette sûreté con- 
tre le* dtfièins à venir de l’empereur 1 i! auroit 
été prudent de faire repaffèr le Rhin à l’armée, 
après avoir rafé Philisbourg . 

Loin de fuivre cette conduite fage Sc propre à 
s’alTurer dan* la fuite de ce que nous avions oc- 
cupé fur tou* nos voifins pendant la paix , on 
dépou iHa J’élefteur Palatin > beau-frere de l’empe- 
reur, on nrit fes places , on le* rafa , ÔC on en 
brûla les habitations. 

Nnnn 
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On en ufa 4e meme avec fc* évê^ftw 4e Spire 
le de Wormsf. .quoique <es deux ville* fulfcnt 
impériales ; on s’empara de Majence & de prcJ- 
que tout fon élcflorat ; on en fît de meme de 
Trêves le de l'on électorat, à Ja réferve de Cob- 
lentr que l’on bombarda - 

Le cardinal de Furftcroberg nous, livra tout 
l’éieétorat de Cologne . On s’empara de tout le 
Necker le du duché de Wirtcmberg , des ctats 
de la maifon de Baden , & l’on fit payer des 
Contributions à tous, les états de l'empire liuiés 
entre le Mein & le haut palatinat de Bavière , 
le Danube, & metne jui'qu’à Âugdjourd, Le pré- 
texte de ces contributions étoit de le rembouricr 
des frais du liège de Philisbourg , qu’il n’étoit 
pas raifonabk de faire payer à* ces membres de 
l’empire . 

Voilà ce- que l’on fit pour commencer une 
guenc oftenfive , non feulement contre l'empe- 
reur , mais contre tout le corps de l’empire. 

• fufqu'à préfent Ja politique de la France «voit 
été bien éloignée des niaxirms qu’elle fui vit en 
eette occalion . Dans tomes k s guerres précéden- 
tes, cette courone avoit toujours tâché de ne fe 
point brouiller avec le corps de l’empire , quoi- 
qu’elle fût en guerre avec l’empereur , comme 
prince de la Maifon d’Autriche , le avoit avec 
lin grand foin ménagé le parti protciUnt , de me- 
me les princes catholiques, pour que l'empereur ne 
put pas, dans une diete générale , avoir allez de 
crédit pour engager le corps de l’empire à décla- 
rer la guerre a la France. 

Dans cette occalion les réglés de cette anciene 
politique ne furent point lui vies . On choqua 
en meme temps l'empereur & l'empire , de ma- 
niéré que par un réfultat de Ja dicte de Ratis- 
bonne , tout l’empire concourut avec l’empereur 
à une déclaration de guerre formele contre la 
France . 

- L’on pouvoir bien s’atendre que les Efpagnols 
le les Hollandois ne verroient pas paihbknr.cnt 
alumer une ilifll grande guerre /arts V prendre 
part ; le il eût été de la politique d’un prince 
qui veut entreprendre le foutenir avec avantage 
une guerre oftenfive, de s'aflurer contre les occa- 
lior.s qui auroient pu en faire naître une autre 
éloignée du pays où il a entrepris de porter une: 
guerre oflênlive. 

On n« prit pourtant en France aucunes mefu- 
rc* , pour .traverfer les Hollandois dans l'cn- 
%reprif« qu'on les voyoit prêts à exécuter fur 
ri* Angleterre pour les intérêts du prince d’Oran- 
ge , qui , avec line dote puilfante , & des trou- 
pes des Hollandois , aborda dans ce royaume.,, 
y fut reçu par fes parti fans , chalià k roi |a-. 
cqvics fon beau - pere , le s’établit fur fon tro-. 
n ç, & fut proclamé roi par le. parlement d’An- 
gleterre . 

L'arivée de la faoiUJe loyale d’Angleterre en, 
France engagea le toi à Jm acordcr fa prote-j 
ftion. L'£co flê le l’IfJandc ctoicnt reliées hdelcs 
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à ce prince malheureux; mais llscoftè fut pfon** 
ptement réduite, le l’Irlande , à la faveur de 
quelques fecoqcs de Ja France , fe ioutint encore 
l’année fuivante dans les intérêts de fon roi lé- 
gitime . Mais après- fa réduction , les Anglois , 
engagés à foutenir k nouveau roi qu’ils vcnoient 
de fc donner, s’unirent facilement avec les Espa- 
gnols & les Hollandois pour faire lu guerre à la 
France , qui fc trouva ccs trois pu i fiances pour 
ennemies, pendant qu’elle, a voit encore la guerre 
contre l’empereur de l’Empire. 

Pendant la minorité du duc de Savoie, le de- 
puis qu'il avoir pris le gouvernement de fes 
états , nous eûmes avec ce prince des maniérés 
fort dures : il n'eft point de mon fuÿçt d’en dire 
ks raifons , 

Comme on coanoi fiole le caraétere ambitieux , 
vindicatif le imérdlè de cc prince • on crut * 
avec raifon , qu’il pouroit prendre des haifons 
avec , nos ennemis , & nous troubler à contre- 
temps pour Cazal , Pignerol le le Dauphiné . 
On voulut de lui des ajfuraaçes trop fortes , 
qu’ il ne prendroit aucun engagement contre 
nous , pttifqu'on exigeoit qu'il nous livrât la ci- 
tadelle de Turin pour gage de fa parole . On 
faifoit pendant cette négociation avancer une 
armée lur Ja fronticrc de fes états , fous pré- 
texte de porter la guerre aux Efpagnols dans le 
Milanois . 

Comme ce prince adroit ne fe trouvoit pas 
en état de foutenir nos premiers éforts contre 
lui , il tira la négociation en longueur , autant 
de temps qu'il lui en fallut pour conclure des 
traités feercts avec l’empereur, l'Angleterre* 
l’Ei pagne , le la Hollande , après quoi il nous 
déclara lui-même Ja guerre an commencement de 
Mai 1690 . 

11 n’y avoit que du côté de /Italie où la Fran- 
ce fut en repos. Par la déclaration de M. le duc 
de Savoie, cette courone fe vit en guerre de tous 
ks côtés, , 

Je ne me fuis engagé dans cette longue di- 
greCfion que pour faire connoîcre combien la 
France s’eft éloignée de| réglé» de la bonne po- 
litique , fur ks maximes à fuivre pour entre- 
prendre une guerre cftènfive,& Ja terminer avec 
avantage . 

L’événement n'a que trop juftifié Ja vérité de 
ce que je dis fur ce fujet , puifque la France , 
après avoir gagné autant de batailles qu’elle en 
a donné , pris même par-tout des places d’une 
grande importance , & foutenu cette guerre pen- 
dant dix années, s’eft trouvée forcée, pour défu- 
nir ce grand nombre d’ennemis , de rendre à 
M. de Savoie tout ce qu’on avoit conquis de 
fes états , le meme l’importante place de Pignc- 
rol , .avec fon territoire -, le par le traité de 
paix de Rifwick , de rendre aux Efpagnols 
prefque toutes les places que nous avions pri- 
fes fur eux; à i 'empereur , les villes de Phi- 
Jisbourg , Fribourg le Brifack , le Strasbourg 
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feul non* eft refté , fans fortifications au deli 
du Rhin . 

Apres avoir -fait voir quel* font les dangers 
que court un prince lorfqu’il s'écarte des vérita- 
bles maximes qu’il doit fiiivrt , quand il veut 
entreprendre une guerre offeniive , iJ me paroît 
ici utile de parler des fautes qui ont été faites 
dans la feule guerre défenlïve que la France a 
f>ut«nue de mon temps» ( cVft-à-dire du temps 
de M. Feuquicres, auteur de cet article ) 6c qui 
dure encore. 

La révolution de la monarchie d’ Efpligfte » 
tombée entièrement fur la tete d’im prince de 
la maifon de France, fembloit devoir mettre le 
comble a la grandeur dü roi . Il ne paroilToit pas 
qu’il pût y avoir dans l’Europe une puillîince en 
é r .at de réunir toutes les autres puilTinees pour 
s’oppofer à fon bonheur . Cependant la ligue 
f.-rrnidablî qu’on a Jaifïe former, a eu jufju’à 
préfent des fuccçs heureux, que je fuis mente 
perliucé qui ont furpalïè fou atente. 

Pour traiter cette matière par raport au fujet 
feul de la guerre dé fend ve , foutenne avec pru- j 
dence, je crois nécelfaire de dire quel éroit l’état 
de l’Europe dans le temps de ce grand événement; 
parce que je rendrai par ce portrait les fautes 
faites contre les maximes de la guerre défen- 
sive, beaucoup plus fcnfibles & plus aifé« à 
comprendre . 

La mort de Charles lî, roi d’Efpagne, aéoit 
4*è précédée d’un traité de partage de la fuccef- | 
fion future de la monarchie d’Efpagne, conclu 
•entre la France, l’Angleterre de la Hollande, 
•pour le maintien d’un équilibre convenable au 
•relie »de l’Europe , entre les deux maifons de 
France 6e d’Autriche. 

Ce traité , conclu fans la participation de 
l>mnereur, lui fut propofé par les Àngloi* de 
les HolIandotV, pour le maintien de cet éjudibre 
’fouhaitè par tonte l’Europe, de meme déjà ligné 
par la France. Mais l’empereur rcfttfa de l’ap- 
prouver de de le ligner, comme contraire à les 
intérêts , de ait prétendu droit de fa maifon 
Allemande, au défaut des males dans la branche 
Efpagnoîe. 

Les autre* puifïjnce? de l’Europe furent con- 
viées d’entrer dans ce traité pour fa garantie 
contre celle des parties qui ne votidroit pas fe 
* fonmettre à fon exécution dans le temps» 1 

Voilà la fitttarion où étoic toute l’Europe , 
lorfque le roi Charles FI mourut , après avoir 
fait un tell a ment , par lequel , en reconoiffàrtt 
les jtifles droits de la maifon de Bourbon, i? i»p- 
peloit à la fuccefTîon de tous fes états , M. le duc 
d’Anjou, fécond fils de M. le Dauphin. 

Ce teflament fut apporté en France par des 
feîgneurs députés du confeil de la monarchie 
d’Efpagne , de accepté de M. le duc d’Anjou >• 
après les renonciations dn roi , de M. le Dau- 
phin , de de M. le duc de Bourgogne en fa fa- 
veur , 
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Le roi d’ Angleterre (Guillaume) , Se les Hol- 
landois fe plaignirent <i’abord de ce que le roi 
avoit fait accepter ce teilament de Charles II » 
par le duc d’Anjou fon petit-fils, fans leur avoir 
offert de s’en tenir au traité do partage donc ces 
deux pui (Tances lui a voient garanti l’exécution . 

Mais, dans le fond, comment l’exécution de ce 
traité auroip-elle été potfible dans les circonltan- 
ces préfentes ? Ce tellement ne vouloic en aucune 
maniéré que la monarchie fût démembrée . Le 
confeil d’Elpagne vouloir l’exécution formele de 
récife du tritamem , de procdloic de fe donner 

Tcmpereur , en cas que le roi refusât d’acce- 
pter le teilament pour Je duc d’Anjou fon pe- 
tit-fils . 

L’empereur meme avoir rcfufé de ligner ce 
traité de partage , quelqu’intlance qui lui eût été 
faite par les Anglois de les Hollandois ; ainli il 
n’y avoit plus aucun moyen de nouvele négo- 
ciation avec l’empereur pour ce partage . Com- 
ment de en qiielle main mettre en féqUeflre une 
monarchie comme celle-là P II n’v a perfone de 
bon fens qui puifTe penfer qu’il put y avoir de 
la poffibilité dans l’exécution du traité de partage 
après la mort de Charles II , de le refus que Tem- 
pereur avoit fjit de le ligner , en cas qu’il eut 
periiilé dans ce refus. 

Le teilament accepté , le roi devoit s’atendre 
à deux chofes: l’une , que la maifon d’Autriche 
Allemande , qui pendant tout le régné de Char- 
les II avoit paru conduire le confeil d’Efpagne , 
s’y feroit fait des créatures , de auroit des parti- 
fans fecrets ; l’autre , que l’empereur trouveroit 
dans la perfone du roi Guillaume , danr la na- 
tion Angloife,dc dans les Hollandois dévoilés au 
roi Guillaume > tou* le* efprits difpofes e« fa 
faveur . 

L’empereur tout feul n’étoit pas en état de fois- 
tenir par les armes le droit qu’il prétendoit avoir 
fur la fucceffion d’Efpagne ; aufli ne s’appliqua- 
t-il d’abord qu’à former un puifiant parti contre 
la maifon de France. Le roi d’Angleterre (Guil- 
laume de Nalïàrc ) quoique mourant , craiguoit 
deux inconvéniens de la nouvele grandeur -de la 
France. 

Le premier lui étoit perfonel : il pouvoit ap- 
préhender que la France ne lui fufeitât des afai- 
res en Angleterre, en faveur du roi Jacques. 

Le fécond inconvénient regardait la nation An- 
gloife » qui l’alTuroit dit concours de fon parle- 
ment contre la France 6c l’Efjxigne , parce qu’d- 
le craignoit que ces deux nation* , de concert, 
ne vouluffcnt faire, à fon préjudice, le commer- 
ce que les Angloi* faifoietit avec le* Espagnols 
en Efpagoe pour leurs laines , dans le nouveau 
Monde , pour les autres marebandifes de l’Euro- 
pe , Sc que celui que des Angloi* faifoient de 
leurs manufaftures de laines, dans les Écheles du 
Levant , jw leur devînt trop difficile , par la pri- 
vation des ports des état* de la monarchie Efpa- 
s <k*. 

Nnnn îj 
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Les Hollandoi* , outre toutes les craintes rai- 
fonables qu'ils pouvaient avoir pour leurs diffé- 
rera commerces » furent encore fufccptibles de cel- 
le de leur propre état ». formé par leur révolte 
d’une partie de la monarchie d'Efpagne dan» les 
Pavs-Bas * 

Des princes d’Allemagne qui entrèrent dans 
cette ligue , les uns y furent portés par leur in- 
dilution particulière pour l’empereur , les autres 
ar le gain qu’ils font du commerce de leurs 
ommes , qu’ils vendent bien cher aux Hollan- 
dois dont ils tirent meme des fubiides coiüido- 
rables . 

Les deux princes conlidérabîe? qui font encrés 
les derniers dans la ligue. contre les deux cou-, 
rones , ont été te roi de Portugal & le duc de 
Savoie. 

Le premier > qui avok d’abord paru Vouloir 
demeurer neutre > & conferver meme une liai fou 
particulière avec la France » a couvert, fa fiou- 
vc!e réfolution du prétexte de la crainte d<is fio- 
les Angloife & Holfandoift ». qui menaçaient fes 
états hors du Portugal » de ruiner fon commer- 
ce dans les deux fades » & d’entrer meme de 
force dans la rivicre de Lisbonne & dans fes au- 
tres ports . 

11 ell allez vrai - ftmblable que la ligue lui a 
promis' quelques accreidèmcns de domaine aux 
dépens du continent de- l’Efpagne > & que les 
fobtides que l’Angleterre & la Hollande lui don- 
nent > lui rendent la guerre moins onèreufe . D’ail- 
ieurs v ce prince peut avoir appréhendé que la 
France > qui avok. foutenu le Portugal dans fa 
révolte contre l'Efyugne > n’aidàt dans la. fuite à 
le dépouiller , & a rejoindre fou petit royaume 
aux autres coureuses de cette monarchie. 

Toutes ces rai Tons de crainte & d'intérêt» peu* 
vent avoir porté le roi de Portugal à prendre 
des liai Tons avec les ennemis des deux courones , 
qui les enaageaffent dans la fuite il le protéger 
contre l’Elpagne » & qui Us liifent comprendre 
dans un traité de paix générale pour l:i fureté & 
la garantie de fon état» comme il eit ù préfent . 
. M. U Que de Savoie fembloit avoir des rai- 
ions tniiff*antes de demeurer ataché aux intérêts 
des onia courones » par Je mariage des deux 
.princeflis fes filles . Mais un prince du caraôe- 
te dont je l’ai repréfonté » ne le change pas fa- 
cilement . 

11 chercha donc des avantages nouveaux dans 
I» parti contraire » & prit des liaifons fccretes 
avec les ennemis des deux courones. 

À la tête des armées de France & d’Efpagne » 
il étoit en corrcfpondance avec M. le prince Eu- 
gène y qui commaodoit celle de rEmotreur . 

Le roi fut long-temps certain de fa conduite » 
avant que de faire éclater fon relîentiment : & 
ce ne fut que lorfque l’on en eut de juftes crain- 
tes des effets , que fa majeflé ordona k M. le 
■duc de Vendôme de faire arrêter le* troupes 
de ce prince dont une partie étoit jointe à 
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l’armée des deux courones , & de U»i déclarer la 

«f*frrt. . . il srj 

Du récit fuccint que je viens de faire des mo- 
tifs particuliers des puilfanccs qui fe fout lignées 
contre les deux courones » je paflerai au fujet de 
la matière que je traite» qui cil celle de la guer- 
re défenfive » & je ferai voir queUes ont été le* 
principales fautes comte les réglés de cette efpeœ 
de guerre » qui ne doit, jamais être choifie par 
un prince» par préférence à l’utfènfive. { 

C’ett un priucipe certain de politique & de 
guerre » qu’une pu if lance doit toujours faire tous 
les éforts par la négociation & par les arme*» 
pour défunir ceux qui fe veulent liguer caatr’cl- 
le » ou pour empêcher que les forces de* princes 
ligués fe puiflênt unir pour agir de concert . Exa- 
minons a préfent il la conduite des deux couco- 
nes a été féglée fur ce principe. 

Quoique l’empereur foit la feule véritable par- 
tie dans la conjoncture préfente, il dl pourtant 
certain que par les fades forces il ne pouvoir 
agir contre lé* deux courones » que du coté du 
haut Rhin & de l’kalie. 

Tant que le* Hollandoi* n’aurorent pas voulu 
la guerre » ce prince, ne pouvoir pas faire agir 
fes armées du côté du bas Rhin, pour s’appro- 
cher du Pavs-Bas catholique» & pourvu que, de 
gré, oit de force» nous collions empêché les Véni- 
I tiens de. laitier le débouché du Tirol libre à l’ar- 
mée de l’empereur, il e(t certain qu’elle ne ferait 
pas entrée en I talic , & n’auroit pu porter la 
guerre dans le Milaaois . Les HolJundois ne pre- 
nant donc point de liaifon avec l’empereur con- 
tre les deux courones » il e(l certain qu’ils évi- 
teroæirt la guerre dans les Pays-Bas , & dans le 
continent de l’Efpagne , où il aurait été impefft- 
ble à l’empereur de porter des troupes , âc de 
faire agir avec efficacité les parti fans fecrets de 
la maiion, 

11 faitoic donc, aufff-tôt apres l’acceptation du 
teOament , donner des furetès aux Hollandois 
pour leur commerce , telle* qu’elle* leur parafent 
raifonables , & engager la courone d’Efpagne à 
leur cède* en propriété quelques places qui leur 
ferv filent de barjere pour la confervation de leurs 
états ,& qui leur ôtalfent l’idée de crainte qu’on 
leur donnait de la nouvelc grandeur de la mat- 
fon de F rance . 

Je n’entre point en politique dans les moyens 
de procurer foutes ces luretés aux Hollandois % 
cela n’elt pas de mon fujet . Il me paraît pour-* 
tant que ce traité , qu’il ne falloir pas héliter de 
faire avantageufement pour cette république , pro- 
duirait infailliblement deux bons effets pour les 
deux courones. 

Le premier , que les Hollandois déiintérefPs 
dans cette afaire , n’eulïêût pas pris d’engago* 
méat avec l’empereur , pour un intérêt qui ne 
regardoit que fa mai fon . 

Le fécond , que ces memes Hollandois , raflu- 
rés pour leur propre état & leur commerce » ai*- 
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f oient avec plaifir concouru avec nous à la rui- 
ne de celui des Anglois , & cela avec d’autant 
plus de cenitude , que la mort prochaine du roi 
d’Angleterre (Guillaume), que l’on voyoit com- 
me fure, de qui ariva prefque dans Ce tempe- là , 
auroit vrai - femblablement défuni ces deux puif- 
fances maritimes) dont les jalouses pour Je com- 
merce de la puifiance de la mer feront éterneles . 

Loin de prendre toutes ce s mefures av'ec les 
HollandoiS) il leur parut avec quelque vrai-fem- 
hJance que nous en prenions eontr’eiix t voici 
quelle fut Ja conduite des deux courones à leur 
égard . 

- Par im article du traité de Rifwick , les Hol- 
landais , fous le nom de Baricre pour la tran- 
quillité de leur propre état , étoient en poflelfion 
de ta garde des places Efpagholes les plus voili- 
nes des frontières de la France. Ils a voient vingt- 
deux ou vingt-trois bataillons dans ces places, de 
quelque cavalerie . Ou leur demanda , au nom 
<hi roi Philippe V , de retirer leurs troupes de 
«es places, comme ne craignant plus qu’elles fuf- 
fent trop facilement conquîtes par les armes de 
la France . Ainfi on leur ôtoic cette bariere fti- 
pulée par le traité de Rifwick pour leur fureté , 
fans leur en offrir une plus voitme de leur état , 
?pour leur ôter tout prétexte de crainte. - 

Il me paroîr qu’il auroit été d’uoe politique 
circonfpefte,de s’alïurer de ces troupes apres leur 
fjriie des places Efpagnoles, au moins jufqu’é ce 
que par un traité avec Jes Hollandois , on eût 
pu être fur de les avoir raffiirés pour leur état 
& leur commerce . 

-t I^es deux électeurs de la maifon de Bavière, de 
Je duc de Woïfmbütel , étoient dans les intérêts 
-des deux courones . O i les fit armer , & on in- 
troduit! t dans toutes les places de l’éleileur de 
Cologne, des troupes, fous le nom de troupes du 
cercle de Bourgogne, qui, depuis long-temps, ne 
fournirtoit plus de contingent à l’empire. 

Cette nouvel e démarche, avant que d’avoir pris 
aucune mefurc avec les Hollandois , ne leur fit 
que trop fentir que nous les entourions du côté 
du Rhio , Comme ils l’étoient du côté du Bra- 
bant de de la Meufe ; ce qui les engagea à fe 
•lier abfolument avec l’empereur de les Anglois. 

À l’égard de la conduite des deux courones en- 
vers Jes Anglois , je n’y ferai pas la même at- 
tention que celle que je viens de faire . Cette 
nation cil ennemie de la France par une inclina- 
tion naturele, de par fes prétentions. 

Dans cette conjoncture , il ne parciilbit pas fi 
indifpenfabJement néceflâire de prendre des me- 
fures avec les Anglois.. Il auroit pu fuffirte de 
traiter avec les Hollandois , même h leur exclu- 
lion , quoique le roi Guillaume tînt ccs deux 
puirtances étroitement unies. 

Pourvu que les Hollandois fuflènt déftntéettfés 
dans cette afaire , il n’y avoit rien à craindre 
des Anglois. Quelque traité qu’ils enflent pu 
faire avec l’empereur , ils ne pouvoient'* fans 
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les ports des Hollandois , de fans’ leur confertre- 
mem , débarquer des troupes de ce côié du cmv* 
tinent , pour aider l’empereur à faire la conquê- 
te des Pays-Bas Efpagnols. 

Ils ne pou voient non plus , mal-gré la France 
de la Hollande , tenir la mer contre nous , ni 
■porter les troupes en Efpagne en affez grand 
nombre , pour mettre le parti Autrichien en état 
d’éclater. Us ne pouvoient faire palier des flotes 
dans la Méditerranée , pour agir contre les états 
de la monarchie' d’Efpagne en Italie^ pour le* 
intérêts de l’empereur , parce qu’ils n’auroiertt 
eu aucun port fur la côte de l’Europe . 

Ainfi , il fuffifoit aux deux courones d’être fù- 
res que Jes Hollandois feroient tranquilles, parce 
qu’ils auraient eu ftijet de l’ctre, pour n’avoir 
rien à craindre de l’Angleterre, mal-gré fon cha- 
grin fur Pa faire du traité de partage , de fes 
craintes pour fon corhmerce. 

Toutes les fautes que je viens de remarquer 
ont été faites par les deux courone* avant l’union 
des forces des puifTances liguées, & leurs allions 
pour Pàflènlîve. » 

Ces fautes furent faites contre les réglés d’une 
politique prévoyante , -qui va k empecher une 
ligue trop puilfantç de commencer à entrer en 
action paf roflènlive . 

Il relloit encore un moyen fur pour fe parer 
des effets de cette gtterrf ofiènfivc qu’on fe pré- 
parait à leur faire , en ne fe réduifant pas d’a- 
bord foi-même & la défenfive , de en agitlànt 
ortenlivement de avec vivacité contre les puilfan- 
ces qu’on auroit vues fe préparer les premières à 
la guerre , de lever des troupes. 

je parte donc à préfent aux fautes qui furent 
faites en Italie , à l’ouverture de la guerre -, 
contre les maximes qui font le ftijet de mes ré- 
flexions. 

L’empereur prétendoit avoir deux droits fur les 
états de la monarchie d’Efpagne en Italie ; le 
■premier était -fon droit général fur la fuccelfïon 
entière d’Efpagnc , comme prince de la maifon 
d’Autriche; le fécond , fon droit , comme empe- 
reur, de pouvoir invertir du duché de Milan , 
comme fief de l’empire. 

Il falloir donc , pour empêcher ce prince' de 
faire valoir fes droits , empêcher que fon armée 
n’entrât en Italie. Il en artembloit une fous le 
commandement de M. l’éleéleur de Bavière, qui 
étoit dans les intérêts des deux courones , & 
qui a voit déjà un corps confirléruble de trou- 
pes , & l’on voulut que cet élefteur pâi- 

fiblement alKwWer l’armée de l’emperenr dam le 
T i roi . 

P>ur que cet armée put oorter la guerre dans 
le Milanoii, il falbut qn’aorês avoir débouché 
des momdgnes dans le Trèntin , elle traversât 
une grande patrie de l’état de la république de 

Veniiei ; * 

Le* deux courones fe contentèrent d’un traité 
de neutralité avec cette république p qui ne vou- 
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loic pas s’oppofer à aucune dm deux puîlTances ; 
nuis les ellets de celte neutralité n’étoicnt qu'ap- 
paren* pour let deux courones » de les altilfcan- 
ces réelles étoient pour l’empereur , avec qui let 
Vénitiens, per raporc aux intérêts communs con- 
tre let Turcs , garderont loup un s de grandes 
mefures . 

L’on voulut donc que M. le maréchal de Ca- 
tinae > qui commandoit l’armée dea deux couro- 
nes , la fit vivre fur un petit coin de l’état de 
Ycmse , en payant jufqu’au boit de à la paille , 
pendant que les Vénetiena fe cenrentoient des bil- 
lets de cominillàires de l’empereur % pour ce que, 
Ces troupes prenoienc dans leur état , au lieu qu’ils 
vouloient de l’argent comptant des deux touro- 
nes ; & notse général vit entrer J ‘armée de l’em- 
pereur dans les plaines de Vérone s fans s’y op- 
pofer >. de lui laitfa commencer les premières ho- 
ftilirés . 

Il ell certain que lî s dans cette conjoncture 
eilèntieie , pour prévenir la guerre d’iulie , les 
deux rois avoient , de gré on de force , obtenu 
Vérone de L République , ou .ait moins des 
baux lùrs pour placer dea magalins fur l’Adige , 
de au delà de certe riviere , oc que l'armée por- 
tée au de là de J’Adige , fe fût oppofée à celle de 
l'empereur , au débouché des mootagnes du Tie 
rol , il auroit été impofftblc à l’empereur de fai- 
re entrer Ton armée en Italie . 

Ou négligea cette précaution , 3 c celle de s’aC- 
Éorer des communications avec M. l’élefteur de 
Bavière de M. le duc de", Walfiêmbutcl , ce qui 
auroit été facile pendant que nous étions let maî- 
tres des places du bas Rhin , de l’éleAorat de 
Cologne > df quo .nous le pouvions faire fur le 
haut Rhin par Huningue de Strasbourg , de for- 
te que M, l’élefteur de Brandebourg,, de la nui- 
fon d’Hanover , accablèrent M. le duc de Wolf* 
fembutel , qui avoit levé à nos dépens un corps 
de douze mille hommes , Icfquels même , pour la 
plus grande partie , paderent au fcrvke des si- 
liés après q i ces deux princes s’approchèrent 
Vers le bas Rhin , ou l’ont fit encore la faute 
de ne point alîex fou te air les places de l’éleâorat 
de Cologne. 

On laiflà auilî M. l’élefteur de Bavière dans 
l’in a Ci ion , pendant que l’empereur , par fon crée 
dit à la dicte de dans l’empire > travailloic paili- 
bJemeut à la ruine de et prince . Apres avoir fait 
paroitre notre armée aux portes de Nimegue, on 
s’en éloigna fans raifon : on perdit Kaizeriwerk , 
de les autres places de l’éleâorat de Cologne de 
•nfisne la Guêldre , let places Espagnoles de la 
Meufe , Limhourg de Liège, 
r Je ne parle ici de ces. pertes , que parce qu’el- 
les ont été les fuites indilpenfablea de nos fsutea , 
faites contre les réglés à obfcrvcr » quand on. veut 
par choix fotitenir une guerre défeniive. Tous 
1er aucres malheurs qui ont fuivi ceux-ci , de 
tp‘i ont plus de report à ta difpolition particu- 
livré qu’à il» générale, trouveront leur place 
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dans mes! réflexions fur les différentes opération* 
de la guerre . 

Je pallérai à préfet» à la troifieme efptce de 
guerre » qui éft celle qui fe fait entre puilhinceà 
«gales . 

Je dis qu’elle rélide entièrement dans la capa- 
cité du générai qui en ell chargé , de dans lu 
Supériorité de fon génie fur celui du général qui 
lui ell oppofé , afin de fe procurer les occalions 
de changer la conllttution de cette guerre , de 
d’en faire dans la fuite une olientive. Pour prou- 
ver la véricé de cette maxime, ju paporterai ici 
quelques exemples de faits arivés de mon temps , 
meme entre des généraux habiles, qui ont chan- 
gé la constitution d’une guerre fans a&ion déci- 
live . . - U.- ■ 

En l’année 167] , le maréchal de Turenno 
ètoic fur le Tauber avec l'aftnée du roi , pour 
empêcher que M. de Monteeucul» , avec l'armé# 
de l’empeteur , ne pût s’approcher du bas Rhin -, 
de fe joindre aux Efpagnols & aux Hollandoir.r 

L'armée du roi tiroic fon pain de Wirtzbourg , 
par un traité fait avec M. l’évêque de Wirto* 
bourg , qui portoit que ce prince iaillèroit cuire 
librement le pain dans là ville , de ne foutriroii 
pat que M. de Moutecuculi y fît entrer des trot» 
pet pour troubler nos convois . Sur la foi de ce 
traité , le maréchal de Tuhenne négligé» d’en- 
voyer des efeorces allez fortes , pour recevoir 
nos caillons à la forcie «le la ville , de les condui- 
re (ùrcmcnt à l’armée. 

M. de Montecuciili , qui n’ofoit s’avancer vers 
le bas Rhin , tant que M. de Turenne feroit au 
milieu de la tranconic , agit li elficacement au- 
près de M. de Wirtzbourg , que ce prince man- 
quant à fon traité avec M. de Turenne , laiflà 
palier des croupes de l’empereur au travers de la 
ville , immédiatement apres la fortie de nos cail- 
lons , dont la foible elcoree fut batue, de Je con- 
voi de pain enlevé. 

L’armée du roi fe trouvant donc tout-à-coup 
fans pain & fans farines plus proche que celles 
qui étoient «Uns Philisbourg, M. de Turenne fut 
contraint de la ramener lur le champ à portée 
de tirer fon pain de cette place; de M. de Mon* 
tecucuii , debaralfè de M. de Turenne, fans crain- 
te qu’il pût fe maintenir dans le fond de la 
Franconic , ni le fuivre de près faute de fubl> 
Rance , marcha au bas Rhin , de lit faire le liè- 
ge de Bonn à M. le priucc d'Orange. 

Cet événement feul s qui changea la conftiru- 
tion de la guerre en Allemagne , obligea dans la 
fuite le roi d’abandoner les places de Hollande , 
de donna le moyen à l’armée de l'empereur de 
prendre Tes quartiers d’hiver entre le Rhin de la 
Meufe , de de fe joindre > la campagne buvante 
de 1674 , aux armées d’Efpagne de de Hollande , 
qui , par ce renfort conûdérable , crurent avoir 
changé la conllitution de la guerre , de être en 
état de la faire oftenlive de leur part contre 1» 
France. 
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*r En effet » quoi qu’au commencement de l’armée 
1674 le roi Te fût rendu maître de la Francke* 
Comté» la guerre, tn Flandre aurait été défenfi- 
Ve de notre part , par la ;onftion des troupes de 
l’empereur à celles des Efpagnols Ôc des Hollan- 
dais » li M. le Prince n’a voit fait changer la 
nature de cette guerre , en batant l’armée enne- 
mie à Senef. i 

Le bon fticccs de cet événement fut ab le lu- 
men: du à la préfojnption des ennemis, qui cru- 
rent,, par leur fupériorité , pouvoir impunément 
prêter le flanc à l’armée de M. le Prince en dé- 
campant de Senef , & à la capacité de M. Je 
Prince » qui fut fe mettre en difpolition de pro- 
fiter de la témérité de ce mouvement. 

Au commencement de cette meme armée, M* 
de Turenné avoir batu un corps de troupes à 
Sintzhcim . Dans la fuite il a voit donné la ba- 
taille d’Einsbeim , dont le fucocs , quoiqu’il n’eût 
pas été totit-à-fait décilif , n’avoit pas lailTé d’d- 
tre avantageux. 

Cependant , mal-gré ces avantages , la guerre 
d’Allemagne qui, pendant le temps de cette cam- 
pagne , avoJt toujours été de l’cfpece de celle 
qui fe fait entre puifiances égales , alloit devenir 
entièrement détenu ve de notre part, par la jon* 
éiion aux ennemis d’on grand nombre de troupes 
qui leur étoienc venues de l’Allemagne, Ôc par 
la. néceffité 00 s’éroit trouvé M, le maréchal de 
Turemie , de leur abandoner tout le plac-pay* 
d'Alface , ôc de fe retirer dans la Ijorrainc Al- 
lemande , li ce grand général , apres avoir , 
pendant quelque temps , JaiiTé rétablir fon armée 
dans de bons quartiers , ôc donné le temps d’iri- 
ver au fecours qui lui fut envoyé de Flandre 
apres la tin de la campagne en ce pays-là, ne 
s’etoit , par une marche qu’il fut cacher aux en- 
nemis , porté dans les premiers jours de janvier 
de l’année 1675, au milieu des quartiers d’hiver 
que l’armée ennemie avoit pris dans la haute 
Alfa ce j il en enleva plolieurs 4 bâtit ceux qui 
s’étoient rafl'emblés auprès de MuJhaufen de de 
Colmar , ôc pat ces heureux événemens , força 
l’armée ennemie , encore fort fupérieurc à la lie- 
ne , à repaflèr le Rhin pour fe mettre en fureté 
dans des quartiers d’hiver fort éloignés de nous. 

En l’année 1 67 5 9 la guerre en Allemagne 
avoit commencé par l’offenfive de notre part J 
au moins nos mouvemens répcndoient-ils à cette 
efpecc de guerre. La mort feule de IV!. de T u- 
renne alloit faire changer l’offenfive en défenii- 
ve , fi M. de Montccuculi avoit pu batre l’ar- 
mée du Roi à Altenheim ; mais cette journée 
n’ayant rien décidé , A l’armée du roi ayant 
repalTé paifiblement le Rhin , pendant que M. 
de Montecuculi étoit allé repafïer ce fleuve fur 
le pont de Strasbourg , M. le maréchal de Du- 
ras , qui étoit venu prendre le commandement 
de l’armée , la porta avec diligence à la hauteur 
de Schelellat , où il campa Ja droite à cette 
ville , & la gauche à la montagne au bourg de 
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Chaftenai , pour prévenir M. de Montecuculi qcri 
y marchoit, apre* avoir pattè à Strasbourg. De 
forte que M. le Prince étant arivé de Flandre , 
Ôc s’étant maintenu dans ce pofte, la guerre , 
pour le nette de la campagne , Teprit la nature 
de celle qui fe fait entre puiflances égales, ÔC 
meme avec tant d’égalité, queM.de Montccucti- 
li ayant formé le fiege de Haguenau, fut obligé 
de ie lever , parce que M. le Prince marcha à 
lui pour le combat re . 

Pendant Cette année , ôc les autres fui vantes , 
jufqu’à la paix de Nimegue, la guerre commen- 
çait foujonrs en Flandre par l’oflènfive , ôc par 
la prife de quelques-unes des .places des Efp<?- 
gnols, après quoi elle fe tournoie en guerre entre 
puiffances égales . On ne s’appliquo;: qu’à con- 
ferver ce ^ue l’on avoit acquis , Ôc l’on ne fe 
commet toit à aucun événement capable de fai- 
re changer la conttitmion de la guerre de l’ef- 
pece dont elle avoit été projetée , fans fe laif- 
fer réduire à la défend ve ; ce qui ett capital à 
éviter» 

Dans cette meme année 1675 , le mépris que 
M. le maréchal de Créqui eut pour une ar- 
mée compo fée de troupes de la maifon d’Ha- 
nover , ÔC de cvllrs de quelques autres princes > 
le fit batre à Conaarbriek , Ôc eau fa enfuite la 
perte de Trevrs. 

Les ennemis n’avoient pas projeté de faire con- 
tre la France , de ce côté-là , une guerre ottèn- 
five qui eût des* fucrès conlidérables , quoiqu’il» 
fullent fupérieun en nombre de troupes: ils ne 
fongeoient qu’à éloigner M. le maréchal de Cré* 
qui de Trêves , & fe feroient cru bien heureux 
d’en pouvoir former le liège , fans crainte d’y 
erre troublés. 

M. le maréchal de Créqui fe négligea fur le* 
attentions raifonabfes à prendre , Jnrfqii’on fe 
tro«»ve près d’une armée ennemie fupérieurc » Il 
crut que la bonté de (es troupes fuppîéeroit à 
leur nombre. II fat batu , ôc par fa faute cham 
ea la conttitution de cette guerre , qui étoit, & 
éroit erre de la troifieme elpece , ôc la rendit 
toute oftènfive de la part des ennemis , qui ne 
s’en prévalurent pourtant que pour reprendre Trê- 
ves, où M. le maréchal de Créqui s’étoit jeté 
après la perte de (a bataille. 

Ce fut cet événement , qui , en l’année if-fj , 
donna occafion à M. le duc de Lorraine de for- 
mer le projet de fa campagne , comme ,’e le di- 
rai dans h» fuite. 

En l’année 1676 , les ennemis, fort fupérieurs 
en Allemagne , commencèrent la campagne par 
l’ofienlive , ôc cherchèrent Jcs moyens ae faire 
abandoner l’Alface à M. de Luxembourg , qui 
commandoit l’armée du roi. 

Ce général , en fe plaçant à Saint-Jean-des- 
Choux , près de Saveme, fe procura la facili- 
té d’etre joint par un fecours que le roi lui en- 
voyoit de Flandre , apres la prife de Condé ôc 
de Bouchain. li auroit meme pu, dans la fuite, 
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empêcher M. Je chic de Lorraine, qui êomman- | 
doit 1* armée de Tempereur , de prendre Philis- 
bourg, d’où il forma le fiéïe , après avoir inu- 
tilement tenté de combatre M. de Luxembourg , 
avant la jrnétion du fecours qui lui venoit de 
Flandre . M. de Luxembourg même aurait pu 
prendre Strasbourg pendant que M* de Lorraine 
étoit ataché à Philisbourg , on aurait pu le for- 
cer d’abandoner fon liège pour venir au fecours 
de Strasbourg. 

Mais la politique du cabinet remporta fur 
tous les moyens que ce général propofa pour 
éviter la perte de Philisbourg ; de forte que dans 
cette année la guerre d’Allemagne n’y fut point 
maintenue dans cetta troilîeme efpece dont je 
parle k préfent , & fut offenlive de la part de 
nos ennemis : en quoi M. de Luxembourg ne 
peut être blâmé , puifqu’il fut continuélemenr 
gêné par les ordres de la cour, différera de fei 
vues . 

La prife de Treves en 1675, êe celle de Phi- 
lisbcurg en 1676, firent concevoir à M . le duc 
de Lorraine le projet d’une guerre oftenlive contre 
la France. 

11 projeta donc de fe fervir de Treves & de 
Luxembourg pour rentrer dans fes états par le 
côté de la barre ou de la Mcufc . 11 vouloit fe 
fervir de Philisbcurg & de Lautcrbourg > pour 
aller dans la haute Alface. 11 a voit deftiné pour 
cela un corps de troupes fous le commandement 
de M. le duc de Saxe-Eifenach , & il comptoit 
que le pont de Strasbourg lui ferait livré par la 
régence de cette ville impériale, quand il en au- 
rait befoin. 

À tous ces grands moyens pour faciliter le pro- 
jet d’une guerre oftènfive , fe joignit celui d’une 
pu i liante armée. M. le duc de Lorraine alfembla 
donc fon armée principale auprès de Treves , Ôc 
fit pafler prefque en meme temps le Rhin au corps 
avec lequel M. Je duc de Saxc-Eifcnach devoit 
entrer en Alface. 

M. le maréchal de Créqui , qui commandoit 
l’armée du roi en Allemagne » devenu plus cir- 
confpeâ par fon malheur de Conzabrick, fe trou- 
va oppofé à M. Je duc de Lorraine , & ce fut 
M. de Montclar qui fut delliné pour s’oppofer en 
Alface à M. le duc d’Eiftnach . 

On doit croire que M. le duc de Lorraine ef- 
pircit une révolution en fa faveur des Lorrains 
fes Gtjets, lorfqu’üs verraient leur prince fi près 
de la frontière à la tête d’uoe puiuknte armée : 
mais cela n’ariva pas , foit parce que l’on fût 
fort attentif k prévenir un foulé vement, foit que 
ces peuples atendiflent que leur prince eût au moins 
campé fur fes terres pour lui faire paraître leur 
jtffèétioB* 

M. le duc de Lorraine ayant pafil la Saare 
avec toute fon armée, vient camper jufqu’auprês 
de Metz. Mais M. le maréchal de Créqui fut lui 
rendre fes fubfiftanees fi difficiles par l'ufage qu’il 
lit de Thion ville, le ferra tellement dans les fou- 
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rages, par celui que de petits partis faifoient des 
avantages du pays couvert de bois, 8 c fe campa 
toujours fi avantageufement prés de M. de Lor- 
raine , que ce prince , après avoir inutilement 
tenté le côté de la Saare , fut forcé d’abandoner 
cette première partie de fon projet , pour aller- 
t&cher d’entrer en France par le côté de la 
Meufe. Il y marcha jusque vis-à-vis de Mou-- 
fon, toujours fi fagement cotoyé par M. le ma- 
réchal de Créqui, qu’il ne lui fut jamais pofli- 
ble d’entreprendre ni fur notre frontière , ni fur 
l’armée . 

La campagne s’écoula prefque toute entiers 
dans ces mouvemens, qui ne produifirent à no» 
ennemis qu’une grande perte d’hommes, 8 C un 
grand dépérilfemcnt des chevaux de leur cavale- 
rie te de leurs équipages. 

L’armée ennemie dans cet état fongea à mar- 
cher en Alface, pour y finir la campagne; mai»- 
comme elle avoit un chemin beaucoup plus long 
à faire pour rentrer dans cette province que ce- 
lui qu’il falloit à celle dlr roi , celle-ci y ariva 
plutôt que celle de M. le duc de Lorraine , qui* 
eut le chagrin en y entrant , d’apprendre que le 
corps de troupes de M. d’Eifenach s’étant tenu 
un peu trop de temps fur la Kintre , avoit été 
obligé, pour éviter fa perte entière , de fe fau- 
ver dans une île du Rhin par le fort de Kell , 
d’où cette armée n’étoit fortie que par un pal- 
fe-port , que M. le maréchal de Créqui lui don- 
na pour fe retirer en Allemagne par Phili*- 
bourg. 

Par tout le récit que je viens de faire , l’on 
voit que cette campagne a commencé par l’offën- 
ïivc de la part de nos ennemis, Sc que la capa- 
cité & la bonne conduite de M. le maréchal de 
Créqni ont bien promptement fait changer cette 
oftenlive en guerre entre puilfances égales ; te 
qu’enfin l'attention continuele du maréchal à fe 
procurer la fupériorité fur fon ennemi , la lui 
acquit fi pleinement à la fin de cette campagne , 
que M. le duc de Lorraine , par le mauvais 
état de fon armée, ayant été obligé de la féparer 
avant que celle du roi le fût, notre général, qui 
fnrt fecrétement s’étoit préparé au liège de Fri- 
bourg , tut le temps de prendre cette place ,- 
avant que M. de Lorraine pût feulement rafiem- 
bler une partie de fa cavalerie, pour marcher au 
fecours <te cette ville . 

Au commencement de 1678, la guerre de Flan- 
dre avoit, à l'on ordinaire , commencé par des 
fiéges d'avant faifoo. * 

Aprds la prife de Ci a ntl Sc d’Ypres , le roi 
avoit latiîé à M. le maréchal de Luxembourg le" 
commandement de fon armée , avec qrdre d'em- 
pocher que M. le prirce d’Orange ne fît lever le 
blocus de Mons, dont M. de Montai étoit char- 
gé, te d’obferver feulement l’jrmée ennemie fans 
le commettre : ce que ce gé' éral exécuta tufqu’à 
cc que M. le prince d’Orange , de concert avec 
les Eipagnjls, chagrins de ce que la paix venoit 

d’être 
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d'être lignés à Kimegue entre U France & la 
Hollande , vînt a taquet l'armés du roj , qui «toit 
campée fur la Drujere de Cafte» u , voulant bien 
ignorer que cette paix fût lignée. 

Le ruilfcau de Saint-Dents ftparpit les deux 
-armées ; ainft il èeoit unpodible qu’elle» en vinf- 
féot à une action. décilive . Cependant ce prince 
fit ataquer les troupe» du roi par l'aibaye de Saint- 
Denis, & par Calleau. 

Le combat fiut fanglant , & li long, que M. le 
prince d’Orange voyant que cette action , entre- 
prile faiu efpérance d’y réuflîr, & feulement pour 
plaire aux Lfpagnoli, ne pouvoir troubler une 
paix lignée , fc détermina , fur le minuit , à en- 
voyer dire à M. de Luxembourg , qu’il veno« de 
recevoir l’avis de la lignature de la paix . 

Je ne reporte ici ce fait, dont le détail trouvera 
fa place ailleurs , .que pour faire voir en quel 
danger un prince té met , quand il confia le com- 
mandement de fon armée à ou général fufcepti- 
ble de fes intércts particuliers , par préférence à 
ceux de fon maître, Mon dellein clt de faire 
coonoître , que lorlque l’on veut fe procurer . un 
événement qui change la conftttution d’une gner- 
ra, il faut que Ce foit avec atfea de prudence 
& de capacité , pour pouvoir s’allicrcr de réi.lfir 
dans ce projet ; fans cela la condition du géné- 
ral , qui n’a pat eu un fucccs heureux , devient 
beaucoup plus mativaife & difficile dans la fuite 
de la guerre , tant par la perte qu’il a faite dan» 
cette action trop peu judkiculemest cr.treprife , 
que par la fupériorité entière qu’il donne au gé- 
néral qui lui eft oppofé ,&qui a connu qu’ai agit 
avec imprudence dan» les «cation» qui peuvent 
porter à une -décilion. . t _. c ?.. . 

Au commencement de 1 689 , le roi fe tronvoit 
le maître du cours du Rhin, depuis Huningue 
jufqo’à Rhimberg, à la réferve de Coblencz de 
de Cologne . 

M. le maréchal de Duras commandoit cil 
Allemagne , .de M. le maréchal d'Humieres 
en Fiatalce. M. le due de Lorraine écojr api 
ppfé à M. de Duras , dt M. de Waldeck à M. 
d’Humieres . 

l.cs troupes ennemies étoient fort fupérieures a 
celles du roi en qualité de troupes , parce que 
prefquc toute notre. cavalerie étoit ncajvele. Ainlt 
le roi réfolnt de fe teoir pour cette campagne 
fur la défenfive par-tout, afin do donner le temps 
aux nouveict levées de fe former, de de s’acou- 
tumer à être enfemble. 

Le roi n’avoit point de corps d’armée de fc» 
troupes dans l’électorat de Cologne, où il n'y 
avoir que celles qui uvoient été levées par le 
cardinal de Furftcmberg , qui furent aifémeut 
dilfipées , tant par les lettres évocatoires de 
l'empereur, que par leur mauvaife difpofition . 

Nous avions feulement une bonne garniton 
dans Bonn , où M. d’Asfeld commandoit . M . l’éle- 
ftcur de Brandebourg, qui avoit dilfipé les trou- 
pes de M. le cardinal de Furftcmberg qui étoient 
Art Militaire , Terne II. 
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dans U Wcrtphalic & dans l'éieftorat de Cologne* 
de l'autre côté du Rhin, forma une puifbnte 
armée, tant de fes croupes, que de celles dca 
princes de la baffe Allemagne, Ôc atlcmbla tout 
ce qui lui étoit nécçffairc pour un grand liè- 
ge , qui ne pouvoit être que celui £ Bonn , 
qu’on fe contenta de pourvoir d'une bonne garni- 
fon , avec trop peu de munition* de guerre & 
de bouche. 

Voilà quel étoit, de la part du roi, le projet de 
défenfive pour cette campagne , dans les réglés 
d'une guerre défeniive judicicufcment exécutée 
par le général qui en eft chargé ; il fcmbloic que 
le Rhin étoit une aflêz bonne, bariere pour em- 
pêcher M. de Lorraine de pafler ce fleuve de- 
vant notre armée, commandée par M. de Du- 
ras , & l’empêcher de faire le liège de Maien- 
ce» feule entreprife railonable à former par M« 
dç Lorraine , pour pouvoir porter la guerre en 
deçà du Rhin, & faire fublilrer l’armée de l'em- 
pereur . ^ . 

Cependant M. de Duras éloigna trop fon ar- 
mée, pour pouvoir empêcher M. de Lorraine de 
pafler le Rhin fans oppofition , Ôc lui laifla pal- 
liblcment former le liège de Mafcnce , place 
plutôt nuuvaife que bonne * que le marquis d'U- 
xellea qui y commandoit, ne laifla Pas de défen- 
dre avec beaucoup cf e capacité, >u {qu'il ce qu'il 
fut forcé de la rendre , manque de munitions de 
guerre . . . 

Apres cette expédition , M. de Lorraine , avec 
une grande partie de fon infanterie, defeendit le 
Rhin, de vint aider JVL de Brandebourg b pren- 
dre Bonn. Ainli, cette campagne d'une défenfive 
mal exéc unie, coûta au roi tout le Rhin, depuis 
Piûlisbcurg jufqu’à Rheimberg,dc établit la gHtr* 
re dans Je Palatinat b 

L'on me dira peut-être * pour exeufer M. de 
Duras , que l’armée de l'empereur étoit compofcq 
d’un, puiflâfic çorps de cavalerie vieille & fort 
aguerrie, puifqu'eJle venoit pour la plupart de 
Hongrie, & que prefque toute la cavalerie du 
: roi étoil nouvele; qu'ainfi il n’tùt pas été pru-r 
dent à M. de. Duras de la commettre contre cet- 
te benno cavalerie . 

Cela eft vrai, de je ne bUmerois pas M. de 
Duras, fi M. de Lorraiue n’avoit pas eu le Rhin 
à pafler pour s'atacher à Maience, qui eft en 
deçà de cç. fleuve. 

.Mars ce^'cfl pas Ja fupériorité en cavalerie » 
qui met uji général en état de faire un pont fur 
une rivière comme le Rhin , & qui facilite le 
j débouché d'une armée. 

; Ainfi, il M. de Duras, qui n’avoit aucune au- 
tre entreprife à craindre que celle du fiéçe de 
Maîence , s'étoit placé plus près du Rhin, il au- 
rait pu. facilement forcer M. de Lorraine à aller 
pafler le, Rh ta à Coblentz, s'il s'étoit fait un ca- 
pital de pafler ce fleuve ; auquel cas fa guerre 
n’auroit pu ctre portée des cette année jufqu’anx 
portes de Landau, Jii .être foutenue par M. dç 
O 000 
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Lorrain* fans Maïence, parce qu’il auroit tou- 
jours été trop loin dr fes vivres. 

M. le maréchal d’Humiere* ne fe conduilit pas 
mieux en Flandre, où il reçut, attèz mal-à-pro- 
pos, un échec à Walcourt. 

De maniéré qu’aprcs la perte de Maience, le 
roi donna à M. le maréchal de l’Orges le com- 
mandement de fon armée d’Allemagne , ôc au 
commencement de l’année 1690 celui de l’armée 
de Flandre à M. de Luxembourg. 

Dans cette année 1690, M. le maréchal de 
Luxembourg ht bien voir qu'un habile général 
peut trouver les moyens de changer la contt itu- 
tion d’une guerre . 

Celle qu’on s’étoit propofé de faire cette cam- 
pagne en Flandre , étoit de la troilieme efpcce 
d’entre puiifances égales, dans laquelle les géné- 
raux doivent s’occuj>er à fe procurer des avan- 
tages qui changent la nature de cette guerre. Ce 
fut à quoi M. de Luxembourg penfa avec appli- 
cation. 

M. de Waldeck lui étoit fupérleur, parce que 
la cour vouloit que M. de Boufrïers, avec un 
corps de troupes, veillât avec une grande atten- 
tion aux entreprifes de nos ennemis contre les 
places de la balle Mcufe. Ainli , quoique M. de 
Bouffiers fût aux ordres de M. de Luxembourg , 
ce général ne pouvoir pourtant fe fervir du corps 
que commandoic M. de Boufflers, qu’autant qu’il 
ne perdroit pas de vue la prote&ion des places 
de la batte Mcufe. 

- M. de , Waldeck , après plufieurs mouvemens 
au delà de la Sambre , dans lefquels M. de Lu- 
xembourg l’obfervoic toujours de près en deçà 
de cette riviere, vint enfin fe camper à Fleuras . 
• Ce fut ce temps que M. de Luxembourg , tou- 
jours attentif à fe procurer un avantage qui 
changeât la conttiiution de la guerre , fut li bien 
prendre, qu’il parvint à ce qu’il fouhaitoit . 11 
fe plaça pour cela vis-à-vis de l’armée de M. de 
Waldeck , dans un lieu où la Sambre a voit des 
gués pour la cavalerie, ôc fit faire aux troupes 
de M. de Bouftfcrs une marche aller vive pour 
en être joint avant que M. de Waldeck lût qu’el- 
les euttent marché. 

Pour couvrir mieux à Pennemi la jonction de 
ce corps, la veille de la bataille il fit patter un 
corps de cavalerie au delà de la Sambre , pour 
amufer M. de Waldeck par un petit combat, ôc 
lui cacher le pairage de toute fon armée; apres 
quoi il le combatif avec un fuccès fi heureux , 
que la fupériorité de l’armée du roi fe trouva éta- 
blie pour tout Je relie de la campagne , fur celle 
de fes ennemis . 

Exemple remarquable , qui prouve que dans 
une guerre entre puiifances égales, un général ha- 
bile Ôc d'un génie fupérieur à celui de fon enne- 
mi, peut, fans fe commettre au caprice de la 
fortune, ôc par fa capacité feule , 'trouver les 
moyens de changer la conttitution cmbaralïinte 
de cette guerre en une otlènlive de fa part. 
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Dans cette meme année 1690, je trouve en 
Piémont un exemple tout contraire à celui que je 
viens de raporter, puifque je ferai voir que la 
guerre qui commença cette année contre M. le 
duc de Savoie devoit d’abord être ottènfive de 
notre part ; que cependant , dès fon commence- 
ment, elle fe tourna en guerre entre puiffances 
égales; que l'événement de la bataille de Stafar- 
de lui fit reprendre fa première nature, qui de- 
voit être celle de l’offenfive; qu’enfuite, fans au- 
cune raifon, elle revint à fe faire entre •puittan- 
ces égales; ôc qu’enfin la campagne fe termina 
par l’ottenlivc de notre part . Ainli l’on voit que 
la guerre en Piémont y a changé quatre fois d’ef- 
pece. Voici comment la guerre a été conduite 
dans cc pays-là dans l’année 1690. 

J’ai dit ailleurs que dans le temps que M. de 
Savoie paroittoit agir de concert avec les géné- 
raux de l’armée du roi dans la guerre contre les 
Barbets, ce prince prenoit des mefures avec les 
ennemis du roi , ôc que ce fut lui qui déclara le 
premier la guerre . 

Cependant il n’étoit pas prêt à la foutenir ; 
fes troupes n’étoient pas attêmblées; les Efpagnols 
n'ofoient quiter Je Milanois pour entrer en Pié- 
mont, en laiifant Cafal derrière eux, ôc les Al- 
lemands n’y pouvoienc ariver de trois mois . 

Prefque toute l’infanterie, dont le roi voulut 
compofer fon armée de Piémont , avoîc paiTê 
les Alpes; une partie de la cavalerie avoit auffi 
patte les Monts ; le rette , avec les équipages 
d’artillerie Ôc de vivres , étoit à portée de paf- 
fer . 

Dans cette fituation , il ett certain que fi ce 
qui étoit aéja patté au delà des Alpes s’étoit cam- 
pé près de Turin, rien ne pouvoit empêcher que 
le rette ne joignît; ÔC il auroit été impottible à 
M. de Savoie de fe faire joindre près de fa ca- 
pitale, pour fa confcrvation , par les troupes ré- 
parées qui étoient en Savoie , dans le comté 
de Nice, ôc dans les autres extrémités de fes 
états . . u 

Par ce récit il ett aifé de comprendre que fi 
M. de Catinat , dont une partie de l’armée s’é- 
toit attcmblée à Veillant dans la vallée de Suzc , 
avoit marché fur la plaine de Millefleurs, ôc que 
l’autre partie, qui étoit prés de Pignerol, l’y eût 
joint le même jour , ‘il auroit été impottible à 
M. de Savoie, qui étoit alors dans Turin feule- 
ment avec deux bataillons de fes Gardes, d’y être 
joint par Je rette de fes troupes féparées , comme 
je l’ai dit. 

Ainli, l’on auroit pu commencer la guerre en 
Piémont par le liège de Turin, & meme, des 
ce premier temps, forcer M. le duc de Savoie 
d’accepter des conditions de paix , telles que l’on 
auroit voulu les lui impofer . 

Au lieu de prendre ce parti, M. de Catinat , 
en fortant de la vallée de Suze avec la partie de 
fon armée qui y étoit, parut feulement une nuit 
fur la plaine dé Millefleurs, ôc dès le lendemain 
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'vint près de Pignero! > joindre le refte de Ton ar- 
niée qui y étoit . 

Par ce mouvement en Arriéré, il donna à M. 
de Savoie le temps de mettre cnfrmble Ton in- 
fanterie réparée, & aux troupes Espagnoles la fa- 
cilité de fortir du Milanois , & de venir au de- 
vant de l’orage qu’ils av oient cru dertiné à fon- 
dre fur enx . 

Ainii , cette première faute faite dans la ma- 
niéré d’s’aflèmblcr à l’ouverture d’une guerre t en 
détermina abfolumenc J’efpece . Elle devoit être 
offenlive de notre part , elle fe trouva de la 
nature de celle qui fe fait entre puiflances é- 
gales . 

La guerre continua ainfi pendant trois mois » 
ôc l’armée du roi fe feroit vue forcée à fortir de 
la plaine de Piémont, par 1 ’arivée des troupes 
que la ligue envoyoit à M. de Savoie, (i, par un 
événement heureux, M. de Catinat ne s’étoit pas 
confervé l’égalité de forces, même après la jon- 
ction des fecours d’Allemagne. 

Pour bien comprendre cette vérité , il fuflRfa 
de dire que M. de Catinat étoit campé à Bril- 
lant, Ôc M. de Savoie à Carignan , ôc qu’ainli 
M. de Catinat ne pou voit pas empêcher que les 
Allemands ne joignirent M. de Savoie ; il étoit 
même impoflible d’ataquer ce prince dans le po- 
lie de Carignan où il avoit retranché tout le 
front de fon camp. 

Dans la néccflité où l’armée du roi fe trou- 
voit de combatre ôc de vaincre, pour fe cou fer- 
ver dans la fuite de la campagne au moins Lé- 
galité avec l’armée ennemie , après l’arivée des 
fecours qu’elle atendoit d’Allemagne, M. de Ca- 
tinat réfolut de faire marcher l’armée du roi à 
Salaces, qui eft de l’autre côté du Pô, pour at- 
tirer M. de Savoie à fa fuite. Cette marche ne 
pouvoir fe faire qu’en prêtant le flanc à l’cn- . 
ne mi . 

* On ne laiflà pas de bazarder ce mouvement , 
afin de tenter M. de Savoie , ôc de l’engager à 
quiter fon porte de Carignan, ce qu’il fit, comp- 
tant qu’en marchant de front dans le flanc de ; 
l’armée du roi , il la combatroit avec avantage 
à fon partage du Pô, ou batroit fon arriere-gar- j 
de, ou tout au moins fe eamperoit avec avanta- 
ge entre l’armée du roi ôc Pignerol, d’où l’on 
airoit le pain. 

Des que l’avant-garde de l’armée dit roi fut 
ès de Saluces, M. de Catmat fit ataquer les , 
uteiirs qui font autour de cette ville, & qui 
étoient couvertes d’un grand nombre de milices 
de ce pays; il fit même tirer quelques volées de 
canon contre Saluces, afin d’engager par ce bruit 
M. de Savoie à marcher pour tomber fur notre 
arriere-garde. 

Sur la fin du jour on fut que le corps de ca- 
valerie, qui couvroit notre arriere-garde, étoit 
à vue de l’ennemi. On fut même, par deux dé- 
ferteurs, que toute l’armée ennemie fuivoîrr mais 
comme le jour étoit trop avancé pour pouvoir 
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engager une Jafaire générale, M. de Catinat fe t 
fervit du rerte du jour ÔC de la nuit , pour faire 
revenir le» troupes qui avoient ataqué les hau- 
teurs de Saluces, ôc mettre l’armée en difpofition 
de combatre. Le lendemain, à la pointe du jour, 
il apprit que l’armée ennemie avoit parte la nuit 
dans la plaine de Staffarde; il marcha à elle, la 
combatit, Ôc remporta fur elle une viéloirecom- 
plete . 

Cet exemple fera connoître qu’il ert bien dan- 
gereux de précipiter le temps d’une ait ion , quand , 
avec un peu de patience , on peut raifonable- 
ment s’a (Turer de faire changer avec avantage la 
conrtitution de la guerre dans laquelle on fe trou- 
ve engagé . 

J’ai remarqué ci-dertùs que M. de Catinat, par 
la faute qu’il avoit faite dans la manière d’af- 
fembler fon armée, avoit, à l’ouverture de cette 
guerre , perdu l’avantage de la faire offenfive, Ôc 
qu’elle étoit devenue de l’efpcce de celle qui fe 
fait entre puiflances égales . 

Aurtî, par l’impatience que M. de Savoie eut 
de combatre avant l’arivée de fes fecours d’Al- 
lemagne, parce qu’il crut le pouvoir faire avec 
quelque avantage , dans la perfuafion que nous 
ne nous ferions pas fervi du temps de la nuit 
pour nous mettre en difpofition de combatre le 
lendemain, ce prince perdit tout l’avantage d’a- 
voir tourné cette guerre de défenfive de la part , 
en guerre entre puiflances égales dès fon com- 
mencement, ôc celui de nous faire une guerres 
otiênfive après l’arivée de fes fecours. 

Les avantages de cette viéloire furent même 
Vi grands, que M. de Catinat auroit pu en pro- 
fiter pour l’ortènfive beaucoup plus qu’il ne ht; 
mais au moins l’arivée des fecours d’Allemagne 
ne put pas ôter à M. de Catinat la jouiflànce 
paifiblc de la plaine du Piémont au delà du Pô, 
entre cette rivière ôc le Tanaro , où l’armée du 
roi fubfirta jufqu’à ce qu’elle jugea à propos de 
fe retirer, pour finir cette campagne par là prife 
de la ville Ôc du château de Swztf. 

Je remarquerai ici que M. de Louvignies, qui 
commandoit les troupes Efpagnoles du Milanois 
qui avoient joint M. de Savoie , fit tout ce qui 
lui fut poflîble pour détourner ce prince de com- 
batre, par les mêmes raifons que j’ai dites, mais 
qne M. de Savoie, faute d’expérience à la guerre » 
ne voulut pus écouter ce fage capitaine , ôc s’o- 
piniâtra à comlntre. 

Je palfe à préfenc aux réflexions à faire fur la 
quatrième efpcce de guerre , que j’ai dit être 
celle dans laquelle on prince s'engage pour fc- 
courir fon allié. 

J’ai dit que cette efpece de guerre fe faifoit 
de différentes manières, ôc fous diftêrens prétextes; 
ou en exécution d’un traité précédemment fait , 

. ou' en vertu d’un trairé qu’un prince aura été 
forcé de faire, par des motifs de jaloufie ou 
d’intérêt, contre une puiflance ambitieufe; ou par 
les fecours que l’on fournit à fon allié , Ôc donc 
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fefpece anra été Ai puléî par le traité , foie en 
troupes , en argent , ou en munitions de guerre 
ou de bouche; ou enfin par des diverfions contre 
la puiflancè qui ataque, cm contre les alliés de 
l'aggreflèur . 

P our examiner quelles ont été les guerres de 
fecoars que j’ai vu faire de mon temps » quelles 
ont été les raifons, de comment elles ont été ter- 
minées, je dirai que la première que j’ai vu faire 
a été Iorfqtte le roi envoya aux Hollandois un 
corps de troupes auxiliaires, pour les faire fervir 
contre Pévcque de Munfter, qui les inquiétoit du 
côte de l'Over-Y(Tèl . 

On ne vouloit pas donner le temps à la ma il on 
d’Autriche, anciene ennemie de la France de des 
Hollandois, de prendre part à cette querele. Ce 
fut- là le motif du fecours envoyé aux Hollandois 
nos alliés , qui fit fon effet en fort peu de temps 
de obligea l’évêque de Munfter à conclure prom- 
ptement la paix avec la Hollande. 

Cette guerre s’eft donc faite en vertu des trai- 
tés d’alliance précédens entre la France & la 
Hollande , de pour ôter promptement à l’empe- 
reur l’occafion d’y prendre part : ce qu’il auroit 
fans doute voulu faire , afin d'avoir un prétexte 
fpécieux de faire approcher fes troupes des Pays- 
Bas catholiques > far.s donner atteinte au traité 
de Munfter . * 

Le fécond envoi de troupes auxiliaires que le 
roi a fait , a été lorfqu’il en prêta à M. l’éle- 
fteur de Maïence de Schonborn , pour réduire 
la ville d’Erfort en Thuringe , qui cil de l’éle- 
ékorat ‘de Maicnce. La feule préfence de ces 
troupes termina cette afairc à la fatisfa&ion de 
cet élc&Mir. Ainli cet envoi de troupes , qui ne 
produifit pourtant point d: guerre , eut tout l’ef- 
fet que ce prince notre allié en pouvoit défircr . 

La troifieme guerre de fecours qui fuivit celle- 
ci, fut lorfquc le roi, gratuitement de à fes dé- 
pens , envoya un corps de troupes conlidérable 
jufqu’en Hongrie, pour fccourir l’empereur Léo- 
pold, puiflament ataqué par les Turcs. 

Quoique le gain de la bataille de Saint-Go- 
dart , qui força les Turcs à faire la paix peu 
de jours après,- fut duc à la valeur des troupes 
du roi , l’empereur ne voulut avoir aucune at- 
tention ni à la fimple fubliftancc de nos troupes, 
pendant qu’elles agiflfbient pour fon fervice , ni 
même pendant leur retour en France. 

Cet exemple juftific ce que j’ai dit , qu’il fal- 
Joit qu’un prince , lorfqu’il fecourt fon ami de 
fon allié, prît avec lui des inefures fûres , foit 

J our la confervatioo raifonable , la foreté de la 
ubfiftance de fes troupes , foit pour les déiloma- 
•croens ou les remplac-mens en nature des autres 
rfpeces de fecours qu’il fournit à fon allié. 

L’empereur même afieéfa de regarder ce fe- 
cours plutôt comme un devoir à l’égard de l’em- 
pire , à cattfe de l’Aiface occupée par le roi , 
quoique détachée de l’empire par le traité de 
Munfter, que comme un fecours purement gratuit ► 
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Je puis même dire que ce fecours fut donné 
trop généreufement , de contre les maximes judi- 
cietifes à fuivre en pareil cas , à caufe que l’on 
pouvoit en France s’atendre que l’empereur, tou- 
jours ataché à fes grandes vues , donnerait à ces 
fecours la rai fon d’un devoir du à l’empire , de 
non celle d’un fecours gratuit. 

La quatrième guerre de fecours a été lorfque 
le roi envoya encore gratuitement des troupes en 
Candie , aiSégéc par les Turcs fur les Véni- 
tiens. 

Ce fecours , purement gratuit de la part du 
roi , avoit pour objet le maintien d’un état chré- 
tien, contre une puiftance ennemie du nom chré- 
tien : ce prince n’avoit aucun intérêt particulier 
dans cette guerre , que celui de fa gloire, de do 
fecourir gratuitement les Vénitiens qué le Turc 
opprimoic . 

Les grands fecours que l’empereur , les Efpa- 
gnols de l’éle&etir de Brandebourg donnèrent aux 
Hollandois en l’année 167a, ont eu pour objet 
la jaloufie de la grande puilTance de la France ; 
de dans la perfone de l'empereur , l'intérêt de ne 
point laifler accabler la Hollande , parce qu’il 
jugeoit que fa mine ferait fuivie de celle de* 
Pays-Bas catholiques , apartenans à la maifon 
d’Autriche Efpagnole. Ainfi, cette guerre de fe- 
cours a eu pour objet 1rs juftes jaloufies qui fo 
prenent contre un prince conquérant , de a été 
entreprife avec raifon , fuivant les maximes de 
cette quatrième efpece de guerre . 

Dans la guerre préfentc , qui eft celle qui a 
commencé en 1701 , les puiiTances qui fe font 
liguées contre les deux courones, ont prefque tou- 
tes eu de vues differentes. 

L’empereur y a un intérêt perfonel de fa mai- 
fon Allemande, dépouillée de la fucceflïon qu’elle 
prétend des états de la branche Efpagnole. 

L’empire de fes princes, les Anolois , les Hol- 
landois de le Portugal , font auxiliaires de fem- 
pereur, de n’ont de véritable prétention fur au- 
cune des parties de la monarchie d’Efpagne. - 

Ainli , il eft évident que cette guerre auxi- 
liaire de la part de toutes ces puiiTances , n’a 
pour objet que la jaloufie qu’elles ont conçue de 
la grandeur de la marfon de France, f» on la 
laiilcit réunir pailibleraent en la perfone de Phi- 
lippe V , tous les états de la monarchie d’Efpa- 
gne . 

Je finirai mes réflexions fur les differentes ef- 
peces de guerre , par les civiles , qui en font la 
cinquième efpece. 

il y en a eu deux grandes en France dans le 
fiecîe pafsé , dont je ne parlerai point , parce 
qu'elles ont été terminées, l’une, avant ma naif- 
fence, l’autre, dans mon enfance. 

Celle que Ton a nommée la guerre de la Ro- 
chelle, avoir pour origine l’ambition des grands, 
fomentée par les ennemis de l’état de la foiblefle 
du gouvernement ; de pour prétexte apparent , 
rinfrajttion de quelques, article* du traité de paiet 
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pour la religion , que Ton a nommé l'édit de Nantef . 

La fécondé > qu’on a appelée la guerre des 
princes, n’a point eu la religion pour prétexte ; 
mais les mécontentemens des princes j qui fe font 
cm maltraités , dans un temps de minorité , par 
une reine régente , gouvernée par un minillre 
qui étoit étranger . 

Les autres mouvement intérieurs que j’ai vu 
de mon temps dans le royaume , ont plutôt été 
des émeutes populaires, que des guerres civiles , 

ni (qu’il ne s’eft point montré de chef acrèdité. 

lies ont été calmées en peu de temps , ou par 
la diligence qu’on y a apportée avant qu’il fe 
foit montré un chef , ou par 'le châtiment des 
peuples qui s’étoient mutinés , ou par la jufte 
modération ou fupprelBon des impôts qui avoit 
caufé ces mouvemens. 

Il faut pourtant excepter du nombre de ces 
mouvemens populaires , celui des Cevenes, qui 
avoit la religion pour prétexte. Il a duré long- 
temps , quoique ians cnef , au moins apparent , 
parce qu’il a été fomenté par les é miliaires^ fe- 
crets de nos ennemis, leur argent, 6c celui meme 
qui a été fecrétemcnt levé dans le royaume fur 
Us gens de meme croyance. 

Ce mouvement n’a été apaifé que par des 
fitpplices , 6c la ruine de ce pays. Je puis même 
dire qu’il n’auroit été ni fi confidérsble, ni d’une 
fi longue durée , fi ceux qui dévoient travailler 
é le calmer , par l’autorité qu’ils avoient dans 
cette province > avoient préféré l’intérêt du roi 
ati leur propre . 

La guerre civile en Angleterre, qui fe termina 
par le parricide du roi Charles I* r > décapité par 
une fentence des commi ira ires nommés par le 
parlement de ce royaume , fous prétexte des in- 
Jraéiions des loix faites par ce prince , eft un 
exemple, quoique d’une dureté criante , qui fait 
connoître combien l’amour de la confervation des 
loix eft pu i fiant dans le cœur des Anglois . 

La guerre que les mécontens de Hongrie fou- 
tienent depuis plus de quarante ans contre l’em- 
pereur , qui eft Je roi , a pour origine le main- 
tien des privilèges de la nation , auxquels l’empe- 
reur a donné des atteintes continuelcs. 

* Ce prince, qui eft de la maifon d’Autriche , 
après avoir rendu la courone de Bohême héré- 
ditaire dans fa maifon , au lieu qu’elle étoit éle- 
ctive, en a voulu faire autant de celle de Hon- 

Î jrie. Les grands de ce royaume, fiuté entre l’Al- 
emagne 6c les états du Turc, qui même en pof- 
fédoir plus de la moitié , fe font oppofés à ce 
changement; l’empereur en a gagné plufieurs par 
des bienfaits , 6c a cru pouvoir impunément ac- 
cabler les autres. Ceux qui ont èchapé au poi- 
fon , aux meurtres 6c aux ftippliees , ont pris les 
armes, ont eu recours à la protection du Turc. 
Us ont même contrarié des alliances avec ks 
puiffanccs qui étoient en guerre contre l’empe- 
reur 6c ont nommé entr’eux un chef pour les 
commander, qui a été le comte de Tékify» 
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Le chef , avec des fuccê» différais , a cepen- 
dant fou tenu la guerre contre l’empereur , oit 
feul, ou joint aux Turcs, jufqu’à ce qu’enfin il 
fût par eux abandoné par le traité de paix de 
Carlowitz , 6c contraint de chercher fa retraite 
dans les états du Turc . 

Depuis quelques années , l’emperenr , feus pré- 
texte de fes conquêtes fur les Turcs en Hongrie» 
a voulu faire reconoitre, par une diete générale 
des états de ce royaume, fondrait héréditaire 
fur la courone de Hongrie dans fa maifon . La 
préfence des troupes Allemandes, 6c l’atachemenc 
de plufieurs feigneurs Hongrois à l’empereur , lui 
rendirent le fuccès de la dicte favorable; enfui te 
de quoi ce prince reprit fes maximes féveres contre 
les grands qu’il crut n’être pas atachés aux inté- 
rêts de fa maifon. 

Du nombre de ces feigneurs étoit le prince 
Ragotzy, fils de la femme du comte de TékéJjr- 
Ce prince fut bientôt emprifoné fous de légers 
prétextes; mais ayant trouvé le moyen de s’éva- 
der de la prifon, il fe retira en Hongrie, où il 
a fu foulcvcr prefque tout le royaume , irrité de 
l’infra&ion de fes privilèges, 6c de la dureté du 
gouvernement Allemand . Et depuis fept ans » 
fans le fecours des Turcs» & feulement par foi* 
crédit perfonel & l’argent qui lui a été fourni 
par les puiiTances qui font en guerre contre l’cm- 

n eur, il fait fe maintenir , 6c a meme enlevé 
’empereur plufieurs places fortes, s’eft fait re- 
conoître prince de Tranfylvanie, 6c a eu le cré- 
dit de faire publier un interrègne en Hongrie 
dans une diete de fes partifans 6c confédérés. 
Voilà quel eft l'état de la Hongrie dans le temps 
que j’écris . 

Cet exemple jaftifie fiiffifament ce que j’ai 
avancé dan* mes maximes en parlant des guer- 
res civiles , qu’un prince fe doit foigneufement 
obferver fur la maniéré de gouverner fes fujets» 
foie anciens , foit nouveaux ; qu’il ne les doit ja- 
mais irriter, ou par lui -même» ott par ceux 
qu’il charge du gouvernement particulier de fe» 
peuples, envers Iefquels il ne doit jamais avoir 
recourt à 1a dureté, qu’apres avoir ipuifé toute» 
les maniérés douces de gagner le cœur de fes fu- 
jets ; parce qoe quand toute une nation ou un 
peuple eft irrité , fes mouvemens féditieux font 
généraux : or le prince doit foigneufement obfei- 
ver que ce malheur n’arive pas. 

En effet, il eft ronflant» fur la matière pré- 
fente , que fr l'empereur n'eût pas inquiété les 
proteftans de les grands de Hongrie de cette re- 
ligion dans foi* exercice ; qu’il ne les eût pas 
abandonés à J’ avidité des Jéfukes , auxquels il 
donnoit le» biens de ces feigneurs , qu’il con- 
fifqiroit , 6c s’il n'avoit pas renverfé les privilè- 
ges de route la nation dans la diete d’Odcm- 
bourg , où il fit déclarer la fnccefikm hérédi- 
taire de cette courone dans fa maifon, ou l’abo- 
lition de l’éle&io» : il eft certain , dis -je, que 
le mouvement y aurait été bien moins générai* 
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Il falloit donc que l’empereur , (tins les ré- 
glés d’une politique circoofpefte , pour exciter 
une guerre civile en Hongrie , ne donnât atteinte 
que fuccefGvement aux privilèges de cette na- 
tion, éc apres avoir achevé de gâgner par la 
douceur , les bienfaits te les établiflèmens en Al- 
lemagne , les feigneurs qu’ il croyoit le moins 
ac ach*5 à fa maifon . Il ne devoit pas même {op- 
primer la dignité de palatin , qu’il avoir pht- 
fieurs fois fait exercer par un Allemand , contre 
les loix du royaume de Hongrie , qui excluent 
tout étranger de cette dignité , & il en devoit 
revêtir lui feigneur Hongrois , dont il connût l’a* 
tachement aux intérêts de fil maifon . 

Par cette conduite circonfpe&e éc cachée , il 
auroic infenfiblement conduit les grands au joug , 
fans qu’ il f en fulfent aperçus , qu’aprês qu* il 
leur aurait été abfolument împoflîblc de le fe- 
couer. 

Je ne parlerai ici de la révolte de Meffïne > 
arivée en l’année 1676 , que pour prouver en- 
core quels font les dangers d’un gouvernement 
dur éc févere à contre- temps fur un peuple na- 
turéîement léger , te qui veut conferver les 
privilèges fous lefquels il s’ell fournis à un 
prince . 

Cette révolte aurait été fuivie de la perte en- 
tière de ce royaume pour las Efpagnols , fi le 
commandement de l'armée du roi en ce pays - là 
avoir été commis à un autre homme que M. le 
maréchal de Vivonne , dont la pefanteur éc la 
parelfe naturele donna le temps aux Efpagnols, 
& à leurs alliés > de pourvoit à la conlervation 
du relie de l’île . 

Cet exemple fera fentir, que (i un prince doit 
être circonfpeét pour éviter la révolte de fes 
fujets , il faut au(E que le prince que les fujets 
révoltés appelent foit vif à fou tenir la révolte, 
éc circonfpeit dans fes maniérés , pour ne point 
aliéner les cœurs des révoltés , éc ne les point 
faire relfouvenir de la domination qu’ils ont 
abandonée. 

Quoique la révolte préfente des Catalans doive 
être mife au nombre des guerres civiles , puif- 
qti’ elle a été fufeitée par des fujets puilfans te 
des peuple» qui avoienr reconu éc prêté ferment 
de fidélité au roi Philippe V ; cependant ce fou- 
lévement n’a pas eu pour origine la dureté du 
gouvernement , ni l’ in Ira ci ion des privilèges de 
ces peuples ; mais bien le changement' de l’ auto- 
rité royale d’une maifon dans une autre . 

Quelques grands de l’Efpagne, afféftionés à la 
maifon d’Autriche, éc mécontens du changement 
auquel iis n’âvoient point eu de part , ont pris 
{écrêtement des fiaifons avec les ennemis de leur 
nouveau roi. Us n’auroienr pas pu faire éclater 
leurs mauvais deflêins , f» les peuples ne leur 
avoienr pas été favorables . 

Voilà donc l’origine d’une guerre- ci vife toute 
différente des autres dont j’Se I parlé . Peut-être 
aurait-elle pu être prévenue par un peu plus d’ap- 
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plication fur la conduite des premiers grands mé- 
content . 

En 1691a Louis XIV fit le fiége de Mon» 
avant le temps de l’ouverture ordinaire des cam- 
pagnes . M. le prince d’Orange voulut affembler 
une armée aflèr puiffitnte pour faire lever le lié- 
e ; mais M. de Luxembourg , à qui le roi avoit 
onné le commandement de l’armée d’obferva- 
rion , fut fe placer fi avantageufemenc devant 
l’ennemi , qu’il le contraignit de voir prendra 
la place fans pouvoir la fccotirir . 

Tous les mouvement que M. de Luxembourg 
fit faire à fon armée étoient d’une guerre défen» 
five jttdicieufement dirigée, pendant que l’armée 
du roi faifoit le liège « agtflbic offènlivrment t 
ce qui prouve que les mouvement pour l’offèn- 
five te la défenfive peuvent être pratiqués en 
même temps par line armée , quand ces mouve- 
ment font bien conduits. 

Dans cette même année on devoit ouvrir la 
campagne en Piémont par le fiége de Turin , te 
tout étoit prêt pour cette expédition ; mais les 
ordres de la cour changèrent , éc l’on ouvrit la 
campagne par le fiége de Carmagnole. 

L’arivée de M. l’ électeur de Bavière avec 
un corps confidérable de troupes changea la con- 
llittttion de la guerre en ce pays . Elle devint 
toute offenfive Je la part de nos ennemis, quol- 
qtt’ ils ne fulfent fupérieurs qu’ en cavalerie , 
éc que l’armée du roi fût plus forte en infan- 
terie . 

M. de Catinat prît continuélemcnt la leçon 
de fes ennemis , éc ne régla lès mouveroens 
que fur les leurs , en quoi je ne trouve pas qu’il 
ait dû être approuvé ; mais comme la difeuf- 
(ïon de fes mouvement fera faite ailleurs , lorfque 
la matière la requerra , je n’en parlerai ici que 
pour dire qu’ ils auraient dû être tels , qu’au 
moins il aurait foutenu , s’il s’ étoit mieux con- 
duit , la guerre qui f* fait entre puifiiince* 
égales, au lieu de fe réduire lur-mcme à la dé- 
fenfive . 

Je fai bien qu’ après la mort de M. de Lou- 
vois , arivée au mois de Juillet 1691 , les en- 
nemis de ce miniftre perfuaderenr au roi que la 
guerre offenfive en Piémont étoit d’une grande 
dépenfe étde peu d’utilité . Je fai même que 
fe roi envoya M. de Chanlay à M. de Cari- 
nat , pour être mieux informé de l’étar de cette 
guerre , éc pour concerter avec ce général les 
moyens d’ y foutenir une défenfive , en con- 
f errant ce que l’on, avoit conquis fur M. de 
Savoie. 

Mais tour ce projet pour l’avenir ne devoit 
pat être exécuté d’avance , éc M. de Catinat 
étoit en état par fes forces de foutenir pour le 
refte de la campagne, une guerre de l’éfpece de 
celle qui fe fciit entte puiitmces égales , fan» fe 
commettre pour cela à un événement malheu- 
reux, par le mauvais fuccês d’un combat qu’il 
pouvoir éviter » & foutenir cette troiiieme ef- 
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pece de guerre , moins fàcheufe que la défen- 
sive . 

Les amis prodigieux de blé qu'il avoit fait 
à Carmagnole , ne pouvoient pas lui faire crain- 
dre que fon armée pût manquer de pain en 
deçà du Po . L’on fait que la fertilité du pays 
ne devoir pas lui faire appréhender qu’elle put 
manquer de fourage. 

Il étoit donc qucflion , pour foutenir la guerre 
avec égalité , de favojr fe placer avantageufe- 
ment pour fon infanterie, dans un pays où roue 
cft polie quand on Je veut. 

Tous ces moyens furent négligés par M. de 
Catinat. Campé avantageufement auprès de Car- 
magnole , iJ prit de l’inquiétude «Tune marche 
que l’ennemi fit en deçà du Pô > comme pour 
s’approcher de Saluées. Il crut qu’il lui étoit ca- 
pital d’y ariver avant l’ennemi - il s’éloigna de 
Carmagnole par ce mouvement , & en lailTa 
meme enfuite former Je liège par un détachement 
de l’armée ennemie, dont la plus grande partie 
étoit dans le meme temps campée dans la plaine 
de Revcl . 

Si M. l’éleâetir de Bavière , apres avoir pris 
Carmagnole, étoit venu camper avec tome fon 
armée dans la plaine de Scarnafis , où elle au- 
roit eu pour fa fubfirtance tout ce que nous 
avions affemblé dans Carmagnole, qui étoit im- 
menfe , & qu’en meme temps M. le duc de Sa- 
voie l’eût joint, en payant le Pô vis-à-vis de 
Staffarde,ii ell certain que l’armée du roi auroit 
eu bien de la peine à repallèr le Pô fi prés de 
l’ennemi , auquel elle auroit prêté le flanc , & 
qu’elle ne fe feroit pas retirée à Pignerol fans 
un échec, ou tout au moins fans la perte de fes 
gros équipages, en cas qu’elle eut pris fa marche 
par la montagne. 

Cet exemple prouve qu’ un général , à qui 
Je hazard feu J , ou les fautes de fon ennemi , 
ont acquis la fupériorité , doit en profiter fans 
perte de temps ; fans quoi cette fupériorité 
acquife par hazard , ou par une faute que fon 
ennemi aura faite, mais qui ne fera pas fans re- 
mède , n’avance pas beaucoup les afaires de fon 
maître . 

Car c* étoit une faute bien grande à M. l'é- 
lecteur de Bavière d’avoir marché jufqu’à la 
plaine de Rtvel , puifqite ne pouvant tirer fes 
vivres que de Turin, & lailfant l’armée du roi 
entre Turin &. lui , il fe commettoit continué- 
lement à avoir fes convois enlevés. 

L’année 1601 produifit bien des événemens, 
qui ferviront à prouver de quelle conféqucnce i! 
cft d’obfervcr avec exaétitude les réglés que j’ai 
données , pour fe conduire dans les différentes ef- 
peces de guerres . 

Le roi ouvrit la campagne parle fiége de.Nt- 
mur, qu’il prit mal-gré les traverfes de Ja faifon 
phivieufe, cc mal-gré les éforts de M. le prince 
d’Orange, qui marcha au fecours de cette place 
avec une puiffante armée. 
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M. de Luxembourg, avec une armée d’obfàr- 
vation, fut chargé par le roi de s’oppofer à l’en- 
trée de l’armée de M. Je prince d’Orange dans 
la Méhaigne . C’étoit une opération de guerre 
purement de défenfivc. Ce général fe conduifit 
avec une capacité infinie daus tous les mou\fe- 
mens qu’il fut obligé de faire, pour s’oppofer de 
près à ceux que M. Je prince d'Orange faifoit 
devant lui , pour fe procurer le moyen d’entrer 
dans la Méhaigne avec toute fon armée. 

Toutes fes marches vigilantes , & mefurèei 
avec capacité, furent (ï juftes, qu’il fut impoffi- 
ble à M. le prince d’Orange de pouvoir prendre 
le temps de parter la Méhaigne devant M. de 
Luxembourg, quoiqu’infiniment inférieur en in- 
fanterie, laquelle paroiflbit devoir faire la déci- 
sion d’une afaire où il s'agiffoit de fe donner , 
par la protêt ion de fon feu, le moyen de por- 
ter fa cavalerie de l’autre côté d’un ruirtèau guéa- 
blc en une infinité d’endroits, âc qu’il étoit me- 
me facile à ce prince de couvrir de ponts aux 
endroits qui ne l’étoient point . 

Enfin, M. de Luxembourg fut fi bien éviter 
d’engager un combat d’infanterie , quoique M. 
la prince d’Orange fit tous fes éforts pour l’y 
forcer; il fut fi bien profiter de fa fupériorité en 
cavalerie, par les mouvemens qu’il fit faire , de 
la maniéré dont il la plaça toujours hors de por- 
tée de foufrir du feu de l’infanterie ennemie, de 
cependant toujours en état de s’oppofer avec fuc- 
cès aux éforts de l’ennemi, qu’il parut toujours 
défirer un engagement général, quoique toujours 
appliqué à l’éviter. 

Cet exemple fait encore fentir combien la fu- 
périorité du génie de guerre d’un général, le met 
au deifus de celui qui lui cil oppofé, < 5 c qui lui 
cft inférieur en vues. 

En effet, dans cette occafion, M. le prince 
d’Orange étoit infiniment fupérieur en infanterie 
i M. de Luxembourg, de il paroillbit qu’il n’é- 
toit queflion pour ce prince que de s’afiurer le 
partage de la Méhaigne, afin de pouvoir , fous 
la prote&ion de fon feu, déboucher fa cavalerie, 
de la former en dedans de cette rivière, mal-gré 
les charges de la cavalerie de M. de Luxem- 
bourg. Cependant ce général, par fa maniéré de 
fe placer, lut réduire fon ennemi à l’impoilibilité 
d’engager un combat d’infanterie , de à la trille nécef- 
fité a* ctre le témoin oculaire da la prife de Namur. 

Ainii dans cette occafion, d’une aélion pure- 
ment de défentivè , M. de Luxembourg empêcha 
l’ennemi de profiter de l’avantage qu’il devoit 
vrai-fcmblablemeot atendre de fa fupériorité en 
infanterie, qui paroiffoit devoir faire la décilion 
d’une , aélion^ dont le commencement devoit le 
regarder uniquement. Par fes mouvemens d’une 
capacité conformée, ce général fe conduifit dans 
la défenfive, wmme s’il eut défiré de trouver les 
occutions de fe porter à l’offenfive , quoique fon 
unique but fût de faire prendre paifiblcment Na- 


mur au roi. 
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En cette meme innés i , fe donna en Flan- 
ift le fameux comb.lt de Stcinkerque » dont le 
îucccs , quoiqu’ heureux , ne UUTu pas de faire 
btïrr.cr M. de Luxembourg d’ un peu trop de 
confiance . 

Après la prife de Namnr , ce général n’éroit 
chargé que de la confervation d-s conquêtes , «?C 
d’empêcher que M. le prince d’Orange ne fe fai- 
lit de Courtray , où M. de Luxembourg voulait 
prendre Ces quartiers de feutrages. Pour cet effet, 
j! fe tenoi: toujours allez près de l'ennemi , de 
fe plaçoit de manière qu’il pût toujours le de- 
vancer de quelques marches , lorfqu’il voudroit 
exécuter fon delftin de venir achever la campa- 
gne entre l’Efcaut & la Lys. 

Tout Je monde a fit que M. de Luxembourg 
avoitun efpion dans la fecrétairerie de M. le prin- 
ce d’orange . & que cet efpion découvert fut forcé 
par ce prince de mander à M. du Luxembourg! 
que les ennemis dévoient faire le lendemain un 
grand fotirugc de fon côté. M. .le prince d’O- 
range vouloir, par ce faux avis, que M de Lu- 
xembourg ne prît point d’inquiétude des troupes 
qu’il poproit,par d’antres efpions on par (es par- 
tis, apprendre qui marcheraient du côté de fon 
armée , ‘ Sc qu’il ne les confidérât que comme une 
gtôff; efeorte commandée pour couvrir les fqura- 
geurs . 

En eftet, M. de Luxembourg ne fit pas beau- 
coup de cas des premiers avis de la marche de» 
ennemis , qui lui furent donnés par un partifan 
qui étoit à la petite guerre: ainfi toute l’armée 
ennemie fe trouva entièrement fortic des défilés 
qui réparaient les deux armées, & à la vue du 
cbmp, fans que M. de Luxembourg eût penfé i 
faire prendre les armes b fe s troupes. 

Une brigade d’infanteriè qui couvrait le front 
de la cavalerie de la droite, 3c les dragons mê- 
me de la droite furent acatjiiès' & forcés d’aban- 
doner leur camp avant que l'armée fut en ba- 
taille. Le défordre , dans ce commencement , fut 
fort grand il la droite. Cependant îa vivacité de 
KL de Luxembourg pour formër un froijt , & 
pour fe rétablir fur le terrain d'où fennémi avoit 
charte cette brigade d'infanterie» eut un fucecs 
fi heureux, qu’a prés un combat fort long & fort 
rude, dans lequel l’ennemi perdit infiniment Je 
monde, ce même ennemi fut potiftè: jMque dans 
les défilés qu'il avoit pa fiés, & contraint b Une 
hanteufe retraite.. 

Exemple qui pillifie, que non feulement dans’ 
une guerre dèfenlïve , mais même dans Une 
flion purement défenüve , un général , fupérictir 
en génie, fait fi Judicienfèmsnt profiter des moin- 
dres fautes de festx ènnemi dans U conduire pour 
l’ataqtie , qu’iLparvit It fouvent b changer la na- 
ture de l’aêlion, & devient Pataquânr de celui qui 
émit ^giéttSnf dans le comnayncament de J’à- 
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' Ilert certain que M. le prince d’Orâhgc ne 
pouiTa pav avec 1 allez de vigueur la brigade <n$- 
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f^n ter ie qui couvrait la droite de la -cavalerie,, 
apres qu’il lui eut fait abandoner foo camp , ai 
même les dragons de la droite placés le long du 
riufTeau qui fermoir la droite. -, , . , 

Par cette lenteur, M. de Luxembourg eut 5s 
romps de faire monter à cheval toute la- cavar 
lenc de Ta droite , & de faire venir pcosapte.- 
irunt de fa féconde ligne des uauillaqi qui cou- 
vrirent le front de la cavalerie , trop egnofée au 
feu de l’infanterie ennemie, qu. avoit déporté la 
brigade d’infanterie dont j’ai parlé. Cette inisftf, 
teue força enfime ie> cnncrojs b abandcuier J? 
terrain avantageux pour Jes troupes du rot furie 
front du ceutrp. „ 

Comme ce n’eft point ici où je prétends, dé- 
tailler les allions particulières, je ne parle dç, 
celle-ci que par le rayon qu’elle a avec la ma- 
tière di ce chapitre ; & pour prouver que J’objct 
principal d’un général , dans quelque efpece d? 
guerre qu’il fe trouve engagé, doit toujours cire 
Je la faire oHenüve , parce que e’eft IVfpece qui, 
fe f<lbti*.*nt le plus facilement , & avec le plus 
d’avantage pour fon prince. ,y 

Dans cette même année i6»r, M. le maré- 
chal de Lorges commandojt en Allemagne . U 
n’écoit chargé que de conferver l’ALface k ïa_ 
places » & de vivre autant qu’il lui ferait polft- 
b!e aux dépens des ennemis. , o\A d 

Cette conduite i tenir étoit celle d’une 'guerre 
dèfenlïve ; mois elle ne lui lioit paj les rngins 
pour fe procurer une entière fiipèriorhé fiir fes 
ennemis, fans fe commettre à une açlioii dont 
l’événement pût être douteux. Cependant , dans 
le cours de cette campagne, il lailla ichaper trois 
occa lions de changer eu olfçn/îvç, la guerre dè- 
fenlive dont il étoit chargé. , ,• 

Voici quelles furent «s trois .occafiôns qui lui 
furent pyéfentées. Après avoir ouvert la campa- 
gué auprès de Maience, A avoir, çonfommi L|. 
four-iges du voifuiage de cette place, notre gi-, 
nèral étoit rev etiu à Àltaay dans le Ralqtiyiat. . 
Les ennemis étaient fépsrès en deux corps. Ce- 
lui qui croit commande par M- le Landgrave de 
H (lè, étoit près de Mafence A de. l'autre côté 
du Rhin; l’autre, du côté dit bas Netkrc, aufTi 
aü delb du Rhin. > , . , , 

Dde -que M. le Maréchal de Lorges eut quitfc 
le \ oifinage de Maieuce , M. le Landgrave , 
•dont I- corps de troupes étoit de onze à douze 
nulle hommes, p»(Ta le Rhin, à Maseacc , A, rc- 
inoatatit ce fleuve , vint ataquer les tours dç. 
\\ diras, ou il y avoit un poue de deux cents 
hommes qui foufriie : le canon; de forte que ce 
bruit avoit averti l'aimée du roi , qui marcha 
au fccours des tours ptaquées, A arrva do fort, 
botir.e heure, A tome entière, à portée du canin 
de M, le Landgrave . C - - priqcc s'étoit li m»! 
placé, & fon camp étoit fi peu foutenable , que 
l’armée du roi. pouvoit fe trouver eu bataille lut. 
Une l'auteur précifcment fur te camp Je i’vnise- 

campée euue 
la luu- 


«qcâbjc? cette armé; amu 
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U hauteur 3c le Rhin, fans pont fur ce fleuve 
pour fa retraite* 

Cependant M. le maréchal de Lorges , quoi- 
que fort brave homme de fa perfone , mais d'ua 
génie fort borné pour la guerre, ne voulut ja- 
mais que l'armée , encore hors de la portée de Tcn- 
nemi , pafTCt fur deux ou trois colonnes un petit ruif- 
fèau qu’il fallait twverfer, pour fe placer avant 
l’ennemi fur la hauteur qui étoit fur fon camp. 

* 11 voulut que l’armée allât prendre la tête du 
niilfeau pour s’y mettre en bataille 3c marcher à 
l’eniiemi .Ce détour confomma le relie du jour . 
Le lendemain ne fut pas mieux employé , 3c don- 
na le temps k M. le Landgrave de reconoîtrc le 
«langer qu’il avoit couru , 3c de fc mettre hors 
«le la portée de notre armée . 

Si M. le maréchal de Lorges » quoique f»m- 
plement chargé par fe roi d’une guerre défenli- 
ve en Allemagne, avoit dans cette occalion dé- 
truit le corps commandé par M. de Landgrave , 
ce qu’il avoit été le maître de faire avec une 
fupértonté qui ne pouvoit pas le faire dou- 
ter du fuccès, il efi: confiant oue fans péril pour 
îes afaires du roi, il aurait changé la conltitu- 
tion de la guerre , 3c même que fans s’engager 
à entreprendre dans la fuite, il aurait confervé 
le relie de la campagne une fupérioricé agréable 
à fon maître. 

La féconde occafion dins laquelle M. le ma- 
réchal de Lorges manqua de fe donner une en- 
tière fupériorité fur les ennemis, 3c a faire, fans 
fe commettre, changer la conftitution de U guer- 
re défenlive > fut celle-ci. 

Quelque temps après, les ennemis , dans le 
déficit) de faire un ponc fur le Rhin k l*îlc de 
Sanchowen, pour palier dans le palatinat, por- 
tèrent toute leur armée auprès de l’embouchure 
du Necfcre. M. le maréchal de Lorges avoit dé- 
taché un petit corps de neuf bataillons3c de quel- 
ques efeadrons qui campoient à Altrip, pour ob- 
server les mouvemens de l'ennemi ; 3c fous le 
prétexte de la commodité des fou rages, il s’émit, 
avec le relie de fon armée , éloigné de neuf lieues 
de ce corps détaché. 

Ce corps, par fa foiblefiê 3c fon éloignement , 
ne pouvoit empêcher que toute Tannée ennemie 
ne fît un pont, à la faveur d’une crueduRhin, 
de ne palfat enfuite cette rivière lorfque les eaux 
feraient retirées . 

Je commandois ce corps » 3c j'avois continuéle- 
ment donné avis k notre général de la conflru- 
Ôion de ce pont, de fa perfeélion, 3c du palTa- 
ge de l’armée ennemie. Cependant je ne reçus 
ordre de M. le maréchal de Lorges, que dans le 
temps que la tête de Tarmée ennemie srivoic au 
Landwert de Spire. 

Cet ordre portoit que je me retirafle à Philis- 
bourg , ce que je n'aurais pu exécuter fans répa- 
rer l’armée du roi en deux, 3c lailfer l’ennemi 
maître d’entrer en Alface , parce que le relie de 
l’armée n'auroit pu m’y venir joindre. Je me mis 
Art Mtitt4irc . Tome 11. 


GUE 66t 

pourtant en devoir d’exécuter ponftuélement cet 
ordre \ mais la vivacité de l’ennemi à entrer danf 
le Landwert de Spire, me força k me porter fur 
le bord d’une branche du Spireback , que je dif- 
çutai aflex de temps k l’ennemi , pour pouvoir 
être (ou tenu avant que d’être forcé ; ce qui me 
réufiic après un long combat . 

Notre armée entière eut donc le temps d’ariver 
au Spireback , 3c de fe former devant ce ruif- 
feau . Toute celle des ennemis étoit entrée dans 
le Landwert , d’où elle ne pouvoit refTortir que 
par deux portes. 

Tout le monde fait comme les Landwerts font 
faits. Pour combatte l’ennemi avec un fttccès in- 
dubitable , il ne falloit que de l’attention fur un 
mouvement qu’il ne pouvoit dérober à la vue , 
3c fe préparer des paUàges fur le ruitlëau dont 
nous étions les maîtres. Cependant , quelques re- 
montrances que Ton pût faire à M. le maréchal 
de Lorges , il lailfa tranquillement refTortir cette 
armée du Landwert par là meme porte qu’elle y 
étoit entrée. 

Ainlî, dans cette fécondé occalion , ce général 
négligea encore de faire changer la confhtutkxi 
de la guerre , fans pourtant fe commettre à une 
aâion douteufe, &i il s’atachu fera puleufement à 
une défenlive trop relire iote , pour profiter des 
fautes de fon ennemi . 

La troiliemc occalion de cette campagne , dans 
laquelle M. le maréchal de Lorges ne voulut pas 
fe donner Ja fupériorité fur les ennemis , 3t de 
bons quartiers d’hiver k fon armée aux dépens 
des ennemis du roi, fut telle. 

Sur Ja fin de la cam ^agne , l’armée du roi alla 
vivre dans la plaine d’Éthelingen , apres avoir 
obligé l’armée ennemie à quiter Hagenback , où 
elle avoit fait un pont fur le Rhin . 

L’armée du roi s’avança enfuite à Phortzhcim 
fur Lentz . M. le maréchal de Lorges apprit que 
M. l’adminiftrateur de Wirremberg étoit campé 
auprès d’E^zwahingen avec un corps de quatre 
mille chevaux . Il marcha à ce corps , bâtit 3c 
prit M. J’adminiftrateur. Il étoit aifè , apres ce- 
la , d’établir l'armée dans le duché de Wirtem- 
berg, 3c tout le long du Neckrc. 

Notre général aima mieux abandoner tout ce 
pays , 3c marcher avec toute l’armée au feeours 
du château d’Itberbourg , affîégé par M. Je Land- 
grave , que de remettre encore une fois toute la 
guerre d’Allemagne au delà du Rhin , 3c la faire 
amli aux dépens de l’empire. 

Ces trois exemples cités fur le fujet des maxi- 
mes pour la guerre défenlive , feront fuffifament 
commît re , que quand un géuéral d’un génie tel 
qu’il doit Tavoir pour pouvoir être porté au 
commandement des armées , fait fe prévaloir des 
fautes de fon advçrfaire , fans pourtant rien ba- 
zarder , il lui cil fouvent facile de faire changer 
la confiant pu d'une guerre défenlive , 3c par-Jk 
de 1a rendre plus . a-amagcitfe à fon prince > 3c 
meme de moindre dépenfe. 

Pppp 
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Après la mort de M. de LouvoU » arivée pen- 
dant la campagne de 1691 » 1 * guerre changea 
abfolument de lace en Piémont , 5c le roi réi'o- 
lot , pour la campagne fuivante , de ne faire de 
ce côté-là qu’une guerre défenfive , dont l’objet 
ne fut que de foutenir Pignerol , Sure , Nice 6c 
la Savoie. 

Ce fyftcme de guerre propofé par des gens qui 
ne connoilTent pat la conftitution du pays , fut 
cependant approuvé; 6c M. de Catinat, qui com- 
mandoit en Piémont, fut chargé de l’exécution 
de cette défenfe, pour laquelle on lui donna 100 
bataillons 5c 40 efeadrons. 

M. de Catinat pla^a fa cavalerie au camp du 
Sablon , près du Rhône , pour la commodité de 
fa fubfiftance , & toute fon infanterie , en plu- 
lieurs corps , comme il le jugea à propos pour 
foutenir (a défenfive . 

Cependant M. de Savoie , fupérieur en cava- 
lerie , mais fort inférieur en infanterie , mal- 
gré cette difpofition , ne lai ira pas de pénétrer 
ar le Qitiérus jufqu’à Embrun où il conduifit 
u canon, en fit le fiége, 6c prit cette ville der- 
rière M. de Catinat . 11 feroit même defeendu 
jufque dans la plaine du Dauphiné, fans la peti- 
te vérole dont il fut furpris à Embrun , 6c dont 
il fut fort mal . 

Il eft certain que fi l'on avoit donné à M. de 
Catinat un équipage de vivres propre à conduire 
le pain à l’armée dans la plaine de Piémont , 6c 
des chevaux d'artillerie pour un équipage de cam- 
pagne, l'on auroit ôté à M. de Savoie toutes fe* 
vues pour entreprendre, parce au'il auroit tou- 
jours craint que l'armée du roi ne rentrât en 
Piémont , ce qu’il vouloit abfofu<nem éviter . 
Mais quand ce prince vit , par la maniéré dont 
on avoit compofé l'armée du roi , qu’il n'avoit 
plus à craindre qu’elle pût entrer dans la plaine, 
par l’impoiïibilité on elle auroit été d’y fubfifter 
dès qu’elle auroit été hors de portée d'aller pren- 
dre elle-même fon pain dans Pignerol , il fe ré- 
solut à î'ofterrfive , quoique fort inférieur en in- 
fanterie , dans un pays de montagnes , où elle 
femble devoir feule amirer toutes les opérations 
de guerre . 

La première faute faite fur cette défenfive mal 
réglée , regarde entièrement la cour . Elle devoit 
fu pputer les dépenfes à faire pour 1 la foutenir, & 
clic auroit trouvé que les réparations des voitu- 
res potir les vivres 6c pour PartiHerie, dont tous 
les chariots étoier.t refiés dans Pignerol à la fin 
de la campagne précédente,5c l'entretien des équi- 
pages , auroit été bien au défions de celles de la 
quantité d’infanterie que l'on donnoit à M. de 
Catinat , dont meme la préfence ailleurs auroit 
été plus utile au frrvice du roi ; 5c on auroit 
ainfi préféré une offenfive, qui auroit eu tout au 
troins les apparences* d’une guerre entre ptiifTances 
égales, à une défenfive anfn rcflrainte que celle 
qu'il fût réfolit quoU'dh feroit. 

La fécondé faute regarde M. de Catir»? Ge 
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général , qui connoifibit 6c la plaise de Pié- 
mont , 6c ce valle ceintre des Alpes, depuis Nico 
jufqu'au lac de Geneve , devoit favoir , comme 
je l'ai dit ailleurs, que la plaine de Piémont êtoic 
un centre qui portoit également fur toute cette 
circonférence, 8c qu'ainti il feroit nécefiairement 
le plus foible par-tout , dès qu’il fépareroit loi* 
infanterie, comme il le fie par fa difpofition. > 
Je fai qu’il craignit, en ne gardant pas avec 
de l’infanterie tous les principaux côtés , 5c mê- 
me le Var, que la cavalerie ennemie , fort fupé* 
rieure à la fiene , ne pénétrât ou en Provence 
ou en Dauphiné , de ne fit de grands défordre* 
dans ^es provinces : mais il me paroît que cette 
crainte étoit mal fondée par deux raifons. * .-.n 
La première efi , que li cette cavalerie enne- 
mie avoit pafié les Alpes fans oppoficion , il au- 
roit au moins été bien facile de la détruire à fon 
retour , en plaçant à propos de l’infanterie dans 
les cols 5c les lieux ferrés où elle auroit voulu 
pafièr. ss 

La fécondé eft , qu’en ce cas-là , M. de Catl- 
nat n'auroit eu qu'à entrer lui -même dans la 
plaine de Piémont avec toutes fes forces, 5c mar- 
cher à M. de Savoie, qu'il auroit vrai-fembla- 
blement trouvé avec fon infanterie à l’entrée do 
la vallée où ü auroit voulu recevoir fa cavale- 
rie à fon retour ; 5c par la plus grande fupério- 
riré d'infanterie du roi , il auroit aifément dé- 
truit celle de M. de Savoie. 

Ainfi donc M. de Catinat avoit fait une fore 
mauvaife difpofition ; i! avoit féparé fon infan- 
terie en trop de corps, qui fe font toujours trou- 
vés inférieurs à celui que l'ennemi portoit en 
avant , 5c dont il mefuroit la force fur celui qui 
pouvoir lui être oppofé. Il avoit trop éloigné fa 
cavalerie pour en pouvoir faire aucun ufage,pas 
même faire appréhender à M. de Savoie qu'elle 
put faire une courfe dans la plaine éloignée des 
lieux où la cavalerie de ce prince la pût troubler 
dans fon expédition ; de maniéré que M. de Ca- 
tinat , avec un corps de troupes plus puifiptnt du 
double que celui de M. de Savoie , ne parut ja- 
mais que foible devant ce prince , qui , pendant 
toute la campagne , exécuta tout te qu'il vou- 
lut entreprendre. uit 

Exemple qui fait connoîrre qu'une défenfive 
par choix doit être mieux dirigée qwe celle-là 
ne le fut ; 5c qu’il n'eft jama» prudent à un géé 
néral de prendre ce parti fi absolument , qu'il' 
s'ôte tous les moyens de profiter des mouvement 
hazardeux qu'un ennemi , qui veut «ntreprei*- 
dre , eft quelquefois forcé de faire ; 5c que la 
difpofition pour la défenfive doit toujours être 
telle, que l'on puiffc, fi l’on en trouve l'occaGon 
favorable , faire changer la confiitutiOn de cette 
rfpéce *le guerre t ’ 

,il En * 1 l'année , il parut que le projet de la 
campagtie étoit d’une puiflante ofleofive en Flan- 
dre 9 5c d’une exacte défenfive' en Allemagne 5c 
en Italie. 
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On aïïèmbk donc deux jgrandes armées en Flan- 
dre ; le roi fe mit à la tête de celle qui marcha 
jufqu’A Gemblours , à M. de Luxembourg fui 
choit] pour commander celle qui étoit a d'emblée 
A Gtury près de Mons. 

Le projet étoit d’aller avec les deux armées 
accabler M. le prince d’Orange A toutes les for- 
ces de la ligue , dans le camp de Parc k , près 
de Louvain. Toutes Jea me Turcs pour rendre cet- 
te grande entrcpnfc lîirc dans ion exécution , 
avaient précédemment été rrcs-rudicietifcment con- 
certées par M. de Luxembourg , chargé de la prin- 
cipale partie de l’afairc : elle étoit meme fur le 
point d’être exécutée , lorfque tout-a-coup , par 
des rai Tons que tout le monde a Tues , mais qui 
ne font point du fujet que je traite , ce projet 
d-’orïènfive en Flandre fut changé en celui d’une 
défendre; de au contraire* J’oftenüve fut réfolua 
en Allcmtgoe au lieu de la défenüve. 
ij Qn ôta à M. de Luxembourg les .meilleures 
troupes de fon armée * auxquelles on fubfiitua la 
plus chétive infanterie de l’armée du roi » de 
l’on forma des troupes ôtées à M. de Luxem- 
bourg de de l’armée du roi» une armée qui mar- 
cha en Allemagne fous le commandement de M. 
k Dauphtn . 

•■Ce changement imprévu» de fans aucune bon- 
ne raifon , ht reprendre cœur à M. le prince 
d’Orange » qui s’étoit vu à la veille d’etre »c- 
ciblé fans reffource > de fit penfer à ce prince 
qu’il pouroit » apres la réparation des deux ar- 
mées du roi , fe montrer devant M. de Luxem- 
bourg » qui fut pourtant le contenir dans fon 
camp de Parck » par celui de Mclderk qu’il prit 
à propos- .1- 

Ainfi M. de Luxembourg , mal-gré la dimi- 
nution de Ion armée» de fon changement dans la 
qualité des troupes » ne lailta pas de paroître en- 
core agir avec fupériorité fur les ennemis » par 
les rellources que fon génie de guerre lui four- 
nit.. La fuite de la campagne le juiUôe encore 
mieux; mais avant que d’en faire le détail » par 
tapait- à la manière de ce chapitre » je crois de- 
voir faire un plan général de l'état de nos enne- 
mis en Flandre » dans le temps de l'ouverture de 
la campagne.' 

îjct £fpagno!s ne pouvoient plus s’approcher 
de nos frontières de Champagne , que par Char- 
leroi* fur la Cambre . Nos ennemis écoient maî- 
tres de Liège fur 'la Meufe » dont la cooferva- 
tion leur étoit capitale . Us en avoienc racorao* 
dé la citadelle » qu'ils avoient meme couverte 
d’un camp retranché, capable de oontecur une 

jrmèe « r .1 1 • 

Nos armes» qui s'étoienc comme jointes auprès 
de Gemblours, leur donnoient dooc de jotU* fu- 
jets d’appréhenlion pour Charleroi c< Liège «l’un 
côté, & pour leur armée iSc Loti vain de l’autre. S’ils 
■voient perdu Liège » ils perdoient la ville » d’où 
ûs tiroient la plus grande partie de leurs armes 
pour nous faire la guerre : nous nous trouvions 


GUE 66 % 

aprêj cela fur Maftriek , A par conféquent noua 
ne leur Initiions plus de communication avec l'Al- 
lemagne que par le bas Rhin A la balle Meufe . 
S’ils avoient é:é batus dans leur camp de Parck» 
Louvain, Mal ines, Anvers A Bruxelles n’auroieut 
pu cire foutenus A la Flandre entière auroit cou- 
ru grand rifque. 

Dans cet état , M. le prince d’Orange » qui 
voyoit également la ruine de fon parti, dans 
l’une des deux pertes , de Liège ou de Louvain , 
dans un commencement de campagne ; mais pour- 
tant avec cette dtlférence que la perte de Liège 
ne fe feroit pas fait d’abord fentir avec tant d’é- 
clat que celle de Louvain, A qui d’ailleurs , par 
la jonéhon de nos deux armées à Gemblours n’o* 
fou fe commettre au fort d’une bataille, dont la 
perte auroit entraîné celle de toute la ligue , M. 
le prince d’Orange » dis-je » prit le parti de fépar 
rer fes forces . 

Il fe plaça , comme je l’ai dit, à Parck , avec 
la plus grande partie de fon armée , A mit dans 
le camp retranché de Lic^e un cons eonùd éra- 
ble d’infanterie A de cavalerie , qu’il crut capa- 
ble de réliller allez de temps à nos éforts, en cas 
que nous l'eu liions a toqué » pour avoir le temps 
de porter un nouveau fecours aux troupes ata- 
quées , faifant marcher ce fecours à. couvert du 
Démer, A l'introduisant dans le camp retranché 
par l’autre côté de la Meufe. 

Ce parti de fou tenir Liège de cette maniéré , 
avoit un grand inconvénient, comme je le ferai 
voir lorfque je parlerai de la bataille de Nerwind : 
c’eil que pour faire marcher (urement ce corps 
détaché, il falloit que le prince d’Oran«c s’a- 
vançât lui-même, avec toute fon armée , ^ por- 
tée de protéger cette marche: ainfi il s’éloignoit 
de Louvain A de la Flandre , à quoi les Espa- 
gnols ne vouloient abfohiment point confèntir. 

Aulîi ce prince ne faifoit-il entrevoir la poflî- 
biliti de porter ce fecours au camp retranché de 
Liège , que pour faire fentir à M. de Luxem- 
bourg que cette entreprife lui feroit difficile à 
exécuter . 

Voilà quelle étoit la difpofition de nos enne- 
mis, A pour ne pas répéter ce que j’ai du de la 
nôtre , je dirai^ feulement que cette difpofition 
dévoie bien plutôt favori fer l’exécution du pro- 
jet de M. de Luxembourg, que de le feire abarv 
doner . 

Je m’arrêterai donc uniquement à mon fujet , 
qui ett celui de la guerre défensive , & je ferai 
voir que M. de Luxembourg , par la feule fu- 
périorité du génie de guerre fur M. le prince 
d’Orange, fut, mal-gré l’abandon de fon projet, 
fe continuer dam la représentation de maître de 
la campagne, pendant le cours de laquelle il bâ- 
tit à Nerwinde l’armée de M. le prince d’Oran- 

t e, A prit Charleroi à la fin de la campagne ; 

C qu’ainfi » quoiqu’aprés le dépan du roi il ne 
fut plus chargé que d’un c guerre défenfive, ou 
[ tout ap plus dç la guerre qui fe fait eotxe puif- 
pppp » 
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dance* égales» ce favant capitaine ne laiflà pas 
fe prendre fur Ton adversaire les temps heureux» 
qui lui procurèrent des avantages conlidèrables, 
•Voici quels furent les mouvemens judicieux de 
M. de Luxembourg» pour parvenir à changer la 
confiicution de la guerre . Audi-tot après la dé- 
part du roi» il prit le caain de MeJdcvt » lépa- 
ré de celui des ennemis à Parck par les bois de 
Murdal • 

Par cette fituation il «voit l’armée de M. le 
prince d’Orange en tête »& les troupes qui étoient 
dans Liège derrière lui; de maniéré que ces trou- 
pes n’ofoient pas quiter ce camp retranché» pour 
venir joindre M. le prince d’Orange , en le cou- 
vrant du l>émcr dans leur marche » 6c cela par 
deux railons; l’une» qu’elles ne pouvoient quiter 
Liège» fans nous laifier la pclJibilité de nous en 
emparer avant que M. le prince d’Orange eut 
pu troubler l’exécution de cette entre prile , qui 
étoit capitale pour les Hoilandois ; l’autre que 
ces troupes pouvoient cotftir un grand nique dans 
leur marche derrière le Dénier , dont M. de Lu* 
xembotirg étoit fort proche . 

M. le prince d’Orange lui- me me n’ofoit qui- 
ter le camp de Parck pour fuvorifer cette /on- 
ction » parce que par ce mouvement il découvrosc 
Louvain. Ainfi, tant qu’il fut poifiblc à M. de 
Luxembourg de fublifier dans fon camp de Mcl- 
dert, il fe trouva par ce polie fupérieur âc maî- 
tre de la campagne, quoique fon armée fut trev* 
mférieure aux foret s de M, le prince d’Orange » s’il 
avoit pu les raflèmbler. 

Quoique M. de Luxembourg fut par cette feu- 
le fituatioa parvenu à changer la coultitution de 
la guerre défenlive , en celle qui fe fait entre 
puiiTances égales, ce beau début ne le fatisfaifoic 
point encore ; 6c voici ce qu’il lit pour parvenir 
à devenir l’oftcnfeur , afin de combatte fon en- 
nemi avec tous les avantages qu’un génie fupé- 
rieur fait fc donner, pour fe pre curer un fnccé# 
heureux. t 5 - : 

11 ne /ugea pas qu’jl dût entreprendre de com- 
batte M. le prince d’Orange qu’il n’eût encore 
diminué fes forces déjà U parées ♦ De la maniéré 
dont ce prince étoit placé à Parck, M. de Lu- 
xembourg, ne pouvait entreprendre ni for les con- 
vois ». ni foc ks foutages de l’ennemi. 11 fallut 
donc, pour parvenir à fon dciîein de combatre 
avec avantage , trouver dans la fertilité de fon 
jmaginftcien » un avantage fur font ennemi plus 
décidé» que-<fh»i de lui enlever ko convoi , ou 
de batre un grand fourage . 

Pour cela il jugea qu'il falloir donner des in- 
quiétudes i M, le prince d’GrangO pour Je camp 
retranché de Liège . 21 fit approcher de IMatnUr 
& de lui le Marquis d’Harcourt » qui , avec un 
petit corps de cavalerie , couvroit le pays de Lu- 
xembourg de la ba 1 : c Meufe . Il fit remuer dahs 
N a mur beaucoup de canons 6c dc< munitions de ; 
guerre , ou d’outils, 6c fit cuire beaucoup de' 
dans cette place . Après quoi il qui ta k , 
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camp de Meidert, & vint avec toute fon armée 
à portée de Liège, dont il alla reconoître les- ré* 
tranchomens , 6c fit meme faire une grande quan- 
tité de fafeine», comme s’il avoit voulu s’en fei- 
vir a l’ataque des retr&nchemens . 

M. le prince d’Orange» à qui tous les mouvez 
mens qui fe faifoient dans Namur étoient con* 
nus » crut qu’efîïftivement M. de Luxembourg 
vouloit ataquer le camp retranché de Ltese. il 
quita fon camp de Parck pour fuivre M. de Lu- 
xembourg de loin,dc fe mettre à portée de faire 
encore entrer dans le camp de Liège autant de 
troupes qu’il y en avoit, en ùtl&nc marcher ce 
corps à couvert du Démer. 

M. de Luxembourg , informé de la marche de 
l’ennemi pour s’approcher de lui , 6c de fon dé- 
tachement pour Liège , régla fes mouvemens déri- 
vant cette olace, de maniéré qu’il oùt être sûr 
de rafoiblilièment de l’armée de M. le prince 
d’Orange > avant que d’exécuter fon deflein de 
combatre . 

M. le prince d’Orange, qui fe fentoit fort fupé- 
rieur en troupes à M. de Luxembourg » content 
d’avoir fait entrer de non voies troupes dans le 
camp retranché de Liège , fe tenoit avec tout le 
refie de fon armée , fa droite à Getthe , fit gau- 
che à Roufdarph, le long du ruilfcau de la Lanr 
de», le village de Necrwenden à fa tête. II dé- 
tacha même encore M. le duc de Wirtemberg 
avec un corps de dix ou douze mille hommes , 
pour aller forcer nos lignes de Court rai , & fai- 
re contribuer nos châtélenies, parce qu’il ne croyoir 
pas que M. de Luxembourg put le venir ataquer 
dans le polie qu’il s’étoit choili. 

M. de Luxembourg , content des mouvemen* 
que M. le prince d’Orange venoit de faire par 
la préfomption qui lui donnojt fa fupériorité en 
troupes , lie forgea qu’à ra (forer encore mieux 
M. le prince d’Orange , dans fon camp de Ner- 
winde, où il fc croyoit en sûreté, 6c où M. de 
Luxembourg avoit pourtant réfolu de l’aller coin- 
batre. 

Il feignit pour cet effet d’avoir conçu une in- 
quiétude extrême pour nos Châ té Ioniens de Flan- 
dre , fit marcher à midi toute la fécondé ligne , 
avec des ordres publics de faire toute la diligen- 
ce pofEbk pour fecourir nos chacélenies , 6c des 
ordres fecrets aux troupes détachées de faire hal- 
te en un lieu marqué; de des que la nuit fut ve- 
nue, il. marcha à l’ennemi avec tout le refie de 
l'armés : il le trouva tranquille dans fon camp 9 
parce qu’il croyoit M. de Luxembourg occupé à 
jon entreprise de Liège , 6c afoibli même d’une 
partie de fon armée, qu’il avoit eu avis qui 
nvsrchcit vers la Flandre. 

Uji orage terrible » furvenu dans le moment 

Î >u« l’armée fe mettoic en marche, l’appefantit fi 
ort , qu’elle ne pût ariver afîer-tôt pour com- 
'baire ce même jour; il fallut atendre au lende- 
main » que la bataille fe donna avec le fuccés 
glorieux dont je parlerai ailleurs . 
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Ce récft n’a été détaillé avec toute* Tes ctr- 
confiance* » que pour rendre fenlible ce que j’ai 
avancé dans mes mémoires fur I a guerre , lorfque j’ai 
oit que la conduite d’une g**rre défendre entre 
puiffances égales , réddoit toute entière dans l’ef* 
jsnt 6c la capacité du général qi:i en étott char- 
gé v dont la fupériorité de génie fur fon adver- 
faire s’étott fouvent trouvé feul capable de faire 
changer la conflitution de cette efpece de guerrt , 
toujours défagrèable à foutenir . 

Car enfin, qti’efl-il de plus vrai que fi M. de 
Luxqpbourg avoitétéde ce» génies de guerre ordi- 
naire», 6c qu’il n’eut pas été plus habile que M. 
le prince d’Oranae , la campagne de Flandre au- 
rait été au'lt délagréable pour le Roi que le fut 
relie d’Allemagne, comme non» le dirons en fon 
lieu ? 

Le gain de la bataille de Nerwinde fut ft ef- 
faétif, qu’il procura la fupériorité entière à l’ar- 
mée du roi pour le refte de la campagne, de 
manière qu’à la fin de (epeembre elle forma le 
liège de CharleToi , prit cetre place, apres quoi 
elle alla encore empêcher M. le prince d’Orange 
de s’emparer de Gourtrai , 6c vécut enfin aux dé- 
pens des ennemis jufqu'au temps des quartiers 
d’htver. Voici quelles furent le» fautes qui furent 
perdre ! à M. le prince d’Orange fa fupériorité 
véritable. 

0 La première fut , après le départ du roi pour 
fon retour, 6c celui de M. le dauphin avec fon 
armée pour l’Allemagne , de n’etre pas forti de 
Ion champ de Parck , 6c de n’avoir pas empê- 
ché M. de Luxembourg de prendre celui de Me!* 
dert. Cette négligence fut esufe qu’il ne put for- 
tir de fon camp*de Parck, tant que *M. de Lu- 
xembourg négligea de prendre celui de Meldert, 
6c qu’il ne put anffi fe faire ;oindre par les 
troupes qui étoient à Liège , crainte que notre 
général ne s’emparât de cette ville, s’il la laifiôit 
lans une puifiânte protection . Ainfi il manqua 
l’occafion de fe donner fur M. de Ltixcœbour^ 
la fupériorité qu’il auroit eue s’ils a voient été en- 
fcmfeJe. 

La féconde fut celle d’avoir pris toutes les dé- 
monilrations de M. de Luxembourg fun Liège 
pour un dcfïèin certain , 6c de s’être déplacé avant 
uc ce général cht eftéélivement formé Tataque 
e Liège . * 

La troilicmc, d’avoir trop promptement déta- 
ché M. de Wirtemberg pour aller en Flandre , 
dans la fuppofltion qu’il auroit le temps d’exécu- 
ter cette entreprife pendant que M. de Luxem- 
bourg feroit occupé à Liège. 

La quatrième, qui mit M. de Luxembourg en 
état de profiter des trois premières, fut celle de 
s’être tenu à portée d’une aêtion générale, après 
s’être afoibli par les détacheraens pour . Liège 6c 
pour la Flandre. , I 

La cinquième , fans laquelle M. de Luxembourg ; 
n’atiroit encore que faiblement réuffi dans fon' 
deftein de changer la conflitution de la guerre 
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6c n’anroit pn parvenir tout au phis même qq’à 
faire une guerre égale 5c fans avantage le reôe 
de la campagne. fat celle de croire ou*ay*mc eu . 
le temps de retrancher le front de ion camp , 
dont les ailes étoient couvertes par la Getthe & 
Je ru dleau de Lauden, M. de Luxembourg, dont 
l’infanterie n’avoit pu ariver que la nuit , quoi- 
qu’il fut arivé avec fa cavalerie à deux heures 
après-midi à vue du camp ennemi , fc déflûércit 
du défir de le combatte , lorfque le lendemain 
matin il Vernoit le front du champ retranché» 
comme il le fut pendant la nuit. 

Si même M. le prince d’Orange, fans prendre 
trop de confiance dans la bonté apparente de fort 
porte , eût voulu éviter une aétion décilive 
dans une conjoncture où Je» détachemens qu’il 
a voit faits U lui dévoient prudemment faire évi- 
ter, 6c s’il fe fût fervi du temps de la nuit pour 
faire pafler la Getthe à fon armée, & mettre 
cette riviere devant lui , il eft certain que cous 
les mouvemens d’habile 6t de grand capitaine que 
M. de Luxembourg avoic fait* pour combat re 
M. le prince d’Orange avec avantage, ne lui 
auraient été d’aucun profit pour changer la con- 
flit ut ion- de la guerre , 6c fe donner la fupériorité 
fur fon ennemi par des mouvement qui Sauraient 
rien décidé fans combat; parce que M. le prin- 
ce d’Orange, en fc couvrant de la Getthe, 6c 
évitant de combatre, fe procurait le moyen infail- 
lible de rejoindre toutes fe» forces, 6c de fe con- 
ferver par-!i la fupériorité fur M. de Luxem- 
bourg . 

Exemple qui juilifie combien facilement une 
première faute faite devant un général d’un 
génie fupérieur, conduit aifément à routes les 
autres, 6c jufqu’à celle qui décide de la conili ra- 
tion d’une guern . ' , 

J’ai dit ci-ddUis que le premier projet pour 1* 
campagne - d’Allemagne «voit été d’y demeurer 
fur Ja défensive, 6c que celui même de» enne- 
mis étoit de ne rien entreprendre de ce côté-là * 
parte qu’ils voiiloient agir avec fupériorité en 
Hongrie- & en Piémont, a quoi ifs étoient con- 
viés par ce qui s’étoic paflé Tannée précédente 
en ce pays-là. 

Mais M. te Dauphin avant marché en Alle- 
magne avec fon armée , & y avant joint celle 
que commondoic M. le maréchal deLorges, pour 
agir conjointement contre l’armée de T’empire» 
commandée par M. le prince de Baden,ce prince, 
qui rit fondre fur lui une armée fort fupéricitre 
à la fiene, ne fongea qu’à fe placer de manière à 
pouvoir feulement garder l’Allemagne au delà 
du Necker , & abandon» tout le pays entre le 
Rhin 6c Je Necker, comptant que c’en ferait af- 
fez dans, l’état oii il fc trouvoit, s’il pou voit 
empêcher que Dons ne pénétraffions phis avant» 
6c efpéramt que la fupériorité de M. le prince 
tTOrange en Flandre , o»: l’oftènüve queM.de Sa- 
voie avoit ré fiohi de faire contre nous, le déba- 
.rafiferoit de nos grandes forets en Allemagne 
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pour marcher au fècours 4e Pignetc! ou de la 
blandrc ,& qu’ainft nom ne («muons pas prendre 
des quartiers d’hiver dam l’Empire. 

Pour cet eliit M. de Baden fortifia un camp 
pour toute ion armée fur )u hauteur qui tombe 
fur Heilbron , où il avoit jeté un, corps d’infan- 
terie . Ce camp étoit inataquablc eu côté de 
Hcilbron , parce qu'il ne pouvoir être abordé 
qu’aprés a’ècre rendit maître de cette vilie ; mats 
il n’étoit point foutenable, li l'armée du nsi avoit 
palfè le Necker à Nskerfulm k à Wamphen > 
& quelle rut tourné ce camp. 

Ce fut ce que l’on négligea de faire : on le 
tâta du côté de Laultén ,oti il n’étoit point ata- 
qttable, on s’amufa à courir & b pilier Wirtcm- 
berg, qtieM. le prince de Backn abandoooit , k , 
apres avoir inutilement fatigué l'armée pen- 
dant quelque temps , & fait beaucoup de défor- 
dre dans le Wirtemberg , on le retira ;■ parce 
que) comme M. de Batfen J’avoit figement pré- 
vu, le liège de Pignerol , que M. de Savoie 
commcnco : i former, obligea le roi à faire dé- 
tacher de fou armée d’Allemagne beaucoup de 
cavalerie, afin de mettre M. de Catinat en état 
de fçcouxir cette place , & de combatte M. de 
Savoie, en cas que ce prince s’opiniâtrât au def- 
fem de ce fiége. 

Cet exemple de la jmiicieufc défenfivc de M. le 
prince de Baden en Allemagne, fervira i faire 
connoître que cette efpecc de gutrrt peut fe fou- 
tenir fans défavantage marqué , quand on peut 
réduire l’aggrefleur à vus point d’ataque préalable 
i aucune autre entreprife, k que, dans un com- 
mencement de cette opération, on ne regarde pas 
conupoe un objet e(IoiHie) de fon projet do dèfen- 
five , de s’oppofer à un ennemi qui ataque avec 
grande fupériorité, k qu’on ne fatache qu’à le 
réduire i ce point d’ataqtte préalable à joute au- 
tre opération . 

. Il cft certain que M. le prince de Baden, dan» 
cette efpece de guerre , avoit iudicieufement pen- 
fà d’abaodoner de fou bon gré tout le pays entre 
le Rbra & le Nrcker , parce qu’il n'auroit pu 
tenter de le foutenir pour partie, fans expofer 
auffi quelques parties de fon armée, fort tnfé- 
lieuçc à la nôtre, & que fes moindres pertes au- 
roient été fort conlidérabies pour lui dans l’état 
où i! fe trouvoit, & auraient abfolument déci- 
dé de notre fupériorité dans un témw où il lui 
étoit d’une oonftqncnce infinie de le maintenir 
dan» une efpece d’égalité par le choix d’un bon 
polie. 

Par le» raiforts contraires, il efl auffi certain 
,qu# l’aggreffeur ne doit, («mais fe négliger fur les 
attentions é avoir pour décider de la fupériortté. 
Si donc M. le maréchal de Lorges avoit été 
a fl if » s’il n’avait pas perdu inutilement de» jours 

Î ui confotnmotent le pain -qu’il ne tirait que de 
’hilisbourg & du Port-Louis, s’il s'énait précé- 
demment informé avec exaftitode de la nature 
du polie que M, le prince de Baden avoit pii 
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fur la hauteur de Heilbron , il anroit fu qmreé 
polie n’étoit point ataquaWe du côté de La.ifitn , 
k il n' y auroit point porté inutilement Pan- 
mét . muLUt 

Il auroit fu que ne pouvant point ataquw 
Heilbron, le Necker entre-deux , oc foiamemi de 
l’armée ennemie, il falloir oailcr cette rivière à- 
Necker fuira ou à Wimphen, pour pottvotr agir 
avec lucre' contre cette ville, où étaient les vi-i 
vres pour l'armée de M. de Baden; k s’il avoic 
paflè le Necker, il auroit aifèment vu que le 
polto de M. le prince de Btden ne valoir rien 
par-derricre , & il auroit forcé ce prince k aban- 
doner Heilbron, & à s’alfcr mettre en fùreté der* 
rivre le Roker . ’ mv . 

Il ét.tt même iinpuffiblc à M. d- Baden de s’op-t 
pofer au palfagc du Necker, par deux raifons : la 
première, r'cil qu’il étoit trop éloigné pour le 
pouvoir faire fans fe dèpofter de la hauteur 
où étoit fon ram.' . sa s 

La fccoode, c’ctt que par la nature du terrain, 
les troupes auroient foufett une perte coniidéra- 
We par le feu de l’armée du roi , parce que de 
ce côté-ci du Necker, le terrain de la campagne 
ell plus élevé que de l’autre, k qu’ainft l’a mile» 
rie de l’année du roi auroit eu un grand avan- 
tage fur la fiene. n.!io; 

De ce récit il faut conclure que M le maré- 
chal de Lorges a fort mat conduit une guerre 
otiêofivc, & que M. le prince de Baden s’ell fort 
bien conduit pour la défeulive , & a tiré un 
parti avantageux d’un pelle qui n’avoit pour- 
tant qu’une apparence de sûreté, fans être efîé» 
élivement de Ja nature de ceux qui font allé* 
bons pour y ofer tenir contre une armée fttpérieu-* 
re, parce qu’iJs ne peuvent être tournés,* qu’il 
faut les ataqner par une tête qu’on a eu fe temps» 
d’accommoder. 

La guerre qui fe fit en Piémont cette même 
campagne téÿj, me fournira pluüeurs réflexion* 
tant fur lq défeulive mal réglée , que fur une of- 
fenfivc heureufe, qui u’a pourtant point été fui- 
vie d’un fuccès avantageux . 

La cour avoit réfolu de ne faire contre Mit 
de Savoie qu’une guerre dèfeolive :jc l’ai die ail» 
leurs ; mais IVLde Catmat qui , l’année précédente , 
s’otoit mal trouvé de la difpoütion ou il s’érait 
mis, y voulut changer quelque ebofe , parc» 
qu’il crut que M. de Savoie fe ferait, pour i’of- 
fenfive, un objet différent de celui qui lui avoit- 
fait porter fes vue* fur le Dauphiné , en lailliui* 
nos places de la tête derrière lui . 

Voici quelle fut la dtfpofitioa de M. de Cati- 
nat pour fon infanterie. Il en mit conlidérable- 
ment dam Pignerol , forma un camp fur la hau- 
j mur de RochccofltJ , plaça quelques bataillon» 
dam le Prasclas, dans les pafTage>' du Dauphiné 
& de la vallée de Barceloneue, & fur le Var; 
fit cavalerie refia au camp du Sabion. 1 

‘ Ce général crut, par celte difpoiicion, qu’en 
montrant à M. de Savoie ce grand corps d’iu» 
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fanterie, ce prince n’sbsndoueroit pas la plaine 
de Piémont & Turin , pour t’acachcr au iiége 
de Criai ou de Nice; que la vue feule de cette 
infanterie fuffïroit pour empêcher M. de Savoie 
de penfer à entreprendre fur Pignerol ou fur Su- 
ae, & qu’ainü la défenfive alloit être fort fifre 
& même fort tranquille. 

Cette difpofition générale auroit été bonne, fi 
M. de Catinat y avoit ajouté une autre «üfpoiîi* 
tion particulière» Tarn laquelle le général ne pou- 
vait céufltr . i 

. Pour empêcher que le fiége «le Pignerol ne 
pût être formé par M. de Savoie» il falloir em- 
pêcher qu’il ne prît le fort de Sainte-Brigitte» qui 
étoit au de (Tus de la citadelle de Pignerol , & 
que ce prince ne déportât ce corps d’infanterie 
qui étoit campé fur RochecorteL 
: Pour que M. de Savoie ne pût pas former le 
liège de .Sainte - Brigitte » il falloit faire un 
<amp retranché depuis ce fort jnfqu’à la citadelle; 
& pour empêcher qu’il ne déportât l’infanterie qui 
étoit fur Rochecortel, il falloit que ce camp pûr 
communiquer avec Pignerol, Sc ne point foufrir 
que M. de Savoie fe faisît de l’abbaye de Gunt 
Pierre & des derrières de Rochecortel. 

Car pourquoi craindre que M. de Savoie ne 
rtât toute fon infanterie dans le Pragebf par 
vallétf de Saint-Martin ? Qu’eft*ce qu’elle y 
auroit fait ? -Elle y auroit tout an plus brûlé 
quelques villages de nulle importance» Sc auroit 
eu bien de la peine à y vivre quelques jours. 
Toute cette expédition meme ne produifoit rien 
contre Pignerol , ni contre Briançon Sc Suie » 
que M. de Catinat protégeoit du mont Gene- 
vre . 

Il falloit encore ajouter à cette difpolition par- 
ticulière une choie effèntiele, principalement dans 
tin pays comme celui-là : c’étoit de charger de 
l’exécution des mouvemens à faire faire à cette 
infanterie» & du commandement de Pignerol , 
des gens qui en furtènt capables; de c’elt ce que 
l'on ne fit pas. 

M. de Savoie s’étant donc approché de Pigne- 
rol avec toute fon armée , connut ailéroenc les 
défauts de notre difnolition» de en profita fans 
perdre de temps; il affiégea le fort de Sainte-Bri- 
gitte de le prit» déporta fans peine notre infan- 
terie de la hauteur de Rocbecoltel, la fuivit juf- 
qu'au mont Gencvre » bombarda Pignerol » de 
en fuite fongea à en faire le liège dans Je? fbr- 
fnes . . j.... 

Voilé quels furent les effets de notre mauvaife 
difpofition, qui auroit meme été plus funelle, fi 
le roi n’avoit fait marcher avec diligence nn 
corps confidérable de cavalerie de fon armée 
d'Allemagne , qui mit M. de Catinat en état 
d'entrer dans la plaine de Piémont par la vallée 
de Suze» de de combatre M. de Savoie. 

Ce prince, de fon côté, rempli de la préfom^ 

Î tion que ces premiers fuccêslui avoiem donnée, 
: fe confiant trop on la bonté de fa cavalerie 
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Allemande , lailîa déboucher M. de Catinat de 
la vallée de Suze , fans venir avec fon armée au 
devant de lui. Il ne vouloic point abandoner fon 
defiëin Itir Pignerol, quoique la tranchée ne fût 
{■oint encore ouverte ; Sc il cnit que Vil bstoic 
l’armée du roi , prêt de Pignerol , non feule* 
ment le liège lui en deviendrait plut facile, mais 
qu'il détruirait absolument l’armée berne avant 
qu’elle eèc pu fe mettre en (or été derrière Sure, 
où il ne romprait pas même qu’elle o«ât s’ar- 
rêter . 

Ainfi , il fe perfuada que pourvu qu’il bâtît 
l’armée de M. de Catinat , qui étoit entre la 
fnu de Turin , non feulement il prendrait aifé- 
ment Pignerol, ( conquête qu’il regardoit dam 
ce temps-là comme le moindre objet de fon pro- 
jet d’ otfenlïre aptès le» premiers fuccés de fa 
campagne , ) mais reprendrait Suze , la Savoie t 
& porterait même la guerre do cette campa- 
gne pat-tout le Dauphiné , Sc jufqu’aux porte» 
de Lyon. 

Après e» récit général de la guerre de Pié- 
mont pendant cette campagne , il faut en faire 
un détail plus exaft , afin de faire mieux con* 
noître toutes les fautes qui ont été faites con- 
tre les réglés des deux guerres défenfive & of- 
fenûve. 

Lorfque dans mes mémoires j’ai parlé de la 
guerre défenfive, j’y ai donné des réglés pour U 
loutcnir différemment , fui vaut la différente con* 
ftitution des pays. 

Comme ces réglés font générales , Sc qu’ici jé 
réfléchis fiir cette matière pat les occafions que 
m’en donne la guerre de Piémont, je vais entrer 
dans un . détail cxaél & précis de l’état où ét oient 
les «faire» du roi de ce côté-là , pour rendre- met 
réflexions plus fcniibles, de pour les apuier par 
des raifons folides . 

Le roi étoit le maître de la Savoie Sc dis com- 
té de Nice ; il avoit line bonne garnifon dans 
Cafal , Sc ppflèdoit Suze , au pied du mont Cé 4 
ms , Sc Pignetol au bout de la vallée de Pragé* 
las, à l'entrée de la plaine de Piémont. I) falloit 
donc fe donner une lituation de defenlive, qui , 
en protégeant le» places au delà des monts , ga* 
rantît en même temps la Provence de le bas Dau- 
phiné des conrfer des ennemis : car on ne pou- 
voit raifonablement craindre aucune entreprife de 
ce côté-lù de ht part des ennemis , dont la réuf- 
(ire les pût mettre en état de fe procurer un-éta- 
bliflëment folide èn déça des A)pe* . Le roi avoit 
dans Pignerol, de en arriéré au delà des Alpc» , 
une pumante artillerie de liège ; de toutes les 
charetcs , tant pour le service de l’artillerie, 
que pour celui des vivres , qui avoient fervi les 
campagnes précédentes , éioient auflî dans Pigne- 
rol . D’ailleurs le roi avoir de Ces côtés-là beau- 
coup plu» d’infanterie que les ennemis ; mai» 
auflî moin* de cavalerie . Voilà quel étoit no- 
tre état : celui de» ennemis étoit tel que je vais 
< r * -• . 1 î 
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Ils étoient les maîtres ;de fe promener par 
toute la plaine de Piémont , où , fuivant notre 
projet de défenfive , nous ne voulions point en- 
trer avec l’armée . Ils étoient , comme je l’ai 
dit , fupéricurs en cavalerie, mais fort inférieur» 
en infanterie , 

11 auroit donc été raifonable de penfer , que la 
cavalerie de l'ennemi ne lui pouvant ctre d'au- 
cune utilité pour agir dans la montagne , notre 
défenfive écoit sure, pourvu que notre infanterie 
fût placée de manière qu'elle mt toujours en force 
devant celle de l’ennemi , foie par Ton nombre , 
Joie par le choix de bons polies où elle fût en 
sûreté» jufqu'à ce que le refie de l'infanterie pût 
Ctre raffemhlé pour agir. 

Par ce que je viens de dire > on voit que les 
ennemis étoient dans le bafïin du Piémont , 
dont nous voulions garder tous les bords » de- 
puis Nice & la Mediterranée jufqu’au lac de 
Geneve. 

Ils a voient donc Cafal derrière eux , Pigne- 
rol de Suze devant eux au pied des AJpes , & 
tout le ceintre que forment les montagnes. Nous 
avions devant nous la plaine de Pjémont , l'ar- 
mée des ennemis toute enfemblc , & Turin. 

Ainfi» notre premier défavantage étoit en ce 
que nous avions féparé notre infanterie en pla- 
ceurs corps» pour garder ce vafte ceintre de mon- 
tagnes, de que notre cavalerie étoit trop en ar- 
rière , pendant que toutes les troupes de l'ennemi 
étoient réunies , de maniéré que quoiqu'il fut dans 
le fond fort inférieur à nous en infanterie, il ne 
iaiflbic pas d’être fupérieur par- tout où il auroit 
réfolu de faire fon éfort enfemble, parce qu’il y 
pouvoir être au moins pendant quelques jours plus 
nombreux que nous: Cotation d’autant plus trille 
pour M. de Câlinât, que le danger où elle nous 
mettoic, ne pouvoit être attribué qu'aux fautes 
faites contre les réglés d'une judicieufe défenfive, 
dont la bonne dîfyolkion efl la feule sûreté à pren- 
dre contre les événemens malheureux qui peuvent 
«river en peu de jours. 

Pour prouver ce que je viens de dire, if efl 
certain ^premièrement que l’ennemi ne pouvoit fe 
porter fur Cafal pour en former le fiége, qu'avec 
tonte fon infanterie, & qu'en laiflànt U cavalerie 
devant nous dans la plaine de Piémont , pour 
nous en chicaner l’entrée , lorfque nous aurions 
raflèmblé toutes nos forces pour marcher au fe- 
cours de cette place -, de que cette cavalerie , fu- 
périeure à la nôtre, ne pouvoit agir avec fuc- 
cès contre l’armée du roi en tête ; mais feule- 
ment en cherchant les flancs de l'armée pendant 
fes marches, ou en prenant fes derrières pour en- 
lever fes convois , en cas qu'elle eût été nécef- 
fitéc d'en tirer de Pignerol apres avoir marché 
en avant. 

- Car, comment cette cavalerie auroit-elle ofé le 
tenir fi près de toute notre armée dans une plai- 
ne , qui , quoiqu’elle foit fort unie , ne laifte 
pas d’être remplie de défilés prcfque continuels 
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par la nature du pays ? Elle auroit sûrement 
été obligée de nous abandoner le terrain , même 
<ie loin > à mefure que nous aurions marché en 
avant . 

Si cUe s’ écoit occupée à nous empêcher de 
fourager, notre infanterie nous auroit garantis 
contre cette xppréhenfiou , moins raifonabe à 
avoir en Piémont , que dans les autres pays où 
l’on fait la guerre. 

Si enfin elle s’étoit tenue derrière nous , pour 
empêcher que nous puflions tirer des convois de 
Pignerol;il auroit été aifé de parer cet inconvé- 
nient pour le temps qui étoit nére flaire à fait» 
lever Je fiége de Cafal , en fai fane porter de la 
farine par nos charetes au lieu de pain ; car 
enfin , il n’y a que vingt-deux lieues de Piano- 
roi à Cafal . 

D* ailleurs la diflance de Pionerol à Turin 
n’efl pas fi grande, que nous n’cu fiions pi pouf- 
fer cette cavalerie devant nous jufqu’au delà de 
cette place, que nous aurions pu tout au moins 
bombarder & réduire en cendres, fi nous l’avions 
voulu, Ôc défoler la plaiue de Piémont , ce que 
M. de Savoie n’atiroit pas foufert , Ainli , dan* 
la conjonâure pré fente , il ne paroifloit pas 
qu’il y tût raifouablement rien à craindre pour 
Calai. 

Secondement , nous ne devions pas craindre 
les lièges de Nice Ôc de Villcfranche : ces pla- 
ces étoient en bon état j nous avions de l’in- 
fanterie fur le Var à portée d’y entrer . En 
cas que l’ennemi eût eu ces objets d’encreprife , 
il auroit fallu qu’il eût quité la plaine de Pié- 
mont avec fon infanterie , en lai flanc la cava- 
lerie feule dans la plaine pour nous en chicaner 
la poflefllon . 

Nous ne devions pas le craindre par les rai- 
fons que je viens de dire, en parlant de fon cn- 
treprife fur Cafal , beaucoup plus fortes meme 
pour Nice , parce que pour cette expédition il 
auroit fallu que l’infanrerie ennemie eut paflè 
toutes les Alpes du côté de Nice. M. de Savoie 
ne pouvoit même tirer fon canon, fes munitions 
de guerre & fon pain , que d’Onéglia , ou des 
places Efpagnoles de la côte de Tofcane . Com- 
ment cela lui auroit-il été poflîble dans un temps 
que nous étions les maîtres de la Méditerranée ? 
Ainfi , rien encore à craindre pour Nice & Vil- 
le-franche, & par les mêmes raifon5,ricn à crainr 
dre pour Antibes. 

Troifiémement , nous* n'avions rien à appré- 
hender de la vallée de Barcelonctte , Ôc des au- 
tres vallées en remontant , que des coorfes pour 
brûler des villages en Provence & en Dauphi- 
né , & pour enlever des beftiaux dans les mon- 
tagnes . 

Ces objets étoient bien petits pour une armée 
qui fc propefoit une forte oflènlivc. Nous avions 
d’ailleurs de l’infanterie en ces pays- là , dont le 
nombre auroit aifément augmenté par celle qui 
étoit campée fur le mont Ccncvre, & qui fe fe- 
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toit trou v U fiiffifamcnt en force , ponr obliger 
l'ennemi b fe retirer, & pour I* empêcher de 
prendre un ècAbliflement fur la Durante . 

11 y avoit encore un raifonement à faire pam- 
fe ralfurer contre les entreprifes des ennemij de 
«« notes- ii , qui étoit de dire qu’ils t’y feroient 
porté» avec un petit corps , on arec un gros . 
S'ils «voient entrepris avec -un petit corps ,1e re- 
mede auroit été facile par ce côté-ci de la mon- 
tagne , en prenant le derrière de ce corps s'il s’é- 
•oit avancé ; •'ils avoient voulu entreprendre 
avec un grôs corps d'infanterie , de quoi au- 
voit-elle vécu , fi, en entrant en meme temps 
avec toutes nos forces dans la plaine de Pié- 
mont , en fuiyant fe J>ied des Alpes , notre ar- 
mée avoit fait retirer la portion de celle de 
l'ennemi qui airroit été mrfe à Pentrée cPime val- 
Jée, pour rafforer le retour da corps qui auroit 
t o;i ! h pénétrer? 

Quatrièmement , il ne paroifToit par raiforiabîe ; 
d’avoir des ftijets d’apprénenfion jvriir la SaVôîy 
du côté de la Mauriene Sc de la Tarentaife , cto 
de Chablxis, parce que l’ennemi n’auroif ptï'jf 
entrer qtre par la vallée d’Aoufte Sc le petit 
Saint-Bernard: âinfi le fetil objet de défenfive ca- 

f ital à avoir , étoit de protéger Sainte- Brigitte , 
’ignerol & Suze. 

Potir réduire donc a ce point toute Poffenfive 
des ennemis, Sc toute notre défenfive, il y avoit 
de notre part plufieurs chofes à fdrç , dont les 
«mes n'étoient que des démonft rations , Jes entres 
étoient des choies eflenticles . 

Les (Jémehrtrations étoient la réparation des 
dhariôtf de l'artillerie Sc des viyres qui étoient 
dir.S 'V\*mo\ . Cette chétive dépenfe étoit capa- 
ble de taire penfer à l'ennemi que nous vou- 
Iioris nous mettre en état de profiter de tous les 
mouvemerrs qu’il voudrait faire , pour entrepren- 
dre loir* de Pignerol. 

Airrfr , 'il ne nous auroit donné aucunes atten- 
tions éloigftlfs de noire véritable objet de dé- 
fchfive > parce qu'il auroit jugé que nous n’en 
auriéro pris aucune , puifque nous nous ferions 
préparés à agir offenfivement dès qu'il nous auroit 
prèfsnté le moyen de le Faire avec avantage , en 
^éloignant de notre centre principal. 

dé *Catinat ne dévoie point aufïî mettre fa 
<Walerre fctt camp du Sablon ; elle y étoit trop 
éfolgridè de fon principal corps d’infanterie, pour 
faire connoître à l’ennemi qu’il vouloit s’en /er- 
vir^dans la plaine de Piémont , en cas qu'il 
fui en donnât le moyen , en s'atachant à des 
Entreprifes éloignées de Pignerol . 11 devoit 
faire fubfifter dans Ja Savoie fa cavalerie , Sc 
'la féparer pour la commodité des fourages , 
que les montagnes lai auroient fournis dans cet- 
t« faifon. 

Je ne trouve pas que la raifon de garantir le 
bas Dauphiné Sc la Provence des courjes dc,I^ 
cavalerie ennemie, fût affez bonne , par les rar- 
fions que j’ai dites ci-defTus , en parlant des ob- 
Arr Mifouirt. Tmr II. 
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jets que pouvoient avoir les ennemît , pour agir 
Offeofivement de ces cotés , pour engager ce gé* 
néral a mettre les quarante «(cadrons qtt'il avoit 
totit-è-fiit “hors de portée de faire craindre M. de 
Savoie pour la plaine de Piémont. 

La cour devoit auffi chorfir pour commander 
dans Pignerol , Sc 4 cette tête de notre princi- 
pale dérenfrve » un autre homme que la comte de 
Teflé, qui, avec un corps confidérable d’infan- 
terie , ne fut pas trouver les moyens de garan- 
tir le- fore de Sainte-Brigitte , qu'il teifla prendre 
par M. de Savoie, qui enfuite fc faifit' de Pab- 
baye de faint Pierre , du malenage , de la redou- 
te, 5c des hauteurs de Louvins , coupa la com- 
munication du camp de Rochecoftel avec Pigne- 
rol , déporta Pînfanterie qui étoit campée fur Ro- 
checortcl, Sc la pouffa jufqu’à Mancoules Sc Fé- 
heftre.Hesy.de forte que fi M. de Savoie , après 
aVcflr bôtabütdé Pignerol , j étoit mis aulfi-iôt 
apres, en^devoir de former le fiége de cette place, 
rf y 1 k beihicoiTp «PirpThmenfe qu’il fanroït prife 
avant qtfe M. de Catmat eût été en état d’en- 
trer dans la plaine de Piémont par Suze , pour 
éri fuiré Ifcver 5 Ie ^fîége \ ce prince. 

Exemple qui juftifie ce que ;'ai dit dans mes 
truririmVs fur la guerre défenfive, qire la maniéré 
de la'ïbutemr eotififte entièrement dans la bonne 
difpofrttori générale fe fait mettre le général 
qui en éft'cnîtfjjl , Sc dans Ja prévoyante capaci- 
té de ceux à qui ce général commet le détail des 
mcmvettiens particulier. 1 ; qu*il faut faire pour pré- 
venir 'cetrx inih enhèmi qui veut entreprendre , 
parée que toutes Jes fautes y font capitales , Sc 
prévue toujours fans remede. 

Car, ce n'en cft point un raifortabïe , que ce- 
lui d'hoir recours au fucccs d'une bataille , 

3 uihd en a projeté yle refteç fur une judicieuse 
éfénfiVéV Sc que par Us fautes faites contre les 
vèht^M^y^gei 4 e U fuerre défenfive , on fe 
Jaîfle réüfajrfe a un moyen d’extrémité, quand on 
a ent ^oiivoü 1 s'en palfer fins s’expofer à de grands 
inconvéniens.. 

C*eft ce qüe je prouve par ce qui a fuivi l’é- 
vénement 'héüfeux de la bataille de la Marfaille, 
La vifloîrc fut complété ; cependant elle ne put 
pas apporter tin grand changement aux afaires du 
roi en Piémorrt . 

Car quoique les débris de l'armée ennemie Te 
fulfent fort éloignés de Ja nôtre , elle ne fut 
pourtant pas en état, ni d'entreprendre fur Tu- 
rin, ni de fairç^Jè de Coni, ni même d'hi- 
verner en Piémont, tant parce qu'il ne fe trouva 
point de chariots en ctfit pour remuer Sc fervir 
FartiUerie , que parce que les voitures des mu- 
l^ts t qe f^ trou y oient pas fufïifantes pour faire 
vivre l'armée éloignée de Pignerol , oc de no* 
dépôts de farine. 

Ce dernier exemple prouve qu’on ne doit ja- 
mais tellement fe déterminer par fon choix k une 
gfterre défqnfive , que l'on le prive abfolunr.ent 
des moyens de la tourner en oftênfive , en CM 
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que les fautes de l’ennemi ou des fuccês heureux 
renient la chofe poffible. 

L’année 1694 fut allez difficile à palier en 
France , non par des mouvemens de guerre , 
mais par des malheurs du dedans du royaume . 
Vers la fin de 1695 , la malice de quelques gens 
d’afaires rendit l’argent plus rare qu’il ne l’avoic 
encore été ; la récolte fut mauvaife dans plu- 
lleurs provinces , ce qui mit les blés à un li 
haut prix , qu’il périt beaucoup de peuple de mi* 
fere âc de maladies , qni en font les fuites inévi- 
tables . 

Ces malheurs intérieurs portèrent le roi a ne 
faire pour ccttc année qu’une guerre défenfive 
par -tout . M. de Luxembourg fut chargé de 
celle de Flandre , fous les ordres de M. Je Dau- 
phin . 

Ce général , a qui le nombre de troupes ne 
manquojt pas , mais feulement les moyens pour 
être en état d’entreprendre , ne crut pas devoir 
faire connoîrrc aux ennemis, par des mouvemens 
d’une limple défenfive , qu’il n’étoit chargé que 
de cette cipcce de guc/re , qu’il ne trouvoit pas 
meme convenable à la préfcnce de M. le Dau- 
phin . 

11 porta donc à l’ouverture de la campagne 
route l’armée du côté de Tons res • pour marquer 
à M. le prince d’Orange qu’il entreprendroit fur 
Liège en cas que ce prince voulût le porter vers 
la Flandre . 

Deux raifons l’engagèrent à prendre ce parti : 
la première, d’ôter par-là à l’ennemi toutes fes 
vues d’entreprife du côté de la Flandre ; la fi- 
condc , de trouver pour toute la campagne % ou 
au moins pour la plus grande partie , des Jubfi- 
llances pour l’armée du roi aux dépens du pays 
ennemi . 

Ce dilîein lui téilfit . M. le prince d’Orange 
crut tou tours que M. de Luxembourg vouloit 
alïiégcr Liège des qu’il l’auroit perdu de vue , 
ôc ne fongea dans fes campemens qu’à protéger 
Louvain , & à fe tenir à portée de combatre 
l’armée du roi , fi elle s’atachoit à Liège ( de 
maniéré que M. de Luxembourg fit vivre l’ar- 
mce une grande partie de la campagne auprès de 
la Meufe , Ôc laiflà pailiblcment faire la récol- 
te par toute la Flandre , jufqu’à ce qu’enfin l’ar- 
mée du roi étant campée à Vignamont , & celle 
du prince d’Orange à Taviercs , ce prince crut 
qu’ayant par cette pofition plulieurs marches fur 
l’armée du roi , il pouroit ariver avant elle en 
Flandre, ÔC qu’en couvrant bien ce delfein , il 
parviendroit à l’Elcaut , & fe faifiroit de Cour- 
trai, avant que M. de Luxembourg y pût ariver 
avec l’armée. 

Mais ce général prévoyant fut fe difpofcr à 
des marches forcées avec tant de juftelfe , qu’il 
ariva à Hautcrive, fur l’Efcaut, quelques heures 
feulement avant la tête de l’armée ennemie , ÔC 
rompit par-là toutes les mefures que M. le prin- 
ce d’Orange a voit prifes pour fe faifir de Cour- 
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trai , ôc fe donner des quartiers de fuurages aux 
dépens de la Chàtélenie de Courtrai, que M. de 
Luxembourg eut pour l’armée , en la ilTant ainii 
en repos Je pays du roi. 

Ccc exemple fur un e guerre défenfive, faite en 
confervant toujours un air de fupériorité, ou au 
moins d’égalité fur fon ennemi , fera fentir com- 
bien la pénétration d’un général qui fait connoî- 
tre jufqu’aux momens que fon ennemi peut pren- 
dre pour exécuter un dédain , eft utile ôc profi- 
table à fon prince. 

Car , dans cette occailon , il eft certain qu’un 
général , moins vif ôc moins pénétrant que M. 
de Luxembourg , auroit fait une fin de campa- 
gne défagréable ; au lieu que la fiene fut écla- 
tante , oc que fans a&ion elle pût être mife au 
rang de fes plus belles , par les mouvemens judi- 
cieux dont elle fut remplie. 

Il ne fe palla rien en Allemagne ni en Italie » 
qui mérite mes réflexions . La mort de M. de 
Luxembourg , arivée au commencement de l’an- 
née 1695, changea absolument la face des a fa 1res 
du roi en Flandre. 

Il fallut donner un nouveau général à cette 
armée , qui , fous le commandement de M. de 
Luxembourg, avoit toujours été vi&orieufc quand 
elle avoit combatu , ôc fupérieure quand elle n’a- 
voit feulement fait que fe remuer fous un 11 
grand général. 

Le choix tomba fur M. le maréchal de Ville- 
roy pour l’armée principale j la fécondé armée 
fut donnée à M. le maréchal de Bouliers, fubor- 
doné à M. le maréchal de Villeroy : ôc le roi 9 
par le projet de campagne pour cette année , ne 
chargea le nouveau général en chef que de la 
confcrvation des conquêtes précédentes , fans lui 
demander de fe commettre à des événemens donc 
il ne croyoit pas les fuccés fi fiirs , quoiqu’avec 
les memes troupes toujours vièlorieufes , qu’il 
les auroit pu penier , lorfqu’elles étoient condui- 
tes par M. le maréchal de Luxembourg . M. le 
prince d’Orange de fon côté , défait d’un aufti 
redoutable adverfaire que l’étoit M. de Luxem- 
bourg, devant lequel il n’ofoit plus fe commet- 
tre , fongea à prendre un air Je fupériorité fur 
nos nouveaux généraux , ôc pour cela forma le 
detfein du fiége de Namur , qu’il couvrit par 
des préparatifs immenfes dans les places des Ef- 
pagnols du côté de la mer ôc de la Flandre , 
voulant par -là nous donner des attentions égales 
pour Dunkerque, Ypres, Tournai Ôc Namur. 

Le roi qui, comme je viens de le dire , avoit 
pour cette campagne^ pris le parti de la défend-^ 
ve en Flandre , Ôc qui étoit perfuadé que M. le 
prince d’Orange feroit tous fes éforts pour .entre- 
prendre, fongea également à pourvoir ces quatre 
places . 

Il faut remarquer que Namur Ôc Dunkerque 
faifoient la droite ôc la gauche de l’étendue du 
pays à protéger . Namur au confluent delà Sam- 
ore dans la Meufe, Dunkerque fur la mer, Tour- 
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nai fur PEfcaut, Sc Ypres , prêt de la Lyt$ fai- i 
foient le centre de cette étendue de pays . 

Pour mettre donc , à l’ouverture de la cam- 
pagne , nos armées dans une difpofition égale- 
ment à portée de protéger ces quatre places , le 
roi voulut que l'armée de M. le maréchal de 
Bouliers s’alfemblàt vers Mons , pour obferver 
N.imur, Sc que celle de M. le maréchal de Vil- 
leroy s’aflemblât entre l’Elcaut Sc la Lys > pour 
protéger Ypres, Dunkerque Sc Tournai. 

On mit outre cela dans Namur une pu i (Tante 
garml'on d’infanterie , parce que €ette place étoit 
a une allez grande di (lance' des autres , Sc que 
d’ailleurs elle eft difficile à aborder. 

On donna à M. de Montai , chargé en parti- 
r culier de la défenfe de Dunkerque, un petit corps 
avec lequel il fe cenoit rampé à l’abbaye de Lo, 
entre Dunkerque Sc la Kénoque. 

Je fus deltiné pour la défenfe d’Ypres y en cas 
que ce fut cette place que les ennemis voulurent 
ataquer . 

M. de Créqui fut deftiné pour Tournai » Sc 
M. le maréchal de Bouliers eut oidre du fe jeter 
dans Namur avec un gros corps de dragons, dés 
qu’il verroit que les ennemis fe détermineroient 
à faire le fiége de cette place . 

Voilà quelles furent les mefures*qu’on prit pour 
la confervation ou la défenfe de ces quatre pla- 
ces , Sc pour four en ir la guerre défenftve pen- 
dant cette campagne en Flandre. 

M. le prince d’Orange , dont le véritable def- 
fein étoit fur N*mur , le couvrit à l’ouverture 
de la campagne > par des feintes démonftrations 
fur les autres places. 

Comme fes forces étoîent fort fupérieures aux 
nôtres , & qu’il crut avoir pénétré que nous ne 
voulions fou tenir cette année qu’une guerre dé- 
fentive, il les partagea d’abord avec trop peu de 
circonfpeffion en plu liai rs corps . II donna à M. 
i'éfeftcur de Bavière une armée , qui s’aîTemhla 
▼ers la haute Dendre , Sc qui bientôt vint entre 
9 l’Efcsur Sc la Lys . 

Ce mouvement engagea M. de Bouflers , de- 
ftinè à l’obferver , à venir couvrir les lignes de 
Cnurtrai * Le prince d’Orange donna à M. d’O- 
werkerque un corps de cavalerie , qui vint fe pla- 
cer fur la grande chauffée près de Fleurus • Ce 
corps commençait à marquer le delfein de ce 
prince fur Namur , ou Charîeroi ; Sc pour lui , 
il vint à Bécelair fur la Hutle avec fon armée 
principale , d’où il détacha M. le duc de Wir- 
temberg avec vingt-deux bataillons Sc quelques 
efcadroniy pour venir par Dixmude jufque vis-à- 
vis de la Kénoque Sc de la Fintellcs. 

Cette première difpofition , par laquelle ce 
prince croyoit donner également ptloufie à toutes 
nos places , étoit fort hazardeufe ; Sc il n’atiroic 
jamais ofé fe 1 épater de la forte devant une ar- 
mée auffï pu (liante que celle du roi le pou voit 
devenir en lîx heures de temps, s'il avoit encore 
eu M. de Luxembourg en tête. 
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Pour prouver que cette difpofition expofoit nos 
ennemis à des inconvénient irréparables pour tou- 
te la campagne , il faut remarquer que l’armée 
du roi , prefque réunie par le mouvement qu’a- 
voit fait M. de Bouflers , en venant garder les 
lignes de Courtrai , tenoit ainli tout le pays de- 
puis I’Efcaut jufqu’à la Kénoque > Sc pouvoit en 
iîx heures de temps fe joindre pour accabler à 
fon choix , ou l’armée de M. le prince d’Oran- 
ge, trés-défavantageufement campée à Bécelair » 
ou l’armcc de M. de Bavière , campée devant le* 
lignes de Courtrai , où elle étoit fans communi- 
cation avec celle de M. le prince d’Orange. 

Il m’auroit meme été facile, avec les trenre-lix 
bataillons Sc les vingt efeadrons campés le long 
du canal de Bouzingen , entre Ypres Sc la Ké- 
noque , d’accabler, M. de Wirtemberg dans le 
camp qu’il avoit pris entre la Kénoque & l’ab- 
baye de Lo , fans que les armées principales de 
M r *. de Villerov Sc de Bouflers euflènt eu aucun 
mouvement à faire pour foutenir cette entre- 
prit . 

Il eft certain que le fucccs d’une de ces trois 
entreprifes auroit changé la conftitution de la 
guerre défentive, fans expofer l’armée du roi à 
un événement douteux , par la grande fupériorité 
où elle fe feroit trouvée lorfqu’clle auroit voulu 
agir contre l’un de ccs trois corps des ennemis , 
qui étoient également à portée de l’armée du roi » 
Sc fans communication entr’eux. 

Et il ell encore certain que ce fuccès auroit 
ôté à l’ennemi toute poflîbilité de réuffir dans le 
fiége de Namur, qu’il s’écoit propofè de fuirc > 
& qu’il auroit pour toute cette campagne oté au 
roi toutes fes inquiétudes des defleins ae fes en- 
nemis fur les nhtees, parce que fon armée auroit 
ainfi acquis une fupériorité entière fur celle de 
fes ennemis, fans s’etre commife à un événement 
douteux . 

Cette mauvaife difpofition de l’ennemi dura 
meme plus de huit jours, fans aucun mouvement 
de notre part pour l*cn châtier ^ au bout duquel 
temos, tout étant apparemment prêt pour le liè- 
ge <ie Namur, M. le prince d’Orarrge raftèmbla 
fes forces difperlees, rcp.iflà la Lys oc PEfcaut * 
apres quoi M. de Bavière prit le corps de cava- 
lerie de M. d’Owerkerque en palfant, & alla in- 
vertir Namur. 

Premier exemple dans cette campagne par ra- 
port à la guerre défenfive , qui fera lentir de 
quelle conféquence il cft à un prince de ehoifir , 
pour quelque efpece de guerre qu’il ait à foute- 
nir, un général qui fâche fe conduire-de maniéré 
à ne point laiflêr échaper les occalions heureufe* 
que fon ennemi, ou préfomptueux , ou peu jud 1 " 
cieux, lui préfente de s’acquérir tme fupériorité 
fure fans être commis . 

Car il eft certain que dans fa conjon&ure dont 
je viens de parler, il auroit fiiffi de détruire un de 
ces trois corps, pour mettre M.Ie princed’Oran- 
ge hors d’état d’ofer de toute la campagne en- 
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treprendre un fiége comme celui de Namur, par- 
ce que la perte d’un de ces trois corps , placés 
comme je viens de dire qu’ils letoicnt , entraî- 
noit indifpenfablement après elle la ruine des au- 
tres, ou tout au moins la perte de h fupériorité 
fur les forces du roi , <Sc par conséquent Pina- 
ftion pour l’oflènfivc. 

Voilà donc, à l’ouverture de la campagne , 
une occafion perdue par M. le maréchal de Vil- 
lcroy , dont là réullîte dans l’une des trois entre- 
prîtes qu’il auroit pu exécuter, étoit capable de 
changer la conllitution de la guerre , fans com- 
mettre les armées du roi : mais comme une pre- 
mière faute etTentiele en entraîne prefque toujours 
d’autres, il faut encore faire voir dans la fuite 
de mes réflexions fur cette campagne , par ra- 
port à la guerre défenfive , quelles ont été 
les autres fautes faites par M. le maréchal 
de Villeroy , feulement par raport à cette ma- 
tière . 

Le lîége de Namur fut donc formé par M. 
PÉlerteur de Bavière avec l’infanterie de fon ar- 
mée, celle de placeurs princes d’Allemagne dont 
il fut joint , 6c quelque cavalerie . M. le 
prince d’Orange avec toute fon armée, 6c la ca- 
valerie que commandoic M. d’Owcrkcrque fur 
1* grande chauffée avant le liège de Namur , 
formoit une armée d’obfcrvation en dehors de la 
Méhaigae, à portée d’y entrer pour favorifer le 
liège lorfqu’il feroit néceffàire. 

M. le prince de Vaudemont fut Jaiifô pour cou- 
vrir les places de la Flandre, avec foixante Ôcquel- 
ques bataillons, 6c environ cinquante efeadaons . 
Ce corps vint camper auprès de Deynfe , entre 
la Lys de le Mandcl. 

De notre côté, M. le maréchal de Bouder* , 
qui avoit côtoyé M. l’ÉIeâeitr de Bavière dans 
la marche qu’jl faifoit pour aller former le fié- 
gc de Namur, s' étoit , fuivanc les ordres du 
roi , jeté dans cette place avec vingt efeadrons 
de dragons, de avoit renvoyé à M. le maréchal 
de Villeroy toute fon armée > à la réfer ve de 
quelque cavalerie , qui avoit été dellinée pour 
entrer dans les places voiffnes de Namur pour 
couvrir le pays d’entre Sambrc de Meufc , de la 
côté de Dinant . 

Ainfi l’armée de M. le maréchal de Villeroy 
fe trou voit fort grô'.Iè, de ce général étoit venu 
camper dans les lignes de Courtrai,où il n’étoit 
qu’à trois lieues du corps que commandoit M. de 
Vaudemont . 

Voilà qu’elle étoit la difpofition des armées 
au commencement du liège de Namur . Comme 
je réferve mes réflexions fur ce qu’il auroit été 
mieux de faire de notre part que ce que l’on 
fit, lorfque la matière m’y engagera, de qu’il ne 
s’agit ici que de ce qui regarde la guerre défen- 
fcve , je ne remarquerai que les fautes que fit M. 
le maréchal de Villeroy par raport à cette efpe- 
ce de guerrt . 

Un préalable pour fc courir Namur avec un 
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fuccès vrai-femblableinent heureux , étoit dV pou- 
voir marcher avec une grande fupériorité , de fans 
inquiétude du corps conlidérable que M. de Vau- 
demont commandoit en Flandre. 

Ce général s’étoit fort inconfidérément campé 
à portée de notre armée, infiniment fupèrieure 
à la liene , de d’ailleurs mal portée. M. le ma- 
réchal de Villeroy conçut donc le deffein de l’al- 
ler accabler dans fon camp . Ses mouvemens , 
pour rafliircr ce général ennemi , furent fort ju- 
dicieux, de fa marche vers lui li fecrete, que 
toute l’armée du roi fc trouva fur les cinq heu- 
res du matin à deux portées de moufquet de la 
gauche de l’ennemi , fans qu’il eût eu aucun avis 
de notre mouvement. 

11 y avoit entre la gauche de l’ennemi de l’in- 
fanterie de l’armée du roi, un périt niiffèau qui 
n’avoit pas plus de cinq ou fix pieds de large , 
de qui en un moment avoit été couvert de ponts 
faits des portes des maifons voilines du ruiüèao. 
Il n’y avoit donc qu’à faire paffer l’infanterie 
fur les ponts, de entrer dans le quartier de M. 
de Vaudemont, qui dormoit encore. Ce mouve- 
ment, dans cette rirconrtance , fait avec viva- 
cité, ne pouvoit foufrir aucune difficulté dans 
fon exécution. 

Cependant , dans le moment de voir réuffir 
heureufement un projet conduit au point de fa 
réufïite , M. le maréchal de Villeroy fit pren- 
dre à gauche à toute l’armée , pour aller paf* 
fer le Mandcl à Jfenghicn , à une lieue de de- 
mie au delfiis , difant qu’il ne vouloit pas aca- 
quer en colonne un camp qu’il prenoit en flanc ; 
de maniéré que l’ennerfii éveillé décampa avec 
toute la diligence poffîble , de déblaya tout fon 
camp avant que toute notre armée fut feule- 
ment arivée à Ifenghein . 

Exemple qui fait connoître que dans des oc- 
caiions auffï décilives pour changer la conrti- 
tution d’une guerre , 6c fauver une place auefi 
conlidérable que Namur , il faut qu’un général 
foie capable de profiter des fautes que fait fois 
ennemi . 

Ce que je viens d’avancer fera encore mieux 
jurtifié par ce qui fe parta le lendemain; car il 
fcmbloit que MM. de Villeroy & de Vaudemont 
dans ce temps-là difputaffent entr’eux à qui fe- 
roit le plus de fautes, en quoi pourtant M. le 
maréchal de Villeroy l’emporta fur M. de Vau- 
demont, comme je vais le faire voir. 

Il étoit raifonablc de penfer que M. de Vau- 
demont, échapé d'un danger au(E grand que ce- 
lui qu’il venoit de courir , s'éloignerait aflèx de 
notre armée pour s'en mettre hors de portée; ce- 
pendant il ne le fit pas, 6c il alla fc camper fur 
l.i hauteur d’Arfelle, le village d’Enterghen de- 
vant lui, fa gauche au Mandel ,£c la droite ab- 

I folument découverte. 

M. le maréchal de Villeroy , après avoir paf- 
fé le Mandel, s’étoit avancé avec toute fa ca- 
valerie de U dcoirî , 6c la brigade des gardes 
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'franç'oifcs: il avoit laiffé le refte de l'infanterie 
derrière avec l'aile gauche de la cavalerie , < 5 C 
il avoir ordoni à l'infanterie de prendre trois ou 
quatre châteaux dans lefquels les ennemis avoicnt 
dfes polies d'infanterie qui couvroient le front du 
camp qu'ils venoient d'ubatidoner , Sc qu’ils n'a- 
voieftt pas eu le temps d’évacuer en fe retirant . 
Cette chétive expédition ne dura guère» apres 
quoi les troupes relièrent en colonne » comme el- 
les y étoienc,en atendant les ordres pour s’avan- 
cer, lefquels elles ne reçurent que fur les deux 
heures du matin, qu'elles marchèrent, y arive- 
rent fur les dix heures à vue da l’ennemi , qui 
étoit en bataille fur la hauteur d'Arfelle. 

Le front de l'ennemi étoit fort difficile à ata- 
quer; mais il étoit très-facile de faire palier le 
Mandel à la cavalerie de la droite , de à quel- 
que infanterie, pour ataquer le flanc gauche de 
- l'ennemi , pendant que tout le relie de l’armée , 
marchant par la gauche , fe fieroit trouvé devant 
la droite de l'ennemi. On lie même ce mouve- 
ment à la gauche de l'armée fans aucune oppofi- 
tion, & toute cette gauche, de une partie de 
l’infanterie du centre, fe trouvoient en bataille 
avec une fupériorité infinie devant la droite de 
l'ennemi, & à la diftance tout au plus de deux 
portées de moufquet . 

Enfin , tout confpiroit pour la gloire de M. 
le maréchal de Villeroy , de la préemption de 
l'ennemi lui préfentoit encore une occalion fùrc 
de faire oublier la faute de la veille; mais il la 
lai (la encore échapcr . Sur le point de charger 
de d’accâbler cette armée qui , pour la fécondé 
fois, dans l'efpace de vingt-quatre heures , s’é- 
toic par fa faute trouvée au moment d’être tota- 
lement détruite, notre général remit l'aiaire au 
lendemain , quelque inftance que l'on pût lui 
faire pour l'engager à ordonef que l'on marchât 
à la charge. 

Ainfi M. de Vaudcmont, profitant de fon bon- 
heur âc de notre molette , fit la retraite devant 
nos ieux , auffi tranquillement qu’il l’auroit pu 
faire hors de notre vue ,à la réferve d’une petite 
arriere-garde de dragons de d’infanterie que M. 
le maréchal de Villeroy permit enfin que l’on 
chargeât à la droite, de de quelques coups de fu- 
lil qui furent tirés à la gauche fur l’arricre-garde 
des ennemis . 

Cet exemple fervira pour juftifier la néceffité 
de charger du projet d’une guerre défenlive un 
vénérai qui ait les vues fuffilantes pour ne pas 
Jaiirer échapcr les occalions fibres de changer cette 
efpece de guerre défenlive en une plus avanta- 
gea fe . 

Car enfin, par raport au fujet que je traite , 
il cil évident que li M. le maréchal de Ville- 
roy avoit fin prendre avantage des occalions fa- 
’vorables qui lui furent préfentées par les enne- 
mis, pour les détruire par parties, il auroit très- 
certainemerit , pur le premier avantage, regagné 
l égalité entre les deux armccs>cs qui auroit pro- 
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duit l'impoiïibilité à nos ennemis de former au* 
cune entreprife. 

Ainlî, fans commettre l’armée du roi, il pou- 
voit tout au moins changer la guerre défenfive 
en une guerre entre puittànces égales, bien moins 
difficile à foutenir que la défenlive. 

Depuis cette année jufqu'à la paix de Rif- 
wick, la guerre fut prefque par-tout de la troi- 
fieme efpece, qui eft celle que j’ai dit qui fefaic 
entre puittànces égales , puifqu'il n'y eut point 
d'entreprife qui, en Flandre, en Allemagne , ou 
en Italie, marquât une détermination de guerre 
autre que celle de cette troifieme efpece , à la 
réferve des lièges d'Ath & de Bareelonnc, que 
le roi fit faire dans un temps que les plénipo- 
tentiaires pour la paix étoient attemblés,oc qu'on 
étoit même convenu qu’on fe rendroit récipro- 
quement ce qui auroit été conquis pendant la 
négociation, pourvu qu'elle fût conclue dans un 
certain temps . 

Je palTerai donc aux réflexions à faire fur le» 
incidens qui ont changé la nature des deux pre- 
mières efpeccs de guerre donc j’ai parlé , A: qui 
les ont fait dégénérer en la troilienae efpece , 
qui ctt celle qui fe fait entre puittànces égales , 
qui, en fe mefurant continuélement dans leur» 
mouvemens, ne laittènt pas de chercher les o:- 
calions de prendre fotfènlive , pourvu que cela 
deviene poflîbie , fans fe commettre mal-à-pro- 
pos , & lans qu'un malheur qui n'auroit pas été 
attèz fagement prévu, faire retomber dans la dé- 
fenfive . 

La triple alliance allort faire dégénérer enser- 
re entre puittànces égales , l'offenlive commencée 
en 1667 par le roi contre les Efpagnqls, fi la 
paix ne s’étoit conclue à Aix-la-Chapelle à la 
gloire du roi. 

En l’année 1671 , la ligue qui fe forma con- 
tre le roi, prefqu'aulÏÏ-tôc qu’il eut commencé la 
guerre contre les Hollandois, fit bientôt changer 
Ta conttitution de cette guerre oflènfive , & la 
ramena à cette troilieme efpece, que le bon gou- 
vernement du cabinet , Sc la capacité de nos gé- 
néraux furent pourtant toujours rendre profitable 
au roi, qui, par la paix de Nimegue, y trouva 
des avantages conlidérables . 

En 1675, M. de Montecuculi , par l'enlèvement 
du convoi de Wirtzbourrg, avoir changé la na- 
ture de la guerre oft’enfive que faifoit M. de Tu- 
renne en Allemagne, & avoit forcé ce grand gé- 
néral à revenir fur le haut Rhin , pendant qu’il 
étoit allé s’établir fur le bas Rhin , ôc qu’ il 
avoit contraint le roi à abandoner fies conquêtes 
de Hollande; nos ennemis même fe préparoient 
à l’ottenfive en Flandre pour l'année 1674. 

Cependant le roi conquit la Franche-Com'é au 
printemps de cette même année. M, de Tu ren- 
ne f prefque dans le même temps , par le gain 
du combat de Sintzheim , acquit l'égalité de for- 
ce avec les ennemis. M. le prince, en Pîandre , 
par l’avantage du combat de Senef , fit perdre 
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aux ennemis les moyens de nous faire une guer- 
re oftènfive , 6 c les rédtiifit J l’égalité. 

M. de Tu renne, par les avantages de la ba- 
taille d’Eimsheim , fc conferva enevre dans l’éga- 
lité, 6 c par le combat de Mulhaufen 6 c de 0)1- 
mar, décida enfin de la fupériorité en fa faveur, 
6 c fut, par ce moyen, changer la conftitution de 
la guerre , meme pour l’année fuivantr , qui fut 
celle de fa mort. 

Enfin, prefque toute cette guerre , qui fe ter- 
mina par la paix de Nimegue , fut zlorieufe au 
roi, foit qu’il l’entreprît en perfonc,Toit qu’il la 
fît par fes généraux; de manière que, quoiqu’el- 
le fût de la nature de celle quife fait entre puif- 
fances égales , elle ne lailTa pas d’être marquée 
dans toutes les campagnes par des entreprifes heu- 
reufes, 6 c des aftions de guerre éclatantes . 

La guerre qui commença en l’année 1688, 6 c 
qui ne finit que pur le traité le Rifwick , peut 
ccre mife au nombre des guerres de cette troilie- 
me efpece . Elle fut d’abord offenlive de notre 
part contre l’empereur; elle fe rendit bientôt gé- 
nérale par la ligue des puiflances de l’Europe 
centre la France ;& des l’année fuivaute,qui étoit 
celle de 1689, clic parut toute défenlive de no- 
tre part „ 

En 1690, le roi reprit l’offenfive en Flandre 
& en Piémont: en Allemagne, la guerre y fut 
de la troilieme efpece, 6 c y relia julqu’à la paix. 
La défenlive fut reprife en P.cmonc , 6 c l’offen- 
live fut le caraélere de la guerre qui fc fit en 
Flandre jufqu’en 1695, quelle dégénéra en guer- 
re entre puilTances égales, pourtant avec quelques 
marques de fupériorité de la part de nos enne- 
mis, puifqu’ils reprirent Namur, 

La guerre commencée en 1701, pour U fuccef- 
lion de la monarchie d’Efpagoe, fembloit devoir 
commencer par l’oficnfive de notre part , parce 
qu’il paroifiôit raifonable de penfer que les deux 
courones de France 6 c d’Élpagne reunies pour 
leurs intérêts communs , ne dévoient point fou- 
frir que le* puilfcnces qui vouioient s’unir en fa- 
veur de la mai fon d’Autriclie Allemande, eullent 
pris les mefurcs convenable* pour agir de concert, 
6 c ataquer de toute* paru les étau féparés de la 
monarchie d’Efpagne „ 

II falloir faire déclarer la république de Veni- 
fe , pour la tranquillité Sc le repos des états de 
la monarchie d’Efpagne en Italie - 6 c il n’a pas 
été prudent de s’être contenté de l'olfre d’une 
neutralité qu’on devoir préfumer qui feroit avaa- 
tageufe à l’empereur; 6 c que les Vénitien* per- 
mettant aux deux parti* de palier fur leurs ter- 
res, pourvu que les troupe* payallenc ce qu’elles 
prendre ient ou confommeroient , on devoit croire 
que les trotipes de l’empereur y entreroient les 
premières , parce que fans cela elles n’auroient pu 
s'approcher des états du roi d’Efpagne » tous li- 
tués en deçà du Minci o . 

Par cette première faute, la guerre- commença 
en Italie par la défenlive de notre part , 6 c a 


GUE 

toujours continué k y être telle jufqu’en 170S, que 
les événemens , qui trouveront leurs place* ail- 
leurs, firent perdre à la monarchie d’Efpagne tou* 
fes états d’Italie . 

II y a eu pourtant un moment 'favorable pour 
faire changer la nature de cette guerre défenlive » 
6 c peut-être meme pour la terminer glorieufement 
pour les deux courones: c’ell celui qui a fuivi le 
combat de Calcinato. 

Le projet en avoit été habilement fait par M. 
de Vendôme, l’exécution en avoit été heureufe ; 
mais il auroit été néccflàire que ce général tût eu 
plus de vivacité pour marcher jufqu’à Sait» , fur 
le lac de Garda, afin que les Allemand* ne puf- 
fent pas fongër à fc raflcmbJer que dans le Tren- 
tin; 6 c qu’en même temps ce général eût fait 
palier l’Adige il fon armée, 6 c l’eût portée juf- 
qu’au débouché des Alpes . 

Si M. de Vendôme avoit fait ce mouvement » 
il chalïbit abfolument les Allemands de toute l’I- 
talie, 6 c les réduifoit à abandoner cette guerre » 
au moins pour cette année, pendant laquelle il 
n’auroit pas été impoflîble d'engager les Vénitien* 
< 3 c le* autres puilfances d’Italie , a concourir avec 
nous à fon repos pour l’avenir. 

Ce manque de vivacité de M. de Vendôme » 
lui fit donc perdre le fruit du combat avantageux 
de Calcinato, 6 c n’apporta aucun changement É 
la confticution de la guerre d’Italie ; parce que 
M. le prince Eugen- eut le temps de faire venir 
de nouveles troupes des princes d’Allcmagnc , 6 c 
de rétablir la guerre en Italie . 

Ii f^loit en Allemagne mettre en force ÔC en. 
mouvement les alliés que nous y avions r qui 
étoient les électeurs de Bavière 6 c de Cologne > 6 c 
le duc de Wolflfembutel. 

Ce manque d’attention nous fit perdre le duc 
de Wolflcmbutel avant l’ouverture de la campa- 
gne de 1701 , 6 c l’éle&orat de Cologne dan* la 
luite de cette campagne; de manière que la guer- 
re avantageufe que nous aurions pu faire en Al- 
lemagne du côté du bas Rhin, fc tourna bientôt 
en dèfcnfive de notre part . 

Les fautes particulières faites pendant cette cam- 
pagne peuvent erre attribuées à M. le maréchal 
de BoufHers, qui ne fit point fon capital de lou- 
tenir Keiferfwrcrt , 6 c dont les mouvemens incer- 
tain» donnèrent les moyens à nos ennemis de fe 
porter à la. balle Meufe, apres la prife de cette 
place . 

Ainfi,l’on peut dire que de ce côté-là la guer- 
re qui y avoit commencé , 6 c qui devoit s’y te- 
nir otfenfive , dégénéra bientôt en une défenlive > 
même honteufe. 

À l’égard de la Hollande, il falloic retenir les 
troupes que les États- généraux a voient dans le* 
place* Efpagnoles, jufqu’k ce que l’on eût pris 
avec eux des fûretés qu’ils n’armeroient pas, 6 c 
n’entrer oient dans aucune ligue contre les deux 
courones . 

11 auroit même été bien utile de donner à cet- 
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te république» foigneufe de fa confervation', des 
fûretés contre les juftes appréhenftons qu’elle pou» 
roit concevoir de la nouvel* grandeur de la mai- 
fon de France; & quand il en auroic coûté un 
peu de terres & quelques places à la monarchie 
d’Efpagne, ç’auroit été peu de chofe, pour s’af- 
furer que les Hollandois ne prendraient aucune 
part dans la querele de l’empereur. 

Il Falloir aufïi prendre des mefures avec eux 
pour Je ccjrmcrce , fi avantageufes & fi exclu- 
fives pour les Anglois, qu’on eût pu être certain 
que ces avantages pour leurs négocians les eufiènt 
détachés de leur union avec l’Angleterre : union 
que le roi Guillaume » qui venoit de mourir y 
avoit fu conferver avec un foin extrême entre ces 
deux puifiànces, quoique toujours jaloufes l’une 
de l’autre pour la fupériorité de la mer & du 
commerce. 

Mais toutes les mefures fages dont je viens de 
parler, ne furent qu’imparfaitement prifes , ou 
meme négligées, de forte que de notre plein gré, 
nous laillames dans l’inaftion échaper les moyens 
de faire d’abord une guerre offenlive, qui n’au- 
roit point été de durée par la grande fupériorité 
où fe trouvoient alors les deux couroncs réunies, 
de parce qu’il n’auroit fallu commencer cette guer- 
re qu’en offrant continuélement la paix , pourvu 
qu’on eût eu des fûretés de fa durée . 

Nos ennemis donc, après avoir, pendant près 
de dix-huit mois, levé des troupes 8c pris toutes 
les mefures entr’eux pour ataquer de toutes parts j 
les états de la monarchie d’Efpagne , nous 1 «décla- 
rèrent la guerre , & la commencèrent eux-memes 
par une offenlive, qui fut pendant quelque temps 
foutenue avec quelque efpece d’égalité du côté 
du Rhin & de la MeuTe. 

Les railons des événement fiirprenans de cette 
guerre , qui dure encore pendant que j’écris, trou- 
veront leur place dans la fuite de cet ouvrage . 

( Alem. de Feuquseres . ) 

DES PRÉPARATIFS. 

Moyens de porter les fujets à contribuer volontiers 
aux frais de U guerre. 

Des que la guerre fera déclarée, tachez , par 
les raifons les plus fortes, de porter les fujets à 
contribuer de bon coeur à ce qui eft néceifa ire pour 
la fou tenir , & donner à cette guerre les couleurs 
les plus propres , afin qu’elle paroifie jufte , ôc 
qu’elle foit par conféqucnt approuvée. 

Lorlque Louis XII, roi de France, Ôc don Fer- 
dinand le Catholique, fe joignirent pour conqué- 
rir le royaume de Naples, ils publièrent que leur 
fin étoit de pouvoir plus facilement aller de là 
invertir le pays des Turcs . Don Ferdinand ajou- 
rait que cette guerre étoit jufte à caufe que Fré- 
déric d’Arragon, alors roi de Naples, avoit vou- 
lu faire alliance avec les Ottomans . 

Ne penfez pas que je veuille vous infpirer la ' 
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maxime de Platon, qui con Teille,, de ne fé parer 
que de l’image de la jullice Sc de l’ombre de la 
vertu, te de cacher foin fe» dehora la rufe de la 
fourberie du renard,,. Je fou tiens au contraire 
avec Achille, qu’il faut préférer d’être bon à le 
paraître, Sc j’ai feulement piétendu dire que ‘ce 
qui eft jufte en foi, doit encore paraître honcte 
aux autre*. Je ne parle doue que d’une guerre 
que je suppofe jufte , Sc mon unique intention eft 
de faire connoître que cette guerre étant jufte , 
elle doit encore paraître telle , car, félon Saint 
Paul,,, il faut non feulement faire le bien de- 
vant Dieu , mais encore devant les hommes. 

Si la guerre eft défenfive , voua repréfenrerea 
aux peuples la nécelfité où ils fe trouvent de fai- 
re leurs é forts pour voua aider à la foutenir , 
afin de conferver leurs maifons , leurs biens , 
leurs vies , l’honeur de leur famille , & la cou- 
rrai e du prince, que le* aime en pere, au lieu 
que le conquérant les traiterait en ennemi. 

Par de semblables repréfentations, Camille de* 
Urfina, gouverneur de Rome pour le Pape Paul 
IV , porta les Romains à contribuer aux prépara- 
tifs nècefliires pour pouvoir fe défendre contre 
l’armée efpagnole, qoj , fous les ordres du duc 
d’Albe, menapoit Rome. 

Si les ennemis , dans les guerres précédentes , 
s’étoisot emparés de quelque partie des états de 
votre prince , il fera aifé de porter les fujets à 
contribuer volontiers afin de la recouvrer , parce 
que chacun voit avec regret qu’une portion de 
la république ou du royaume où il eft né , ait 
■été démembrée, Sc une guerre «ntreprife fur un 
pareil fondement eft jufte. 

Achab , roi d’Ilrael , pour engager fon peuple 
à la guerre contre les Syriens , lui rapeloic 
qu’ils avoient enlevé aux Ifraclites la place de 
Rimothgalaad : ,, avex-vous oublié, lui difoit- 
il , que Ramothgalaad nous apartient , Sc nom 
négligeons de la reprendre fur le roi de Sy- 
rie,,* 

Cuichtrdin raporte que les Milanais contri- 
buèrent avec plailîr h la guerre que Louis XII , 
roi Je France, maître alors de l’état de Milan , 
réfolut de faire aux Vénitiens , parce que ce 
prince publioit que c’étoit pour recouvrer les ter- 
Tes du Milanois , dont la république de Veni- 
fe, dans les trouble» précédées , s’étoit empa- 
rée. 

Par les raifons que je raporterai bientôt , il y 
a lieu de crojre que vos fujets verront avec plai- 
fir que vous portez la guerre dans le pays en- 
nemi j cependant fi l’idée de guerre oftenfiv, les 
choquent , tâchez de détourner cette idée , en 
prenant pour prétexte que Vous ne prenez ainti 
les devans , en entrant dans les provinces des 
ennemis , que pour les empêcher de t enir fondre 
dans les vôtres . 

Servius Sulpitius Galba ayant remarqué que 
le peuple romain s’oppofoit é ce que fon armée 
portât la guerre en Macédoine , réullic à l’y fai- 
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re coûfemir j en lui repréfentent que c'étol t U 
feule voie pour éloigner la guerre de l’Italie , 
qti'amrement Philippe ÿ entrerait avec fon ar- 
mée, 3c lui ferait éprouver tous les maux qu’el- 
le avoir fouferts lors de la guerre d’Annibal . 

Athensgoraa de Syracule repréfentoit à fes 
concitoyens que pour empêcher les ennemis d’exé- 
cuter leurs delfeins , il falloir les prévenir & les 
batre . 

Une guerre défenfive i laquelle on fe voit for- 
cé pour fa propre défenfe , paflê prefqtie tou- 
jours pour plus jtifte , qu’une guerre ofiènfive. 
D’ailleurs , en fouverain qui fait voir de l’am- 
bition , alarme tous les princer voifim, 3c ne fe 
croyant pas en lüreté en demeurant dans f’ina- 
flioti , ils fe tierent dcs-lors fur leurs gardes, ils 
fe prècauticment Sc s’uni (Teru enfemble pour ob- 
ferver ce guerrier, & pour fe déclarer contre lui 
des que leur foupçon fe changera en, certitude 
qu’il :t deftein de faire des conquêtes’. 

Soirs raporte que Hcrnan Cortès rie vouloir 
pas qu’on put donner le nom odieux de guerre 
offentlve à celle qu’il faifoit , Sc qu’étant arivé 
au fleuve de Tafcafco , il défendit à tous fes fol- 
duts de faire aucun mouvement jufqu’à ce que 
1rs Indiens Aillent venus a la charge , en leur 
difaut ! „ qu'ils dévoient , en cette ocealion , fe 
fervir premièrement du bouclier, avant que d’en 
venir à l'épée , parce que cette guerre ne pafte- 
roit pour jufte, que lorfqu’on serrait qu’on y 
avoir été provoqué 

Exagérez les forces de votre prince Sc la faci- 
lité que vous avez de faire fentir combien les 
ennemis vous font inferieurs en moyens & en 
troupes , pour pouvoir foutenir la guerre , par- 
ce que fi les fu ; rts croitot qu’elle aura un heu- 
reux fuccès , te qu’elle fera de peu de durée , 
ifs contribueront de bon cœur aux frais de cette 
guerre ■ 

Les confuls Qumtiiis Marcius 3c Titus Quin- 
tius Capitolines s’y prirent de cette maniéré ; le 
premier pour animer les Romains contre Perfée , 
roi de Macédoine , A le fécond contre 1rs Éques 
A les Volfques , lorfque le peuple romain refu- 
foit de vouloir entrer dans l'une & l'autre de ces 
ju’il entreprit enfin é la rer/uaficm de 
. *y"c ... • . ! ■ 

Si volts réufliifez à perfusder qu’il vous fera 
aift d’exécuter votre deflein 3c d’entrer dans Je 
pays enrfemi , plu (leurs viendront volontairement 
prendre parti dans s otte armée , Sc fous pré- 
texté de chercher la gloire A de fervir leur pa- 
trie , ils fatisferont leur inclination au sillage , 
ou voudront à peu de frais s’acquérir la réputa- 
tion de vainqueur . 

L’hillorien' qui raconte comment Xercès , en 
faifant croire qu’il avoit de grandes intelligences 
en Grèce, avoi: attiré dans ion armée un grand 
nombre de volontaires , dit: „ que croyant allé» 
au triomphe plutôt qu’au combat , ils venoièpt 
à i’envi le ranger feus fe». étendards , Sc qdcîhc- 
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me plufieors barbares , de leur plein gçi, étoienif 
venus fe joindre à lui . 

En donnant à eonnottre aux fujets & aux 
troupes la difpofition où vous êtes d’entrer dani 
le pays ejinetni , exagérez-en les ncheiTés & les 
délices, afin que leur imagination datée ne don- 
ne pas à J’efprit le temps de la réflexion. 1,: *> 

Jacques-Benigne Bofiiiet , évêque de Meaux -,’ 
remarque que Dieu , en rapelant ê fon peuple 
le fouvenir de la terre promife , Pappcle la ter- 
re grafTe , la terre abondante, où le lait & le 
miel découlent de toute part. 

Si les expédient que j’ai propofés jufqli’ièi ne 
Aiffifent pas pour porter les peuples à contri- 
buer volontiers aux frais de la guerre, rapelcz- 
letir toute» les urfulte» , tous 1rs mauvais trai- 
temens , ou tous les domage» qu’ils ont reçus de 
la nation donc vous voulez qu’ils fe déclarent 
ennemis ; car, peut-être Je défît de fe venger 
fera ce que l’amour pour leur prince , ni ta s ue 
de quelqu’autre intérêt n’ont pu taire. 1 

La veille que les Grecs dévoient déclarer la 
guerre à Xercès , Je confei! général de la guerre 
ordona que les inaifons que Xercès avoir rui-- 
nées ne feraient pas rétablies , afin que la vue 
de ces ruines entretient la haine des Grecs contre 1 - 
les Perfes . “ J* xi 

Les Gabaonites ayant exercé les plus exécra- 
bles infamies fur la femme d’un Lévite , donê 
elle mourut peu à après ; le Lévite fit douze 
parts dit cadavre , Sc en envoya une à chaque 
tribu , ce qui fit que onze fe joignirent pour dé- 
clarer une crtiele guerre à celle de Benjamin, qui 
n’avoit pal fait (oiifrir au Gabaonite , fujet de 
cette tribu , le châtiment qu’un crime fi énorme 

raérittfif . 

Judas Macîubée , pour exciter les lfraelitcs à 
faire 1 a guerre a Nicinor , leur r.ipcloit Je fou- 
venir des afronts 3c des mépris qu’ils avoient 
reçus , tant de la part de Nicanor , que de cel- 
le de les fujets. 

Quelques-uns ne trouvant pas que les peuple» 
enflent lieu de fe plaindre de ceux dont ou vou- 
loir qu'lis devinrent ennemis, leur en 'fournif-u 
foient Urtificieufement l’occafion , en les engà- 
eeitm dans quelque rencontre où' ils en recevaient 
quelques infdtes, afin que , dans lé défir d’en 
tirer vengeance , ils fe portaient volontiers a 
leur faire la guerre. 

Accius I nlhus , prince des Volfques , avoit 
de (Te in de déclarer la guerre à Rome ; ruais il 
t-iv.innoir que fa nation , fi fo rivent défaite par 
1-s Romains, ne voulût pas s’y engager, excepté 
qu’elle n’en ciît quelque nouveau fujet. Un jour 
qu’il V avoit à Rome un grand concours de 
Volfqqes pour y voir les jeux publics , Tullius 
faifant i ambiant de vouloir prévenir toute oepa- 
fion de rupture , dit aux confuls romain» que le 
concours die tant de Volfques étolt dangereux , 
à èaufe de leur génie turbulent A inquîer. À cet-, 
te reprefehtation , les jconfuls ordonerent que tous 
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les Volfqucs «uflent à fe retirer ie < jeux . 
Cet ordre les irrita extrêmement , ainfi que l’a- 
voit prévu Tullius , qui , exagérant alors aux 
Volfques la grandeur de l’afront qu’ils vendent 
de recevoir , & la nécclîitè où iis étoient d’en 
tirer une fanglante vengeance , leur perfuada ai- 
fément , comme il fe louhaitoit , de déclarer la 
guerre aux Romains. 

J’ai dit que ce n’tft pas afTea qu’une guerre 
fait jolie -, qu’elle doit encore le paraître , & 
qu’il eft important de déguifer le nom de guer- 
re offenfive , pour éviter les périls 1 craindre 
quand on pafle pour agrefleur. Si ces deux prin- 
cipes font vrais , la pratique que je viens de 
propofer eft fort utile , puifque , fous prétexte 
de venger une injure , on peut commencer par 
faire des conquêtes ; de quoiqu’on ait plus de 
droit à déclarer la guerre qu’il ne le paraît , ce 
droit devient encore plus plaufiblc parmi le peu- 
ple , lorfque le prince prend les armes fous pré- 
texte qu’il a été offènfé. 

Comme Augufte appréhendoit que le* Ro- 
mains , fans un puiifant motif , n’a p prou vaHent 
pas U guerre qu’il avoit dcflèin de faire à Marc- 
Antoine , qui avoit époufé OiUvie, Cœur d’Au- 
£iifte > Sc qui la mépriioit à caufe de J amour 
qu’il avoit pour Cléopâtre , il envoya Octavie 
«n Égypte pour y vivre avec fon fnari , pré- 
voyant que Marc-Antoine ne voudrait pas la re- 

Î evoir , comme cela ariva, Sc que cet afroot lui 
èrviroit de prétexte honcte pour déclarer la 
guerre à ce prince , qu’il déüt dans la bataille 
d'A&ium, & fe rendit ainfi maure de la portion 
de J’empire que Marc-Antoine poiledoil, 

Wréceutions qu'il eft née e (fuir e de prendre eu tom- 
mencement d'une guerre contre un pays de reli- 
gion diffeicute, ujm que les fujeSs y contribuent 
noient têts , & que 1er princes neutres n'j met- 
tent fus d'obftuctes. 

Afin que les fujet* approuvent Ta guerre qpe’ 
vous voulez entreprendre , j’ai dit qu’il falloit 
leur en faire connoître la néceffité , la facilité * 
l’utilité , la juftice , de même ce qu’on jr peut 
trouver de gracieux. Comme ces deux dernières 
circonftances font plus fcnlible* dans une guerre 
contre des infidèles, que dans une autre , il eft 
naturel de croire que les peuple* y contribueront 
volontiers , fur- tout fi vous leur r a pelez les irré- 
vérences que votif favez que vos ennemis ont 
«ommifes é l'égard des temples , des images, des 
prêtres , dre. ; parce que ce (ou venir , qui com- 
mence par attirer leur compaffion , excite enfuite 
leur haine , & détermine enfin ï leur infpirer le 
dilir de fe venger. 

L’armée de Tempereur Ferdinand étant fur le 
point de combatre contre celle des hérétiques de 
Bohcme , un carme efpagnol anima extrêmement 
les Autrichiens ï ce combat , ou ils furent vi- 
ôorieux , en leur montrant une image de la 
Art Mils luire. Tome IL 
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feinte Vierge , dont fies ennemi* avoient déchiré 
le vifage. 

En pareil cas , Faites pa/Tcr cette guerre pouf 
une guerre de religion , de tâchez d’obtenir de 
l’état eccléfiaftique les fecours que Je Pape, par fc* 
bulles , par l’excufe , par le fiibfide., Sec. a acor- 
dé à l’Efpagne pour entretenir les garni fons d’A* 
frique, & pour continuer la guerre par mer con- 
tre les infidèles » Sc quoique la défenfe de la loi 
foit un modelé allez puilUnt pour porter le prin- 
ce à cette guerre , comme il ne peut pas la fou- 
tenir fans argent 9 il fera à propos que le prin- 
ce , qui n'a pas tout celui qiu eft néceffaire , 
prene des mefures avec la cour de Rnmc tou- 
chant ces fecours, avant que d’en venir à line 
rupture de de s’engager à une guerre , qui , fau- 
te de moyens pour pouvoir la foutenir , poli- 
rait être d’un plus grand préjudice pour la chré- 
tienté . 

Il par dît que c’eft ce que les Allemands obfer- 
verent parfaitement en 1716 car , quoiqu’ils 
eullent fait ligue avec les Vénitiens , ils n’agi- 
rent que lorfque le Pape eut acordé i l’empereur 
le dixième des rentes eccléfiaftiques daus les paya 
que la maifon d’Autriche poflède. 

Vous fujets fe porteront plus facilement à com- 
tribuer, par des dons gratiuts, à une guerre dé- 
clarée, pour caufc de religion, fi des prédicateur* 
seconn* pour favans de vertueux les y exhortent 
continué Je ment , parce que les peuples alors don- 
nent par dévotion , de redoublent leur libéralité 
dans l\efpérance d’en recevoir une récompenfe 
écemcle de tcmporcîe. 

Quoique la guerre ne regardât en aucune mae- 
niere la religion , nous ne laifiumes pas de rece- 
voir en Arra«on , en Catalogne Sc dan* le ro- 
yaume de Valence , un grand préjudice de quel- 
ques fujets imprudent, qui, abufant de* lieux les 
plus facrés, parloient continuéhment en faveur 
du droit qu’ils prétendaient que l’Archiduc avoit, 
de il* jetèrent dans un G grand fcrupule une 
partie -du peuple de ces provinces, que déjà plu- 
tieurs , plutôt par perfuafion que par amour , 
s’obfti noient à vouloir facrifier leurs vies de leur* 
biens pour les Autrichien* , Sc j’ai vu un Mi- 
quelet qui , mourant des bJelîures qu’il avoit re- 
çues , ail lieu de recomander fon âme à Dieu , 
répétoit en expirant qu’il mourait pour Char- 

Lorfque le prince ne peut pxi riuflir à faire 
paflêr cette guerre pour une guerre de religion , 
il fera bon quM mette le fouverain pontife dan* 
fes intérêtj , ou du moins qu’il cherche les moyen* 
les plus efficace* pour éviter qu’il ne païoiflè 
contraire . Commin Ventura approuva extrême- 
ment cette maxime, de Guillaume le Conquérant 
eut grand foin de la mettre en pratique , lorf- 
que , fous Je jipntificat d’Alexandre II, il entre- 
prit la conquête du Royvtmc d’Angleterre qu’Hg- 
rald II poftédoit. 

Je ne m’arrête pas davantage Air cette matie* 
R r T t 
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M. de Montrtiorœcr . qui eonnoidoit qu’un 
mauvais fuccèt au commencement de la guerre , 
abat le cœnr de ceint qui l’éprouve » cunl'ejlfoit 
i Moutian d’agir en Provence avec beaucoup de 
circonfpcétion contre les troupes de l’empereur 
Charles V. 

Il eft fur-tout dangereux de s’cxpofcr à avoir 
du défavantage durs la première occafiou , !or. r - 
qtt’on commande à de nouvclcs troupes» parce qtte 
nV vant pas encor» éprous é les changcmens cie la 
fortune) elles s’imagineroient que le fort dca ar- 
mes leur feroit toujours contraire . 

C’eft fur ce fondement que Ntciat exhortait li 
fort les Athénien» à ccmbatre contre les Syracu- 
fains , qui étoieut moins aguerris , & par coofé- 
qtter.t plus fujets à être intimidé» par le premier 
coup d’une fortune contraire. 

Potir vous être acquis de la réputation , gar- 
dez voua > comme dit le proverbe vulgaire , de 
vous endormir fur elle, parce qu’une fin indigne 
ternit I- plus glorieux commencement , Sc pour 
me fervir des termes de Platon : d-tns la t. c- 
re , re n'eji fut celui qui part mute le plus de vi- 
tefjc qui remporte le prix , mus lelui qui, cetr 
ftuur dans [4 ceurfe , amie le premier au terme 
marque . il feroit même extrêmement honteux 
pour un chef do faire des fautes > après ai oit 
donné des preuves d’habileté . „ çi , comme dit 
Strada , il y a moine de honte à ne pas monter 
jofqu’à un certain degré d’élévatton , que d’en 
tomber après y être parvenu ». 

Des moyens d’ctaUir U uptsunen de fnpértehti 
eu feues . 

les perfonets éclairées s'atachcnt à la qualité 
des choies , les ignoraos n’en confiderent que la 
quantité ou le nombre: ainti, ayant |-ru t oie » par 
xaport aux premiers, le moyen dr donner de la 
réputation à la conduite du chef t Sc à la valeur 
des troupes , examinons', par raport aux feenuds , 
comment vous courez faire palier votre armée 
pour être fupéricurc en nombre . 

Vous y rén (lires à l’égard de ceux qui n’en- 
tendent pas la fin de la guerre, & qui lont le 
grand nombre , en préfentant la bataille aux 
«tau-mi», lors trac me que vous n’avez aucune 
envie de la donner ; mais que ce, foi r dan» des 
lieux It avantageux , qu’ils {oient obligés de la 
rrfufer. Si les ennemis, pour erre mieux reçns 
des peuples, ou pour fe rendre formidables à vor 
troupes, font courir le bruit qu’tlr font les plus 
forts, faite» les mrsuvemens les plu» propret i 
donner i connoître que vous leut êtes fupéricur 
en forces. 

Pompée n’avoit pas defléin d’en venir à un 
combat à Manda; rl ne laiilà pourtant pas de 
ranger ton armée en bataille en préfence de Ci- 
f«r ; mars cr fur datas un terrain où. tl ne peu v ou 
être ataqné, parce qu'il «voit derrière lui une 
place amie , & par-devant un ruiflèau Sc divers { 
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marais: & s’il fut batu dans la fuite, c’eft que, 
contre fon premier projet , il abandona ce terrain 
avantageux . 

Céfar était campé près de Liigubi , dans un 
polie fort & avantageux , les trou u s de Pompée 
fui crioient à tout montent devenir enraie cam- 
pagne, & e:i même temps Pompée écrivoit que 
Céfar refufoit le combat . Céfar . pour éviter 
qu’on le ci ùt , abandona ce polie Sc préfenta la 
bataille; Sc Pompée alors ne forcit point de fon 
camp : ce qui fait voir que la maxime de c-s 
deux grands hommes étoit de vouloir palier cha- 
cun pour fupérieur en forces , afin que le pays 
n’embtafsât pas Je parti de l’autre. 

Sur sic bons avis que vous recevrez , envoyez 
dts dêtavhemens pour commet re des 2 cl CS d*ho- 
ftilités dans le pays ennemi, pour enleéer 1 rs con- 
vois Sc les fourages de l’armée ennemi-', *c qurl- 
ques-unes de fes gardes avancées : c,:r !c vulgaire, 
tant parmi. les peuple» que parmi 1 rs troupes, ne 
juge de chef ) que par ce qu’il voit, fins porter 
fis réflexions plus loin. 

Cuire réputation de fupérioritê en forces , 
commencera a répandre une certaine crainte dans 
le pars & parmi les troupes ennemies , tandis 
qu’elle relèvera le cœur de vos foldats & de 
t o» peuples . Souvent, dans la guerre, la ré- 
putation ne vaut pas moins que la force . Quin- 
te-Curce a dit d’Alexandre , ., qu’il avoit fou- 
rnis plus d’ennemis par fa réputation que par Tes 
arme» „ . 

De U frontière ci- de U fut fort qu’il faut eboifir 
peur faire U guerre .• 

En fnppof .,t une commodité égale dans les 
autres rirconthtnces , il faut prêféier Je faire la 
guerre fur la frontière dont les peuples font mou.» 
belliqueux , parce que s’ils étoient acoutnmés à 
manier les armes, liir-tout dans un pays de mon- 
tagnes , vous en fêtiez autant incommodé que 
l’armée du rui mon maître le fut en Catalogne , 
où. les paylans I. 1 donnèrent plus de peine que 
les troupes ennemies , Je où chaque campagne il 
falloir lix à huit mille hommes pour empêcher 
les «ailles de Miquelcts , de éviter que les con- 
vois n’en fulTènt mfultés. 

II y a des nations qui font très-gnerrteres hors 
de leurs pays , Sc q«r 11e le font pas tant lorf- 
quelles n’en fortem pas . Il y en a d’autre* qui 
portent la valeur à foa plus haut point , pou» 
U déienfe de la patrie , A qui manque de cou- 
rage ou de fermeté , lorfqu’ti s'agit de conquérir 
des états éloignés - Sur cette oblervation , il me 
psrroît que vous devez, faire une guerre oftènjiv* 
aux premiers d« rts peuples , Sc voit* tenir fur 
la défenlivr contre les féconds. 

Employez vos principales forces contre les pro- 
vance» dont lés nommes fc font rendu» plus re- 
doutables tt vos troupes ; car 1! y a des peuple* 
Rrrr ij 
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qui font voir beaucoup de râleur en comptant 
contre certaine* nations , êc qui Te bâtent avec 
timidité contra quelques autre*. 

Si vous etes fupérieui en cavalerie r tou* de- 
vez porter fa guerrt dans un purs de plaines , 
abon dant en eau <3c en fourages , & chercher un 
pays différent , C Ici ennemi! ont plus de cava- 
lerie que trous » Tans vous engager pourtant dans 
un terrain extrêmement coupé par des défiles , It 
le pays efl ennemi . 

Il ne faut pas porter la guerre dans un pays 
où il y a un gfand uoœhre de places fortes , & 
il leroit dùfavantagcux de vouloir faire des con- 
quêtes dans une province fi fort dépourvue de 
ces places , que vous ne publiez pas en. trouver 
pour établir les magatins Sc les hôpitaux ^ & cou- 
vrir de là vos convois & vos retraites , fur-tour 
lorfque le pays cil ennemi , inconvénient que les 
alliés éprouveront en Cullüle , où faute de pla- 
ces s leurs armées ri’âirujétiflbier.t que deux ou 
trois lieues de pats à l’çutour , car lés habitans 
des autres lieux, fermoient k palfage à leurs re- 
crues , infùltoteo» leurs convois , dt enlévoienr 
leurs maraudeurs St leurs fourageurs p de forte 
que leur armée , mpériéure en nombre (ans con- 
tre-dit , fc vir deux fois obligée, de le retirer, 
parce qu’élie étoit ai quelque manière bloquée 
par les gens du pays , qui n’étoient pas afiujétis 

S ar des places fories.ic qui n’ôbéilîoient plus aux 
illeu.aiida des qu'ils croient éloignés des deux 
marches . 

Si vous avez lieu de croire que quelque Pro- 
vince ennemie , à la vue de votre armée, poura 
le déclarer pour votre prince , tâchez d'y faire 
entrer vos tioupesples exemples de Naples & de 
Sardaigne, que je raporte en traitant de la guer- 
re offenfive , en font une preuve . 

Lorfque vous n’ete» pas bien alluré de là fidé- 
lité de quelque»- uns de vos peuples , choiliflè* , 
pour faire la guerre , qudqu’cndroit d’où votre 
armée le» puillc couvrir . Enfin , lâchez de por- 
ter la guerre dans une province on vous- re- 
ceviez vos convois plus facilement que les enne- 
mis ne recevront les leurs . On peuc avoir cet 
avantage par des- bateaux fur des riyierct navi- 
gable», ou par des vaililaux , lorfque roui en 
avez un plus grand nombre que fcs ennemi» , ce 
qui alors doit vous déterminer à faire la guerre 
lur des côtes maritimes . Les avis que je donne 
ailleurs , afin que les ennemis aient de la peine- à 
recevoir leurs convois Jt afin que voua- adoriez 
ks vôtres , pouront vous fournir quelques réfle- 
xioos pour juger en- quel terraiu l’armée des en- 
nemi.. , ou la vôtre, trouvera pius; de commodité 
pour recevoir les vivres, lés fourago les re- 
orues , les armes, les habits , it l’argent pour les 
troupes. 

Troi» raifon» peuvent déterminer à porter là 
guerre dans la province la pliu riche que les en- 
nemis ont deffiis votre frontière . La première eft 
•fin de ruiner ce pays , qui pouroit. fournir aux 
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ennemis des fecours confidérabJes en vivras , en 
argent, en chevaux» ékc. 

La fécondé cil afin que fi l'argent & les vi- 
vres pour les troupes vienem à vous manquer » 
vous en piufïicz tirer de ce pays par des quar- 
tier» d’hiver » ou. par de» contributions . 

En r 5 1 J , don Raymond de Cardona , géné- 
ral de» troupes du roi don Ferdinand .le catho- 
lique, en Italie, ne fe trouvant pas de» fonds pour 
entretenir fou armée > abandons toute autre en- 
tre;) rue pour la conduire dan» le voifimftre de 
Vende, qui alors «toit ennemie dç l’Efpagnc, & 
la fit fublifler aux dépens de ce» peuples riche» 
par eux-incines , & encore plu* par lés denréea 
que le* habitans des autres lieux y avoir, î; ap- 
portées » croyant qu’elles y feroienc nlua en fu- 
reté . , a 

La derniere raifon qui doit uèterminer à por- 
ter la guerre dan» la province la plus riche -t— 
ennemis , efl lorfqu’on a deffein de conferver le» 
conquêtes qu’on veut faire : car s’il en doit coû- 
ter autant pour réullir d’un autre côté , il y au» 
roit de f’extrargoance à choifir le pire . D’aii- 
leurs les peuples des pays le» plus riches fout or- 
dinairement moins belliqueux» 

Commazzi remarque que l’empereur Carus vou- 
lant faire quelques conquêtes» papta la guerre em 
Ferle , pays riche ic agréabk » fSutôt qu’-en Sar- 
madie, qui étoit ftérile it pauvre ,. i- 

Ayact formé le dtiSùn Sc pris vor mefurt» 
pour conquérir , ou pour ruiner la meilleur p»y* 
des ennemis , fi vous prévoyez que la paix tar- 
dera loogrieunps à fe faire , * fs vou» efoéti*. 
pouvoir réduire vos ennemis en les apauvrilfane». 
oc en leur ôtant Ifs moyens de pouvoir foutenii;' 
la guerre , portez la guerre fur ia frontière i*' 
plus éloignée des .provinces qui fournirent à leur 
armée le blé, l’as-eme, la viande, les habit» , les 
armes , le fer & k bois pour l'artillerie , Sc tou- 
tes les autre» ehofe* principales dont elle a be- 
foin , Se dont le» transports ne peuvent fe faire- 
fan» de gros frais : car , fi par bbtiheur , vou* 
trouvez de ce côté - là ces commodités , que les. 
ennemis n’onc pas, il' efl. impoffible que la guerre 
ne k* jete dans des ombaras extrêmes, ic qu’elle 
ne leur coûte beaucoup , jo iaiife aux politiques, 
à. réfléchir li ce ne fut point par ces motif» que 
Louis XIV tâcha de faire la paix avec un ced- 
tsir. prince , avant de la conclure à Rifwsck. » 
avec les Efpagnois „ U* Allemands ks Anglais 
& le» Holjaitdoir. 

La- raifon que vous pouvez avoir pour foiré là 
guerre, dàn» un pays chaud ou froid , en- été-, oit 
pétulant exte- partie de l’hiver,. dû-printemps ou 
de l’autone ,. que les pluie», k permettmr , A 
peut-être parte que vos. troupe» ,. & celles des 
ennamis ,■ font d’un climat diffèrent ,. Sc par cott- 
féqueat le*, une» plus- propre» que 1e» autres à ré- 
Ûler à l’atdeue du Ibieii , ou à là rigueur de 1» 
gelée , dan» ce cas , tâchez de vou» fervir du fort 
de vos foi liai s centre le foible de» ennemis : c’clV- 
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à-dire, portez la guerre offenfîve foin un climat , 
H dans une faifon , qui foient les plus incom- 
modes à vos adverlaires , Se contentez - vous de 
vows tenir fur la défcnlive dans les provinces 6& 
le climat St la faifon font plus contraires à vo- 
tre nation pour pouvoir tenir la campagne. 

1res Suédois, fous le roi Gulbtve-Adolphe, qui 
trouvoient les frordj d’Allemagne trds - fupporta- 
bles en comparaifon de ceux de la Suède , ata- 
querant St prirent Komsberg St Grarvfenavcn pen- 
dant la rigueur de l’hiver , lorfque let Allemands 
ne pouwoicnt pas tenir la campagne dans cette 
faifon trop rude pour eux. 

• * Uhe des raifons que Guichardin donne de ce 
qti’en tjo* l’armée Françoife étoit fi fort dimi- 
nuée, le de ce que par-là elle avoit perdu la ba- 
taille de Cérignoles , e(l que Je grand capitaine 
fit la guerre cette année dans un temps fi rude , 
& dans un pays fi marécageux , que let Fran- 
çois & les Suiifcs , ne pouvant pas réfsfier à cds 
incommodités Se à plufienr s autres, tombèrent ma- 
lades , St déferterent par douzaines ; au lieu que 
les Espagnols , plus acoutumés à toutes fortes de 
travaéfx , fupportoient patiemment 3c en fantè 
ces me mes fatigues. * 

Vous ne devez pas mener vps troupes dans un 
pays où l’air eli maJ-fain , lorfqu’elîes font nées 
fous un meilleur climat , excepté que cé ne fi>ic 
en hiver St au printemps , failons auxquelles on 
ft fmt moins de l’intempérie de l’air. 

Par un très-grand nombre d’autorités, d’exem- 
ples St de raifons , je Ferai voir , en traitant de 
la guerre offenlive , qu’s! faat toujours donner 
des, oomes ù fés conquêtes , qu’elles ne doivent 
pas être difperfées St féparées les unes des autres,' 
pour pouvoir le» conferver , St pour n’y pas trou- 
ver de l’oppofition , par 1a jitloufie ou par la po- 
litique de» prince» voifins . ' 

JC xpé/Uens larfque le (rentitrt fer est veut vvtf- 
„ dure, entrer dont le gags ennemi , manque de 
■— .grains & de [enrage . 

•.i,».-, K . i - r -vi • -i i r . 

Si Te pays où il vous convient de porter I* 
guerre 3c de commencer la campagne , manque 
-de grains Se de fourages, donnez erdir que pour 
4e compte dn roi , 3c fur les terres de la fron- 
tière qnfc font à couverts par vos places , on fe- 
nte une- quantité de Jslé St d’aveina , dont lira 
partie fervira pour donner le vart à votre ca- 
valerie , 3c pour vous mettre en campagne avant 
les ennemis, d’oà vous tirerez des avantages con- 
Éidèrables ; & le relie de Puveine St du blé fer- 
Vira peair en nmâflir co fon temps lé grain Se 
la paille ; par-là vous' épargnerez au prmee des 
■frai* ins menfe» pour en faire trjnf|>orree dé' bien 
foin , 3c peut-être de 6o Se Ko lieues : dépetrfe 
4 Uquelle le tri mon maître fé vie obligé du 
** 7 » 9 >i ayant fait venir de Galtille ft dre Fran- 
ce û bJè St i’ivrwe pour fois armée de Catz-x 


GUE <59 1 

îogne , 6c ayant tiré une partie du fourage de 
TÀrragon . 

Les Suides , en fe précautionant pour foirtenif 
la guerre contre Céfai* , firent femer dam les en» 
droits les plus commodes , une moitié plus dé 
blé qu'on en femoit ordinairement . 

La paille que cette moi (Ton vous donnera , fe- 
ra que votre cavalerie pour* tenir la campagne» 
même après que les ennemis , ayant confumé tout 
le fourage du pays, fe verront contraints d’éloi- 
gner la leur; alors votre armée, n'ayant plus de 
cavalerie ennemie qui lui faflê tete , aura phi* 
de liberté d’agir pendant tout le temps que le re- 
tardement de* phiics & du froid lui permettra de 
ramper en autone . 

On peut encore ajouter qu’ayant recours aux 
fourages du roi , vous n’êtes pas obligé de cou- 
per ceux de* habit an s : car fi vous les apauvrif- 
Tez, fit fl vous les mettez hors d’état de pouvoir 
notifir dan* li contrée leur* troupeaux 6t leur* 
bcflhrfiîè , ils les mèneront dans une autre pro- 
vince , ce qui dépeuplera ce pays ; & votre zr- 
mée manquera de vivandiers, de charetes, 6c au- 
tres voitures dont elle fie trouve avoir befioia cha- 
*qué jour. 

Pour ces femailfes de blé «Sc d’ave in« que je 
viens de propofer,il faut s’adMfer à des homme* 
du pays , afin qu’ils les faifent comme fi elles é» 
toient pour eux : car fi les ennemis venaient' h 
découvrir qu’ellef font pour !e compte du roi , 6i 
que voua vous préparez à porter la guerre de ce 
ccité-U , Hs en feroient autant fur la même fron- 
tière. Il faut donc que les perfones qu’on char- 
gera d’une pareille commiflion , foient fecretes » 
aft’cftionées à votre prince , & riches , afin que 
par ignorance, ou par malice, clics ne découvrent 
pas lé fecret ; & qu’on ne trouve pas étrange 
qu’elles faflênt un fi grand trafic, pour lequel elle* 
peuvent prendre pour prétexte qu’elles fc font 
engagées a fournir une grande quantité de grain* 
à certaine province, fer- tout fi le pays ett prés 
de la mer, 6c s’ il eft arivé qu’autrefoH qucïqàe* 
autres nations aient envoyé leurs va ifieaiut poüê 
y venir chercher du blé & de Taverne . 

Un autre expédient , lorfque la frontière où 
Ton veut porter la guerre manque de grains 6c 
de fourages , efi de faire par avance de grô* 
magalrns de blé » d’aveine , de paille 6c de 
foin ; mais je trouve deux inconvéniens ; par-lîk 
bn incommode beaucoup Fes particuliers de qui 
on le* prend ; & ayant befoin de phrfieurs moi* 
pour les tranfporter fur Tes frontières , on irA 
nruîf les ennemi* dfcr P endroit où vous avez, 
deffiein de faire h guètte , excepté que les coït* 
nmts des rivières navigables ne vous foient fa<* 
vo râbles » 

j .t ■ 
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Kusfons four former divers détachemens d'une ar- 
me fort fupérictire en nombre à celle des en- 
nemis . 

Sî vous avez beaucoup plus de troupes que îes 
ennemis, apres vous en être réfervé allez pour 
leur être un peu iupérieur > par raport à leur 
qualité, à leur nombre, au terrain qu’ils doivent 
occuper, 3c aux expéditions que vous devez en- 
treprendre , formez un ou deux détachemens 
qui aei fient féparémeat , parce que les armées 
excefïivement nombreufes ne rendent pas tant de 
iervice qu’elles caufent d’embaras : c’eft ainfr que 
le penfoit le vicomte de Turenne 3c M. de la 
Noue. 

Les armées de Céfar & d’Alexandre étoient 
ordinairement de trente -cinq à cinquante mille 
hommes; rarement même arivoi«nt- elfes à ce 
dernier nombre : 3c certainement ce n’eft pas 
faute de monde & d’argent que ces deux grands 
princes, dont on pouvoir à peine compter les pro- 
vinces, n’ont pas voulu entretenir des armées plut 
nombreufes , 

Lorfque je cherche Tes rations fur lefqueïles le 
fentiment du vicomte de Tiirenne & de M. de 
la Noue étoient fondées, j'en découvre plufîetirs 
& très -fortes. La première eft qu’il y a bien de 
la difficulté à trouver allez de vivres 3c de fou- 
rages pour faire fubfirter une aimée extraordi- 
nairement norabreufe. 

Don Sancho de Londogno fait obferver , que 
fouvept Peau qui fe trouve dans un camp , qui 
d’ailleurs ferait avantageufé , fuffit pas pour 
une armée extrêmement nombreufe , 3c que l’air 
dans l’endroit où une fi grôlTe armée campe pen- 
dant quelques jours y s’mfcéle facilement , d’où 
nairtènt plufieurs maladies dangereufes. 

Une autre raifon eft , que rarement an trouve 
un terrain où toute une grande armée puifle com- 
batre, 8c alors pîufïeurs troupes de vienenr inu- 
tiles. C’eft la remarque de Tacite . Strada fait 
fe meme obfervation, 3c fe fert à ce fujet, de la 
tompzfaifon d’une nique , qui , quelque longue 
qu’ehe fo it , ne btefle pourtant que par le peu de 
ter qitteffe # an bout . . . 

Lorfqu* une armée eft Hé plus Se cinquante 
raille hommes, le moindre défilé l’arrête un jour 
entier , ce qui caufe beaucoup d’embaras & de 
retardement dans Tes marches, comme toute per- 
fone qui a fuivi les troupes peut y avoir pris 
garde. 

La derniere 5c la plut forte raifon pour per- 
liiader qu’il faut former des détachemens d’une 
armée beaucoup fîipérieiire en nombre à celle des 
ennemis , eft qu’il n’y a pas de prudence a ex- 
pofer toutes îes troitpes du fouverain à un feul 
événement de la fortune . Vous m’obje&erez que 
le moyen, pour n’être pas vaincu en aucun en- 
droit , efî de ne combatre qu’avec une armée 
plus grôflè que celle des ennemis : je réponds que 
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cette réglé fe trouve trés-fouvent fauflè , comme' 
je le prouve en traitant des occafions o£j il faut 
éviter le combat. .* -■*: 

Les Romains, dans le temps où leur rêpublt^ 
que étoit 11 Bien gouvernée, avoient plusieurs ar- 
mées; mais elles étoient peu nombreufes , Sc pour 
l’ordinaire elles n’étoîent pas composes de plus de 
douze mille Romains 3c de douze mille hommes 
de troupes auxiliaires. Lorfqu’il étoit befoin que 
les deux armées fe joignirent, elles faifoient en- 
femble vingt- quatre mille Romains 3c vingt- 
quatre raille hommes de troupes auxiliaires; en 
tout elles ne pafîbîent que très- rarement cin-r 
quant e mille hommes . Par-là , quoiqu’une de 
leurs armées fût défaite , ils pouvoient facile- 
ment fe relever par les troupes de l’autre * 

En formant des détachemens d’une armée beau- 
coup lupéririre , vpüs rendrez vos allions plu# 
glorieufes , fins que vos armes courent pfus dç 
nfqite; car les troupes qui font de trop ne fer- 
vent de rien. „ Pour détruire cette ville, difoîe 
Jofué, il n’eft pas befoin. que toute l’armée aille 
à l’ ataquer deux ou trois mille hommes ftiffi» 
fent, parce que ce ferait fa fatiguer inutilement 
que d’oppofer tant de monde contre fi peu d’en- 
nemis - i; g* 

Avec plufieurs corps de troupes , vous forme# 
en même temps plus d’ entre pr i fes , vous avan- 
cez vos conquêtes , âc vous mettez plutôt fin à 
la guerre , qui pouroit , (1 elle étoit prolongée 
davantage, donner moyen aux ennemis- de faire 
de non vêtes alliances , & caufer dans vos état# 
des révoîres, des maladies épidémiques , ou queh- 
qu’autre malheur , qui ferait un obftacle à vo# 
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Louis XIV divifa f* grande armée de Flandre 
en trais corps, dont fa majefté très- chréiiene ei* 
oommandoit un , 3c deux de fes généraux 1er 
deux autres. Par-là il falloir beaucoup moins de 
temps à îa France pour fâirc le* conquêtes qu’elle 
fît fur les Hollandais. 

Egbert avant deffcln de conquérir 1er 
royaumes d’Angleterre, comme il y réuflxt , dr- 
vifa en deux corps fon armée , qui étoit -beau* 
coup liipérfeure en nombre ; tandis qu’avec PM 
il invertit îes états d’Ételulfe , roi des Saxon# 
orientaux , fon fils entra avec l’autre dans fe 
pays de Kent, occupé alors par le roi Baltreté# 
Par- lit Egbert prit moins de Temps à faire fd 
conquêtes . Leolirr , prince de Galle* ,, fiiivit la 
meme maxitae, îbrfqu’iî porta la guerre fan s le# 
états d’ftdouafd INT, rar d’Angleterre , ou Édoo 1 
ard I er , en comptant depuis la maifon dT A*“ 
jou . 
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L’armée fupérieure' dbit principalement^ bMef; 
ver la rcgle de féparer des détachemens pouf 
rendre fes conquêtes plus* rapides , lorfqu’eîfe 
combat contre une nation qui n’efl pas acoum- 
mée à faire la guerre , parce que le» ennemis ? 
excepté qa’ils ne foient extrêmement gn&fScf* , 
apprendront dans peu ce qu’ils ignorent faute 
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d'exercice, ainfi que, félon la remarque de Ta- 
cite , il ariva aux Allemand! par la continua- 
tion de la guerre qu'ils eurent a fou tenir contre 
les Romains « 

Les Macédoniens étoient dans les armes le mé- 
pris des Grecs; cependant > à force de foufrir de 
de fcure la guerre > ils donnèrent la loi à ceux-là 
memes de qui ils la recevoient; de, conduits en- 
fuite par Alexandre, ils ne fe rendirent pas feu- 
lement maîtres de toute la Grèce , mais encore 
des vaftes domaine® de la Perfc, 

On doit conclure de ce que je viens de dire, 
que fi un princa^iqui a des troupes difeiplinées , 
fait la guerre contre une nation peu belliqueufe ,. 
il doit d'abord faire de puiilans éforts , afin de 
pouvoir déterminer fon entreprife, avant que fes 
ennemis fe fuient aguerris ; c’elt pour cela que 
le général Moutccuculi dit qu’il faut que la 

r ne des Allemands contre les Turcs foit courte 
vigourenfe . A cette raifon on peut encore 
ajouter , que il vous finifiez promptement les 
conquêtes que vous avez projetées, vous ne don- 
nerez pas aux princes neutres, qui en conçoivent 
de la jaloulie , le temps d’armer pour vous les 
empêcher. Je m’étendrai davantage fur ce point 
en traitant de la guerre oflcnfivc. 

' > ji __v 

Divers avis relatifs au général ennemi . 

Rien n’eft plus important, félon Polybc, pour 
lin bon général d'armée , que de conneître Je 

Ê énie de Je cara&erc du commandant ennemi : fe- 
>n cet écrivain,,, c’cft une erreur de meme 
line folie de penfer autrement,,. 

Guillaume III de NafTau convient qu’un gé- 
néral efl déjà demi-vainqueur, lorfque , connoif- 
fant Je caraéterc de fon adverfairc , il a afTrz 
d'attention & d’ a&ivité pour profiter des occa- 

L’exemple de Quintus Fabius M^ xigpijS oçuiS 
apprend qu’il elt dangereux de faire queïqtrcn- 
treprife fans cette connoifTànce , car le coniul 
Marcus Livius étant fort! de Rome pour aller 
commander farinée contre Annibal , Quintus Fa- 
bius lui donna pour confeil de ne pas combatre 
contre les ■Carthaginois , qu’il n’efit pénétré le 
génie de leur commandant . Annibal aimoit beau- 
coup 4eJ; Uratagcmes , de n’agiilbit jamais fans 
y avoir; recours. . . , , 

. En fuppofant donc qti’ il efl avantageux de 
connoîrre le carattcrc du commandant ennemi , 
examinons par quels moyens on peut parvenir à 
cette conncitfânce. 

informez-vous de fon génie par des officiers 
habiles, qui aient fervi autrefois fous fes ordres, 
faites faire à votre armée divers mouvemens, 
pour obferver, par ceux que la ficne fera , s’ if 
cJl ^timide ou intrépide , ou fi fa bravoure eft 
acompagnée de prudence ; s’il fait prendre Je ter- 
rain quj lui eft convenable; s'il eft prompt ou 
lent à réfoudre de à txccuter ; >'ü aime m/eux 
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employer U nife que U force ouverte; fi le mé- 
pris ou la difgrace le porte à fortir de fon cara- 
ftere; fi un léger commencement de fortune lui 
donne trop de confiance, &c. 

M. de Sa int-£v remont , décrivant 1er qualité! 
d’un grand capitaine, dit qu’un bon général doit 
prendre adroitement fon ennemi par fon foible : 
par exemple , qu’il doit le fatiguer & mettre à 
bout fa patience , s’il le connoit impétueux & 
violent; l’endormir par des négligence* affeélées, 
s’ il ell lent & parefïeux , s’il eft préfomptueux , 
afin que , l’obligeant de fortir des règles de la 
difeipline ordinajrc pour fuivre quelques -unes de 
fes pallions, il lui’tafTe faire quelque faute; car 
la plupart de celles qui fc font , ne vienent que 
de ce qu’on fe lalfe d’être afiujétis aux maxime! 
de l’art , de qu’on fc laide gouverner par le tem- 
pérament „ 

Pienez toutes les mcfurcs poffîbles pour dé- 
couvrir quels (ont les ordres que le général en- 
ncihi a de fon prince, parce qu’ainfi il vous fera 
plus aifé dé vous oppofer à fes dçflèins, en fei- 
gnant de les ignorer ; de fi fes ordres ne vienent 
pas à changer , vous polirez prendre des précau- 
tions pour les éluder et les rendre inutiles . 

Tacite raporte que Germanicus favoit profiter 
des réfoîutions que fes ennemis prenoient , de 
dont fes efpîons lui donnoient «vis; de parlant 
d’une embufeade qu’ils avoient réfolu de Iuidrcf- 
fer pour charger fon arrière- garde durant une 
bataille , il dit que Germanicus , qui n'ignoroit 
rien de tout ce qui fe pafioit de plus fecrct dans 
le conleil des ennemis , fai foit retomber tous leurs 
artifices fur -cux-rr.c mes . 

Ottoman fut prié de fe trouver à une afTem- 
bléé où il favoit qu’on vouloit Paflafliner ; il fe 
rendit au lieu marqué , fans faire paroîcre au- 
cune défiance ; mais i! y fit venir quelques fol- 
dats habillé* en femme, qui, tirant à propos les 
épées qu’ils tenoient cachées , prévinrent les en- 
nemis d’Ottoman , de les maflacrerent ; en quoi 
ils n’auroienr pu réiiffir, s’il n’avoit fait fem- 
blant d’ignorer le defiein de fes ennemis . 

Si le commandant de l’ armée ennemie , par 
fon peu d’habileté, par fa témérité ou par queî- 
qu’aucré défaut , eft fuiet à faire des fautes , ne 
donnez pas à connoître à perfone que vous les 
avez remarquées ; laiifcz-lui au contraire rem- 
porter quelques petits avantages dans une occa- 
fion peu importante ; donnez quelquefois à 
entendre dans Ta converfation , que vous n’a- 
vez pu le pénétrer ; plaignez - vous de ce qu’il 
n’ cil pas pi ffibîe que vos efpîons découvrent 
rien de fes deffîuns , enfin., faites tout ce que 
vous pourez pour que fa réputation augmente, 
& que fon prince continue de lui laifler le com- 
lY^ndcment , jufqu’à ce que fon r peu d’habileté 
vetts donne lieu de faire un coup qui ferve de 
récempenfe à votre diffimulation ; en quoi il ne 
vous feroit peut-être pas aufîî aifé de réuflîr, fi , 
à la place de ce général , les ennemis en en- 
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voyoient on autre plu* capable de commander 
formée . 

Céfar étant aflîégé dan* Alexandrie par for- 
mée des Égyptien* , commandée par Aquilas ôc 
Ganimede, mit en liberté Ptolomée, roi de ce 
pays, qu’il terioit prifonier. Il fe perfuada que 
Ci Ptolomée , jeune homme fan* expérience ôc 
fans conduite, prenoit le commandement de for- 
mée, comme il étoit naturel de le croire, les 
Égyptien* deviendroient chaque jour moin* à 
craindre: au lieu que leur armée, fous le* ordres 
de Ganimede ôc d’ Aquilas, pouvoit donner de 
l'inquiétude. La chofe réuffil comme Céfar fo- 
Toic penfé; car dés que Ptolomée fe fut mi* à 
la tête des Égyptiens, Céfar l’obligea non feule- 
ment à lever le liège, mais il bâtit fon armée 
en rafe campagne, ôc Ptolomée fut tué dans la 
mêlée, ou noyé dans la fuite. 

Quoique le général ennemi fuit peu habile , 
tous ne devez pas tant compter fur Ion ignoran- 
ce que fur votre conduite , parce qu’il le peut 
que votre tdverfaire iiffècle celle qu’il tient, ou 
qu'un accident, ou quelque bon confeil,lui don- 
ne lieu de réuflîr, & alors votre défaite pOuroit 
être d’autant plus confidérïble , que vous vous y 
étiez moins «tendu. Votre malheur feroit 1k fuite 
de votre préfomption, Ôc votre chagrin aujjmen- 
teroit même par le peu de réputation qiravoit 
votre ennemi . 

Bélifaire avoit coutume de dire que celui-là 
courcjt grand rifque d’être vaincu dans la guer- 
re qui méprifoit fes ennemi* , ÔC avoit trop de 
confiance en lui-même . lfocrate , parlant aux 
Athéniens, les avertilfoit qu'jl y avoit bien de 
l’impnidence de compter plus fur les fautes des 
ennemis que fur fa propre conduite. 

Les exemple* de Sabinns, d’Orcan 8c de quel- 
ques autres armées, qui ont été défaites, prou- 
vent qu’on s’eil fouvent engagé fana réflexion 
dans des combats fur une crainte ôc un défordre 
que le# ennemis ont afièélé . 

Si , au contraire de c^ que je viens de fup- 
pefer, la conduite du général ennemi eft fi bon- 
ne, qu'elle foit d’un pins grand obftacle à vos 
dellcins que celle d’un autre, profitez de fes ma- 
ladies ôc de fe* abfences pour faire les plus im- 
portante* expédition*, principalement li celui qui 
prend le commandement à la place n’a pas tant 
d’habileté, ou fi les troupes ennemies n'ont pas 
la même confiance en fervant fous fes ordres , 
parce que, comme dit Strada , „ c'efi fouvent la 
feule réputation du général qui décide du fort 
des armes ». 

Tite-Live raporte^ qu'Annibal fouhaitoit d'en 
venir aux mains avec l’armée romaine , tandis 
qu'il étoit encore impolïïble à Publius Cornélius 
Scipicn, le plus habile des deux confuîs, de fe 
trouver au combat, à caufe de la blcfiure qu’»I 
avoit reçue peu auparavant dans la bataille du 
Teflin, parce qu'Annibal fe pejfuadoit qu'il lui 
feroit plus a Je de vaincre Tibere Se m promus , 
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foutre conful , ainfi qu’il y réufïït, Payant dé- 
fait dans 1a bataille de Trébie. 

Si un feul homme , comme je l'ai prouvé , 
peut faciliter la vi&oirc, empêcher la mine de 
ion pavs, oit la défaite de l’armée, il me paroît 

Î jue fi l’on fait prifonier quelqu'otfîcier des ennemis , 
ort diftingué par la réputation qu'il s'ert acqni- 
fe parmi eux, ou par la crainte qu’il aura inf- 
pirée à vos peuples , ou à vos troupe*, vous de- 
vez d’abord l'envoyer dans le* provinces le* plus 
éloignées, afin d'avoir prétexte d’en différer l’é- 
change que vos ennemis vous propoferoienc avec 
un autre officier du même rang, ôc qui ne fe- 
roit peut-être pa * de la même importance pour 
la guerre, 

téfar Campana obferve qu’il fut fatal aux 
Efpagnols d'avoir échangé M. de la Noue, leur 
prifonier , avec M. le comte Philippe d* Eg- 
mont, parce que la Noue, après le prince d’O- 
rangç, étoit celui qui, par fon excellente con- 
duite , tenoic principalement le poids des afaircs 
de la ligue contre l’Efpagne. 

Nos ennemis, dans la derniere guerre contre 
les deux courones, avant fait prifonier le lieute- 
nant-général don Michel Pons, l'envoycrent Au" le 
champ à Mai H orque. Ce fut , à ce que je crois, 
afin qu'il ne pût être fi-tôc échangé , à caufe de 
la terreur qu'il avoit infpiré , avec beaucoup d* 
raifon , aux Miquelets qui s'étoient déclarés con- 
tre nous . 

Vous trouverez peut-être que, dans quelques 
endroits de cet ouvrage, j'ai cité ce chapitre fur 
une circonftance que je jugeai, dans la fuite, à 
propos de fupprimer j j'en avertis, afin que, par 
cette citation, qui fe rencontre fauffTc,onne con- 
clue pas que les autres le font auffi . 

Précautions contre Us foins que le général enne- 
mi peut fe donner pour découvrir en vous ce 
que vus avtK voulu reconottre en lui . 

Comme il eft naturel que le général ennemi 
fa fie , par raport à vous, ce que je vous ai con- 
fcillé de faire à fon égard , pour connoître fon génie 
ôc découvrir les ordres qu'il a, je crois que vous 
devez, fans pourtant vous éloigner des réglé* 
fondamentales de la guerre , agir à l'extérieur 
d'une maniéré différente d<? la conduite que vous 
voulez tenir , Ôc changer quelquefois cette mé- 
thode, parce qu'autrement une même irrégulari- 
té de conduite ferviroit déréglé aux ennemi pour 
pénétrer vos deïïcins. 

Si au contraire, dans le temps que les ennemis 
penfent avoir compris votre maniéré de faire la 
guerre , vous venez d’abord à la changer , vous ne 
Tes trouverez peut-être pas en état de parer le 
coup que vous leur prépariez, Jorfqu’ils s'étoient 
formé de faulTes idées fur votre conduite . 

Varillas, parlant de Louis XI, roi de France, 
dit qu’afin qu’on ne put pas pénétrer fes maxi- 
mes. 
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mes , il alloit toujours par des détours qui ren- 
doient fa maniéré d’agir incompréhenfible . 

J’ai oui dire à plu Heurs habiles officiers qui, 
dans la grande guerre dernière, «voient fervi 
fous les ordres du duc de Vendôme Sc du prince 
Eugène de Savoie que chacuA de ces deux grands 
hommes «voient fait pluHeurs expéditions par des 
méthodes qui paroifloienc extraordinaires , Ôcquhls 
y «voient toujours réuffi » parce que l’un fachane 
que Ton compétiteur «voit coutume de ne pas 
fnivre les routes ordinaires de la guerre , il fai* 
loit suffi que l’ autre agît par les voies ex~ 
traodinaires que les occafions pouvoient lui pré- 
senter . 

Épaminondus , qui n’avoit coutume de marcher 
à l’ennemi qu’au lever dit foleil, changea cette 
heure dans le Pélopouefe contre les Lacédémo- 
niens, qu’il défît, les ayant trouvés fans être 
far leurs gardes <Sc endormis la nuit qu’il les ate- 
qtia ; parce qu* ils s’étoient trop confiés dans 
1 obfcrvation qu’ils avoient faite fur fa condui- 
te , qu’il fut fort à propos changer dans cette 
ocra (ion . 

Xénophon fuppofe que Cambife confcilloit à 
Cvrus de tacher de découvrir les deflcins ou les 
ordres des ennemis , Sc de leur cacher les fions . 

Pour éviter que les ennemis ne pénètrent vos 
idées , vous pouvez donner à entendre que 
vous avez des ordres différera de ceux que vous 
avez reçus réellement, en conférant avec certai- 
nes penones fur ces faux ordres , par-lé vous 
trouverez peut-être les ennemis moins vigilant 
pour s’être fiés aux «vis de leurs efpions . 

On peut auffi tromper les ennemis par des en- 
nemis , par des efpions doubles ; dont ils fe fer- 
vent contre vous; par leurs propres prifoniers, 
que vous Jailfcz adroitement échapcr ; par de faux 
déferteurs; par des inftrudiora feintes , que vous 
fuppofez (ignées du miniflre ; par des foldats que 
vous mettez à portée d’être faits prifoniers ; par 
des efpions doubles contre les ennemis ; par le 
terrain que vous occupez ; enfin, en employant 
tous les moyens pour empêcher que les ennemis 
n’aient connoilfence ni de vos deffeins , ni de vos 
difpofitions . 

Dans un très-grand nombre d’endroits de mes 
réflexions , vous Vecontrerez ces expreffions : dites , 
faites votr , donnez. à entendre , feignez., &c. 

Quoique Platon enfeigne 41 que s’il ell permis 
à quelqu’un de mentir , c’eft principalement à 
ceux qui gouvernent la république, lorfque, s’a- 
gi (Tant des ennemis ou des citoyens , cela peut 
tourner à l’utilité publique,,; on fait que, par 
les principes de notre religion , le menfonge eft 
défendu , de comme il eft très-fouvent néccllàirc 
de diffimuler , Sc que le feul filence ne fuffit pas 
toujours pour cela , il faut nécdTaircment avoir 
recours à une diffimulation , qui, fans tenir du 
menfogne , cache la’ vérité. Par exemple, fi on 
vous demande quelque chofc , que vous voulez 
faire croire véritable, ce fera peut-être afTcz 
Art Militaire. Tome II. 
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d’un fourire d’approbation , d'un mouvement des 
lèvres qui marque de Ja joie, d’un léger coup de 
main fur l’épaule de celui qui vous parle, d’un 
on le dtt &c.Sc, pour en difïuader , il ne faudra 
quelquefois qu’uu gefte , ou un ris moqueur fur 
la demande qu’on vous fait ; un froncement de 
fourcil , comme étoné d’une telle (ingularité ; une 
réplique acompagi:ée des difficultés les plus appa- 
rentes ; une réponfe qu'il y a des hommes dans 
le monde qui croient tout ce qu’ils entendent di- 
re, ou mille autres geftes ou paroles qui cachent 
la vérité . Or, il paroi t qu’une pareille diffimu- 
lation n’eft pas un menfonge, par ce que Saint 
Luc écrit de Jéfus-Chrift notre Sauveur ; „ qu’il 
feignit d’aller plus loin Sc Cornélius à Lapide, 
commentant ce paffitgc , ajoure que ,, quoique 
léfus marcha, comme s’il «voit voulu aller plus 
loin, ce n'étoit pourtant pas fon deffein „ . Ainli , 
je protefte que toutes' les fois que , dans cet 
ouvrage, je ine fers des expreffions dont je viens 
de parler, ou d’autres fcmbl.ibles, & même plus 
fortes, mon intention cil feulement de confeiller 
une fiélion , ou une diffimulation qui oc tiene pas 
du menfonge. 

Si le général ennemi , parce que votre fage 
conduite lui donne de l'inquiétude , tâche, fans 
être retenu par lu confcience, de vous mettre 
mal dans l’efprit de votre prince , en cherchant le 
moyen de lui perfuader que vous êtes d’intelli- 
gence avec le lien , ainli que cela fut pratiqué 
par Annibal, rompez d’abord tout commerce par- 
ticulier avec ce général, Sc dans celui que vous 
ferez encore obligé d’avoir par raport aux trou- 
pes, ufez de Ja précaution de ne recevoir les 
trompetes ennemies qu’en préfence de quelques- 
uns de vos officiers . Liiez devant eux les lettres 
qui vous feront rendues de la part du comman- 
dent ennemi , Sc celle* que vous lui écrirez ; n’en 
recevez aucun préfent, Sc ne lui en envoyez au- 
cun. Enfin, (i vous découvrez en lui un pareil 
dcfTein, n’ayez à fon égard d’autre politcfïe que 
cdle que la politique de la guerre exige indifpen- 
fablcment . 

Dès que le duc de Guife eut reçut une lettre» 
qui lui fut rendue de la part de don Jean d’Au- 
triche, & dont le contenu fuppofoit que c’étoit 
une réponfe à une autre , dans laquelle le duc 
lui parloit de la fomme d’argent qui lui avoit 
été promife , Sc qu’il devoir toucher k Gcnes, 
pour faciliter aux Efpagnols l’entrée de Naples, 
il lut cette lettre en public; Sc , par cette pré- 
caution , le peuple de Naples ajouta foi à fa 
(incérité . 

Guftave Troile, archevêque d’Ufpal , reçut une 
lettre , par laquelle Guftave Vafa , chef du parti 
oppofé à Chrifticrnc 11, roi de Suede , l’exhortoit 
d'entrer dans ce parti ; mais l’archevcque ayant 
d’abord porté ccttp lettre au vice roi - de Chrif- 
tieme, le mit ainfi à couvert d’être foupçoné par 
le roi de favorifer Je parti des révoltés. 

Le duc de Gui(è envoya un préfent de deux 
S s s s 
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chevaux att duc d’Andria ôc à don Fabrice Spi- 
nelli, dans le deftcin de les rendre par-là luf- 
peéb à don Jean d’Autriche) ôc de les obliger 
ainfi à Te retirer du fervice d’Efpagnei mais ils 
renvoyèrent l’un ôc l’autre les chevaux au duc 
de Guife, ôc lui firent répondre qu’ils n’igno- 
roient pas qu’il V avoit dans fon prêtent autant 
de malice que de générofité. 

Alexandre envoya un riche préfent en argent 
à Phocion, capitaine Athénien , qui demanda à 
celui qui le lui prêtent*, pour quelle raifon Ale- 
xandre lui faifoic ce prêtent; l’envoyé lui ayant 
répondu que c’étoit parce qu’il le croyoit plus 
homme de bien que le refte des Athéniens, Pho- 
cion lui répliqua: „ puifqu’Alexandre me croit 
honcte homme , qu’il n’empêche pas du moinsque 
les autres me croient tel , Ôc lui renvoya fon pré- 
fent „ . 

Je parlerai ailleurs de plufieurs autres précau- 
tions a prendre pour empêcher que vos ennemis 
ne vienent à bout de vous mettre mal dans Pef- 
prit de votre fouverain , principalement lorfque 
vous ctes vainqueur. 

Des moyens de rompre une ligue ennemie. 

La guerre eft te fruit qu'on recueille des difeor- 
des qu'en feme > dit l’ancien proverbe -, mais celui 
qui a déjà la guerre ne rifque pas beaucoup de 
femer des difeordes. Il y a des remedes qui nui- 
fent , lorsqu’on eft en fanté, ôc qui font falutai- 
res dans la maladie. On court moins de danger 
à fe fervir de la plume que de l’épée. Une né- 
ociatton qui ne réuflît pas , ne caufe pas tant 
e préjudice qu’une bataille perdue, parce qu’il 
eft plus aifé de remettre de l’encre dans un écri- 
toire qu’on a mis à fec , que de rétablir une ar- 
mée défaite. 

Apres que le prince Thomas de Savoie eut été 
batu , les Efpagnols n’ayant pas aflVz de troupes 
fur pied pour s’oppofer à la Hollande ôc a la 
France, femerent fi bien la divifion parmi ces deux 
nations, que les Hollandois, choqués du mépris 
avec lequel les François les traicoient , furent cau- 
fe que l’armée françoife manqua de vivres, ce 
qui l’obligea de lever le fiége de Louvain,^ 

Georges Poggibrace, roi XIV e de Bohême , 
voyant que plufieurs princes de l’empire s’étoienc 
ligués pour fa ruine, para ce coup, en fufeitant 
des diflènfions parmi ces princes, qui fe déclarè- 
rent les uns contre les autres. 

Gomme ;e parle ailleurs des moyens qu’il faut 
employer, afin que les troupes ôc les peuples des 
ennemis embraftent le parti de votre fouverain , 
de ceux qu’il faut mettre en ufage pour femer des 
défiances ôc des divifions en divers corps de mé- 
tiers révoltés contre votre prince, Ôc pour profi- 
ter des diflènfions qu’il y a entre les généraux ÔC 
les miniftjcs des ennemis, je ne propoferai à pré- 
fent que quelques expédiens propres à rompre 
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l’union & l’intelligence parmi les princes vos en-" 
nemis. 

Quelques-uns de ces expédient pouront peut- 
être paraître peu juftes, ou peu décens pour être 
employés dans toute forte de guerre ; mais pre- 
nez garde que je ne les admet que lorfqu’il n’y 
a pas d’autres reflources pour défendre l’état donc 
on veut s’emparer inju ftement, ou pour recouvrer 
ceux qu’on à vilîblement ufurpés, ou contre de* 
princes perfécuteurs déclarés de la chrétienté ; Ôc , 
dans pareil cas, on peut fans fcrupule femer la 
divifion entre les ennemis. 

Pour mettre ou pour entretenir la divifion en- 
tre les alliés ennemis, traitez, s’il cil pofïîble , 
ou du moins faites fcmblant de traiter en meme 
temps , féparémenc l’un avec l’autre, afin que 
chacun d’eux fc hâte de vouloir faire la paix 
avec votre prince , de peur que l’on ne le laiffe 
feul dans l’cmbaras de foutenir la guerre , ôc 
qu’il ne puifie plus alors faire un traité avanta- 
ge*- 

C’eft de cette maniéré qu’en 1 501 , le duc de 
Valentinois fit rompre la ligue formés contre lui 
par les Urfins , par Vitellozzo Vitelli , Jean- 
Paul Baglione, Oliverotto de Ferme* ôc Pandol- 
fe Petruci . 

Teribaze , général des troupes d’Artaxerce , 
contre les Caducéens, commandées par deux rois, 
traita avec l’un ôc envoya fon fils pour traiter 
avec l’autre ; chacun des deux difoit au roi , avec 
qui il étoit en négociation," que fon allié avoit 
des pratiques fecretes avec Artaxerce > ôc que s’il ne 
fe hàioit de faire la paix, il aurait à foutenir 
la guerre , parce que l’autre fe prefleroit de s’ac- 
commoder avec Artaxerce, afin de faire un meil- 
leur traité,,. Par cct artifice, ces deux princes, 
dans une défiance mutuele, ne penferent plus qu’à 
faire au plutôt la paix à l’envi Put* de Pautre. 

Lorfqu’ime place qui dépend de votre comman- 
dement, fe trouve réduite à la nécefliré de fe 
rendre à l’armée des alliés ennemis, avertillez le 
gouverneur, qu’il tâche de faire mettre dans la 
capitulation qu’il n’entrera dans cette place d’au- 
tre garnifon que les troupes de tel prince ,ôt qu’il 
nomme celles de celui qui peut être plus fufpeft 
à fes alliés. Quoique par* là vous ne tirerez d’au- 
tre avantage que de faire voir votre intention 
il eft naturel de croire que les autres princes li-. 
gués craindront queiqu’ intelligence avec votre 
Souverain , ÔC celui à qui vous voulez remettre Ja 
place, ôc que cette défiance fera naître Ja divi- 
fion parmi tous ces alliés, fur-tout li le prince , 
entre les mains de qui vous voulez laifièr la pla- 
ce , a intérêt de la conferver pour quelqu’avan- 
tage particulier qui lui en revient. 

On croit que cette maxime que Louis XII , 
roi de France , mit en pratique en 151$ , Jorf- 
qu’il or don a à M. d’Aubigny , gouverneur du 
château de Gaette, que s’il fe trouvoit obligé de 
le rendre à l’armée de la ligue entre Ven ife , l’em- 
pereur Maximilien ÔC le roi don Ferdinand le 
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Catholique , il le remît aux troupes de ce der- 
nier , afin de fufeiter par ce moyen la défiance âc j 
la djvilion entre les Allemands <5c les Efpagnols * | 
La grande union qu’il y a voit entre Salomon 
I fr , roi de Hongrie» <3c le duc de Cieyfa , fou 
çouiin-gcrmain, fut rompue*, parce que fe trou- 
vant tous les deux à l’ataque d’Albe-Royale , un 
plus grand nombre de ceux qui s’ètoient réfugiés 
dans le château de cette place» vint implorer la 
clémence âc la protection de Geyfa plutôt que 
de Salomon» qui, jaloux de cette prélérence» âc 
irrité par-Jà contre Geyfa , ne fongea plus qu’à 
lui déclarer la guerre , où Salomon fut enfin 
.vaincu « 

Comines, cité par Franchetta , veut qu’on puif- 
fe faire naître de la défiance parmi les princes al- 
liés vos ennemis, en donnant à entendre que les 
avis que vous recevez par vos cfpions vous vie- 
nent de la part d’un de ces princes alliés „ 

Nous avons dit qu’en traitant avec difUrens 
princes de la ligue ennemie, on peut parvenir à 
ce que» dans la défiance où ils feront Jes uns con- 
tre les autres» la crainte leur fa (Te faire la paix . 
Si ce moyen ne futfic pas, il faut eflfayer de dé- 
tacher une des deux pu i fiances ennemies» par une 
vue d’iotérct, en lui offrant fecrétement de l’ar- 
gent ou des terres qui pu i fient fatisfaire fon am- 
bition » apaifer fa colere, & lui faire quiter fon 
anciene alliance pour embrafièr la votre « 

Aù» roi de Juda, fe fervit de ce moyen pour 
détacher Benadad, roi de Syrie» de la ligue qu’il 
•voit faite avec Baafa, roi d'Ifrael, âc pour le 
porter à entrer dans la fiene.,, je l’apaiferai par 
des préfer.s , ditbic Jacob» parlant de fon frere 
Éfau» qui étoit devenu fon ennemi 

En traitant de la guerre ofiênfive» je dirai 
quaiL place ou quel pays vous devez céder au 
prince ennemi dont vous achetez l’alliance ou la 
neutralité , fi la guerre qu’il fait à votre fouve- 
rain efi vdiblemcnr injufir. 

Dans la me me fuppofirion que la guerre n’eft 
pas jufiede la part du prince avec qui vous vou- 
lez faire la paix» âc quç cette paix,, aux condi- 
tions que- vous la propofez , lui efi véritablement 
avantageufe , tâchez de gagner fecrétement fon 
sninifire, afin qu’il l’y porte» âc lui rende dif- 
ficiles les moyens de continuer la guerre ~ 

En fuppofant toujours que la guerre que l’u» 
des princes ennemi» fait au vôtre efi injufte âc 
défavantageufe à ce prince, fi vous avez gagné 
fon miniltre, tâcher que» fous prétexte de l’in- 
térêt, il engage à quelque chofe qui donne aux 
autres alliés un fujet de défiance ou de mécpnten- 
tement qui puiiîe rompre leur alliance. 

Adalgilfe fil de Déliré, dernier roi des Lom- 
bards en Italie» réuffit, par fe» menées fecretes » 
à empêcher le mariage d’une fille de Charlema- 
gne,. fiancée avec l’empereur Confiant in Capro- 
nime , qui s’étoit fenti três-oftenfé » alors Adal- 
giflè n’eut point de peine à- porter Confiant in à 
Te déclarer contre Charlemagne» maître de Plta- 
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lie , qu’U avoit conquife. Par ce ftratageme » 
Adatgifiè réufiîc à recevoir un fecours des Grecs» 
que Confiantin âc l’impératrice lrcne f» mere lui 
envoyèrent . 

Du beu traitement dont il fuut ufer envers Us 
pnfanters . 

La politefie feule ne doit pas engager^ à bien 
traiter les prifomers, mais encore l’intércc de vos 
troupes qui recevront le même traitement donc 
on aura ufé envers les ennemis. 

Romain Diogene, empereur d’Orient » traita 
fort bien les prifomers de l’armée d’Arslan , fé- 
cond fui tan des Séhicites, qu’il défit j mais bien- 
tôt, par la politefie du fultan , il jouit du fruit 
de la fiene : car Arslan ayant batu l'empereur » 
âc l’ayant fait prifonier , lui acorda la yaix âc 
la liberté fous des conditions peu dèfa vanta* 
geufes.. 

Le bon traitement dont on ufe à l’égard des 
prifoniers » étoufe en eux cette haine naturcle que 
les troupes ont Jes unes contre les autres » âc vous 
les préparez par-là à ne pas s’oppofer avec tant 
dTobftination à ce qui vous cft avantageux. Peut- 
être même réuffirez vous par ce bon procédé à 
vous faire des amis de ceux qui auparavant étoient 
vos ennemis . Dans cette vue » les Athéniens âpp 
préhendoient que les villes confédérées n’embraf- 
fa fient le parti oppofé à caulc du bon traitement 
que recevoient les foîdats & les villes qui tom- 
boient finis le pouvoir de Bralidas , général de 
* l’armée ennemie * ^ 

Sifcbute, vinge-unieme roi des Goths en Ef- 
pagne» ayant défait l’armée romaine commandée 
parCéfarée, Patrice paya de fes deniers aux 
Goths, fes fujets, la rançon des prifoniers Ro- 
mains qu’il avoit faits» & qu’il mit d’abord en 
liberté; de forte que les Romains, fcniibles a ce 
bienfait, devinrent amis de Sifcbute, à qui, dans 
le traité de paix» ils acordcrent de grands avan- 
tages . 

FordUer raporte que Craco» fécond prince de 
Pologne» s’attira , par fes manières polies âc ho- 
nêces, l’amitié de plu fieu rs puilfans ennemis . Il 
dit la meme chofe de Lécho 111, prince VIII e de 
Pologne . _ 

Lorfque Darius apprit, par le raport de Ti- 
riote, le traitement honorable qu’Alexandre fai- 
foit à fes filles & à fa mer-, <5c qu’il avoit pleu- 
ré la mort de fa femme, toutes prifonieres d’Ale- 
xandre » il leva fa voix vers le ciel, âc fupplia 
les dieux que s’il ne pouvoit pas remonter fur le 
trône de Perfe, il ne fut occupé que par Alexan- 
dre. Cette bienveillance qu’ Alexandre s’attira de 
fes ennemis» fervit infiniment à lui faciliter fes 
conquêtes r car, apres la mort de Darius, prefque 
tous les Perfes, de leur plein gré, le fervirent fi- 
dèlement; & Sigigambis, mere de Darius, fut fii 
touchée de fa mort, qu’elle fe la donna, à elle- 
même - • - 

S. s s s ij, 
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je déduirai plus au long , en traitant de la 
guerre oHcnftve , les rai Ions qui doivent vous porter 
a traiter avec clémence ceux qui fe font rendus , 
à l’exception des rebelles cbilinés. 

Des moyens d'éfreuver U vigilance de ves trou- 
ves & de châtier U ncg'tgence de vos fentt- 

nelles . 

Les réglés que je viens d'établir ne font cfue 
par raport au prince ennemi , à fon comman- 
dant ôc a Tes troupes . Parlons à préfcnt de ce 
qu'un général, au commencement de la guerre , 
doit faire par raport à fon armée . 

Pour éprouver la ponctualité de vos troupes , 
ôc lorfqu'elles font alfemblées , apres avoir ordoné 
à chaque régiment ce qu'il doit faire en cas d'a- 
krme, .vous en ferez donner une faillie ; &, at- 
tentif à obferver avec quelle réfolution, quel ii- 
kree Ôc quelle promptitude chacun accourt à fon 
polie , vous donnerez des louanges à ceux qui 
auront été pon&ucls, ôc vous avertirez ceux qui 
ne l'auront pas éré ailes de l’être davantage une 
autre fois. Ces faillies alarmes fervent certaine- 
ment à rendre les troupes vigilantes ; mais il en 
faut faire donner rarement , de peur qu'on ne 
confonde enfui te une véritable avec les fauflês : 
ainl», après en avoir fait donner une , avertif- 
fez que vous n'en ferez pas donner davantage , 
afin que les troupes , fans fe fier fur ce qu’une 
fécondé faulTe alarme potiroit encore être fauf- 
fc , occupent leur polie fans le moindre retarde- 
ment • 

Frositin , cité par Ecyerlinx , raporte qu’Her- 
mocrate de Syracufe, pour rendre fes troupes vi- 
gilantes, fit une nuit approcher ;ufqu*aupres d'el- 
les quelque cavalerie , comme Ci cette cavalerie 
eut été ennemie . 

Qu'une fentinelle s’endorme, ou qu’elle ne foit 
pas attentive à ce qui fe pcfiê, ce n’elt-là, à ce 
qu’il parott, qu'une légère faute, parce qu’il n’y 
a point de malice; cependant , c'efl la plus pré- 
judiciable qu’on puifle faire dans la guerre , puif- 
que c’ert par-là fou vent que les armées ÔC les 
places font furprifes: ainfi il n’y auroit pas trot» 
de /évérité de punir ce foldat d’une maniéré à 
fervir d’exemple aux troupes , pour faire obfer- 
ver la vigilance . 

Éparninondas , trouvant une fentinelle de fon 
camp endormie , la tua dans fon polie , ôc di- 
foit en lui te qu’il l’avoit laidec comme il l’avoit 
trouvée ► 

Des no/ens de reconoître les lâches, & de quelle 
Maniéré en doit en.ufer à leur egard. 

Les foldats extrêmement vicieux font d’un très- 
mauvais exemple dans une armée . Ceux qui ne 
craignent pas d'enfreindre la bonne difeipline , 
cvpofent à de grands malheurs , & ks poltrons 
donnent par leur fuite entrée à l’ennemi , ou 
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mettent en défordre leurs camarades , par fe tron- 
ble qu’ils caufent dans un combat . 11 im- 
porte de congédier de l'armée ceux qui , mal-gré 
vos foins, ôc le châtiment exercé contr'etix , (ont 
incorrigibles ; mais comme quelques-uns , pour 
avoir leur congé , Ôc retourner chez eux , pou- 
roient affréter leur lâcheté , ou quelqu'autre dé- 
faut, vous devez examiner avec attention leur 
conduite ,Ôc envoyer aux galeres ou aux îles ceux 
qui , par malice, manquent à leurs devoirs . De 
quelle maniéré que ce puilTr être , il faut en 
purger votre armée. 

Xénophon ftippofe que Cyrus ordona à fes gé- 
néraux de chalïer de l’armée les foldats qui man- 
quoienc de valeur , ôc dont les mœurs étoient 
perverfes , de peur que leur dépravation ou leur 
polt rouerie ne fût un pernicieux exemple pour 
les autres. 

H^rnar» Cortès, voyant quelques-uns de fes 
foldats fe plaindre des fatigues qu'ils foufroient 
dans une guerre qu'il falloir continuer, fit em- 
barquer pour Pile de Cuba tous ceux qui vou- 
lurent fe retirer; ÔC Sotis dit: „ que cette forte 
de gens cil préjudiciable dans un quartier , qu'el- 
le eil inutile dans une aétion , qu’elle trompe dans 
fon nombre , parce qu’on les compte pour fol- 
dats, tandis que dans une armée ils fervent un 
peu moins que les abfens „ . 

D!eu , dans le Deuteronome , donne des in- 
fi mêlions pour la guerre . 1) parle ainli : „ fi 
quelqu'un eil timide , de a ta frayeur dans le 
cœur , qu’il s'en -ille ôc retourne dans fa mai- 
fon , de peur qu’il ne ;ete dans les cœurs de 
fes freres l'épouvante dont il eil lui - meme 
fai fi » • 

Pour connoître les foldats poltrons , faites 
fembtant de vous préparer à quelques entreprifes 
périJJeufcs ; donnez ordre comité que tous ceux 
qui ne fe portent pas bien, ou qui n’ont pas leurs 
chevaux ou leurs armes en bon état, aient à le 
dire , afin qu’ils demeurent dans le camp , ou 
qu’ilj fe retirent dans une place voifine: iorfque, 
fous ce prétexte , quelques-uns fe feront mis à 
l’écart, vous ferez viliter leurs perfones par de» 
chirurgiens de l’hôpital > leurs armes par des of- 
ficiers des autres corps, Ôc leurs chevaux par des 
maréchaux , afin de voir quels font ceux qui 
ont un véritable empêchement , ôc ceux qui le 
fuppofent . On drefifera une lille de ces derniers , 
qui contiendra leur nom ôc celui de leur règl- 
ement , & de leur compagnie. 

Iphicrate, capitaine Athénien , conduifoit fes 
troupes contre les ennemis; voyant que quelques- 
uns de fes foldats, le vifage pâle, ne le fuivoieot 
qu’en tremblant, il ordona que ceux qui avoient 
Jailfc quelque chofe derrière eux, retournaient 
pour ta chercher . Sous ce prétexte , les plus lâ- 
ches fe retirèrent . Iphicrate fut charmé de n'a- 
voir plus dans fon armée que des valeureux fol- 
dats, avec lefquels ayant livré la bataille , il rem- 
porta 1a victoire . 
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En parlant des occafions où il faut éviter le 
combat, je donnerai quelques autres moyens pour 
éprouver le courage de vos foldats , & je prou- 
verai qu’il ne fumt pas d’en faire faire l’épreuve 
par vos officiers . 

Après avoir découvert ceux qui , dans votre 
armée, manquent de courage, faites femblant de 
croire que leurs feintes indifpolitions font réel- 
les , ou que leurs armes , ou leurs chevaux font 
en mauvais état ; fous ce prétexte , envoyez-les 
en garnifon dans les places où il y a moins à 
craindre , de d’ou , pour les remplacer , vous ti- 
rerez un égal nombre de foldats choifis des corps 
qui y font . Ces détachemens ponront à la fin 
de la campagne, rejoindre- leurs compagnies; par- 
ce qu’ainli les colonels donneront toujours les 
meilleurs foldats , afin qu'en fe difiinguant dans 
l’armée, ils fafiène honcur à leurs régimens : au 
lieu que li les officiers de ces corps voient qu'on 
ne leur rende pas leurs détachemens , ils n’en- 
verroient une fécondé fois , dans un pareil cas , 
que les moindres foldats . II ne fuffiroit pas me- 
me, pour y remédier , que les gouverneurs des 
places , ou les infpe&etirs eu lient ordoné de 
les choifir , parce qu’il y a dans chaque compa- 
gnie des hommes de bonne mine , mais dont les 
actions ne répondent pas à leur belle apparence , 
ôc dont les officiers feuls connoiifent les dé- 
fauts . 

L’empereur Leon recomande extrêmement de 
n’entreprendre aucune expédition avant • d'avoir 
éprouvé la valeur des foldats ; mais en même 
fcmjJS il confeille au général de ne pas divulguer 
la lâcheté de ceux qu'il aura reconu manquer de 
courage, de peur qu’ils ne devienent encore plus 
lâches ; au lieu que ii vous faites femblant de 
ne pas vous en apercevoir , fur-tout à l’égard 
des nouveles troupes, peut-être qu'avec le temps 
A: la pratique de la guerre , elles se rendront va- 
leureufes . 

Céfar envoya fes plus m.iuvais foldats aux gar- 
nifons de Thel&lie de d’Étolic , & fe réferva 
1rs bons pour les faire camper de les oppofer à 
Pompée . 

En 1711 ou 1711 , on demanda aux régimens 
Efpagnols qui étoient en Catalogne un détache- 
ment de 400 hommes, avec promelfc qu’une cer- 
taine expédition finie , on rendroit chaque fol- 
dat à fon corps^Les colonels donnèrent leurs meil- 
leurs foldats ; mais ayant vu qu'on les avoient 
fait palier à Porto -Longo, pour recruter les ba- 
taillons d'Oflon de d'Almanza , lorfque peu de 
mois apres on leur demanda un autre détache- 
ment de 500 hommes, il ne s'en trouva pas vingt 
dans ce nombre qu'on pût compter pour fuldat . 
Je puis l'aflârer , parce qu'une bonne partie des 
foldats de cette derniere recrue échut à mon ré- 
giment des Afiruries , de je les renvoyai pref- 
que tous , dès que j'eus l'occafion d'en recruter 
d’autres . 

En traitant des occafions où il faut éviter le 
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combat, je donnerai divers avis, qui fouvent 
peuvent être fort utiles lorfqu'on change des corps 
entiers à caufe qu'ils font intimidés. 

Diffère ns moyens pour acoutumer l'infant erte à per- 
dre U ci .unie qu'elle a ordinairement de /« 

cavalerie . 

j'ai déjà parlé des avantages que l’infanterie a , 
lorfqu'elle cft bonne, fur quelque cavalerie que 
ce foit ; mais comme ce n'eft pas afiêz que 
le commandant comprene fes avantages , fi l'in- 
fanterie elle-même n'en cft pas perfuadée, je vais 
lui propofer les moyens de connoître fa propre 
force , afin que par la confiance qu'elle y aura » 
elle perde la crainte qu’on peut avoir quand on 
l’ignore . 

Pour difiiiader l'infanterie d'une faufTe préven- 
tion, ôc du peu de raifon qu'elle a de craindre 
la cavalerie, détachez quelque parti d'infanterie 
pour ataquer des partis de cavalerie ennemie en 
nombre égal , que par vos efpions vous favez 
être fortis de l'armée , Ôc tenir un te! chemin . 
Vous pouvez auffi employer un détachement d'in- 
fanterie contre une grande garde de cavalerie , 
pourvu que la retraite jufqu'à votre armée ne 
foit pas longue, ou que vous méditez, à une dé- 
fiance raifonable, un corps de troupes allez fort 
pour foutenir votre détachement contre les pi- 
quets des ennemis, qui ne tarderont pas à venir 
les charger. 

On voit fouvent des partis de dragons ou de 
cuirafîiers ennemis s'avancer devant les places qui 
n'ont point de cavalerie. C’eft-là une des meil- 
leures occasions pour envoyer un pareil nombre 
de foldats d’infanterie pour les cotr>batre , parce 
que la vue de leur garnifon les portera à faire 
de plus grands éforts , de s'ils commencent & 
plier, on fera promptqjnent fortir un gros corps 
d'infanterie qu'on aura pofté à cet eHèt fur le 
chemin couvert . Lnifque , dans ces occafions , 
vos partis d’infanterie batront ceux de la cavale- 
rie ennemie , cec exemple fer vira d'un augure 
favorable pour porter vos bataillons à ataquer 
les efeadrons ennemis avec plus d'efpérance «le 
les vaincre , fur-tout fi les officiers d'infanterie 
repréfentent fouvent à leurs foldats les avantages 
que j’ai dit que l’infanterie a fur la cavalerie , 
ÔC leur rapelent les occafions dans le fq ue! les cet- 
te meme infanterie a mis en déroute la cavale- 
rie ennemie. 

Céfar, à force de reprèfenter à fon infanterie 
les avantages qu’elle avoit fur la cavalerie en 
nombre égal , ôc de mettre fouvent aux maii s 
la première contre U fécondé, fit que fon infan- 
terie eut un parfait mépris pour la cavalerie . 

Dans la retraite fameule que les dix mille 
Grecs firent après la mort du jeune Cyrus, Xé- 
nophon , leur chef , les voyoient tri des de ce 
qu’ils n'avoient point de cavalerie , tandis que 
celle de Tyfapherne , en grand nombre» les char- 
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geoit chaque jour. Entre plufieurs repréfentation» 
que Xénonhon leur fie il leur diloit : » que 
dix mille nommes à cheval n’étoîent que dix mi- 
le combatans ; parce que perfone ne mpuroit de 
la morfure des chevaux „ . Par cette raifon A 
autres femblables , il animi fi bien Tes foldats 
contre cette cavalerie , qu’elle les, pourfuivoit 
toujours en vain . 

Motin, officier difiingué parmi les Suifles , avant 
de les conduire à la bataille de Bovarrejeur ra- 
pela les occafions où l’infanterie de la nation 
avoir toujours batu en rafe campagne toute forte 
de cavalerie, A ces Suilfes , avec leur feule in- 
fanterie, gagnèrent, en 1513, cette bataille con- 
tre les François. s 

Les officiers de votre infanterie doivent autft 
faire comprendre à leurs foldats que s’ils vienent 
à fuir, ils. ne poliront jamais s’échaper de la ca- 
valerie ennemie qui court mieux A qui les 
ma fiacre ra à diferétion \ au contraire ,, s’ils fe 
ticnent ferrés ,. en bon ordre , A ne perdent pas 
tout-à-coup courage il eft- prcfqu'impoflïble que 
la cavalerie leur nuife , A que, par conséquent, 
la fureté de leur vie dépend de leur fermeté A 
de leur difcipline, ce qui eft certain : ,, car dit 
Ariftote, le fanta flîn ,, fans l’ordre A fans la di- 
fcipline, eft un foldat inutile 

Miropidas étant fur le point de combatte con- 
tre les Thébains qui lui étoient fupéricurs en 
cavalerie , avertit les Athéniens qu’il comman- 
doit , de faire attention à la grande plaine où 
ils fe trouvoient, & de confidérer que , s’ils ve- 
noient à. prendre la fuite , leur perte étoit cer- 
taine y. parce qu’ils feroient atteints par les en- 
nemis i mais, que s’ils fe tenoient ferrés & en bon 
ordre,, ils avoient lieu d’efpérer remporter la vi- 
ctoire : A cette repréfentation fit que l’armée 
d’Atllcnes. tint ferme. 

Il fembîe qu’ Alexandre le Grand' avoit la 
meme vue de perfuader I fes foldats qu’il y a 
plus de fureté à combacre qu’à, fuir lorfqu’il 
leur donna feulement des plalUons de cuirafles , 
fans épaulieres , a/in qu’ils couruilcnt moins de 
danger en faifant face à l’ennemi qu’en, lui pré- 
sentant les épaules . 

Je dois avertir que les partis d’infanterie que 
j’ai confoillé d’envoyer contre ceux de cavalerie , 
doivent être des foldats d’élites , commandés par 
les plus vaillanS officiers, qui , pour la première 
fois choifiront un terrain plus avantageux à 
l’infanterie qu’à la cavalerie y parce que y fi ces 
partis étoient défaits, bien loin d’àriver à la. fin 
que vous vous propofez,, vous, tomberiez dans un 
inconvénient contraire . 

J’avertis encore que fi votre détachement d’in- 
fanterie vient à mettre en déroute celui de la 
cavalerie ennemie,, il ne doit le pourfuivre qu’en 
bon ordre > & feulement jufqu’à, ce peu d’éloi- 
gnement néce flaire pour s’affurer la victoire , 
parce qu’il y auroit à craindre que l’infanterie 
ne. rompît fes rangs en. voulant fuivre la cava- 
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lerie» qu’elle ne peut jamais atteindre, ou qu’elle- 
ne tombât dans quelques embttfcades. À l’égard 
de la récompenfe qu’il faut promettre aux offi- 
ciers A aux foldats de la première troupe d’in- 
fanterie qui mettra en déroute une autre de ca- 
valerie de pareil nombre , voyez les exemples 
que , pour une fcrabl'abie fin , je raporterai en 
parlant des difpoiitions avant une bataille , A 
des précautions à prendre avant de donner l’af- 
faut à. une place . 

Vos officiers d’infanterie doivent y en préfence 
de leurs foldats , faire monter fur un cheval fort 
A robufte, tel homme ou’on voudra choifir, qui 
viendra fondre enfuite fur un fantafiin , qui l’a- 
tendra d- pied ferme , feulement un bâton à la 
main, A ifs verront qu’en ne faifant que vol- 
tiger le bâton aux ieux du cheval , ou en le 
touchant à la tetc , ce cheval fera un écart fans 
vouloir avancer , « moins qu’il nr foie drefle à 
ce manège : de là les officiers prendront occufion. 
de repréfenter aux foldats que fi un cheval s’é- 
farouche d’un homme qui tient ferme , n’ayant 
qu'un bâton à la main , à plus forte raifon iis. 
trouveront que les éforts de la cavalerie font 
inutiles contre des- bataillons- ferrés» dont les ba~ 
îonetes les balles , l’éclat des armes , la fumée 
A le bruit de la poudre font plus capables d’é- 
pouvanter les chevaux.' 

Je dis encore qu’afin. que l’infanterie- foit bon- 
ne A qu’elle ne craigne rien tant que le désho- 
neur , il faut avoir foin de la remplir de no- 
blefle , qui a une réputation- à perdre* On y 
réuflira , en donnant aux officiers d’infanterie de» 
récompenfe-s. proport ionées. aux plus grands périls 
A aux plus grandes fatigues , où l’on eft expofé 
davantage dans l’infanterie que dans la cavalerie 
fans pourtant négliger la cavalerie , qu’il faut 
toujours avoir bonne, A dont on a quelquefois 
befoin d v un grand nombre , ainfi que je l’ai déjà, 
prouvé . 

DE LA GUERRE OFFENSIVE. 

Des avantages de cette guerre, & des moyens de 
conferver les conquêtes en s'attirant fajfcâton 
des peuples conquis . 

Ce n’eft pas aflèz qu’une guerre foit utile A 
néceflaire, il faut fur-tout qu’tllf foit jufte ; en. 
fuppofânt que la vôtre l’eft , voyons s’il vaut 
mieux la fourenir dans les état» de votre prince,, 
ou la porter dans lé pays des ennemis. 

Lai fier entrer l’armée ennemie dans vos états 
c’éfi la renforcer par l’a ffi fiance que vos peuples 
lui donneront peut-être , foit qu’ils foient dé- 
goûtés de la domination de votre prince, foit 
que , par leur inconftance naturele , ils aiment 
la nouveauté , ou que , par leur peu de fermeté , 
ils favorifent les deffieins des ennemis qui vie- 
nent de fe rendre maîtres d? leurs pays . Vous 
trouverez, Ypui-mêine tous çcs avamages, fi vous 
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faites entrer vos troupe* dans les province* en- 
nemies, principalement dans celles qui autrefois 
ont aparcenu à votre fouverain , de dont piufieurs 
des citoyens confervent encore pour lui leur affe- 
ftion; de forte qu'ils n’atendeot , pour prendre 
les armes, que d’ctre ra (Jurés, par votre année, 
contre le châtiment qu’ils auraient à craindre de 
la part du prince , fous l'empire duquel ils fe 
trouvent aéhiélemenc. 

Dans la pénultième guerre des alliés contre 
I’Efpagne de la France , les Napolitains de les 
Sardes n'ofoient fe déclarer pour l’archiduc ; mais 
dès qu'il eut envoyé une armée à Naples de une 
flote avec quelques troupes en Sardaigne , les 
iples de cts deux royaumes, partie par crainte 
partie par inclination , embrafserent ouverte- 
ment le parti de l’archiduc , aujourd’hui l’empe- 
reur Charles VI. 

Tacite racontant comment les Parthes , fou- 
levés contre Tiridate, leur roi, «voient appelé le 
prince Aruban , qu’ils avoient auparavant rebuté, 
dit „ que ce prince fe hâta d’aflembler quelques 
troupes dans le pays des Scythes , de qu’il partit 
en diligence pour ne pas donner à fes amis le 
temps de fe repentir , de à fes ennemis celui de 
pouvoir mettre en œuvre la rufe de l’artihee : ce 
qui rèuflîc parfaitement à Artaban . 

Comme il eft naturel de penfer que celui qui 
ataque a la fupériorité , vous jouirez des avan- 
tages que trouve celui qui a cette réputation , 
toutes les fois que vous porterez la guerre dans 
les pays ennemis. 

Le jeune Cvrus encourageant Ion armée pour 
la faire entrer dan* le pays des Aflÿriens , lui 
difoic que par-fa les ennemis la croiraient plus 
nombreufe qu’elle n’étoit effectivement . 

Si , en portant la guerre dans le pays ennemi , 
vous vous acquérez la réputation d’ctre fupéricur 
en forces , vous ferez à peu de frais des recrues ; 
les ennemis déferteront en grand nombre , de les 
fujets de votre fouverain de ceux des autres prin- 
ces viendront avec plaifir fervir dans votre ar- 
mée par l’efpérance certaine de vaincre , de par 
le défir de s'enrichir des dépouilles des peuples 
que , dans un pays ennemi , les raifons ou les 
accidens de la guerre expo fait fouvent au pil- 
lage . Audi voyons-nous qu'il y a beaucoup plus 
de déferteurs des petites armées aux grandes , que 
des grandes aux petites , parce qu’il efi confiant 
que , parmi les fimples foldats , peu fervent par 
honeur, quelques-uns par force de la plus grande 
partie par intérêt . 

Une multitude infinie de Huns , de Saxons , 
d’KruIcs , de Goths , de Sarmates , de Suédois , 
de Bavarois, de Bulgares , de Turcs de d'Efcla- 
vons , fuivit avec plaifir Albouin , roi des Lom- 
bards , parce que l’efpérance que ce prince leur 
donna de les enrichir des dépouilles de l’Italie , 
qu’il alloit conquérir , leur iervit de paye anti- 
cipée . 

Les peuples contribueront volontiers à un e guerre 
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qui tend à augmenter la gloire de la nation Sc 
les domaines de l’état . 11 efi à craindre au con- 
traire qu’ils n’aient en horreur une guerre dé- 
fensive , lorfque , nonobstant les contributions 
qu’ils fournirent , ils voient, par une armée en- 
nemie , les campagnes défolées , les citoyens fub- 
jugués de les loix du pays renverfées , comme , 
félon la remarque de Polybe , il ariva à ceux 
du Péloponefe . 

Les Anglois, qui avoient toujours acordé avet 
plaifir à Edouard VI , leur roi , tous les fecours 
qu’il leur avoit demandés pour faire plufieurs 
guerres ofTenfives , en vinrent à une révolte ou- 
verte, lorfque, fous la minorité de Richard II, 
on voulut exiger de nouveaux ïubfides pour fou- 
tenir une guerre défendre contre la France de 
l’ÉcoflTe , parce que ces contributions , difoient les 
Anglois, ne les empêcheraient pas de perdre le 
pays qu’Édouard avoit auparavant conquis. 

J’ai prouvé que , pour porter les peuples à 
contribuer volontiers à la guerre que vous voulez 
faire, vous devez leur repréfenter toute la juftice 
de cette guerre de la néceffité où vous vous trou- 
vez de l’entreprendre; les vues que vous avez de 
recouvrer une partie de ce qui a été ufurpé par 
les ennemis fur les états de votre prince , de de 
porter la guerre dans leurs provinces , pour met- 
tre les vôtres à couvert des ravages qu’elle caufe, 
les raifons qui doivent en faire efpérer un court, 
un riche de un heureux fucccs; enfin , que vous 
devez vous fervir de tous les motifs d’une haine 
précédente, que vos peuples peuvent avoir contre 
les ennemis, de fur-tout de celui de la religion , 
fi fes ennemis ne font pas catholiques . 

Comin Ventura dit qu'il ne faut guere plus 
de troupes pour ataquer que pour fe défendre » 
parce qu'alors on peut compufer l’armée des gar- 
nirons des places . 

Ce fentiincot paraît d’abord renfermer des in- 
convéniens conlidérables , fi on le prend dan» 
toute l’étendue que cet écrivain le propofe ; mais 
il peut être mis en pratique , fi on efi fi fort 
alluré de la fidélité de de la valeur des habitant 
des places , qu’on puifle les leur confier fans y 
mettre garnifon de troupes , de fi , outre cela , on 
n’efi voifin des ennemis que par une feule fron- 
tière . Alors , entrant par ce côté dans le pays 
ennemi , il n f y a pas à craindre qu’ils pénètrent 
dans le vôtre pour ataquer vos places , parce 
que, dans la fuppofition que cette frontière efi 
unique de de peu d’étendue , votre armée la cou- 
vrira en meme temps que , par des aéles d’ho- 
fiilité, elle ravagera les terres des ennemis ; de 
pour vous garantir des coups de furprife de des 
courfes fccretes des partis ennemis , il fuffira de 
laifTer ï c es citoyens fideles quelques petits corps 
de cavalerie . 

C’eft feulement dans ces circonftances que je 
crois que le fentiment de Ventura peut être d’u- 
fage, parce qu’en vous mettant fur la défenfive, 
il faudrait indifpenfablement a faiblir l’armée pour 
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girnir toutes les places en danger d’être ntaquéef; 
autrement les ennemis , en failant lemblant 'd’en 
menacer une , tomberoient fur celle qui feroit 
dégarnie. En vain vous m’objeôcrez que vous 
ferez toujours à temps de joindre à votre armée 
les autres garnirons pour combatre l’ennemi . Je 
réponds qu’il y a des places , dont les avenues 
font fi faciles à garder, qu’on ne fauroit les fe- 
courir , meme avec une armée fupérieure , ainli 
qu’on le verra par ce qui fe pafla à Narmir . 

Quand vous auriez befoin de beaucoup plus de 
troupes pour ataquer que pour vous tenir fur la 
défenfive > dans votre pays > je fotitiens que , 
dans ce cas même, la guerre oftenfive fera d’une 
moindre dépenfe, parce que vous tirerez de gref- 
fes contributions des provinces ennemies » & , 
par les quartiers d’hiver que votre armée y pren- 
dra, vous épargnerez au moins une moitié de 
la paye pendant les mois que dureront ces quar- 
tiers . Dieu fit pleuvoir fa manne pour fon 
peuple pendant qu’il fut dans le défert ; mais 
dès qu’il l’eut conduit dans le pays ennemi de 
Chanaan , il fufpendit le miracle , parce que 
les Ifraclites pouvoient fe courir des fruits de 
cette terre . 

L’empereur Léopold Ignace fe plaignant de ce 
qu’il ne favoic où prendre des fonds pour payer 
les armées, le comte de Walfletn , fon généra* 
liflîme , lui répondit que le remede qu’il y trou- 
voit étoit de lever une fois plus de troupes . 
L’empereur lui ayant répliqué comment il pouroit 
entretenir cent mille hommes, puifqu’il n’avoit 
pas le moyen d’en faire fubfifter cinquante mille, 
Walftéin îe fatisfit , en lui repréfenunt que cin- 
quante mille hommes tiroient leur fublifbnce du 
pays ami , âc cent mille le tireraient du pays 
ennemi . 

Vous me direz peut-être qu’en entrant dans les 
provinces des ennemis , vous dépenfere* beau- 
coup pour le tranfport des vivres j des muni- 
tions, des habits , &c. âc pour la conduite des 
recrues âc des remontes . Je réponds qu’ù l’égard 
des vivres, il n’y aura aucun inconvénient , ft 
vous prenez la précaution que j’ai déjà propofée, 
qui eli de faire femer , fur les terres couvertes 
par vos places de la frontière où l’année fuivante 
doit erre la guerre , allez de froment , d’orge 
ou d’aveine, pour que le grain Sc la paille fuf- 
fifeftt pour la campagne prochaine. À l’égard des 
munitions des habits âc de tout l’attirail néoef- 
faire en fer ou en bois , rien n’empcche de fa- 
briquer tout cela dans le pays que vous allez oc- 
cuper , parce que , pour, être d’un suirre prince , 
il ne s’enfuit point qu’il n’y ait pas des miné- 
raux , des bois , du lalpêtTe , des laines , &c. âc 
en fuppofant que la plupart des ouvriers aient 
pris la fuite , âc que les ennemis aient détruit 
une partie des fabriques, U ne fera pas bien dif- 
ficile de les rétablir âc de faire venir d’autres ou- 
vriers de vos états , parce qu’il eft certain que ; 
les ennemis n’emportent pas les eaux qui font 
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tourner les rôties, ni les montagnes qui ébulfüM 
du bois, ni les mines qui fourniflènt du fer, d» : 
plomb ou du cuivre , ni 1a terre qui produit le 
faipetre ou le foufre . * 

Les remontes âc les recrues , qui marchent i 1 
pied, ne doivent pas être mifes en compte pouf- 
fe tranfport. À l’égard des habits, on ne doit pat 
croire que les laines qu’il y avoit auparavant i* 
manquent , parce que les habirans conferverônt 
leurs troupeaux dans le* endroit* où il* ont leurs 
familles, & ils n’abandoneront pas leurs mai fon s , 
fi vous les traitez de la maniéré que je le propo-' 
ferai dans la fuite. 

Il eft vrai que, dans quelques provinces enne- 
mies , vous manquerez d’une grande partie des 
chofei dont je vient de faire le détail; mais il 
fe peut aulfi qu’elle* s’y trouvent en plus grande 1 
abondance que dans vos provinces : âc alors , au • 
lieu que la dépenfe foit plus confid érable , e!le f 
fera moindre. Enfin , cette règle générale , que 
la guerre oftenfive coûte moins, ne doit pas être 
détruite, parce qu’il arivera , par quelque motif- 
particulier âc cefuel , que les tranfports feront 
plus chers. 

Suppofons même que ce* tranfports expofent à 
de plus grands frais ; cette conftdération doit-elle 
l’emporter fur J’avantage d’éviter dans votre pays 
tous les dégâts que la guerre lui ferait éprouver 
par raport à la culture des champ*, aux trou- 
peaux, aux arbres âc aux édifices ? Si vous me 
dites qu’en ayant votre armée fur ces mêmes 
frontières , les partis ennemis ne poliront ni pib* 
1er, ni brûler , ni défoler vos campagnes , je 
vous demande (i vous ctesafluré d’emperher que 
votre cavalerie ne fourage , que les lieux de la 
contrée ne 'logent pendant l’hiver les troupes qui 
ne font .pat en garnrfon dans les places , âc que 
le* habita ns (quelque bien difeiplinés que foient'' 
vos foldats ) ne foient expofés à une infinité 
d’extorfions âc de défordres de leur part , ou 
de la part de ceux qui prenent leur nom âc leur 
habit , pour faire des vols & exercer des bri- > 
gandages . 

La raifon qu’eut Etimenes , roi de Bergamei 
pour ne pas confentir à une ftifpenfion d’armes 
avec Antiochus , roi de Svrie , acceptée par l*ar- r - 
mée romaine , fut qu* il prévit que , pendant' 
qu’on irait à Rome pour faire approuver cette' 
ftifpenfion d’ armes , les troupes d’ Antiochus", 
qui étoient entrée* dans le royaume de Bergst- 
mc , y prendraient leurs quartiers d’hiver , âc y 
confumeroient les vivres âc les autres provifions. 

» Le prince d’orange , fuivant ce proverbe alle- 
mand il e fi toujourj fan d ’ atacher tes chevaux 
aux arbres des ennemis , dit que celui oui fait 
une guerre oftenfive peut , dans un malheur i 
mir recours à fon propre pays , parce que, 
n’ayanc pas foufert de la guerre , on y trouvera 
abondament tour ce qui clé néce flaire ; au lieu 
que , ajoute-t-il , celui qui la foutient fur fe* 
états , ne "f aurait , en piuücurs jourt , faire les 
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préparatifs convenables pour entrer dans le pays 
ennemi . Enfin , en fe tenant fur la défen- 
five i on ne peut que perdre , ou tout au plus 
conferver ce qu’on a , & , en ataquant , on 
peut gignet . Lorfqu’Appoüonius , avec l’artnée 
de Syrie , fe mit en marche pour venir détruire 
Juda » ,, Judas Machabée fortic pour aller au 
devanc de lui „ . 

Tamerlan , empereur des Parthes , fe déter- 
mina de porter Ja guerre fur les terres de Ba- 
jazet , empereur Ottoman , Tans atendre d’être 
ataqué dans fes états , ,, parce que , difoit-il , 
du moins par-là j'aurai l'avantage de* ruiner les 
provinces ennemies & d'empccher le dégât des 
mienes 

Raymond , comte de Tripoli , gouvernant le 
royaume de Jérufalem pendant la minorité de 
Baudouin IV , n' atendit pas fur fes -états 1a 
guerre dont il étoit menacé par le fulran Sa- 
Tadin * 11 s'avança fur les confins de Damas ; 
êc , pour prévenir tous les ravages des trou- 
pes ennemies dans Ton pays , il livra bataille * 
6c défit l’armée du fultan 6c celle de Semnlidi- 
le , Ton frere . 

Deville prétend que , porter la guerre dans 
les provinces étrangères, c'eit y faire paflèr tout 
l'argent de l’état . Je conviens que l'argent des 
armées fa répand parmi les peuples dit voifinage 
qui vienent vendre aux troupes ; mais ou voue 
defiTein eff de conferver , ou d'abandoner cette 
province étrangère . Dans le premier cas , l’ar- 

S ent ne fait que changer de province , 6c paiTer 
e Pancien état de votre prince à un autre doii- 
vélement conquis , où cet argent eft plus nécef- 
faire pour lui aider à fe remettre des pertes fou- 
fertes pendant la guerre , êc pour oâgner à vo- 
tre prince f’affettion des habitans, afin qu'ils ne 
quitent pas leurs maifons par néceffité , ou par 
haine , pour leur nouveau maître : dans le fé- 
cond cas , rien n'eft plus aifé que de tirer , par 
des contributions , ce meme argent, 6c celui en- 
core qui étoit auparavant dans le pays. 

Quelques écrivains allèguent , pour une der- 
nière raifon contrée la guerre offenfive , que fi 
l'armée qui eft entre dans le pays ennemie , vient 
à perdre la bataille > elle aura difficilement une 
retraite, & qu’ninfi , dans une feule journée , 
elle poura être entièrement détruite . Je réponds 
qu’en prenant les précautions que je propoferai 
bientôt , pour ne faire que des conquêtes conti- 
guës 6c lotitenues des autres par la prife ou la 
conftruéhon des places dans les endroits convena- 
bles , vous ne vous trouverez jamais éloigné de 
votre frontière , parce que ces places conquifes , 
ou notrv élément confinâtes , a filtreront à one 
armée en déroute le même afyle qu’elle auroit 
pii trouver, fi elle avoit combatu dans fon pays. 
Quand ce péril d'une retraite difficile s’y ren- 
contrcroit , ne pouroit-il pas être eompcnfé par 
l'efpcrance d' augmenter , par cette meme diffi- 
culté , la fermeté 6c le courage de vos fo Mat s 
Art Militaire , Tome JJ. 
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Han» le tombât ? C’eft-là un de» avantages que 
l'empereur Léon trouve h combatre dans le pay» 
ennemi . 

Une de» efpérance» qu'eut Anniba! en livrant 
la bataille du Tefin . qu'il gagna , fut que le» 
Romains , qui avoient la retraite libre dan» leur 
pays, ne foutiendroit pas avec autant de fermeté 
le combat que les Carthaginois , qui , d'aucun cô- 
té , ne pouvoient fe promettre une retraite s’ils 
étoient vaincus . 

Polvbe , parlant du peu de rélîftance que le» 
vaiffeàux de Carthage firent contre ceux de 
Cnéius Scipion auprès des Alfag» de Tortofe , 
dit : ,, que le» troupes d'Aidrubal. rangées en ba- 
taille fur le bord de 1a mer , leur mfpirerent 
moins de valeur que de crainte , en faifant voir 
qu’elles avoient une retraite ouverte pour fe 
lauver „ . 

Je parlerai un peu plus bas des circonffance* 
qui peuvent rendre une guerre offenfive plu» 
avantageufe fur une frontière que fur l'autre . 
Voyons 1 prifent en quel cas il ne convient pa» 
d’entreprendre une guerre offenfive . 

Des occurences dans lefquelles il y t tlus de dé- 

penfe, plus de difficultés & plus de nfque 4 

entreprendete une guerre offenfive . 

Je viens de parler , en général , de» avan- 
tages de la guerre offenfive ; & comme , félon 
le principe que j’ai plufteurs fois établi, prefque 
toutes les réglés font faillies , fi l’on n’en mar- 
que pas les exception» , je penfe que je dois 
déduire ici les eirconftance* qui peuvent rendre 
une guerre offenfive moins utile , ou plu* ha- 
zardeufe . 

J« prouve, dan» un autre endroit, qu’un prin- 
ce qui n’eft pas alluré de la fidélité de fes fu- 
jet» , doit éviter de s’engager dans une guerre . 
J’ajoute ici qu’il n’en doit pas entreprendre une 
offenfive qui l’éloigne trop d’eux , excepté qu’il 
n’ait alfez de troupes pour laiflèr le pays bien 
garni, ou qu’il n’eût trouvé auparavant le moyen 
de les contenter & de les rendre fidèles . 

Tibere voyant qu’il n’étoit pas aimé des peu- 
ples , refufa d’en venir à une guerre contre Len- 
tulus Getulicus , commandant de la haute Al- 
lemagne , quoique P infolente conduite de Len- 
tulus parût mériter toute l’indignation de cet 
empereur . 

Saint Louis, roi de France, avant de conduire 
fon armée à la conquête de la Terre fainre , fit 
publier , par fes prédicateurs, que tous ceux de 
les fujets qui avoient à fe plaindre de fes mini- 
lires , euflënt à comparoîcre au palais , où on leur 
rendrait juftice. 

Au commencement de ee traité , j’ai propofé 
la guerre offenfive comme un moyen propre pou* 
prévenir une ftditïon dans le pays, parce que 
j’ai dit qu’il y avoit à craindre qu’une armée en- 
nemie, qui eft entrée dans vos provinces » n’y 
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fomente quelque parti qui n’y étoit pat aupara- 
vant : au lieu que je fiippofe ici que les Sujets 
font mécontent & leur fidélité fufpefte ; en quoi 
il n’y a aucune contrariété . 

Il cft toujours vrai qu’un prince qui veut 
éloigner fet troupes pour porter la guerre dân» 
un pays étranger , doit être affttré de la fidé- 
lité de fes fu;ers , ou laifiër fon état bien garni 
de troupes. 

Cette maxime doit être encore plus particulié- 
rement cbfcrvée , lorfque ce pays iofpeft eft voi- 
lin d’un prince puiflFant te ambitieux , qui pott- 
roit profiter de l’éloignement du gros de vos trou- 
pes pour s’emparer de vos états par des intelli- 
gences eu par les armer. 

En traitant des places que l’on petit affiéger , je 
parlerai de la difficulté qu’il y a de faire des con- 
quêtes fur une nation qui a une extrême antipathie 
contre la vôtre. Je ferai voir que la 'drain té du 
chîtimoft augmentera la réfiflance de cétfit qui 
auparavant ont été rebelles; mais que cette réfi- 
ffar.ee ne fera jamais Ci grande que lorfque la dif- 
férence d,e la religion y fera mêlée , parce que 
le? ennemis envifageant alors les travaux comme 
un a fie de piété & la mort comme un martyre , 
ils ne fe borneront pas à tme défenfe qui ne fera 
pas portée à la plui haute témérité! 

Remarquez dans l’hiftoirc combien de prodiges 
de valeur firent à Agria les fèrrtmes les plus dé- 
licates , pour ne pas tomber entre les mains de 
Soliman II, qui, en 155» , ataqua inutilement 
cette place . En 1570 , Nicolas Efdrin , gouver- 
neur de Ziphat , écoit a (Piégé dans fa place par 
les Turcs . Il ne hti relloit plus que trois cents 
perfones , lorfqu’avec cette petite troupe il fit 
une fortie fur les ennemis pour trouver dans une 
gloritufe mort fa digne Ncompenfe de leur valeur. 

Il y a peu d’avantage de porter la guerre of- 
fenfive dans un pays rempli de places bien forti- 
fiées te bien pourviies , parce qlie c’eft rîWucr 
infiniment qiie 4’en laiffèr quelqn’uiie' , 'defrfëré : . 
Aipfi , tout le fruit que votis peurez éfpérer alors 
s’es frais ImmènTes de la guerre , fera la prîfe 
d'une ou de deux p'aces par campagne, te du. peu 
de terrain qne rts mêmes places couvrent iitfqu’à 
la demi-difiat-.ee dés autres qitirefténr aux ennemis . 

L’auteur du fnanifelle, pour le miniftére d’An- 
gleterre , reloue beaucoup la faute que ! 
commirent en fiifant leür priffcmaux éforti en 
Flandre , tandis qu’avec Jeun guidantes arnièes 
de terre & de filer , ils pouvolénf , en peu de 
temps , achever la cohgnïré dé l'E'pagne ; S\i 
lieu qu’en Flandre line ou deux plares les bem- 
poient une année entière dépehfeS pro- 

digieufes , fur-tout pour l’Angleterre : ce qui eff 
précilément le motif des plaintes dê cet écrivain. 



que qtnffqties-cfiçs de Cc , plrfès font, néceflin.o, 
pour’ cour en bridé les peuples de h campagne' , 
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pour y établir les hôpitaux & les maoafin s k 
pour couvrir le chemin des convois des re- 
crues ; mats fur - tout pour adorer , en cas * 
malhoir , la retraite é l’armée te afin que les 
enicmis s’arrêtant à reprendre les places , voue 
armée puilTe fe refaire dans ce pays avant qu’il, 
l’aient rumé. 1 

Quand il n’y auroit pas dans le pays ennemi 
les places dont je viens de parler , il rt „t s’v 
rencontrer des îles , des prefqu’îles' , des mbn W - 
g" n înaccemblcs , ou antres polies fort faciles 
à fortifier , de iitués dans des endroits propres 
a favorifer vos projets . En ce cas il ,,’y aura 
pas tin grand inconvénient que « pays manoue 
de places . ’ 

On fait moins de progrès dans un pays coupé 
par des rivières * des défilés , parce «ml leur 
hvttir „• de petits Corps d’ennemis aVctent. des 

nomhré*nfr*< . A- IaiW . 1. • 



fertile, 6c qui , par Cette abondance , rend ccuit 
?, u ! ,,| ! a kiîî nt P lus 1 plus Vicieux te plus 

lâches. Céff la remarque de Saint-Thomas , dan» 
(on traité du gouvernement dei priiuei . ' " 

i ite Lise , parlant dés peuples voifins clef AI- 



lutu pus «11er lieu oc pjus robultcs ; cç que le 
pourois confirmer parles Afttiries & in BiTcaye, 
petites provinces rudes & Hérites , qui ne purent 
être fubjuguéA par les Africains , déjà maîtres 
du refte -le PElpagnc , Se qui réfiflerent j« der- 
nier es ê la puiffance de Rome , s’étar.t défendues 
contr’elle jnfqu’i l’empire d’Auguffe . Cette ré- 
flexion me fait fouvenir d’avoir lu dans un aù- 
feur digne de foi , qu’alors fa Cantabrié , au- 
jBUrJ'htif la Bifcave, fut foumife , moins par la 
îotee acs armes des Romainsj que pour acomplir 
ld prophétie touchant la paix uhiverfele' à la pair- 
lance du Rédempteur. ” 

‘On petit 1 ajourer , é eej faifons , qù’iin ‘ PS.fl 
coupé par des défilés de de* montagnes , favorite 
beaucoup la manière de combatre de ces pay fans , 
qne fe b.tteur fépaTés les uns des antres, couverts 
par des arbres de des roèhers , fans crainte d’être 
atteints pat la cavalerie , qui dl un corps qu’ils 
appréhendent exticmcmenr. 

dCcS pap? j’ébüpft fibht fort défavanfagèiuc , 
muftrd 'votre principale force confilte dans 
valerle , parcédu elle ne fauroit y ccrobatre ni 
marcher faris Ttlqtte’ d’être batue . Ce meme in- 
ecIRi’énïér.tl Te rencontre dan» fa plaine , quaqd 
ftffmée efi ' inférieure 1 en cavalerie . Le* bois le 
les montagnes font mtifibles 1 une armée donc 
„tt.ix..i-i< sut. ■ jxtut ... 


eu une armure 


rffaffclirs' corps 'ont ’ dés pjqites a 
fort ncfantc ; èpfiti , rir.e armée qui fonde fa 
principale iforcé dans fa cavalerie , ne doit pas 
s’engager dans un pays où il y a difete d’eau dt 
de fouraÿf. 
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Une guerre offenfive peut ctre plus dangereu- i 
te y félon que Votre nation ôe c*v!c de l’une qu J 
de l’autre frontière des ennemis font moins prop ! 
bres à combatre dedans ou dehors de leur pays ,, j 
& à araqner ou à fe défendre» m 

Annibal , qui crovoit les Romains invincible* 
hors de leur patrie, jugea qu’on pouvoit aifément 
les vaincre dans leur propre pays. C’eff pour ce- 
la que ce fameux capitaine çonfeilla à Aotjochus* 
Voi de Syrie , de ne pas a tendre la guerre dans 
fon royaume, mats de prévenir les Romains,», ôc 
de la porter en Italie. 

Tacite, parlant de Bardane , roi des Parthes , 
dit „ qu’a prés pht fours batailles gagnées , il Tub- 
Jugua tout le pays jufqu’i la rivière de Cindem, 
Sc qu’il termina là. fes conquêtes , parce que les 
Parthes, lors meme qu’ils font vainqueurs, n’ai- 
ment pas à faire la guerre loin de leur patrie»,. 

Noiis avons vu , dam la dernicre guerre 9 les 
peuples de Valence défendre » avec une .valeur 
extraordinaire, de petits pofWs de leur royaume., 
ÔC dans quelques autres occafions ou les troupes 
de cetté nation ont corabatu hors de leur pays; 
par exemple à Barcelone » lotfque M. le duc ijlc 
Vendôme ataqua cette place > elles o’onç pas fait 
paroître autant de valeur. * ^ • . 

Les Napolitains ne paiTênt pus pour çtr^ de 
bonnes trbupçs Iprfqu’ils fervent dans Jçur pays , 
& ce font de fort bons foWats quand ils font 
tranfpJantés en Efpagnc > en Lombardie & en 
Flandre. 

Cafùubôn, parfant des diffëren* génies des hom- 
mes, dit „ que fotivenc celui qui donne des preu- 
ves de beaucoup de valeur en fe défendant » fait 
paroître de la lâcheté lorfqu’il eft obligé d’ata- 
tfaer >> * J’ai déjà raportéplu fleurs autres exem- 
pts fur cette matière. 

'Examinez fr les fbîdats qui compofènt vos ré- 
giment déferrent en plus graad nombre de leur 
pays que dç celui qui cil plus éloigné -. Dans ce 
dernier cas la guerre offenfive vous coûtera beau- 
coup pour les recrues , jufqu’i ce que votre na- 
tion sdcoucumc peu à peu à vivre hors de fon 

blette différence s’épmuve en Efpagne , où if 
eft rare que les foJdats d’Andaloufîe de d’Eftra- 
madure déferrent pendant* que leurs bataillons 
(ont dans leurs prov nces ; mais ils défertent en 
grand nombre des qn’oo les lait pafler en Cata- 
logne * cn * ou eq Valence . Tout le 

contraire ariVfç à f égard de ceux de Cuflifle, des 
Ai^irùss & de vjajtae » , dcîpt on ne faurpit arrê- 
ter là dêfercjon , h no le» la if le dans leur pays , 
ou dans le voifînagç ;.,mais ils ne quitent jamais 
ks régimens fi eus Je$ éloigne de quatre-vingts 
lieues de leur patrie,. ,' r [ i i 

Il ne faut jamais porter la guerre dans un pays 
& en un^ fai fon où le climat, oppofé à celui de 
vo» troupes » vous fait périr plus de monde par 
des maladies que par l?v ble flores , Ôc vous obli- 
gé d’uhandoaer la campagne aux ennemis » pour] 


ne, pas perdre entièrement votre armée » qui ne 
lauroit léiifter au mauvais air , à fa trop gran- 
de chaleur *, ou au froid trop exceflîf » tandis 
que les ennemis , qui y font acoutomés , peu- 
vent fupporter ces incommodités» abdique je l’ai 
prouvé . 

Il elt dangereux de faire la guerre à une na- 
tion que vos troupes appréhendent » parce qu’elles 
en ont été phiùeurs fois vaincue» ; il cft dange- 
reux de la porter dan* un pays ou l’on os Ç*u- 
roit autant gagner que l’on s’expofe à perdre ; 
dans celui qui» par fa ûtuation > par les traités , 
ou par le» alliances du fouverain avec . d’autres 
princes, peu* cfpérer de grands fecours ; ÔC dans 
les provinces dont la conquête eft capable de don- 
ner de la jaloufic à de puifians princes neutres > 
ou aux alliés du conquérant. 

Toute en faveur d’une chofe odieufe èffc 

aborçripjà^le . Celle qui fe fait dans un pays où 
toutes vos provifions doivent venir de fort loin > 
«qçpofe a de gros frais , 

Tl y a ,au lu beaucoup d’incoavénjens à porter 
la guerre dans tin pays où fc trouvent plusieurs 
rivières navigables, quand vous ptq| inférieur en 
bàtimcns fur ces rivières ; Ôc de taire la guerre 
fur des côtes maritimes, fi les ,enqçini$ font fupè- 
rieurs en vaifTegujc , Enfin vous ne de ver pas 
pen fer .à . copier ver un. pays quj p’cfl pas conugu 
au vôtre, à Texceptioo des îles, quapa vous cce* 
maître d^.k mer. „. nü1 if)< . ,. n 

1 

Des divifisas qui tuijfent parmi les ennemis. 

Si vous apprenez que la divifioi^ régné parmi 
les principaux miniftres des, epnemjs , pu critre 
les copimandaps <}e leuy armée » profitez de cette 
oeçafion pour former quelque entreprife , parce 
qu’alors l’avis ou Je projet de l 7 uq détruit et que 
i’autre propofe. e -âml 

Cefiius Galluf » gouverneur de$yriç ipoqt ?cm- 
pereur Néron , fe mit en marche pour aller r ataj- 
quer les Juifs foulevés contre Rome , des qu’jl 
apprit qu’il y «voit Je lu dtffentîon parmi eux;; 
Sc cette diviiion facilita leur cefaite. . j» 

Vous tirerez encore, plus d’avantage de cette dj- 
vifign, fi elle eljt . parmi les généraux de phifùriir» 
princes ligués contre le vôtre; .car eprrune cha- 
que général dépend de fon fouverain , quljtfeu" 
avçir différenres vues ôc dçs intérêts di^ 1 ers. , il 
fera nécçiTajre d’a tendre un certain temps- 
avoir réponfe ae leur* coprs, afin de, pjÿnqré d’qh 
commun acord un expédiait fur les avis des com- 
mandans : d’où il fuit que leurs ré r oiuti«>*Î5 feront 
xrcs-lcntcs. D’ailletu-s, comme l’armée : cft couipc- 
fée des troupes de plufjeurs princes , il y a au Si 
un plus grand nombre, de généraux ; Sç.. comice 
il y u autant de feutiroenx difftrens que dT»m- 
mes , cotte dlvcïiitè d’hommes ôc de feptimefl* 
rend Fuiuoit plus difficoXp . rt . ^.1 

Giiichardin acçufprde négligence Charles ylIT, 
roi de France , pùur. n’a voir pas repaflfi lc« 
Ttct îj 
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monts, tandis que Jes alliés de l’Italie étoient en 
défunion & en foupçon les tins des autres . 

Le continuateur de Forefti , raporte que tou- 
te 1 a foiblefle de l’armée Écolfoife , qui faifoit la 
guerre à Édouard IV , roi d’Angleterre , étoit 
venue du grand nombre des chefs , 8c que les 
difputes qui furvinrent entre Guillaume Walis , 
Jean Stuard , 8c Jean Cumin , commandant des 
troupes , furent caufe de la viétoire qu’Édouard 
remporta. Cumin s’étant retiré pendant le combat. 

Les interrègnes donnent lieu aux di vidons , 
parce qu’ordmairement ceux qui ont le gouver- 
nement , oublient le bien public pour ne penfer 
qu’à leurs propres intérêts., 8c a remplir leurs 
côlres des contributions des peuples ; 8c fe fer- 
vant de leur pouvoir pour fatisfaire leur inimi- 
tié & leur haine , ils exerçent fotivent leur ven- 
geance fur les fujets les plus fideles . Alors cha- 
cun tâche d’abatre fon concurrent pour avoir-feul 
le ^commandement abfolu : le peuple n’a pas le 
même relpeff ni la meme obéilfance pour ceux 
qui n'ont qu’un pouvoir accidentel & de peu de 
temps , que pour le prince , qui a un droit du- 
rable & permanent; & l’on peut dire aujourd’hui 
des interrègnes, ce qui e(t raporté dans le livre 
des Juges . „ Dans ce temps-là il n’y avoir point 
„ de roi dans Ifrael , & chacun faifoit tout ce 
„ qui lui fembloit bon „ . 

On voit dans l’hilloire d’Italie combien, après 
la mort du Pape Léon X , la vacance du fiége 
fut fatalè aux domaines de l’Églife , puifque 
ceux qui dévoient penfer au bien de l’état, divi- 
lés entr’eux , & n’aoilTant que pour leurs fins 
particulières , eurent fi peu d’attention à lu cau- 
fe commune, que Fran ois Maria , duc d’Ur- 
bin , recouvra toutes fes terres , dont l’Églife 
étoit en polTclîïon ; que le duc de Ferrare rentra 
dans une partie de celles de fon ancien état , (c 
qu’à Bologne , à Peroufc & à Rimini il s’éleva 
plulteurs nouveautés fort préjudiciables aux fouve- 
xains pontifes . 

I) fera encore plus aifé de profiter de la mort 
«lu prince ennemi , quand fon royaume n’eil pas 
héréditaire , parce que les fentimens différent 
pour l’élaftion feront naître la divifion entre les 
deux partis , qui même , peu de mois après 
cette éleftion , feront méconten* l’un de l’autre : 
ceint qui s’étoient oppofés à la proclamation du 
fouveraip , isoprèhenderont d’en être maltraités 
par un effet de fon refismiment ; & ceux dont 
les luffrages oot prévalu y 8c qui par-là ont con- 
çu grandes efpérjnces d’augmenter leurs for- 
tusses, feront rerués de voir leur crédulité trom- 
pée , 8c que toute la bienveillance que le nou- 
veau prince leur «voit auparavant témoignée , 

1 avoit moins été taie récompenfe de leur mérite , 
qu’un moyen pour obtenir ler.r fultrase . C’eU 
aie là y.. je pente , 91 e violent «n Pologne ces 
guerre t civiles prefqne continue tes . di - 

Les états, pendant la minorité du prince, font 
expoiés prefqite aux même défordrea. Péifone 
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n'ignore combien en France fous la minorité de fes 
™ ! > '* *’ e ft élevé de partis 8c de guerre t civiles. 
Cefi pour éviter ces roalheuts, que les Anglois 
couronerent Adelftan , fils naturel d’Édouard Ie„ 
à la place de fon fils légitime , qui étoit trop 
J™?'; * qu*à caufe de la minorité d'Edvin k 
d’Edgard , fils du roi Edmond , ils mirent fur le 
tronc Edvete leur oncle . Les Écoflôis donnèrent 
le royaume à Feritaire , parce que Fergus 1 er, 
leur roi , n avoit laifîé à fa mort que des enfant 
dans le bat âge; & fous prétexte de la trop gran- 
de jeundïe de Reurere , fils du roi Donardila , 
ils appelèrent Notât à la courone . Par-Iâ les 
Ecoflbis , auffi-bien que les Anglois , ne voulu- 
rent pas donner à leurs ennemis Pavantage qu’ils 
auraient pu tirer de la minorité de leurs prin- 
rc ^ e * raporté ces exemples , ce 

n cfi pas que j’approuve une politique lî injufle ; 
mais c’eft feulement pour faire voir que , pen- 
dant la régence ou l’interregne d’un état enne- 
mi , on trouve moins d’oppoifition dans les en- 
treprifes que l’on forme contre lui . Aux exem- 
ples de ces deux nations, ajoutons ceux de quel- 
ques autres princes. 

Ce fut pendant la minorité de Louis II , roi 
de Hongrie , que Soliman II prit en peu de 
temps Belgrade, cette place que plufieurs de fes 
prédéceflfeurs avoient tant de fois inutilement 
ataquée . 

Ce qui fervit beaucoup à Grégoire, roi d’É- 
coflê , pour faire tous les progrès qu*il fit fur 
1 Irlande , fut qu’il trouva cette île gouvernée 
par Briene 6 c par Cornélie , 6 c que ces deux 
minières,, occupés de leurs divifions mutueîes, ne 
firent pas tous les éforts qu’ils dévoient pour 
s*oppofcr à Grégoire . 

Oiaux III , roi de Danemarck , conquit en peu 
de temps la Suède , parce qu’il fiiïfit , pour Pa- 
taquer , la conjoncture de la pupillarité de Ca- 
nut , après la mort d’Éric II , * 6 c celle des dé- 
bats entre les minières du royaume , qui prétea- 
doient à la tutele. 


De quelles divi fions des ennemis il fout profiter 
[o*s perdre de temps , & de quelle précaution 
U faut ufer pour ne pas rifquer beaucoup . 

Quand vous avez lieu de craindre que quel- 
ques provinces ennemies , mécontentes de leur 
louverain , ne As déclarent pour quelque autre 
prince, lî vous ne leur acordez pat un prompt 
fecours, hâtea-vous de le lui donner; l’exemple 
fuivane eu fera voir la raifon . 

Élifafeeth , reine d’Angleterre , A: le roi de 
France armèrent à l’cnvi , avec toute la dili- 
gence poUîble', en faveur des provinces du Pavi- 
fcas , qui s’étoient foulevées contre Philippe II » 
roi il 'El pogne > parce que le roi de France 6t 
la reine d'Angleterre vouloient chacun profiter 
feul des avantages qu’on fondoit fur la protc- 
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. ftion Sc le fecours qu’on donneroit à ces pro- 
vinces . 

Si le mécontentement des peuples ou des tronpes 
ennemies ne vient pas d’une anciens haine con- 
tre leur prince , ou d’une longue inimitié pré- 
cédente des uns contre les autres , de n’a pour 
motif qu’une prétendue injurtice de la part du 
fouverain , de Ces commandai» ou de fes mini- 
ftres > ne penfez pas que ces troubles dureront 
long-temps , parce que le prince, en faifant cef- 
ier la caufe de leur mécontentement, en fera 
bientôt eerter l’effet. -b 

, I.or fque les peuples ou les troupes mécontens 
font en petit nombre, à proportion de celle* qui 
fe confervent dans l’obéiflznce , il eft clair que , 
pour peu de temps que votre fouverain laide en 
repos le priace ennemi , celui-ci aflcmblera aflèz 
de fujets fideles pour étoufex tout-d’un - coup la 
révolte j Ôc fi le trouble eft caufé par U divjfion 
entre deux généraux ou entre deux mini (1res 
d’un prince qui gouverne déjà par lui - meme > 
il eft certain encore que le trouble finira bien- 
tôt , en rapelant celui qui fomente un des par- 
tis, ou, ce qui vaut encore mieux, en rapelant 
tous les deux, & en envoyant un troifiemc pouf 
commander . 

11 faut donc , fans perdre du tempe , profiter 
de fcmblables dilTenfious , quand meme clics ne 
feroient pas parvenues à ce point de défordre 
qu’on voit avec plaifir régner parmi l’ennemi : 
imitez en cela un jardinier habile , qui ayant 
appris par l'expérience que les fruits de certains 
aibres tombent pourris avant de parvenir à une 
parfaite maturité , les crueille dés qu’ils ont pris 
quelque couleur Ôc ont cefli d’etre entièrement 
verts . 

baffi , colonel Allemand, & Frcdage > général 
Suédois , faifant le liège de Stockolm , avec les 
troupes de GulUve Vafa, en vinrent à de gran- 
des contefiations fur la prééminence du comman- 
dement . Severin Norvi , commandant des trou- 
pes de Chriftierne II , roi de Suède & de Da- 
nemark , l’iyant fu , faille cette occalion pour 
• ataquer d’abord le quartier de Fredage, Ôc enfui- 
tc celui de Saflfi , qu’il défit l’un après l’autre , 
fans que ces deux commandans , qui fe haif- 
JToient , rôuluflènt donner le moindre fecours. 

On dit que roylord Peterborough ta choit , à 
quelque prix que ce fut , de faire rembarquer 
les troupes dont l’a r ch j doc fe fervoit alors pour 
- -prendre IWcclone , parce qu’tl ne vouloit pas 
que le prince de Darmfiat eût la gloire de cette 
conquête mais dés qu’il eût reçu la nouvele 
que le prince de Darmfiat «voit été tué à l’af- 
faut de Mont joui, “ préfentement , s’écria-t-il , 
ont prendra Barcelone ÔC au lieu de oeofer k 
Ja retraite, il ne fongea plus qu’à faire les éforts 
•pour s’en rendre maître. r ' 

Dès qu’Amilcar , général des Carthaginois , 
eût appris que les troupes alliées de l’année r&- 
marne en Sicile s’éioicnt retirées , fur une coq- 
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rtftation furvenue par raport au porte de l’a- 
vant-garde , il 1 ataqua les alliés de Rome & les 
défit. 

Je ne prétends pas vous confeifler de compter 
fi fort fur la divifion des chefs des ennemie, 
que, dans cette unique confiance, vous alliez in- 
vertir leur armée , fans avoir un nombre fuffi- 
fant de troupes pour pouvoir faire au moins une 
honorable retraite , fuppofé que vous ne profi- 
tiez pas , autant que vous l’efpériez , des dilfen- 
fions des ennemie , à moins que vous n’ayez mé- 
nagé auparavant de bonnes intelligences avec un 
de leurs partis. En traitant des fstrprsfet , j’ai 
dit par quels moyens on peut n’être pas trompé 
par raport aux intelligences. 

Anoibal avant eu connoirtàaoe de la défimion 
qui regnoit entre Fabius Maximus Sc Marcus 
Minutiui , commandans de l’armée romaine , ne 
différa point de les ataquer ; il profita d’abord 
de cette conjoncture , qui P ou volt ceifer, fi le 
féoat , venant * être informé , avoir rapelé un 
de ces deux chefs ; mais la défimion de ces com- 
pétiteurs n’einpccha pas Annibal de marcher en 
bon Ordre avec toute fon armée, qui étoit nom- 
breux Se aguerrie , & d’obferver toutes las pré- 
cautions néceflaires & acoutumées. 

Deraclide , général des troupes de Sparte , 
apprenant les ditTenfions qui étoient entre Phar- 
nxhare Sc Tyrtaphetne , gouverneurs de l’Afie 
pour Artaxerce Mennon , vint , fans perdre de 
temps , ataquer Phzrnabare , Sc le défit , fans 
que Tyffapherne lui donnât du fecours, comme 
il aurait pu le faire ; mais Deraclide , qui é- 
toit en intelligence avec Tyrtaphetne, profita de 
l’inimitié de ces deux comraanaans , avant qu’Ar- 
taxerce eût pu les ataquer. , 

Dtt oeetfiom (Uns lefqeeUts il faut diÿ'erer de 
profiter dot dejfenfiotu des eimems . 

Comme je m’étends au long fur cette matière» 
en traitant des snoetfs de (onfetvtr, U fntx on 
de foire In guerre , il me relie peu ou prefque 
rien à y ajouter . |e dois feulement appliquer , 
au cas des diflenfioos civiles des ennemis , les 
avis que je donne à celui qui eit attentif ê ce 
qui fe parte dans ta guerre que font deux prin- 
ces infidèles , afin que , quand tout Je pays en- 
nemi fe trouve en eomburtioii pat les , guerres ci- 
viles , ôc que par confèquenc le prince n’a pas 
un nombre fupérietit de troupes pour pouvoir 
artujéti* en peu de jours le parti qui lui eft op- 
pofé , Sc qui fe croit aller Son par lui-même 
pour ne pas fe prcflër d’avoir recours à unopro- 
tefkion étranger» , vous foye* alors fpeâateur* 
tranquilles, pendant que les deux partis s’atoiMif- 
fent réciproquement & fe mettent hors d’état de 
réiifter, lorfque vous les ataqnereaenfuite, quand 
même ils s’uniroient contre vous comme contre 
leur ennemi commun . Tout ce que vous pouvez 
faire en «tendant cil de fournir fecrétemint , ou 
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par main tierce > au parti le plus foible , des 
feçours eu vivres > en argent , en armes ou en 
chevaux , de peur que la dirtenfion civile ne fi- 
nît trop tôt , fi ce parti étoit abatu . 

Le» orficiers de l’armée de Néfon coofeilloient 
k Vefpafien leur généra) de profitér de la guerre 
civile des Juifs pour faire le üége de Jérufa- 
lein. Vefpafien leur répondit , que cette guerre 
civile étant bien alumée > il falloir donner le 
temps aux partis qui la fomentoient de s’entre- 
détruire les uns les autres, afin de trouver les 
torces des Juifs diminuées quand on les ataque- 
roit , & qu’ils s'imirisMiit d’abord contre les Ro- 
mains , leurs ennemis ^communs. Tout ariva 
comme Vefpafien l’avoit prévu. Les partis par- 
mi les Juifs augmentèrent à cet excès , que , 
s’étant fortifiés en diftirens quartiers de la ville, 
ils fallbient des forties pour ruiner réciproque- 
ment les fortifications , détruire les vivres âc 
s’entre-tuer les un» les autres , ce qui leur cau- 
fa un très -grand préjudice, Iorfque Titus, 
fils de Vefpafien , ataqua Jértifalcin & la prit. 
Cependant Titus eut il peine mis le liège devant 
eette place , que les trois partis de Jdrufalem , 
commandé» par Lléufar , Jean, & Simon, s’uni- 
rent cnftmble , par la crainte Sc l’iiorreur qu’ils 
avaient des Romain» , & n’agirent plus que de 
concert contre Titus , faifant fuccéder à la guer- 
re civile une dé fente fi confiante, qu’il y périt 
quinze cents mille perfones des ailîcgès . 

Tite-Live reporte ,que l'exécution de la loi 
Agr.tru avoit excité de continuels troubles parmi 
le peuple Romain, fan. pouvoir être apailés > juf- 
qu’i ce que les Vcientùts, les Samnites & les au- 
tre* ennemis des Romains parurent armés dans le 
territoire de cette ville car alors les Romains 
raifoienc céder tes difputes fur leurs interets par- 
tieuhers ,. pour fonger uniquement à leur, définie 
contre leurs ennemis communs. 

l' renvois Sforce, duc de Milan, ayant defiëin. 
d’artujétir Gcnes fous fa domination.^ favori foi t 
tantôt l’un dt. tantôt l’autre de» parti» qui dis ir 
foient alors cette république , lonau avant ellç- 
même aidé à diminuer, le» forces, le duc jugea 
qu’l étoit temps dé fe déclarer , de aflifté de Jé- 
rôme Spinoîa de de Paul Duna , il fe rendit à 
peu de frais maître des Génois . 

Je dirai dans J» fuite de quelle manière on 
peuc profiter de» fixtléyemens des troupes du fou- 
veraui avec qui vous êtes aéfaiélcracn: en g/ier- 
te : eu fuppoiant que votre prince ait. fur le 
pays où vous portez îa guerre plus de droit que 
le fouverain ennemi qui" s’ai clt. rendu maître , 
dont les croupes , ou les . peuples ne fe csoyent 
obligés à la fidélité que pac io.-ce , ou Iorfque 
ce fouverain ennemi eft un perfteuteur déclaré 
de notre religion » c’efi fiuipmant dans ces cir- 
confiances que je crois honctst de permis de fo- 
menter des féditions dans les provinces ou dans 
les armées des ennemis. - y de fi je cite des exem- 
ples où couac» ces circuaitauces net fc . tencoiq- 


G UE 

trent pas , c’ell uniquement pour prouver que 
par - lé on a rétifli , fans vouloir confeiller d’i- 
miter ce qui u’efi pas conforme à la raifon de à 
la ;ufiicc . 

Des prccuutrons & me furet ù prendre un aise 
que de commencer une guerre 
ejjeufive . 

Avant déjà parlé des occurrences où il eft à 
propo» d'entreprendre une guerre oftenfive , de 
celles ou elle ell trop pénlleulé , de de la ma- 
mere doue ri faut profiter de» troubles éfci^s 
dans le pays emicmi , il relie. à examiner encore 
une fois comment il faut commencer à fe con- 
duire daus toute guerre que l’ on veut porter 
dans les états étrangers, lorfqu’clle n’efi pas fon- 
dée fur des intelligences avec les peuples ou avec 
les troupes du prince ennemi ; & comme je traite 
ailleurs des pré cmu ions ù prendre pur report eu* 
uiliuncei & eux. feeewrt, & des pripeeeeufs né- 
cejfeires ayant de commencer U guerre, je ne le 
rapélerai point ici . 

J’ajoute feulement, que fi votre deflün ell de 
porter la guerre dans un pays où il y a beau- 
coup de rivières navigables, vous devez prendre 
vos mefures pour avoir des vailfeaux, des gale- 
res, des brigantins, de autres bâti mens propor- 
tionés au fond des eaux de ces rivières, de en ua 
plus grand A nombre que n’eft la dote des ennemis 
fur ces même» rivières . Par cet avantage , le 
tranfport des vivres, des munitions & de l’ar- 
tillerie fera de moins de dépenfc de moins péril- 
leux, de le pafiage des rivières plus facile, auili- 
bieu que la coouruélioa des ponts.. 

Ce fuc par cette voie que le prince Eugène de 
Savoie, ce Mars de nos temps, dans la derniers 
guerre coutre le» Turc» , fe rendit maître abfolu 
du Danube, de qu’il tira de li grands avantage» 
de fis vailfeaux de guerre fur ce fieuve. 

Dans J’mûoire de filandre , écrite par le car- 
dinal de Bciuivoglio , on voit en combien, d’ets- 
trcprifii-Ies Efpagaols échouèrent, fur-tout pen- 
dant que le cardinal André d’Autriche avoit le * 
gouvernement , parce que les ennemis, t’étant 
rendus maître» des principales rivières , empê- 
chaient , par leur plus grand nombre de bàtitnen* 
armés, le partage & les convois de l’armée d’Et- 
pavne . • 

Quelquefois les pluies coutinueîcs ou les fon- 
tes de neiges des moutagucs voittnes, font eroî- 
trr.fi (as c les rivières , qu’on ne fauroit plu» 
le» gucer , ni y jeler des ponts ; alors l’armée 
qui eft de l’autre côté manque de vivres; ce qui 
n’ariveroit pas , s’il y avoit tout auprès une flo- 
re, où les . vailfeaux de les gyôs bàtimens pou- 
roient fi maintenir â la faveur de leur» ancres » 
de les chaloupes de les autres bàtimens à rames 

I paficrmenc fi» vivres néceftaires» pour éviter que 
l’armée né) foufrlt de miter# , ou ne fut obligée 
de décampe».) no n u\ u-v .nias - s 
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L’empereiir Henri III fe vit réduit, en Hon- 
grie, à une l« grande extrémité par ief pki les i 
4}ue ne pouvant faire Un pas vers alicttn côté 
pour recevoir fes vivres, if fat contraint <!e de- 
mander la paix aux Hongrois, dont peu aupara- 
vant il vouloie détruire le royaume. 

J’ai déjà donné quelques avis fur les réflexions 
à faire avant que d’entreprendre une guerre of- 
fentive,par raport à la fidélité des fujets de vo- 
tre prince, & au génie d’un autre fouverain voi- 
lin . Indépendament de ces deux confidéra rions , 
j’ajoute que vous ne devez pas vous éfbigtter 
pour aller faire une guerre otfçnfive , fanj laiflèr 
dans votre pays les troupes néceflaires pour le 
mettre à couvert des incursions des ennemis qui 
voudraient tenter une diverfion, ou s’emparer de 
vos états. 

^ Don Rztnire il, roi de Léon, & don San- 
the Abarea, roi de Navarre, fe liguèrent pour 
conquérir les terres que les Mores polTédoient 
en Éfpagne ; mais une des conditions du traité 
fut que tandis que le roi de Navarre s’éloigne- 
rait pour cette conquête, le roi de Léon demeu- 
rerait avec une autre armée- pour la dèfenfe des 
provinces chrétienes . Marpefiâ & Lampedo , 
reines des Amazones , tirent un pareil acord 
lorfqu’elles réfnlurent de quiter le voiiinage du 
■Thermodon, pour étendre leurs domaines parles 
«rmes^i * - 

Le marquis Ambroife Spinola entrant en Fri- 
fe avec l’armée de l’archiduc Albert , iaiflà en 
Flandre, fous les oedres du comte Frédéric de 
Bergh , affez de trouver pour s’oppofer à tout ce 
que le comt*- Maurice dé NafTau pouroit entre- 
prendre en Flandre', pendant J’abfence de la prin- 
c t ; ale armée autrichtene . 

Guillaume ’III de Na (Tau tifa, en 1672 , de la 
meme précaution à l’égard de la Hollande, avant 
que d’aller chercher les François. 

An mbal, avant qne de fe mettre en marche 
pour la conquête de l’Italie, renouvela toutes fes 
alliances, & Jaiffa J’Efpsione ôt Carthage en état 
de faire une bonne défeiue, parte qu’il craignoit 
une diversion de la part des Romains. 

Pour mieux laiflèr vos états en fûretê , avant 
d’en éloigner le gros de votre armée, il ferait 
important de commencer Ij guerre par la prife 
de quelques places qui mettent vos frontières é 
couvert . 

*“» Philippe* roi de Macédoine, afant deflèin de 
conquérir la Phtiotide , commença par prendre 
la place de Bylazorea , & quelques autres portes 
qui mrttoient la Macédoine à couvert des incar* 
lions des Dardanow, fes ennemis 
# r-i î&iît.j “V? J i" î *1 . * :q 'ivtirn j 

Des troupes biffées pour U dèfenfe de 
. f-vn m* ; votre fuys . ' 1 Ln 

- • :• ■ - 7 

Ce chapitre paraît être hors de fa place, eu 
égard à celui qui fuit; mais fi l’on fait atten- 
tion à celui qui l’a précédé, on trouvera qu’il 
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n’elt point déplacé, afin de déterminer tout ce 
tue refte k dire par raport à la fureté du 
pivs'dotït vous' vous éloignez pour porter la 
guerre offenfive dans un autre. 

Ler troupes que vous laiffercz pour garder vos 
états ne doivent pas, fans une néceflîté extrême, 
rifquer un combat, parce qu’elles ne (ont dirc- 
ftement que pour fe tenir fur la défenlive; & 
je prouverai ailleurs que celui qui fe tient fut 
la défenlive, fe met , en combatant, dans un plu» 
grand hazarri de perdre que de gagner. 

Lorfijue Judas Machabée & Simon fon frere , 
marchèrent contre les Galilécns & les Galladites, 
ils laifferent une partie des troupes fous les or- 
dres de Jofeph , pour la garde de la Judée; 
„ mais ils l’avertirent defc tenir uniquement fur 
la défenlive, & d’éviter, jufqu’après leur retour, 
d’en venir à un combat contre quelque nation que 
ce fut „ . 

Quand les troupes , qde vous lailfez pour la 
défenfe de votre pays, forcées d’en venir à une 
bataille, font batues, te que les ennemis entrent 
dans les provinces qn’ellesjgardoîent , examinez fi , 
en continuant la gaerr/ofïenlive, vous pouvez g&- 
gner davantage que te que vous vous expofez 
de perdre , en n’accourant pas ;m fecours de vo- 
tre patrie; parce que c’eft fur cette confidération 
que vous devez vous déterminer , oO d’abando- 
ner vos conquêtes , ou de les porter plus loin . 
Pour cela , voyez fi les ennemis peuvent on non 
fe maintenir dans, votre pavs, te vous empêcher 
les convois; car li, faute de magafins , ils font 
obligés de le retirer dans peu de temps, après 
avoir fait quelques inairfions , vous courez rir* 

?ne de ne pas les rencontrer en revenant , te , 
ans fecourir votre province, vous interrompe* 
1 œ progrès que vous étiez en état de faire dans 
les pmvinces étrangères . D’un autre côté , fî les 
ennemis ont des troupes , de l’artillerie , des pro- 
vîfionï , êfc -peuvent fe rendre maîtres de vos 
places iroposrtantes , vous vqus mettez dans le 
danger, cri continuant la guerre oflènfis'e, de ne 
pas gâgner ce que vous vous expofez de perdre . 
D’ailleurs , il eft i craindre que les peuples, s’ils 
font mal intentionés pour leur prince, ne favo» 
rifent les ennemis qui font entrés dans leurs pro- 
vinces . 

11 n’eft pas polfible de prévoir tous les cas 
qui peuvent déterminer il prendre un parti plu- 
tôt que l'autre : jén rapporterai néanmoins un 
grand nombre eh traitant de la guerre rie diver- 
jtlm . 

Le marquis Ambroife Spinola n’abandona pas 
le liège rPOllende par la diverfion que Maurice 
de NafTau voulut faire fur fon pays , parce que 
tous lés portes que le prinèe Maurice pouvoit 
prendre ; ne prévaloîent pas II la perte d’O- 
1 tende : t’ell la remarque du Cardinal Bentivo- 
glio . 

Pendant que Dorimaqoe faifoit la guerre en 
Tbefftlie, Philippe, roi de Macédoine, la porta 
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en Italie . Dorimaque abandon» fon entreprife 
pour venir au fccours de fa patrie : maii , quand 
al an va, Philippe avoit déjà dru fes cour fa , te 
s’étoit mis en lureté avec fa troupes . 

Henri IV, roi de France, eut tout lieu de fe 
repentir d’avoir laillî prendre Calais à l’archiduc 
Albert , pendant qu’il afliégeoit la Ferre , place 
qui ne lui étoit pas (i importante que Calais , te 
qu’il ne vint pas fecounr pour s’obllioer à la 
prife de la Ferre. 

Il y auroit, ce femblc, un milieu entre reve- 
nir avec toute l’armée pour défendre votre pays, 
ou continuer la guerre ofienfive fur les terres des 
ennemis ; ce fcroit de faire un détachement de 
votre armée, qui, fe joignant au refie des- trou- 
pes qui ont été batues dans votre province , foit 
fu If Tant pour la garder de la défendre . Ne prenez 
pourtant pas ce parti , excepté que vous n’ayez af- 
fez de troupes pour continuer vos entreprifa , 
parce qu’il ariveroit que peut-ctre vous perdriez 
dans les deux endroits , faos gigner dans aucun ; 
ou que vous vous expoferiez a être batu dans 
l’un ou dans l’autre, h les ennemis , par la G- 
tuation du terrain, ont la commodité de réunir 
fecrétement leurs deux armées , & de vous déro- 
ber quelque marche pour fondre enfuite tout- 
d’un-coup fur vos troupes. 

Pendant que l’armée des deux courants étoit 
en Catalogne, en 1708, les ennemis prétendi- 
rent faire une diverfion en envoyant quelques 
troupes contre l’Arragon. S. A. R. le duc d’Or- 
léans , qui avoit allez de troupes pour pour- 
fuivre fon entreprife , de pour couvrir I’Arra- 
gon, envoya fur ces frontières un gros corps de 
cavalerie, 3 c, avec le relie de l’armée, il ata- 
qua Tortofe . 

Je dirai enfuite comment on peut radèmbler 
deux armées, quoique féparées par celle des en- 
nemis, qui eft entre les deux & fupérieure à cha- 
cune des vôtres; ce qui peut fervir auGî lotfqu’il 
s’agit de réunir vos troupes avec le relie de cel- 
les que les ennemis' ont mis en déroute dans vo- 
tre pays. 

DtJ hrnn qu'il [ait donner aux conquit ti . 

Avtntuget de U fuftntnti en força n.i- 

vulet . 

Lorfqu’on a dcfl’ein d'entreprendre une guerre 
ofierdive, il faut entrer dans le détail des cir- 
conltances qui peuvent Ja rendre plus facile & 
plus utile dans l’une ou dans l’autre des provin- 
ces des ennemis : mais comme j’ai donné des avis 
fur cette matière , en diHèrens endroits de cet 
ouvrage, je vais les rapelcr en peu de mots. 

Si vous avez une mémé commodité te une 
égale liberté de potier la guerre dans un pays ou 
dans un autre , choiflflêa celui dont les peuples 
font moins belliqueux, ou qui craignent davan- 
tage vos troupes, parce qu'aulrefois ils ont été 
batus; ou qui, par l’aflcâion qu’il» confervent 
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pour votre fomrerain , auront moins de peine I 
le voir fous là domination; ou qui ne ;fonc paa 
auflî capables de défendre leur patrie que ceux 
d’une autre frontière . 

Choil'iGêz celles des provinces ennemies oè les 
difeordes qui y régnent vous.préfentenc des avan- 
tages conlidérables , 

J’ai dit aulli dans quelles occafîons vous devez 
faire la guerre dans la province U plus pauvre 
ou la plus riche des ennemis, dans un pays de 
plaine ou de montagnes , plus ou moins Génie , 
ou abondant en eau Sc en fourage, fuivant que 
votre principale force confirtera en infanterie 3c 
en cavalerie, te félon le dclTein que vous avez 
de réduire les ennemis faute de vivres , de con- 
ferver le pays conquis , ou de vous en rendre 
maître feulement pour y fubfifter quelques temps. 

Un pava peut être abondant en fourages, & la 
qualité de ces fourages ne pas convenir é votre 
cavalerie; tous les chevaux Frifons , Allemands’’ 
te SuilTcs mourroient en peu de mois dans l’An- 
daloulie, l’Eltramadure , la Caitille, la Catalo- 
gne te l’Arragon , parce qu’il n’y a ni foin, ni 
aveine; au contraire, ceux d’Efpagne, acoiitumé# " 
1 la paille te à l’orge , périflènt en peu de 
jours, fi on leur donne du foin te de l'aveine ; 
de forte que nos ennemis fe virent obligés , en 
Efpagne d’avoir recours aux chevaux du pays , 
le nous en Italie, aux chevaux Allemands & Ita- 
liens . 

J’ai fait voir que, pour avancer te conferver' 
fa conquêtes, il faut choiGr un pays où il y ait 
peu de places; qu’il eft pourtant liéceflaire qu’il 
y en ait qiielqucs-uoes pour la lùreté des entre- 1 
pots te de la retraite; qu’il y a un grand avan- ’ 
tage de faire la gutrre dans une province où ' 
vous pouvez plus ailéinent recevoir vos convois ‘ 
le les rendre difficiles aux ennemis; ce qui ari- 
vera , peindipalement fi vous avez des places avan- 
cées du côté d’où les ennemis doivent les rece- 
voir; qu’il cR avantageux d’avoir en fa faveur 1 
le courant des principales rivières, pour les trans- 
port des convois; qu’en portant la guerre dana ' 
un état où il y a plulieur» rivières navigables , 
il faut y être fupéricur en cette forte de navire» 1 
où bateaux dont on fe fert fur res rivières ; en- 
fin, dans le dcllèin de faire des conquêtes , que ’ 
ce foit dans un pays dont le climat foit pluspro- 
portioné à celui fous lequel vos foldats font nés, 

Î u’à celui de *1 plupart des troupes qui compo- 
rnt l’armée ennemie. 

Si les ennemis ont fur mer des forces fupérieu* 
res aux v ôtres, portez vos armes dans l’intérieur ' 
du pays ; s’ils vous font inférieurs , étendez vot ' 
conquêtes le long de la côte, ou dans les îles » 
parce qu’il vous fera facile des les conferver, 1 
la faveur de vos vaidéaux, qui pouront fouvent 
faire le voyage, le tranfporter vos convois avec 
moins d’embaras & de dépenfe que par terre , 
fur-tout lorfqu’il fcut traverfer une longue éten- 
due de pays. , j*" 

Dans 
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'Dans la guerre de 'Sicile, les Romain? , qui 
étoient fupérieurs en troupes, étoient maîtres de 
ls plus grande partie des places de l’intérieur 
du pays, fie les Carthaginois , fupérieurs en vaif- 
feaux, de prefque toutes les villes maritimes. 

Une des raifons que M. de Bouc de Savigni , 
meflre de camp général , donnoit à l’archiduc Al- 
bert , pour lui perfuader d’ataquer Calais avant 
toute autre place, étoit qu’il pouroit mieux con- 
ferver Calais à la faveur de l’armée navale d’Ef- 
pagne, qui alors étoit pu i (Tante . 

Le roi don Ferdinand le Catholique , l’empereur 
Charles V fit Philippe II , roi d’Efpagne , qui , 
par mer , étoient fupérieurs aux Africains en 
vaiflêaux , fie inférieurs en troupes fur terre, fi- 
rent en Afrique toutes leurs conquêtes le long de 
h côte . 

Les armées navales coûtent beaucoup fir fervent 
peu, lorfque celles des ennemis font lupéricitres , 
parce qu’a lors les vôtres font obligées de fe te- 
nir dans les ports , où il faut toujours paver le* 
officiers de marine ; fie le nombre de matelots, né- 
ce flaires pour entretenir les vaifleaux . Nous avons 
vu, dans la derniere guerre des allés contre les 
deux courone», qu’sprés que les efeadres fran- 
çoifes de Chatcau-Rcnaud & de Ponti* eurent été 
maltra;tées à Vigo à G.braltar, les François fu- 
ient contraints de défarmer entièrement. Ainli , 
je penfe qu’il faut ou que vos armées navales 
foient fupéricures , ou n’en point avoir du tout , 
à l’exception de quelques galères , qui ferveur 
toujours , foit pour garder les côtes contre lescor- 
faircs, foit pour fes fccours ; parce que, pendant 
des nuits de calme , elle patient au millieu . des 
vaifleaux ennemis, pour faire les tranfpprts • é- 
ceflairt-s aux places A aux côtes maritimes. C’eft 
ce qui a été éprouvé dam U derniere guerre de 
Sicile j car quoique les Anglcis euflent Vingt 
grô» vaifleaux fur ces côtes, ils ne purent jamais 
empêcher Grimau fie Montemayor , nos chefs 
d’elcardres, de faire de continuels voyages d’Ita- 
lie en Efpagne , fie d’un port de Sicile à Tiôtre , 
& de porta Tardent fie toutes les provifiOns dont 
l'armée EfpKgnoIe, commandée par le marqiiisdê 
Lcyde, avoit befoin, de cela non feulement du- 
rant les calmes de l’été, mais même dans le fort 
de l’hiver. 

Les Romains, dont les armées navales avdlent 
été pludctirt fois maltraitées par la tempête , fie 
dans les combats contre les Carthaginois , com- 
prirent enfin qu’il falloit céder aux vaifleailx de 
Carthage. Par une délibération authentique, il 
fut ordoné qu’à l’avenir Rome n’entretiendroit 
plus fur mer d’autres hatimero que ceux qui 
étoient abfoJumcüt néceflaires pour Je fecours des 
côtes . 

Lors meme qu’on a une grôfle armée navale , 
les galeres fervent pour retirer du combat a pen- 
dant Je calme, les vaifleaux maltraité*, &; pour 
rémorquer les autres, afin de les mettre en mua- 
tion de charger ou de pottrftiivre ; elles favori- 
Art Mtlttwc, Tme U, 
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fent les débarquemens, parce qu’elle! s’approchent 
plus de terre que les vaifleaux pour flanquer Je* 
ennemis. Ce font autant de bateries 'mobiles- de 
rafantes pour enfiler celles des atfiégeans ; elles 
font les tranfports d’un port à un autre port 
avec beaucoup plus de facilité que les vaifleaux , 
qui, pour éviter les courans fie le* vents de ter- 
re k font obligés de prendre le large de de fc met- 
tre en pleine mer ; fie fi »in calme vient les y 
ftirprendre , ils emploient des femxines à faire 
un voyage qtlé les galeres font en quatre heures. 

Un autre avantage des galeres di que , pen 4 
dant la bonace, elles font force de rame, & s’a- 
vancent pour batre , avec les canons de courtier , 
la pouppe des vaifleaux de l’arriere-garde ennemie ; 
de forte qu’ils font contimiélernçnt obligés de 
préfenter le bord polir le* éloigner par leurs dé- 
charges , de ce mouvement perpétuel Sc Je chan- 

emènt de voiles les arrêtent dans leur route, de 

onneut lieu à votre avant-garde de les atteindre 
de dlé ïés prendrez ou oblige Je gros de l’armée 
ennemie de rèvîrcr de bord pour venir les fou- 
tenir . 

Un prince puiflant fur mer évite la dépenfe de 
beaucoup de troupes fur la terre pour garder les 
côtes ; il fc rend fan* oppofition maître de* 
îles des ennemis, en leur coupant, par les vaif- 
feaux, tous le* fecours de terre ferme ; if rend 
difficile à fes ennemie la prife de' fes places de 
mer, pùifqu’il peut y faiiys entrer les eo.ivoi? ; il 
ruine le commerce des ennemis, fit rend libre celui 
de fes états, en faifanc efeorter , par des vaif- 
feaux de guerre , ceux des marchands qui à cette 
fin s’aflemblent dans les ports où ils peuvent fe 
rendre fans danger; Ce qui efl utile aux princes, 
parce qu’alors les marchands .payent au delà de 
la dépenfe de l’efcorte. 

Celui qui eil fupérieur fur mer fait, avec le* 
princes neutres, tous Les traités de commerce a ufïï 
avantageux quNT veut ; il tient dnns le irefpeft 
les pays les plus éloignés, qui, pour n’avoir pas 
eu les égards convenables , ont lieu de craincrè 
un débarquement ou un bombardement. Quand 
même les ennemis, pour garder .leurs côtes , fe- 
roient forcés de faire la dépenfe d’entretenir beau- 
coup de troupes, fl la frontière de mer eft lon- 
gue , ils ne iauroient vous empêcher de prendre 
terre fie de piller une partie de leur pays , ou de 
furprendre quelque place, parce que Votre flote , 
qui. mena cç tin endroit ^ pour* , au ptemier venc 
favorable, aviver infiniment plutôt a un autre > 
que ne fluroienf faire, par une contre-marche , 
les régimens ennemis, qui avoient accouru à l’en- 
droit où votre armée navale les appeloit d’a- 
bord ; fie chacun compcend aifement qu’il cfl im- 
poffible que les e;inçtnis aient cent lieues de cô- 
tes de mer afle* bien garnies Sc retranchées, fan*, 
qu’il foit néceffiure, pour empêcher un débarque- 
ment, que les troupes d’un autre *pofle accourent 
pour fouteoir ccllci du polie où fc fait la def- 
ccnie . 
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Il n’y a encore que peu d'années que nom 
avons vu des exemples de tout ce que je viens 
de dire ; je vais les rapeler brièvement , parce 
que cette matière n’eft pas précïfément de mon 
fujet . 

Les Anglois, dans la derniere guerre , entretins 
rent trés-peu de troupes dans leur pays «quoiqu’ils 
eulFent à craindre des mouvemens conlidérabfrs 
de la part des peuples, ii le prince , qu’ils a ppc* 
loient le prétendant 9 avoit débarqué en Angle- 
terre avec un médiocre corps de troupes; mais ils 
comptaient que leurs efeadres ne iailferoienc paf- 
fer aucun convoi de troupe* yi de prorifions de 
guerre. En eftèt,la flotcHollandoifc empêcha tou- 
jours Jacques 11 de forcir du port de Calais , où 
il étoit avec fe:*e mille hommes , tout pret à 
repalïèr en Angleterre, pour tâcher de remonter 
fur le trône dont il avoit été chafîi . 

Dans la pénultième guerre contre l’Elpagne *. 
les années navales d’Angleterre êc de Hollande 
ne trouvèrent que peu de réli (lance k s’emparer 
des îles d’Ibifcs, de Majorque, de Minorque & 
de Sardaigne . 

Les memes armées navales donnèrent, avec 
une égale facilité , du fccours à Gibraltar Ôc k 
Barcelone, torique les troupes de deux courent* 
en faifoknt le liège. 

Durant la meme guerre , les Anglois ôc les 
Hollandois minèrent le commerce d’Éfpagne de 
de France, parce qu’ils prirent aux Espagnols des 
vaifToaux des Indes & aux François une partie de 
ceux qui trafiquoient en Efpagne , en Italie A 
dans le Levant, tandis que les convois d’Angle- 
terre de de Hollande, de quatre-vingts de de cent 
voiles chacun, navigeoient en fùrcté , efcorlés 
feulement de quelques vailfeaux de guerre , parce 
que ces deux pui fiances étoient û fort fupérieures 
fur mer, que la France, comme je l’ai déjà dit, 
fs vit forcée de d é l’armer ç de dés -lors la plus 
petite efeadre des ennemis tint la mtr fan* au- 
cune crainte. 

Ceï avantage, que PAnglois a aujourd’hui d’e- 
tre puifiànt fur la mer, fuit qu’il profite du coro- 
iflercc de nos Indes, fous prétexte des traites tou- 
chant les nègres. \ U’uq <»tvnïHd 

Per font n^ianore quel rcfpcél les Algériens con- 
ferverent pour les François pendant plnlieors an- 
nées, depuis que Louis XIV, après quelque mé- 
contentement reçu , de la part du roi d’Alger , 
eut fait bombarder- par fes- VatflèOKx 3a capitale 
de ce royaume. 

Amilcar Barca , chef d’une flete Carchagiooi- 
fe, mit au pillage diverfes terres d’Italie dépen- 
dantes de Rome , quoique les Romains fùffênt 
alors fur terre infiniment fupé rieurs én troupes. 

Pendant ta gutrre des alliés contre les «feu* 
couroncs , l'Efpoghe employa beaucoup de trou- 
pes pour garder les côtes ; mais cel.i n’empe- 
c» pas l’armée navale des ennemis de furpren- 
dr- la place de Gibraltar , & dans ces derniè- 
res années , ctlle de Vûjo , toutes les deux alors 


g u e 

fans défenfe , parce que n'étant pii poffible dV 
voir tout le Ions de la côte allez de troupe.» en 
chaque endroit > jet miniflres eu «voient envoyé 
le plus grand nombre aux |*olîes qu’ils «voient 
cru plus expo le î aux infultes des ennemis. ' i 

Lorfque vous êtes fupérieur en fonce fur mer, 
vous faites, pour ainli dire, un continent de vo- 
tre pays ic de celui de vos alliés le plus éloi- 
gnés , pour donner de recevoir les freoars con- 
venables ; & vous ôtez cette commodité aux en- 
nemis, qui ont divers étais féparès par des mer», 
ou vous les obligez à faire des marche* ircs- 
lougiwa & pénibles , pendant lefquelles la moitié 
de leur armée périt par les maladies ou par la 
défertion . Les Anglois conTervent Gibraltar , 
mal-gré l'éloignement qu’il y a de cette place à 
leur rovaiime . 

l’ai dé a dit qu’ii ne faut point avoif d*ar- 
mit navale, (i elle n’elt fuperieurc à celle des 
ennemi»; ce qui doit s’entendre loefqu’une %urm 
par terre n’oblige pas à la dépenfe d’un gros ar- 
mement . G’eft dans ce cas que les François ré» 
for mirent la plut grande partit de leur marine „ 
Mais hors de là , le ne prétends par que cett# 
maxime ait lieu à l’égard des princes qui n’ayant 
que peu de vailfeaux , font en état d’en aug- 
menter le nombre dans la fuite ; car une armée 
navale ne fe forme pas tout-d’un-coup , & un 
prince ne doit pas demeurer toujours dan*_ cette 
infériorité de forces , où il fe trouve plutôt p tir 
la négligence tic fes prédéceflèurs que par l’im- 
poiîibilitl des moyens , 

Le pere Daniel , dans fort hilîoire dr la wrr- 
hce Françaift , raporte que , pifqn’au oommay 
cernent du regite d'Élifabcth , l’armée navale 
d’Angleterre n’écoit prefque formée que de vaif-, 
féaux ronftraits & équipés à Vénife, à Gênes » 
à Hambourg lie à Dantzirk . Aujourd'hui le». 
Anglois ont des dotes conlidèrables . 

Le même écrivain silure qu’ anciénement le*, 
armées navales de France étoient principalement, 
comportes des vailfeaux d’Efpagne > frété» avec 
équipage Efpagnol ; que la marin* fous Lotus. 
XÎlf tomba ft fort , par la mort du cardinal 
de Richelieu , qti’cn léé) Louis XIV n'avoit 
trouvé que Huit vaiflêaux d e guerre ; qu’en lédy 
il y ci avoit déjà foixante , & qu’enfuite ce 

grand prince avoit eu pré* de cent vailfeaux de 
figue , outre un grand nombre de frégate» , de 
brûlot» , de gall es à bombe» , de dûtes ou pin- 
ques, & autres bâtitnem de tranfport . 

Le roi mon neutre ne trouva en Efpagne que 
le peu de vaille -lu* deftinés pour la commerce 
des Indes , te fort mal équipés ; mais peu d’an- 
héé# après, qu’l! ne fut plus obligé de faire tant 
de déjienfes pour les armées de terre, il augmenta 
fan armée navale de douze vailfaux de ligne & 
de douze frégates ; en quoi il fut admirable- 
ment aidé par don Patigno , intendant général 
de la marine , qui fit paraître une activité incom- 
parable à exécuter le» intentions de fa roajeflé . 
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Pi-elque la première démarche que fie Louis. I er » 
roi d’Efpagne, dès que Philippe V mon maître 
lui eut cédé U courone , fut de donner des or- 
dres p relia ns pour faire conUruire des v aideaux 
en Bifcaye de pour en acheter d’autres dans les 
pays étrangers. 

- Nul royaume n’a plus befoin que i’Efpagne de 
Caire un éfort pour mettre une armée (upériure 
fur mer* foit pour ataquer ou pour fe défen- 
dre ; fans cela , nos Indes font expofées h la cu- 
pidité des puif’ances maritimes > 8c vos Hôtes & 
nos galions en danger d’être pris . L’Elpagne* 
à l’exception de la petite frontière de France de 
de Portugal » eit bornée de toute part par la 
mer. Comme il n’eft pas polïibJe de pouvoir gar- 
nir une li longue étendue de côtes* elle ell expo- 
fée aux surprîtes & aux incurlîons . Les îles quelle 
a en grand nombre en Europe 8c dans les autres 
arries du monde * ne peuvent être fecourucs t 
trfqn’clles font a raquées par une Hôte ennemie » 
D'ailleurs notre voiùnage avec l’Afrique nous 
met dans i’indifpenfable néecilité d’avoir beaucoup 
de gardes-côtes * contre cette multitude de cor- 
illires de Salé* d’AJger 8c de Tunis. 

Si l’on n’a pas encore perdu toute efpérance de 
recouvrer im tour l’Italie* 8c particuliérement le» 
royaumes de Naples & de Sicile* qui poura ima- 
giner de pouvoir d’Efpagne y conduire par terre 
une armée de tout fou attirail* ou ccrealfuré que 
quelque puirtance maritime n’ entreprendra pas 
d’empêcher nos tranfports par eau * comme il ert 
anvè à la dernicre fois? Il n’y a point de nation 
qui pu lire mieux dominer lur le commerce de 
FO.éan à la Méditerranée, qu’une armée navale 
d’Efpagne * puifqu’il n’y a d’autre partage que le 
détroit de Gibraltar* large de trois lieues feule- 
ment , 8c plein de cousins * qui obligent fouvent 
ks v*i fléaux de toucher terre à Ceuca , ou à la 
côte appofée d'Efpagne ; de forte qu’en faifant 
nn port à Ccuta * & un autre auprès des Algé- 
zires* ou du polie appelé la Punta Malaï pour 
peu de vairtêaux & de galères qu’il y eh* dans 
chacun * on empcchercit le partage du détroit 
aux ennemis * excepté qu’ils ne fuflent efeorté* 
par des efeadres contidérable» ; dépenfe que nul 
commerce «e peut fouteninion^ -temps : alors mê- 
me l’arriere-garde ennemie ne (croit pas en sûre- 
té , parce que les bâtiment de guerre Efpagnols 
de Geuta * ou ceux des Aîgézires » ne riique- 
roient pas beaucoup de fortir * en prenant le 
dclîus du vent pour l’ataqucr & à la laveur de 
Li retraite voulue dans l’un de ces ports • 

Ce n’ell pas allez de faire voir qu’il feroit né- 
cellkire d’avoir en Ef pagne une puirtante armée 
cavale * li l’on ne propole par quels moyens on 
pouroit y parvenir „ Je ne traiterai pas à fond 
cette matière * parce qu’elle n’ell pas de ma pro- 
feflion , 8c que je n’avois même pas eu jufqu’i 
prêtent la penfée d’en parler . Je me conren- , 
rcrji de r a peler par quels moyens le pere Da- ; 
mcl , dans le livre XIV , dit que Louis XIII 8c . 
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Louis XIV avoient formé leurs armées navales ; 
8c comme il eft permis à chacun de faire de* 
réflexions fur ce qui s’elt parté , il me paroît 
que celles que j’ajouterai à ce fujet perfuaderonC 
évidemment que les expédiens mis en ufag6 par 
ces deux fouvrains (ont infiniment plus pratica- 
bles en Efpagne . Le caraélere italique distingue- 
ra 1rs paroles du pere Daniel fc pour plus gran- 
de clarté , je les diviferai en articles . 

Art. l« r . Le première démarché de Louis XIII 
fut de donner une grande autorité fur la marine 
j a fon habile mtmjire le cardinal de Rtcbeltctt » 
qui lus reprefemtoit fans cejfe L'importance de cet 
armement. 

Le roi mon maître peut trouver sûrement dan* 
la perfonc de don Pattgno * fon intendant géné- 
, ral de la marine * 8c dans fc» autres minières * 

1 par l’expérience qu’il en a faite * tout ce que 
; Louis XIH fe promettoit * par conjecture * de 
i l’habileté du cardinal * par raport à l’heureux 
, iiaceès de ce dont il Je clurgeoit. 

Art. IL il eut peruujfon de faire contraire det 
vatjfeaux en France . 

îL’Efpagne n’eft pas (i fort dépourvue de dire- 
| cteiirs & d’ouvriers pour cette conit rutli on , qu’on 
pttiife la regarder comme une nouveauté » airfli 
| que le pere Daniel le dit de ce cemns-là en 
S France * puifque * depuis dix ans * il s’eft con- 
1 IbiuY dan» nos ports pîufieurs vairtêaux. de ligne 
fort bons * fotis L direction de don CalUgnetc » 
.lieutenant général de marine , 8c de quelque» au- 
tres perfones intelligentes . 

À l’égard de* câofes né et flaires à la conrtru- 
ction *. ie crois que la France n’a, ni en qualité 
1 ni en quantité, plu» de fer que la Bifcaye 8c les 
autres provinces d’Efpagne , ni plus d’arbres 8c 
! de tomes fortes de bois que nos Pyrénées » d’où » 
t à très-peu de frais * on peut , par le Segre » la 
1 Ginea & PEhre , le* faire venir dans le port de» 
AI faq » , êc û l’a» en excepte les mât»» nos mon- 
tagnes des AH u ries * de Galice «5c de Bifoaye » 
foumiflênt tous les bois néccrtàires pour cette 
conftruftion . , - l .. « 

Notre terrain eft li propre à produire de bon» 
chanvres pour les cibles 8c autres cordage» de 
navire» * qu’il y a encore de» vieillard* qor 
(e fouvienent qu’aiitrefois aucun vailGau d’An- 
gleterre * de Hollande r d’ Italie ou de Fran- 
ce * ne pallôir pus ponr bien équipé, forfqu’ii ne 
tenoir pas de Séville le câble de la grôlfe ancre *. 
nommée Yefpêrance * parce que » dan» les gran- 
des do ut 2 f j u es * elle efl la demsere rcifource de* 
vairtêaux pour donner fond j 8c rt aujonrdt’hu». 
on ne trouve pa* en Efpagne cette quantité de 
chanvre nérertùire » cela ne provient que «le ce 
qu’on a oertè de conftruire des vaitfèaux ; -car fc* 
pavfan* , n’étanc pas alluré* de le vendre » n’eie 
icnoenr pas autant qn’il* feroienr * s’il» étoienC 
Hirs du débit £• fur» tout 1> Fois ne mettoît ■ là-defo 
bis aucune impofrtion * en quoi le roi trouvèrent 
meme fort intérêt > en évitant par-là que Far- 
Vv v v ij 
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fient ne fortît du royaume . Si le fer manque en f 
Bifc«ye,pour ici fabriques du royaume & des In- 
des , ce n’eft pas par la ftérilité des mines» mais 
par le défaut des travailleurs de de certains mi- 
niftres y qui, chargés de veiller aux arbres que 
tous les ans on doit planter dans chaque lieu , 
négligent ce foin , ce qui fait que le bois man- 
que dans les endroits où fe doit «finer le fer . 

Ces grands lieux , plantés, de pins, qui fe trou- 
vent en CafUlk , en Andalou lie , en Elira ma- 
dure y en Catalogne, en Arragon , peuvent four- 
nir abonda. ment le goudron nécelfaire, fur-tout fi 
Ton oblige les peuples à conferver toujours de 
bons pins , parce que les bâtards ne font propres 
qu’à brûler . 

Mais fuppofons que, pour ttnc nombreufe con- 
ftruétion de vaillcaux , il manque à préfent en 
El pagne une partie des matériaux dont manquent 
V Angleterre de la Hollande, qui , pour cela, ne 
iaiflênt pas d’avoir des puisantes armées navales j 
y a-t-il quelque loi qui nous défende de les ache- 
ter en Mofcovie ou en Norvège , comme font 
les Anglois de les Hollandois , non feulement 
pour s’«o fervir , mais meme pour en tirer du 
prolit en les vendant dans nos ports f Ne pou- 
rions-nous pas gagner nous- memes ce que ces 
entions gagnent fur nous, en achetant de la pre- 
mière main tout ce qui eft nécdlàire pour la fa- 
brique des vaiifeaux , ce qui pou roi t fe faire en 
partie par un échange de ce qui fe recueille en 
Efpagne ? De cette maniéré , par une double 
raifon, il fortiroit moins d’argent d’Efpagne, de 
rl y aurait un plus grand débit de ce qu’elle pro- 
duit. Par exemple, le Hollandois vient ucheter 
Feau-de- vie de le vin à Reus , à Alicante > à 
Cadis, à MaJaga ou à Pontevedra , & il va les 
vendre en Mofcovie, en Dannemarck , en Suède 


eu en Norvège, à un plus haut prix qu’il ne les 
a achetés. 11 fait la meme choie à notre, égard par 
raport au boi* de charpente, au fer, au goudron, 
au fuif , &c. » qu’il a achetés en Suedç » à Dant* 
arick, à Pétersbourg , à Copenhague on à Ghri- 
ftianftat : donc, fi nous allions direélement cher- 
cher toutes ces chofcs en Norvège , en Mofco- 
vie > en Suède de eit Dannemarck , & fi nous 
chargions, nos vattlLmx de ce qui manque dans 
ces pays , de qui dl fur a boudant en Efpagne , 
cotre- nation t croit un gain plus confidérabk 
dans ce qu’cite . acheté « 5 c dans ce qu’elle vend; 
4 k au lieu d’enrichir ccs puil lances , arec qa* nous 
avons fréquemment la guerre , nom enrichirions 
notre royaume & les Mofcovites , qui , peu aéfe- 
ftionâs à ces puiftànca», pouroient » dans quelque 
bonne conjecture , faire -une fccourable diverhon 
en notre faveur. . 

On me répondra que notre nation a peu d'in- 
clination pour le commerce , J’en conviens : je 
propose meme > dan» quelques endroit» de cet 
ouvrage , divers motifs pour Fy engager ç mais 
en «tendant qu’elle s’y adone , les va?fTe«oc?'dû 
roi ne pouroient- ils pas faire ce trafic pendant 
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l’ina&ion de la paix i Par-là tout l’avantage fe- 
rait plus directement pour le profit du roi ; fes 
officiers de fes matelots fe rendraient plus expé- 
rimentés > de connoteraient mieux plulieurs côtes , 
qu’ils ne connoiffent aujourd’hui que par les car- 
tes marines \ k voyage ne ferait ni plus péril- 
leux , ni moins utile que celui que pluüeurs pe- 
tits vaiflèaux de Bifcaye font tous les ans à Ter- 
ranova pour la pêche de la baleine. 

Mais ce n’dl-là encore que parler en général 
& en gros , pmfque , pour contenter la curiofité 
du leCteur , il faudrait détailler en particulier 
quelles fortes de chofts nécufâiref à la conÛrn- 
ftion des vaifTèuix non.- pouvons acheter à meil- 
leur prix de chaque pays , de quelles on peut y 
porter pour vendre. Le détail conviendrait mieux 
à tin négociant qui aurait pratiqué toutes les 
provinces où ce commerce peut fe faire ; ainfi , 
au lieu des réflexions que je pourois ajouter à 
ce fujet, je devrais donner ici le projet par écrit, 
qu’un gentilhomme, négociant d’un pays neutre , 
m’a confié ; mais comme il ne fouhaite pas en- 
core que je public ni fon nom , ni fon projet en 
entier, je me contenterai d’indiquer que cet ami, 
traitant des avantages que l’Efpagne retirerait 
en établiilant un commerce avec la Mofcovie , 
par l’entremife du comte de Galifcin , ambafta- 
deur Mofcovite , qui eft a&uélement à Madrid , 
trouve que nous pourions tirer de Mofcovie , à 
bon prix, de en échange des marchandées d’Efpa- 
gne , des mâts , des antennes , de tous les bois né- 
ceftaires pour la conftruélion des navires de des 
maifons , le goudron, la poix , le fer , le chan- 
vre de le fuif , de porter en Mofcovie ce dont 
elle manque ; favoir , le vin , l’eau-de-vie , le 
fel , Je Ifavon , Je tabac en feuille , l’indigo , la 
cochenille , le fucre , les oranges , les citrons , 
les amandes , les figues , les raiiins fecs , les oli- 
ves & l’anis. 

Il faudrait connoîtrc bien peu l’Efpagne, pour 
ne pas favoir combien elle abonde en toutes ce» 
choies, ou par elle-même, ou par fon commerce 
avec ks Indes , qui pouroient auffi nous fournir 
de très-beaux mâts, en les tirant de la Havane, 
du cèdre qtti croît en divers endroits de la nou- 
vcle-Efpagne , de du bois appelé Tigé , , prefqtte 
auffi dur que le fer , de impénétrable aux boulets 
de canons , que l’on pouroic faire venir des vies 
Philippines . 

Ce même ami , dont je viens de parler , m’a 
afiuri qu’un vailfeau confirait de ce bois, en avoir 
ba tu quatorze Hollandois . À l’égard du cèdre » 
je puis certifier avoir vu un navire de foixante- 
dix pièces de canon, nommé U Ca[>ihtn.t de Bxr- 
1 9 vent 0 y qui alors avoir plus de vingt-hîiit ans , 
de dont les bois étoieut fi fains , qu’en raclant 
tant foit peu la fuperficic avec un couteau , ils 
paroiflôjem auffi frais que s’ils n’avoient été em- 
ployés que depuis deux mois . Outre que ce beis 
dure extrêmement , je dois encore ajouter que les 
boulets de canon y entrent , de s’y arrêtent fani 
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en détacher aucun éclat , ainfi que ceux qui en 
«voient été témoins me l'ont alluré . 

Quelques perfonea , qui fe eroyent habüès en 
afaires d’état , prétendent que la bonne politique 
ne veut point qu’on envoie aux Indes des ouvriers 
avec du fer «5c les autres matériaux qui ne s’y 
rencontrent pas , pour employer ces excellens bois 
à la conftru&ioti des vailicaux ; mais comme il 
n’y a point de rifque de les conduire en Efpa- 
gne y après les avoir fait feulement un peu apla- 
nir > & de s’en fervir pour left des navires , je 
ne m’arrêterai pas à examiner Ji cette raifon de 
politique elt bien fondée • 

Art. III. Il établit k Brouage , au Havre-de- 
Grace & a Marfeille des fontes de canons défit- ' 
nés pour les armer . 

Les canons fondus en France 6c dans les autres 
pars n’ont aucun avantage fur Colindres , de Bar- 
celone de de Séville. Dans cette dernière ville y 
il s’ell fabriqué pour l'Elpagne 6c les Indes , 6c 
anciénement pour l'Italie > l’Angleterre 6c la Hol- 
lande y autant de pièces de canon que dans Je 
relie de la moitié de l’Europe . S’il s’agit de ca- 
nons de métail y quel pays a de plus abondantes 
mmes de cuivre que la Havane 6q les autres pro- 
vinces du roi i 

Art. IV. Pour acotttumer les François k la mer , 
en fit des compagnies de commerce pour les %les 
de V Amérique & pour le Canada. 

Si l’on compare ces deux pays avec nos Indes y 
il n’ell perfonc qui ne comprene l'infinie difpro- 
portion qu’il y a entr’eux pour leurs richettes, 
de par conféqucnt pour un plus grand profit du 
commerce. II ell vrai que nous ne tirons pas au- 
jourd’hui de ce commerce tout l’avantage que 
nous devrions , parce que n'ayant pas en El pa- 
gne de fabriques des marchandifcs qu’il faut tra- 
fiquer aux Indes y on cil obligé de les acheter dts 
étrangers , qui gagnent fur nous ; ce qui fait 
que y nous trouvant enfuite forcés de les vendre 
très-cher, les étrangers introduifent en abondance 
des marchandifcs de contre -bande dans pJuiieurs 
places dé fer tes des Indes , où les acheteurs fe 
rendent , fur le premier avis y à caufe de la 
différence du prix , bien aiîurés que les gouver- 
neurs des places voiiincs feront femblant de ne 
rien voir , en leur faifant palfcr devant les ieux 
une bourfe de pillolcs. Le remede (croit de pu- 
nir févéïement ces gouverneurs ; de tenir fur ces 
mers des navires gardes-côtes ; d’acorder à leurs 
équipages le tiers de toutes les prifes qu’ils fe- 
raient fur les -pirates 6c les contre.- bandiers y 6c 
de donner lu meme prérogative aux gouverneurs 
des places on des provinces y lorfque dans l'éten- 
due de leur département y les troupes ou les mi- 
nillres de juftice y-qui font fous leurs ordres y au- 
raient faifi fur terre des marchandifcs de con- 
tre-bande . Je dirai ailleurs par quelles voies on 
pouroit établir les fabriques nécefiaires en Ef- 
pa^ne . 

Comme mes réflexions roulent ici fur cette 
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compagnie des îles de i' Amérique & du Canada i 
dont parle le pere Daniel y il femble que je de- 
vrais traiter d’une compagnie de commerce de 
nos Indes ; mais j’ai dé-a dit queydans cefte pro- 
feilion étrangère à la miene y je ne pouvois en- 
trer dans les détails que relativement aux avis 
des hommes de commerce . j’ai vu fur cette ma- 
tière deux très-beaux écrits ; l’un e^l de don Pier- 
re Pcrez Moreno y Efpagnol, réfident à Gènes . 
Ce n’ell encore qu’une ébauche « ou des re- 
marques détachées pour un projet d’une compa- 
gnie Efpagnolc de commerce des Indes ; <3c , fé- 
lon mon peu de difeernementy il m’a paru fi uti- 
le pour la nation ÔC pour le roi } que je ne ceilù 
de lui faire des inftanccs pour le porter i l’ache- 
ver & à le remettre à fa majefté, comme j’efpcre 
qu'il le fera. 

L’autre écrit eft de cet ami dont j’ai parlé par 
raport au commerce des Mofcovites : fou plan 
eft perfc&ioné ; il traite d’une compagnie des 
Philippines avec beaucoup d’efprit âc de folidité. 
Entre autres chofes> il dit que ces îles, heureu- 
fement fituées pour commercer avec l’Inde Efp~- 
gnole y 6c en meme temps avec la Chine y le ja- 
pon 6c les autres royaumes Orientaux > peuvent 
fournir aux vaitfeaux qui y vienent charger, l’or 
de mine 6c l’or de fable , qui fe trouve dans les 
rivières ; les perles , l’ambre gris , la pierre de 
Bezoar, la civete ou le mufe, divers baumes & 
contre-poifons , le gingembre , la câl!è , la falfe- 
pareille , Je cacao , la canclle , meilleure que cel- 
le des autres endroits; le fucre, le tabac > l’indi- 
go, le fang-de-dragon , la cire, le coton, le bois 
appelé Tiga , pour la conftruftion des vaiilèaux ; 
l’ébene Ôc le bois du lapon. 

11 dit encore que les Philippines abondent en 
’ excellens chevaux , 6c qu’en établifTant le com- 
merce à Manille, les nations voifines viendraient 
y vendre aux Efpagnols les diamans y les clous 
de girofle y les noix mufeades, les tapi* de Per- 
fe y 6c que l’on vendrait bien aux Philippines le 
fer , l*eau-de- viey le vin y l'huile y les armes , 
quelques draps 6c diverfes marchandifes de mer- 
ceries, que l'on y porterait d’Efpagne > auffi-bien 
que la cochenille , qu’on tirerait des nos Indes. 

Ce meme gentilhomme , mon ami , remarque 
que l’empereur , qui n'a ni armée navale , ni un 
pied de teire en Orient , a trouvé aujourd'hui 
des fond* <5c des vaiilèaux pour la compagnie 
d’Oitende ; d’où il tire cette conséquence fans ré- 
plique y que Je roi mon maître trouverait aullî 
tout ce qui ell néccITairc pour une compagnie 
des Philippines, fans rien débourfer 6c fans rien 
niquer . 

Art. V. On nétoya les ports , on en fortifia quel- 
ques-uns , & l } on J fit des magafins . 

Nos ports de pijfages en Bifcaye, de Ferrol en 
Galice , de Putttales dans l’île de Çadis , 6c de 
Carthagene dans la Méditerranée, ne font-üs pas 
propres d’eux-mêmes ,6c très-faciles à rendre im- 
prenables > fans compter une infinité d’autres plus 
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petits, dan» Pune 2c l’antre mers , qu'il feroit aifê 
de nétôyer 2c de fortifier 5 

On peut , dans tous les pays du monde , con- 
rfruire des magafin*. Don Patigno > par ordre de 
Philippe V mon maître, en a déjà fait faire plu* 
fleur* trds'bons dans l'ÎIe de Cacfis .. Au relie » je 
fuppofe que chaque vaifleau a fon magafin de 
tout l’attirai! nécelfaire 2t proportioné à fou port % 
qu’il y a auiïï des magafins de réferve dans tous 
les ports » pour le fie foin que peuvent en avoir 
les navires qui y arivent 2c que » pour ces ma* 
galins , Ton choilit des lieux qui fuient hors d'in- 
Julie . 

Art. VL Defenfes furent faites à tous pilotes y 
cal fat airs , canonters , charpentiers t matelots y pê- 
cheurs , & à tout autres fen ans a la conjlrudton 
des nai nes , confeèlton des cordages , &t. d'aller 
fervir hors du royaume chez* les primes étran - 
gers .. 

Cette défenfe eft. peu uéedTàirc en Efpagne > à 
l’exception tout au plus des mariniers ; car Je» 
autres ElpagnoJs y ne vont pas fervir les princes 
étrangers > à moins que la crainte du châtiment , 
pour quelque crime énorme > ne les oblige 
douer leur patrie* 

IJ cfl certain qu’il y a aujourd’hui peu d'hom- 
mes de toutes ces fortes de prof’efiîons y mais le 
nombre de ces ouvriers augmenteront à mefure que 
tes fabriques s’étendroient davantage. On ae man- 
queroit pas des mateIorsj.fi , en recevant ceux des 
autres pays après leur avoir lait prettr ferment 
tic fidélité 2fc d'engagement dt \ s élab:.; tn EfHâ ne,, 
ru leur permettoit de jouir de tous les privilèges 
des nationaux > 2c de faire le voyage des Ir. des fur 
fes vaifîcaux qui auroient pavillon 2c palîè-pert du 
roi, en ne mettant néanmoins fur chaque vaificau 
qu’un tiers de ces étrangers nouvéhmcmt tuturali-' 
fis y qui ne feroient pas marié» , ou qui. n’auroient 
pas leurs famille» en Efpagne : s’ils, y avaient leurs 
familles >. je penfe que les fils 2c les peres de vroient 
;ouir entièrement de to«*s les privilèges de la na- 
tion , & être exempt» de tout tribut pendant une 
on deux races alors certainement nous verrions 
L s matelot® des autres royaumes venir h Pcnvi 
s'éublir parmi nous. 

A l’égard des Efpagnois naturels je crois 
qu’ils fcviroient, plus volontiers dans la* marine >. 
fi l’on leur permette::: tous les ans ( excepté dans- 
quelque preffanc befoia) d’aJIer patftr fhiver dans 
/cars iruifonsj. m qnoi je ne trouverais pas tant 
de fpfficulté , h l’on divifoit l’armée navale d’Ef- 
pagae ea cinq efeadres *• favoir : de Bifcaye r 
de GaJice, : d’ÂndalQufie > . de Valence 2c de Cata- 
logne, en compofant la première y des hommes 
de Bj fcayc 2c des. deux A/luries , la fécondé r de 
ceux de Galice y la troifieme , de ceux d’Anda- 
foofie; la quatrième, de ceux de Valence 2c de 
Murcicy St la cinquième,, de ceux de Catalogne- 
Sî l’on trouve qu’u y, aurait de l’inconvénient â 
nç pas me ter euiemblc ce» différente* nation» , 
du moins il ne paraîtra pas qu’il y ait de Ta dif- 
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fieu lté qu’apre» U campagne finie , les matelot* 
pafient d’un vaifièau à l’autre , pou» fc retirer 
dans leur» pays fur le* navires de leur efeadre 
refpcttive» fans le» obliges à la fatigue 2c à la. 
dépenfe de s’y rendre par terre % par exemple , le 
marinier d’Andaloufie, depuis la Bifcaye». & ce- 
lui de Galice depuis l'Andalouhe* 

Quand même on ne jugerait pas à propos que 
ces ei cadres fuirent a in fi le parées les unes des au- 
tres pendant l’hiver y on peut » à la- fin de J* 
campagne > deltiner trois ou quatre vaille aux. 
oour porter les matelots dans leurs provinces , 2c 
un pareil nombre pour les aller reprendre au com- 
mencement de la campagne • Cependant fi une 
efeadre palîbit l'hiver aux Pajfages , l’autre air 
Ferra/, Tautre à Cadis y l’autre à carthagene , 2c 
1 autre à Barcelone , à Solo* aux Alfaqs y , à Rofes Y 
ou dans quclqu’autre port de Catalogue > parce 
qu’il, n’y en a aucun de bon > je crois qu’on y 
tiouvcroit pluùeurs avantages. ^ 

i 0 - Toute une armée navale raftcmblée dan® 

le pays le plus abondant en vivres , y met li, 
fort U cherté , que la folde des officiers ne* 
leur fiiffit plus pour y vivre honccenienç 2c 
quoique i’Andaloufie foit la plus- fertile provin- 

ce de l’Efpagne , nous voyons que tout y ell; 
plus cher à eau lié da la conlommation qui s’y 
fait, par le grand nombre des bitimen» qui aric£ 
vent à Cadis*. » 

a*. En féparaot Tes efeadres de la maniéré que 
je viens de dire» toutes les provinces jouiroieat 
de l'avantage de pouvoir bien vendre leurs den- 
rées » 2c chacune de ces efeadres allant à fois 
pays y ou retournant au port du rendez-vous » 
peut porter lé» grain» les- munition* 2c les au- 
tres provisions que le prince jugeroit à propo*. 
de changer d'un lieu à un autre. 

3°., Si , pour mieux cacher les préparatifs quor 
l’on fait pour une expédition» ou pour épargnée 
davantage dans l’achat , le prince rafiemble le® 
troupe* » le* vivres 2c le* autres chofe* nécef- 
faire s dans différentes, provinces , les ennemi* ne* Y 
pouronr. pa* fi facilement conjc/lurer contre quel 
pays cet armement fe fait, ni s’apercevoir fi-tôr,'; 
de fe» préparatifs, parce que chaque partie qui 
s’en fait féparément , ca difiérens endroits n’elL 
pas fi confidérable qu’elle puifie réveiller le fou— > 
pçoir des- ennemis » 2fc comme vos efeadres fe*^> 
ront à portée d’embarquer les troupes 2t les pro-rî 
v liions , pour les conduire au port d’alfemblèc dé- 
lignée , von* vous trouverez en état de faire voile * 
pour l'expédition avant que les ennemis en aient; 
eu connoiiTance.. 

4°. Comme dans chaque efeadre on peur coo- 
ferver un vaiHèau. armé pendant tout l’hiver, etv 
ne dQnnant que la demi- pave aux autre* mariniers- 
du même port où eft l’efcadre, 2c des- autre* 
lieux voifins- , il* n’v aura point de côte du ro- 
yaume qui oe foit hors d’inlùlte des corfàire* ; ait 
fieu que ccs corfa ires, Tachant que tous 1 e * vaiP- 
feaux de guerre font dans un feul port , iront 


Google 


G Û E 

Tans danger ravager les'côres. Ai i Ifefte, quand 
je dis que les efcadres devraient être ftparées 
dans divers ports pendant fhirer, j’excepte lorf- 
qu’il y auroit danger que la flore ennemie , qui 
pouroit tenir la première la mer la campagne 
prochaine, n’en empêchât la jonélion . 

Art. VII. On ttdolit des écoles ïthyâo graphie . 

Il y en a déjà une fort bonne établie à Cadis 
par Philippe V; mars en fuppofant que les enca- 
dres feroient réparées pendant Phi ver , il feroit 
néceflàire qu’il y eût une école de navigation 
dans chacun de* cinq ports dont j’ai parlé ; ce 
qui feroit naître l’inclination de l’émulation par- 
mi la jeunefle de diverfes provinces , par la com- 
modité qu’elle trouverait à avoir un maître vot- 
(tn.de payé par le roi. Comme i! eft naturel que 
les hommes veuillent metnre à profit ce qu’ils fa- 
vent , plufiettrs de ceux qui n’avoient d’abord 
commencé à étudier que par curktfité , entreraient 
«nfuite dans le fervice . J’ai toujours remarqué 
qu’il v a beaucoup d’étudians dans tous les lieux 
voifins des univerfités que dans le pays voilin 
des armées , la plupart des jeunes gens prenent 
parti dans les troupes. 

Mes réfléxions iufqu’ici ont roulé fur les difpo- 
fitions de Louis XIII pour former fon armée na- 
vale ; les fui van tés feront fur celles que le pere 
Daniel raporte que Louis XIV «voit prifes pour 
la meme fin . 

Arr. VIII On achetoit des Hollandais reut ce 
qui étoit ncceffatre pour la conflruftion des vaif- 
féaux qui fe batiffoient en France , jufqida ce 
que M. Colbert tnt établi dans le royaume des 
fabriques . 

l’ai dé}» fait voir que cela fe peut faire plus 
aifémenr en Efpagne que dans aucun autre pays. 

Art. IX. On fit un enrôlement général de nus 
les matelots de France , que /*o» atvifit en trois 
ilafles , à l'exception de ceux de Bretagne * que 
ton divifi* en cinq ; ch ique claffe fervoit feule- 
ment une année , ainjfi alternativement . L es vil- 
les réponde lent de ta ponllualité de ceux qui de - 
- votent fcrvtry&lc roi leur ajfgnoit la folde dont 
ils dévoient joutr . 

On pouroit prendre le meme expédient tant 
en Efpagne qu’en France . Il n’y aurait qu’à 
changer a notre égard les trois clafles en deux ; 
car, comme à pré lent il y a moins de matelots 
Efpagnols qu’il n’y en avoit alors de François , 
pour peu qu’il y eut de vaifieaux d’augmenta- 
tion, il feroit néceflâire de faire fervir la moitié 
des matelots, qui, venant à pafler l’hiver dans 
leurs maifens , comme je l’ai propofé dans l’ar- 
ticle VI , fe trouvent , en quelque maniéré , di- 
vifés en quatre parties, puifaue chacun ne fert 
que fix mois en deux ans . Si l’on veut même 
compter ceux qui font employés dans le vov’age 
des Indes, 9c dans les navires qui gardenf lé* cô- 
tes, dans dix-huit mois il y en aurait Toujours 
douze où ils feroient de fervice. Àinfl , ce plan 
de compter chaque année fur la moitié des tara- 
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binitrs nW pas suffi raie ti fatiguant qu’il lé 
paraît d’abord : d’ailleurs , plu (leurs étrangers 
vienent s’offrir , 9c alors on en tirerait moins 
des provinces , afin que ceux qui feroient an 
delà du tarif ordinaire ne fiflent pas un voyage 
inutile. 

Les intendans 9c les gouverneurs de chaque 
province devraient faire drefler des ïifles trés- 
exafles des mariniers qui font dans leur dépar- 
tement , à l'exception des vieillards 9c des eftro- 
piés , en y comprenant pourtant les jeunes gens 
I au deflùs de douze ans , qui commencent à fer- 
vir de moufles 9c de pages de navires . Ces li- 
ftes devraient erre renouvelées tous les trois 
ans , afin d’en retrancher les morts, les vieil- 
lards, les eftropiés 9c ceux qui ont déferré , & 
d’y ajouter ceux qui , auparavant trop jeunes , 
font parvenus à un âge propre à commencer à 
fervir. 

" Une copie de ces liftes , nom par nom , 9c 
avec diftinftion d’âge , devrait être rcmife , par 
chaque intendant de la province , à l’intendant 
général de la marine ; une autre par le gouver- 
neur de la province au premier miniftre chargé 
de la marine, 9c une troifieme, lignée d’eux, au 
fecrétaire de h marine , pour voir ft elles font 
conformes, 9c afin que l’intendant général de la 
marine puiflê , avec l’approbation de la cour > 
demander , preuve en main , à chaque lieu , un 
certain nombre de garçons depuis douze jufqti’à 
dix-huit 9c cinquante-cinq ans - Les gouverneurs 
9c les intendans de provinces doivent être fort 
attentifs à ne pas fe laifler tromper fur Tige , 
fur les incommodités que les meteîots allèguent 
pour éviter d’être mis sur la lifte , ou pour s’e^ 
xempter du voyage après qu’elle eft faite. Celui 
qui, pour qnelque exeufe légitime, en anra été 
exempt , fera deux voyages de fuite , 9c lorsque 
cette raifon aura cefle ; en quoi on ne fauroit 
trop prendre de mefures , parce que les juges des 
lieux ont leurs comprres i leurs parens , & la 
charge dont ils foulagcnt Tes uns retombe injnfte- 
ment fur les autres. 

Les mariniers ferviront arec moins de répu- 
gnance fur les va idéaux du roi , fi , dans ces 
cinq provinces où les efeadres doivent pafler l’hi- 
ver, on donne la pave d’invalide à ceux qui au- 
ront été eftropiés dans le fervice, 9c fi l'on ré- 
compenfe ceux qui fe feront diftingués, en les 
avançant fufccf'flï veinent dans les emplois de canu- 
niers, de contre-maîtres, de pilote, d’écrivain. 
En traitant de là récompenfe due fcitx troupes, 
j’ai parlé des précautions à prendre pour ne pas 
continuer la paye d’invalide à celui qui ne Peft 
pas, 9c de l'attenttari que le prince doit avoir 
pour les enflins 9c les veuves de ceux qui font 
tnortr-eii tomba tant. 

Le nombre des mariniers volontaires fur les 
va i fléaux du roi augmentera suffi > fi l'on leur 
donné quelque part dans les prifes, parce que 
l’homme d’une baffe narlfance ne Court à la fa- 
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t#g;ie fc au péri! que dans la vue de Pintérct . \ 

Art. X. Le toi Infor a a la noble fe Iran foi fe le 
litfir de fervïr dans la marine . 

Philj pe V a déjà établi une nombreufe com- 
pagnie de garde<-marires , qui doivent tous être 1 
gentilshommes » fc qui fa maintiendront toujours ; 
clans ce corps dillmgué , li Ces perfones d’un i 
filtre corps ne leur enlevent pas les emplois où 
ils afpirent pour leur avancement , parce que plus 
on eft de nxifan ce, fc pim on fc dégoûte du 
fervice par cette forte d’injuftice , comme je le 
prouve ailleurs. Quoique la première fois qu’on 
veut établir une armée navale, il foit nécc faire 
de tirer des autres pays des officiers habiles dans 
la marine, leurs emplois dans la fuite, Jorfqw’ils 
vienent à vaquer par leur mort ou par leur 
avancement, fe doivent donner aux nationaux, : 
fans quoi ils fc dégoûtent fc fe retirent . 

Art. XI. On établit un confetl de icnflrtuiton 
dane nus les ports -, pour ddiberrr touchant Us 
proportions & le gabarit des vaijfeaux . Ce ton- 
fcil-étoit compofe de l'amiral , des vices amiraux , 
des lieutenant-generaux , des tnt endans , des sem- • 
mjfanes generaux de manne , des chefs (C ef cadre 
& des capitaines des ports. Les tapttaines étaient 
obliges de s' mftr titre fur ces matières les lieute- 
nant , les fous heutenans , les gardes-mannes revoient 
U meme obligation. 

CJ’étoit'là, tn vérité , un confeil bien compofé» 
puifqu’il n’y entre» c que des perfones de la pro- 
feflion .L’homme qui a le plus d’efprit «Il bien peu 
habile dans une profefhon qui lui elt étrangère ; 
ie l’ai prouvé dsns un autre endroit. Il ferait 
donc à propos qu’i! y tut à la cour une faite de 
tnaTtne , toute compofé? de perfones qui auroient 
fervi fur mer * c’dl-à -dire , de r généraux , dés 
intendans , des commi faire? de la marine fc des 
di/eéleurs de conflruéfion . 

De cette maniéré , on pouroit prendre des 
déterminations bien juftes touchant la marine , 
non feulement en matière de guerre , mai? ëncore 
d’économie, parce que le général ne fait fas les 1 
détails de l’inttTidimce, fi l’intendant les maximes 
dr la guerfe , fi ce u’eÜ en gros. J’ai prouvé que 
nul homme ne peut tout favoir , fc j’ai oui dire 
plulietm fot$''au marquis de Saint-Philippe , hom- 
me fagede très-éclairé, qu’un prince fe'rojt hctijtirx , 
li chacun de 'cev'x <\iri le fervent s’'appîiquoit 
uniqnemehf à Jr’mftrnfre de ce ^tii regardé di- 
réftem.ent fon emploi f 5c que la raifon pour- 
quoi on Vdit affejourd’htiï Ir peu de gens habi- 
les, elt qu’on ne s’atache pas à étudier une feule 
chttfe. 

Je fai que les puifances qui ont aujourd'hui 1 
de fortes armées navales , fc qui voudraient 
chacune être l’uniqtré qui èh eût, ne verraient 
qn\ ver reine qu’une autre nation Votdût nVgtnêqÊ 
ter fes forces par Hier, 5c quelles chiTchvçofehtf 
des prétexté* pr*nr't$ het (le rt* hier une’ R ofaj 
taudis qu’elle cft encert jeune , Wu 

;’ai oui en S.ndai^ne un fils de J’amiràr Smg 


fc fervir, en parlant de notre efeadre , que le» 
Anslois achevoient de détruire dans IcJ mer* de 
Sic de . ^ . Il >»i 

Il y a trois partis à prendre dans cette COfi* 
jonfture : le premier efl de ditlimuler le motif 
de rupture avec les puifaners maritimes, & d'em-* 
pêcher, par la voie de differentes négociations J 
une rupture de leur part, en continuant cepen- 
dant votre armement dans le rr.cme cfprit de dif- 
li mu la lion . 

v Le fécond efl de ne pas rtfquer dans le fort d’uf» 
oombat tomes vos forces navales naifante? ; de* 
ne pas les tenir dans des ports où le? ennemis • 
avec leurs brûlots , peuvent les brûler ; de biciV 
paver les naturels du pays qui fréquentent k*| 
côtes ennemies , fc qui vous donnent des avlr 
prompts fc fors de l’armement fc des Voyages de- 
leurs efeadres t d’allêmblcr fecrétement Vos vaif-* 
féaux , pour ataquer une efeadre des ennemis 1 
inférieure, fc qui fe ferait féparée des alttfer^, 
fc li les ennemis font en mer avec une grôfifir 
armée navale, de ne farre cette année dans la 
marine que h dépenfc abfolument nécefiâire pejar 
bien entretenir , dan? des ports sûrs, vos grôr 
vailïeauX ÔCquefques frégates fur mer, afin que 
votre nation ne cefa-pas entièrement de s’exercer 
dans la navigation , fc qu’elle puilTè traverfer uni" 
peu le commerce des ennemis , qui t(ï toujours* 
conlidérablc, h proportion de leurs armées nu-» 
valcs. 

Pour faire la courfe avec plus d’avantage 9t, 
moins de danger, vos corfaircs doivent avoir J' 
dans les J'orts marchands , des correfpondauceS 
avec divers patrons de felouques Sc d’autres IW 
gers bitimens neutres, pour leur donner avis dit 
temps que les batimtns ennemis doivent fortir de 
ces ports fans efcorte,5c fi leurs navires gardes^ 
cotes ch font fortis pour côtoyer , ou s’ils ont* t 
jeté l’ancre. Ces patrons doivent être d’une fidé^‘ 
lité rcconue fc de beaucoup de fecrct , pour poiiyf 
voir leur e ntier fur quelle côte ou fur que! cap* 
ils rencontreront chacun de vos corfaircs, deptjij' 
un tel temps jufqu’à te! autre. Vos corfaires con- 
viendront nvec eux des fignaux tle reconotjTartce ^ 
de pétir qu’ils ne craignent de s’en approcher , en 
les prenant pour des frégates des Mores > ou de 
queJqu’ailtre ennemi , v '' 

Le troifierre fc le plus utile expédient ï prén- 
[ dre efl de faire ligue a^cc une puifance m*riti* 
i iïje contre Ta utre, p.irce que, fous la conduite ^ 
[fc avec l’aput de l’armée navale de votre allié * 
fa vôtre pqufa s’inllruire, tant pour la naviga- 
tion quc,j>6ür les com.b.tts; fc pendant que cette 
| ligué' qiirç , ne perdra point de temps à augmen- 
[ ur Vps Vaifîêat'.x fi votre marine , afin d’etre en 
f état & pouvoir vous b.itrc feul , quand la ligue 
[ fera paie On n'appf-end .ù , marcher à un petit 
t ënftmWtren’ le foutcr.ahé d’abord , fc enfuite il 
[ ityîittfr/tnut feul : il faut en agir de la meme 
[manicrè.à l’égard d’une armée navale qu’on peut 
f ap'peW*h<faV élément r.éc , 

Quand 
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: Quand Louis XIV rétablie fa marine » il fit 
ligue avec Charles 11 » roi d'Angleterre» contre 
la Hollande » & fous les ordres du corote <I*Ê w 
trées , il joignit à l'armée Angloife trente vaif- 
feaux de ligne. Alors les François livrèrent ba- 
taille , en 167a , u l'armée Hollandoife » com- 
mandée |>ar l'amiral Ruiter . En 167$ » l'armée 
Françoife réunie à i'Angloife » combatif trois 
fois contre celle des Hol/indois. I.orfqu’cn 1675 
les François eurent plus de pratique de la mer » 
ils combatirent trois ou quatre fois contre les 
Holiandois & les Efpagnols dans (es mers <W 
Sicile » fous les ordres du duc de Vivonne » de 
M. Duquefne» de M. d’Alméras A: de M. de 
Valbclle . En 1677, le comte d'Étrées brûla » 
dans le port de Tobago » quatorze vaitfeaux 
Iiollandois . En 1689 , M. de Château- Re- 
naud» lieutenant-général, avec vingt-quatre vaif- 
féaux François , bâtit un pareil nombre de 
va idéaux Anglois commandés par l’amiral Her- 
bert. 

Jufque-lâ nous avons vu les François préparer 
leurs forces maritimes fans corobatre; peu à près 
s'allier avec l'Angleterre contre la Hollande , en- 
fuite combatre feuls contre les Holiandois de les 
Efpagnols , de enfin contre les Anglois : mais lorf- 
que l'armée Françoife expérimentée fut deve- 
nue extrêmement pui (Tante de formidable par ce 
grand nombre de vidéo ires qu'elle avoit rempor- 
tées, elle combatit contre l'Angleterre de la Hol- 
lande réunies cnfcmble » de gâgna , en 1690 , la 
bataille de BîVeficrcs, fous les ordres du com- 
te de Tourville , vice -amiral de enfuite maré- 
chal de France. En 1704, M. le comte deTou- 
lcHifç combatit contre ces memes nations devant 
Malaga. 

En parlant de la guerre qui fe fait par terre , 
j'ai dit dans quelles occafions il importe délivrer 
bataille ou de l'éviter , fur-tout au commencement 
de la guerre . Quelques-unes des maximes que 
j'ai établies, pouront avoir lieu par rsport aux 
combats fur mer . 

Quoique vous foyez Atpérieur en forces fur 
mer ou fur terre , ne.vifez jamais a faire des 
conquêtes fé parées les unes des autres ; tâchez 
meme qu'elles foient les plus proches qu* il fe 
peut des anciens états de votre prince. 

Ce principe, l'union fut la force , eft généra- 
lement reçir . La France de J'Efpignc nous en 
fourni fient un exemple bien clair. La France , 
avec quelque peu de pays qu'elle a réuni û fes états 
depuis deux cents ans , a augmenté les armées 
au moins de deux cents mille hommes . L’Ef- 
pagne , femblable à un nuage qui difparoît à 
mefure qu'il s'étend , s'eft afoîblie en s'agrandif- 
f.tnt , de n'a jamais eu moins de force que quand 
eüe a poflédé plus de pays , parce que la Sicile, 
Milan , la Flandre de les Indes font des pays fi 
éloignés de fa monarchie, mais même entr'eux , 
que les troupes de l'un ne peuvent pas foutenir 
la guerre de l'autre; de comment garnir lesfron- 
Art Militaire . Tme U. 
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lieras de tant de provinces différantes , bornée» 
de tous côtés ou per le mer, ou per des états 
étrangers f 

Les îles qui ne font pas extrêmement éloignées 
des états d'un prince maître de le mer, peuvent 
être regardées comme unies à (on royaume, parce 
que les vailfeaux lui fervent de pont de commu- 
nication . 

Je prouverai clairement peu après qu’il faut 
donner des bornes à fes conquêtes , quoiqu'elles 
ne foient pas féparées les unes des autres. Je di- 
rai ce qu’il eft à propos de faire, iorfque , par 
les occurrences favorables de la guerre , vous ave* 
conquis un pays plus vafte que vous ne pouvez 
conferver, & par quel art on peut fe maintenir 
dans des conquêtes que l'on ne (aurait garder par 
la force. 

Dee préeeutitue è prendre peur que les ennemis 

ne sennoifent pes per quel endroit vous veulee. 

entrer tiens leur pejse . 

Ayant réfolu de faire la guerre, & ayant dé- 
terminé par quel endroit vous voulez entrer dans 
le pays ennemi , il refte à parler des expédient 
à prendre, pour qu'il la rupture de la paix le* 
ennemis ne foient pas aulG-tôt préparés à la dé- 
fenfe, que le fera votre armée pour faire quel- 
que conquête, ou afin que s’ils ont compris que 
vous avez delfein de leur déclarer la guerre, ils 
ne puilTmt pas connoître par quel endroit vous 
prétendez commencer . J’ai d.ia traité du premier 
de ces points : il ne me relie donc qu'à parler 
du fécond; &. comme il a beaucoup de raport 
aux réglés que j’ai données -touchant le feeret Si 
les précaution, à prendre afin qu’on ne pénétré 
pas vos delfeins , je renvoie le lecteur i ce que 
j’en ai dit en traitant des quelttts d'un gintrel (f 
des efpuns . . 

Si l'on vient à découvrir le delfein que vous 
avez d’entrer dans le pays ennemi , laiifez cou- 
rir le bruit que c’eft par tme autre frontière que 
celle que vous avez réellement intention d’a- 
taquer . Pour ne pas démentir ce bruit , ralfem- 
blez vos troupes , & faites vos magaiins dans 
des endroits qui rendent ce bruit plus vrai-fem- 
blable ; mais d'où pourtant vous pui (lie* , en 
peu de temps & à peu de frais, les faire tranf- 
porter aux lieux où ils vous feront néceffaircs , 
en quoi vous réuffirez plus aifément (i ce tranf- 
port fe peut faire par mer ou per des rivières 
navigables. 

Le meilleur moyen de tromper les ennemis , 
eft de commencer par tromper vos propres gé- 
néraux . J’ai dèia dit par quel expédient vous 
pourez éviter qu’ils ne fe formalilTent de votre 
artifice, ce que j'ai prouvé par un exemple de 
l'archiduc Albert. On peut auflî jeter dans l’er- 
reur le, ennemis , par les «ris que leur donnent 
leurs efpious doubles , leurs prifoniert & vos faux 
délateurs . 

X x x x 
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Quelquefois la vérité même petit fervir * faire 
prend ic le change aux ennemis, en publiant ou- 
vertement par quel endroit vous avez réellement 
dcllcin d’entrer dans leur pays. 

Le roi de France ayant déraandé au marquis 
Ambroifc Spinola quelles expéditions il préteur 
doit faire la campagne prochaine , Spinola lui 
découvrit naiurélemenc tout ce qu’il projetoit . 
Le roi ayant cru qu’il penfoit le contraire, prit 
des mefures toutes oppol'ées ; ce qui fît que Spi- 
nola réitffic plus aifément dans Ion projet. Je ne 
me fou vie n$ pas précifèmcnt dans quel écrivaiu 
j’ai lu ce fait; mais je fai que c cil dans uu 
bon hiftoricn . }e me rapclc en particulier que 
la réponfe de Spinola fut , que de deux places 
qu’il nomma il en affiégeroit une 3c fcroit le 
blocus de l’autre , 3c que le roi de France , s’é- 
tant perfuadé le contraire , garnit de beaucoup 
de vivres la première, 3c de beaucoup de trou- 
pes 3c de muni lions la fécondé. 

Un chemin rude 3c difficile , 3c qui paroît 
peu commode pour la marche de votre armée , 
ell ordinairement mal gardé. Il vous en coûtera 
bien moins de monde a fur mon ter les obftacles 
du terrain , qu’à vaincre la réfillance d’une ar- 
mée dans un défilé : c’eft ce que j’ai prouvé par 
les exemples de François I e ' , roi de France > de 
Germanicus 3c de Céfar. 

Jofaphat , roi de Juda, Joran, roi d’lfrael,& 
le roi d’Idiiraée , fe préparant à faire la guerre à 
Mifa, roi des Moabitcs, réfolurcnt d’entrer dans 
fon pays du côté des délerts, à quoi les Moa- 
bites ne s’atendoient pas, à caufe, des incommo- 
dités de ces chemins. 

Lorfque l’obUaclc pour chojilr de tels chemins 
vient de la difctc d’eau , j’ai dit par quel expé- 
dient on peut V remédier. 

Au lieu de faire fcmblant de vouloir pénétrer 
par un feul endroit dans le pays ennemi, mena- 
cez diffitrens polies, afin que les ennemis ayant 
divifé leurs forces, vous ne trouviez pas toute 
leur réfillance réunie. 

Olagu , empereur des Tartares, voulant porter 
la guerre chez le cahfe Molîazen ,dilpofa fie te J le 
manière les premières marches de Ion armée , 
qui, menaçant également diverfes frontières , il 
li’étoit pas poffiblc de conjecturer par laquelle il 
vouloir entrer . 

On peut véritablement menacer jdiverfes fron- 
tières , quand on a iule armée extrêmement 
nombreufe , parce qu’alors il ell à propos d’en 
former des détacliemens qui agiilçnt ieparément 
du gros de l’armée. 

Des frémir res euirrpnfes . 

. J’ai déjà dit par quels moyens on pou, voit fe 
trouver prêts à epma^nctj , Ja guç rrj^ jjv ^p^Içi 
ennemis. En luppof^nx k préfent uucja . guerre .cil 
ci j déclarée, voyons par quelles autres voies 
vous pourez mettre tn campagne un corps de 
fi x* St X 
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troupes plutôt que les ennemis. Indépendament- 
dc l’expédient d’avoit vos troupes des la fin de 
l’hiver proche de la frontière , parce que celles 
de l’autre prince n’en feront pas non plus fort 
éloignées, la difficulté conliile dans les fourages , 
que, julqu’à une certaine faifon de l’année, on 
ne peut couper ni faire manger . Pour y remé- 
dier , 3c atendre que les fourages foient crûs, 
je ne trouve que deux moyens : le premier efl 
de femer de bonne heure de Taverne 3c de l’orge 
dans les endroits voilins de U frontière, 3c à 
couvert de vos places ; le fécond elt de faire des 
l’hiver de grands magasins d’a veine, de foin & de 
paille dans des poflcs bien fûrs 3c Les plus avan- 
cés de la frontière , ce qui fera plus aifé à un 
prince dont Tinlaterie fait fa principale force, 
ou qui a en fa faveur le courant de plusieurs ri- 
vières, oar ief quelles , a moins de frais que par 
des mulets ou par des charetes , on . peut , fur. 
des bateaux ou des radeaux, faire tranfporter le 
foin & la paille de pluficurs provinces ; car quel- 
le dépenfe ne feroit-ce pas, & où pouvoir meme 
trouver allez de voitures pour tranfporter de 
loin tout Je foin 3c ia paille nécelfiiires pour une 
armée, qui, parce qu’elle eft compofée de peu 
d’infanterie , a befoin , pour fc maintenir en 
campagne , d’un gros nombre, de cavalerie? 

Toutes les nouveles de la doroiere guerre de- 
Hongrie étoient que le prince Eugène , à la fa- 
veur du courant du Danube, de de plufieiirs- ri- 
vières qui s’y jetenc, fajfoit 'porter aux places 
impériales les plus voilincs de la Servie toute 
Taverne & c le foin nécelfaires pour faire fublirter 
l’armée Allemande, jufqu’à ce que les fourages 
de la campagne fuirent crû» , afin d’avancer Je 
fiége de Belgrade, avant d’y trouver de i’-oppofi- 
tion de la part de toute l’armée infidèle , qui , 
ayant les courans des rivières contraires, & leurs 
principales forces dans un nombre excefïîf de ca- 
valerie, ne pouvoient pas faire les memes pro- 
viens de fourages autour de Belgrade, ni cam- 
per dans ce voilinage , auparavant qu’il v eût des 
verts fuffiôms pour non ri r la cavalerie Turque , 
parce que fon infanterie feule ne pouvoir pas te- 
nir la campagne à la vue de l’armée Impériale. 

Il ell vrai que cette armée ayant retardé, à cau- 
fe de quelqu’autre expédition prenante, elle don- 
na le temps aux fourages de croître & aux Turcs 
de s’approcher; mais la faute n’en doit pas être 
.Ut ri buée à l’jdéc de ce grand général, mais feu- 
lement a u. retardement des difpolitions 3c des or- 
dres de la cour . 

Le conful Gabinius, fc préparant à marcher 
de Grèce en Egçptc, détacha Marc- Antoine avec 
quelques troupes , afin de s’aller emparer du dé- 
filé de Pélufe, avant que le* ennemis s’y vinflent 
retrancher pour le défendre ; ce qui fut ainii exé- 
cuté par Mxrc-r Antoine . 

, Les capitaines Timaffion , Dardanois ; S an t ides 
oc Phtlene* d’Achaie; Cléonor , Orchoménien ; 
Stratodc , Candiot , 3c Xénophon , Athénien , 
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füfprirent un défilé fur les montagnes des Car- 
duffiem, avant que leurs tronpes s’y fufiènt po- 
rtées pour fermer le chemin à tous ces capitai- 
nes . 

En parlant de m.ircbcs , j’ai propofé divers mo- 
yens pour franchir un partage difficile que les 
ennemis défendent . 

Si vous avez en campagne un corps confidè- 
xable de troupes , pendant que les ennemis ne 
font pas encore fortis de leurs quartiers , voyez 
fi , en fondant tout d’un coup au milieu d'eux , 
pour les empêcher de fe joindre, vous ne pou* ‘ 
riez pas en enlever quelques-uns , avant que ceux 
des autres endroits arivent ai: fecotirs; car ordi- 
nairement le< quartiers d'hiver font dans des lieux 
ouverts ou nul fermés , 8c éloignés les uns des 
autres, afin que les troupes trouvent plus de com- 
modités 8c que les peuples foient moins chargé 1 * 
de contributions . 

En traitant une matière différente, je raporte, 
dans un autre endroit de cet ouvrage, itn exem- 
ple du comte de Montecuculi 8c du vicomte de 
furenne, qui peuvent me fervir de preuve fur 
ce que je viens d'avancer. On peut suffi voir à 
ce lu jet les exnples de Dorimaque, de Scopas & 
de Gonzale Fernandez de Cordoue . 

Je ferai voir dans la fuite qu'il fera plus fa- 
cile à vos troupes de réuffir dans l’expédition que 
je viens de propofer , fi entre les quartiers des 
ennemis il y a quelques petits gués , ponts ou dé- 
filés nécertaires pour leur communication, & que 
peu d’hommes puifTent défendre; car alors, en 
détachant des partis pour les aller furpfendre 8c 
faire tête à l'ennemi , le gros de votre détache- 
ment s'avancera pour fe rendre maître des autres 
quartiers, qui par-là fe trouveront coupés. C'efl 
dans ces occasion» que font utiles les marches fe- 
cretes . 

11 fera bon auffi que votre détachement , qui 
fera mis en campagne avant les ennem is, s'avan- 
ce , fi cela fe peut, fans rifqtie , pour brûler leurs 
inugafins de vivres 8c de fourages , qu'ils ont fait 
dans les lieux peu forts , foie pour leur fervir 
feulement d’entrepôt, ou parce qu’ils comptoicnt 
qu'après être fortis de leur quartiers d'hiver, 
lenr armée couvriroit ces magaiins. 

Dans la derniere guerre de la ligue contre les 
deux coitrones, le prince Engene, avant que les 
deux armées fe mi lient en campagne, brûla les 
magafins de foin des François au roifîna^e d’A- 
ras, ce qui fur caille que les tronpes de France , 
faute d'avoir de quoi faire fubfirter leur cavalerie 
dans un lieu convenable , ne purenr pas cette 
campagne s'oppofer aux progrès des Impériaux . 

Vous trouverez encore itn autre avantage à 
être prêt à vous mettre en campagne avant les 
ennemis ; e'eft qu'à fa faveur dé votre armée, 
vous pourer faire avancer un détachement dan* 
leur pays, pour emncchér leurs parfis dé brûler 
ou de faire tranfporter dans des portés fürs les 
grains des lieux ouverts > de faire retirer les trou- 
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peaux, ÔC de ruiner le pays que vous devez oc- 
cuper. Le commandant du détachement rein con- 
duire dans des portes de défen fêtons les bettiiux, 
l'huile, le vin, Je fromage, le froment de l'a vei- 
ne qu’il trouvera, îairtânt toujours aux habitant 
ce qui leur cft nécefiaire pour leur noitriture 8c 
pour les femences , fans permettre ni incendie, 
ni pillage, parce qu’il ne faut pas commencer la 
guerre par aes actes d'hortilités qui donnent lieu 
aux habitans d’abandoner leurs maifons, 8c que 
les pillages expofent fouvent à de très- grands 
inconvéniens , comme on le verra dans la fuite. 

On donnera aux propriétaires une déclaration 
de tout ce que le décacneinent enlèvera, fuppofé 
que le prince veuille le payer , pour s’attirer 
l’aiteftion des peuples conquis : en ce cas on pa- 
yera les voitures de les charctes du pays dont on 
fe fervira , rt celles que votre détachement aura 
menées avec lui en grand nombre ne fuffifent pas 
pour faire promptement ces tranfports dans Jes 
portes convenables . Cctre expédition feroir beau- 
coup plus embarartànte, rt toute votre armée é- 
toit entrée dans la province ennemie, parce que 
parmi uhe grande multitude de inonde, i! v a 
toujours beaucoup de défordre , quelque* foins 
que les généraux fe donnent pour l’éviter: d'ail- 
leurs il fout beaucoup plus de temps pour entrer 
dans le pays ennemi avec l’armée entière, que 
pour faire avancer un détachement. Pendant ces 
entrefaites , le* ennemis retireroient en leurs pla- 
ces tout ce qui atiroit pu fervir à vos troupes . 
Je prouverai dans la fuite que ces fortes de com- 
mi (fions ne doivent fe confier qu’à des homme* 
reconus pour intéreffés 8c extrêmement actif*. 
Autrement, parmi tant d’occalions d'ccre fubor- 
nés, 8c ati milieu de tant de fatigues, le coman- 
dant du détachement pouroit ne nas bien fèrvir 
ni fon prince, ni vous-mêmes. Il elt à propos 
auffi , dans une pareille expédition , d'envoyer 
avec le commandant un rommirtaire ordônateur 
& quelques commiffaircs de guerre , afin que de 
concert ils tienent compte & dreflêne le rôle dé 
tout . 

Quelques jours avant qu'Afexandre fe mit en 
marche pour là conquête de la Phrioie, il déta- 
cha Parmenîon, fon premier général, avec quel- 
ques troupes & phifieurs charttes, lui ayant don- 
né ordre de ramaflcr tout autant de vivres qü’il 
pouroit , poür fervir quand le gros dé far niée 
ariveroit. 

n oqoiq L ils li nolsup esmq < aliisidmon 

Des prcpjrurtfs nêcejfiirer p?ur un embxr(jne-' r ' 
ment & un déburtpemenr . 

J’ai prouvé que, pour porter la pierre fur les 
côtes maritimes des ennemis, il faut être fupé- 
rieur en vairtèaux dé guerre . J'ai fait voir com- 
bien il feroir avantageux 8c aifè d’avoir en Éf- 
pagne cette fupérlaritè . Comme c*eft dan* certè 
fupyolltion que je parle à préfent , cherchons 
feulement les moyens d’avoir des bacimen* de 
Xxxx ij 
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tranfpert» ; s'il y en a allez dans vos états & 
dai»i ceux de vos alliés , n’en fréter point des 
étrangers , pour ne pas faire fortir de votre ro- 
yaume * ôc de celui de vos alliés » cet argent con- 
sidérable que coûtent les fret». D’ailleurs, les 
bâcimens qui font fous la dépendance de votre 
prince, vous ferviront avec beaucoup plus de fi- 
délité que lej étrangers, comme vous le verrez 
par un exemple des Anglois > que je raporterai 
dans h fuite. 

Quand, dan» votre pays ôc dans celui de vos 
alliés, if n’y a pas allez de navires de transport , 
ü faut avoir recours à ceux de* autres nations, 
en prenant les précautions fuivantes. 

Il faut écrire eu uu même temps au conful 
que vous avez dans les divers ports des pays 
Qeittres , ou aux per fîmes avec qui vous êtes en 
correfpondance , ôc que vous connoilfea pour fi- 
dèles ôc fecretes . Vous leur donnerez ordre de 
fréter par mois autant de bâti mens qu’ils pouronr 
& de les envoyer à tel ou tel port, dans un temps 
marqué fous prétexte de quelque commerce par- 
ticulier . Pendant qu’on prendra les memes me- 
fures dans les ports de votre prince, vos vaif- 
feaux de fe répareront fur différentes cotes, 

pour arrêter les bâti mens qu’ils rencontreront , 
& les conduire fur vos côtes , où l’on conviendra 
du prix avec les patrons ; Ôc , autant qu’il le 
poura , on les obligera de donner quelque riche 
marchand de leur ration, ou de leur connoifismcc , 
établi dans vos états , pour leur fervir de cau- 
tion ; ou entre ceux d’une meme nation, il» fc 
rendront caution» les uns pour les autres i en tout 
cela il faut employer l’adrcfic ôc la douceur , 
quand il en ’devroit coûter quelque argent de 
plus afin qu’on ne puifie pas vous acculer d’au- 
cune violence, ôc afin d’éviter que ceux qui na- 
viguent fur ces bâti mens neutres ou amis ne fe 
plaignent , ôc que leurs fouverains n’en foient 
effenfés . 

1*0 r (qu'un patron arive chargé , ôc ne peut pas 
vendre fa marchandjfe , ou doit Jui donner un ma- 
gafin pour l’eoire-pofer, ôc comme, dans ces oc- 
curences, Je* maîtres des magalins demandent des 
loyers exor bit an s , en les taxera à un prix raiio- 
nable . 

)* fuppofe qu’on ne frétera pas des vaiffeaux 
qui, pour etre vieux, ou pour avoir été maltraités, 
pouroieoc courir plus de rifque qu’à l’çrdmairc 
de IV perdre , ôc ne pouroient pas fuira force 
de voiles pour fuivre les autres dans la route. 
Je fuppofe antilt que , dans k police du fret , 
©n n’oubliera pas d’inférer la claufe que chaque 
navire , à proportion de fa grandeur , fera obli- 

f é d’entretenir un tel nombre de mariniers , ôc 
'avoir des vivres pour tant de Jours. 

Je confcille de frétez en meme temps les bâti- 
mens de vos états , ceux des alliés Ôc des pays 
neutres , ôc d’arrêter les navires que vous trou- 
verez fur mer , parce que la déDenfe du fret 
fera moindre, à proportion qu’il le paflçra moins 


GUE 

de rempi , depuis que vous aurez commencé « 
lufqu’à ce que tout le convoi foit aflèmblé . P a» 
raport à ce commencement , fuivant le mois ou 
vous projetez de faire l’embarquement , vous 
devez confidércr s’il y a plus d’inconvénieiw à 
différer l’expédition , à c.iufe des accidens qui 
peuvent retarder plusieurs de.ee* bâtimens , ou 
à vous expofer à leur payer tui ou deux moi* 
de plus de fret , en atendanc que les troupes* 
les vivre» , l’artillerie , les munitions & les au- 
tres préparatifs nécefTaires peur l’entrcprife que 
vous méditez , achèvent d’ariyer au port défi* 
gné pour le départ . 

Jufqu’ici je n’ai fait que rapeler les ordres que 
Philippe V , mon maître, «voit donné», ôc que 
don Patigno exécuta ii bien dans Ja derniere ex- 
pédition contre la Sicile . Je fouhaitcrois fort 
avoir l’état de cet embarquement: car je puis di- 
re hardiment qu’il n'y eut jamais , ni de fi bien 
ordonè , ni de ii bien exécuté. 

Je penfe que l’entreprifc ne doit pas devancer 
le mois de mai , ni différer après fepterobre y 
parce que dans les autres faifons , où les tem- 
pêtes font fréquente* , un coup de vent fépare les 
gros convois qui tardent plufieurs jQurs à pou- 
voir rejoindre , ôc qui peuvent quelquefois être 
pris par de» petites efeadres des ennemis. Le* 
chevaux foufrent extrêmement , ôc il ert dange- 
reux , dans ces faifons , de s’approcher des pla» 

? ,es ouverte», où pourtant un débarquement fc 
ait beaucoup plus commodément > comme je le 
ferai voir bientôt . 

Pojybe blâme extrêmement les confuJs M. Emi- 
lius ôc Scrvius Fulvius , pour s’être mis en mey 
pendant certaine lunaifon Âijcte aux tempêtes , 
ôc avoir côtoyé Ja Sicile , où par une bouraf- 
que, »94 navire» romains fc perdirent. 

L’armée navale de Philippe II , roi d’Efpa- 
gne , n’eut pas un meilleur fort , lorfqu’elle fc 
mit en mer pour l’expédition de l’Angleterre , 
contre des hommes fages ôc expérimentés , qui 
confeilloient d’a tendre une faifon plus favorable. 

-Si l’intendant général de la marine fe trouve 
dans le port où fe doit faire l’embarquement ^ 
c’eft à lui à difpofer toute chofc. En fon abfccn- 
ce , l’intendant de la province prétend que ce* 
difpotitioos le regardent ; mais ce n’efl pas le 
brevet ou la charge qui donne la fcience : ÔC 
s’il n’eff p«s expérimenté- dans pareille commif- 
fion, quel retardement , quel défordre , quelle 
faute, quej déperilfemcnt n’y auroit-il pas? Par- 
ce qu’en voulant prendre le fentimenc de cha- 
cun , il trouvera autant d’opinions que d’honv 
me»t i) défera aujourd’hui ce qu’il avoit fait 
hier ; il ne tlilhnguera pas le nécet faire du fu per- 
du , ôc fera une dépenfe inutile. Si, au contrai- 
re , il fe range du côté de l’économie, il faudra 
un procès pour chaque chofe des plus indifpenfa- 
blement n écc fiai res . D'ailleurs, s’il n’a pas fuivi 
les arméts de mer ou de terre , il n’cft pas poC- 
üblc qu’il réfiile à Ja fatigue inévitable u'alr 
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1er de côté 3c d’autre par le folei! , par la pluie 
de par le vent , pour voir comment s’exécu- 
tent Tes ordres dans la marine, dans les arfe- 
naux > <5c dans le» autres difl'érens portes ; de il 
fe perdra dans cette lirte incroyable d'artifans, 
de patrons , de bâti mens de tran (ports, d’otficiers 
de mer de de guerre , 3c de régimen* qui s’em- 
barquent. Je crois donc qu'au défaut de l'inten- 
dant généra! de la marine il feroit nécertaire de 
donner la furintendance de l’embarquement au 
commandant généra! de ta mer , aidé d'un mini* 
rtre de finances expérimenté , ou quelqu'intendanC 
de guerre qui eût déjà été employé à quelqu’ait- 
tres embarquemens , de qui fût robufte , aélif de 
déiintérerte , parce qu’il ne manquera pas d’oc- 
ca fiohs à fe laflèr du travail , ou h fe laifler 
gâgner par l’avarice. 

Ld furintenéant de l'embarquaroent , quel qu’il 
puilîe être , doit fe choiiir un bon nombre d’offi* 
ciers de marine, d’artillerie de de commirtaires , 
pour lut aider , à l’exclufion de toutes autres 
afaires. Il ne chargera chacune de ces perfoncs 
que d’une feule choie ; par exemple , de ce qui 
regarde uniquement le bois de charpente, le fer, 
les toneaux , les vivres , les fangfes, les cordes, 
dre. de maniéré que chacun n’ait à traiter qu'a- 
vec des ouvriers de la meme profeffion . H tien- 
dra un compte exaéfc de tout ce qu'il fait faire, 
de pour qui ; de tout ce qu’il a dirtribtié , 3c à 
qui ; de tout ce qui exilîe , de en quel lieu , 
de de tout ce qui manque , félon la quan- 
tité de chaque chofe , dont il a été chargé. 
On donne à chacune de ces perfones deux ou 
trois autres d'un rang inférieur , pour fervir 
fous leurs ordres, de l’on choifira pour cela des 
hommes extrêmement actifs , qui fâchent lire de 
écrire. 

Ces premiers aides de l’embarquement , S'il ert 
permis de les appeler ainfi , fe rendront tous les 
loirs, à une certaine heure marquée, à la mai- 
fon du furintendant général , pour lui rendre 
compte de l’état ou font les choies dont ils ont 
été chargés. Le furintendant , après avoir noté 
ce qu’il aura trouvé nécelfiiire pour foti propre 
«rangement , donnera à chacun par écrit les or- 
dres de ce qu'il doit faire ; fi c’eft pour dittri- 
bucr quelques chofes , celui à qui elles feront 
données mettra fon reçu derrière l’ordre. Pour 
la prompte expédition de certains ordres , qu'il 
ett fouvent nécdïàire de donner dans la journée , 
le furintendant pallèra quelques heures de la ma- 
tinée Ôc de l’après-midi à l’endroit ordinaire du 
débarquement du port, acompagné de fôn fecré 
taire , 3c quelques fergens Ôc chaloupes d’ordo- 
nance, que lui donneront les commandans de 
l'armée navale <5c de la place, pour envoyer fur 
les vaiflèaux chercher les aides , 3c autres perfo- 
nes dont il peut avoir befoin . - 

Quiconque aura fait attention h la conduite 
de don Patigno , dans le débarquement des pré- 
paratifs de guerre pour le dernier fiége de Bar- ! 
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celone , de dans les embarquemens pour Je Le*, 
vant, pour Majorque, pour la Sardaigne 3c la 
Sicile , aura pu apprendre infiniment davantage 
qu’il ne fauroit faire par me&avis dans une profef- 
hon qui m’eft abfolnment étrangère ; mais aulfi 
ce feroit trop prétendre, que de vouloir avoir fa 
pénétration à imiter fu réfiftance à la fatigue. 
A Cadis, je l’ai vu , pendant des mois entiers , 
ne dîner 3c ne fouper que dans la chaloupe dans 
laquelle il alloit continuélement a Punt.ila , âc 
dans les canaux, afin de ne pas perdre fur terre 
ce peu de momens nécelTaires à la vie; il étoit 
tous les jours expofé à toutes lei injures du 
temps, pour faire avancer les ouvrages fur les 
vaifleaux; il partoit le matin 3c ne fe retiroit 
que de nuit chez lui , non pas pour s’y^ repofer 
à proportion de la fatigue qu’il avoir loufcrte , 
mais afin d’y donner les ordres nécefTaires pour 
le jour fuivaftt ; ce qui l’occupoit jufqu’à minuit , 
3c trè s*fouvent jufqü^au jour* & alors il dormoit 
deU* heures Tuf une thaifè- je l'ai vu auflï à 
Barcelone , pendant les mo'i» de juillet & d’août, 
endurer l'ardeui* du foleil depuis le matin jtif- 
qu'au foir , 3c y manger un morceau de viande 
froide , de peur qu'il n'y eût du retardement 3c 
de la confuhon dans le débarquement de nos pré- 
paratifs de guerre , & dans les autres importan- 
tes expéditions de la .marine, pour la prife de 
cette place : enfin , jè l'ai vu dans le mole de 
cette même ville, donner fes ordres continuéle- 
menr , matin 3c foir , pour l’embarquement de 
Sicile, traitant en un même temps avec cin- 
quante perfones de difiérens métiers , fans que 
cette diveriité de choies 3c cette multitude de 
perfores mifient aucun embaras dans fon afprit , 
tant il avoir, dès le commencement, bien formé 
fon plan & pris toutes fes mefares, chargeant 
différentes perfortes de diverfàs commiflfîons , à 
l’exécution defqueMes elles dévoient veiller 3c lui 
en rendre un compte fidele . Cependant ce ‘ grand 
homme pouvèît à peine y fufifire/ 1 Qu'on juge 
après cela fi fa furintendance d'un embarquement 
doit Être donnée 1 toute forte d'intendant . 

Je fuppofe qu'avanr que de chercher dej bâti- 
mer»* de transport , vous arurez donné vos or- 
dres dans diffèrens ports , pour y faire , avec 
tout le fccret polüble , les préparatifs nécefiaircs 
pour l’embarquement que vous méditez , 3c que > 
par îes premiers navires frétés, Vote ferez 
condnifê àb pOrt dti' tendet^vous . Mirts quand 
une fbis vtittt' projet a tranfpîré’, 3c qu'on peut 
agir ouvertement, il n'y a pas un moment à 
perdre pour hâter ces préparatifs , parte qu’ils 
demandent toujours pltrt de temps que l'on ne fe 
l'imagine , é calife de cette grande 3c nombreufe 
diveriité de chofes en quoi ils confident, favoir, 
en tfouOcf ^ artiMeric , munitions , vivres, bois 
de charpente èc Clou* pour 1« foyers , pour les 
commodité^ , les mangeoires , les lits de planches 
des foldats , pourries' râteliers Je l.urs armes , 
fargles d'erabarquemens 3c autres , anneaux & 
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cordes pour foutenir les. chevaux avec ce* der- 
nières /angles , grôffcs planches de gros clous pour 
doubler T endroit du bâtiment qui répond aux 
pieds des chevaux > peaux de moutons * pour évi- 
ter que leur poitrail de leur queue ne s’écor- 
^hent i filets à mettre de la paille % féaux pour 
faire boire les chevaux , pompes pour tirer l’eau 
& le vin y poids de mefures pour répartir les ra- 
tions % li les patrons, par /es |con veillions faites 
avec eux , ne font pas obligés de les fournir \ 
ponts pour embarquer la cavalerie } chevaux de 
frifes pour couvrir la première infanterie qui 
débarque, chaloupes , telles que je les décrirai 
ci-apres , pour accélérer le débarquement. Il eft 
fur-tout nécefiaire de faire à temps des provi- 
fions de toneaux pour l’eau , qui eft ce que j’ai 
toujours vu manquer dans les embarquemens , 
principalement quand il y a beaucoup de cavale- 
rie . Je Punpofc auffï que vous aurez fait provi- 
fion de médicamens, de de tout ce qui eft néccf- 
faire pour les va iffèaux qui doivent Icrvir ci’hôpi- 
Cal , de que , fur chacun des autres , il y aura 
quelque réferve des chofes les plus utiles, telles 
que font , fur les vailfeaux qui portent la cava- 
lerie , les planches > les clous % les anneaux , les 
fàn^lcs de les cordes . 

Lne des prévoyances les plus eflèntieles cft d’a- 
voir des pilotes expérimentés > qui connoiftent bien 
la côt - par laquelle vous devex faire route , de 
celle où vous devez débarquer j car , indépen- 
darnent de la hauteur , il importe fou vent de 
(avoir certaines menues particularités de la pla- 
ge , de la rade ou du porc , qui ne fe trouvent 
pas juftet fur la carte ou fur le porrn/jn . 

L’armée navale de Rome , commandée par les 
conflits Scrvilius de C. Scmpronius, courut grand 
ri (que de fe perdre près de l’île de Menniugue , 
parce que leurs pilotes , qui ne connoiffoient pas 
la côte , donnèrent fur des bans de fable, de for- 
te que, pour mettre les va;lfeaux à flot, il fallut 
jeter la charge en mer. 

Les premiers bàtimens de tranfport qui SI iv e* 
ront , & qui feront propres à tr.mfparter la ca- 
valerie ? feront déttinés pour elle , parce qu’il y 
a pins à travailler . L’on commencera d’abord par y 
âatre les commodités, les gardes - mangers , les 
mangeoires j les doublures , & i y ataclier les 
anneaux. Lès grands navires ne font pas fi bons 
pour tranfporter la cavalerie que les petits , & que 
tes barques & les tartanes > allez hautes pour que 
les chevaux ne donnent pas de leut tête contre lp 
P°*î* > 4 e a, ta larges pour que les hommes pniflçnt 
palier librement entre deux rangs de chevaux j 
parce que ces petits batiincns s'approchent de plus 
près de terre de l’on peut par cpnféqucnt plus 
aifément embarquer les chevaux , qui > dans le 
débarquement , ont un plus petit trajet à faire à 
la nage: d’ailleurs , dans ces petits bàtimens , 
l'écoutille efl proche de tous les côtés , de les 
chevaux par confêquent prenent plus, facilement 
leut refpiration . 
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Lorfque la petitefle des bâti me ne qui n*dnt 
point de pont , ik iailîè de place que pour les 
chevaux , l’eau , les vivres de les hommes , on 
porte le foin ou la paille dans des filets atachès 
aux cotés du bâtiment , dans des endroits où ils 
ne ptulfent pas empêcher d’amarer les écoutes ou 
les autres cordages . 

Il faut choilir pour les hôpitaux de grands 
vailfeaux , ou I air puiile librement entrer par 
plulieurs ouvertures ou portes qu’on y petit faire* 
& outre leurs écoutilles ordinaires , ils auront le 
pont ouvert de grillé , parce qu’on fe fert de 
toile cirée contre la pluie. 

A. uiefure auffi que les bàtimens qui doivent 
fervjr pour l’infanterie arivent , on y fait les 
commodités , les lits de planches pour les fed* 
dats , de les garde-mangers ou armoires pour! 
meure les vivres i dont quelquefois le: patron de ... 
la barque ou du navire fe charge, de quelquefois . 
un Officier de la troupe, qui s'embarque. mol 

Eu diilribuant les bàtimens aux troupes , il : 
faut avoir attention à ne pas porter préjudice 
au roi, en lui faifant payer le fret de plus de 
bàtimens qu’il n’ell néctüaue ; mais auflî il faut» 
d’un autre côté, prendre garde de ne pas telle- 
ment les charger de monde, qu’on y fort incom- 
modé & fufioqué, ce qui caule beaucoup de ma- 
ladies, fur-tout quand le voyage ell Ion® & en 
été. 

Avant de faire la répartition des bàtimens , 
faites précéder une revue , en avertiiTant qu'on 
en panera une fécondé fous la voile , & qu’ois 
retranchera à chaque capitaine deux places pour 
un homme eficilif qu’on trouvera de moins que 
dans la revue de terre. 

Quelquefois on embarque fur le meme bord 
les enfant & les femmes des officiers de des fol- 
dats qui y font , mais pour l’ordinaire cela ne 
fe pratique pas , & le roi les affilié , dans quel- 
ques pays où l’on vit à bon marché , en leur 
donnant le tiers ou la moitié de la foldcde leur* 
peres ou de leurs maris . 

À l’égard des dometliques de des chevaux des 
officiers , on a coutume de faire un réglement 
on acorde un domeflique pour deux fubalterne* , 
un à chaque capitaine, deux à chaque major ou 
lieutenant-colonel, quatre à cluque colonel, cinq 
à chaque brigadier , lix à chaque maréchal-dcr 
camp de fept à chaque lieutcnaui-général ; deux 
vivandiers par chaque régiment de cavalerie i ÙC 
par bataillon . * mmod est 

Dans' l’infanterie, on ne donne rembarquement 
qu’à trois chevaux , un pour le ootonel , lia pour 
le .lieutenant-colonel & un pour le major: les 
autres officiers qui veulent en avoir , fe joignent 
plulieurs cnfemblc , & frètent une tartane , une 
.barque ou une patachc . 

Qn ne faurat, dans la cavalerie , refufer un 
cheval à chaque capitaine, à chaque officier fu- 
balterne, deux au major & au lieutenant-colonel, 
de trois au colonel & au brigadier «. 
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VAprèsce réglement , faic fur ce {tieJ-Mi far 
un autre, on deftitie tin bâtiment à tant de com- 
pagnies , en tâchant qt/elle* ne foient pM de 
deux différera corps . Le colonel , après avoir 
nommé les compagnies, donne on envoie par fon 
major , an fur intendant général de rembarque- 
ment, les noms de leurs commandant , avec le* 
noms du bâtiment fur lequel chacun d*eux s’em- 
barque, & celui du patron de Ce même bâtiment 
& il reçoit en même temps- du furiritèndiirit l^état 
d» vivres & des toiteaux d’eau qui doivent leur 
être remis. 

Il faut au (fi avoir attention d’embarqüer tous 
les corps d’une brigade dans les vai fléaux qui 
doivait fuivre une même divilion d’efeadre, Se 
même toutes les compagnies d’un même corps 
dans ies bâtimens défîmes à être «compagnes par 
chaque vaifleau de guerre; car l’armée navale fe 
diltfibne ordinairement en trois e (cadres , qui 
font l’avant-garde , le corps' de bataille Sc l*ar- 
rîere-garde : chaque efcadre forme dèux ou trois 
div iiions de trois ou quatre vaifleauX, Sc chacun 
de fes bâtimens eft fuivi de bâtimens de tranfport 
qui lui font a (lignés, à proportion de leur nombre 
& de celui des vaifleaux de guerre , dont les 
commandera fa vent le pofte qu'il* doivent tenir 
entr’eux y félon les ordres de lent gériéral , en 
chacune des différentes maniérés de navigation* 
que les vents ou les ennemis pouroient les obliger 
de tenir. 

On ne charge d’aucun tranfport les frégates 
légères que vous deftinea pour être détachées vers 
l’avsrnt-gardc , les ailes ou J’arriere-garde , afin 
de reconoînre les va i (Féaux qu’on découvre . 

L’oflicier d’infanterie ou de cavalerie qhi com- 
mande for chaque bâtiment, examinera les vivres 
qu’on met dans fon bord , Sc Peau , qui elî la 
dernierc chofe qu’on embarqué , afin qu’elle ait 
moins le temps de fe corrompre. S’il trouve qu’il 
y' ait quelque chofe qui ne loit pas d’une bonne 
qualité, U en donnera avis au furmtendant, qui, 
après l’avoir fait vilîter , la fera changer fàru 
atendre ce que pouroit alléguer celui qui a été 
chargé de la fournir, ou ce que pouroit alléguer 
Je patron, qui peut-être aura vendu é bon mar- 
ché des vivres gâtés qui étoient dan! fon bâti- 
ment, Sc des toneaux d’eau ou il y «voit eu du 
▼in, de l’huile, du poiflon, de la viande falée , 
on quel qu’autre de ces chofes qui corrompent 
l’eau , parce qu’il n’eft pas concevable coinbien 
les hommes & les chevaux foufrent quand’ l’eâti 
eft mauvaife. II eft aifé de comprendre à quels 
dégoûts Sc à combien de maladies feront èxpo- 
fées les troupes , fi on leur donne du bifeuit 
gâté, de la viande faiée,du thon ou du bacaliau 
pourri. Enfin, le roi paye les vivres pour bons; 
il faut donc qu’ils foient tels. 

Si Je commandant de chaque bâtiment trouve 
qu’il manque quelqu’une des chofes nécefiàires , il 
en avertira le furintendant-général , ou le capi- 
taine du vaifleau de guerre que fon bâtiment doit 
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fuivre . Les eapttaînes de mer Sc de terre s’en- 
tendront avec lettr chef d efcadre , le celui-ci. 
avec le furintendant de rembarquement , ce qui 
vaut infiniment mieux, parce qu’ alors les chefs 
d’efeadre, pour faire hâter les bitimens de tranf- 
rt , & les mettre en état de partir , auront foin 
choifir tin officier de mariné , que le patron 
du bâtiment marchand n’aouifora pas de faciles 
difficultés , comme ils ont coutume d’amufer les 
officiers de terre i car chaque patron ne. voudrok 
fortir du port qu’aprés avoir vendu toute fa 
màrchandife, ou apres avoir fait quelque autre 
négoce . Plutieurs même fe fient forçaient fut U 
faifon, Ôt voitdtoienï fe difpenfer des carènes Sc 
des radoubs de leur» navires . Je dois encore 
ajouter que l’officier de marine, chargé de veiller 
aux bâtimens de tranfport , les aide "quand il ie 
voit néceflaire, avec les chaloupes de fon vaifi- 
feau de guerre le avec des calefats , Sec. le le 
furintendant eft moins accablé, n’ayant à traiter 
qu’avec lés chefs d’efeadre , que lorsqu'il a à 
répondre i chaque officier d* terre, commandant 
d’un bâtiment.' 

On fait choix de certains petits bâtiment pour 
tranfporter la poudre , afin de ne pas rifquer une 
trop grande quantité de cette n,.irchandife , fi 
fu je te aux accident du feu ou d’une étinceîe. 
Lorfqu’on met la poudre à fond-de-cale , on f 
met des planches, afin qu’elle ne prene par f hu- 
midité On doit prendre garde qu’il n’y ait au- 
cune pièce de fer près des [unlj de poudre , 
parce que, par le roulis des bâtimens, il en pou- 
roit fortir quelque étincelé : âlnfi on fépate les 
bombes chargées par des planches, qui leur fait 
à chacune une efpece de cloifon , te s’il y a des 
barils de poudre avec des cercles de fer, on en 
met entre-deux un qui n’en a point . Chacun fait 
que, pour charger k-t petits bâtimens qui doi- 
vent porter la poudre , on les fépate des antres 
vaifTeaux, qu’on ne fotifre plus qu’on y faliè du 
feu, pour fumer ni pour manger , Se qu’on n’y 
met qu’un officier qui a foin de faire obferver , \ 

& qui eft chargé des lettres dont je parlerai par 
la mite ; c'etf pour cela qu’on v fait des provi- 
fioiis de viande falée cuite , de fauciflôns , de 
thon fec , de poiffon 'mariné , de fromage , & au- 
tres vivres qui n’otit pas befoiu d’apret . Ces bi- 
titnens doivent toujours porter â un endroit dé- 
(igné une banderole , pour lignifier qu’ils font 
cnargffc de pondre, afin que les autres qui ont 
du fiu à leurs foyers ou à leurs pipes , tnftruifs 
de ce que la banderole lignifie , r.e s’en appro- 
chent pas . 

Les généralilïîmes de l’armée de terre & de 
mer auront de fréquenres conférences avec le fur* 
intendant général , afin de fe prêter mutuélement 
la main par raport aux prov liions nécefiàires & 
relatives à leurs emplois. Voyons quelles font 
les provifiom néceffaires pour les règiuvens qui 
s’embarquent . 

Le général de la fiole fera écrire les figniux 
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3 ui doivent fervir pendant la navigation & le 
ébarquement ; 4c dans un papier féparé il mar- 
quera lé rendez-vous ou le lieu d’allen. biée pour 
les bâtimens qui fe feraient féparés pendant le 
voyage. Ces papiers, qui doivent être écrits dans 
la langue des patrons a qui ils doivent fervir , 
feront remis au temps 4c de la maniéré que je le 
dirai par la fuite . 

Dos que les régimens s’embarqueront avec leurs 
munitions , ils les mettront en cartouches ; ils fe 
réferveront quelque peu de poudre dans leur four- 
niment, & trois pierres, conipril'e celle qui ell à 
leur fufil . 

On donnera à chaque chambrée un baril pour 
l’eau, un autre pour le vin , 4c deux petits pour 
le vinaigre & pour l'huile. Tous ces barils au- 
ront à un fond la douve plus haute de trois 
doigts que ce fond , qui aura un grand trou avec 
fou tampon , afin que ce tampon ôté, il puilïe 
promptement 4c fans perte recevoir la liqueur 
que l’on voudra y mettre ; ces barils auront à 
l’autre fond un robinet pour dillribuer à chaque 
foldac l’eau 4c le vin , 4c aux chefs de chambrée 
l'huile & le vinaigre, fans qu’il s’en répande. 
Deux écueles de bois pour boire. 

Deux garr.eles de bois pour mander , parce que 
celles de terre font rompues dès le premier jour . 
Des cuillères de bois . 

Une marmite de cuivre étamée par-dedans , 
avec fon couvercle bien jufte, afin que les roulis 
du bâtiment ne fafiènt pas répandre ce qui ell 
dedans . 

Un filet en forme de bourfe avec fa corde , 
pour mettre à defialer dans la mer le bacaliau, 
le thon ou la viande falèe, qu’à cette fin on doit 
leur donner un jour par avance. 

Des nates pour fe coucher, 4c qu’ils rouleront 
quand ils voudront man°er. 

Un balai 4c un cabas de jonc pour amâfier les 
os, Ôt ce qui relie du dîner & du fou per . 

De la lavai.de , du romarin ou du genievre 
pour parfumer chaque jour le bâtiment, car fans 
cela il n’eft pas pofi ble de fupporter la puanteur 
que caufirnt l'haleine des gens oc l’odeur des vian- 
des, d’où uailTent différentes maladies. 

Un petit falot de talc 4c de la bougie pour ce 
qui peut furvenir dans la nuit. 

Et u.-i fac eu deux pour qjettre leurs jultau- 
corps 4c leurs bas , autrement ils font tachés dès 
le premier jour ; à l’égard des velles 4c des cu- 
lotes, ils les mettent a l’envers. 

Je fuppofe qu’avant que les troupes vicnent à 
hord, vous vous ferez fervir pour le Icff des meil- 
leurs navires ou des vaifleaux de guerre ,de tout ce 
qui regade l’artillerie , 4c que chaque pièce de canon 
aura Ion a fût, des armes, fa plate-forme, quel- 
ques boulets de calibre, 4c une partie, des outils 
■écellàires pour remuer la terre , 4c couper la fa- 
feine , afin que fi une rempile fépare les bâti- 
ment , il y ait toujours quelque baterie complè- 
te . Toutes ces chofcs, qui font les plus néeef- 
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lai res dès qu’on débarque, poliront fe mettre fur 
les v zilTeaux de guerre , qui, étant mieux équi- 
pés , fe fcutiaicnt mieux contre la mer 4c le 
vent , 4c font les derniers qui perdent la route . 

Je fuppofe aulfi que vous aurez auparavant fait 
embarquer les vivres de réferve 4c les autres cho- 
fes nècefTaircs, ayant fait dillribuer un peu de 
tout à la divifion de chaque efeadre , afin que 
nul n’en manque entièrement, fwppofé que quel- 
ques vaifleaux vieneot à être écartés par la bou- 
ta fque. Parlons des troupes. 

D'abord on leur donne ordre de fe tenir prêtes 
depuis un certain jour, 4c de faire embarquer, 
en atendant , les équipages qu’elles peuvent s’e- 
xempter de porter avec elles. 

Pendant ce temps-là les bâcimens changent de 
polie , afin de fe trouver dans le même ordre 
qu’ils doivent fortir. Par-là on évite d’aller heur- 
ter les uns contre les autres , 4c de s’cmbaralfcr 
mutuélement dans les câbles . 

La nuit, avant l'embarquement, on donne or- 
dre que le lendemain matin cbanue régiment fe 
rende en tel endroit du port ou de la baie , où 
fe doivent aulfi trouver les chaloupes 4c les ef- 
quifs,tant des bâcimens fur lefquels il doit s’em- 
barquer , que des vaifleaux de guerre de fa di- 
vifion, 4c chaque régiment étant Téparé en autant 
de corps qu’il y a de bâtimens de tranfport dc- 
flinés pour lui, on ne permettra pas qu’un fie 
ces corps prene les efquifs de l’autre , afin d’évi- 
ter le retardement 4c la confuiion . Lorfqu’il y a 
dans le port quantité de petits bâcimens à ra- 
mes , le furintendant en donne quelques-uns à 
chaque navire de tranfport , pour lui aider à 
l’ embarquement j 4c les capitaines de vaifièaux 
de guerre , chargés de cette partie de navires de 
tranfport, ont loin de mettre dans chaque cha- 
loupe ou bateau uo caporal de marine , pour 
les obliger , d’abord après le premier voyage, 
d’aller prendre une fécondé charge, 4c ainfi jufqu’à 
la fin. 

Quand l’embarquement fe fait dans un petit 
port , on réferve le port pour les ponts de Ja 
cavalerie, 4c l'infanterie s’embarque dans la baie 
de l’un 4c l’autre côté du port . 

Si les navires qui doivent tianfporter les che- 
vaux ne trouvent pas fond pour pouvoir s’ap- 
procher allez des ponts, on fe fert d’autres petits 
bâtimens pour porter Ja cavalerie des ponts aux 
navires , en prenant le deflôus du vent de ces 
memes navires. m s4I ! 

11 y a des faifons où, pendant le jour, régnent 
de gros vents , qui fe calment la nuit , alors 
rembarquement fe fait durant la nuit. 

Je fuppofe qu’on défigne à chaque régiment de 
cavalerie le pont par lequel il doit s’embarquer; 
il , faudrait' qu’il y eût un grand nombre de ces 
pOiits , parce qu’ils coûtent peu ; 4c comme la 
cavalerie foufre extrêmement lorfque les bâri- 
meps font à l’ ancre , 4c qu’ elle confume une 
quântijè d’eaù prodigieyfe , ce feroit un terrible 

inconv énient 
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'Inconvénient fi , après en avoir embarqué une 

r rtie , on ne pouvoir pas embarquer le refis , 
caufe qn’il fe feroit levé un vent fort qm 
dure , 4c qui quelquefois feroit favorable pour 
faire route . 

Eli embarquant les troupes, les uns, qui aten- 
dent quelque rhofe de terre , veulent être les 
derniers à s’embarquer, 8c font perdre le temps 
aux chaloupes ; les autres , pour ne pas refter au 
foleil fur le bord de la mer , ou parce que , dans 
tout ce mouvement , ils appréhendent que les 
foïdats ne déferient , tâchent de faire embarquer 
leurs compagnies avec précipitation, & s’empa- 
rent de toutes les chaloupes , tant de celles qui 
leur font deftinées , que des autres . Les patrons 
de ces chaloupes, quand il n’y a pas un homme 
de diftinftiou qui les commande , envoient leurs 
marinier# pour acheter du vin, des herbages, 
des fruits 8c autres pareilles ehofta , pour lef- 
quelles ils atendent toujours la demiere heure; 8c 
ils retardent ainfi l'embarquement des troupes . 
Pour .éviter tous ces inconvéniens, les généraux 
de mer & de terre doivent être préfens à l’em- 
barquement . 

Comme en ne débarquant que peu de troupes 
h la fols fur la côte ennemie, il y a 4 craindre 
qu’efles ne foient défaites par un Corps médiocre 
d’ennemis, avant que les chaloupes aient le temps 
de faire un fécond débarquement, on porte tou- 
jours un nombre de cha'oupet fumuméraires af- 
fez baffes pour pouvoir bien s’approcher de terre , 
mais qui néanmoins ne doivent pas l’être telle- 
ment qu’elles devlnflent inutiles , lorftpie lu 
moindre vent agiteroit tant foit peu Jamer.Çe* 
chaloupes auront h la proue leur mantclet , par 
les embrâ Aires duquel fortiront les bouches des 
pierriers’: on pohroit même faire ce manteltt de 
maniéré qu’en le briffant tomber en fon temps, 
il pouroit fervir de pont pour le débarquement . 
Quand le rranfport eft long, ou la i'aifon fujete 
aux boitrafques , ces chaloupe» fe ni eut dans 
les V aide aux : -c’eft pour cela que plu: m VMM 
lent qu’elles foient fifparées en crut moitiés ai-* 
fées à fe réunir ; pour, moi , j’ aimerais encore 
mieux qu’elles fuffent plus petites , afin de pou- 
voir les mettre entières fur les yaiffeaux les plus 
gros, qui, pour leur lailîèr une place, peuvent 
remorquer leurs efquifi . 

On fait que le capitaine général de terre s’em- 
barque fur le vaîfleau amiral , pour être 1 por- 
tée de conférer avec le généraüflïme de mer fur 
tous 1rs cas imprévus qui arivent. 

L’embarquement fini, les Tuffeaux ou les autres 
Mtimens, qui auparavant n’a voient pu prendre 
le rang qu’ils doivent tenir dans le voyage , le 
prendront alors ; te afin que tous puiilent tenir 
ce ran» , les vaiffeam: de guerre doivent s’éten- 
dre fsifnfamcm . 

On défendra é tout officier, fous peine d’être 
privé de ion emploi , & à tout foldat ou mari- 
nier, fur peine de la galere, de retourner à trr- 
Ait Mihtdirt. Ttme JJ. 
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r«_; Sc le gouverneur de k place aura foin de 
faire arrêter prifonier 1 Sc d’envoyér fur JSimi- 
ra! tous ceux qui auront contre- venu à 'la dé- 
fenfe. 

L’amiral diftribuera à le# lietrtfenans géné- 
raux, chefs d’efeadre Sc capitaines de$ vaille- .iux 
de guerre les ordres & les lignait* de naviga- 
tion , dans un papier fermé Sc cacheté , avec or- 
dre de ne J’ouvrir qu’apré* que la flote aora mi* 
à U voile > ÔC en préfen ce de# officiers de leurs 
.navires. 

Il y a pour les bâfimens 'de tranfport an pa- 
reil papier , qui d’abord eft donné au comman- 
dant de la troupe , lequel , après qu’on a mis à 
la voile Sc qu’il n’y a pltis de chaloupe étrangère 
à bord , le remet entre les mains du patron , fans 
permettre enfuite qu'aucun bâtiment s’approche 
de tepr,ou que lVfquif de fon navire y retour- 
ne *i précautions qui le iloiVenr obferver , de peur 
s quéfquë‘ patron * d' intelligence avec les en- 
rtéthis» rie 1 leur yonne avis de vos ordres . 

On remettra" pn autre papier fermé Sc cacheté 
aux commandons de terre , de chaque va i /Te au 
de guerre ou de tranfport j avec ordre de Tott- 
vrir en préfence de témoins , lorfque , par quel- 
que tempêteOu quelque autre accident , ce vaif- 
feau 3 perdu l’armée de vile ! Par cet écrit , on 
leur marquera en quels ports , en quels caps Sc 
en quelles côtes ils doivent aller fucccfïïveraent 
s’ informer de la flote > 1 pour chercher à la re- 
joindre. 

Quelque temps avant qu’on donne Tordre pour 
l’embarquement , on fermera le porc où il fe 
doit faire, Sc tous ceux de la côte voifine , afin 
que ‘ les efpioris ennemis ne donnent pas avis par 
avance de votre dépaft ^ & quatfe ou cinq jours 
après ce départ, on ne hiffera fortir aucun bâ- 
timent de ces nom, non pas meme les, pêcheurs . 
Les vaiflêaux ce guerre aurônt eu foin aupara- 
vant de faire mettre fous les canoh$ des places 
tous les Mtimens qui avoient jeté T a hcr e hors 
du candii, de ces plades. 

CornTie }e viens de parler des ordre i Sc des 
fgiuüx de navigation., je commencerai par dire 
un mot des Jff ftkux ; je toucherai enfuite 
chofe d:>s crdicj. 

Perfone n’jgrtôre que quelque année navale 
que ce foit ne met en mer, lors meme qu’elle 
t/a point d Vu nemis, qu’elle ne fou prévenue fur 
la Ggmfication Hé divers lignaux ,qui , fur mer i 
ticnent lieu d’ordres , parce qu’ il y auroit trop 
de retardement , trop de danger , ÔC /cuvent de 
rinipo/TbiJitd de les Faire distribuer d’un vai(- 
feait à l’autre. 

Chacun fut encore que ces Gg^aux fe font la 
nuit par des famées de poudre bat ne & mife 
dar.ç de petits tuyaux , afin que fon feu dure 
d,r .n:tage ; par des coups ce canon , par des 
fufées volantes ot par des fanaux , qui ont une 
j fignification differente , /vivant leur nombre & 
les diverfes ton qu’on les baillé ou qu’on les éle- 
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Ve , ôc félon l’endroit ôc l’ordre dans lequel on 
les met, c’ell-à-dire , de front ou l’un au deffus 
de l’autre , aux huniers , aux haubans ou au 
mat de pavillon , ôcc. La lignification des fu- 
mées , des coups de canon de des fufées , varie 

ar leur nombre de par leur iniermiflîon de l’un 

l’autre , ou par un lignai différent entre un 
coup de canon de l’autre. Ces (ignaux par Je ca- 
non font les meilleurs les jours de brouillards; de 
dans les jours clairs, outre les coups de canon , 
on fe fert , pour lignai , des pavillons , qui , 
par leur couleur de par l’endroit où on les arbo- 
re , lignifient des chofes différentes. 

Au relie , il faut toujours foire précéder aux 
fignaux un coup de canon , pour avertir qu'on 
Va faire quelque lignai , afin que tous les vaif- 
feaux foient attentifs à l’obferver; j'excepte pour- 
tant les voyages de furprife , quand on dt à une 
certaine* diftance de la terre. Ce fignal général 
peur avertir , fclon l'interraiffion «le nombre 
des coups de canon , de des autres fignaux entre 
l’un de l’autre , fera différent pour chaque efca- 
dre , ou pour toute l'armée , de pour chaque 
vaifleati de guerre , fuppofé que l’ordre ne re- 
garde que ce vailfeau ; comme , par exemple , 
s’il arive , pendant Ia navigation , qu’il faille 
donner ordre à un Vailfeau de foire force de 
voiles pour reconoître ou pour donner la chalfeà 
un bâtiment qu’on découvre par un tel vent , ou | 
pour fe retirer. 

Une fiote a suffi fes fignaux pour fe ranger en 
bataille , pour commencer ou finir un combat , I 
pour donner ordre à une efeadre d’aller au fe- i 
cours d’une autre qui fe trouve en danger , de 
pour avertir les capitaines de venir à bord du 
v ailleau amiral pour y recevoir de^ nouveaux 
ordres . 

Quand on touche é quelque port où les capi- 
taines des bâtimens de trahfport pouroient remet- 
tre aux efpions ennemis une copie de l'ordre des 
fignaux, on doit les changer, fur-tout lorfqit’il y 
a fur mer des efeadres des ennemis qui pouroient 
en profiter. J’ai cru deveir donner ces petits avis 
fur cette matière , afin que, fi quelqu’un de mes, 
leéleurs ne fait pas comment on navigue, il ne 
trouve pas étrange de trouver fdire figna/ , au 
lieu {Ttrivojer ordre , ce qqi, 'ati fond, cfl la mê- 
me chofe. 

Les fighatix nèceffaires poitr le débarquement fe 
comprendront ai ment par ce qiié je' dirai en 
parlant du débarquement . 

Ayant déjà trairî de la didribiKion ordinaire 
d’une armfce navale eu efeadres, d’une efeadre en 
div liions , de de la maniéré de joindre à chaque 
efeadre , à chaque divifion de i chaque vailfeau 
de guerre une partie refpeélive des bjrimer* de ; 
tranfporr , ;*a joute lj«té, fi l’on fait route par une 
core amie, les BStinv-ns de tr.tiSfport vont entré 
la cote de Us vailfeaux de guerre 3 à l'exception 
de quelques galères de frégates, qfri ptfyvenrmar- 
chcr fur ia colonne ou les colonnes de bâti mens 
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de tranfport , du même plus près de terre , de 
peur que quelque petit corfaire, pendant la nuit, 
ne fe mêle parmi les bâtiment de charge, de n’en 
emmene quelqu’un , avant qu’un vaifleau deguer» 
rt puilïc le fecourir . 

Si la route fe fait par une côte ennemie , le 
plus grand nombre des vaifTeaux de guerre 
la forme , de fait le contraire , ii les ennemis 
donnent plus lieu d’appréhender pour l’ arriéré* 
garde . 

Si le péril efl égal de tous les côtés, on forme 
deux colonnes des vailfeaux de guerre , de le con- 
voi fe mec entr’eîles , afin que , de quelque part 
qu’on découvre les ennemis , le convoi arivant , 
de la colonne de deflôus vent allant à la bouline* 
les deux colonnes fe trouvent entre le vent Ôc lea 
ennemis . 

Comme, pour un débarquement dans un paya 
ennemi , il y a toujours plu* de bârimens de 
tranfporr que de vaifieatix de guerre , les navires 
de guerre ne doivent pas être rt féparés les uns 
des autres , que , s’ils venoient à fe trouver le 
matin près d’une efeadre ennemie , ils eulfirnt de 
la peine a fe joindre pour le combat . Afin d’évi* 
ter cet inconvénient , on fera , des bâtimens de 
charge, autant 'de colonnes ou de lignes qu’il eft 
nécelïàire , pour que leurs colonnes ou leurs li- 
gnes ne s'étendent pas plus que celles que les vaif- 
feaux de guerre forment . 

On met toujours à l'avant-garde , à l’arriere- 
garde de aux ailes , des frégates détachées , pour 
donner avis, par leurs fignaux, de tout ce qu'el- 
les découvrent de nouveau , Ôc pour remettre en 
route les bâtimens du convoi , qui Pont perdue 
pendant la nuit , ou qu'un temps rude a Lille 
fous Vent. - j . * 

Si le matin on découvre pliifieurs bâtimens 
qui ont dépaflé les autres , on leur fera lignai 
d’atendre ; li quelques autres font reliés en ar- 
riéré , on leuf ordonera , par un autre lignai * 
de faire force de voiles, Ôc alors le gros dti con- 
voi ne va qu’avec les huniers , pour leur donner 
le temps de joindre . Si cet bâtimens fe trouvent 
fcparés par le delfus du vent, on leur fait lignai 
d’arivôr , de C» c’elt par le defious du vent j le 
convoi arive . 

La difficulté eft, lorfqu'il fe levé un gros vent 
contrarié , parce que , dans les grands convois * 
il y a toujours plurteurs bâtimens qui ne Gui- 
reient fe fou tenir à la cape ; de dans les bordées , 
comme les uns vont mieux à la bouline que les 
autres , tout l’ordre preferit pour la navigation 
fe confond ; ainli , pour ne pas caler , Ôc pour 
ne pas trop s'éloigner delà route qu’il faut fai- 
te * il n'y a d’antre expédient que de prendre 
K* bordées bien longues < .afin qu’elles foient en 
phts petit nombre ; Ôc lorfjti’il faut abfolurueut 
foire vent arrière » on ne met précifèment que 
les voiles néediaires. 

Il cft 1 bon de naviguer le long d’une côte 
umic 3 lorfque cela n’oblige pas à un trop grand 
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circuit , êc qu’il y « de bons ports fur cette cô- 
te : car l'armée poura »’y mettre a l'abri , lorir 
que le vent traverser on le vent debout fera vio- 
lent \ elle y pour* la «fier les bâtimens maltraités 
par la tempête , y débarquer les malades , 6c y 
rafraîchir d’eau & de vivres , fi ia navigation 
a été longue à caufc des calmes . Si l'on ne 
trouve pas ces commodités pour pouvoir navi- 
guer le long d'une côte amie , on doit charger 
des navires d'eau de réferve pour la cavalerie , 
fuppofé que les bâti mens de tranfport n'aient pu 
en contenir une allez grande quantité. 

Quoique l’on navigue par une côte amie , il 
faut s'éloigner de quelques lieues de plus des caps 
pour pouvoir les doubler . 

S'il eft important de ne pas donner àconnoître 
pour quel endroit la fiote eft deftinée , il faut 
naviguer à dix ou douze lieues loin de la côte , 
& prendre ^ en forçant du port > un rumb de vent 
ditférent , jufqtt'à ce qu’on ne puifie plus décou- 
vrir de terre l'arriere-garde . 

Quelques heures auparavant le débarquement , 
les foldats auront loin de nctover & de frottr 
d'un peu d’huile les platines de leurs fulils , d'y 
ajufier les pierres , de brûler un peu de poudre 
dans les canons , de les charger de nouveau; en- 
fin de .tacomoder leurs armes le mieux qu'il leur 
fera poflible, autant que le temps & le lieu pou- 
ront le leur permettre ; car les roulis des navires 
fa u lient une partie des armes , 6c l'humidité de 
la mer rouille les platines 6c empêche les rcllorts 
d'aller . Les foldats s'habilleront en fui te , Sc un 
peu avant Iç débarquement y ils mettront leurs 
cartouches , leurs fourniment 6c leurs baïone- 
ces de la maniéré que je le dirai ci-ddîous , afin 
qu'en fautant à terre, leurs munitions ne fe mouil- 
lent pas . 

Sur chaque vaifieau on féparera les troupes qui 
doivent entrer dam les chaloupes -, les premières 
qui doivent débarquer feront fur le tiilac, & les 
autres focs 1 écoutille, afin d’éviter la corçfqiion , 
qui , dans un lieu auiïi étroit , peut fi aifément 
• naître de Ja multitude • Je dirai bientôt félon 
quel rang ce debarquement fc doit faire. 

Ceft ordinairement hi cavalerie qui vient fon- 
dre fur les troupes débarquées ; car , quoiqu'elle 
fe foit tenue , jufqu'au débarquement , hors de 
•ia portée du canon des vaifièanx , elle tombe 
'tout d'un coup fur les premières troupes qui ont 
pris 'rare, 6c alors le feu de l'artillerie des 
•vailleaux celle , de peur de tirer fur les troupes 
débarquées . 

Par conféqnent , s’il y a lieu de craindre, que 
les ennemis n’aient dans ce voiünage une partie 
ronlidérable de cavalerie , |e crois que votre in- 
fanterie doit fe munir de chevaux de frife, pour 
couvrir fon front 6c fo« ailes , puifqtie l’erriére- 
ôarde eft en fureté par la mer. En ce cas , l’in - 
tanterie doit prendre le temps néceffaine pour ar-i 
mer fes chevaux de firife avant de s'embarquer’ 
dans les chaloupes , Si le premier rang de chaque 
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troupe étoit de piquiers , on pouroit fe palTer de 
chevaux de frife. 

La cavalerie doit aulTi fe préparer au débar- 
quement en donnant du vent aux chevaux , par 
une forte de manche ou de voile fufpcniue de 
pliée en demi-rond , donc un bouc répond aux 
chevaux 6c l'autre bout à l'écoutille: on mouille 
auffi le» chevaux, pour ne pas les rendre fourbus, 
en les failïant palier tout d'un coup d l une extrê- 
me chaleur au froid de la mer & du vent. 

Il faut préparer auflï d'avance les chaloupes 
deilinées pour le débarquement , & y remplacer 
les échomes, les rames, & toute autre chofe qui , 
pendant la route , pouroit s’etre rompue ou per- 
due . On mettra les chaloupes à la mer , fi elles 
étoient dans «le bord , & alors , de pouppe U 
proue, on clouera fur les bancs des planches, qui 
fitflent comme une efpcce de courber , par le- 
quel les troupes débarqueront plus facilement . 
Je fiippofe qu'avant de fortir du port , toutes 
les chaloupes auront été dillribuées en efeadres , 
à chacune defqucîles on aura nommé un com- 
mandant qui fatira par quels navires d’une celle 
divifiort le débarquement doit commencer , 6c 
par quels il doit fe continuer . Il e(t à propos 
qu'il y ait dans chaque chaloupe un officier de 
mer 6c de %nate , qui agira toujours avec plus 
d'honeor 6c de conduite que le patron de cetre 
meme chaloir pe. . 

Afin que Je généraiiffime de mer put , avec 
moins d'embaras , donner fes ordres fur une infi- 
nité d'autres chofes qui fe préfentent , je choiù- 
rois un capitaine général de chaloupes, qui s'em- 
barqueroit fur une petite galiote , à caufc de la 
facilité & de la légèreté avec lesquelles ces for- 
tes dç bâtimens revirc & avance , Ôc je lui don- 
nerais deux ou trois felouques d’ordonance pour 
porter les ordres convenables aux commandans 
d’ei cadre» de chaloupes . 11 eft aifé de compren- 
dre y par ce que je viens de dire , qu'il faut 
aufli qu'il y ait quelques chaloupes d’ordonance 
auprès du bord du commandant. Je parlerai dans 
la fuite des qualités requifes dans les officiers dc- 
ftinés h fervir d’aides au capitaine général de 
chaloupes ou aux capitaines généraux de mer 6c 
de terre. 

Quand le temps du débarquement approche , 
il faut nommer fur chaque bâtiment un officier 
vigilant qui entende les iignaux , afin qu’il les 
obwuvè 6c en donne part au commandant de fon 
navire ; car il y anroic du retarderruqit ou de 
la coufufion a connoîtne trop tard les fignaux , 
ou « b mal entendre t Le chef de chaque efea- 
dre de vaitfeaux ou de galcres fera répéter le li- 
gnai que le vaifTeau amiral aura fait , foit pour 
marquer qu'il l’a obfervé, foit encore parce que» 
dans toute l'étendue que tient une armée nava- 
le, où la yue dl embaraflée par ce grand nom- 
bre de bâti mena de tranfport, plufieurs navires ne 
•'aperce vrojent pas de .cet unique lignai que Je 
vaUfeau du commandant auroit fait : ainii mc- 
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me, avant ce temps-là , il faut qu*il y ait tou- 
jours un matelot oc un foldat en fentinelle pour 
obfcrvcr les fignaux. 

Comme tout ce dont je viens de parler peut 
s’exécuter fous la voile , cela fini , le commandant 
fera fignal aux vaifteaux de guerre , aux trans- 
ports, aux chaloupes , aux elquifs & aux canots 
deftinés, avant la lortie du port , pour le débar- 
quement des troupes de chaque divifion d’efcadre, 
d’occuper leurs portes . Je dirai dans la fuite quel 
eft le porte des vaifteaux de guerre , des galères 
ôc des galiotes. Les batiroens de tranfport s’avan- 
cent vers la mer , derrière les vairteaux de guer- 
re , féparés de ces mêmes vaifteaux , ôt entr'eux 
feulement , de ce qu’il faut pour ne pas choquer 
les uns contre les autres : là , ils donnent fond ; 
de fi, à caufe de la hauteur de l’eau , leurs câ- 
bles trop courts ne le leur permettent pas, ils s’y 
tienent . 

Afin que les chaloupes du débarquement fâ- 
chent quels font le» navires qui leur font affigné* , 
chacun de ces navires mettra fes banderoles de 
reconoiiTance à la place du gaillardet , de de la 
flamme du grand mât de du trinquet : Une de ces 
banderoles lignifiera la divifion, de l’autre le vaif* 
feau . Cette différence fera marquée par la diver- 
lité des couleurs ; de quoiqu'il paroifte qu'il n’y 
aura pas autant de couleurs que de vailfeaux , 
on y fupplée en mettant ces couleurs les unes 
avec Jcs autres , de de cette forte la combinai fon 
en ert fort grande ; je fuppofe qu'avant de fortir 
du port , les chefs d’efcadre , les commandans 
Je leurs divifions de ceux de chaloupes auront 
par écrit les couleurs des banderoles de tous leurs 
vai/Teaux . 

Quand le général] ffime de mer voit oue tout 
cela ert exécuté , il fera le fignal aux chaloupes 
d’approcher pour recevoir les troupes des navi- 
res qui leur font affignés ; de fi quelques-uns de 
ces navires fe trouvent defTous vent , fans pou- 
voir prendre leur pofte , le chef d'efeadre de 
chaloupes de la divifion la plus proche en déta- 
chera quelques-uns pour recevoir les troupes de 
ccs navires. 

Lorfque le vent eft violent , ou que la mer eft 
porte, les chaloupes s’amarrent aux vaiffeaux par 
le deffous du vent ; mais quand cet obftacle ne 
fc rencontre pas , elle? s'approchent des deux 
côtés . Le commandant de la troupe aura foin 


de faire obfervei un grand filence , afin que le 
bruit n'empêche pas d'ouir de d'exécuter , avec 
promptitude ôt fans embaras , les ordres Sc les 
fignaux , ayant fait auparavant précéder la dé* 
fenfe à tous vaifteaux d’obliger les chaloupes 
qui ne font pas de leur département de venir à 
bord . 

Les grenadiers de chaque vaiftèao s'embarque- 
ront dans les chaloupes , préférablement aux fu- 
filiers de leur corps ou d'un autre : cej grena- 
diers , entr’eux , fuivronc fanciéneté de leur ré- 
giment ; ce qui s’obfervcra auffi à l’égard des 
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fufiliers de divers corps , Jorfau’on a embarqué 
un refte ou un détachement d'un bataillon fur 
un vairteau qui porte les troupes d'un autre ba- 
taillon. • -• •* 

Les compagnies d'un même régiment auront 
aulîi la préférence , félon l’anciéneté de leurs 
capitaines ; fur quoi il fera nécertaire qu’on foit 
prévenu , pour éviter le retardement que caufe- 
roient les difputes , fi chacun vouloit fortir le 
premier. S'il y a des officiers réformés, ils s'em- 
barquent avec la première compagnie de leur 
vaifièau, les officiers en pied avec leurs compa- 
gnies; Ôe fi une compagnie ne peut aller toute 
entière dans le premier voyage , un officier de- 
meure pour conduire le refte. 

Quand tout un régiment ne peut pas aller 
dans un voyage , le colonel ÔC le major s’em- 
barquent dans le premier , Ôc le lieutenant-co- 
lonel Ôc l'aide-major dans le fécond ; ce qui fe 
doit entendre lorfqu'il refte plus de trois com- 
pagnies . 

Pendant que les troupes s'embarqueront dans 
les chaloupes, les officiers auront foin que les 
foldatt ne fe poufïènt pas tellement les uns fur 
les autres y qu'ils «*embarafrent , fe bâtent ou 
mouillent leurs armes*. Â l’égard des armes, Je 
meilleur eft de les donner a’ abord aux mari- 
niers des chaloupes . Selon que l'on doit débar- 
quer , os» par la puppe ou par la proue , les trou- 
pes prendront dans les chaloupes le pofte qu’elles 
doivent enfuite occuper dans l’ordre de bataille , 
faifant en forte que les caporaux ôc les meilleurs 
foldats tombent dans le premier rang , en les 
avertiftant auquel des quatre chacun d'eux ré- 
pond, ôc par quel coté chacun d'eux doivent dou- 
bler, afin qu'ils fe forment plus promptement ÔC 
avec moins d'embaras. 

Les officiers généraux de terre s’embarquent 
avec les troupes ae chaque divifion qui doivent 
ctre fous leurs ordres . Le capitaine général de 
terre, le major général , les maréchaux généraux 
des logis ôc leurs aides , font du premier embar- 
quement . Les officiers généraux fauront vers 
quel côté ils doivent prendra du terrain > ou fe 
ferrer, afin qu'il ne refte pas des vides au front 
de la ligne; car fi les troupes de la droite fe fer- 
roient vers la droite, Ôc celles de la gauche vers 
la gauche , le vide du centre fe trouveroit trop 
grand: le meilleur eft que les premières troupes 
qui débarquent fe forment d’abord où doit refttr 
l’aile droite, parce que les autres n'ont enfoite 
qu’à continuer de former leurs rangs de 1a même 
maniéré auprès des premières. 

Il ne doit pas y avoir d'infanterie dans les 
chaloupes où l'on embarque les chevaux de frife 
dont j'ai parlé , parce que les foldats , qui au- 
roient de la peine à pouvoir fe remuer , tarde- 
roient trop à débarquer . 

Quand les chaloupes auront reçu toutes les 
troupes pour le premier voyage, on leur fera u- 
gnal de YfDir lie ranger dans les vides qui font 
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entre le* vaiiîeaux de guerre , ou derrière : alors 
les vaiiîeaux de guerre commenceront k batre la 
plage coup fur coup ; car s’il* donnoient la bor- 
dée entière k la fois, il y aitroit trop d’interval- 
le d’un feu à l’autre : chaque vaifîeau fe propo- 
fera de tirer fur la partie du terrain qui lui ré- 
pond , afin que toute l’étendue de la côte foit 
également batue; & fi, par la terre que les bou- 
lets élevent , on s’aperçoit qu’il y a des vides 
considérables que le canon ne bat pas , les vaif- 
feaux qui font vis-à-vis braqueront leurs ca- 
nons , ceux de la droite un peu plus fur la 
gauche, ôc ceux de Ja gauche un peu plus fur la 
droite . 

Les navires plus petits formeront , vers la 
terre, les pointes de la demi-lune de l’arme, foit 
parce que , de cette manière , leur canon plus 
jfctit poura porter jufqu’à la côte;foît parce que, 
n’ayant pas befoin d’autant d’eau que les gros 
vaiiîeaux, ils pouront s’approcher plus près de 
terre; cependant les uns Ôc les autres doivent 
avoir Ja précaution d’aller toujours la fonde à la 
main, ôe de faire mefurer le fond , des qu’ils 
pouront avoir Jà-deifus le moindre doute . Les 
galeres, Ôc enfuite les galiotes? peuvent couvrir 
Je côté des frégates; leurs coups , en ligne raTante, 
font beaucoup , d’effet , Ôc peuvent quelquefois 
enfiler le retranchement des ennemis, s’il arivoit 
que les ennemis panifient à découvert. Les navi- 
res qui fe trouveront à portée tireront à car- 
touches de petits boulets ou balle* de moufquet ; 
mais ce cas arivera difficilement , parce qu’il n’v 
a point de troupes au monde qui foutieneot a 
corps découvert le feu d’une armée navale ; ôc 
je ne parle à préfenc que d’un feu contre un 
retranchement , ou pour éviter que les enne- 
mis , qui font hors de la poriée de votre canon, 
ne vienent fondre fur les troupes du premier 
détachement , avant qu’elles foient rangées en 
bataille . 

Ayant donc ruiné le retranchement des enne- 
mis, démonté leur canon , ou éloigné leurs trou- 
pes par Je feu de vos vaiiîeaux , de vos galères 
ôc de vos galiotes , le bord du commandant fera 
fignai pour le débarquement: alors les chaloupes» 
s’avançant avec le plus grand front que; les vi- 
des entre les vaiiîeaux peuvent Je permettra.?, vo- 
gueront de toute leur force , ÔC s’aideront de 
leur voile , fi le vent eft favorable , Je fuppofe 
que l’on amènera les voiles ôc qu’on lèvera le»! 
rames afïèz à temps pour ne pas aller toucher 
rudement la terre; car , outre que les chaloupes' 
feroient maltraitées par les pierres qu’elles ^ren-ï 
contreroient , la difficulté de les remettre i\ fioC 
retarderait leur retour pour le fécond voyage ;< 
ôc lorfqu’il s’agit d’une aéîiçn importante 
eonvénient eft très-petit, fi les troupes fe mouil- 
lent jufqu’à demi-cnitlc . 

Les commandons des chaloupes ne doivent pa* 
fe couper le chemin , par l’ambition d'ctiftxJfsî 
premiers k débarquer; car, outre que les chalou- 


pes poaroient ainfi heurter les unes contre les au* 
très , il y aurait plus de danger fi les troupes n’a- 
rivoient que les unes apres les autres . Les com- 
mandans des chaloupes doivent donc conferver ? 
avec celles qui font à leurs côtés, la diiiance né- 
cefîaire, afin que les troupes, en fautant à terre? 
aient l’efpace qu’il faut pour fe ranger fans dé- 
fordre ôc fans confmion. 

Les vaifièaux difeontinueront de faire feu des 
que les chaloupes auront pafïé devant eux . 

C’ert alors, fans doute, que les ennemis , qui 
s’écoient tenu hors de la portée de votre canon , 
viendront k grands pas vers Je bord de la mer 
pour infulter vos troupes avant qu’elles foient 
rangées en bataille. Dans ce cas, vos chaloupes 
feront aite k plus d’une portée du fufilde terre, 
Ôc fe ferviront de leurs pierriers ou de leurs petits 
canons de proue à (impie boulet, en meme temps 
que les frégates , les galeres , les brigantins ôc les 
galiotes des extrémités ou des ailes continuent 
kur feu; ce qui, fans doute, obligera les enne- 
mis k fe retirer de nouveau , ÔC alors vos cha- 
loupes, pour fui vant leur route , feront kur dé- 
barquement , A 

Si toutes ces chaloupes ne peuvent pas etre 
fur un meme front à la plage , elles formeront 
un fécond rang ; Ôc Iorfque Tes troupes des cha- 
loupes de la première ligne auront débarqué , les 
chaloupes du fécond rang approcheront leur proue 
de la pou ppc de celles du premier rang , afin 
que les îoldats , pour débarquer , s’en fervent 
comme d’un pont , ôc c’eft pour cela que j’ai 
précédemment propofé d’y faire une cfpece de 
courfier . 

Les foldats,en fautant à terre, porteront haut 
leur fufil , de peur d’en mouiller les plati- 
nes ; ôc pour éviter que leurs munitions ne fe 
mouillent ? ils racourciroot les courroies de leurs 
fournimens , ôfc mettront en bandoulière celles 
de leurs cartouches, en les faifant defeendre de 
deftùfe l’épaule gauche au deffous du bras droit . 

Le .généra li (lime de guerre fera d’abord ranger 
en bataille les troupes débarquées . J’ai dit plus 
haut comment il peut y réuflir en peu de temps 
ÔC fans confufion j 

À npefure ks troupes étendent leur front ? 
le* frégates , les galeres ôc les brigantins fe tien- 
dront auffi vers fes côtés , pour pouvoir , fans 
crainte .d’incommoder vos troupes , tirer fur les 
ennemis? qui -viendront tomber dur elles avant le 
débarquement du fécond voyage. Si vos bâtimeq? 
légers ne peuvent pa*?. faire ce mouvement , 
parce que. la plage fe termine d!abord .par des 
caps ou des pointes qui qyaoceat dans la mer ? 
X vos frégates , vos gai très ôc vos brigantins, fe 
rangeront de forte que vos troupes en foienc 
<WW)d mejnç il faudrait dou- 
ble Jffi ç. filç s .4f VOS troupes . De quelque maniè- 
re que ce Lotç , fcr^ijtev oi:s ^es chevaux de frife 
jpont’jj’a; parlé, pqiif couvrir voue front ôc vos 
tfiukv» m« . 



G U E 

Dés que les premières troupe» «riront débar- 
qué, les bârimens de tranfport , qui jufqu’alor» 
a'étoient ternis hors de la portée du canon des 
ennemis , s’approcheront de terre . 

Les chaloupes du premier débarquement» après 
avoir mis les troupes à terre, ne s’arrêteront pas 
un moment , & retourneront fur le champ pour 
aller faire un fécond vovage» en fe distribuant 
également auprès des vaifleaux , qui confervent 
encore leurs banderoles; car Jes navires qui n’ au- 
ront plus de foldats à débarquer » auront déjà 
quité les leurs. 

Quand vous voyez que les chaloupes du fécond 
voyage approchent de la plage, prenez du terrain 
vers le front, afin que les troupes du fécond dé- 
barquement aient du te*rain pour fe ranger , à 
moins que les premières n’aient formé deux 
hgnes: en ce cas, s’il y a un efpace fuffifant 
vers les flancs , les troupes de fécond voyage 
rolongeront Je front uu lieu d’augmenter h 
auteur . 

Pour le débarquement de la cavalerie, on fera 
lignai aux chaloupes d’aller prendre les cavaliers > 
leurs armes &- les ha mois de leurs chevaux, de 
la cavalerie débarquera moitié à l’aile droite , 
moitié à l’aile gauche de l’infanterie. 

Les bitimens qui tranfportent lés chevaux 
s’approcheront du plue prés qu’il leur fera poflîble 
de l’endroit où les harnois des chevaux de les 
cavaliers qui doivent Jet monter ont été débar- 
qués. Lé > 0.1 jeter» 1rs chevaux en mer, qui 
wVurojit qut leurs licous long* de trois pieds, 
afin que les foldats qui en «tendent fur le bord, 
paillent les prendre. Les licous ne feront point 
entortillés au cou dçt chevaux > de peur que , 
venant à y mettre les pieds dedans , ils ne ^xiif* 
fent pas nager; je crois que l’on fait, qu’aupre» 
des navires qui débarquent les chevaux, il y a 
ftir de* chaloupe* des hommes qui dépatfint cette 
forte de petit bâton ou morceau de bois, qni 
pa lia nt au travers d’une ouverture, à l’extrémité 
de la fangle de débarquement , la tient ferrée, & 
pendant ce peu de temps néceflaire pour dé pal Ter 
ce petit bâton, un marinier foutient ia tête du 
cheval „ 

• Des que les h&tfmens qui avoicnr tranfporté 
la cavalerie l'auront débarquée , ils quiteront 
leurs banderoles de la même maniéré que je 
Ibii dit de l'infanterie, ah*> que Jes chalotipcs de 
débarquement ne perdent pas de temps on retour- 
nant inutilement vers ces bâtimens. 

S’il y a à craindre qu’arant le débarquement 
fini , les troupes des^ ennemis ne furvienent «n 
grand nombre , plutôt que de retarder le débar- 
quement , il vaut mieux jeter en mer les che- 
vaux fc elles & bridés, ayant loin d’atacher les 
renés fur leur cou , de maniéré qu’ils ne puiflent 
y palTer les jambes, éfc de la iflér leur poitrail do- 
tant & leurs fangle* un peu lâches , de peur 
qu’elles ne rompent quand l’eau vient à Jes raf- 
ferrer . Que cct expédient foit pourtant le dernier 
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Omettre eo ufage, parce que les clîevatix nagent 
avec plus de difficulté, de le* ielics lé gkent en- 
tièrement . 

Le débarquement de la cavalerie fini , on fer» 
fignal du bord du commandant pour le débarque- 
ment des provifions de bouche cc de /«erre , Le» 
bâtimens fur lefquels elles feront , arboreront de 
nouveau leurs banderoles, afin que h» chaloupe» 
s’en approchent; ils les quiteront à mefure qu’ils- 
auront achevé de débarquer les vivres & les pro- 
vi lions de guerre , que chaque patron , dans le 
port où s’ell fait rembarquement , a eu ordre par 
écrit de mettre à terre, des que les troupes dé- 
barquent; fur quoi )’al oublié 1 d’avertir précédem- 
ment que ces provifions de bouche dt de guerre 
doivent erre -chargées daus les bjtiincns félon l’or- 
dre que les unes 6c les autre* en doivent ctre re- 
tirées les premières. 11 eft néceifaires d’entrer au- 
paravant dans tout ce détail, parce que, li l’oa 
atendoic l'heure du débarquement pour donner 
tous les ordres convenables , il y auroic trop de 
retardement & de confufion, de l’on débarqueroic 
beaucoup de quelques provifions fle peu de quel- 
ques autres, qui fouvent fe trouvent les plus né- 
cc; la ires. 

11 n’y a point de valet d’officier, qui y dès qu’U? 
voit l’armée à terre, ne voulût débarquer l’équi- 
page de fors maître; cependant, jtifqu’V ce que 
les vivre* & le» provifions de guerre aient été 
débarquées on ne fera posât fignal pour le de- 
barquement du bagage, qui lé fera lelon la pré- 
férence que les troupes ont entr’cllci, & félon 
le rang des gù-.éraux & l’anciéneté des régi- 
znen» » 

Lorfque l’armée de terra doit marcher d’abord 
pour aller inveHir quelque port de mer , le» 
équipages, & la plus grande partie des provifion» 
de bouche ôc de guerre fe débarquent fur les pla- 
ges voilînes de ce port, des que l’armée y eft ari- 
▼ée. Je dis la meme chofe Je l’hôpital. De quel- 
que maniéré que ce foit, on ne met point Je» 
malades à terre, qu’il n’y ajt tout ce qui eft n£- 
celfaire pour leur foulagemenf. Quand on ne fait 
pas laquelle des plages des ennemis eft la moin» 
gardée , fi les troupes ennemies font en fi petit 
nombre que les vôtres, quoique divifées, puiifênt 
les combatrc , on tente en meme temps un débar- 
quement en deux ou trois endroits , & l'efcadre 
qui k première y réulfit, en donne avis auxautres> 
afin que fi elles trouvent des ennemis retranchés 
avec de l’artillerie, ou quelque autre obftaclc » 
elles puîlienc venir débarquer où la première a 
pris terre. 

&i d’une efeadre à l’autre les fignaux fe peu- 
vent voir, la rrouvçle de la réu(fit« de débarque- 
ment ira bien plus vite par cette voôe que pur 
1rs chaloupes ; & fi l’éloignement eft trop grand » 
on ? peut fuppîéer par de» navires détachés en- 
tre les efeadre* , qui répéteront Jes meme* .fi- 
gnaux . 

Ou fait quelquefois une diverfion pour divifef 
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îe* Forces des ennemis; alors le gros de l'armée 
navale fe tient éloigné de terre au delà de la 
portée de la vue, pendant que quelque* vaifièaux 
de guerre , & la plu* grande partie des bàtimens 
de transport , s’approcnent du porte où vous fei- 
gniea de vouloir faire votre débarquement , met- 
tent leurs chaloupes à la mer, tirent fur les bom- 
•mes qifils découvrent à terre, & lorsque le nom- 
bre de ces hommes n’eft pâs confidérable , on dé- 
barque quelques troupes des vaifièaux de guerre , 
ou des bàtimens de tranfport , pour enlever les 
bertiaux , brûler les hameaux de les villages , 
mettre en fuite les payfans, de pour faire pen- 
dant la nuit plulleurs feux en ligne, afin que le* 
«ennemis fc pcrfuideot que c’eft-là où fe fait le 
débarquement, y accourent de laiiTent fans défen- 
fe le pofte où effectivement vous vouiez débar- 
quer vos troupe* . Pendant ces entrefaites , le gros 
de votre armée confervera le defiiis du veat de 
ïa plage où fe doit faire le véritable débarque- 
roenf , "de fe tiendra toujours à quatorze ou quin- 
ze lieues loin de terre jufqu’à la nuit, qu’il s’en 
approchera pour débarquer le jour fuivant. 

je fuppofe que 1 l’endroit du faux débarquement 
fera éloigné du véritable de plus d’une marche ; 
que ces troupes qui, dans le faux débarquement, 
auront fauté à terre, ne s’éloigneront pas telle- 
ment du bord de la mer , qu’elles puiUent ctre 
coupées par les partis ennemis ; que de ces trou- 
pes il ne rertera à terre la nuit que quarante ou 
cinquante hommes, pour entretenir les feux dont 
je viens de parler, de empêcher les gens du pays 
d’approcher & de reconoître qu’il n’y a point d’ar- 
mée dans cet endroit: les chaloupes les fuivront 
toujours , afin qu’ils puillcnt s’y embarquer d’a- 
bord, fuppofé qu’ils foient obligés de fe retirer , 
& l’on choifira , pour cette expédition, des ca- 
dets , des caporaux, on des foldats d’une fidélité 
feconue , pour éviter que quelqu’un ne défer- 
te , pour porter à 1* ennemi la nouvele de 
Votre rtcatageme. O.i ufera de la meme précau- 
tion à l’égard des matelots pour les chaloupes 
qui vont à terre . Je fuppofe encore qu’on pren- 
dra pour ce débarquement iimulé, ceux des bàti- 
mens de tranfport qui n’ont à bord que les pro- 
vifions néccrtir rcs pour le vrai débarquement , & 
qu’auffi-tôt que vous l’aurez commencé, vous en 
donnerez avis à votre détachement de vailfeaux , 
'«vec ordre de venir joindre. 

Le meilleur endroit pour débarquer ert celui 
qui, à une portée de canorwde la mer, n’a ni re- 
tranchement, ni colline ou élévation de fable qui 
pu i fie mettre les troupes ennemies à couvert de 
l’artillerie de vos vaifilaux ; parce que, comme 
je l’ai déjà dit, i! n’y a point d’homme qui, à 
corps découvert, pu i fie ioutenir le feu d’une ar- 
mée navale ; Sc fi le*' ennemis fe tienent hors de 
la portée du canon de vos vaifièaux, avant qu’ils 
puiflèfit ariver au bord de l’eau , principale- 
ment fi c’eft leur infanterie qui vient s’oppofer 
à votre débarquement & vous charger, vos trou- 
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pes du premier voyage des chaloupé* feront déjà 
rangée* en bataille, & celles du fécond feront en 
route . * 

Si , auprès de la mer, il y a de ce* collines ou 
élévations de Bble dont on vient de parler , vos 
vaifieaux tireront à ricochet ; mai* je ne vous 
promets pas que votre canon ait le même effet 
que s’il tiroit de but-en blanc. 

Si les ennemis > pour s’oppofer à fon débar- 
quement, n’ont que de la cavalerie, il n’y aura 
point d’inconvénient de débarquer dans un en- 
droit voi fin des montagnes , afin qu’entr’elle «Sc 
la mer il n’y ait pas aile* de terrain pour que 
leur cavalerie puîné agir . 

Dans le choix d’une plage , plutôt que d’une 
autre, pour le débarquement, on doit principale- 
ment avoir attention fi beaucoup de chaloupe* 
pouront de front aborder à terre, parce qu’il y 
I a des côtes où les écueils âc les banc* de fâble 
ne lai fient que des partage* étroits, comme on 
le voit à la prefqu’île d’Augufta, appelée Terre- 
vieille . 

La côre la plus favorable pour un débarque- 
ment eU celle qui, entre deux rades, a un front 
de terre de peu d’étendue , parce qu’alors les pre- 
mières troupes débarquées , quand elles oe feraient 
pas même en grand nombre, ont leurs ailes cou- 
vertes par ces rades, où l’on porte des frégates , 
des galères & des galiotes , afin que fi les enne- 
mis vienenc pour infultcr vos troupes, ces fréga- 
tes, ces galères & ces galiotes puifieàt tirer libre- 
ment fur eux , jufqu’à ce qu’ils foieot à cinquan- 
te pas de dirtance. 

Gomme je n’ai pas fervi dans la marine, j’ai 
lieu d’appréhender d’avoir omis plufieurs avis im- 
porcans fur la matière que je viens de traiter : 
ce n’a été que pour fatisfaire tant foie peu la 
curioiirè du Jeteur que j’ai écrit ce que fai pu 
apprendre dans différens voyages de mer que j’ai 
faits avec des tranfports de troupes, quelquefois 
en qualité de commandant , & .quelquefois fou* 
les ordres d’un autre, Ôc principalement dans un 
embarquement de onze mille hommes , dont je 
fus chargé pour des expéditions que les hirtoire* 
raportent ; mais rien ne m’a inftniit davantage 
à ce fujet, que les mefures fi jurtes & fi bien 
concertées que j’ai vu prendre à don Pierre de 
los Rios, pour J’entreprife de Majorque, Ôc à 
don Jofirph Patigno , pour celle de Sicile . S’il 
y a quelque défilé, que , félon vos vues , vous 
croyez nécertàire d’occuper, faites -le avant que 
les ennemis s’y fortifient. J’ai dit précédemment 
comment vous pouvez y réutfïr. 

Vous devez auflî d’abord occuper ce défilé % (i 
c’ert par ce feul partage que les ennemis peu vont 
vous venir charger , avant que toutes vos trou- 
pes foient débarquée*. • . 

J’ai déjà fait voir comment on peut forcer un 
partage que les ennemis occupent . 

S’il n’y a pas lieu d’occuper un défilé qui voua 
mette en lùrcté , ou de prendre en peu de jours 
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On port de mer qui vous fcrve de magifin » d’hô- 
pital de retraite, 3c d’abri é vos vaiflcaux, ne 
perdez point de temps é fortifier un camp près 
de la mer, dans un lieu avantageux pour toutes 
Ces fins , réglé que Béli faire approuva lorfqu’il 
dévoit faire un débarquement en Afrique contre 
les Venddes. 

Cette précaution eft fur-tout néceflàire, lorfque 
la tempete avant féparé p lutteurs de vos vaif- 
fea ux , ou lorfque n*en aérant pas en un affez grand 
nombre pour tranfporter toutes vos troupes à la 
fois, vous n’avez débarqué qu’une partie de vo- 
tre armée qui > fans un retranchement, ce fauroir 
réfifter aux forces que les ennemis peuvent aflem- 
bler, avant que le vent permette à votre flote 
de fairé un fécond voyage, ou que les vaiffeaux, 
que le gros temps avoir écartés, arivent à l’en- 
droit dü premier débarquement. 

Dans l’un & l'autre de ces deux cas, Bc aupa- 
ravant que les ennemis vienent en grand nombre, 
vos premières troupes débarquées mettront dans 
leur camp tous les vivres 3c les bcfiîaux qu’elles 
pourôbt prendre dans les lieux voittns Bc dans la 
campagne, fur-tout fi, ce débarquement s’eft fait 
fur une côte expofée à des coups de vent fubits , 
qui peuvent obliger les vaifièaux de lever l’ancre, 
fans avoir mis à terra les vivres néceflairds . Pour 
ce qui eft de certaines munitions , ueles , fapes , 
ferpes, bifeuit Bc viande falée, je tiippofe qu'on 
les débarque immédiatement apres les troupes . 

Ce fut par toutes ces précautions que Céfarnc 
perdit pas une partie de fon armée , qui étoit 
débarquée en Angleterre. . 

déjà parlé de la manière dont on peut re- 
tirer les vivres 3c les fou rage s du pays yoifin 
du débarquement , & comment on peut les con- 
ferver; j’en, parlerai encore plus particuliérement 
eh traitant des occafions où il faut éviter le 
combat. 

J’ai traité au long des circonftances qui peu- 
vent rendre un camp avantageux, de la maniéré 
de Je fortifier en peu de temps 3c de le déî’eudrc 
contre i’ataque des ennemis. Par ce que yfii dit 
d^s troupes que vous mette?, les premières en 
campagne, vous polirez juger fi vos premières 
troupes débarquées ne pouront rien entreprendre 
contre les, magasins 3c les quartiers des ennemis. 

De quel tr Alternent iLfautufe^ h lUg*rd des pu- 
' {optai, & dos, fupUs que vous fiwnciitx. À 

votre olutfooee . ■■ 

■. J. ne repaierai point ici tout ce que j’.i dit 
de» avantages que peut tiner un génital,, ivtf- 
qu‘au commencement de là guerre al jfav Ce, fai- 
re une réputation ( tant par raport à f* condui- 
te, que pat report à U valeur &, au • «ptnbfe.de, 
(es troupes, & qu'il agit d’aoord #vac vigueur , 
fur-tout contie nne nation qui u’cjt - pas encore 
exercée daur la métier de U ouùsts . 

Q;ielqu;s écrivain* prétendent que le conqué- 
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rant doit traiter avec autant de rigueur ceux qui 
fe défendent avec confiance, qu'il doit faire pa- 
raître de bonté à l’égard de ceux qui font prom- 
pts à fc rendre, afin que le* ennemis, intimidé# 
par le châtiment des premiers , foient plus por- 
tés a fuivre l'exemple de* féconds. 

Ces écrivains fondent leux fentiment fur ce 
que dit Dion de Jules-Céfar, dont il raporte , 
„ qu’ayant donné au pillage Gomphos , ville delà 
Theflalie, après en avoir fait palfer les habitans 
au fi! de fépée , la capital* de cette province fe 
rendit immédiatement après ; Bc que Céfar l’ayant 
traitée avec douceur , ces deux exemples fervi- 
rent à lui foumettre plufieurs peuples „ . Aco- 
mat , général de l’armée de Soliman ïï, fit auffî 
paflêr au fil de l' épée la garoifon de Soclos , 
qui fui a voit fait une opiniâtre ^éfi fiance ; les 
garnifons des autres châteaux ett ftttfctït ifrayésy 
ce lui ouvrirent les pàftHÎ 
Chacun fent fort bïhvqtoe cette maxime eft hth 
pie . Je ferai voir qnVlie n'efi paj même Utile 
ni décénte , excepté contre des rebelles Je Jd 
prouverai en traitant des révoltes , par Je* exem- 
ples du maréchal de Telft , à l’égard d’urté 
ville de Catalogne ; du maréchal de Mont7 
hic , contre une ville de France , l’une 3t l’au- 
tre foulevées , 3c de Céfar , dans la révolte dd 
Gaules. Je dois même faire obferver que l’exem- 
ple de la s fille de Gomphos , que j'ai raporté pluJ 
naut , afjya pendant la guerre civile aue fe faj- 
foient Céfar &c Pompée , 3c que les deux partis 
tra iraient tous leurs ennemis comme rebelles, par cé 
que les_jdeux chefs prétèndoient juftifier leur en* 
treprife ,_fqus prétexte de maintenir la liberté 
de leur patrie . À l’égard de l’exemple d’Aco^ 
mat, j jqvfppd.toiu ce que nous favons de fon gé* 
nie brutal 3c féroce ne fuffïroit pas pour le dè- 
j truïre, , tes exemples contraires , même des barba- 
res comme Jùi , feront voir combien peu il doit 
ctre imité . ^ 

: J’ai prouvé que le bon traitement <jue VM 
ferez aux prifoniers, 'obligera les ennemis de trai- 
ter paiement le^ vôtres , 3c que vous devez htf 
noter dans Je vaincu la valeur 3c la confiance-J 
parce, qu’elle releve la gloire du vainqueur . J’aj 
cfté a ce fujet les exemples d’Alexandre à Pfc 
«ard de Parus , 3c de Paul-Émile à l’égard des 
.Perles, . . . . , v ri^ 

Faiïbns voir à prêtent , par ceux qui fuivent* 
d’un me me intérêt que vous f 
avez , l^ . r /iidéljté 3c la valeur des ennemis onj£ 
un droit légitime dans votre eftime 3c daos vc£ 
;trc » non feulement parce que ces vertus 

font louables par elles-mêmes , mais encore parce 
;qjic le fiime, extérieure que vous témoignerez en 
iai,ra porter vos guerriers a avoir .les mêmes 
ffcmûwn*. ' . • . ,, • 1 

bohman H ay^nç pris , le enateau du ISiide , 
j trouva que Nadafii , que l'empereur Ferdinand 
; y.ayoit mi* P our commander, y étoit enfermé pri- 
fonicr . Soliman en ayant demandé la rai fon » 

les 
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fes Allemands de la garni Ton répondirent que Na- 
dafti les ayant traités de lâches & d'infidelcs, 
parce qu'ils le prettoienc de capituler , ils l'a* 
voient eux- memes mis en prifon , pour pouvoir 

f lu tôt fe rendre . Soliman ayant admiré la fidé- 
ité & la bravoure de Nadafti > le combla de 
louanges de de préfens , le mit en liberté , 6c 
condamna à mort tous ceux qui avoient eu part 
à Ton emp ri fonement . 

Ariadene Barberoufte punit les habitons de 
Sciaci , qui, pour fe rendre à lui, avoient fait 
mourir Jérôme même , qui défendoit cette île 
avec beaucoup de confiance . 

Don Garcia Gomês Carillo , gouverneur de 
Xérès , étant refié feul à la défenfe de cette 
lace , fe mit à difputer aux Mores un morceau 
e brcche . Alhamar > roi de Grenade , ayant 
remarqué cette a&ion , défendit aux attîégeans 
de le bleffer , de leur envoya ordre de le pren- 
dre en vie i ce qui ayant été exécuté, Alha- 
mar le fit guérir avec beaucoup de foin de fes 
blet liires précédentes , le mit en liberté , de le 
renvoya à don Alphonfe le Sage > comme un 
prodige de valeur oc de confiance . 

Le roi don AlphonfcXI , affligeant Algecire , un 
More sortit de cette place , fous prétexte de par- 
ler au roi , mais en effet pour le tuer . Son 
deffein ayant été découvert par les armes qu’il 
portait , il confetti avec intrépidité que fe con- 
toiens fe trouvant réduits à mourir de faim, 
avoit pris la réfoluticn de les délivrer aux dé- 
pens de la propre vie , en donnant la mort au 
roi . Don Alpnonfe , charmé de la valeur avec 
laquelle ce guerrier fe facrifioit pour le bien de 
fa patrie , lui donna la liberté , de le recomanda 
à (on roi More en Afrique . 

Louis XII , roi de France , de de don Ferdi- 
nand le Catholique, fon ancien compétiteur, s'é- 
tant rencontrés & Gênes , le premier , acompa- 
gné de d'Àubigny fon général , de le fécond , du 

Î ;rind capitaine Gonzale Fernande* de Cordoue , 
e roi très-chrétien alla manger chez ce grand 
capitaine , à qui il fit préfent d'une chaîne d'or , 
6c qu’il lui jeta au cou en fc mettant à table . 
D’un autre côté, le roi catholique fut vifiter d'Au- 
bigny> qui alors étoit malade, de lui fit don du 
comté de Vcnifre . Ces deux généreux princes 
firent voir dans cette occafion combien on doit 
«Aimer le véritable mérite , même dans fes en- 
nemis. 

Si vous ufez d’un bon traitement à l'égard de 
ceux qui s'oppofent le plus opiniâtrement à vos 
conquêtes , vous n'aurez pas de peine à acorder 
un traitement favorable aux autres qui fe feront 
fournis , de qui , fur la réputation de votre clé- 
mence , porteront les peuples ou les troupes à 
faire moins de réfirtancei au lieu que le bruit de 
la rigueur que vous auriez exercée contre les 
premiers , les reodroient plus obfiinés à fe dé- 
fendre . 

Gufiavc Adolphe , roi de Suède , commençant 

Art Militaire. Tome 17. 
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f« conquête» pir l’ÎJe de Ru»en , par Je» ville* 
de Wogalfto À de Wolin , oc par les ports de 
Penemund , de Surein de de Divenans , donna 
ordre de ne faire nulle forte d'injure à aucun 
des ha bilans, de de difiribuer meme du pain aux 

f lus pauvres. 11 favoit, ajoute Je continuateur de 
’orefii, que pour fe rendre maître des places, 
la clémence ne vaut pas moins que la force . 

Soliman , beglierbi de la Carie , général de 
l'armée de Soliman II, ayant pris la place d’A- 
den ordona de ne faire aucun mauvais traite- 
ment aux habitans , afin que les autres pofies 
ne fe défendifiènt pas avec obftination . 

Le bruit d'un bon traitement que les habitans 
d'une ville de l’Inde avoient reçu d'Alexandre le 
Grand, apres l'avoir conquife , fuffic pour que 
les autres fe rendittent fans répugnance . 

En ij io , M. de Chaumont , chef des Fran- 
çois , oui , avec les Allemands que le prince 
d’Anhalt commandoit , vouloit fe rendre maître 
de Vicence au nom de l’empereur Maximilien , 
voyant que le prince s'obfiinoit à ne vouloir ufer 
d'aucune clémence avec fes peuples , lui repré- 
fenta que , s'il les traitoit auffl mal qu'il le di- 
foit , les autres , plutôt que de tomber entre fes 
mains , fe défendraient jufqu'à la derniere ex- 
trémité . 

Ofiorius commandoit en Angleterre les troupes 
de l’empereur Claude contre les Silure» , & 
il lui échapa de dire, que comme > après avoir 
exterminé les Sirambres , on avoit conduit le re- 
fie dans les Gaules , il en faîloit ufer de même 
maniéré à l’égard des Silures . Cette feule pa- 
role lui coûta cher ; car elle fuflfit pour infpirçr 
une obftinée réfifiance aux Silures , qui firent un 
terrible carnage des troupes de l’empereur . 

Du filiale , & des moyens de reempenfer tes 
troupes par un autre avantage proport toné a ce - 
lui dont cette defenfe les prive . 

Il y a des occa fions où il ne faut pas feule- 
ment donner le pays au pillage , mais on doit 
abfoiument le détruire âc le brûler , comme je 
le dirai en fon lieu . „ Il y a un temps pour la 
mort & pour la famé , un temps pour bâtir 
6c pour détruire „ . 

Généralement parlant , je ne trouve pas de 
plus grand abus dans la guerre que celui clés pil- 
lages , pùifqu’au lieu de ce châtiment on peut 
punir les peuples par contribution en argent , en 
chevaux ou en vivres , qui ferviront à récom- 
penfer les troupes , 6c dont on fera une jufte ré- 

f iartirion pour elles , pour les magafins 6c pour 
e tréfor du prince . Le marquis del Vafto , ôfc 
Antoine de Leybas, ètoient parfaitement perfuadét 
de cette maxime , Jorfqu’en 1516 ils ne voulu- 
rent pas permettre que la ville de Milan fût don- 
née au pillage à l’armée Efpagnole . 

Comme je parle ailleurs de la maniéré de di- 
ftribuer , avec une jufte égalité , toute forte de 
Zut 
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prifc A de butin , examinons feulement à pré- 
fent quels font les inconvénienj des pillages . 

Lorfqu’avant le pillage le général n’aura pas 
eu le temps de connoître tous les particuliers, 
de mettre des fauves-gardes aux temples A aux 
maifons de ceux qui ne méritent pas d’être 
punis , A des patrouilles pour empêcher le dé- 
Tordre , tout fera confondu , le fujet fidele A 
l’ennemi , l’innocent A le coupable , les lieux 
facrés A les profanes , A l’avidité du pillage 
fera caufe d’une infinité de morts , même parmi 
les vôtres , qui s’entre-tueront les uns les autres; 
d’ailleurs , les ennemis voyant dans un péril évi- 
dent leur vie A Phoncur de leur famille , ne croi- 
ront pas rifquer beaucoup en cherchant dam leur 
vengeance la fin de leur malheur ; A réfolus a 
la mort , chaque maifen vous coûtera plulieurs 
hommes 

Ce furent, je penfe, ces confidérations qui dé- 
terminèrent fa majefté catholique , par un efprit 
de chriflianifme, A M. le duc de Bcrwick , par 
un effet de fa prudence ordinaire , à empêcher 
que Barcelone ne fut prife d’aftaut ; car vingt 
mille hommes s’étant déjà rendus maîtres de fept 
brèches , A quelques régimens de la droite étant 
déjà entrés par une équivoque dans la ville , les 
autres , au contraire , eurent ordre de fe retran- 
cher , afin qu'à la vue du danger éminent dont 
les Catalans étoient menacés , la raifon leur fît 
prendre la réfolution de fe foumettre . 

Comme le pillage réduit les habitans à une 
extrême pauvreté , il eft ordinairement fuivi de 
maladies épidémiques , qui ne tardent guere de 
fe communiquer aux troupes de la «arnifon A 
du voilinage . Nous l’avons vu à Lérida , fans 
pouvoir l’empêcher , lorfque nous fumes forcés 
de prendre cette ville d’atfkm . Le plus ordinaire 
eft que les habitans , à qui le pillage ne ladî'e 
pas le moyen de vivre , abandonent leurs mai- 
fbris; car l’inclinatron du foldat Je porte à brifer 
ce qu’il ne peut emporter ; A. alors ces habitans 
fe vengent du conquérant , en réduisant en un 
défert inutile ce qui devoit être une conquête 
av.iùtagelife pour lui. 

C’eft par cette raifon que Platon blâme les 
Grecs d’avoir, même dans les pays des barbares, 
btiVé les villes , ou de les avoir données au pil- 
lage . 

Alexandre Ifiaive , ambaffadeur des Étolicns , 
difoit, qu’il faut dans la guerre tâcher de vain- 
cre l’ennemi , mais qu’il ne faut jamais ruiner 
les villes qui doivent être le prix de la victoire . 

D’ailleurs, les habitans des villes , qui ont été 
mîfes au pillage , en abandonunt leurs maifons , 
iront augmenter le nombre des ennemis , foie par 
le défi.r de fe venger , foit par la néctffïré de 
chercher, dans la folde des troupes de leur prin- 
ce, un moyen de vivre, A que le pillage ordoné 
par le vôtre ne leur a pas Jaillè. .[ 

Titc-Live reporte que Ica Iftricns prirent avec 
beaucoup d’anjmofuc les aimes contre les Rq- 
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mains, quoiqu’ils fulTent très - perfuadès qu’ils nt 
pou voient pas égaler leurs forces à celles de Ro- 
me : mais comme les confuls ou les proconfuls 
Marcus junius A Aulut Manlius avoient donné 
leur pays au pillage, les Iftriens crurent qu’ils ne 
pouvoient plus trouver à vivre que dans les vols 
A les pilleries de la guerre . 

Il arive dans les pillages que le foldat de mérite 
eft fouvent le plus mal partagé , A que le plut 
lâche fait le meilleur butin , non feulement parce 
que le hazard en peut décider, mais parce qu’un 
foldat qui a de l’noneur , après être entré dans 
une place ennemie , fe tient auprès de fes dra- 
peaux, jufqu’à ce que , n’y ayant plus rien k 
craindre de quelque nouvele défenfe de la parc 
de la garnison ou des habkans,on nomme la gar- 
de ordinaire A on permet aux autres de Ce déta- 
cher pour le pillage; mais le foldat , dont l’a- 
vidité prévaut k l’honeur , ne s’embaraffe ni de 
la sûreté de fes drapeaux, ni de l’ordre pour le 
pillage , A nous voyons dans le C»c de tou- 
tes les villes , les foldats en fortir moins ri- 
ches que les vivandiers , les valets A les va- 
gabonds , qui ne fuivent les armées que dans cet- 
te efpérance. 

Dans le pillage 6'Exed de loe G ivallcros , un 
foldat de ma compagnie, le plus poltron de tout 
le détachement , fît lui ftul plus de butin que 
tout le régiment enfemble , parce qu’il fe dé- 
banda pour aller piller, tandis que le régiment 
cominuoit fa marche pour aller occuper une ba- 
terie qui , d’un porte élevé , tiroit fur les af- 
fiégeanr . 

Cyrus s’obflina » ne vouloir pas permettra 
Je pillage de la ville de Sartis ; parmi plu- 
sieurs raifons qu’jl en apportoit : ,, c’eft que je 
fuis , difoit-il , pleinement convaincu que ce fe- 
roit principalement les méchans qui en profi- 
teroient 

La charge du butin A l’avidité de le confer- 
ver rend les troupes lâches dans i’occafion , & 
les embaniflent lorfqu’il s’agit de faire retraite; 
la plupart des foldats qui périrent lorfque Cor- 
tès fe retira du Mexique , furent ceux k qui 
il avoit inconfid élément permis de fe charger des 
tréfors de ce royaume; car les uns fe trouvèrent 
embaraftés par le poids de ces richcftes , A les 
autres, pour ne pas rifquer de perdre ce mal- 
heureux butin , abandonerent leur rang fans ob- 
ferver aucune difeipline , qui feule pouvoiç Je$ 
délivrer de l’opprefïion de la multitude. 

Quand même il n’y aOïoit pas ce rifquc à 
craindre , parce que les ennemis font éloignés , 
n’y auroit-il pas toujours à appréhender que- les 
foldats , fc trouvant chargés d’argent ou de cer- 
taines hardes A eflçts , qifils n’avoient pas au- 
paravant , A qu’ils o'auroient jamais cru avoir, 
ne penfent plus qu’à abaodoper le fervice A à fe 
retirer dans leurs maifons , comme cela ^rive or- 
dinairement?: ' 

Eumene Tachant que l’équipage d’Antigonus , 
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(bn ennemi , étoit à portée de pouvoir ctre en- 
levé, ne voulut pas le prendre, parce qu’il crai- 
gnit qu'un fi riche butin n’otât à les foldats l'en- 
vie de continuer le pénible exercice de la guerre \ 
& pour ne pas Ce mettre dans la nécellité de 
prendre cet équipage » il ht faire altc à toute 
Ton armée , fous prétexte de la rafraîchir , don- 
nant à entendre qu'apres que les troupes fe feront 
délafites, elles irront mieux en état d'entrepren- 
dre une expédition . En meme temps il don- 
na fecrétement avis à Ménandre , capitaine 
d’Antigonus > qui commandoit fes équipages , 
de fe retirer promptement fur les montagnes 
voifincs , où la cavalerie d’Eumene ne put lui 
nuire. 

Je dis enfin que le foldat enrichi par le butin 
fe livre à la débauche & néglige la difeipline : 
au lieu que leur fokle ordinaire , qui leur don- 
ne feulement de quoi vivre , ne les diftrak pas 
de leur devoir ; car fi une fois ils ont pris 
goût au pillage , tout pays leur paraîtra pays 
ennemi . 

Les peuples de Sparte délibérèrent long-temps 
s’ils recevraient dans leurs villes les précietifes 
dépouilles d' Athcnes, conquifes par leur armée , 
parce qu'il leur paroifiôit que fi ces grandes ri- 
chelfes vendent a fe répandre parmi les parti- 
culiers , elles détruiraient la févere difeipline . 
Ayant enfin réfolu de les recevoir , elles cauic- 
rent tout le mal que l'on appréhendoit , fur- 
tout parmi les gens de guerre , qui s’adone- 
renc d'abord au faite & aux autres vices , dont 
leur pauvreté précédente les avoit jufqu’ alors 
exemptés . 

Tite-Live raporte que Scipon I’Afriquain , 
après avoir chalHé les Carthaginois d*Efpagne » 
mit huit mille Romains pour garder le pays voi- 
iin du Tucar, & que ces Romains fe fouleverent, 
parce que, acoutumés au pillage & aux rapines 
de I a. guerre y ils ne pouvoient pas s'accommoder 
de la paix , qui les privoit de commetre tous ces 
défordres, de qn’alors il» fe minent à ravager les 
pays amis . 

Raifort de ne pas lot fer des places confie table s 
derrière foi. 

Une des raifons que Béîi faire donnoir pour ne 
pas laitflr des places derrière foi , étoic que, 
é*èn étant rendu maître, on y trouvoit une re- 
traite en cas de déroute * 

À cette raifon de Bélifaire, qui doit paraître 
bonne on* peut ajourer que toutes les fois que vous 
laifièrez une place derrière, la garniion, pour pe- 
tite qu’elle foit, incommoder* contmuélcment par 
fes- courfcs , vos- convois & les peuples qui vous 
font loumis , & apportera toujours quelque obfta- 
cle à cette communication journalière de votre 
armée avec votre pavv. 

Dans un confèil que tint l'archiduc Albert , 
pour y réfoudre fi l'on donnerait du fccours à la 
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Fera, l’opinion qui prévalut , fut qu'it n’étoit 
pas poffible introduire ce freours fans laitier der- 
rière les places de Saint Quentin, de Hun , de 
Guifc , de Péronne & autres , qui apai tenaient 
à Henri IV, roi de France , dont les gar. fiions 
feraient librement des coudes dans le pays de 
Flandre , ott incommoderaient les convois de 
l’armée d'Efpagne. j 

Les Flafcaiteques, amis d'Hernan Cortcs, lui 
confeiilerent de ne pas palier par Gholula pour 
aller au Mexique , atendu que cette ville étoic 
forte par le nombre de fes habitans & par celui 
des troupes qui y étoient ; „ c'elt par cette meme 
raifon, répondit Cortès, qu'il ne me convient 
pas de la la il Ter derrière >»;& il s’avança d'abord 
pour la fubjugucr . À fon retour du Mexique , 
avant de rieti entreprendre, il fe rendit maître 
de la ville de Tepeaca , parce que de là les en- 
nemis pouvoient lui couper la communication 
qu’il vouloit fe conferver libre avec Ja Vera- 
Crux . 

Si quelque heureufe occurrence vous porte i 
entrer dans le pays ennemi , fans vous arrêter à. 
affïégcr une place qui le couvre , il faut lailfer 
auprès un camp volant ou un détachement pour 
empêcher fes partis d’in fui ter vos convois & 
de mettre à contribution ou au pillage les lieux 
fournis à votre obéil Cmce Je fuppofe que ce 
camp volant fera fupéneur aux troupes que les 
ennemis pouroient réunir cnfemble par des déta- 
chemens de leurs garni fons, ou de quelque autre 
maniera. 

Guftavc Adolphe , roi de Suède , ne pouvant 
pas prendre Ingohlat , dont la garnifon pouvoir 
incommoder les conquêtes qu’il projetoit , laifia 
devant cette place quelques régimens, pour ob- 
ferver & tenir en bride cette garnifon , pendant 
que l’armée Suédoife marchoit à de nouveles con- 
quêtes. ; 

Il n’y a pas auffl de l'inconvénient a lai fier 
une place derrière, lorfque , pour empêcher les 
courtes de fa garnifon , vous avez au voilinage 
des places de votre pirnee, fur-tout fi votre ar- 
mée dirige fa marche vers les côtes de mer der 
ennemis; car il vous êtes fupérieur en armée na- 
vale, & fi vous y avez de bons magalins, vos 
vaifieaux peuvent y débarquer dans un endroit 
commode les vivres néce fia ires . Il fuflîra, en cp 
cas , que votre armée mené avec elle des trou- 
peaux de befiiaux ,& quelle porte du bjfcuit ÔC 
de l’aveine pour les jours de marche qu’il faut 
pour ariver à la tuer r où je fuppofe que vos 
vaifieaux fe trouvent déja,& que par confisquent 
il n’y a plus à craindre que les vents contraires 
ou les calmes recardent plus leur arivée que cejlé 
de l'armée de terre. 

Ce fut fui vaut ccs mêmes mefures que l’armée 
de Philippe U , commandée par le duc d'AJbe , 
agit pour la conquête du Portugal , laiflànt le# 
frontières de Caftille couvertes par les place# 
de Zamora , de Ciudad-Rodrigo , de Badajox > 
Z z z z i j 


Digitized by Google 



7*8 GUE 

Ôte. Le duc d'Albe fit avancer 1* armée Efpa- 
gnole ver* les côtes de Lisbonne , fans s'arrê- 
ttr à ataquer les places de la Méditerranée , 
parce qiT il étoit a (Titré d’un débarquement de 
provifions de bouche ôc de guerre pour la ftote 
d’Efpagne. 

Larfque fur votre marche il y a de petits po- 
rtes extrêmement forts par leur fttuaeion , mais 
peu propres à y mettre une garnifon qui puif- 
fe incommoder les efeortes de vos convois , de 
vos vivandiers de de vos recrues» li les ennemis 
n’ont pas d’autres troupes dans ce voifinage » faites 
retrancher, de diftance en diftance, une garde 
d’infanterie Sc de dragons, pour, de l’une à l'au- 
tre, pouvoir fournir aux paflaoe l’efcorte nécef- 
faire, en obfervant les précautions dont je parlerai 
en traitant des fiégej , parce qu'il ne faut pas per- 
dre, poux la pnfe peu importante de tels portes, 
un temps nécclTairc pour faire les conquêtes 
confidérabies que vous avez projetées , fur-tout 
iorfque Je peu d’intérct qu’il y a à les foumettre 
n’ert pas comparable au tort que l’on feroit à fa 
réputation, il l’on venoit à ne pas les emporter. 
Ce fut par ces confidérations que Narfete, mar- 
chant contre Totila , ne s’arrêta pas à vouloir 
couper certains polies occupés, dont les Goths 
étoient maîtres . 

Je parlerai dans la fuite de la maniéré de pren- 
dre ces petits portes , extrêmement forts par leur 
lituation en dirtinguant les divers moyens qu'on 
peut employer pour s’en rendre maître , félon 
Jes différentes circonflances qui font la force de 
chacun de ces portes . 

De* places qu'il faut démolir & de celles qu'on 
> . doit fortifier . Des orages . 

je ferai voir , en traitant des fiéges , que vous 
•devez prendre les places qui peuvent fervir aux 
ennemis pour incommoder votre pays ou celui de 
quelqu’un de vos alliés, parce qu’alors ces alliés, 
pour fe délivrer de cette extorGon , pouroient 
abandoner votre parti ; celles qui couvrent les 
états d’un prince neutre ou alité qui vous ert 
fufpcél , celles qui coupent aux ennemis la com- 
munication avec leurs alliés, celles où les enne- 
mis ont leurs magafins, fur-tout (i l’on peut les 
prendre au commencement de la campagne ; celle 
qui fert d’afyle à vos coupables, ou dont les 
.habitons méritent châtiment, pour certaines fau- 
tes commifcs contre votre fouverain ; le port 
de mer unique par lequel las ennemis peuvent 
entrer dans votre pays Ôc y introduire leurs 
contre -bandiers , de où leurs cor fa ires peuvent 
donner fond. 

Je parle dans le même endroit des avantages 
qu’il y a à invertir la place capitale des ennemis , 
ou la place dans laquelle leur prince s’enferme ; 
j'entre dans toutes les exceptions à ce fujet j’e- 
xamine de quelle place la pri St ert ai fée ou diffici- 
le, quçllei font celles dont on doit faire le fiégc 
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ou le blocus, de de quelle maniéré il faut con- 
duire l’un de l’autre. 

Ainrt, je ne dois traiter à préfent que de cel- 
les qu’un général d’armée, qui fait une guerre 
oHéniive, doit fortifier ou démolir, parce qu’il 
importe quelquefois de démanteler dans un endroit 
Ôc de fortifier dans un autre. 

Dans la même campagne où Philippe, Toi de 
Macédoine, prit de démolit Ithorie» Peanie de 
plulieurs châteaux , il fortifia Éniade j parce que 
la fortification de cette place étoit fans doute 
utile à fes idées. 

Il faut fortifier les citadelles des grandes villes 
conqiiifes, dont on abatra les murailles pour en 
faire conflruire de nouvcles, fi, par quelque 
motif, il vous paroît important de tenir ces 
peuples dans l’obéiftance. 

Il faut fortifier de garnir les portes qui doivent 
fervir pour les hôpitaux de les magafins, pour 
couvrir vos convois ôt la retraite , pour confervet 
la communication libre avec votre pays de le 

f trince, pour affujétjr le pays ouvert, & dominer 
es principaux partages Ôr les rivières. 

Dès que Gurtave* Adolphe , roi de Suede , eut 
pris I*île du Rugen, il y lai (Ta des troupes de des 
va if féaux pour la défendre , parce que, dans la 
guerre qu’il venoit de commencer contre l’Alle- 
magne, il crut que cette île lui étoit nécertaife 
pour y établir fes magafins . 

Ldrfque les Vénitiens envoyèrent des troupe# 
pour porter la guerre dans le Cafencin , ils câ- 
gnerent les partages de PAppenin . pour la lù- 
reté des convois’ de de la retraite : fans cette pré- 
caution, leur retraite eût été difficile, atendu U 
précipitation avec laquelle les Florentins , leurs 
ennemis, Jes obligèrent de fe retirer. 

Solis, parlant de la fbrtéreffe qit’Hemon Cor- 
tès fit conrtruire à Tcxeaca , “ ce fut , dit-il , 
pour les artujétir, de fur-tout pour afiurer la 
communication de la Vera-Cruz , pour laquelle 
il étoit néceflaire de conferver ce porte . 

Salomon fit bâtir les murs de la place de G*- 
zara en Paleftinc, la croyant propre, par fa fu» 
tuât ion , à empêcher les fouJévemens du pays , de 
il conrtruifit une autre place dans le défert de 
Syrie , parce que c’étoit-Ià l’endroit unique où 
ceux qui traverfoient ce défert pouvoient trouver 
de l’eau. 

On voit , dam Phirtoire de la guerre de Flan- 
dre , combien k cardinal André d’Autriche & 
donna de fatigues pour s’emparer des portes qui 
atfuroient le principal partage des rivières, de 
combien fut avanrageufe aux foulevés de Hol- 
lande la conftniéHon du fort de Schenk , que le 
comte Maurice de Nartàu , aux inrtances deMax- 
tin Schenk , «voit fait bâtir pour dominer les 
deux bras du Rhin , pour tenir le pays en re(- 
peét , pour incommoder la navigation des Efpa- 
gnols fur cette rivicre, & enfin pour en rendre 
entièrement maîtres les Hollandois. 

Lorfquc , pour les fortifications <ju’il faut bâtir 
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it nonVfeau , quelques autres circonftanees ne dè- 
terminent pas plutôt à un endroit qu’à l’autre > 
choifirtez un terrain qui , par les avantages de 
fa lituation , rende le travail de l’art d’une moin- 
dre dépenie; c’e 11- à-dire , faites choix d’un pofte 
qui pui (Te être aifément fortifié, de dont les ma- 
tériaux ne foient pas éloignés , afin que leur trans- 
port foit moins cher . 

Une des rai Tons , félon Solis , qu’eut Hernan 
Cortès, pour conftruire la fortereflfe deTepeaca, 
fut que ce porte, fort par fa lituation, pouvoir 
aifément recevoir la réparation de l’art . 

L’avanugeufe lituation que la tour de Straton 
oâroit pour conrtruire une place , porta Hérode 
le Qfand à y bâtir la fatneufe ville de Céfarée . 
Sémiramis, reine des Airyriens, fit bâtir Baby lo- 
tie dans un endroit où l’abondance du bitume , 
pour joindre les briques , rendoit la conftruéfion 
des murailles d’une moindre dépenie. 

Je ne parle pas ici des différente* circonftanees 
qui font qu’un terrain eft fort par fa fituation , 
ni de la manière de favoir tirer avantage de 
chacune de ces circonftanees , parce que cette ma- 
tière regarde les ingénieurs. 

Démoli liez toutes Ici* places conquifes que 
vous ne croirez pas néceflaires de çonferver par 
aucun de* motifs que je viens de proposer , ôc 
dont les garnirons vous occuperoicnt une partie 
confidérable de troupes dont vous avez befoin 
dans votre armée, afin d’etre maître de la cam- 
PBKOft • 

Les places dont il faut démolir les fortifica- 
tions doivent être celles que vous ne pouvez 
çonferver que difficilement , à caufe qu’elles font 
trop avancée* dans Je pay* ennemi , ou parce 
qu’il eft aifé de prévoir qu’à la première paix 
divers princes ne permettront pas qu’elles vous 
relient. 

Don Ordonne II , ayant formé le projet des 
vaftes conquêtes qu’il fit enfuice , prit fur les 
Mores la ville de TuUvera de U Rejtut , ôc 
immédiatement après il en fit détruire les forti- 
fications , parce qu’il y avoit trop de difficultés 
à“ çonferver cette place avancée dans le pays des 
Mores . 

Louis XIV , roi de France , fit démolir tou- 
tes Les places que, dans la dernière guerre con- 
tre les alliés , il avoit pri fes fur la ma il on de 
Savoie, parce qu’il prévit que «otite J’Europe 
s’bppofcroit à ce que ces places demeurafiàat aux 
François . 

Quelquefois le conquérant, pour ne pas démo- 
lir ; quelques-unes des places » peut avoir pour 
motif, à la veille d’une paix, de les échanger 
avec d’autres , que les ennemis lui ont prifes 
dons une autre province , comme cela fc vit à 
lu paix d’Utrccht, les Portugais ayant rendu à 
i’Efpagne le château d’Abuqucrque , ôe 1er Efpa*^ 
nols au Portugal une focreretfe for la front ière 
u comté de Nieble. ■ 

11 ne faut pas démolir les places conquîtes , 
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Jorfqu’on fait que, par le traité de ligue des en- 
nemis, il eft dit, que la paix ne fe fera pas que 
votre fouverain ne rende les fortifications ÔC le* 
proviüons de guerre & de bouche qu’il a trou- 
vées dans ces places , ou l’équivalent en denrées 
ou en argent. Je fai parfaitement que fouvent 
l’obiervacion de ces traités eft fubordonée à la 
loi que donne le vainqueur ; ôc c’eft pour cela 
qu’il eft à propos d'a tendre de vous trouver par 
vos armes en telle fituation , que prudemment on 
paille conjecturer qu’à la paix on n’obligera pas 
votre prince à payer Je prix des fortifications dé- 
molies, ou des pioviiions de guerre Ôc de bouche 
retirées des places conquifes . 

Prufias , roi de Bithinie , démolit toutes les place* 
prifes fur les Byfizntins; mais à la paix, il fe vit 
forcé de reftituer jufqu’au bois, la tuile, la pierre 
ôc la brique qu*;l avoit fait tranl’porter de ces pla- 
ces , Pharnace, faiiant la paix avec Eitmene, roi de 
Pergame, avec Prufias, roi de Bithinie, ôc avec 
Ariarate ,roi de Capadoce, fat contraint de rendre 
toutes les armes ôc toutes le* provilionsde guerre » 
que de diverfes places conr^uifes, il avoit fait 
porter dans fon pays. 

Je parlerai ailleurs de la maniéré de mettre 
bientôt en état de défeofe les places que vous 
venez de prendre, ÔC je ferai voir comment en 
peu de temps vous pouvez ruiner les fortifica- 
tions de celles que vous n’avez pas deffêin de 
çonferver . 

Je dirai au'Ti dans la fuite avec quel art on 
peut avoir des otages !i fecrets, que ceux meme 
qui le font, ne connoiflent pas qu’ils en fervent r 
mais comme je ne traite à préfent que des ota- 
ges connus ouvertement pour tels, je vous con- 
leille , à mefurc que vous pénétrerez dans le pays 
ennemi pour y çonferver la tranquillité ôc Jcpaf- 
fage libre de vos convoi*, de prendre pour ota- 
ges les habitans les plus riches, ôc qui ont plus 
d’autorité fur le peuple. Traitez-les bien : met- 
tez-les pourtant en lieu de fùreti. 

Anmoal , qui avoit befoin de fe çonferver le 
partage de* Alpes libre , prit des otages des tous 
les lieux roi lin* , ôc par-là il maintint tout 
ce pays dans l’ohéiUance , fans y laitier aucunes 
troupes ; quoique fon armée fe fût éloignée , ÔC 
que plufieurs de ces peuples ne lui flirtent pas 
atf e&ionés . 

Le* peuples d’Efpagne qui lui voient Je parti 
des Carthaginois , Tubandontrent dès que les 
Romains eurent réuffï à leur faite renvoyer le? 
otages Efpagnok qn’ils «voient pris: car alors 
les Espagnols , qui «voient été maltraités des* 
Carthaginois , fur -tout en la perfone de leurs 
femme* , etnbrafierent avec ardeur le parti de 
Rome .■ 

ChoifirtéS pour otages de* jeunes gens , ôc 
remplacez ceux qui meurent ou qui déferrent , 
par d’autres d’un moyen âge , parce que le* 
vieux rte peuvent pas porter autant de préjudice 
que les jeunes, lefqueJt peut-être, s’ils étoient 
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en liberté) prendraient les arme* contre vous : 
d’ailleurs les vieux doivent naturélement mou- 
rir plutôt, 6 c aintt vous vous verriez en peu de 
temps avec un beaucoup plus petit nombre d’o- 

«ç • 

Aénophon raporte qu'il avoit lui-même don- 
né ce confeil au roi de Seuthe , lorfqu'ii étoit 
à Ton fervice dans la guerre de Thrace , Ôc il 
en donna les deux rations que je viens de tou- 
cher . 

Quand Scipion l’Afriquain demanda des otages 
1 Carthage , il s’expliqua ouvertement qu’il les 
vouloit à for choix, ni plus jeunes de 14 ans , 
ni plus âgés de $0 ans . 

Ile fénat romain demanda aux Étoliens des 
otages qui n’euttent ni moins de iz ans, ni plus 
de 40, avec condition que, s’il en mouroit quel- 
qu’un , l’É folie le remplaceroit . 

Cneius Manlius, générât de l’armée Romaine, 
faifant la paix avec Antiochus, roi de Syrie , 
l’obligea à lui donner xo otages , qui feroient 
changés tous les trois ans , 6 c dont l’âge feroit 
depuis jufqu’i 45. 

Des contribution t & des courfes dans te pays 
ennemi . 

En traitant plus bas de la manière de confer- 
ver, par l’art & Padrettc , des pays conquis par 
Tes intelligences ou par les armes, je propoferai 
le moyen de lever des contributions qui /oient 
juttes, abondantes, en même temps douces a ceux 
mêmes qui les payent. 

Si vous n’avez pas de/fein de conferver le pays 
conquis, tirez-en de grottes contributions , Toit 
pour laitier ce pays nors d’état de pouvoir fe- 
courir le prince votre ennemi, foie pour aug- 
menter le tréfor de votre fouverain . 

En 1645, k* François » obligés d’abandoner le 
pays conquis fur les Hoüandois, l’épuiferent au- 
paravant par les grottes contributions qu’jls en 
exigèrent . 

if faudroit demander de petites contributions 6 c 
fouvent, de peur que la demande d’une grotte 
fomme à la fois ne porte les peuples à prendre 
les armes, ou ne donne à croire aux habitans r 
qu’il vaut mieux pour eux abandoner leurs mai- 
fons, que de payer cette contribution ÿ au lieu 
qu’en ayant déjà donné quelques-unes , ils s’i- 
magineront toujours que chaque nouvefe qu’on 
exige fera la dernicre , ils croiront que les con- 
tributions précédentes les exempteront d’en payer 
d’autres à l’avenir. 

Flavius Jofeph , gouverneur des deux Gali- 
lées, offrir à ceux de Tibériade de leur pardoncr 
leur révolte pattéc, pourvu qu’ils lui envoyaf- 
fent des députés pour lui faire fatisfa&iorr . Ayant 
reçu dix députés r il les retint & demanda cin- 
quante fénateurs des plus conttdirables de Tibé- 
riade pour lui engager leur paToîe il les retint 
tutti, 6 c fous divers autres prétextes, il demanda 
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jufqu’à deux mille habitans de cette vilfe , ôc 
tous les fénateurs, qui écoient ait nombre de fix 
cents . Alors Jofeph fe trouva maître d’entrer 
dans la place, de difpofcr de tout à fon gré, 6 c 
de s’y faire obéir. Cet exemple fait voir que 
Jofeph n’avoit pas cru pouvoir obtenir tant d’o- 
tages, s’il les avoit demandés tous à la fois ; 
mais les habitans de Tibériade, s’érant engagés 
infcnfiblement à en donner quelques-uns', s’étoient 
mis dans la nécettité de ne pouvoir pas refufcT 
les autres, pour ne pas perdre les premiers , ni 
la faveur de leur gouverneur . 

Si les ennemis vous forcent d’abandonër le 
pays avec tant de hâte , qu’il ne vous /bit pas 
po/Eble d’exiger les contributions, enlevez de tous 
les lieux en un même temps les habitans les plus 
riches , qui , pour fortir des places où vous 1er 
ferez conduire 6 c arrêter, vous faciliteront le re- 
couvrement de la fomme à laquelle vous aurer 
taxé leurs lieux. 

J’ai vu, au mois de feptembre 170^, un déta- 
chement de la place de Tortofc , qui , en. nj. 
heures qu’il s’arrêta dans le camp de Tarrago- 
ne, prit en un même temps de* habitans de 
difiérens lieux, qu’il emmena à Tortofe; ce qui 
furfu pour e» tirer une contribution de 16 mille 
pi (lofes, à laquelle fomme ce détachement les taxa» 

Si, en pénétrant dans le pays ennemi, vous 
n’avez d’autre intention que d’en enlever les 
grains , par le moyen d’une quantité de charete* 
que vous menez avec vous , outre celles que vous 
prendrez chez les ennemis , Ôc que vous remet- 
trez à dec hoibmes qui auront foin de notirir ÔC 
garder les chevaux Ôc le* charetiers ; a tende? la 
faifon où Je$ blés font en partie coupés,, en ger- 
bes dans la campagne , ÔC tes autres déjà batus 
parce qliè fi vous devanciez ce temps , il vous 
feroit impottîble de les enlever , ou parce qit*il& 
feroient verts , ou à caufe de l’embaras de les 
faire couper , car vous en trouveriez peu de l’an- 
née précédente dans les maifons. Si , au rontrift» 
re, vous tardez trop à faire cette courfc,îz plus 
grande partie des grains fera déjà tranfportée dans 
les villes , dont phitteurs , fortes par le nombre 
de leurs habitan< , par leurs murailles ou par letù* 
fituarion, vous coûteraient une ataqne. 

Ce fut dans cette faifon que le conful Publhrs 
Lie in iu s Crattùs enleva des grains dans le pays 
de Perlée* roi de Macédoine , fon ennemi , tan- 
dis que Perlée, d’un autre côté , brûloit la cam- 
pagne de ceux qui fuivoient le parti Romain . " u 

Polybe parlant des grains qu’Annibal enleva 
dans les campagnes de Gemne pour la provilion 
de fon armée , dit : que comme c’étoit alors le 
temps de la moitton, il s’en tranfporcoit tour 1er 
jours une quantité prodigieufe. 

La faifon pfffpre pour amâtter les légumes, 
lorsqu’ils le trouvent dans le même état que je 
l’ai dit des grains , & à l’égard du vin 6 c de 
l’huile, c’eft lorfqu’ils font encore dans les caves 
ou dans les mvgallns de la campagne. 
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Il faudra fontenir les partis qu’on détache pour 
enlever les vivres , fc ces partis doivent porter 
les inftntmens nécefiaires pour forcer les barica- 
des fc les murailles , ou les portes des lieux 
fermés. 

Quand meme vous auriez l’intention de payer 
à un jufte prix les vivres que vous enlevez de 
force aux habita ns , la faifon que je propofe cil 
toujours la meilleure , parce qu’immédiatement 
après les récoltes toutes chofes font moins chères . 

Les pmrtifant , pour ne pas rendre leurs cour- 
fes infruftueufes , n’alarment point le pays enne- 
mi , afin qu’on y foit moins fur fes gardes; mais 
des qu’ils favent par quel chemin doivent paf- 
fer > ou dam quel lieu ouvert fc doivent arrêter 
des étrangers en nombre , des marchand i fes ou 
des troupeaux de beftiaux , par raport à quelque 
foire , à des fêtes , à une aifembléc générale de 
la province , ou à quelque autre occafion , qui 
attire un grand concours de monde y alors ils fc 
mettent en embufeade dans un lieu commode pour 
faire une prife considérable.. 

Ordinairement les parti fans , pour ne pas man- 
quer leur coup , ont de meilleurs efpions que le 
générai , foit parce qu’ils ont beaucoup de rela- 
Uon avec les gens du pays , foit parce qu’ils les 
yent bien: ce qui fait qu’ils reçoivent à temps 
avis de la marche des troupes , des convois 
de vivres , de munitions » ou de l'argent que l’on 
fait paifer d'une place dans l’autre : inllruits du 
chemin , du jour fc avec quelle efeorte , s’ils ne 
fc croyent pas allez forts pour la batre , ils de- 
mandent quelques troupes au général} qui les leur 
acorde , s’il juge qu’il y a lieu d’en efpércr un 
bon luccès . Les partifans font encore fouvent 
avertis quand , par quel chemin fc en quel en- 
droit un général ou un prince des ennemis doit 
aller fc promener ou challèr; fc fur ces avis, ils 
drelîcnt leur embufeade . J’ai traité de tout ce 
qui regarde les embufeades ; & comme je n’écris 
pas pour les partifans , je ne m’étendrai pas da- 
vantage fur ce fujet , par raport à eux : je ne 
fuis entré dans ce petit détail que parce qü’il 
fait partie de 1.» guerre offenfive; & quoique cet- 
te partie paroilf.* fort petite , elle peut quelque- 
fois avoir des fuites très-confidérables , non feu- 
lement par le détordre que les partifans caufcnt 
dans le pays ennemi , mais encore parce qu’un de 
leurs coups , fait à propos, eft capable de termi- 
ner fietircufement la guerre . Nous n’avons pas 
été loin d’en faire l’expérience dans la guerre des 
alliés contre les deux courones, puifqu’il s’en fal- 
lut très -peu que le fameux partifan don Jofeph 
Ballejo , aujourd’hui maréchal-dc-camp , ne prît ■ 
l’archiduc dans un bois , où ce prince fc diver- I 
tifloit à chaflèr. 


Du p ij s ennemi que P en ne peut garder . Milieu 
entre cenferver & détruire . 

Lorfquc vous n’avez pas le temps d’apauvrîr , 
par des contributions , un pays ou vous ne pou- 
vez vous maintenir , il eft quelquefois à propos 
de le ruiner, afin que le prince ennemi ne puiftè 
pas en tirer des avantages fc affiftances contre le 
vôtre. Les François mirent, en 2689 , cette ma- 
xime en pratique, brûlant fc facageant Wormes, 
Spire , fc autres places du PaLatinat , qu’ils pri- 
rent fur les Allemands. 

Lorfqu’une armée fupérienre ne fauroit entrer 
dans votre pays que par un feul endroit qui n’eft 
pas bien étendu , il eft à propos de prévenir les 
ennemis, fc de faire avancer des troupes dans la 
campagne , pour y détruire tout ce qui ne pour* 
pas ccre tranfporté dans vos places de défenfe , 
pour que rien ne ferve pour la fubfiftance ou pour 
Je charoi des ennemis . En parlant de la guerre 
défentive, je dirai comment cela s’exécute. Voyons 
à préfent de quelle maniéré une armée qui fait 
une guerre ofiènfive, ruinera le pays ennemi. 

Le temps le plus propre pour brûler un pays 
etl quand les moiftbns approchent , ou que les 
gerbes font encore dans l’air. 

Les confuls Quintus Fulv.ius Flaccus fc Ap- 
pius ClaudiuS Puichrus choifircnt ce temps pour 
ruiner le pays de Capoue que les Carthaginois 
polfédoient ; fc lorfquc Samfon brûla les moifions 
des Philiilins , il prit trois cents renards ; il les 
atacha à la queue l’un de l’autre, avec des flam- 
beaux alumès au milieu , fc les ayant laifle cou- 
rir par les moi fions des Philiilins , la flamme 
confurna non feulement les moi irons , mais encore 
Jes vignes 8 c les oliviers. 

Dès que vous le pourez fans rifque , vous fe- 
rez autant de détacnemens que Je nombre de vo- 
tre armée le permettra , fans éloigner pourtant fi 
fort vos troupes les unes des autres , que vous 
donniez occafion aux ennemis de batre quelqu'un 
de vos détachemens , fans pouvoir être fecouru 
par les autres. 

Si les ennemis ont un corps raifonabîe de trou- 
pes en campao ne , Je plus fûr cil de détacher, 
de chaque poite où votre armée fait al te , des 
partis qui, fans la trop afoiblir , fc fans fe trop 
éloigner, exécutent les ordres que vous leur don- 
nerez , vous tenant toujours à portée de les fou- 
tenir avec le gros de votre armée. Le chevalier 
de la Valiere approuve le premier de ces deux 
expédions , fc l'empereur Léon approuve l’an 8 c 
l’autre . 

Tite-Live raporte qu’une partie des troupes du 
conful Publias Licinius Craflus avoit été bu tue 
par les Macédoniens, parce que, dans les courfeé 
qu’il fit dans certains pays amis de Perfée , il 
, n’a voit pas pris les précautions que fe confeilîe . 
Poîybe , parlant des divers détachemens que fit 
Annibal pour enlever les grains de la campagne 
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de Gemne , dit qu’Annibal relia toujours en or- 
dre de bataille , avec la troilieme partie de Tes 
croupes pour la garde du camp , 6c pour empê- 
cher les ennemis d’aller charger ceux qui alioient 
couper les motions . 

L’empereur Léon veut encore que chaque foir 
tous les partis vienent rejoindre l’armée , & qu’on 
Toit attentif à ce qu’il ne forte pas du camp plus 
d’hommes qu’il n’en faut pour cette expédition , 
parce qu’autrement l’avidité du pillage en feroit 
fortir un beaucoup plus grand nombre qu’il n’eft 
néceflàire . 

Je trouve que ce premier avis de l’empereur 
Léon eft autorifé par l’exemple de Popeus Sabi- 
nus , qui , dans la guerre des Thraces, ne per- 
mit le pillage du pays aux troupes qu’à condition 
qu’elles viendraient toutes les nuits dormir dans 
le camp. 

Je parlerai dans la fuite de la maniéré dont 
on peut rendre inutiles les lignaux que les en- 
nemis font d’un lieu à un autre , pour donner 
avis de l’entrée de vos troupes dans leur pays. 

Comme il eft naturel que les ennemis retirent 
leurs meilleurs effets dans des mailons fortes , ou 
dans des lieux fermés , il faudra que vos partis 
aient quelques canons légers de la nouvele in- 
vention , qui fe portent fur des mulets ; 6c au 
lieu de boulets ordinaires, on Ce fervira de bou- 
lets rames , qui , tirés obliquement , font plus 
d’effet contre les Amples murailles , ou contre 
celles de terre , dont les villages font pour l’or- 
dinaire fermés. 

Vos partis porteront auffi des pétards, pour 
mettre en pièces les portes ou les barieres , & 
même pour renverfer les murailles dont je viens 
de parler . 

En traitant des allants des places, je prouve- 
rai que, lors même qu’on les prend par la brè- 
che , il ne faut pas ufer de rigueur à l’égard 
des femmes, des petits enfans, des vieillards, des 
religieux , des eccféliafliques , des malades , des 
prifoniers : il faut mettre des fauve-gardes aux 
temples 6c aux mon# Ocres , 6c faire courir djns 
la place de nombreufes patrouilles , pour empê- 
cher le tumulte des femmes 6c les autres dé- 
sordres . 

J’ajoute ici que , bien loin de croire qu’il foit 
permis , je penfe au contraire qu’il y a du cri- 
me , de l’impiété 6c de la barbarie de détruire 
ce qui ne fauroit être d’aucune utilité pour. vo- 
tre prince, ni fervir aux ennemis, pour augmen- 
ter leurs forces en quoi que ce puilfe être . Je 
pouroîs apuier ce fentiment fur diverfes autori- 
tés; mais je me bornerai à celle de Polybe:„lcs 
Joix 6c les droits de la guerre , dit-il , exigent 
de prendre ou de ruiner les munitions des enne- 
mis , leurs ports , leurs villes , leurs vailTeaux , 
leurs fruits , 6c autres chofes femblablcs , parce 
que tout cela peut fervir à augmenter .vos for- 
ces , en diminuant les leurs ; mais détruire ce 
qui r.e peut être, dam la guerre préfeme, d’au- 
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cune utilité ni pour vous , ni pour les ennemis , 
6c ruiner , par exemple , les temples 6c les fti- 
tues , & autres pareils ornemens , qui peut nier 
que ce ne foit - là l’ouvrage d’un homme fans 
moeurs 6c fans raifon , 6c que la colere rend 
furieux ? 

J’ai déjà fait voir que les François 6c les Bour- 
guignons avoient eu lieu de fe repentir d’avoir 
ruiné le pays par lequel ils dévoient fe retirer , 
puifque n’y ayant plus trouvé de quoi fubfifter , 
ils y périrent de faim . Ain fi , à moins d'avoir 
une réferve confidérable de vivres , 6c des chare- 
tes pour les faire tranfporter , ne défolez pas les 
terres par lefquellcs vous devez repafièr . J’ajoute 
encore que les peuples à qui vous aurez caufit 
tant de domages , tacheront de vous faire tout 
le mal qu’ils poliront dans votre retraite ; ce 
même exemple que je viens de citer en eft une 
preuve. li -n, ; ; d 

Les mêmes raifons que j’ai alléguées pour ne 
pas permettre les pillages , peuvent aufli fervir 
de motifs pour empêcher la deftruêtion du pajs. 

Si l’impoffibilité de conferver vos conquêtes 
vient de la jaloufie que les autres princes ont de 
voir augmenter votre puifiance , vous pourez y 
ériger de petits potentats , qui , n’étant pas allez 
forts pour fe défendre contre celui fur qui vous 
avez conquis ce pays , feront tous leurs éforis 
pour ne pas perdre votre proteâion ; tout au 
moins , vous pourez vous fervir de leurs troupes 
comme de troupes auxiliaires , qui feront à la 
foldc de ces nouveaux princes , leur ayant iropo- 
fé cette obligation , 6c autres charges féodales, 
lorlque vous leur avez cédé le pays . 

Luce Vcre ufa de cette politique apres fes con- 
quêtes fur les Parûtes. 

Vous retiendrez c es petits princes dans une plus 
grande dépendance , fi vous confervcz quelque* 
places ou châteaux fur les cotes de leur nouveau 
pays, ou fur les frontières qui regardent le vô- 
tre . s9f 

L’empereur Charles V , en cédant la Tofcane 
à la maifon de Médicis, fe réferva les garnifoq* 
de Porto-Longone , d’Orbitcllo 6c de Porto - Er- 
c oie, , fr ^ j • 

Ce meme expédient peut encore être mis en 
ufage, lorfquc la difficulté des conquêtes vient de 
la répugnance que les peuples ont d’etre fous la 
domination de votre fouverain, fur-tout fi alors 
il leur donne pour fouverain des princes qui ont 
quelque droit fur le pays dont il s’agit . 

Gafpard de Coligny , amiral de France, me- 
noit avec lui à l’armée le jeune prince de Na- 
varre, pour augmenter , fous cette autorité, le 
parti des huguenots rebelles à Charles IX. 

Quand Alphonfe, roi de Naples porta Tes ar- 
mes contre Louis Sforcc, il fe prévalut du nom 
de Jean Galcaz , que Sforcc avoit dépofTédé de 
l’état de Milan . u -J 

Louis XI , roi de France , voyant (on âge 
augmenter ôc fa fanté s’afoiblir, ôc comprenant 

combien 
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Combien il feroit avantageux pour ceux qui vou- 
draient u fur per le royaume, de s’emparer du 
ÿeune dauphin , pour le mettre à la tête de 
leurs troupes, le fît enfermer, fous une bonne 
garde, dans le château d’Amboife. 

L’empereur Lothaire , fe voyant ataqué par 
fon frère Charles le Chauve, roi de Neuitrie 6c 
d’Aquitaine, mit à la tête de fon parti, Pépin II 
ion parent, qui avoit un droit légitime fur l'A- 
quitaine , afin de faire fou lever cette province , 

r ubliant par-tout qu’il agilToit uniquement pour 
en mettre en pofle&on . 

Si vous devez céder tout Je pays conquis à un 
prince feu* , ne faites pas choix de celui qui, 
avec le feconrs des autres provinces qu'il a déjà, 
pouroit parvenir à une telle pu il lance , qu'il n ? au- 
roit plus befoin de l’atnitié de votre fouvevain, 
qui par-là pouroit devenir un voilin redouta- 
ble ; car il u’eft pas bon d’avoir meme pour ca- 
marades ceux qui font trop pu i lien*, 6c il l'agit 
ici de choitir des princes qui vous fervent de 
bouclier», fans qu’ils puilfent le convertir en une 
fpée contre vous, „ 11 elt dangereux, difoit An- 
trfthenc , d’avoir pour compagnons des lions qui 
ont des dents,,. 

S^il'fi’y a pas des princes qui aient dès droits 
fbr I» provinces que vos armes ont conqitifes 6c 
que vous ne pouvez conferver , } en foppofant 
que, par l’événement d'une £Htrrt ju lie, les con- 
quêtes de votre prince font légitimes, & qu'il a 
par conséquent aqitis le droit de les donner à qui 
bon lui femble, il peut les partager entre quel- 
ques principaux feigneurs de ce pays» extrême- 
ment chéris 6c puiflament alliés, afin qu'ils purf- 
fent plus aiftment 6c avec moins de dépenfc s'y 
maintenir, 6c que votre fouverain, par le moyen 
de ceux à qui i! en s fait un don, fe confer- 
ve une forte d'ufufniit fur les provinces qu'il a 
enlevées à fes ennemis, 

Attulfe, roi des Goths , ayant deflêitl -de por- 
ter Jev*rroe$ contre l'empereur Honorius , per- 
fuada à un capitaine Romain, nommé Àtrile , 
de prendre le titre d'empereur. La vue fecreçe du 
roi Goth en cela étoit de faciliter fes conquêtes 
à la faveur du pouvoir qu’Attalc fon ami acqué- 
rait . Ce fut félon cette maxime que le cardinal 
Auguitin Fiuk engagea, au nom de la France, 
Te comte Jean-Louis Fiefchi de prendre Je gou- 
vernement de Gênes , 6c de l'enlever à la maifon 
de Doria, atachée aux EfpagnoSs, peu amis alors 
tk îs François. 

Il peut ariver que Jcs pays conquis s’étant mal 
trouvés du gouvernement monarchique, aient de 
)a répugnance à retourner fous la domination de 
leur premier fouverain, 6c encore plus à demeu- 
rer fous celle du vôtre : en ce cas , de en Aippo- 
fant que vous ne pu i fiiez pas les contenir par la 
force, tâchez de gâgner leur afleftion ér d’en 
tirer du fervice, en les érigeant, ou fin leur don- 
nant cfpérance de les ériger en république . 

Rien ne fervk tant au duc d: Guide , pduf fc 
Art MilitàrCi Tmt lu 
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concilier l'affeélion des Napolitains , que refpé» 
rance dont il lej flau de les laifler en républi- 
que, dès qu’ils auraient fecoué le joug Efpagnol. 
Si certains avis , que je tiens de fource , ne me 
trompent pas , un prince tâche aftnéleroent , par 
avance Sc Tous main , de mettre cette politique 
en ufage : le temps peut-être dévdopera ce que 
je veux dire . 

Comme entre les perfoncs avec qui vous au- 
rez à traiter, il t’en trouvera d’éclairés Sc d’habi- 
les , qui , fans s’arrêter â vos paroles , examineront 
de prés le motif dévot sciions, prenez garde que 
quelques-unes de vos aôtioos ne démentent la 
autres . 

Bethelen Gabor, voulant tifurper la Hongrie, 
& enlever h l'empereur Ferdinand II le titre 
de roi de ce royaume , donnoit à entendre 
qu’il n’avoit d’autre intention que d'ôter la Hon- 
grie des mains de Ferdinand, pour mettre en li- 
berté les Hongrois . Plusieurs le crurent d’abord , 
Sc fe rangèrent en grand nombre fous fes éten- 
dards; mais ils les abandonerent dés qu’ils s’aper- 
çurent de la contrariété qu’il avoit entre fts pro- 
mefles & fes allions. 

Si parmi les peuples conquis , les uns fouhaitent 
le gouvernement ariftocretique , les mitres le dé- 
mocratique, Sc quelques-uns le monarchique d’un 
feignelir on d’un prince qu’ils aiment; & s’il y 
a i craindre que, pendant que votre prince ba- 
lancera fur la réfolution qu'il doit prendre, ces 
peuples ne fe révoltent, vous pouvez, fans néan- 
moins en engager votre parole, donner à enten- 
dre à- chaque parti que vous êtes tout difpofé à 
le protéger , ou témoigner à chacun que vous 
n’êtes nullement porté pour le fentimtnr contrai- 
re; ce qui peut-être futhra pour que tous fe da- 
tent que vous êtes pour eux, parce qu’ordinsire- 
raent on croit ce que l’on fouhaite . 

Le duc de Guife reporte dans fa mémoires 
qu’il entrettnoit la noblefle de Naples du dcflTcin 
qu’il avoit d’ériger cette ville en république , Sc 
de loi en donner entièrement le gouvernement; 
que, d’un autre côté, il faifoit entendre au peu- 
ple qu’ri ne vouloit pas laifler le moindre manî- 
mer.t à la noblefle, dans l’établiflement de la ré- 
publique dont il les datoit : il recomandoit aux 
uns Sc aux antres le fecret , afin , difoit le duc , 
qne ceux qui fe feraient vus exclus ne traverfaf- 
fent pas fes defléins , ou n’embraflâflènt pas le 
parti de l’Efpagne. 

La général Monch , qui , après la mort de 
Cromwell, médirait fecrétement de mettre Charles 
II fur le trône d’Angleterre , marcha à Londres 
avec l'armée flcoflbife qu’il commandoit ; mais pour 
ne trouver aucune oppofition , il ne donna jamais 
Si connOÎtre s’il étoit plus porté pour le parti qui 
vouloit le gouvernement républicain , ou pour 
celni qui fouhaitoit le monarchique, qui étoient 
alors les deux faftions qui divifoient toute l’An- 
gleterre. Par ces marques extérieures d’indifftren- 
cc, i! fut reçu des uns & des antres avec une cx- 
Aaaaa 
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trême joie, parce que chaque parti fe fiatoit de 
gagner fa protection. 

Des précautions dans une guerre contre Us 
b at b at es . 

J’ai traité des exercices qui, en général, con- 
viaient aux troupes; mais li vous avez à faire 
la guerre contre des nations barbares , infirmiez 
les chevaux à ouir, fans s’épouvanter, les divers 
inftrumens de guerre dont ces nations fe fervent, 
& acoutumez-ies à voir les chameaux & à s’en 
approcher, afin qu’ils ne s’éfarouchent pas à la 
vue de à l’odeur de ceux que les Turcs, les A- 
fricains de autres mènent aujourd’hui dans leurs 
armées. Je dis la meme chofe des éléphans , s’il 
y en a dam l’armée des ennen^s* 

Séroiramis, reine des Afly riens, fe préparant à 
la guerre contre les Indiens , fit faire , avec des 
peaux de vaches, des figures d’éléphans, afin que 
les chevaux acoutumés à voir ces faux éléphans, 
n’eufiênt pas frayeur des véritables, que ces In- 
diens menoient dans leur armée. 

Il feroit à propos d’ufer en meme temps de 
quelque invention capable de mettre en détordre 
les chevaux ennemis, afin de tirer avantage d’une 
nouveauté qui, comme je viens de le faire voir, 
peut fe convertir en danger, lorfqu’eüe n’efi pas 
prévue, Se qu’on n’a pas foin de prendre les pré- 
cautions nécertaires contre une cavalerie qui n’eft 
pas acoutumée à l’odeur ou au bruit de la pou- 
dre: il feroit peut-être utile de mettre en ufage 
l’expédient de don Diegue d’Alava , dont je 
parlerai en traitant des difpofitions avant une ba- | 
taille . 

Plutarque nous apprend que Marc-Antoine mit j 
facilement l’armée des Parthcs en déroute, parce 
que leurs chevaux s’épouvantèrent du bruit des ar- 
mes de des cris de guerre des Romains. 

Les nations barbares ont ordinairement dans 
leurs armées beaucoup de cavalerie légère, qui 
continuélemcnt inquiété leurs ennemis par des 
ataques imprévues; de fi, dans quelque occafion , 
elle ne les trouve pas fur leurs gardes , elle les 
extermine . Pour remédier à ce danger , Je meil- 
leur expédient cft de fortifier toujours le camp 
oii vous devez vous maintenir quelques jours, a 
l’exemple de Bcla IV , roi de Hongrie, qui for- 
tifia le fien contre l’armée des Tartares , comman- 
dée par le roi Bato . 

r Si une grande partie des barbares eft armée 
d’arcs, de dards, d’azagayes de de frondes, com- 
me cella efi ordinairement , je crois que fi vos 
foldats n’ont pas de cuirafies, il faut leur don- 
ner des cami folles garnies par-devant de coton ou 
de laine en plufieurs doubles, de dont les bafqucs 
couvrent la cuifié, ou donner aux deux premiers 
rangs d’infanterie des boucliers, qui ne les empê- 
cheront pas de porter un léger fufil en bandou- 
lière ; ils mettront de la même maniéré leurs 
boucliers, lorfqu’ils fe voudront fervir du fufil, 
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afin que loi ennemis venant à les charger avec 
leurs pierres , leurs fléchés & leurs dards , Tes doue 
autres rangs, en mettant un genou à terre, (oient 
couverts par les bouchera des deux premiers rangs; 
car ces fortes d’armes à lancer, n’ayant pas la 
même force que la balle , il arive rarement que 
ceux qui font derrière foient bleffés. 

Solis, parlant de cette forte d'arme défenfive , 
en forme de cafaque , qu’on appela tfcaupiJt , & 
dont les trouves d’Hernan Cortès fe Urvirent 
dans la conquête de la nouvale Efpagne, dit que 
la nèceffité nt imaginer cette invention, que l’ex- 
périence approuva enfuite , ayant reconu qu’un 
peu de cotou, isolement piqué entre deux toiles, 
valoit mieux que l'acier, pour rélifter aux flechea 
de aux dards dont fe fervoient les Indiens, parce 
que ces armes perdoient leur force dans la mo- 
IclTc du coton , St n’avoient plut d’aétion pour 
rejaillir contre un autre & le blelfer . 

Marc-AatoiDe , fe votant invefti par l’armée 
des Parches armés de fléchés , ordona aux foldats, 
en recevant la charge, que ceux du fécond rang 
couvriflent , avec leurs boucliers , ceux du ‘pre- 
mier , qui avoient un genou à terre ; que le troi- 
lieme rang feroit la même chofe à l’égard dsl 
fécond & le quatrième à l’égard du troiiieme. 

La pratique ordinaire des anciens Romains 
étoit que des quatre rangs de leurs vieux foldats, 
qu’ils appeloient Truirti, Sc qui étoient tous armés 
de bouchers , le premier mettoit un genou à terre , 
le fécond baiilôit un peu le corps , fe penchant 
fur le devant ; le troiiieme fe baifloit un peu 
moins , & le quatrième étoit debout , tous cou- 
verts de leurs bouchers : ce qui fe doit entendre 
en recevant la charge lors d’une a cl ion dans le 
camp ; car , pour s’approcher des murailles des 
places , ils oblervoient un ordre différent , Sc ils 
appeloient cet ordre la tortue : alors ils mettoient 
les boucliers fur la tête ; les foldats du premier 
rang étoient debout , 3c ceux des autres rangs 
étoient baillés proportionélement 3c par degrés . 
Mais cette matière n’eü pas de mon fujet ; & Cl 
j’ai propofé de faire mettre un genou à terre au 
troiiieme & au quatrième rangs , c’efl que je lea 
fuppofe fans boucliers. 

Je dirai dans un autre endroit que la diverfi- 
té des armes offenfives doit fe régler félon les dif- 
férentes armes dont fe fervent les nations contre 
lefquelJes on fait la guerre ; je ferai voir com- 
ment il faut porter chaque corps dans un terrain 
où il puilfe le fervir avanugeufement des armes 
qu’on lui donne . 

On feroit un traité affez long , fi l'on vouloit 
décrite tout ce qui fe pratiquoit par raport aux 
chars armés de faux , Sc aux éléphans que les 
Africains, les Afiatiques Sc autres nations avoient 
anciénement dans leurs armées ; mais comme ces 
chars 3c ces éléphans ne font plus en ufage par- 
mi les Africains , contre lefquels fculs nous pou- 
rions avoir la guerre , Sc que je ne fai pas mê- 
me s’il y a encore quelques peuples qui s’en fer- 
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rent cîins Ici armées , je n’en parferai que fuccin- 
ttment , de feulement pour utijfaire un peu la 
curiofité du leileur qui ne feroit pas verfé fur. 
ce point d’hifloire : on mettoit fur les éléphans 
des tours de bois , dans lefquelles s’enfermoient 
quelques combattant. 

Chaque éléphant portoit fon gouverneur armé 
de toute* pièces, dont remploi écoit de conduire 
l’éléphant contre la troupe des ennemis que l’on 
avoit deflein de rompre , afin que par les vides 
que les éléphant ouvroient , les troupes qui s’y m- 
troduifoient , acheva flent de remporter la v ivoi- 
re ; mais fi les éléphans épouvantés retoumoient 
contre leur propre armée , chaque gouverneur avoit 
fur la nuque du cou de l’éléphant un petit cairtbn 
de bois , dans lequel écoit un fer extrêmement 
pointu par le bout d’en-bas ; de forte que le gou- 
verneur en donnant un coup de marteau fur le 
bout d’en-haut, l’éléphant tomboit mort avant qu*il 
eût pu mettre le défordre dans fa troupe . On 
portoit les éléphans dans la partie des lignes dont 
le terrain étoit le plus uni ; parce que dans un 
terrain rude ou couvert , on ne pouvoir pas ks 
manier à caufe de leur pefanteur naturele de du 
poids de leur charge. 

On Jes niquoit avec des aiguillons pour les faire 
avancer, ce on Jes animoit par des cris. 

Pour fe défendre contre l’ataque des éléphans , 
on ufoit des précautions fui vantes. 

Jules Céfar avoit obfcrvé qu’eu les bleflant 
au flanc , ils prenoient la fuite ; mais cela n’é- 
toit pas aifé » parce qu’ordinairement ils étoient i 
armés. 

Queîques-un* , après avoir froté des cochons 
de poix , de y avoir mis le feu , les chaffôient 
vers les éléphans, qui, épouvantés par k grogne- 
ment des cochons de par rôdeur de la poix , re- 
tournoient fur leurs pas . 

Quelques autres ouvroient fur leur chemin de 
* «tirs fortés couverts de gazon , ëe faifoient tom- 
ber les éléphans , qui ne pouvoient plus fe rele- 
ver » ce qui fe pratiqnoit suffi contre les chars 
armés de faux . Pbur empêcher le partage des 
uns de des autres , on fe fervoit finirent de pâ- 
lirtiides ou de piquets plantés en ferre , qu’on bor- 
doit d’un rang de folcbts . Ces palifladcs dfc ces 
piquets étoient couverts jufqu’à ce que les ilé- 
phans fartent auprès , parce que fr les ennemis 
skn étoient aperçus de loin , ils aoroient fait 
avancer leurs éléphans êc leurs chars armés de 
faux par une autre partie de fa ligne. 

L’expédient le plus ordinaire de le plus effica- 
ce contre Jes uris & les autres , étoit de leur ou- 
vrir un partage , dfe de rerterrer la lîgrte immé- 
diatement après , ayant tâché en partant de Méf- 
ier au ffanc les chevaux de les éîépfianr * df de 
tuer leurs gouverneurs . Quand les ennemis fai- 
foienc avancer les éléphans avec de grands ctir , 
on les recevoir en filence , afin que rien ne les 
empêchât de franchir le partage qu’oit leur faif- 
foit libre: mais quand les ennemis les détachoient 
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en filence, on leur oppofoit des cris, des niques, 
des dard* de des pierres lancées avec la fronde -, 
pour les obliger a retourner contre l’armée d’ou 
ils étoient partis ; les chars avoient leurs eifieux 
de leurs cotés armés de faux ; ils étoient tirés 
par des chevaux couverts d’armes défenfives , de 
conduits par des hommes armés de toutes pièces. 
Ordinairement il y avoit des combatans fur ces 
chars, de ces chars étoient garnis de grôflès plan- 
ches , pour fervir comme d*hn parapet . En 
traitant des dtfpcftttons avant une bataille , Redon- 
nerai une idée fuccinte de l’ordre de bataille des 
anciens. 

L’empereur Léon dit , qne parmi les Africains 
de les autres peuples baibares > une multitude de 
volontaires fuit les armées, uniquement dam Pef- 
pérance du pillage ; ainfi dans une guerre contre 
ces nations , évitez les riches & Jes trop gros 
équipages , pour ne pas vous attirer un plus 
grand nombre d’ennemis , par l’amorce d’un plus 
confidérable butin . Quoique cet avis ne paroifîè 
pas important , il faut s’en fervir comme d’un 
prétexte pour éviter l’embaras , l’incommodité , 
& mille autres inconvénient que caufent les trop 
grands bagages. 

Le chevalier Comazzi a oblèrvéque l’empereur 
Adrien traita d’abord de faire la paix avec les 
Seiches , par la crainte qu’il eut qu’ils ne vou- 
Itrflêrtt continuer avec obftînation la guerre , dans 
l’efpérance d’enlever les riches équipages de» géné- 
raux de Rome. 

Polybe , parlant des Romains , qui , fous le 
conful Lucius f'miîius , combatoient contre l’opu- 
lente armée des Gaulois , dit : „ qu’ils étoient 
d’autant plus animés au combat , que le butin à 
efpérer étoit plus confidérable „ . J’ai oui dire à 
plttfieurs officiers de réputation , qne le prince 
\ Eugène de Savoie s’étoit fervi en Flandre de je 
ne fui quel prétexte pour donner ordre b tous les 
officiers d’envoyer pour quelques jours » dans un 
certain lieu marqué , la plus grande partie de 
leurs équipages; que ce général , s’en voyant dé- 
bararté, défendit de les faire revenir jufqu*b nou- 
vel ordre , & partit ainfi toute la campagne 
exempt de l’incommodité d’un gros bagage. 

Évitez que dans votre armée on ufe du pain > 
du vin , de Taverne de de l’eai» des puits ou de* 
mares que vous trouver dans les places ou pays 
des barbares , fans être aflufé , par l’épreuve que 
vous en ferez faire fur quelques prÜbnicrs , que 
les ennemis n’ont pas lairté toutes ces choies em- 
poifbnées . Je trouve ce meme avertillrment dans 
les maximes de guerre de l’empereur Léon ; de 
faint Thomas , commentant ce proverbe de Sa- 
lomon , bavez Peau de votre citerne , dit: „ par 
l’eau , route forte de nouriture eft comprife > 
Sc principarement îa boirton dont il faut fe dé- 
fier davantage , mais dont on peut plus facile* 
| ment découvrir la tromperie ; parce que toute 
chofe étrangère eft contraire à la hature de b fa 
| pureté 1 

Aazaa i| 
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L’armée de l’empereur Conrad fut minée, par- 
ce que les Grecs mêlant du plâtre ik de la chaux 
dans la farine qu’ils vendoient , U plupart des 
Impériaux moururent pendant la marche en allant 
à la guerre de la Terre-Sainte . 

Quoique les ennemis empoifonent les vivres de 
les eaux , évitez de commettre une femblablc in- 
famie , parce qu’il y auroit du crime à les imi- 
ter , & là viéloire cil honteufe quand on l’obtient 
par une pareille voie. 

Les historiens raportent que le conful Marais 
Aquilius avoit terni toute la gloire qu’il avoit 
acquife dans la guerre de Pcrgame , par l’infa- 
mie qu’il commit en empoifonant les fontaines 
de l’Afie. 

Si vous connoilTez qu’on a empoifoné les vi- 
vres de les eaux , vous ferez brûler les vivres , 
& ayant fait fermer les puits ou les mares, vous 
ferez ouvrir une quantité d’autres puits dans des 
endroits un peu éloignés > de vous y mettrez des 
fentinellcs , pour éviter que quelque faux défer- 
teur ou quelque autre de la nation ennemie n’en 
approche pour les empoifoner . On destinera deux 
ou trois de ces puits nouvélement ouverts pour 
les prifoniers , les déferteurs de les payfans qui 
vienent du pays ennemi à votre armée fous pré- 
texte d’y vendre des vivres , ou pour quelque 
autre motif . Lorfquhl n’y a que deux ou trois 
jours de marche pour ariver à des rivières ou à 
des fontaines qui , par l’abondance de leurs eaux 
ou par la force de leurs courans , ne fauroient 
nuire par un poifon qui ne peut pas y fubiifter , 
votre armée portera de l’eau pour fa marche, de 
Ja maniéré que j’ai dit que l’avoient pratiqué les 
armées de l’empereur Charles V , de Metellus , 
de Marins, d’Iphicrat de de Pompée. 

L’empereur Léon, dans fes maximes de guerre, 
veut encore que , pour préferver les troupes con- 
tre les flèches empoifonéts des barbares, de autres 
fers de leurs armes , les foldais de les officiers 
portait quelque remede pour le prendre des qu’ils 
ic lent iront biclfès. 

Caton d’U tique, commandant contre Céfar l’ar- 
mée qu’a voit eu Pompée , marchoit pour aller 
joindre Scipion , Acius Varus de le roi Juba ; & 
comme il aevoit traverfer des pays où il y avoit 
quantité de ferpens, dont les piquures étoient fort 
dangereufes, une de fes principales attentions fut 
de mener m ec lui un nombre de certain» hom- 
mes appelés pifUes , qui favoicnç guérir les pi- 
quures de ces ferpens. 

Si vous portez la guerre dans un pays éloigné 
dç fort différent du votre, informez-vous s’il n’y 
a pas de certaines c ho fes dans ce pays , qui , 
bonnes dans le votre , font trés-nuihblcs dans ce- 
lui-là, de ayez foin d’en avertir votre armée , 
afin que les troupes s’abilienent de ce qui pou- 
-joit beaucoup les incommoder . Voyez. Ici exemples 
fui vans . 

Dans plulfelirs endroits de l’Italie , de prefaue 
dans tout le on tombe malade dçi qu*on 
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dort en campagne pendant la caninile, de Xéno- 
phon raporte que , venant de Perfe , il ariva à 
un certain endroit de Colchos où tous ceux de 
fes foldats qui mangèrent du miel devinrent fous, 
de qu'après quelques jours ce miel les ayant fait 
beaucoup évacuer , ils ctoient retournés dans leur 
bon fens. 

Chacun fait que dans quelques provinces de 
nos Indes il y a des fruits magnifiques à la vue, 
femblables à ceux d’Europe , mais fi dangereux 
que ceux qui en mangent meurent prefque fur le 
champ : de Hernan Cortès éprouva , dans la pro- 
vince de Talcala , que tous ceux qui fe baignoient 
dans la riviere de Zahabal ou qui buvoient de 
fon eau devenoient couverts de gale. 

Plutarque raporte que Marc -Antoine quitant 
le pays des Parthes , quelques-uns de fes foldats 
mangèrent certaines herbes qui d’abord les rendi- 
rent fous , de peu apres leur cauferent la mort , 
de qu’avant d’ariver à Araxe , ils trouvèrent une 
riviere fi pernicieufe , que quiconque buvoit de 
fon eau relfentoit une foif extrême de des dou- 
leurs extraordinaires dans les entrailles , quoique 
cette eau fût claire de fraîche; de que l’on trou- 
va que le remede efficace contre ces herbes , qui 
faifoient devenir fou , étoit de boire du vin : 
ainfi il n’efl pas inutile de favoir comment on 
peut remédier a tous ces accidens , au cas qu’il 
arive que quelques officiers ou quelques foldats » 
foie pour avoir méprifé l’avis , ou pour ne s’en 
être pas relïouvcnu , aient ufé de ces chofes dao- 
gereufes dans un pays. 

Je fuppofeque, pour quelque motif que ce puiflè 
être , vous n’approcherez pas de plulieurs lieues 
d’un pays infeété de pelle, ou de quelque mala- 
die épidémique confidérable, de que vous ne per- 
mettrez pas qu’aucun tambour ou trompeté , que 
les ennemis , fous quelque faux prétexte , pou- 
roient peut-être envoyer pour introduire la con- 
tagion dans votre pays ou parmi vos troupes, 
approche de votre camp ; les premiers qui vien- 
dront des pays contagieux , de les déferteurs en- 
nemis, feront mis dans un lieu écarté, où on 
leur fera faire une rigoureufe quarantaine , avec 
toutes les précautions qui s’obfervent dans les 
ports de mer , de particuliérement dans ceux qui 
font voilins du Levant . Je donne cet avis en 
traitant des nations barbares , parce que la pelle 
cil fouvenc parmi elles , de iur-tout parmi le» 
Turcs du Levant. 

Guichardin prétend que certaines troupes af- 
fligées de la pelle a voient , de deflein prémédi- 
té , envoyé quelques hommes à l’armée de M. 
de Lautreck , de que la maladie s’y étant par-là 
communiquée, elle avoit été en peu de temps rui- 
née. Quelques autres auteur», ;qui pa roi fient moins 
paffionés , n’attribuent pas la perte des François 
à un fi infime artifice de leurs ennemis , dont 
ils ne parlent même pas, de attribuent à un mo- 
tif tout différent la maladie des François. 

Si v«f troupe» parodient s’éfarouchcr de la 
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fisre contenance êc de l'ifpeft dei barbare! , o t- 
donez-leur de fe retrancher , Sc n’aventurea par 
un combat général , jufqu’à ce que vos loldats , 
acoutumés à les voir & à les batre dans des 
- efcarmouches i perdent cette frayeur , que la 
pure nouveauté de voir de tels ennemis leur 
caufe. 

. Cmmen; un prince qui fuir une guerre efenfive 
fait ft emperter i l'tgurd far prima 

• ' neutre! . 

J’ai fait voir par quels moyens une guerre 
oRcnfive ne fera ni défapronvée des lu jeta ni 
fufpeéte aux princes neutres^ mais comme je 
n’ai traité cette matière que par raport au feul 
commencement de la guerre , je me fuis réfervé 
à la retoucher dans les cours de cet ouvrage) i 
mefure que les matières le demanderoient : je ne 
répéterai donc point ici ce que j’en ai déjà dit . 
Donnez de telles bornes à vos conquêtes qu’el- 
les n’excitent pas la jaloulîe d’un puiflànc prin- 
ce neutre , fur-tout s’il eft d’un génie défiant , 
ambitieux de guerrier ; parce que Ja fûreté de fes 
états Sc fon inclination naturele pour la guerre 
pouroient plus facilement lui faire rompre la neu- 
tralité . 

* En 1507, Louis XII , roi de France, voyant 
que fon entrée avec fon armée dans l’Italie met- 
tent en crainte plufieurs princes , qui pouvoient 
s’unir contre lui , fit retirer fes troupes des qu’il 
eut fubjugué Gênes , qui s’étoit révoltée contre 
lui. Alors l’empereur Maximilien n’eut plus le 
meme motif qu’il alléguoit pour exciter contre 
la France la haine des états oc des princes d’Al- 
lemagne , qui commencèrent é fe refroidir , par 
raport au fecours qu’ils lui avoient promis, par- 
ce qu’ils comprirent que les François s’étant reti- 
rés , l’empire n’avoit pas lieu de craindre , com- 
me l’empereur le donnoit à entendre , que les 

^ domaines de fa dépendance Aillent envahis par 
le roi de France. 

Une des raifons qui portèrent Pcolomée Philo- 
métor , roi d’Lgyptc , à abandoner Antioche , 
apres l’avoir foumife, fut pour ne pas donner 
de la jaloulic aux Romains ; ainii , il céda à 
Démétrius Nicanor ce pays, dont il venoit de 
dépouiller Alexandre Balez. 

Je crois encore que la prudence demande de 
ne pas étendre fi loin vos conquêtes , que les 
alliés même de votre prince puiflenc craindre 
quelque chofc pour leur liberté ou pour leur 
commerce . 

L’auteur du manifefte anglois , touchant la 
paix conclue entre les deux couroncs & la reine 
Anne, dit que quoique les Anglois, dans la pré- 
cédente guerre p eu lient parfaitement compris qu’il 
leur feroit facile de avantageux de faire des con- 
quêtes dans les Indes occidentales , ils n’avoient 
pas voulu les entreprendre , pour ne pas donner 
de la jaloulic aux Hollandoif leurs allié* j, qui 
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n’auroient pas vu de bon œil que les xAnglois > 
ayant mis le pied dans ces Indes , leur enflent 
enlevé une partie du commerce qu’ils y font. - 

Celui qui montrera une envie démefurée de 
faire des conquêtes, s’attirera les princes neutres 
pour ennemis , parce que chacun d’eux ayant 
lieu d’appréhender que le conquérant ne veuille 
envahir leurs états , ils fe ligueront tous contre 
lui pour le détruire . 

Les princes voifins du royaume de Démétrius 
Policrate , voyant que ce roi alloit , fans s’ar- 
rêter, de conquête en conquête , n’eurent pas 
beaucoup de peine à comprendre que fi tout d’un 
coup ils ne faifoient pas tous les éforts poffibles 
pour s’oppofer à Démétrius , fon ambition le 
porteroic à les dépouiller , les uns apres les 
autres , de leurs états : Sc dès-lors tous eu prin- 
ces fe liguèrent enfemble , plus par crainte que 
par haine contre Démétrius , qui perdit ion 
royaume , au lieu de faire de nouveles conquç- 
tes. 

J’ai propofé ci-devant un autre moyen pour 
éviter que vos trop grandes conquêtes ne vous 
attirent une guerre de la part des princes neu- 
tres . 

« Une puill*ance , félon Strada , ne s’accroît 
pas toujours t en s’étendant davantage K . Lucain. 
nous avertit que les plus grandes chofes tombent 
par elles- même s. 

Le confeil qu’Augufte , dans fes mémoire» 
manuferits, a laiflé à tous fes fuccefleurs à l’em- 
pire Romain , de ne pas étendre plus loin le* 
limites de l’empire , eft très-conforme aux fenti- 
mens de Strada & de Lucain. Outre la raifon 
que l’exemple de Démétrius m’a fourni, je trou- 
ve encore d’autres motifs, qui doivent vous obli- 
ger de donner des bornes a vos conquêtes, quand 
même votre deflèin feroit de recomencer la guer- 
re après quelques peu de temps de paix. Je tire 
le premier motif d’une obfervation que Ricaut a 
faite dans fon hiftoire d- l’empire Ottoman : il 
raporte que les Turcs tâchent a faire la paix des 
qu’ils ont conquis une province, afin de pouvoir 
mieux s’y établir Sc avec plus de füreté qu'ils 
ne fauroient faire pendant les troubles de la 
guerre . 

La fécondé raison eft que fouvent, pour con- 
ferver un vafte pays conquis , on dépeuple le* 
anciens états du prince , qui perdent leur plus 

Î grande richeflè quand on diminue le nombre de 
enrs habitans. C’ell pour cela que plufieurs ont 
confcillé fugement aux rois d’Efpagne de vendre 
ou d’abandoner certains pays éloignes qui obli- 
gent de tirer d’Efpagne tant d’hommes qu’on y 
fait pafl*er. „ Ce n’eft pas , difoit Pénclcs aux 
Athéniens, des champs Sc des niai fous de campa- 
gne dont il faut pleurer la perte , mais celle de* 
hommes , parce que ce ne font pas les biens qui 
jouiircnt des hommes, mais les hommes qui joui f- 
fent des biens . 

Enfin, pour une troisième raifen , je dii avçc 
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Quinte-Curce qu’il eft difficile de (conferver un 
empire trop vafte » & qu’il eft dangereux d'éten- 
dre trop loin fes conquêtes * 

Dr# moyen» de fe conferver un prince neutre 
juteux dti conquêtes 

Si * mal-gré les précaution» dont je Tien* de 
parler » vous von» apercevez qu’un prince neutre 
a quelque dcffèin de s’oppofer à vos conquêtes , 
tâchez de l’entretenir par refpérance de vouloir 
faire la paix \ Sc pendant que vôus différez adroi- 
tement à la conclure * poutfuivez vivement vos 
conquête» > de mettez en bon état de défcnfe cel- 
les que vous avez déjà faites r. tâchez en même 
temps de gagner» par des préfens, les minières des 
princes neutres > afin qu’ils diffuadent leurs fou- 
verains d’en venir à une guerre , ou qu’ils retar- 
dent du moins les. préparatifs néceffâires pour la 
commencer. Si tous ces expédiais devienent inu- 
tiles » offrez au prince neutre une partie des con- 
quêtes que vous avez faites > ou quelque autre 
pays qui lui conviene > parce qu’ordinairement 
les intérêts d’état font la bafe des amitiés des 
princes . 

Pendant que Louis XI » roi de France, errtre- 
fccnoit les Anglois , par des efpérances réitérées , 
de donner la paix à la duchefle. de Bourgogne > 
il gâgnoit », à force d’argent , les miniftres d’É- 
douard , roi d’Angleterre , qui ne prêta pas du 
fecours à cette ducheflê ; de tandis que Louis XI 
prenoit peu à peu toutes fes places il flatoit É- 
douard de l’efpérance de marier le dauphin avec 
fâ fille, & d’employer les armes pour le mettre 
■n pofleflîon du comté de Flandre . Cependant le 
toi de France, qui ne penfoit nullement à. con- 
clure le traité , ne perdoit pas un moment pour 
achever la conquête entière de la Bourgogne . 
Dans cette même vue , Louis XI gâgna encore , 
à force d’argent , les minières de Sigifmond , 
duc d’Autriche , pour l’empêcher de donner du 
fccours à Maximilien fon coufin x . dé ia marié avec 
la ducheflè de Bourgogne. 

Au refte » je Cuppofc que Le minière du prin- 
ce neutre que vous tâchez de gagner rend- iervi- 
ce à fon prince ,. en le diffuadant adroitement de 
la guerre , parce que la confcience pouroit être 
bleffte» fi vous Je follicitier pour lui faire trahir 
lies intérêts de fon maître. 

Si la guerre que vous faites eft jufte ,. celle 
par conléquent dont lé prince neutre vous me- 
nace eft in/ufte ; de s’il n’y a pas- moyen de l’é- 
viter qu’en lui cédant quelques pays,. oftrez-Iui 
celui qui , par fon étendue de par fa richefle ,. 
peut fat is fa ire fon avarice, mais qui, par le dé- 
faut de places par le t génie des hahitans âc 
par fa fituation , puiffè vous donner plus de fa- 
cilité pour le prendre lbrfque r débaraflé de 
cette ^rtre , votre fou verain aura un' motif lé- 
gitime de recouvrer par la force les terres cédées 
par néceffité.. 
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Stenon Stur , gouverneur de proteôeur de fa 
Suede » fe vit obligé de céder quelque pays à 
Ibare Affelfon , pour l’engager de rendre à la 
courone de Suede la province de Finlande qu’il 
occupoit. Pour y réuffir » Stenon fe montra li- 
béral à l’égard d’Ibare » de lui donna Steche- 
bourg , Gellric» l’Anaermanie , Encoping , âc 
plufieurs autres terres {importantes, mais fituée* 
de telle maniéré qu’il lui étoit beaucoup plus 
aifé de le* recouvrer quand il voudroit » que 
de reprendre la Finlande par la force des ar- 
mes . 

Des occupons dans lesquelles il faut digimnfer €âr 
voir connoijfanc* des fecours fecrets qu'un pria- 
ce neutre donne aux ennemis . 

J’ai dit comment il faut éviter d’exciter , par 
vos conquêtes , la jalouiie des princes naître»' % 
âc comment il faut fufpendre l’inimitié de celui 
qui , mal-gré toute» vos précautions», commence 
à ne pas les voir de bon œil » mais comme Je* 
effets ne répondent pas toujours aux mefiires que 
l'on prend*, fur-tout lorlque les intérêts font dif- 
férens» il peut ariver qu’un prince voifm , fans 
vous déclarer la guerre » donne aux ennemrs des 
fecours fecrets en argent » en vivres, dcc. ou 
qu’ir refufe de condefcendre à certaines chofes 
qui , quoiqu’elles ne foient pas entièrement con- 
traires à la neutralité , vous privent de quelques 
avantages ; ou peut-être ce prince veut fe con- 
ferver exa&ement neutre. II s’agit donc à; pré- 
fent d’examiner s’il eft à propos de le forcer par 
les armes à fe déclarer âc prendre parti ce qu’il 
n’eft pas poffible de réfoudte , à moins que d’en 
venir é certains détail» où je vais entrer ; car la 
neutralité peut être regardée comme avantageuse 
dans quelques oecafions , âc comme contraire 
dans quelques autres . ,, Cctoi qui n’eft pas pour 
moi , dit S. Matthieu , eft contre moi- „ ; âc fé- 
lon S. Luc », celui qui n’eft pas contre vous eft 
pour vous,,. 

Je proave ailleurs , par l’exemple dtr due 
d’Arcos , qu’il faut diffïmuler l’offenfe des fujet* 
rebelles jufqu’à ce- que les troupes que vous «ten- 
dez» pour les fubjugucr fan* péril, foient* «ri- 
vées , ou qu’à l’ombre d’un peu de paix vous, 
puiffîcz garnir les places, les châteaux de les. cita- 
delles qui ne le font pas .. 

Les mêmes réflexions que j’ai faites alors * 
peuvent vous fervir pour ne pas témoigner un 
prompt reftentiment d’un, fecours fëcret qu’un 
prince neutre donne aux ennemis , fi les frontiè- 
res de voi états, qui regardent les fiens font 
dégarnies,, ou fi vous- ne vous rrouvez pas avec 
des forces fuffifantes pour vaincre votre princi- 
pal ennemi âc fon fecret allié. 

Céfar favoir parfaitement que les Gaulois fe 
préparaient à fîurc ligue avec les Allemands », 
if fit pourtant femblanc de l’ ignorer , parce 
f qu ? il ne fe crut pas affez puilfant pour batte 
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les forces réunies d’Allemagne $c des Gaules ; 
il continua donc à faire paroître de la con- 
fiance pour les Gaulois , jufqu’ à ce qu’ ayant 
vaincu les Allemands, il tourna fes armes contre 
les premiers, 

Louis XI, roi de France, qui ne voulut point 
faire étudier Charles VIII fon fils, avoit coutu- 
me de dire qu’il feroit aftez favant, pourvu qu’il 
apprît bien cette maxime: nt fait pas régner qui 
ne fut pat diffimuler, 

Polybe , parlant de Caïus-Pemnilius, ambaffa- 
deur de Rome, qui fe trouva à l’allemblée d’A- 
chaie, quand Proandre Étolien faisoit valoir les 
fervices qu’il avoit rendus au peuple Romain , 
s’exprime ainli : „ il lui applaudit & approuva 
tout ce qu’il avoit dit , quoiqu’il connut par- 
faitement fa haine contre Rome „ . 

Lorfque l’oflènfe des princes neutres eft fi claire 
qu’il n’y a pas lieu de pouvoir faire femblant de 
l’ignorer , de qu’il n’eft pas à propos de rom- 
pre avec eux , attribuez cette ofFenie à quelque 
àéfordre de leurs troupes , on à la palÊon de 
quelqu’un de leurs généraux ou de leurs mini- 
ères , contre qui vous ferez éclater vos plaintes , 
en les acompagnant de paroles qui marquent de 
la confiance envers leur fouverain. 

Les Indiens de Cholula , follicitès Tous main 
par l’empereur Montezuma , chcrchoient l’occa- 
fion de dreffer des embûches à Fernand Cortès , 
pour exterminer fon armée, en le recevant dans 
leur ville comme ami, ainfi que Montezuma lui- 
meme faifoit femblant de l'être . Cortès décou- 
vrit la conjuration , de quelques-uns ayant dé- 
claré qu’elle avoit été formée par l’ordre de Monte- 
auma, il les fit punir comme faux accufateurs de 
leur prince; de quoiqu’il y eût des miniftres de 
l’empereur avec Cortcs , ils n’oferent fe plaindre 
de ce châtiment , de peur de confirmer l'aceufa- 
tion contre le fouverain . Cortès , fous prétexte 
d’avoir voulu difculper Montezuma , trouva grâce 
auprès de lui , par raport à l’oflènfe qu’iT lui 
avoit faite en punrtïànt cette ville, de en exer- 
çant une jurifdiâson de maître dans l’empire du 
Mexique. Ne vous déclarez pas contre un prince 
neutre , oui , pour petit qu’il foit , potira par 
des enchainemens d’intérêts, par une ligue , ou 
par les alliances du fatig , engager un autre 
prince neutre plus puiflant à lui donner du fe- 
cours. 

À peine les Saguntins avoient eu l’idée de 
s’oppofer aux defTeins d’Annibal » qu’il fufpendit 
sous les projets qu’il avoit formés contr’eux , 
parce que Sagunte étoit alliée de Rome de fous 
la protcôion . Annibal , fans avoir auparavant 
beaucoup avancé fes conquêtes , ne vouloit pas 
donner ouvertement aux Romains une occalion 
de déclarer la guerre aux Carthaginois . 

Il importe encore de diftîmuler l’inimitié fccre- 
te d’un petit prince neutre, lorfque fes états font 
tellement fitués qu’avec peu de troupes il peut 
incommoder Je paftàge de vos convois , à la fa- 
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veiir des paytant , acoutumès à faire la guerrê 
dans un pays rude, ou à la faveur des places qui 
dominent les gués ou les ponts furies grandes ri- 
vières qu’il faut traverfer , fur-tout lorfqu’il ne 
vous eft pas aifé de pouvoir prendre en peu de 
temps ces places. 

Ce fut principalement cette confédération de se 
conferver un paffage libre pour les convois , qui 
porta les confuls Romains , M. Valerius de M. 
O&avius, à faire l’alliance avec Hiéron, roi de 
5yracufe, quoiqu’alojrs les armées de Rome n’euf- 
fent rien à craindre ni d’Hiéron, ni des Cartha- 
ginois Tes alliés. 

Ce que je vais dire vous donnera encore à 
connoître dans quelles autres occafions il faut dif- 
fimulcr à l'égard du prince qui, fous l'apparence 
d’une neutralité, vous rend certains offices d’en- 
nemis* 

J Dr/ tirconjldHces dans lefqueltes il [tut obliger 

U pr$nc< neutre à fe déclarer & i prendre 

parti . 

Souvent les princes neutres , par le défisse 
s’agrandir, ou par averfion de voir agrandir les 
autres, tachent d'arrêter tout d’un coup les pro- 
grès du vainqueur , ou de s’enrichir fur les rui- 
nes du vaincu . 

Quelquefois , fans que l’intérêt ni la jaloufie 
s’en mêle, le génie timide d’un prince neutre eft 
caufe de la mine entière d'une armée qui aura 
été défaite; car alors, pour s’attirer l’amitié du 
prince victorieux , il coupera la retraite aux 
troupes batues, comme fit le vaivode de Vala* 
chie, qui, fans être ennemi de Jean Huniade » 
gouverneur de Hongrie , mit tout en œuvre 
pour lui empêcher la retraite, après qu’rïuniade 
eut été mis en déroute dans la bataille de Var- 
na; le vaivode ayant cru par-là s’attirer la bien- 
veillance d’Amurat II. 

J’ai fait obferver , dans un autre endroit, que 
les ennemis choi liftent leurs meilleurs efpions par- 
mi les peuples qui font neutres. Ainfi, quanti le 
pays ou vous faites la guerre n’eft pas porté pouf 
votre fouverain , c’eft un avantage d’avoir a ce 
voilinage un pays neutre, dont les habitans pu if» 
fent vous fervir d'efpions . Mais fi vous faites 
la guerre dans une province dont les citoyens 
vous foient affe&ionés , c’eft parmi eux que vous 
devez vous choifir de bons efpions. Dans ce cas, 
fi aucune autre circonflance ne s’y oppofe , obli- 
gez les petits princes neutres voifins de fe dé- 
clarer & de prendre parti , fur -tout lorfque , 
pour l'intérêt ou pour la confervation de leurs 
états , il eft à préfumer qu’ils préféreront votre 
alliance à celle de l’autre fouverain votre en- 
nemi, 

Antiochus, roi de Syrie , cherchoit un moyen 
pour engager les Thefialicns à fe liguer avec lui 
contre les Romains: quelques-uns de fes miniftres 
lui perfuaderent de demander cette alliance les 
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Armes à la main , parce qu'ils crurent que les 
Thtflaliens n’oferoient la réfufer , pour ne pas 
attirer la guerre dans leur pays > expofé au# ho- 
ftilités d'Antiochiu . 

Vous obligerez encore un prince neutre à fe 
déclarer , Jorfque , fous main , il donne à vos 
ennemis tous les memes fecours qu* il pouroit 
leur donner s’il y avoit entr’tux une ligue for- 
rflele ; & puifqii’ il vous nuit autant qu’il le 
peut dans cette guerre , il n’eft pas jufte qu'il 
jouifle du repos de des autres avantages de la 
paix. 

Le roi de France , qui, en 1581, donna fecré- 
tement du fecours à don Antoine, roi de Portu- 
gal , contre Philippe 11 , roi d’Efpagne, & à fon 
frere le duc d'Alençon , en faveur des Pays-Bas, 
qui s’étoient révoltés , dépêcha un ambalfadeur à 
Philippe II , poux s'exeufer fur cette mauvaife 
intelligence , en attribuant toute la faute à cer- 
tains leigneurs de fon royaume . Philippe rejeta 
cette exeufe , & lui répondit : „ j’aime mieux 
avoir le roi de France pour ennemi déclaré que 
pour arr.i di (Emulé 

Nonobftant ce que je viens de dire, il ne faut 
pas déclarer U guerre à un prince neutre , des 
états duquel vous tirez plus «l'avantage pour vo- 
tre commerce , que les ennemis n’en retirent par 
les fecours fecrets qu’ils en reçoivent , ainfi «jue 
nous voyons que l’Angleterre de la Hollande , 
qui fubliAcnt principalement par le trafic , ne fe 
déterminent, pour faire la paix oü la guerre , 
que fur les avantages qu’ils croient que leur com- 
merce peut y trouver . Cependant ce ne doit 
point être- là une raifon futfifantc pour ne pas 
obliger un prince à fe déclarer , fi Ion pays » à 
proportion de vos forces, eA de fi peu de dé fen- 
te, oc pourtant A riche, que votre iouverain, par 
les contributions & par fes conquêtes , puifle fe 
dédomager de ce que Ces fujet# perdent par ra- 
port au commerce . 

François Peranda r 2 porte que les Vénitiens tâ- 
choient de conferver la paix avec les Turcs , 
parce que Veuife n'auroit pu profiter des avanta- 
ges du grand commerce ou’elle fait, fi les Turcs, 
qui la bornent par mer oc par terre , s’étoient dé- 
clarés fc$ ennemis . Cependant nous avons vu 
cette république entrer volontairement dans une 
guerre contre U Porte, toutes les fois qu’elie a 
trouvé des alliances allez paillantes pour fe pro- 
mettre de compenfer, par fes conquçtes, la perte 
qu'elle faifoit dans le trafic. 

Ve fa maniéré dent îl faut fe emporter à V égard 
des princes neutres . 

jJ J/rïtiaVft ?li c iq» talqu'vq tî6 V 

On peut quelquefois engager un prince neutre 
à emb rafler votre parti, en faifant femblant d’a- 
voir avec lui de fecretes intelligences ; car fl vos 
ennemis, venant à fe le perfuader , commettent 
des hoAilités fur fon pays, il efl naturel que, 
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pour trouver un prompt fecours, il accepte ftp 
liance que vous lui propofez . -ri >o ■>, ■ 

André Doria fit tomber adroitement entre le» 
mains de Soliman II une lettre, de laquelle if 
pouvoir conclure que les Vénitiens traitoient d’u« 
ne ligue avec Charles V contre les Turcs . -Sut 
cette lettre , Soliman déclara la guerre à Venifej. 
de dès-lori cette république fe ligua «vec l’empe- 
reur chrétien . . . i*q 

En parlant de la maniéré donc on peut femer 
la divifion parmi les ennemis, j’ai propofé divers 
moyens , dont quelques -|uns pour ont peut-être 
fervir pour faire naître la défiance entre les pria' 
ces neutres & Je prince ennemi . 

Pour obliger le prince neutre é prendre parti, 
nu pour lui déclarer la guerre, prenez le temps 
où les troupes ennemies ne font pzs à portée 
ou dzns la difpoiition de lui donner un prompt 
freours. ) iKinq nia sikjo 

L’empereur Ferdinand II déclara la guerre kl 
l’eleêlettr de Saxe , dans un temps où Gu* 
(lare- Adolphe , roi de Suède , ne put lt fe* 
courir qu’après que le comte de Tilly , géné- 
ral des troupes impériales , eut défolé toute la' 
Saxe le qu’il fe fut emparé de plufieurs de fe» 
fortcrclfcs. >b saisi 

-Lorfqu’on a defièin de forcer un prince neutre, 
à fe déclarer , il faut conlidérer quel eft fon gé- 
nie & celui de fes tninillres & des perfones de 
fon confcil, parce que vos menaces, qui peuvent 
obliger un prince timide a c m brader votre parti» 
posteront un autre plus hardi h fe déclasser vôtres 
ennemi , fur-tout s’il a aflez de forces pour fait* 
éclater fon reflentiment . mo» 

Jean Botcre ra porte que la fermeté avec lia 
quelle don Ferdinand de Tolede,duc d’Albe, sé- 
pondit à Ëlifabeth, reine d’Angleterre, dzns une 
difpute qu’il eut avec cil* fur certains vaifiëaioc 
qui avoient été arrêté* , contribua beaucoup à ir* 
riter cette princcfiê , qui comnundoit à une nation 
puiffante & altiere, & à lui faite prendre partit 
comte les Efpagnols en faveur des Hollandois ré* 
voltés , pour fefquels elle fit -dans la fuite de» 
éforts confidérablcs . uata 

Nous voyons, au contraire, que rien ne réufiiO 
plus mal aux Efpagnols que d’avoir ufé de trop 
de ménagement a l'égard de certaines puifiancea 
qui ne font ni armées , ni guerrières , & auxquels 
les une autre nation a fait faire, par la rigueur, 
ce que les Efpagnols n’avaient pu obtenir pat; 
leur bon traitement. 

je dis enfin que la crainte de donner de la 
jaloufie aux princes neutres vos voifint ne doit 
pas vous empêcher de profiter des avantages que 
vous pouvez (ùre ment remporter fur le* ennemis, 
fur -tout quand ces princes neutres ne fatuoient 
sous faire autant de mal, en fe déclarant ouver- 
tement contre vous, qu’ils voua nuifent en in- 
terrompant vos progrès pour conferver la neu-. 
tralité . U faut donc bien pefer toutes les circon- 
ftances , pour régler vos mefurcs par rapart k, 

tont 
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tout ce qui vous paroîtra plus utile pour le fer- 
vice de votre fouverain ; car , dans certaine* oc- 
calions, il poura parier bien haut k fes voilitts, 
âc il devra , dans quelques autres , ufer de beau- 
coup de ménagemens & de politeifès. 

Parmi les maximes que Guichardin a miles 
au commencement de fon hiüoire d'Italie , on y 
trouve celle-ci: “ qui abandone un bien préfenc, 
par K* crainte d'un mai à venir, quand ce mal 
n'ert pas bien fur âc fort prochain, trouve, pour 
l'ordinaire , k fon grand regret & à fa honte , 
qu'il a perdu des occafions glorieufcs de très- 
avantageufes , par la vaine appréhenfion d' un 
danger, qui, daAs la fuite, ne le détermine fou- 
vent k rien,,. 

Le cardinal André d’Autriche , gouverneur des 
Pays-Bas pour Philippe III , & l'Ami rante d'Ar- 
ragon , gouverneur des armées , entrèrent dans les 
états du prince de Cleves de des autres princes 
neutres , pour y faire fubfifter leurs troupes, 
quoiqu'ils ne pulfènt iguorer que ces princes s'of- 
fen feraient Je ce qu’on rompoit ainli la neutra- 
lité qu'ils obfervoient entre l’Efpagne & les Pro- 
vinces- Unies : mais ces généraux, n* avant pas 
d'autres moyens pour faire vivre les troupes, qui, 
faute de paye , fe feroient débandées , crurent 
qu’il valoir encore mieux ne pas s’embaralfcr du 
rclïêntiment de ces princes neutres , dont 
ne pouvoir pas avoir des fuites au (fi fâche» trie* 
que le danger évident ou étoit l’armée d’Efpa- 
gne de périr faute d'argent; de réellement toutes 
les plaines de ccs princes ne rirent pas grand mal 
aux Efpagnols, qui* avoient trouvé une refïôurce 
conftdérablc dans les quartiers qu* iis avoient pris 
dans Je pays de Cleves. 

Je fais voir ailleurs par quelles prérantions on 
peut fe défendre contre l'artifice des princes neu- 
tres , qui quelquefois , fous le beau de fpécieux 
prétexte île pAicurer la tranquillité , veulent fe 
rendre médiateurs de la paix ; de commençant 
par line fufpenfion «h’armes , ils prolongent la- 
conclu lion du traité de paix , pour donner le 
temps à leurs alliés fecrets de à vos ennemis dé- 
clarés d'augmenter leurs forces pour recomencer 
la guerre . Il cft dangereux d'admeue un média- 
teur pour la paix . 


Des moyens de conferver fes conquêtes en 
fe concilient Idfeiiion des peuples 
conquis . 

J'ai traité jufqu'ic» des conquêtes; mais il fer- 
yiroit peu d’en faire ii nous ne dirions pas com- 
ment on peut les conferver , en quoi il y s plus 
de difficulté qu’à conquérir . “ Il cft plus aifé, 
dit Quinte-Curce , de faire des conquêtes que de* 
les conferver „ . La raifon eft, qu’il fuffit pour 
faire des conquêtes de trouver une occafion fa- 
vorable ; mais il faut pour Jes conferver qu'en 
plufîetirs années il ne yen rencontre aucune de 
contraire. 

Âft Militaire , T me II, 
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En traitant des révoltes, je fais voir par quel* 
moyens on peut rendre moins aguerri un pays 
•que l'on veut conferver par la force , de com- 
ment on peut adoucir les efprits des citoyens que 
l’on a fournis par les armes- ; voyons à préfenc 
de quelle maniéré on poura les conferver , par 
art de par adreffe , en faiTant abllra&ion de la 
force , ce qui vaut beaucoup mieux . Le moyen le 
plus sûr pour y réuilir cli de gagner J' arfedion 
des peuples conquis , parce que les déferrions , les 
maladies, de les» troupes que vous ferez obligé de 
Jaiilcr en divers endroits , diminueront confidéra- 
blemenc votre armés; de fi des babitans aguerris 
ont toujours une forte averfion contre vous , fur- 
tout dans un pays de montagnes , ils ne cefleront 
de vous fatiguer, vous obligeront à grôffîr vos 
partis , de à la faveur des défilés, ils arrêteront 
la marche de vos convois , a in ri qu’il ariva à 
notre armée dans la demiere guerre de Cata- 
logne * 

La maxime fondamentale de Canut 1er , pour 
affiirer fa nottvele conquête de l'Angleterre , fut 
de s'attirer l'afic&iou de tous les peuples de 
cette île. 


Si vous n'avez pas gigné l'amour des peuples 
conquis, âc que vous foyez obligé d'aller fou te- 
nir dans une province éloignée une guerre im- 
prévue, qui, fans vous donner le temps de faire 
de nouvelcs levées, vous mettent dans la nécef- 
fité de jecirdjf <fc ce pays une partie des troupes 
qui y font; alors ces peuples, que vous ne con- 
teniez que par la force , prendront les armes pour 
feoouer Je joug» La même chofe arivera encore 
toutes Jes fois que votre armée venant à être 
mife en déroute, les peuples croiront qu’il n’y 
a plus de danger à fe déclarer vos ennemis. 

Les Carthaginois , obligés de retirer leurs trou- 
pes d'Efpagne pour aller fer vif dans la guerre 
de Sicile contre Denis âc les Agrigentins , réta- 
blirent Cadia dans fa liberté âc dans fes privilè- 
ges, ôtèrent les garnirions des places, âc comblè- 
rent 1c pays de tant de bienfaits, qu'il demeura* 
fournis à Carthage par reconoilfance ; au lieu 
que les Carthaginois , Contraints d'en éloigner 
les troupes , n'autoient pu le conferver par la 
force . 

Il en coûta cher à cette mciîie république do 
Carthage, pour n’avoir pas obfervé fa première 
politique: car la raifon , félon Polybe, qui port* 
les Efpaonols k quiter le parti des Carthaginois , 
pour embraffer celui des Romains , lorfqtie Sci- 

£ ion l'Africain mit les armes de Rome en fortune 
: en réputation , fut que Carthage traitoit les 
Efpagnols avec trop d’orgueil âc de cruauté. 
Ainfi , continue Polybe , au lieu de fe faire des 
amis âc des alliés des peuples qu'ils avoient fub- 
juguès, ils s'en firent des ennemis. 
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Va prt (.muons à prendre en entrant dans un pays 
- dont on veux fe conuUer l'affeUton . 

À mefure que vous entre* dans le pays en- 
nemi , faites prévenir Jes peuples qu’ils n’auront 
sien à craindre pour la fureté de leurs perfores 
& de leurs biens , pourvu qu’ils n’abandoneal pas 
leurs mai fous . Apres cet avis , autant que la 
chofe fera poüiblc A que les ennemis le permet- 
tront, envoyez, avant que voue armée arivc, 
les fauves - gardes nécc flaires pour éviter que Us 
uoupes ne commettent le moindre défordre dans 
les lieux A; n’y prenent aucune chofe fans la 
payer à fon ;ulle prix . Dans vos marches, ne 
pci mette* pas que les troupes campent fur les 
terres entair.cncécs de ce pays, qu’elles les fou- 
lent, ni qu’on y coupe des arbres fruitiers, fl ou 
v trouve d^utre bois ÿ ce qui fe doit, entendre 
lorfque les ennemis ne vous obligent pas de cam- 
per eu de marcher d’une maniéré plutôt que 
d’une autre ; fiur quoi ye ne m’étendrai pas da- 
vantage , ayant déjà traité cette matière . J’ai 
fait voir aulîî par quel moyen on peut empêcher 
que Jes maraudeurs r.e fc détachent du camp ou 
de la marche pour voler j combien il.dV dange- 
reux de donner trop de licence aux troupes , A 
avec quelle équité doit agir* un détachement 
que vous mette* d’abord en campagne pour pren- 
dre les vivres qui lé rencontrent dans le pays 
ennemi . 

Ne permettez pas qu’on mette le feu au camp 
que vous abandonez , fl Ion afliete donne heu 
de craindre que les flammes portées par le vent 
n' embraient les moiflons , les arbres A les habi- 
tations du pays. Indépendament de cette circnn- 
itancc, pourquoi priver les pa) fans de l’avan- 
tage du bois qui y cil /Si vous appréhendez que 
vos ennemis ne profitent du camp, vous pouvez 
vous fervir de la >fape pour en faire détruire A 
aplanir les ouvrages, par la main des lolita ts eu 
des payfims qu’ou. prend dans les lieux voiliAS, 
A auxquels , pour zécompenfis , on lailîc Jes fa- 
fcir.cs A les piquets . 

Quelque foin que vous puiflîcz vq us donner, 
vous n’empechcrez nas entièrement les folttats de 
voler, de fourager la campagne A de couper les 
arbres. Alors. k s habitans , lur - tout ceux de ces 
provinces qui n’ont pas encore éprouvé U guerre 9 
a t tribu ergot au général ta caufe de tous ces 
malheurs , qui ne .font qu’une, fuite indifpen fable 
de ccttc mqmc guerre . Çe fut., ce me Umble, 
pour tâcher d’y remédier , que l’empereur JHo- 
norius fit 1’ ordcrar.ee fui vante pour les troupes, 
iorfqu’elles taraient en marche dans le pays ami » 
r.. “ Toutes les troupes , dit cette . ordpnance, ac- 
céléreront & continueront leur marche fans qu’il 
foi t be foin de Ajourner , de 7 -jrçur que, ce .fé- 
jour r.e donne heu à qudqyie. .dopage dans le 
pays,,. . 

Amfi , a moins d'une prenante néccilité , ne 


GUE 

UitTe* pa vos troupes piimi le* peuple» dont 
vous voulez gagner 1 'aJfétrion . - 

Ccfir , puiCuit auprès de Leptis , mit non 
feulement des fauves-gardes pour empêcher qu’au- 
cun foldat n’entrât dans cette ville qui vecoit 
de fe foumettre à fon obétlfanœ , il ne permit 
pas même à quelques navires de fa dote chargée 
de troupes , qui avoit mouillé dans ce port, d’y 
débarquer fa cavalerie , dam la crainre qu* elle 
ne fourageit le pays de Leptis , avec qui Cé- 
féU vouloit entretenir une amiable correfpon- 
danee. . 

Docle raporte que l’empereur Théodofe H, 
ayant envoyé des troupes en Sicile à l’autre em- 
pereur Valentinien , pour recouvrer T Afrique 
uiurpée par les Vandales , ces troupes s’arrêtè- 
rent fl long-temps en Sicile, qu’elles minèrent 
tout le pays. 

Jean GrijaJva ayant fait proposer au cacique 
de Tabafco d’accepter l’alliance des Efpagnoh-, 
le cacique vint voir Qrijalva avec un prêtant, 
& les premiefes paroles qu’il lui dit en l’abordant 
furent : «f que fa fin étoit la paix , A que fon 
intention par ce prêtant étoit de donner congé à 
tas hôtes afin de la contarver „. (irijalva com- 
prit la raifon de l’Indien, A il confentit à for- 
tir fur le champ de ion pays , donc il voulut 
s’attirer l’altaéUon pour la fureté de fa retrai- 
te ; fupüofé que -, dans le deflein où il étoit de 

r rterplus loin tas couquctes,il y fât forcé dans 
fuite . 

S’il paroi t important pour vos vues de tailler 
vos troupes dans Je pays dont vous voulez vous 
acquérir ta bienveillance , ayez foin de : faire 
tenir un compte exaét de la paille , du bois & 
autres chofes que vous prendrez pour votre ar- 
mée A de le faire payer . Le marquis de Lcyde 
A don Patigno le pratiquèrent ainfi en Sicile, 
A la reconculfance de ce bon traitement ne fervit 
pas peu pour augmenter l'afièdion des Siciliens 
envers le roi. 

Des moyens d'engager les habit ans à revenir dans 
leurs mai font y d'< teindre les dtvtfictu^ Avis 

par lapon aux bandits , aux e fe laves 9 & sure 
autres f ri f orner s de ce même pays . 

i- * 

Si tous tas expédiens que j’ai propofés ont été 
inutiles , foit parce que les habitans ont été fl 
éfarouchés , que vos fauves-gardes ne les ont plus 
trouvés dans leurs maifons , ou parce que » ne Voû- 
tant pas s’y fier , ils fe font retiré» fur les mon- 
tagnes avant l’arivée de Votre armée* faites mettre 
de i>ouv«l«s fauves- gardes pour empêcher qu’on 
n«ÿ touche à quoi que ce fuit ; détachez entante 
divers partis pour vous amener quelques-uns de 
ces habitans réfugié» fans leur faire le moindre 
mauvais traitement. Lorfqu’ils feront eh votre 
prêfqnce % »faifcs- leur entendre que vous n’êtes 
point venu pour les chafler de leurs maifons , 
qu’au contraire vous les regarderez comme ern- 
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tarons ’ s'il* fes abandonnât ; que e*eft r a eux à 
éviter par-là de voir leurs campagnes déTolées 3c 
leurs lieux brûlés ; que ceux qui ayant laiflè leur 
Habitation deferte, feront pris enfuite, gémiront 
dan* une longue fervitode ; que vous leur par- 
doncz une fécondé fois; que vous leur promette* 
toute forte de bon traitement, tant pour leurs 
camarades que pour eux . Renvovez-les en fuite 
avec un nouveau frof-eonduit atiprc» de* autre* , 
3c mettez à leur tête quelques perfdne* de con- 
fiance, de crédit dans le pays, qui perfuaderont 
aux fugitifs de revenir dan* leurs maifons, en 
Jenr repréfcntant votre clémence , la bonne di- 
fcipline de vos troupes, Jet profits qu’ils peuvent 
faire en rendant leurs troupeaux , leurs légu- 
mes , 6c tout ce qui clé néeeifaire à la vie dans 
une armée, où toute* chofes fe payent le double 
de ce qu’elles valent. Enfin, ce s perfones de con- 
fiance leur feront voir tous les- malhelir* aux- 
quels iis s’expoleroienr en ne retournant pas dan* 
leurs lieux, en les afTurant que leurs maifons 3c 
leurs biens n’ont reçu aucun dotnage , 3c ont été 
«onfervés par les fauves-gardes de vos propres 
troupe* . 

'Alexandre, après la prife de Perfepolis , mar- 
choit- parmi des peuples (i barbares , qu’ils fe 
retiraient tous fur les montagnes, dans ce pays 
toujours couvert de neige, 6 c tttotent eux-fnemes 
ceux d’entr’eux qui ne pouvoient pas fuir alfez 
vite ; mais Alexandre traita fi bien les pnfoniers 
que fes partis lui amenoient, qu’eux-mêmes , 
ayant été mis peu après en liberté, ifs alioient 
exhorter leur* autres concitoyens à revenir de 
leur frayeur, ce qui peu à peu Je* rendit focia- 
bJcs . 

Le chevalier d’Asfeld , lieutenant général , fe 
fervk, en 1 71 é, d’un fcmblable moyen pour faire 
retourner dans leurs maifons le* habnane deslieux 
ouverts de Maiorque, qui, avec leurs arme* 6c 
Jexjrs familles , s’éroient retiré* fur les monta- 
it es par la terreur que leur avoir caufé l’urm'ét 
’Efpagnc, qui, fou* les ordres de ce général » 
avoir débarqué dan* cette île. 

Fernand Cortès , entrant dans la ville d’fzu- 
can , n’y trouva que trois ou quatre babitans ; 
il envoya dan* les boi* auprès des fugitifs , pour 
leur offrir de fa part leur pardon 3c un bon 
traitement s’ils revenoient fur le champ dans 
Jcurs maifons , 3c le même* jour la ville fut 
peuplée . f ■> • *: ■ • 

* Publias 3c Cneiue Cornélius Scipion 4 ^ ayant 
donné la liberté aux otages Efpagnols qu’ils 
•voient enlevés d’entre les main* des Carthagi- 
nois , attirèrent à leur parti plufiettr? peuples 
«TEfpagne, qui fuivoient celui de Carthage. Un 
«Efpagnol nommé AbxljA , alloit d’un lieu à un 
autre, publiant par-tout la clémence 3e la géné- 
ralité des Romain*. 

Si le* habitai» abandonent leur pats y non feu- 
lement vous n’airrez pa» la commodité de fournir 
un logement à vos officiers, vous ne trouverez 
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pa* même le néceflaire pour la fubfiftanee de vo* 
troupe», mi pour le chariag* ôc le tranfport de 
vos p ro vidons , comme il nous ariva prefque 
pendant toute la derniere guerre fur, les frontiè- 
res d’Arr.igon 3c de Catalogne, où les habitant 
de tous les lieux dont nos troupes approchoient , 
s’enfnyoient fur les montagnes , emmenoienc avec 
eux leurs befliaux , 3c cadraient tout ce qu’ils ne 
pouvoient pas transporter . 

Si le pav* que Vou* avez conquis rdle défert , 
vos conquête* feront peu glorinifes 3c peu uti- 
les à votre* prince, puifquMfes ne hfi donneront 
pa* de nouveaux fuiets à commander, ni de nou- 
veaux revenu* à percevoir . Platon me fournit 
la première de ces deux raifons, 3c l’empereur 
Léon la leconde. 

G exfolias , gouverneur de Judée pour Nabu- 
chodnoofor, qui venoit de la conquérir, mit fes 
foin* ù engager les Juifs qui l’aV oient «ban- 
donée k y revenir cultiver leurs terres, que Go- 
dolias leur rendit, fans les foumettre à autre 
charge qu’à payer un petit tribut au roi de Ba- 
bylone . 

On peut voir dan* l’hifloire Romaine de Ti- 
te-Live * quelle fut l’attention drs Romains à 
faire revenir dans leurs maifons » piur cultiver 
les chftmps^ non feulement Ict Plaisantin* 3c le* 
GrémortnO!» qui le* .«voient abandonés, à caufe 
de la guerre d’Annibal, mais encore les Sicilien* 
nou vêlement' conquis par Rome , qui «voit be- 
foin que la Sicile fe cultivât , enfin d’en tirer 
les grain* pour la guerre d’Italie . Les conful* 
Sextus Elias Ptetu*, Marcus Marcelîits, 3c Sci- 
pion l’Africain, furent ceux qui s’y appliquèrent 
davantage i j 

Une des menaces que Dieu faifoit à ceux qui 
ne gtrdoirit pas fa loi , “ éroit de réduire 
leurs villes en une foütude, 3c de rendre leur 
terre déferte „ . Ceux que votre rigueur a obligé 
d’abandoner leur» maifons , 3r que Voit* avez 
«inf» réduits à la mifere, augmenttfoht par né- 
ceffùé le nombre de vos ennemis '; fe l’ai dé*a 
prouvé . Au contraire , ceux qui , par un ■ effet 
de la douceur 3c du bon traitement dont vou* 
a ver ufé envers eux, le* confervent, fe croiront 
obligés par reconoilfance à bien fervir votre 
prince . * * « 

Timoléon, après avoir chafTé de Sidfe les ta- 
rins qui s’étoient rendus le* maîtres de Cette îte* 
ne s’appliqua plu* qu’à faire retourner 1 er citoy en* 
dans leur* maifons, que 1 jl guerre leur avoir fait 
abandoher. Jufque de FÀfie il rapela les exilé* 
pour venir peupler la Sicile, dont les habitais 
ne furent pas moins fenlible* à ce fécond bien- 
fait, qu’ils firent paraître de recono ilîàncç pour 
avoir été délivré* du jong de ces prince* ihjufie* 
3c cruel* . 

En traitant des révoltes 1 , je fai* voir qu’il cd 
de l’intérêt & de 1er gloire du prince que fe* 
prov iners foient peuplées , 3c je propofe les moyen* 
par léfqucis on y peut parvenir. U eft rare de 
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trouver un pays où le peuple ne foie pas ennemi 
de la noblefic, 6c où la nobleiïê ne foit pas di- 
viféc entr’elfe, foit parce que certaines famille^ 
fc reffentent des oilenfcs qu’elles ont reçues des 
autres > foû parce que les plus grandes richciTes 
des unes , les emplois dont f lies font honorées > 
les marques de duLaétion a tachées à leur naif- 
fance , donnent de la jalotifie aux autres. La 
meme divilion régné parmi le peuple; la diver- 
lité des métiers Ôc des protégions , fouveot nr.c- 
ine U feule ditiercnce des quartiers où ils lo- 
geât *Uns une ville , foff lient pour lui faire 
changer d’inclination ôc former des partis. Or- 
dinairement les habitai» des lieux voiiins ne s’ai- 
snent pas les uns les autres . Leurs contellutions 
pcrpécuelcs fur Pillage des eaux, des bois ôc des 
pâturages de leurs contins , donc chacun veut 
étendre les bornes au préjudice de l’autre , don- 
nent lieu à cette inimitié ; on court rifque de 
perdre un pays où regne de telles difeordes , ôc 
il y au r oit de l’erreur de vouloir appliquer , à 
l'égard des fu;cis, la maxime qui veut que l’on 
feme la divilion parmi les ennemis . Donc» fi dans 
lu pays que vous avez conquis il y a des divi- 
sons de îles partis, tâchez de les éteindre, quand 
meme vous les auriez fait naître vous-neme , 
pour avancer davantage vos progrès pendant la 
guerre . 

Les ennemis de la conrone d’Efpagne , pour 
p orter le peuple dç Naples à prendre les armes 
fous la conduite du duc de Giuie,fc prévalurent 
de la haine que le peuple avoit contre la noblef- 
J« de cette ville . » 

On obferve que dam chaque contrée de la 
5 ardaignc , règne , depuis plulieurs cent ans , en- 
tre diiiérentes familles, des partis fangians, que 
de mutuclcs otlènfes de un efprit de vengeance ôc 
de jalouüe ont fait naître, ôc ont entretenu allez 
long- temps ; de lorfque dans la demicre guerre 
entre les Allemands de les fcfpaguols , chaque parti 
Je fîatoit de l’efpérance de pouvoir, à la faveur 
de la protection d’un prince, l'emporter fur l’au- 
tre parti, on eu vint aux accufa rions, les difeor- 
de^ augmentèrent , Ôc cette h«me particulière & 
domedique devint une guerre commune ôc civi- 
le, les uns s’éfaut déclarés pour fEf pogne ÔC les 
autres pour l’Empire, dont ils implorèrent lefe- 
fcours, ce qui fut eau fo. que les EfpagnoJs perdi- 
rent cette île en 1706 ou 1707. 

Dan» l’hjfkdrc que Bifacioui a écrite des guer- 
re f civiles de fon temps, en voit dans prcfque 
toutes , que quelques corps entiers de métiers fe 
fout diftingués 01 bien ôc eu mal, peur ou con- 
tre J'Efpugnc 1 & dans Ja révolte de Sarragoffe , 
pendant la dcrnicre guerre , on éprouve que les,, 
habitons d’una certaine rue fe rïionrrcrent plus in- 
folens & plus ennemis du roi que tous ks antres 
citoyens de la, même ville, donc plulieurs ne ti- 
rait pas le moindre mouvement , 6c fe conforve-. 
rent* dans le fond du coeur toujours ndeJes a f^ 
nujclié ; & quelque s-autres , «y aat abandon* leurs 
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maifons 6c leurs familles, paflèrent dans îes prd» 
vinces qui vivotent fous l’obéi (Tance du roi . 

Qui ctt-ce, qui, ayant fervi fur la frontière 
d’Arragon & de Navarre , ignore l'antipathie 
qu’il y a toujours eu entre Tudcle 6c Exea , 
Malien 6c Gallur, Borja 6c Magallon? Et lorf» 
que dans la derniere guerre , Exea , Gallur St 
Magalfon curent embrairé le parti des ennemis , 
quel éfort ne tirent pas pour le fer vice du roi les 
habitans de Tudcle, de Malien 6c de Borja , qui 
s’expoferent il toutes fortes de périls, 6c fou fri- 
rent avec plaitir tous les ravages de la guerre 
pour donner des preuves de leur fidélité 6c fa- 
t is faire leur anciene haine contre ces autres peu* 
pies ? 1 

Le duc de Guife ru porte qwe, for (qu'il fe vit 
le maître de Naples 6c qu’il eut été déclaré gê- 
ntraliilime de fes armées, il prit toutes les me* 
fores poüibles pour calmer la haine qu’il y avoie 
entre la noblcue 6c le peuple de cette ville, quoi» 
qu’il eût lui-rr.cine fomenté cette haine pour y 
exciter une révolte . 

Dès qu'un pays eft conquis , ordinairement fe 
nouveau fou ver a in commence paracorder un par- 
don général de tous les crimes précèdent, exce- 
pté qu’il n’y ait partie civile dans une matière 
grave 6c odieufe , parce qu'alors Je pardon da 
prince feroit trop de mécontens. Ce fut , f» je 
ne me trompe, avec cette précaution que furent 
publiées en Sardaigne deux amnifties; la premiè- 
re par Philippe V mon maître, lorfque fe s trou- 
pes prirent certe île fur les impériaux ; Sc la fé- 
condé par Vktor Araédée II, duc de Savoie - 
Jorlquc, par le traité de la quadruple alliance, it 
entra en polie (Ton de ce royaume. 

Cette maxime cil très-bonne à fuivre ; car 
outre que Je prince exerce fa clémence, il y a 
encore cette raifon de politique , qui eft que 
tous ceux qui, par ce pardon, évitent Ja prifbn 
6c le châtiment qu'ils avoient lieu de craindre 
fous le fouverain précédent, fe croiront obligés » 
par rcconodFance , à être fidèles au nouveau 
prince: c’ell ce que je prouve ailleurs par les 
exemples de Blé fus , de Pélopidas, 6c d'un nonv 
mé Péroné ► 

On peut tirer encore de plus grands avantages 
de celte maxime dans Je pardon qu’on appelé aux 
bandits , parce qu’ils font hommes de coiffage , 
qu’i U connoilièiit les chemins, Ôc font acoutismés 
aux pénis 6c à la défobéiifance ; ce qui les rendra 
plus propres à fomenter une fédition en faveur 
de leur ancien fouverain qui leur pardonc i ti 
l’autre ns leur a pas auparavant acordé le me- 
me pardon . 

Polybe raportc que les Romanis voulant fe 
couferver un parti dans Lacédémone , dans Mef- 
fane -, & dans quelques autres villes Grcq-ues » 
mirent tout en ufage pour que ce s villes pardo- 
oaffatt k kurs exilés, ôc l’on voit daps les mé- 
moires du duc de Guife combien liri ferrirtnt les 
bandits de Naples , pour tramer là le foulévemer-t 
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..de cette ville contre les Efpagnol*. En traitant 
des révoltes qui s’élèvent dans les états de J’an* 
cien domaine de votre prince, je parle de l'im- 
portance de de la maniéré d’exterminer les trôit- 
pes de bandits que le pardon ne ramené pas dans 
leur devoir ; ce que j’en dis peut fervir par fa- 
port aux bandits d’un pays conquis . 

Anciénement , qu’il y avoir quantité d’efclaves, 

P arce qu’on donnoit ce nom aux prifoniers que 
on traitoit en elclaves , on s’en fervoic quelque- 
fois fort heureufemenc pour former un parti, en 
leur olifant la liberté. Tacite raporte que Titus 
Curtifius «suroît tramé par cette voie une terri- 
ble guerre en Italie contre Tibene , fi par un 
grand bonheur Curtiiius n’étoit pas tombé entre 
les mains de cet empereur. C’eft pour cela que 
je conseille ailleurs, que fi dans une province , 
dont la fidélité cfi fulpeéte, il v a beaucoup d’ef- 
ciavcs, il ùut obliger leurs materes k les vendre, 
Sc les faire palier dans l’intérieur du royaume ; 
mais fi vous en avez befoia pour en former un 
parti dans un pays conquis , acordez-leur la li- 
berté, quand meme votre prince devroit donner 
quelques récompenfes à leur maître , afin de ne 
pas mécontenter les uns par la perte que l’on leur 
caufc, tandis qu’on gagne i’afte&ion des autres 
par Jj liberté qu’on leur rend, C’eftce que pra- 
tiqua Marlus (unius , dont je reporterai dans la 
fuite l’exemple. 

. il faut au(fi éloigner du pays nouvélement con- 
quis les prifoniers que vous avez faits fur les 
ennemis, parce que, dans leurs converfations avec 
les habitans , ils fomentent toujours un parti 
contre vous ; & Jorfqu’il s’agira d’on coup de 
furprife, ceux de ces partis trouveront allez de 
moyens de leur fournir des munitions de des ar- 
mes, quand meme vous les tiendriez enfermés en 
priloo, comme ;e l’ai déjà fait voir en traitant 
des furprife*. 

Des ma y cm d'engager les peuples conquis k préfé- 
• tèr la domination du nouveau feuvevmn a cet - ! 
* le de leur ancien prince. > « ^ 

le fuppofe , par r a port aux propoficions fai- 
santes, que vous vous trouvez dans les circon- 
ilances déia exprimées que les peuples qne votre 
.fouv train a conquis dans line guerre inlle lui ont 
.déjà prête le fermmt de fidélité, de qu’ils font 
par coulé juent délivrés de celui qui les lioit a 
un autre prince moins légitime, j’ai dit ailleurs 
par quels moyens un général peut fc faire aimer 
dans le pays où il commande, de de quelle ma- 
niéré il peut ôter aux peuples tout motif de mé* 
•contentement contre leur fouverain . 

* Ann que les peuples, par votre bon traitement , 
ne s’aperçoivent pas qu’ils font conquis } de que 
-conte- is de leur fort, fis n’afpirent pas k le chan- 
ger, évitez, autant qu’il vous fera poflïbîe , que 
vos troupes les maltraitent ou les pillent . Faites 
honeur aux perfoucs que les villes vous dépu* 
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feront ; acordez ù la noble fTe toutes les grâce» 
que vous pourez; facilitez au peuple les moyens 
de vivre fans un extrême travail, & farts être 
opprimés par les riches ; enfin , «giflez de ma- 
niéré que le nouveau joug paroi (Te aux uns ÔC 
aux autres plus léger que i’ancien : alors vous 
leur perfuaderez aifément, meme contre leur pro- 
pre inclination , qu’il cfi avantageux pour eux 
de vivre tranquillement fous la puifTince de vo- 
tre fouverain . 

CèfATi dans la neuvième année de Ton gouver- 
nement , mit fur tous ces points , cette politique 
en il Cage dans la Gaule Belgique , parce .qu’il 
eraignoit que ce pays, qui venoit d’être conquis, 
ne fît quelque foulévement , pendant que les ar- 
mées de Rome étoienc occupées à faire la guerre 
dans uno autre province. 

J’ai ruporté diverfes raifons en faveur du bon 
traitement dont il faut ufer envers ceux qui fe 
font défendus avec confiance , Sc k l’égard de 
ceux qui ont été prompts à fe rendre. Je crois 
qu’il efi encore plus néceflaire d’obferver cette ré- 
glé dans le ças dont je parle . 

Gafaubon a donné un magnifique Sc véritable 
éloge à Henri IV, roi de France, fur ccqu’après 
une fanglante guerre , où il fut vainqueur de fes 
propres fu jets, par l’effet d’une véritable politi- 
que, il avoit fait éclater fa clémence. „ Paris , 
lui dit-il, voue a vu Vainqueur, de ce qui a fait 
fon étonemenc , c’efi que ce peuple ne s’efi pas 
fenti vaincu ; vous avez pris cette ville, & elle 
n’a pas cru avoir été prife, parce que vous n’a- 
vez pas voulu permettre k votre armée ni k 
vou»-mcme, rien de tout ce que les victorieux 
fe permettent k l’égard des vaincus ...i Les vain- 
queurs Sc les vaincus , pleins d’une égale alégref- 
fe, d’un commun acord, d’une merae Vôix , vous 
[ appelent > avec les larmes de joie , le pere de la 
! partie ,, . 

Je ferai voir, en traitant des révoltes, que la 
bonne politique veut qu’on ne drelTt pas dans 
nn pays conquis des pyramides, des inlcripcions 
ou des fiâmes, qui Toient un monument de fon 
abatement . Il faut que les perfones qui vous 
font ficrétemme affidées exagèrent fartent, au- 
près des peuples conquis, la bonté de le détinté- 
reficment de votre «prince , l’amour qu’il leur 
porte, de l’intention qu'il a de les Combler de 
bienfaits . 

Carmagnole, gouvernent' de Gêne» pour Phi- 
lippe Vifcontf ÿ duc de Milan', fe ferviu de cet- 
te politique pour porter les Génois i abolir les 
trairés qu’ils a voient faits avec le duc, Sc k Te 
fbnmettre, fan* exception SC fans réferve, k fon 
gouvernement defpotique * 

C’efi une vieille rnfé, que met Ordinairement 
en nl'agc un prince qui veut faire des conquêtes 
par l’art Sc l’adrefle y de publier, que c’efi plutôt 
par le déiir de fecourrr les peuples mécontens de 
leurs fouverain*, que par ambition de les con- 
quérir. Comme ccs motifs - ipptftDS ne laj fient 
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pas de faire imprcfTion fur l’efprit du peuple, les 
p’erfones qui vous font affidées en doivent ûmtc 
lé bruit , & votre conduite doit y fait ajour 
ter foi * 

Aunibal > après avoir gagné la viéloirc de Tre- 
bie,mit en liberté les pnfonier» qui n’étoient pas 
Romains de nation , poui mieux perfuader , ainli 
qu’il le publioir, que fon unique intention étoit 
d’afranenir les peuples de Ja tvrannio de Rome \ 
Ix lorfqu’il eut gagné la bataille de Tralimcne , 
il difoit avec le mcinc artifice ►aux prifoniers des 
troupes auxiliaires de Rome, », qu’il n’étoit pas 
venu en Italie pour faire la guerre aux Italiens * ! 
mais pour combatrc contre le* Romains pour la 
liberté de l’Italie 

Chrillicrne, roi de Danemarcà , le préparant 
pour la conquête de la Suède , où il avoit un 
parti , publioit qu’il n’avoit d’autre intention que 
de protéger tes Suédois contre les infulces que le 
roi Charles VIII, châtié du trône , a voit delleift 
de leur faire avec une uouveJe armée qu'ii af- 
fembloit , ainli que Ghrifticrne en faifoit courir 
le bruit . 

Si le fouverain du pays que vous avez conquit 
l’a voit auparavant chargé d’exceffives contribu- 
tions, s’il avoit dérogé à fes privilèges, & alté- 
ré, au nréjudice des peuples, les coutumes & les 
loix , s’il avoir mis dans Je gouvernement des 
hommes intétclfés & cruels, ou fait quelque au- 
tre chofe, dont le Convenir peut irriter le* nou- 
veaux f u jets de votre prince , vos perfoacs af- 
fidées en rapelcront la mémoire à leurs conci- 
toyens, afin que leur afte&ipn envers leur ancien 
maître, venant par- là à fe refroidir , il fuit plu» 
aifô de gagner leur amour en, faveur de votre 
prince . 

Céfar ayant mis le fiège devant Athega , 1* 
garni fon de la place , fous un léger foupçon, fit 
paiTer par le fil de l’épée le plus orand nombre 
des habitans . Les députés de Buriavola, qui è- 
toient entrés dans Athega, ‘pour y conférer fur 
les mefures à prendre pour pou voir réfuter à Cé- 
far, furent témoins de ce maiîacre . Après lapri- 
fc de cette place , Céfar envoya ces députés dans 
leur pays, afin qn’cn y racontant la cruauté exer- 
cés par ceux du parti de Pompés , fiurfavola 
n’eut plus le défir de s’allier avec des croupes 
qui, bien loin de foutenir les peuples, les écor- 
choic cruélèmenr. 

Pendant que Charles I er , roi d’Angkterre, trai- 
toit de la. paix avec ie parlement, Je prince Fré- 
déric, neyeu du roi, fur prit un corps confidéra- 
ble de parlementaires. Le parlement fit alors un 
maoifeite , pour faire* voir que l’a&iotv qui re- 
no ic de fe paffer étoit un effet de U manvaife 
foi du roi, Sc qu’on ne pouvoir plus fe fier à fa 
parole. Par-là les parlementaires réuflûrent à ir- 
riter de nouveau les Anglois , de paroculièrenacnt 
les habitans de Londres , qui demandèrent qu’on 
ro l ™P lt twtc^ fortes de négociation* de paix. 

Marc- Aneoine, en expofant aux ietix du peu- 
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pie Romain le vêtement «nfanglamé ie Céfar \ 
forma un puiifont parti contre Brutus Sc Caflitrr. 
Ce fpeélacle pitoyable fervit infiniment à attg* 
mdfctcr > dans l’efprit des Romains , fa noirceur 
de l’ingratitude & de la cruauté de deux hom- 
mes , qui , de favoris de Céfar , étoient devenu» 
fes aifttilim . 

Édouard IV , roi d’Angleterre , fit la meme cho- 
fe en montrant en public le cœur de Henri foc* 
coufin, aibditié par Gui Montfort, pour exciter 
le peuple à la vengeance . 1 

Ce fut de la morne maniéré qu’HaroldArHen- 
ri, roi .de Daneœarck , fe firent un pu i iïùivr par* 
ti contre le prince Magnus, en faifanr voir au 
euple ,1e vêtement tour teint de fang du mal- 
eureux Canut què Magnus venoir de tuer ci* 
traître . * l 

Ge n’ell pas allez de gagner Tuffvétiorv de* 
peuples conquis , il faut encore leu» ôter' cette 
crainte qui peut le» empêcher d’entrer dans le 
fes vice de votre prince. Pour cela , le* perfone* 
qui lonc dans votre parti, doivent leur exagérer 
la fupérioritè. de vos forces ; la néceflîté où font 
les ennemis d’accourir vert une autre frontière 
l’impoifibilité où ils fe trouvent de continuer 1» 
guerre faute de movcm; enfin tout ce qui petit 
lervir à faire voir la difficulté de pouvoir tecoa* 
vrer le pays qne vous leur avez pris, > 

Tacariouv, pour animer les Africains contrt 
Tibere, leur repréfentuic que Rome, fe trouvant 
enrijafalfèe dans une guerre contre d’autre* na- 
tions, recireroit peu à peu toutes fes troupes d* 
l’Afrique . 

Ayant ainli gàgné l’inclination des peuples con* 
qui», Sc boni leur crainte touchant les forces de* 
ennemis, engagea -le» adroitement dan* quelque 
aifion qui choque ouvertement Ifcnr fouverait* 
précédent, «fin qu’une otfènfe fi bien marquée 
leur dte tout cfpoir de pardon; comme ce ferort » 
par exemple , de former de tous tes lieux de cef 
pays quelque* compagnies, à qui l’on donne de* 
armes , le pair* de munition ,& une certaine fol— 
de pouc incommoder les fourages Sc U* tonvoi* 
des ennemis; de lever des régimens, dont les bre* 
vêts d’ofirciera fe donnent gratis aux enfans* des 
maifoni les plus connues, de faire rendre, par \&i- 
confei!» de ville ou par les tribunaux, des décret! 
ou déclarations en faveur de votre fouverain ^ 
Pour ; y réuffir , mettez dans les judirtittire» âC 
dans les charge* municipales des pcifones qui vont 
foirnt dévouées, mai* jVntrerai plus partieulih- 
j rement dans tout ce détail dans la fuite do tidt 
ouvrage. J „ 

Le duc' de Guife rnporte que , fuivane cettté 
maxime, il avoit porté les Napolitain» à faire 
oaeoître ouvertement que leur dette in étoit de 
s’ériger an république, Sc par conféquem- de ne 
j vouloir plu* être fous la. domination de l’Ete 
| pa<me . 1 1 ’’ j >***{/* 

r &uftave Vafa^ n’approitvoit pas le» extorfioà* 
’ que tes troupw exerçoiem à l’égard des Danois qui 
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•voient été furpris dans un château fous Je fegne 
de Cbriflieroe U t cependant il ne les empêcha 
pas , parce qu’eUes rendoient les Daléeâriicti* , 
qui les exècutoient , irréconciliable* avec Chri- 
Iticrne , contre qui Guflave les avoit fait fou* 
lever 

Pour éviter que les ennemis n’infpirent aux 
peuples conquis de l’averiion contre votre prin- 
qc > en tâchant de lui faire un crime de quel- 
qu’une de fes actions , voua la juflifiere» en pu- 
bliant les motifs qui l’y ont porté y âc fi le bruit 
que les ennemis répandent n’eft qu’une pure in- 
vention de leur part , faites connoître leur ar- 
tifice . • , i " * 

* Le duc d’Albe , prévoyant que les ennemis fe- 
rojent pafTer comme une grande cruauté des Ef- 
pagnols d’avoir , en 157Z , donné Malines au 
pillage , de que ce bruit répandu pou roi t attirer 
«entre les troupes d’Efpagne la haine générale «le 
tout le, pays , fit imprimer un mani Telle > où il 
allégua pour motifs du pillage de Malines , que 
Cette ville avoit levé des troupes pour s'oppofer 
à l’entrée «le la garnifon ; qu’elle avoit envoyé 
de l’argent au prince d*Orange , âc qu’elle avoit 
fait tirer fon canon fur quelques Efpagnols , qui 
•voient été tués . L’ intention du duc droit de 
faire voir part fon manifefte que Je châtiment 
de cette ville avoit été ;ullc , âc que Je bruit 
que le» ennemis répandoient n’étoit qu’un effet de 
leur artifice de de leur malice. 

Fernand Cortès blâma beaucoup don Pierre 
d’Alvarado , un de fes capitaines , de ce qu’il 
n’avoit pas fait publier le motif pour lequel il 
•voit surpris de fait palier au fil de l'épée une 
gcôffe troupe de Mexicains qui , fous prétexte 
de folemniicr une fete de leurs idoles » s’étoient 
aficmbJées pour fcire main-bafle fur les troupes 
d’Alvarado ce qui fut eau Te que les autres in- 
diens > n’étant pas inftruits du crime de leurs 
camarades , fe perfuaderent que les Efpagnols ne 
a’éloient portés a cette «Tpece de cruauté -, que 
pour leur enlever Ici bagues de les joyaux dont 
*ls s’étoient parés pour la célébrité «de cette 
fete . 

- Chleneai, ambalfadetir des Étoliens, avant par- 1 
lé aux Lacé«Jémoniens avec beaucoup d’éloquence 
de de force contre le procédé de Philippe , roi 
de Macédoine , Lycifque , ambafTadcur des Ar- 
canamem,.,. répondit à fe* artjficicufes railorn , 
de fufpendit par fon difeours J’tHct de l’impref- 
lioû que Chleneas avoit commencé de faire fur 
les Liicéàén>oniena . , • 

Titus mit Je liège devant Jérufalem , « 3 c plu- 
fieur* des habitons vinrent fe rendre . Les rebel- 
le* qui défendaient la* place, femerent le bruit 
que Titus les avoit fait mourir ; ce qui arrêta 
la céfertioude décru i fie la . bonne opinion qu’ils a- 
voient de la clémeoce de Titus „ > Cet empereur 
ayant eu connnitîance de l’artifice de ces rebel- 
les , envoya chercher les babitans déferteurs qui 
étoient dans un Jicu voffin de les fit palTer ;tout 
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au tour de la ville , de dès -lors les habitant <fe 
jérufalem continuèrent de fe venir rendre au 
camp de* Romain* . 

Dt U reltgim des ptjs conquis. 

Je prouverai , en traitant des révoltes , qu’un 
pay* où régnent differentes religions , ne fauroic 
jouir d’une longue tranquillité i que c’eft un 
gr*wh avantage pour un prince , lorfque la ca- 
tholique eft'la religion de fes fujets ; mars qu’il 
ne faut pas l’introduire par la force , fur-tout 
pendant une guerre qui tient vos troupes fépa- 
rées fur différentes frontières , 8c dans un temps 
où les princes ennemis feroient difpofes u favori- 
ler les peuples conquis , qui , pour le foutiep 
de leur religion , imploreroient leurs fecours . 
Peut-être meme que les autre* princes voilins 
pouroient leur «corder leur protection ; parce 
que , s’ils ont vu d’un œil d’indifference vos 
conquêtes , tout au moins ils, ne fu friront pas 
qu’elles fervent I inquiéter ceux de leur fefle . 
Àinli , jufqu' à ce qu'il fe préfente une de ces 
occalions favorables dont je parlerai dans la fui- 
te , n’innovez rien 'par raport i la religion du 
pays conquis , de peur qu’un délai hors de fai- 
fou tie rende dans la fuite ce changement de re- 
ligion plus difficile , âc ne porte les autres peu- 
ples de la meme feéle i vous rêfiffer avec plus 
d’opihiâtreté ; „ car le législateur , dit Paint Tho- 
mas , doit foufrir certains maux pour ne pas fe 
priver de plus grands biens 

Fernand Cortès , ayant nouvélement conquis 
la province de Tafcala , vouloit mettre en piè- 
ces les idoles de ces Indiens , & introduire par 
la force la véritable religion ; mais il fe rendit 
enfin aux reprèfentations du pere Barthclemi d’OJ- 
medo , qui lui fit comprendre que l’évangile âc 
la violence ne s’acordoient pas enfemblc , qu’em- 
pfoyvr la force, c’étoit détruire les autels âc laiO* 
Ter Je* idoles dans le cœur ; que l'entrcptife de 
réduire les Gentils demandoit âc plus de temps 
âc plus de doucéur- que la bonne voie pour leur 
faire connoître leur erreur n’écoit pas de rendre 
la vérité odieufe par la violence ^ qu’auraravant 
d’introduire le vrai Dieu , il étoit rvécelïîure de 
banir le démon , âc que pour cette guerre il 
falloir d’autres armes 8c ‘une’ milice différente. 

Louis XIII , roi de France , ne fe trouvant 
pas y en ïfs$ , avec des force* fuffifantes pour 
prendre fur les huguenots la place de la Rochel- 
le , leur pronpit non feulement de les mettre fous 
t fa proteftioh , mais encore de faire paver leurs 
mini lires des deniers du tréfor royal ; ce ména- 
gement de Louis XIII lui facilita , en ’iéi8 , la red- 
dition de cette place , & nôift voyons aujour- 
d'hui fe» habitans catholiques . : * 

l T>on F fuel a, premier roi d’Efpÿghe, ayant dé- 
‘ fendu aux prêtres le mariage, que l'impie Vit ira 
^leiir avoit aucunement permis *, iine grande par- 
tie du dergè Espagnol Te foule va ; Rome ayant 
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été confultée li-deffus , fa réponfe fut 9 qu’avec 
ràifon Je mariage de voit ctre prohibé aux pré* 
très ; mai* qu’il failoit alors Je tolérer par re- 
port aux fuites -terribles que cette prohibition 
pouroit avoir ; parce que fi les mécontens ve- 
noient à fe joindre avec les More* d’Efpagne* Jj 
religion 5c Je royaume (croient expofés i oc plus 
grands malheurs . 

L’empereur Charles V étant devant Argel » 
ofiru à Aliar.aga, que, s’il lui remcctoit la pla- 
ce, ii domieroit liberté de corvfcience aux Mo- 
res & aux. Turcs qui voudrprent y relier 

Foretli raportc que Thébdoric 1 1 3 roi des 
Goths , après avoir conquis l’Italie , ne vou- 
lut point , quoique arricn , s'Oppofsr à la reli- 
gion des catholiques , afin de s’attirer leur atte- 
ntion , parce qn’iis faifoient le olus grand nom- 
bre des peuples- que Tes conquêtes lui- «Voient 
fournis , Il etl vrai qu’ayant changé dans la fui*- 
te de moeurs 5c de ginie j il oublia fa première 
conduite . - - r L 

Arialde , roi des Lombards en Italie , «rrien 
de religion , ufa autii dans le commencement , 
envers les catholiques 4 dé la- meme politique 
dont Théodoric avoit afé ■ 1 - ?l ' * 

Ce que vous pouvez faire 1 même pendant la 
guerre y efl d’*ntnxhiire dans le pays conquis des 
prêtres 5c des religieux qui aient autant de pru- 
dence 5c d’adreffe que de favoir 5c de piété $ 
qui , fous prétexte d’ ctre dellinés pour le îervice 
fpirituel de vos* troupes , s’infmueront dans l’cf- 
prit des habitans, 5c feront imprimer en la lan- 
gue de ce pays des livres pour démontrer la vé- 
rité de notre religion , qui y par ces moyens > 
s’étend dans lu Saxe 9 en Chine , dans pluliaurs 
autres états . 

Dans cescommencemens vous m’exclurez point, 
par aucune ordon'ance , les hérétiques des em- 
plois , mais peu à peu vous en donnerez la plus 
grande partie aux catholiques ; le prince traitera 
Ces derniers avec quelque forte de diftiuclion 
dans le particulier . 

Phifieurs Gentils changèrent de religion pmrè 
fiiivre celle de M.irdoebée ^ parce qu’il étoit le 
favori du roi Affuérus * 

Je fai qu’il peut y avoir en cela un inconvé- 
nient , qui eft que quelques-uns y par intérêt , 
nbnferont du nom de la religion . Ce lî’trt pas 
ü ma vue , 5c je ne propofe cettè forte de ré- 
eompenfe que pour ceux qui véritablement 5c 
dans Ja-fincérité du coeur ont embrafféla foi ca- 
tholique . 

je vienv de dire que e’eff dans le particulier 
qu’il faut traiter les catholiques avec diltmétionj 
j’ajoute qüe , quelque confiance qtte vous puif- 
ftez avoir en eux , vous deve£ leur recomandef 
le fecret, pour ne pas trop irriter ceux d^mèfd " 1 
ligion dif érvnté auxquels les ennemis tâcheront de 
Vous rendre odieux , quand même vous rie don- 
neriez en public aucun motif de fonpyoner que 
vous voulez toucher & leur religion # Mais H ne 
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fera pli» befbrti de tant de précautions lorfqiie ]« 
nombre dea catholiques prévaudra de beaucoup - 
parce que oeux-ci alors s’ortenferoient de ee trop 
de ménagement dont vous ufcriez envers les hé- 
rétiques • 

L’empereur Léopolde-Ignace , voyant- la Hon- 
grie foulevée , & détirant s’y faire un parti , 
offrit piufieurs grâces aux catholiques de ce parti 
en leur perfuadant que l’intention deTel.e!i ét’oir 
de détruire la religion romaine. Tekeli, an con- 
traire , repréfentoit aux ferla ires que l’empereur' 
jnlavoit d’autre (in que de les exterminer , afin' 
qu’il n’y eht phi» que des catholique» dans la.' 
Hongrie ; Oc ces idées différentes , que l’on tâ- 
choit de donner de l'antre ! ne lailTerent pa» de* 
fervir à tous les deux . r 

Chrillierr.e 11 , roi de Suède , ch» (le fin trêrrr 
par Ciuftave Va fa y & h»i exttdtnëment des Sué- 
dois i ne lavoit comment s’ÿ prendre pont enta— 
nier ja négociation de (on rètabhilëmertr ; mair’ 
enfin i par le confeil de Guliave Trolle a rtlreV’ 
venus d’Upfal , de de Turc Jonflon t marérhaP 
de Suede , il publia un manifetle , par ?eqt:el il 
déclara que fon unique fin était de rétablir & de* 
conferver la religion catholique que Guftave Va-* - 
fa détruifoit i « par- Ja Chriftienre fe fit un 
puiflant patci . 11 e<l vrai qu’il fut de notiveatr 
combatn par de malheuretix fuccès , en punitioiy 
pent-ftfc de te qu'il n’atoit pas autfi catholique 
dans le cceur qu’il avoit voum le paroître dan, 
fois manitefle . 

En traitant des révoltes , je dirai par qi:éf 
mo, en on peut éviter que les erreur» fit les fe- 
ttes ne s’imroduilint dans le pays où régné feule 
la religion catholique . 

* i. •» s S • xi ■ ■ . i -»-‘l. r:.i 

Des esMtumes , des loix , dti mpdes , de U ten- 
ue , des ptuds , des méfaits , de le marne & 
et privilèges des pifs conquis . 

- . 4 '• i* • - . • ' • 1 

J’ai prouvé que des ordre* en trop grand nom-* 

' hre y fur des chofes que l’on veut porter à la- 
dernière perfedion , forit mal obfervés, à moins, 
d’iifer de edutînneh 5c fang?.!!!? châtirriens ; qu’il' 
ne convient pas de faire des ordres pour les lajf-’ 
fer enfreindre fan* punition , & que les changer 
fou vent , c’eft avouer qu’on les » donnés uns 
réflexion ; d’où il cil aifé de conclure qu*il si& 
faut ordoher que ce qui eft néceffaire . 

Vil ell imporfant de ue pas changer les orV 
dres , il e(l encore plus néceflàiré de ne pas al- 
' réfer fès !oix, parce que dans le fréquent chan- 
gement elles s’afoibJiliènt , fcmblabJes b un ar^ 
bre qui ?' tranfpJar.té fouvent , ne pouffe dant 
aucun endroit de profondes racines . „ Changer 
facilement les loix en de nouvcles , c’ert , dit 
Afiftotèr , iafoiblir II loi „ . S. Thomas , com* 

* mentant ce- pal là je', ajoute „ que , par Une frè- 
I quciité irinovatior» des joix , on «coutume les 

fujets à ne pas obferver les ordonances des prin- 
ces „ . 

Des 


Digitized by Google 



GUE 

Del au’un étranger change iesloix ou Ici cou- 
tumes a un pays, quand meme ce ferait pour le 
mieux , dès-lors le vulgaire, de quelque nation 
que ce foit, s'imagine que, fui les ruines des 
ancienes loix de des ancienes coutumes , l'ho- 
neur de la patrie va être enféveli , de que cela 
tl\ capable de porter atteinte à ia réputation de 
ceux qui les avoient établies, 6c de ceux qui 
a voient vécu fous ces mêmes loix. Cela td en- 
core plus vrai, Jorfque les peuples du pays où fe 
fait ce changement font d'un génie oppofé à ia, 
nation qui commence à y dominer; parce qu'il 
foupçone plus aiféinent qu'on agit moins par rai- 
fon que par méprit . Ainfi , quoique certaines mo- 
des ou certains ufages du pays nou vêlement con- 
quis vous paroidènt ridicules, bien loin de vous 
en moquer , conformez-vous à ces modes , de fai- 
tes paraître que vous voulez conferver ces ufa- 
ges, fuppofé qu’ils ne fuient ni indécens, niera? 
minels, ni préjudiciables à la fureté dc ^Tintésit 
de votre fouverain; car, pourvu qu'il. y régné 
abfolument, que vous importe de vous habiller 
fuivant une mode étrangère? lJéchange ed bon 
ouand on reçoit de i'orpour de l'oripeau que l'on 
donne . . , , • . 

Des qu’Alexandre eut commencé fes conquê- 
tes de qu'il eut pris 1a Carie, non feulement 
il ne toucha pas aux privilèges , aux loix 
de aux coutumes des peuples ; mais ayaot pafié 
dans la Pcrfc , il s'habilla meme a 1» maniéré 
de ce pays , pour s’attirer l’afirdlion des Pcr- 
fam. 

Pineda raporte qu’Alcibiade , cette habiledc fa- 
rpsux capitaine , mangeoit peu de mauvais avec 
les Lacédémoniens ; qu'il bu voit beaucoup avec 
les Parthes ; que parmi les Ioniens fa table étoit 
propre 6c délicate ; que parmi les Thraccs il 
faifoit paraître fon adrefle à bien manier un 
cheval ; 6c qu'avec les Perles il étalai;, fe fe- 
de ; de cette maniéré , dans tous les diflèrens 
pays qu'il parcourut » il fut aimé 6c bien feyvî 
par-tout. | .... «, n | 

L’ empereur BaÏÏ-en , en Allemagne , s'-habil- 
loit de mangeoit à la maniéré des Allemands : 
en Grèce , il prit la parure des Macédoniens , 
6c donna a les capitaines le nom de ceux d'Ale- 
xandre , dont il favoit que le fcuveqir étoit 
agréable aux Grecs. 

Crorfiwell , qui connoifToit combien le nom de 
roi eft odieux en Angleterre , ne prit que celui 
de protecteur, de il ne feitfe par pour cela , non 
feulement de commander en roi , mais meme en 
tyran. 

Céfar , aux Lupcrcales, jeta par terrç la cou^ 
zone que Marc-Antoine , par fiatcric , lui a voit 
çnîfe fur la tête ; au lieu du nom tic roi, 
il ne prit que celui de dictateur , afin de, don- 
ner moins à connoître qu'il vifbit à changer les 
coutumes du pays , de à éteindre la liberté de 
(orne . 

G ilba ne prit point , au commencement , le 
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nom de Céfar ni d'empereur de Rome , mai*' 
feulement celui de capitaine du féaat de du peu- 
ple Romain , parce que ce titre étoit moins 
odieux que les deux premiers: de Vitelliu* , le 
compétiteur de Galba , refufa de ceux de fa fe- 
éiion le titre de Céfar, ne voulut que celui de 
Germanicus , parce qu'il commandoic les légions 
d'Allemagne. A -t| 

Je ferai voir ailleurs qu’ oa eft quelquefois 
obligé de faire de oouveles loix, de donner une 
interprétation plus érendue aux ancienes, on d’e- 
tabLir de plus graves peines pour les faire obfer- 
ver , fbic parce qu'il n’y a plus de proportion de 
de conformité entre la loi de Jes coutumes qui 
ont changé , foit parce qu'on lui a donné de 
fendes explications , foit enfin parce qu'elle a 
été h fouvent enfreinte qu’elle n’a prtfque plus 
1* force de k>i« Ainü , Jorfque par ces raifons , 
ou par quelque* autres , il ad néceifaire de faire 
quelque changement , fi fur cette matière il y a 
déjà eu la meme loi que vous voulez établir, ou 
une qui en approche , fans en donner une nou- 
vele , faites revivre l'ancicne : alors , bien loin 
de. vous attirer pan, cette nouveauté la haine des 
jfujet* , vous mériterez leur cllimc par le zc- 
le que vous ferez paraître à tirer de l’oubli 
les ancienes ordonances , de à rapclcr le fou- 
venir des premiers législateurs . Jéfus * Ghrid 
lui-même , en établilfeuc la loi évangélique , a 
déclaré : “ qui'il ns venoit pas détruire lès pré- 
dirions des anciens prophètes , mais les acom- 

pli f ,»• 

Quoique le roi mon maître pût feire toutes 
les nouveles ordonances que bon lui aurait fem- 
blé, bien alluré que fes ordres royaux feraient re- 
çus avec au applaudi froment proportions à la vé- 
nération de à l'amour que fes iujets lui por- 
tent, de qu'il mérite fi judeoient, néanmoins * 
dan* la pragmatique qu*il a faite en 2723 , il 
renouvelé prefquc toujours les ancienes pragmati- 
ques de les loix de fes prédécclTeurs ; de quoique 
Viâor-Amédée II , roi de Sardaigne , fuit uu 
prince h acompli , que non feulement fes Iujets , 
mais le monde entier devrait i'eftimer heureux 
de vivre fous fes ioix , il a pourtant obfervé fe 
même chofe daus fes nouveles conditutions . 

Si au lieu de feire revivre une vieille loi no» 
obfervéc , il ed à propos d’en réformer une qui 
cd en vigueur , faite»-le de maniéré qu’en Jaif- 
fant fubfilter une apparence de la demiere, il na 
paroide pas, que vous voulez l'abolir , mais feu- 
I. lement prendre les précautions de les mefures que 
1 le temps préfent demande r afin que les peuples , 
ffeté* de refpéronce que ces nouveaux ordres ne 
feront pas d’uoe longue durée, ne prenant pas 
une réfolucioa . proporcionée au dégoût que ces 
ordres leur caufent . v 

ç,j,Farcdi y parlant du conful Paul Émile, qui con- 
quit fe, Macédoine , dit qu'il emmena plus de 
cent cinquante mille homme * de ce pays ; de 
pendant que ce conful , par l’ordre du fèoat » 
Ccccc 
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donnent la liberté aux villes , des milliers de ci- 
toyens venoient fe rendre priloniers. 

Il faut , félon Borri , en Fai Tant une nouvele 
ordonance , donner à connoître au peuple qu’elle 
tourne à fon avantage : je dirai bientôt com- 
ment cela peut fe faire. 

Afin que la nouvele ordonance que vous vou- 
lez faire foit moins odieufe , il faut que les 
perfones du pays conquis , qui vous font fecré- 
tement affidées , là pronofept elles-mêmes , par- 
ce qu’alors les autres citoyens , au lieu de rat- 
tribuer à une dangereufe maxime de votre cour, 
la regarderont peut-être comme un effet de votre 
condcfcendance. 

Vous me direz , fans doute , que les hommes 
éclairés s’apercevront bientôt de la feinte f je 
réponds que s’ils ont allez d’habileté pour la 
voir , ils auront autti allez de politique pour 
ne pas faire femblant de la connoître , de peur 
de tomber en disgrâce ; Ôc le peuple , qui n’a 
pas cette crainte , n’aura pas au (fi la pénétra- 
tion nécelTaire pour découvrir le dellèin de votre 
prince . 

Tacite a fait la même réflexion fur différais 
endroits de la vie de Tibcre.' 

Si la province réduite fous l’obéiflance de vo- 
tre prince diffère du relie de fes états , dans les 
modes , la langue , la monoie , les poids , les 
me fu res, ôcc. tâchez qu’elle fe conforme, en tou- 
tes ces choies , à ce qui fe pratique dans les an- 
ciens états de votre fmtverain , afin que , dans 
la finie des temps, il, n’y ait plus entre les deux 
peuples une différence qui fatte naître la défu- 
nion . 

Polybe , parlant des divers peuples du Pélopo- 
nefe , dit à leur louange qu’ils étoient unis par 
une ferme alliance ; que, pour la mieux conlcr- 
yer , ils vivotent fous les memes loix , de que 
Jeurs poids , leurs mcfureS , leur monoie , leurs 
tribunaux , leurs confeils & leurs juges étoient 
)ts mêmes j de forte que , pour croire que tout 
le Pcîoponcfe ri’étoit qu’une feule ville , il ne 
lui manquait que d’etre fermé par une memé 
'muraille» 

Le conquérant peut encore en cela faire paroî- 
tre fa démence , puif;n’il peut derr.cr à con- 
noître par-là qu’il nt veut traiter un pays qu’il 
a conquis par fes armes que comme il traite fes 
aucienes provinces . 

J’ai oui dire qu’Anne , reine d’Angleterre, 
prelToit fortement le marquis de Mnnttféor.e , 
miniftre d’Efpagac , qui fc rrotivoit 1 à Londres , 
de lui donner une réponfè pofitive, fur ce qu’el- 
le demandoit que les Catalans , qui avoient eu 
recours à fa prottéhon , ne fuflent pas maltrai- 
tés . Ce fage minittre promit , au nom du- roi , 
que, par considération pour fa majitté britanni- 
que, Jcs Catalans ferment traités de H meme 
maniéré que les GfBHans , qui s’étoient déclarés 
ouvertement pcirt le roi mon maître y 3c avoient 
fidèlement foutenu fon. parti . Cette promette fa- 
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I tisfit la reine ; en conféquence on ôta aux Gat ai 
lans ce nombre excettif de privilèges qu’ils avoient 
fur les Caftillar.s, 3c ces deux peuples furent ré»- 
duits à une ti parfaite égalité de privilèges, que 
meme , pour leurs avancemens dans les charge} 
6c les emplois , on ne fait point aujourd’hui de 
différence entr’eux . Le roi introduiiit dans la Ca- 
talogne la monoie de Caftille, 3c voulut que les 
actes publics fuffent écrits en Caftillan . Je ne 
fuis pas bien certain fi l’on défendit de lire dans 
les écoles en langue Catalane ; mais je fai qtiè 
les tribunaux de Catalogne, de Valence 3c d’Ar- 
ragon fuient mis fur Je pied de ceux de Ca* 
itiJlc . 

II y a trois obfervations à faire fur ce que je 
viens de dire. La première eft qu’à ce change- 
ment de monoie, de poids 3c de mefures, il finit 
faire précéder une déclaration exaéte fur leur ;u A 
lie évaluation ëc leur nouvele réduction , àfirt 
d’éviter les procès ôc Jcs difputes avec les fer* 
miers 3c les négocians . 

La fécondé eit d’examiner fi les noitveles loix 
font convenables pour ce pays, parce que, com* 
me je l’ai déjà prouvé, toutes les loix rie font 
pas propres à toutes les provinces. 

La trôifieme ett que, pendant qn’on tâche d*a- 
privoifer les peuples conquis , ou de gagner kur 
affèttioh , le prince doit laitter attêz de troupes 
pour les tenir en refpeét ; car il efl certain qu’ati 
commencement ils feront choqués de tontes ces 
nouveautés . 

Après que le confuï Romain Lucius Furius' 
Camillus eut cbnquis les peuples Latins , il de- 
manda au fénat de leur accrder le droit de bour- 
geoifie, afin que leur recor.oittànce pour ce bien- 
fait leur fît ftipponer avec plailir la nouvele 
domination fous laquelle fis tomboi-nr. Rome y 
confentit , à l’exception feulement de quelques 
lieux, qui, par leurs fréquentes révoltes, avoient 
mérité d’etre punis ; 3c dès-îors, pour me fervir 
des termes de don Ralthafar d’AIamo , dans fort 
commentaire fur Tacite , la défenfe , l’intérêt & 
l’honeùr des conqiiérans devinrent communs ali* 
vaincus ? 

Je trouve cette maxime fort bonne, lorfque les 
circonttances dont je parlerai dans la fuite ne fe 
rencontrent pas. 

Je dirai bientôt comment on peut , par les co- 
lonies , les mariages 3c l’échange réciproque des 
troupes ,' conformer les mœurs , les ufages ôe les 
génies des vaincus à ceux des vainqueurs. 

En traitant des rére/fer, je prouverai qu’il eft 
dangereux , dèfavantagcux pour le prince ôc pour 
le pays 1 , <JüYrne province ait trop de privilèges , 
ou qu’elle n’en ait pas 3(Tèz ; qu’il y en a cer- 
tains qu’il faut retrancher pour toujours , ôc ce r- 
tàin? autres qu’il faut feulement fufpendre pour 
un temps , dans un pays qu’après une révolte 
vous foumettez par les armes. Ce que je dis 
dans cet endroit peut en partie s’appliquer aux 
conquêtes faites par la force; mais ce cas ne re- 
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tarde point la matière que je traite à préfent , i 
parce que j’examine feulement par quels moyens , ' 
par quel art on peut conferver les terres nouvé- 
Jement çonquifes . 

Des contributions . De U défenfe des exactions , 
r un lo ne mens , &c. De la diminution 
des impôts. 

. Un pays conquis , où vous augmenterez les 
importions , fera tous fes éforrs pour retourner 
/ou* la domination de fon premier maître, parce 
que le prince qui demande le moins eft toujours 
Je plus chéri . 

„ Capriata, Guanovi, Maullbn , SazcJle , Men- 
dicau, de quelques autres lieux occupés en 161$ 
ar les François & les Savoyards , fecouerent 
îentot le joug de la nouvele domination , parce 
que les troupes viclorieufes vi voient aux dépens , 
du pays . 

Pour faire payer ces tributs exceffîfs,il en faut 
venir à des exécutions ôc a l’indigne cruauté 
d'ôter au pauvre jufqu’aux vc et mens de fa milè- 
rable famille , dont les cris pitoyables s’éleveut 
jufqu’au ciel , ôc Dieu les écoute . On Jit dans le 
Deutéronome : ,, les Égyptiens nous ont afiHigés 
& noqs ont perfécutés , en nous impofunt des 
charges fort pefantes ; nous avons, élevé nos cris 
vers le feigneur, Je Dieu de nos peres, qui nous 
a écoutés , ôc a regardé favorablement notre affli- 
Ôion , nos travaux > notre mifere ,, . 

Les, exorbitantes contributions épuifent entière- 
ment Iç pays Ôc privent le. prince d’un revenu 
annuel , qu’il tireroit par de raifonables impofi- 
tiens ; car le payfau , à qui un impitoyable re- 
ceveur prend les bœufs ou les mules de labour , 
le graiq delliné pour les femaicc» & les inltru- 
jmens de fa charue , ne fait plus de récolte , de 
ne fe fouciant plus de travailler , il fe met à 
.vivre d’aumone* ou il abandone le pays pour fc 
venger,, & va fervir Je prince ennemi.. 

Aiiiii , pour une année en laquelle l’impofition 
elt plus forte > elle diminue dans toutes les fui- 
vantes , & on augmente le nombre des ennemis . 

„ Celui, dit Salomon, qui prefle fort Ja mamel- 
le pour le lait, en fait fortir un fuc épaiffi ; ce- 
lui qui fe mouche trop fort tire le fang ,» . 

Il ne faut donc pas oublier çette anciene ma- 
xime de politique , que pour continuer à avoir 
de la laine, “ il faut tondre la brebis , mais il 
ne faut pas l’écorcher ,, . 

Après ce que je vien* de dire , je croîs qu’au 
lieu d’augmenter les importions 4 ans Jç pays 
conquis , il cil à propos d’en retrancher quel- 
ques-unes, fur-tout lorfqu’il étoit déjà auparavant 
iùrchargé d’impôts . Par- là on calme fouvent 
dans Iça nouveaux fujetf un délir de révolte, que 
leur a/lccUon naturele pour leur premier maître 
peut leur infpirer . Tout au moins acqrdez-feur, 
pour un temps limité , quelque grâce , qui puif- 
fc fervir à gagner peu à peu teur amour . 
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Quintus Veranius , gouverneur pour Tibere , 
de la Cappadoce , devenue depuis peu province 
de l’empire Romain , l’exempta d’une partie des 
tributs qu’elle payoit à fes anciens rois , afin 
d’utacijer davantage par-là ces peuples à Rome. 
Éurigie, roi XXX 4 ae« Goths en Efpagne, con- 
ferva par ce moyeu des provinces qui ne lut 
apartenoient pas de droit . Bêla I er . fit la même 
chofe, après avoir chafifé le roi André du trône 
de Hongrie . Le continuateur de Forefti nous 
apprend qu’Êdonard III, roi d’Angleterre», étoit 
adoré de fc? peuples , parce qu'il les a voit dé- 
chargés de fon tribut extraordinaire. 

Les Génois honorèrent de leurs larmes la mort 
de François Sforce » qui les a voit conquis , par- 
ce qu’il n’avoic tiré de Gênes que ce qui étoit 
préejfémeut néceflàire pour Pcntretien de la gar- 
nifon. 

Rodolphe d’Autriche , nouyélement élevé fur 
le troue de Bohême , ayant trouvé la cotirone 
cliaxgée da pfufieurs dettes des rois fes prédécefi- 
feurs , les paya dç fon propre argent , fans ^met- 
tre aucune nouvele contribution fur la Bohême. 

Nicolas Sture . chef de l’armée de Charles 
VT 1 Ï, roi de Suède, contre l'archevêque d’Upfal, 
ramena à l’obéi (Tance du roi les peuples oui l’a- 
voient proroifis à Parchevcque , en les déchar- 
geant feulement des gabclcs qu’ils payoient aupa- 
ravant . . 4 . ' 

L'offre que les ennemis du roi mon maître fi- 
rent à la Sardaigne , de l’exempter pendant fepe 
ans des droits qu'elle payoit à l'Ei pagne , fut 
un motif puiflant pour porter cette île a fe fou- 
Icver . 

Si les peuples ne foufrent qu’avec peine les 
excdïïves contributions que le prince leur impo- 
fe , à plus forte rpifon feront-ils violemment ir- 
rités des pillerjcs des commandons de des mini- 
ères : ainü , ne donnez jamais à des officiers in- 
térefiis le gouvernement d’un pays dont vouf 
voulez vous attirer j’affc&ion , parce qu’ils pille- 
ront fous mille prétextes du fervice du roi , pré- 
textes, qui ne manquent jamais à quiconque n’* 
pas beaucoup de délicateflc de de confcience . 

Bacon repréfentoit à Tibere que la Dalmgtîe 
ne s’étoit fouftraite de la domination de l'empire 
Romain qu’à caille des pilleries Ôc de l’avarice 
de fes gouverneurs. . >.! 1 

Entre atfèiler un défintêrcficment extérieur de 
pi Upr ouvertement,, il y a. un milieu, ce font le* 
pr^fens ; cV.ft lw» ce ma (que que l’on déguife le 
larcin Ôc que Ton défigure la juflicc. Vous ne 
devriez donc pas permettre que les miniftres, que 
vous Iaiflez les maîtres d’agir en beaucoup de 
choies fans vous coufulter , reçtiflent des préfens. 
On liy dans l’Écriture Sainte „ vous ne, rteevrer 
pojnt . jie préfcns, parce qu*ils aveuglent les fage» 
meme, de qirijfs corrompent les jirgemens des pi- 
lles.. .. Ils fe font laiffés corrompre par l’avari- 
ce q, ils ont reçu des prêtons , de ils ont rendu 
des jugement injuftes , , . 

Ccccc ij 
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l’égard du fou Ver» in , 8c le mettra à couvert des 
détachemens ou des foldars à diferérion qu’on 
pouroit y envoyer j au lieu que des receveurs d’un 
génie violent irritent davantage les peuples par 
le rudetîe de leurs traitement que la demande des 
contributions n’avoit fait : il feroit donc à pro- 
pos de choifir pour receveurs des hommes prudent 
& adroits. », J’ai vu , dit le Seigneur , l’a f 

ion de mon peuple dans l’Égypte , 8c j’ai enten- 
du Tes cris , a caufe de la dureté de ceux qui 
prélidoient aux ouvrage^ ; 8c connoiffant fa dou- 
leur , je fuis defeendu pour le délivrer des mains 
des Égyptiens 

L’empereur Antoine le Pieux , par une de Tes 
ordonances > enjoignit aux receveurs de Tes reve- 
nus d’en faire la recette fans rigueur & meme 
avec politeile. 

Tacite* parlant de Tibere » lorfqu’il confcr- 
voit encore une fage conduite» dit qu’il ne per- 
mettoit pas qu’on exigeât les impôts avec avarice 
ou avec violence. 

Ce qui porta principalement la Bohême â fe 
fouiever contre Frédéric * qui gouvernoit pen- 
dant fon neuvième interrègne , fut la dureté 
& la rigueur avec lesquelles certains Allemands » 
minières de ce prince * tiraient des peuples de 
Bohême une petite contribution qu’il leur avoit 
impofée. 

11 y a de* receveurs qui volent plus pour eux 
qu’ils n’exigent pour le fouverain * ou qui pro- 
longent le recouvrement pour en tirer du fa - 
foire, ou qui prenent des intérêts pour un peu 
de temps d’attente. De tels hommes font dignes 
de châtimens ; ils doivent tout du moins. ioufric 
la peine du talJion , 8c payer * par la perte de 
ffeurs propres biens, ce qu’lis ont pris in/u tiennent . 
C’ell ainii que le dit Jufte-Upfe, fur l’aurorité 
de Pline 

Le temps propre pour le recouvrement de ces 
contributions eft quelques jours après les princi- 
pales récoltes ». que les payfans auront pu fans 
perte vendre une partie de» fruits qu’ils auront 
accueillir» parce que r . fe trouvant alors avec de 
émargent , lil* payeront r fan* «rendre qu’un Solda*. 
à diferétion viene le» incommoder & leur faire 
de la dépenfe dans leurs mai Tons . 

Deet levées: dont Ir ptjrs conquis „ Dit changement 
des gara: {on s, ■ 

• , »i* r ' I ». •••- • . .J i . ' ... •. , I/: 

En traitant des révoltes, je prouve que le plus 
grand nombre des fujet» fait Je plus grand tréfor 
& la plus* grande gloire des princes ,& que quel- 

2 ue a ff îi rance que vous pmfltez avoir de l’arte- 
tion des peuples du pays conquis r vous ferez 
toujours obligé de mettre garniforr dans leurs pla- 
ces» & d’avoir fur leurs frontières des régimens 
d’une fidélité reconue : par confisquent , ti vous 
n’en tirer pas un meme nombre de troupes, pour 
le» faire paiTer dans les anciens province» de 
Votre fouverain , çes provinces » for lesquelles 
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vous devez compter plus que fur les autres, fe 
dépeupleront ; comme il arivoit en Efpagnc , 
par les garni fous qu’il falloit envoyer en Ira*» 
lie 8c en Flandre > tandis qu’il ne venoic ja- 
mais de ces pays à ootre preÜqu’tle un nombre de 
troupes égal à celui des régimens Efpagnols qui 
y pafloit . 

G’eft pour cria que les Romains «voient dans 
leurs armées autant de troupes auxiliaires d’étran- 
gers- » que de ioldats de l’ancien pays de Rome 
dans leurs légions. 

Donnez gratuitement les brevets de capitaine ? 
de colonel, <5c de lieutenant-colonel des premiers 
régimens que vous lèverez dans une province 
conquifc * aux jeunes gens de famille les plu# 
diihnguès , afin de les atachcr par -lé » eux 
8c leurs parens , 1 votre parti . il fuffira * 
par la bonne discipline de ces corps » qu’il y ait 
d’anciens officiers , un major * un aide-mujor & 
un lubalcerne par compagnie » fut- tout fi Pot» 
permet de tirer des caporaux des vieux corps 
pour en faire des forgem» ainfi que je l’ai pro- 

f >ofè dans un autre endroit . On potira donner 
a moitié des lieutenances à la nobldfe inférieu- 
re» à la première en qualité » eu luftee & en 
b»ens; & la moitié des fotis- lieutenances > au*, 
fl h des bourgeois les plus honorables , <3c autre# 
honètes perfones: cette deraiere clafle de gens tt 
ordinairement plus de pouvoir fur le peuple que 
les deux premières » qui ne font jamais li ooror 
breufes. 

Tout celo fut obfcrvé parfaiment dans un ié- 
simenc d’infanterie que les Efpagnols levèrent et» 
Sardaigne en 1718 . 

S’il y a des officiers de naiifonce & de mérite 
de ce pays conquis qui fe trouve déjà dans le* 
troupes» il n’y a pas de doute qu’il ne faille le* 
avancer dans ces régimens de nouvele création , 
comme cela fe pratiqua dans ce régiment’ de Sar- 
daigne dont je viens de parler, en. ayant fait; 
colonel don Jofeph Madones de Lines» Sarde dp 
nation, homme de la première didinrtion Ôç d*ui» 
rare mérite* & qui étoit capitaine dans le régi- 
ment de Toro . . ' ■ . , 

fe comprends dans les emplois â donner dans 
ces nouveaux régimens 1 rs jeunes gens débauché# 
8c fuinéans»ceux d’un génie entreprenant 8c hardi » 
le» amateurs des nouveautés 8c de* chimères > 
ceux qui afpirent avec ardeur au manîmem de* 
afaÎTes, ceux qui font aflèr riches pour pouvoir 
fe foire un gros parti à force d’argent, ou? A 
pauvres qu’il foit aifé de le* fuborner pour leur 
faire embralfcr le parti d’un autre prince; enfin 
ceux qui ont allez d’habileté & de didtcmilaUOf» 
pour conduire à propos 8c avec fecret une négo- 
ciation contre votre iouverain . Je prouvçrai , dan* 
mon Traité des révoltes , que de tels hommes» 
tranfpbuués dans les ancien es provinces de votre 
prince v y font utiles pour garder ces provinces» 8c 
fervent “<en même temps d’otages pour la. trait- 
quilhtè de leur pays « » 
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Polybe , parlant d’Annibal, dit qn’il tira des 
Matagonites trois mille hommes d’infanterie qu’il 
envoya à Carthage pour fervir en meme temps 
d’otages 6c de fecours. 

11 faut auffi tâcher de faire entrer dans ces 
régimens les fils de certaines maifons peu affec- 
tionés à votre prince, & qui ont beaucoup de 
crédit dans le pays; car fi vous les demandez au 
nom de votre prince à leurs peres, ils n’oferont 
les reFufer, pour ne' pas faire paroître leur aver- 
lîon; & li les peres ont paftè dans les états du 
foaverain ennemi, on n’aura pas beaucoup de 
peine de déterminer les fils à accepter un em- 
ploi qui ne leur coûte rien , dans une profeffion 
qui plaît à tous les jeunes gens . S’ils y font 
une fois engagés, ils fou tiendront dans la fuite,’ 
par habitude cc par honeur, les intérêts du prince 
qu’ils fervent , comme nous J’avons vu à l’é- 
gard de piüfteun officiers des troupes du roi ca- 
tholique qui ont leurs peres parmi les Allemands; 
car des que les fils vienent à hériter on voit 
dès-Jors qu’on rompt dans ces familles toutes for- 
tes d’engagemens que les peres avoient contrariés 
avec les Autrichiens. 

Nonobftant cc que je viens de dire, je ne voit- 
drois pas donner des brevets en blanc, pour la 
levée de ces nouveaux corps , à des perfomes en 
qui je n’aurois pas une pleine confiance , parce 
qu’ils pouroient les compofcr entièrement d’hom- 
mes atachés au parti ennemi, & entreprendre par 
leur moyen un coup de furprife. Ainli, ne vous 
biffez pas aveugler par les proportions avanta- 
geufes qu’on pouroit vous faire pour la levée de 
ccs corps, ou du moins ,que les conditions foient 
que chaque compagnie ne fera admife à b paye 
que iorfqu'clle fe fera rendue dans une telle pla- 
ce , où je fuppofe que les vieilles troupes qui y 
font en garmfon fc trouveront toujours fupérieti- 
res à celles de ce nouveau corps qui y entrera . 
Dès que les recrues de ces nouveaux régimens 
formeront le nombre de quatre ou de fix compa- 
gnies , fai:es-les marcher pour aller en garmion 
dans une province des anciens états de votre prin- 
ce, éloignés de la frontière du pays conqujs. Si 
le but 5e ceux qui font b levée de ces corps 
n’eft pas bon, ils influeront à demander que tout 
le régiment refte dans le pays fans fe réparer* 
jufqu’à ce qu’il foit entièrement, formé & .com- 
plet > 6c pour autorifer leurs prétentions, ils fe 
ferviront du fpecieux prétexte, que de cette ma- 
niéré les recrues feront plutôt faites & plus prom- 
ptement disciplinées . 

Le jeune Cyrus, ayant deficin de faire un fou- 
lévement contre Artaxerce fon frere, leva une 
quantité de troupes , fous prétexte de vouloir 
faire la guerre à Tifapherne, qui ne payoit pas 
un tribut qu’il devoit à Artaxerce. 

Les habitans de Sienne, qui avoient dans leur 
ville fix cents Efpagnols de garuifon, firent fexn- 
blant d’armer contre Dragut , qui , avec fçs 
Turcs, ravageoit les côtes d’Italie, 6c ils chaf- 
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ferent les Efpagnols, parce que François d’AIba 
qui en étoit le commandant , avoit permis aux 
Siennois de faire des levées confidérabJcs . 

Si apres la levée de ces régimens, Je pays 
dont ils font fortis fe révolte, vous devez tenir 
ces corps proche ou loin de ce pays, félon que 
vous êtes plus ou moins alluré de la fidélité des 
officiers; 6c faifant toujours paroître extérieure- 
ment que vous avez de la confiance en eux, 
prenez toutes les précautions néceffaires dont j’ai 
dit qu’il faut ufer , lorfqu’on a quelque foupçon 
fur la fidélité de certains corps. 

En examinant , dans un autre endroit de cet 
ouvrage, fi par ces levées on petit plus aifiément 
empêcher un foulévement dans le pays conquit , 
je me fuis fait à moi-meme ce di)ême: fi les 
hommes qui forment ces nouveaux régimens font 
atfèâionés à votre prince, ceux oui lui font bp- 
pofés relient dans le pays , & fe trouvent par- 
ti en état d’agir avec plus de liberté . Si , au 
contraire , ces derniers ccmpofent cc nouveau 
corps, vous ne pourez pas vous fier beaucoup 
à eux : donc il n’eft pas avantageux de faire ce» 
levées de troupes dans le pays conquis. 

je réponds , qu’en faifant abftrattion de l’in» 
cli.iation pour l’un ou l’autre prince, ceux qui 
prendront parti volontairement feront toujours les 
plus débauchés & d’un génie fougueux, 6c s’ils 
font une fois hors de leur pays, de gré ou de 
force, ils feront comme les autres; fcmbtablcS h 
un cheval rétif, qui ne laifie pas d’aider a tirer 
quand il eft atelé avec d’autres qui ne le font 
pas . À l’égard du fimple foldat , il s’embaraffia 
peu d’entrer dans les partis des fou verains , Ôt fana 
examiner rien davantage , il fuit les étendard# 
de celui qui a commencé à lui donner le pain 6c 
le prêt. 

Je viens de prouver que les troupes du paya 
conquis, qui partent dans les anciens états de 
votre prince , lui fervent d'otages fecrets ; j’alou- 
tc qu’en faifant paflèr réciproquement vos vieill- 
ies 6c vos nouvcles troupes d’un pays à l’autre* 
elles fc rendront meilleures , parce que l’éloignement 
leur ôtant la commodité de déferter, & le fou» 
venir continuel de b patrie, elles ne penferont 
qu’à faire leur devoir dans la proftflîon mili- 
taire. Ce fut-là, félon Tite-Live, le fentiment 
d’Annibal , qui croyoit, “ que l’Africain devoit 
être tranfplanté en- Efpagnc, & l’Efpagnol en 
Afrique , pour en faire de bons foldats „ . 

Les deux nations , par cet échange mutuel, 
s’apprenent a entendre Jenrj langues, &• fe con» 
forment aux memes coutumes, fans quoi il ne 
fauroit y avoir une parfaite correfpondance . G’cft 
ce que j’ai déjà fait voir par plusieurs raifons êc 
par divers exemples. Polvoe , parlant de cet é* 
change d’Efpagnoh & d’Africains que fit Anni- 
bnl, dit: „ que par un fage ôc prudent confeil, 
il lit palier le# troupes. Efpagwlcs en Afrique , âc 
les Africaines en Efpagae, pour unir ccs deux 
peuples par des gages mutuels ,> . / # 
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,* iPir cet échange mutuel de troupes 6c par les 
•mitiés qui «aillent du fréquent commerce dans 
le j deux pays , il eft plus aifé d’unir Jes deux 
nation par les liens du mariage , ou il feroic à 
propos d’engager les familles les plus diftinguées, 
de l’un 6c de l’autre pays* à contracter des al- 
liances enferr.ble . Pour cela le prince devroit 
donner quelque forte de récoropenie à ceux qui 
Jes premiers montrent l’exemple afin de porter 
les autres à les imiter. 

Un des premiers foinj de Mérovèe, pour s'affer- 
mir dans la Gaule qu'il venoit de conquérir > fut 
de gagner l’affection des peuples qu'il avoit fou- 
rnis, 6c de 1rs unir par des mariages au*. famil- 
les des Francs . Par-là , félon l'exprtrtîon de Fo- 
refti , les Francs 6c les Gaulois ne furent en peu 
de temps qu'un n.cme peuple . 

Canut II, roi de Danemarck , apres a voir con- 
quis l’ Angleterre , ufa avec fucccs de la même 
politique à l'égard des Anglois. e, - 
. Comme dans toutes les chines du monde l'ex-, 
•ces eft toujours dangereux , il fe peut qu'ri foit 
siécertkire de prendre des précautions contre la 
trop grande amitié que les troupes de votre pays 
iieroient avec les peuples conquis où elfes . feront 
en garni Ton i ainfi, après vous en être fer vi pour 
vous attirer l'atfcéiioû.dc ce nouveau pavs, chan- 
gez -les avant qu'une patrie étrangère leur fa(Te 
oublier la leur. 

■f Dans la fécondé guerre des Carthaginois, les 
colonies des Romains, voiünes d'Italie,refuferent 
de donner du fecours à Rome , parce que ceux 
qui les compofoient fit oient naturalisé* dans Je 
pays depuis le long tfpace de temps qu’ils y é- 
soient. 

«u Dans Jes foulévemens de Naples par MazanieJfo 
St par Je duc de Guife , les plus grands en- 
nemis qu'eurent les Efpagnols furent leurs pro- 
pres jafuftairesi 6c torique les Allemands fc mi- 
rent dernièrement en polfeÆon de ce royaume, 
nul foldat du régiment qui y éioit fixe, 6c pref- 
-que aucun dis officiers d»idit régiment» fur-tout 
* de ceux qui éioieot nés à Naples , ne voulurent 
.•retourner en Espagne , Je trouve qu'un , autre 
avantage qu'il y a de changer Jes vieilles trou- 
pes que vous avez d’abord envoyés dans le pays 
-conquis, tft qu'elles ne feront pas les feules, à fe 
.famiJianfer avec ces nouveaux fujets. Je vous 
•ion folie néanmoins de les changer peu à peu , 
il; fin que celles qui retient fervent a. introduire 
Celles qui arivem, 6c à les infoujre du .génie êc 
des coutumes de la nation 6c des particuliers , du 
i ioiblt des places , des partages les plus imper uns 
de là province, & de tout ce qui eft nécctfaire 
que les officiers de vos troupes fâchent , Ces ré- 
gimens que vous envoyez dans le pays conquis, 
pour relever ceux qui en forte».,, auront ordre 
de ne pas fc moquer ces modes du .pays où elles 
vont, en fur donnant bien à, entendra que.» dans 1 
joutes Je» difputes avec les citoyens , dans J e I 
doute qui u rajfon ou tort, on jugera en faveur 
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des habita» , te qu'il faudra néanmoini cicfef 
aux habjtaas, de peur qu'ils, n'en ahufent. 
arive , au contraire, que quelques-uns infult«ir 
vos troupes, faitcs-les punir par la voie de 1» 
juftice, avant que Jes parties fe rendent juge» dit 
ornèrent , & veuillent par elles-mêmes en avoir 
latisfaéhon, ce qui donneroie lit u à de ftéquens 
tumultes entre les foidats 6c le peuple. 

À Gênes, & dans plufîeuri autres pays bien 
gouvernés, on change tous les fix mois U qu*. 
trieme parue des perfones qui doivent pendant 
deux ans, exercer k magiftrature. De cette ma- 
niéré il y a toujours les trois quarts de* tnifi- 
ftrats inftriuts des réglés 6c de la méthode Sew 
tribunaux , <St de l’état où fe trouvent les pro- 
ces qui y ont écé précédemment commencés. o 
Rarei»nt on change Ja gdroifon de Ceuta, 6c 
on y 1 aille toujours Je régiment fixe de cette pia* 
ce, parce qud eft nécciTaire qu'il y' air coojoiJrr 
des troupes acoutumées à cette maman peu nui- 
tée dont les Mores combattent, n ü < i 

A Mdrtne 6c dans les autres villes - du ‘Sicile •’ 
qui pendant Ja guerre d’Efpagne contre les Aile* 
mands, moins par la force que par leur 6 défteéy 
s’étalent déclarés pour le roi mon maître y le priai 
ce Trio, gouverneur des années, a voit fait- en- 
tendre .aux troupes qu’on leur donneroit toujours 
le tort, dans tous les démêlés qu’elles auroienf 
avec les habitans; mais il ne liiftoit pas pour 
cela de châtier ceux-ci, lorfque» for la confiant* 
de cette protection , ils manquoiont de refpeCif 
aux troupes , r , 

_ Les exemples que j’ai raporté* précédemment ? 
tout voir que, dans cet échange de* troupes da 
vos états 6c du pays, conquis , il faut avoir 'w« 
tentjon à ne pas envoyer celles d'une provins 
ou la chaleur eft exceflïve , dans une autre ©« 
le froid eft extrême ^ ni au contraire dans nd 
pays brûlant , celles qui font acoutumées' à tut 
climat froid , fur- tout fi c'eft pour fervir ett 
campagne, où on n’a pas Jes mêmes commodité* 
pour fe garantir des injures du temps que dan* 
les garnifons . * . , , 

Lorfqu'en i 7 i 9 la ville de Cagliari fut mena- 
cée d’un fiége, on envoya au cap de Pu la , quf 
n’en eft éloigné que de cinq lieues, foixante pa» 
y fans avec un chef» pour v couper des fafcinesv 
Pendant quinze jours que dura et* travail , lt 
chef 6c quarante travailleurs v moururent, vîrigt 
(culetTiCfu échaperent , parce qu'ils étoient natift 
dO.dtan 6c dé l’Ollaftra, dont les' climats foé* 
à oeü' près auffi oui- fan» que celui de Pniâ . ? 

Lorfqu’J faut abfoluruent envoyer des garni- 
foos dans les place* où la chaleur eft extrême , 
oc doit Je faire pendant l'hiver , afin que les 
troupes, s'acoutununc peu u peu , 6c comme-par 
degrés Ja chaleur du printemps de de l’été» 
foufrent moins des incommodités d'un climat 
brûlant . Noiis voyons que ceux qui entrent dans 
Rome pendant les jour# caniculaires, font en dan- 
ger «fe I«ur vici péril que ne courent pas ceux 
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tpiî f «rivent avant les gnôfies chaleurs . Pour 
moi je feroit démolir ces places , excepté qu'elles 
ne fuflent pas de la derniere importance» quar>d 
même il fimdroit en faire contraire d’autres fous 
un climat plus foin. 

, • 1 - ijm " i i - ■ j 

Obfervattons À férr y afin de ne perdre né ie 
temps m Parlent à s'attirer l'ajfettun du pays 
■ennemi . 

5e viens de tâcher de perfoader combien il eft 
important de s’attirer l’atfc&ion des peitples du 
pays conquis; mais avant que de faire des dé" 
marches pour une chofe qu'on croit utile , il faut 
voir ii elle eft pedhble, examiner quand efl-cé 
qu’il y a lieu d'efpérer que les moyens propofés 
auront leur effet , 6c quand ert-ce que Ton ne 
doit s'en rien promettre ? Ce que j’omeftrai ici 
fur le pretxuer point , poura s’inférer de ce que 
je dirai dan» la fuite. 

Examinez fi les peuples ennemis, 00 mrx que 
Y ou» irtrea déjà conquis , feront , par leur ru- 
ftjcité ou leur inconûancc , infentibles à vos 
ménagement de politique , 5c peu reconoiffans 
du bon traitement dont vous «ferez à leur égard . 

SaUurte > parlant de la ville de Gapfa , que 
Marius avoit conquife contre fnguriha y. dit 
qu’il h donna au pillage à fes foklnts , parce 
que fes habitant étoient inconfiam r infidèle» , 
éc incapables d’etre contenus dans l’obéiflànce par 
le» bienfaits. 

Obfcrvez encore fi ces peuples aiment leur prin- 
ce 5c baifent le vôtre, 5c s’ils Auvent lu reli- 
gion du premier, ou une différente de celle du 
iccprvd . .. Dans tous ces cas , 5c dans quelques 
autres dont je parlerai dans la fuite , déterminez- 
vous i cooferver feulement vos conquêtes par la 
force , jCznt prétendre de vous attirer l’afte&ion 
du pays, 5c fans vouloir même y pénétrer trop 
avant , parce que , d’une part , ce feroit perdre 
vos foins 5c les contributions; de l’autre , cp<fc* 
rok trop expofer vos convois , 5c aventurer pam* 
ctre votre retraite, fi vous ne vos» l’étiez P*â 
atfurée de la maniéré, que je l’ai die ci-dtvadt . 
Si vous faites attention à la fin que les armées 
de la ligue eurent en Efpagne, vous y trouverez 
un exemple acompli de ce que rc viens de dire ; 
car les. deux armées furent batues à Almanaa 5t 
à Villa-viciofa , pour n’avoir pu fabüjiei' dans 
le cœur des deux Caililles , parce que les pa~ 
yfans , Ji la faveur de notre cavalerie, leur éou* 
poit tous leurs convois ; 5c dans Tune 5c l’autre 
rencontre , les ennemis ne tirèrent aucun avanta- 
ge des contributions, qu’il» ne demandèrent pas^ 
pour ne pas contre venir K l’intention qu’ris 
«voient de fe. rendre le pays favorable , donc la 
fidélité pour leroidevoit pourtant leur cwe^cort- 
ntte par les fucccs précédens. :.'om Jri:. . i.joi 

Un prince ne tirera pas de grand» avantage» 
de fes intelligences avec les fujets d’une républi- 
que; je dis la meme chofe des intelligences d’n- 
Art Militaire . Tente II. 
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ne république -avec les fujets d* uli monarque » 
parce que l’un 5c l’autre gouvernement ont no» 
feulement des maximes oppofées , mais des génies 
5c des intérêts difièrens . Apollonius , député de 
la ville de Scipion , pour ditTuader i’alTèmblée 
d’Acaïe d’accepter les vingt talens qu’Eumene , 
roi de Pergame offroie représenta qu’il ne fal- 
îoit pas lut avoir cette obligation , parce que , 
difoit-il , les intérêts des rois 5c des villes libre» 
font entièrement oppofés , 5c parce que tontes les 
chofes les plus importantes fur irf'jtielles nous 
avons il délibérer , tie roulent que fur les diffé- 
rents que nous avons avec les rois . 

Quanti même les peuples ennemis feroient fa- 
vorablement difpofé» à entrer en négociation avec 
votre fouverain , il y a à craindre que le ferret 
ne tranfpire , parce que , pour faire réuffir l’en- 
rreprîfe, il faudra indifpenfahlement que les per- 
fones qui vous font fecrérement affidées , fartent 
part de l’idée à un grand nombre de leurs amis , 
5c jwrmi tant de gens j 4 y a beaucoup à rifquer 
pour le fècret . 

Le feul remede contre ce danger , eft de ne fe 
découvrir qu’à des homme» de confiance 6c de 
prudence, de peur que, par malice ou par igno- 
rance,' ils ne fartent, avant le temps, des démar- 
ches qui pwirtènt donner quelque connoiflance du 
fecret . établi ailleurs de» réglés pour éviter 
qu’un fecret ne tranfpire. 

Il y a extrêmement à appréhender que le fe- 
cret ne vient à fe découvrir , lorfqu’on tarde 
de mettre à exécution «ne négociation commen- 
cée, 5c pour la faire réuffir, rien n'anime davan- 
tage que le voilinage d’une armée ; ainfi , pour 
avancer une négociation & pour en pouvoir prop 
ficer avant quelle temps la découvre , faites apr 
procher vos troupe» du pays ôè vous for mea dt« 
intelligences. 

i'Qnw^ielbiti ceux qui font femblant de vous 
être a fuies y fervent fous main vos ennemis, 5c 
von» trompent pour vous jeter dans quelques env- 
ieras. Souvent atiffi ils tacheront de vous détour 
her de portèr vos armes fur une antre frontière , 
en vous flatant de l'rfpérarrce de tirer de grand» 
avantages des intelligences que vous avez dins 
une province . 'Indépendament de ces niques-, 
craignez encore que quelques'- fuit es tnécorttens de 
leur prince, ne vous promettent beaucoup plu» 
qtihds ne peuvent tenir, foit par le délir àvettgle 
tfiltie rtcompewfê confiderable, foit par urt efprit 
de vengeance contre leiir- fouverain , ou par h* 
crainte dn châtiment , fi, en délirant l’exécution 
de leur énereprife ; on venoit i découvrir Us 
premières démarches de la négociation . Vous 
trouverez encore des iortances plus violente» êc 
des offres ph:* ample, de la part des fujets du 
prince ennemi s’ils font exilés dé leur pays , 
Ôr fi les biens font eonfifqhés , parce qu’il* ne 
défirent rien tirnt' qtie de retourner dans leur pa- 
trie pour jouir dé leurs biens, 5c abatre les fa- 
milles cotirre Icfquelles ils ont une inimitié par- 
Ddddd 
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ticujiere , foqs prétexte qu’elles fuirent le pirti 
d’uû Vitre fouverain . Alors ils fe mettent peu 
ftn peine que l'on rifque jes troupes qui doivent 
les foutenir . D’ailleurs y comme ils ignorent le 
ijièticr de la guerre, ils ne s'arrêtent point à des 
difficultés qui fe trouvent enfuite invincibles . 
N’abandoncz donc pas quelque autre entreprife 
pour vous engager dans des négociations fur lef* 

Î juclles il n’ert pas toujours sûr de compter , Ôc 
ans avoir de forces fuffifantes pour vous en ti- 
rer avec honeur , fuppofé que les promcfics des 
habitans fc trouvent tau (Tes ôc qu*ijs vous man- 
quent dans J’occafion la plus eflentiele . Voyez à 
ce fujet l’exemple d^Annibal. 

En 1647 , les Napolitains allèrent traiter à 
J^oine avec le duc de Gu(fe, & l’affurercnt , par 
la bouche d’Auguftiu Liçto , leur amba {fadeur , 
qu’il y a voit à Rome cent foixante de dix mille 
hommes fous les armes j cinq cents chevaux tout 
rets, de cinq ou lix mille autres qu'on' pren- 
icit, des carofles ; qu’il feront ai fé d'amâtTer crois 
ou quatre millions d’or; qu’il y ayoit beaucoup 
de munitions, du froment dans les greniers pour 
çipq mois , & une beaucoup plus grande quan- 
tité dans Jes lieux voifins . Cependant , lorf- 
que le duc de Guife ariva à Naples , il trouva 
qu’.excepté trois mille cinq cents chevaux , & deux 
cent cinquante à cheval, tout Iq refte manquoit 
entièrement . 

pes (irconjlances dans lefqueUes on peut fe pro- 
. mettre t affection d'un puj/s qui eji ou qui 4 été 
: d'un Autre f rince . 

r Vous polirez aifément avoir des intelligences 
dans un pays que vos ennemis ont nonvéfement 
conquis par la force des armes, parce qu’en fai- 
fant leurs conquêtes , ils n’auront pu s’empêcher 
de commettre des hortilités; ils auront été auffi 
obligés de prendre certaines précautions, qui , 
Cjupiqo’eUes n’aient pour fin que la sûreté du 
vainqueur, nc laiflent pas d’irriter les peuples 

C jmt ,, çonyfnç ce feroit , par exemple , de 
Oter leurs armes, de les dominer par dçs ci- 
fadclles, d’obfcrver de près leurs démarches , dfc. 
Enfin nul n’ert content du fort où la néceffitè l'a 
réduit, & .il. y eu a peu qui aiment un maître 
flui , .par le moyen de fes troupes , a fait périr 
voifiçi, Je paient & l’ami . Il n’y a que la 
longueur du temps qui puifle éfacer le fouvenir 
de ces rayages , $c faire évanouir le déiir de la ven- 
geance. Cm, je j>enie f , dans cutte vue que Ta- 
ejee vous avertit ,, de ne pas, croire d’avoir pour 
ami* ceux que vous *vez vaincus & qu’EOra- 
da a dît, u que les vaincus aiment rarement Us 
yainqueurs v . 

t Peu dq jeunes- gens Espagnols, dans’ la guerre 
de Ja ligue çotmy les deux courqr.es , fc déclare^ 
rent pour les Allemands; maïs quantité de vieil- 
lards voyoient ^.regret Philippe V fur Je trôoe , 
ÿiirce qu’ils étoient aigris contre les François , à 

^ / JbVhLG 
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force d’avoir été témoins des ravages indifpenfa- 
blés que les armées de France , dans les précé- 
dentes guerres coRtinueles , a voient caufé à l’Ef* 
pagne . Far la meme raifon , on remarquoit une 
égale antipathie contre les Allemand* , dans les 
Efpagols qui foutinrentle parti du roi mon maî- 
tre , particuliérement dans ceux qui n’av oient ja- 
mais combaru contre la France , qui par, conte- 
quent ne confervoient point un fouvenir qui les 
irritât contre les François. 

Vous pouvez vous promettre encore un meil- 
leur effet de vos négociation* , fi vous traitez 
avec des peuple* qui ont efliiyé des violences de 
la part de votre ennemi , par raport à la reli- 
gion qu’ils profefTent , & qm eft celle auflï de vo- 
tre fouverain . 

Quand il n’y a que quelques particuliers ou 
quelques lieux qui ont été maltraités par le 
prince ennemi, faites attention fi ces peirfbnes oa 
ces communautés ont dans ,lç pays allez de cré- 
dit pour faire un parti en faveur de votre prin- 
ce y mais, comme je l’ai déjà dit,, ne comptez 
pas qu’ils tienent tout ce qu’ils vous projettent, 
& retranchez de leurs offres de d« leurs promef* 
fes tout ce que vous jugerez qu’il faut attribuer 
à un trop grand délîr de vengeance. 

Ifabelle de France , femme d'Édouard II , roî 
d’Angleterre, pour fomenter Je parti qui 6 ta la 
courons à fon mari, de qui mit Édouard III fitf 
le trône , commença par communiquer fon def- 
fein au comte Henri de Lancaflre , parce qu*É- 
douard II «voit fait mourir le comte Thomas 
fon pere. 

Ceux qui furent les plus zélés i favori fer là 
révolte de Lothaire contre Louis, roi de France, 
furent les parens de divers feignetirs que Louis 
avoir fait mourir pour leurs crimes. 

Vous pouvez vous promettre un heureux fuc- 
ccs de vos négociations avec un pays qui , après 
avoir été foulé par les troupes ou par les corn- 
mandons , n’en aura reçu aucune fatisfaélion . 
J’ai déjà dit quels T'ont les fervices qu’en tel cas 
ces perfones qui vous font affidées peuvent vous 
rendre . 

Le marquis de Malvezzi nous apprend que les 
fujets d’ un monarque qui devienent é l’être 
d'une république , ne fe foumettront qu’avec 
peine à ce nouveau gouvernement , compote de 
particuliers qu* il* regardent d'une condition 
égale, ou même inférieure à Ja leur . Cet écrivain 
ci tç l’ckempîe d’Efpagne, qui , s’ét.inr tant de fois 
foulçvée contre 1 ? république de Rcme, demeura 
tranquille fous l'empire d’Aiigttfte . , 

Polybe a 'obfervé que la république Romaine 
n’a Voit été fi Horiflante que parce que la nobleffe 
& le peuple, ayant part au mauîment des afai- 
res publiques , ils s’intérefifciènt rous également 
pour fa détenfe . Dans cette fn profit ion, li le gou- 
Vcrhtmer.t de Jd répuMfqiié où vous fouhaiteriez 
Vous faire des intelligences eft ariffocratique, foyez 
perfîudé que les nobles vous feront contraires , 
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Î afcç qup la magiftrature les rendant quelquefois 
ottverains , ils ne voudront pas devenir pour 
toujours les fujets de votre prince. Au contraire, 
dans les républiques gouvernées par le peuple, 
vous formerez vos intelligences avec les noble*, 
qui trouveront qu’il eft plus honorable d’etre 
lu jets d’un prince que d’avoir pour fupérieuf ou 
pour égal un roturier ; car la grandeur du fou- 
ver.iin releve le cara&ere du fujet . 

Apres la mort de l’empereur Caligula, la no- 
blcire de Rome vouloir rétablit le gouvernement 
en république , où elle prétendoit avoir la prin- 
cipale autorité; mais le peuple s’étant oppofé à 
cette réfolution, mit Claude fur le trône impé- 
rial. C’cit la remarque de Comazzi. 

La noblefle de Suède a tenté pltiüeurs fois de 
donner le gouvernimeut du pays à une aHem- 
hJée ou compagnie compofée uniquement de* no- 
bles , Sc le peuple a toujours pris les arm** jpqiU; 
nommer un roi . L’hiftoire en fournît 
exemples. 

Le môme Comazzi remarque que les patri- 
ciens Romains furent charmés que l’empereur 
Oélavius prit le nom d’Augulte , titre qu’on ne 
donnoit auparavant qu’aux dieux, parce qu’il pa- 
roilloic à ces gentilshommes, qui devenoienc fujets 
d’un mortel , qu’il étoit plus honorable de l'ctrc 
d’un homme qui portoit un nom qui le diftin- 
guoii des autres. 

Quand votre dcfTcin efl feulement de détacher j 
& de fou (taure un pays de la domination des i 
ennemis, fans vouloir le réunir au vôtre, trai- 
tez avec dts peuples qui , ayant été indépendans 
& maîtres d’eux-mêm-s » ne forment plus qu’une 
autre province de quelques pays, parce qu’il eft 
ù prèfutfler alors que ces peuples font mécontens , 
puisqu’ils ne fe gouvernent plus par eux-mêmes, 
Sc ne font plus dans une (ïtuàtion i foutenir leur 
gloire Sc à faire valoir leurs forces. C’fft^ceqiw 
Tite-Live raporte des Samnites Sc de quelques 
autres nations , qui , dans le temps qu’elles ét oient 
indépendantes , avoient fait contrebalancer le fort 
des armées Romaines, de qui, après avoir été 
conquifcs par ce* memes Romains, avoient i peine 
trouvé place dans l’hiftoire. Je penfc que c*e(t-!i 
encore une des réflexions de Malvezzi , dans les 
difeours fur Tacite. 

Une des récompenfes que. Dieu promettoic à 
Ton peuple, pour l’obliger à garder fes faims 
rommandemens, étoit : ,» qu’il le rneitroit à la 
tête des peuples, «5c qu’il feroit toujours au deP 
fus, loin d’etre au deflôus „. Et un des chati- 
mens dont Dieu menaçoit de punir ce peuple in- 
grat , s’il n’obfervoit pas lit divine loi , étoit 
,, d’élcver l’étranger au dclliis de lui, Sç de le 
rendre plu» puiflàot 

Les peuples des pays fort éloignés du fotJYe- 
rain ne font pas ordinairement contens de leur 
fort » parce que cet éloignement donne lieu à 
chaque vice-roi Je prendre des airs de fouverain ; 
<8c pour ma rque de fon pouvoir > il renverfe ceri 
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tàines loix pour en établir de nouŸele*'; de fort^ 
qu’il en eO de ces fujets comme des chevaine 
qui, i force de changer fouvent de main, n’dtijt 
jamais de bouche. D’ailleurs , les fujets quin’oftt 
que rarement ou peut-être jamais’ vu leur fouvé- 
rain, ne fauroient avdir un grand amour pour 
lui ; la principale raifon eft que les Gouverneurs 
des pays fort’ éloignés de la cour ne longent qu’à 
piller, foie pour eux , afin de s’enfichir avant 
qu’un fucceflcur viene prendre leur placé, ou pour 
le fouverjin, afin de- paroître zélé pont les inté- 
rêts de la courone. Tibère» voulant faire com- 
prendre que le changement fréquent des gottvep* 
iieurs ruine les pays* fiippofa .qu’il avoir rencon** 
j tré un homme couvert de blefTîircé , Sc que dts 
mouches qui s’y étoient auchérv 'lui fuçoient lé 
! lang; que la pitié l’ayant, fait approcher peuf 
les lui chafler, le blefliS lui avoit demandé de leé 
laificr , parce que, lui aVoic-il dit, ces mouches* 
étant déjà rafla fiées, né fauroient plus "me tirer 
autant de fàng 'qtife d’àtUrè* qui, àfamées, vieh* 
dront prendre leur place. 

Les peuples d’Afrique ne fe fonleverent contré 
Maximin , Sc ne proclamèrent le jeune Gordien 
empereur, que parce que le minitire que Maxi* 
min avoit envoyé dans ce pays éloigné de la ré- 
fidence de l’empereur, pour y lever certain* tri- 
buts, l’avoit fait avec tyrannie. 

Vous m’objeéferez peut être que les pays voi- 
fiof de la cour du prince peuvent être expofés 
au* mêmes vexatioiVs cfes gbp erneùrs : je réponds 
qifif y a une très-grande différence, parce que 
les plaintes qui vienent de'loin font déjà au (5 
foibles quand elles arivent aux oreilles du fou- 
verain,.que le font les mefures que ce foitverain 
peut prendre pour remédier à ces plaintes ; Sc 
pendant qu’il faut deux ou trois ordres du prin- 
ce, & qu’il vient autant de reprélentations de là 
part du yiCe-foi , îe temps de fon gouvernement 
eft |>a(lé. 

Selon la remarque de Sol if , les pays occupée 
dans les Indes par les Efpagnoîs, av*nt là con- 
quête Je Cortès, éroienc extrêmement tyrannifé* 
par les gouverneurs ; Sc quoique le roi don Fer- 
dinand le Catholique ait tâché d’apporter diveri 
remèdes à ce dé Tordre, l’éloignement les fendoient 
inutiles: de fa meme rmniere qu’une fléché tombe 
fans force à la vue du but,Iorfque le brasmir 1* 
tire e(l trop .éloigné ; ce font les paroles ae ceç 
écrivain . 

Si votre prince a quelque droit fur la pro* 
yince où vous vôuîez vous faire \ih parti , Sc 
fi le bruit des armes a déjà fait éclater le bruit 
de vos négociations , répandez des manifefles , 
qui fifiênt voir la juflice de fa prétention, "a fci 
de faire éclater en fa faveur ceux qui pàr-ïï 
croiront éviter le nom de traîtres, À ne pas 
mériter d’être traités comme tels» en cas qn’fljj 
f i lient faits prifoniers.. 

Louis XII, roi de France, avant d’entrepreto-* 
dre U conquête de l'état de Milan contre Lbtife 
Ddddd ij 



€ U E 


760 GUE 

SCotce , fit répandre des snanifefteJ , pour faire 
voir l'ancien droit qu’avoit U France fur ce 
pays ; ce qui fut auflfî pratiqué par François 
Sforce , avant de fe rendre maître du meme 
état de Milan , & par Guillaume le Conqué- 
rant , quand il voulut chalfer Herald H» roi 
d’Angleterre. 

Les Allemand», dans U dcrnîere guerre de la 
ligue contre le» deux courones , firent valoir le 
droit qu’il» prétendoient que l’archiduc avoit fur 
l’Efpagne ce qui attira à leur parti 11:1 grand 
nombre d’Efpagnols, qui crurent ou firent teen- 
blant de croire que la prétention de la maifon 
d’Autriche étoit fondée ; & ceux qui furent faits 
prifoniin. évitèrent , fur ce fondement , d’être 
punis , parce que Iss Allemands avoient protellé 
de traiter les notre» de la même manière que 
nous ira écriras le» Efpagools qui itoient à leur 
ftrvice . jrvii . •,.r|,J:i;!,lj 1 Uni efi J.lIVilJ V- <; 

torique les princes ne peuvent pss employer 
le moyeu dont je viens de parler , . il» ont cou- 
tume avant la guerre d’époufer des prince Scs , 
qui, par elles-mêmes , peuvent alléguer «voir des 
droits fur Je pays que leurs mari» ont delléin de 
conquérir . Les princes alors ont l’avantage de 
n’etre pas regardés purement comme étranger» * 
St on a par confisquent moins de répugnance é 
les recevoir . , j.nsi'-.si >ir.,j 1, ... 

Le Pape Cèle (lin III , voulant faciliter à l’em- 
pereur Henri VI la conquête de Sicile, ménagea 
fc- mariage de cet «mpereor ave; Conièance, qui, 
comme hile légitime du roi Roger , avoit droit 
à ce royaume ; c.ir quoique Tancrcdc , qui k 
poliidoit, fût de la famille royale de Sicile , il 
étoit bâtard. 

Ladislas, roi de Bohême, afpirant à la couro- 
oe de Hongrie, commença par éroufer Beatrix , 
veuve de Mathias Corvin, roi de Hongrie , après 
quoi il lui fut aifé d’obtenir le royaume , quoi- 
que Jean Corvin de Maximilien, (ils de fetnpe- 
tenr Frédéric, le lui difputaflèm . . -i. 

Les Suédois ayant offert au comte Henri de 
HoWein la ccé rone qu’ils préicadoient ôter de 
«ledits la tête de Magnus 11 , Henri 1 a refufa ■ 
& CQnleiU.i à ceux lies Suédois qui lui en Ut- 
fuient la propofiti-'n , de mettre fur le trône le 
prince Albert de Meteibmwe ion parent , parce 
qu’AJbert , étant fils d’Euphémie , fœur du roi 
Magnus ,. ne fercit pas regardé comme étranger 
dans ht Suedè, dt que les Suédois, par Confié* 
qttsiu ,. n ’. aura oc pas autant de répegoaner à re- 
cevoir i* prince de Mekelbourg que le comte de 
Hblfleii»,- ce qui réti/Ec. 

J’ai déjà dit comment vous pouvez vous for- 
mer des intelligences pour feintr des diriliont 
parü'i le généraux» les miniftres , le» peuples , 
fcs troupe! de» ennemis , )c répété qu’aiin de 
pouvoir faire, fa tu fcnipnle , toutes le» démar- 
ches que j’ai proptféo* à es fiiiet, ir faut vpua 
W«vec dans les drcotollanees dont fai parlé et 
4M*m>v ,S%: ; m: i. •l‘.»;i V, .i 
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m a gigue f ’ajfrdsm , ne veuille eu ne fmjfe 

fe fnujlrutre u Ji» ntuieuu prince . 

Si dans un pays où la fidélité peut être cm- 
core un peu fufpe&n, il y a des per fana qui , 
par leur qualité ou leur mérite , aient quelque 
crédit fur le peuple; & fi , par leur peu de bien 
ou par leurs dèpenlcs cxced.vei , elle» fe trou- 
vent dans l’impeflibilitè de payer leur» dettes , 
fttv-cout fi ces perfwse» font plus hardies que fctti- 
pulcufea, craignez que leur nufero ne les portent 
à quelque extrémité , < 3 c qu’elles ne fe briffent 
Aibumer par des dons Sc des promeflé* de la part 
de l’ennemi de votre prince; prèveue* alors, tout 
« qu’elles pouroient faire, en les tienne du pays 
par ie moyen des levées des règimeu» dont l’ap 
parlé , ou propofet à votre feuveratn de leur 
donner de l’emploi dans un* autte province, ou à 
la cour , ou tichea de les enrichir par Iss voies 
que is vais propofer, parce que, de toutes ce* 
différentes maniérés , vous éviterez que-iettr pau- 
vreté le leur géoie ne vous jete dans quelque 
embaras . Salluile, faifant le portrait de Pifon > 
qui s’étoit alFircié i Catilina, dans fit confpira- 
tien contre Rome , dit „ que C’étoit un jeune 
gentilhomme d’une audace extrême , pauvre & 
taftieux que fa mifere & fes mœurs peevet- 
fes avoient porté à troubler la république. 

En 15XJ, don. Raymond de Cardons, vice-roi 
de Naples pour don Ferdinand le Catholique , 
voulant changer ie gouvernement de Florence » 
êc v faire iim fou lève ment en faveur deMédieis» 
exilé de cette république, a’adreflk à deux jeunes 
gens nommés Paul Vetort & Barthelemi Valori, 
qui , aimant l’cxccfifive dépenfe, extrêmement en- 
detés, écoutereat avec pjaiiir la propolition de 
don Raymond ; le par leur «ffiftwee & celle de 
quelques autres de leurs iétnblables, U réuûfitdans 
fon déffêin . 

Marcus Manlius Capitoltnus le fit un parti 
très -confidérmble dans Rome, de tous ceux qui 
étoient accablés de dettes, ers fe déclarant leur 
détenteur , & en foutenant que les citoyens 
Romains ne dévoient pas erre emprifonès, parce 
que d'autres citoyens avoient des créances fur 
eux . 

Afin que ces perlbnes don: k viens de parler 
trouvent qu’il cft d; leur intérêt que votreprince 
conferve ici conquêtes , donnez-leur la facilité 
d’avoir une bonne partie des emplois le des biens 
dont quelques autres du meme pays jouifient , 
Ik qu’ils ont abatndooés, pont fiuvre le prince en- 
twmi . 

Aarèéique Henri VIII , roi d’Angleterre , fe 
futïduftmit à l’obéiifance- qu’il dévoie au Pape, 
il dépéuitla les monafteres de l.ius biens , & les 
donna on les vendit pour peu de chofe à ceux 
de fes ftijets qui, poux ne pas les perdre , f: 
i wwsnatroicnt parti à portée du foutenir plus opi- 



GUI 

niltrement son parti . C’eft-!à un des plus grands 
obftades, qui fc rencontrera toujours , lorfqu’il 
Vagira- de rétablir dans cette île la religion ca- 
tholique, puifque plufaursde* plus riches kfigneurs 
de ce royaume ne le font qu’aux dépens des Kgli- 
fes, des monafteres 6c autres fondations, don; les 
biens <3r les revenus ont été donnés par ce prince 
â des féculiers. 

Si ce que je viens de propolêr ne peut pas 
«voir lieu , parce qu’il n’y a pas de per fonça qui, 
ayant qutté le pays, n’aient abandoné des cm- 

Î ’iois 6c des biens confidérables , il faut donner 
t la pauvre nobkffê des terres du domaine, 
qu’elle craindra de perdre, s’il arivoit que fon 
précédent fou vera in vînt k recouvrer le pays \ 
tar il prétendroit alors que le conquérant n’avoit 
rien pu aliéner dans une province qui ne lui a- 
partenoit pas de droit. Cette aliénation de bien 
du domaine eft pourtant néceffaire, lorfqu’ii n’y 
a pa^ti’nutre moyen pour pouvoir con fer ver J’af» 
feston des fujets par des dons, ou pour les re*- 
tenir dans l’obéi (Tance par Ja force. L’empereur 
qui rogne aujourd’hui a mis très-fouvent celte 
politique en ufage dans les pays .qu'il* • a conquis 
dur i’ïfpagne. •*».' >;> 

Je prouverai dans un autre endroit qu’ordinai- 
roment on réuflit à élever des troubles* larfqu’on 
û des intelligences dans un pays où il?y a beau- 
Coup de vagabonds Sc de pauvres, qui , dans leur 
milere 6c l’oifiveté, cherchent cette occatiou pour 
-pouvoir voler impunément; ainl» qu’on le vit k 
Naples 6c k Païcrme $ dont les foulévemcns fu- 
rent courts par cette multitude de fainéans, que 
«huvrcc pàys-li on appelé le* La z a rom . Lorfque 
•David, pourfnivi par Saul, fe ht un parti, l’É- 
«r ri titré dit,, quetouf ceux qui avoteat de mau- 
•vatfw a faire* , 6c ceux qui étoient accâhlés de 
dette# ou mêconter.s .Va Semblèrent auprès de lui, 
èfe il devint leur chef „ . 

Pour remédier k ce danger, enrôlez ces vaga- 
bonds dans les troupes , par des levées volontai- 
res ou forcées; formea-en des colonies y potfr les 
faire palTèr dans des pays qui manquent de monde, 
6i difinbuez-leur des terre» en friche à cultiver ; 
•occupez-les dans les travaux publics, en leur don- 
nant une certaine paye, & envoyez aux gaieres 
ceux qui, n’ayant point de métier, refaferont de 
s’appliquer à ce à quoi on les deltinc. » 

J*;ti déjà d»t comment on peut engager 1er peu- 
ples conquis à faire quelque démarche qui cho- 
que direÔcment leur ancien prince: f ‘ajoute que , 
cette démarche faite , les perforas qui vous font 
fecrétemènt affidées doivent adroitement repréfen- 
ter k leurs concitoyens combien leur premier four 
verain a fujet d’etre irrité «3c d’en vouloir tirer 
Vengeance, 6c leur ra peler des exemples de divers 
pays, qui, après un pardon ocordé, ont éré un- 
fuite rigonretifement punis focs un frivole: pré- 
texte : de l’autre côté, cet perfora» affidées kur 
feront voir que votre prince ne peut que lez etif- • 
mer, après s’etre rendus à lui, & qu’ils doivent | 
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cfpérer un auffi bon traitement de fa par;,, qu’ik 
devroient s'atendre k un rigoureux , ii leur pre- 
mier maître, venoit à recouvrer le pays , 

Les Efpagnols ayant, en 157 ^, atfîégé Oude- 
vrater, les officier* de la garni Ion expoferent en 
public . les images que les habitant de cette ville 
avoient facriJégement arrachées des autels , pour 
que le fouventr d’un ( 1 . grand crime les obligeât 
à faire les derniers éforts pour fe défendre, afin 
d’éviter le châtiment que leurs forfaits méri- 
toient, fi les Efpagnois 1 e rendoient maîtres ce 
la place. 1 : ; .. , 

Quelquefois les ennemis » qui ne font pas tou- 
jours fcrupulcux pour fe vaiger de quelques par- 
ticuliers ou de quelques villes qui auront embraf- 
fé votre parti y u feront de divers artifice* pour 
vous jeter dans des défiances à leur égard , foit 
en fai Tant tomber entre vos mains des lettres « 
pour preuve de leur intelligence avec les ennet 
mis, aroii qu’en ufa Iphiçrate à l’égard de deux 
Athéniens qui avoient pafiTé chez les Lacédémo- 
niens . Souvent meme , fans que les ennemis 
s’en mêlent, il fe trouvera des accufuteurs, qui* 
par une inimitié particulière ou par tin zcle af- 
fecté, en vue d’une récompenfe y tâcheront do 
vous rendre la fidélité de ces nouveaux fuprts ftif* 
pcdfce . je fais voir ailleurs qu’il eil dangereux de 
prêter trop facilement l’oreille aux accufariona 
d'état; je dis quelles font Ls mefurcs Sc les pré- 
cautions qu’il faut prendre pour vérifier l’accula? 
tion,& comment il faut agir lorfque le critne cft 
avéré : ainfi , je prouverai feulement ici , par i’exem- 
pie luivant , qu’on ne doit pas, par des défian» 
ces fouvent mal fondées, crouber le repos d’une 
province dont vous êtes pofïcffcur tranquille. 

-< Le duc de Guiiè , pour attirer à fon parti la 
nobieife de Naples, qui avoic embralfé celui de 
Philippe IV*' tâcha, mal-gré la fureur du peu* 
pic, '-qui Véioii Youlevé en fa faveur, de con fer vejr 
le* biens de les familles des nobles: il vifitoit fou- 
vent leurs parenfées, qu'il avoic Jaiflecs dans les 
monafteres ; ii leur faiJ'oit mille offres de fervi- 
c es; il s’informait de la fqnté de leurs: proches * 
&il kv protégeoit dans toutes les occuliom . D’on 
autre côté y s'entretenant un jour avec le duc de 
Turlis Ion prifonier; de Fc tac de la guerre &dià 
royaurn:, il uffècla de lut dire qu’il avoit avan- 
cé aup es de la noria lia plus qu’il ne croyoit * 
Dans une conférence que, p#r la permiîfion à* 
don jeand'Aairiche , il eut avec le doc d’Aiiriay 
en préiénea des troupes des deux partis , après 
avoir rrfté long-temps Seul avec le dite d’An- 
dria , il ne fit rouler la converfation que fur des 
chofes indifférentes , & il le quita fubirement » 
fans avoir touché le point pour lequel il s’éioie 
abouché, afin que don jean d’Autriche, inttruiq 
de !rut longue âc fecrece converfation , 6c k qttf. 
le duc d’Àndria ne pouvoir porter ..aucune' répons 
fe , entrât dans des défiances. Par ces moyens 6c 
autres fcmWables, le duc de ümfe glgna plu» 
ücurs feigne urs Napolitains qui fervoient à Phb 
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lippe IV 9 avec des troupes confidêrabîes qu’ifc 
entretenoient à leurs dépens , 8c qui » voyant que 
leur fidélité n’étoit payée que par des loupions 
de des défiances , abandonerent enfin le parti d’Ef- 
pagne. ' ’ 

Les peuples qui fe font déclarés contre lent 
ancien fouverain ont coutume de s’en repentir > 
des qu’ils imaginent que le temps aura fait éva- 
nouir le refTenttment de l’ofènfe;. comme les con- 
tinuels pardons qu’on leur offrent diflipent peu ) 
u k crainte du châtiment, ils ouvrent les itux 
la juillet* , de reconoiffênt l’énQrmité de leitf 
faute; de fi le fort de» arme» vient' à changer , 
c’efl alors fur-tout que ces peuples crovent pou- 
voir allier leur fidélité de leur ffireté.On n’.i pas 
meme rai Ion de penfer que ceux qxti . par incon- 
ftancc, ont manqué à leur devoir \ foient fermes 
dans l’obéi fiance qu’ils vous ont promife, princi- 
palement lorfqu’iL s’agit de certaines nations na- 
turélement changeantes , âc qui fotrhaitent tou- 
jours de n’etre jamais au prince fous lequel elles 
font. Ainfi 9 pour ne pas dépendre entièrement 
du caprice des peuples nou vêle ment conquis jet- 
tes gamifon dans leurs châteaux de dans leurs 
principales places , k mefurc que vous les aooutu- 
mez à votre domination . 

Les peuples de Tranfilvanie fe foufererent con- 
tre Rem mie leur fouverain* en faveur d’Apaffi ; 
mais dds que ce dernier eut été batu, ils lui fer- 
mèrent les portes du château de Segefwafd , de 
l’abandoneTcnt entièrement ; tant cette premiè- 
re difgrace dans les armées leur donna de crainte. 

Bêla llf , roi de Hongrie > ayant été appelé 
par le» peuples de Ig: Dalmatien qtii s’étoient ré- 
voltés contre les Vénitiens», mit d’abord une for- 
te garnifon dans Zara , dont les habitans avoient 
voulu fouvenc changer de maître. 

Les Francs » s’étant foulcvés contre Probus , 
proclamèrent Proculus empereur ^ mais n’ayant 
pas eu 1 a précaution de s’alTtirer des portes les 
plus importans, ils le firent mourir , 8c avec la 
même facilité fe fournirent une lèconde Ibis k 
Probus. 

En traitant des révoltes» je parlera? de» porte* 
qu’il ert k propos de démolir ou de fortifier dans 
un pays doue la fidélité- ert fufpeéte ; mais ne fai- 
tes pas paroître de 1 » défiance, fans avoir pris 
auparavant les précautions néceffkires» parce que 
vous pouriez vous faire des ennemis de ceux qui, 
fans cette défiance , n’auroient peut-être pas pen- 
fè k abandoner votre parei r ainfî » avant de gar- 
nir de de fortifier certaines places, ou d’en dé- 
molir quelques autres , donnez k entendre que 
vous n’avez d’autres motifs que de vous garan- 
tir contre les fiirprifet de autre» entreprifès du 
parti contraire ou de l’armée ennemie ; car» dans 
un pays dont on ne s’èrt rendu maître que par 
les intelligences de les négociations » il ne faut 
employer la force qu’avec beaucoup de diflimula- 
tlo n . 

**jw ►Scipion Palavicini, gouverneur <fe G€ncs 
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pour GaJïas Sforce , duc de Milan, voulut rtn- 
llruire une forterede , pour mieux «’aiïurer da 
Génois . Lazare Daria , fmvi de quelques autrei 
de cette nation „ coupa publiquement le cordeau 
'qui avoit été tiré pour marquer le plan de l’ou- 
vrage; h cette entreprife de Palavicitù irrita fi 
fort lej Génois, que ceux même qui j’étoiéne dé- 
clarés pour les Sforces, fecouerent le joug de fia 
domination des ducs de Milan . 

Jufte-Lipfè dit: ,, qu’il faut ufer des même» 
■moyens , pour conferver un pays, dont on' s’efi 
fervt 'au commencement pour le poflêder , A il 
fonde fem fentimenr fur l’autorité de Salnfl; ,, . 

Ayez attention , fitr-tout , de ne rien Cure qui 
feitible contre-venir à ce que vous avez promis , 
ou à l'efpérance principale qui a direélemcrlt por- 
té un pays à changer de parti en faveur de vo» 
tne fouverain . 

Les Napolitains qui , avec ‘tant d’ernpreiréménti 
voulurent fe donner i Charles Vlll , roi de Fran- 
ce, tâchèrent enfuite, avec une même ardeur , 
de retourner fous la puitTance de don Ferdinand -, 
roi d’Arragon, parce qn’ils furent irrités de trou- 
ver, contré leur attente , dans les François un 
traitement égal i celui qu’ils avoient éprouvé fooa 
le roi Ferdinand , 

. ■?»!.« »i ne tit .,*• * j * **■..*. ’ “irts.n 

De l * comiutte du fouverain à P égard du prince 
ennemi qui a été fait prifemet. 

Certain- auteur, qui, dans lès aphorifrnes, éta- 
blit plutôt de pernreieufe» maximes qu*une faine 
politique , 8c qui veut qu’on fe défaite de» hom- 
mes, quand il ne trouve pas dhtutre expédient 
pour fb tirer d’embarar, pouffe fi loin l'impiété » 
qu’il n’excepte pas meme de cette réglé le prince 
Vaincu , il prétend que fa mort doit afïïïrer au 
conquérant la confervation du pays conquis , & 
n’exige autre chofe finon que le vainqueur le fai* 
fe moun> d’une mort fecrete . afin feulement de 
ne pas s’attirer la réputation d’homme cruel . Mai» 
comment poura-t-if fe mettre k couvert du cour- 
roux du tout-puirtant , à qui tout ert préfent , qui 
découvrira cet indigne artifice, en rendant cette 
infamie publique, et qui ne permettra pas qu’on 
tire aucun avantage de cette conduite impie t 
C’ert ce que les livres faints nou» enfejgpent dan» 
plulienrs endroit». " 

Le» peuple» conquis auroient l’âme bien baflfë 
8c bien vile s’ils refpeftoient pour maître le cruel 
affàflîn homicidé de leur prince . 

Le roi don. Saftcfio ayant été tué par trahifooi 
devant Zamora » dont il faifoit le liège , le» 
Caftillans ne voulurent pas reconoître pour roi 
dor> Adolphe fon frere , qu’il n’eût plufieurs fois 
alluré avec ferment qu’il n’avoit eu dire&ement 
ni mdiretfement aucune part à la mort de don 
Sancho . 

Louis Griti , commandant , pour Soliman II » 
fur les frontière» de Hongrie 8c de Tranfilva- 
oie , crut fc perpétuer dans. l'abfoUi gouverne- 
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»ent de ces provinces , en ôtant la vie à Em- 
meri Zibac , Ton vaivode : mais il s'en data 
Vainement ; car les Tranlilviuns , irrités d’une 
aÛion fi noire , fe foulevereqt en grand nom- 
bre contre lui , & ne cédèrent de le potirfuivre, 
ûrfqu’i ce qu’étant tombé entre les mains de 
François Scendene., parent du vaivode mort , il 
eut la tête tranchée pour prix de ion infâme. po- 
litique . 

Attenter à la vie d’un prince qui qft prifo- 
nier , c’eft autoriTer un autre vainqueur à vous 
ôter la vôtre , fi , en punition de votre cruau- 
té , le fort vous faifoit tomber entre les mains 
de votre ennemi ; comme il ariva à Jeanne , rei- 
ne de Naples , qui fut faite prifoniere de Char- 
les 111 , après que cette princcfTc mal conseillée 
eut fait mourir le roi André , comme il ariva 
encore i Ptolomée, roi d’Égypte, qui, pour s’afr 
fer mtr , fur le trône , avoit. fait périr par trshi- 
foo Jet fils de fa fœur ; car fes ennemis , après 
l'avoir vaincu dans un combat, lui firent enfuite 
trancher la tête . * 

Adonibefec , i qui , par l’ordre de Judas & de 
Siméoo fon frere , on coupa les pieds & les 
mains , reconut que ce châtiment étoit une frite 
punition de Dieu , ptiifqu’il avoit, traité de la 
même maniéré foixante-dix rois fes prifoniers ; 
& dans fa difgrace il confcfibst ,, que Dieu le 
puniflbit jUlctr.ent du même. fupplicc. qu’il avoit 
fait foufrir aux autres 

Gédéon condamna à mort Zébée de Salmana , 
rois de Madian , pacte qu’ils avoient ufé de la 
dème rigueur à l'égard des Ifraélites , fans en 
avoir meme épargné un , qu’ils regardaient com- 
me. le fils du roi ; & Gédéon , après avoir pro- 
uoncé la fentence de leur mort , ,, je prends 
le feignetir pour témoin , leur dit-il , que U vous 
aie leur aviez pas ôté la vie , je ne vous fetois 
pas mourir », • r.n , -.—ne, ggyggti 

Indépeisdamcnt de toutes ces coci.oei allons , Je 
£eul rcfpefl que l’on doit au fangdes prhicej .doit 
fuffire pour ne pas ofer attenter à la. s ic dulou- 
verain ennemi . 

Ce fut cet unique motif qu’allégua Henri IV, 
pour ne pas confentir à la mort de Charles de 
Valois . , 

En con&rvant la vie au prince votre jwifo- 
nier , s’il arive que les peuples .conquis iç ré- 
voltent en faveur d’un autre , & que .vous ne 
vous troviez pas avec des forces fuftifantes. pour 
les foumettre , vous avez efpérance de pouvoiç 
chaffer le nouveau conquérant , en mettant en 
liberté votre prifonier , qui fans doute trouver 
ra un parti en fa faveur dans un pays qui lui 
apartenoit . , i, ,,i. 

On voit dans Tite-Live que la république Ro- 
maine a mis plufieurs fois utilement cettf. politi- 
que en ufage . Tacite raporte que Tibere le Jefç 
vit de ce même moyen pour détruire Artaban , 
roi des Partîtes, qui s’étoit foulevé contre Rome» 
en lui oppofant Phraate , prince de la maifpn 
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royale des Parthes , prifonier des Romains. Après 
Ja mort de Phraate, le meme Tibere , pour une 
pareille fin , fe fervit de Tiridate , prince suffi 
de la famille des Arfacides . 

Lorfqu’un fouverain prifonier a fes fils en li- 
berté , qu’il ne craint pas par conféquent que 
fes étau , dont fes en Uni confervent la plus 
grande partie, pafîent dans une famille étrangè- 
re , je crois alors qu’il y a plus de grandeur 
d’âœe & plus d’avantage a , le renvoyer libre , & 
à contracter avec , lui. une alliance perpétuele , 
fous des conditions douces ôc raifonables , que 
de faire dans 1a rigueur un jrabc de fa rançon , 
fur -tout fi vous reconoiflea dans le fouverain 
prifonier, un coeur noble de généreux , 6c fi vo- 
tre prince , après lui avoir fait toutes fortes de 
bous traitement , le renvoyé de bonne grâce ; 
car il y aura plus à cfpérer de fon amitié & du 
fetours dp, fes armes , qu’on ne tirera d’avanra-, 
ge de tout ce qu’il donnera pour fon échange 3c 
«! rançon . 

Ce fuf -là le confçil que plufieurs grands poli- 
tiques donnèrent à l’empereur Charles V, fiir la 
liberté de François 1er, toi de France ; & en ef- 
fet 1a coutiuucle inimitié des François a pluscau- 
fé de maux à l’Efpagne , que la grande rançon 
de ce prince ne lui avoit a cordé d'utilité. 

Si votre, fpuveTain ,, ayant conquis tous les 
étau de fon prifonier , trouve qu’il en coûterait 
trop à fa généralité de les lui rendre f fur -tout 
fi ce prince efi d'un génie paifibje , peu propre 
à faire de nouvclcs entreprîtes , ou à réulfir , 
quand il. voudrait meme tenter quelque chofe , 
parce qu’il n’çfl aimé ni de fes anciens fujets , 
ni des potentats voilir., : alors votre fotnerain 
devra uon feulement lui rendre la liberté , mais 
encore lui donner quelques terres qui puiflênt 
lui projurer., :W> bonite entretien . Par-là ce 
fapverain vaincu aura moins de peine à fc con- 
I former à fa fortune , & il ne penfera pas à 
I exciter quelques troubles , pour ne pas zifquer 
* de perdre «(score, ce qu’il tient de votre main ç 
mais il fera à propos de choilir des terres éloi- 
gnées des états qu’il a perdus , & qui ne puitlênt 
pas lui fournir des forces pour les recouvrer . 

L’empereur Carlemagne , commutant le carit- 
cicre Sc le bon génie du prince Griimahl , lin 
donna l’invelUture de Benevent , quoiqu’il fut 
proche parent d'Adalgiie , chef des Lombards*-- 
que l’empereur tâchoit d’exterminer. . 

Le rçi.dpn Fecdsnalri le Catholique , ayant 
conquis fe. rpyaume, de Grenade fur le roi More 
Boabdil , que quelques autres appeleat Mêlé , 3c 
que les peuples de Grenade avoient en horreur , 
pour avoir , chalü du trQne AJbohazen Ion oncle» 
lui affigpj des .(erres où il pouvait vivre, décem- 
ment,, (pais, quj étoieut dans le cœur de l'Elpa- 
goeichil'itiene r , ;bp ,... . t 

L empereur Juihmen , apres avi>ir„;cba(Te les 
Goths de l’Italie, donna à Vitige leur roi , qu’il 
avoir fait prifonier , le gouvernement d’une pro- 
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vmce ; mais ce fut en Perfe , où i! n'écoit pa# pièces, A détruifez tout ce qui eft à lui; ne 1«i 
facile au roi Goth d'exciter des troubles en ha- pardonez point ; ne délirez rien de ce qui lui 
lie, ni meme d'y revenir. upartient ; mai! tuez tout , depuis l'homme 

Lorfqu’on reconoît dans le prince prîfonier jufqu’à la femme , ju (qu'aux petit# enfant , & 
un génie entreprenant , capable de former , par- ceux meme qui font à la mamelle , jufqu'au* 
mi les amis A fes fujets , un parti pour recou- boeufs, aux brebis, aux chameaux A aux ânes,,, 
vrer fes états , il faut le faire garder décem- Sau! fit Agag prîfonier ; mais lui ayant l’aurè 
ment, mais furement, parce que, s’il vient à s'é- la vie , éfe n’ayant pas détruit une partie du bu- 
chaper & trouver par lui- meme la liberté , il tin “ Dieu le repentit de l'avoir conftituè roi 
rie fc croira obligé à aucune reconoidanee , de d’Ifrael . 


votre fouverain ne poura pas faire paroître fa 
gér*érolité . 

Séleucus Nfcanor, roi de Syrie, avant conquis 
l'Alie mineure , de fait prîfonier Démétrius Po- 
liorcète, qui en étoit roi , l'envoya dans une île 
de Soric , où il h tint toujours fous une bonne 
garde, parce queSéleucus ne pouvoir pas fe pro- 
mettre du génie ambitieux de Ion prifonicr, que, 
s'il étoit mis en liberté, il ne reprendroit pas un 
jour les armes . 

Si le prince prîfonier fe fert de J'honcte liber- 
té que vous lui donnez pour fomenter des intel- 
ligences dans fes états contre vous , on peut le 
faire garder plus étroitement . 

Ce fut par cette raifon que Torchile Canut , 
gouverneur de la Suede pendant h minorité du 
roi Birgire II , fit garder dans une prifon bien 
fùre le fils de Yaldcmare , châfll de trône de 
Suede . 

Si le prince prîfonier a exercé quelque cruau- 
té contre votre fouverain ou contre fes préde- 
tdïcurs, il paroît d'abord qu'on peut ttfer de rc- 
préfailles, A que cette conduite cft autoriféc par 
les exemples de Judas & de Gédéon , que je 
viens de raporter , & par les paroles de Samuel 
à Agag , roi des Amalêcites , fun prîfonier : 

„ comme le tranchant de ton épée , lui dit- il , 
u privé les femmes de leurs en fans , ta merc fe- ; 
ra üiifli privée des liens „ . Mais ces exemples j 
i:e fauroieni plus avoir d'application ; car li la loi \ 
de Mo)fe pvrmettoir de prendre œil pour œil ôc 
dent pour dent , la loi évangélique nous a don- 
né lin précepte nouveau , A nous ordone d'aimer 
nos ennemis A de faire du bien à ceux qui nous 
haïfTent. 

J*ai prouvé dans un autre endroit qu’il y a 
beairccup de gloire, meme félon le monde, à ne 
pas imiter les ennemis dans ce que leur procédé 
« d’jnjufte A de déraifonable. 

La feule difficulté qui peut fe rencontrer eft 
iorfque le prince ennemi prifonier cft un impla- 
cable ennemi de notre religion , laquelle feroit 
en grand danger , fi ce prince , ayant fuborné 
fes gardes , reçouvroit la liberté . Écoutez les 
paroles ce Dieu à Saiil , par la bouche de Sa- 
muel , contre Ag^g, Ennemi de la religion A dn 
peuple d'Ifrael : „ j’ai rapelé dans nu mémoire , 
Jui dit- il, tout ce qu’Amalec a fair autrefois à 
Ifracl , A de quelle forte il s'oppofa à lui dans 
fen chemin , lorfqu'il fortoit de l’Égypte ; c'eft 
pourquoi marchez centre Arnalec , ûillcz-lc en 


DE LA QVERRE DÉFENSIVE., 

Principe j gêner aux . - . . 

On doit regarder comme une forte de guerre 
défenlive celle qu'on entreprend pour rocouvrer 
un pay* ufurpé -, pour prévenir un ennemi qui 
furement fe prépare à vous ataquer A à encrer 
i dans votre pays ; pour foutenir la religion , fe# 
allié# ou quelque puiftance injuftement oppri- 
| niée i pour avoir raifon d’une gfieve otfenfia 
publique’; pour punir do rebelle# qui fe font ré- 
voltés contre tin autre fouverain ; pour contre- 
balancer le« force# d*un ‘in jtifie conquérant trop» 
puilfant, Ac. m s < 

C'eft une excellente maxime de politique , de 
prendre toutes le# mefures poffibles , afin qn’on 
foit perfuadé que la guerre où vous vous cm 
gagez n'ell qu'une pure défenfe . Par- là les fo* 
jets contribueront plus volontiers aux frais de 
cette guerre , A les princes voifin t , moins alar- 
més que s'ils croyoient que vous armez pour fa i-* 
re des conquêtes , ne fe déclareront pas contre 
vous . 

Avant que h guerre commence , ayez foin d«: 
reconoître vos frontières A vos magafin# . Ache- 
tez dans le pays neutre , A môme chez l'enne-» 
mi , tout ce qui peut vous être nécedàire ou 
faire faute à ceux oui vont devenir vos enne- 
mis j A tâchez d’être prêt à vous mettre en> 
campagne savant eux ; ne vous lailîêz pas fur-i 
prendre par de fauffès apparences de vouloir ooti~ 
ferver la paix ; piéparez- vous fur -tout à la 
guerre , lôrfque Je prince qui peut vous la fai- 
re vous demande à l’amiable quelque chofe quô 
vous ne fauriez acorder à moins d’y erre forcé 
par les armes , parce qu'une pareille demande 
ne doit erre, regardée que comme un artifice, ahi> 
que le refu# ltn ferve d'un prétexte pour rompre 
Ja paix . 

Les Lacédémoniens , ayant deffein de prendre 
Élide , demandèrent que certains lieux de la dé- 
pendance d'Éh’de fuftent fournis à la puiftance âc 
aux lofa de Lacédémone , A que les Éliens cou- 
r ri bu aliène, pour une quatrième partie, aux frait 
de la guerre contre Athcnes . Per ccr demandes 
aioütc Dicx|ore de Sicile , les Litédtmoniens ne 
rhere burent qu'un refus , qui leur fervtt d'un pré- 
texte .ipperenr pour dJcUrer U guerre aux É-» 
htm . 
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Dénis I« r , tyran de Syracufc , récant propofé 
de détruire Regio y pour Te venger du refus que 
cette ville lui avoit fait d'une demoi Telle qu'il 
a voit demandée en mariage , ne voulut point y 
fans quelque nouveau prétexte y rompre une paix 
qu'il venoic de conclure avec les Retiens . Dans 
cette vue y ayant controuvé des raifons pour con- 
tenir l'armée de Syracufe dans les états de Re- 
gio y il demanda fi fou vent aux Regiens des vi- 
vres pour la fubfiftance de fes troupes , qu’à lu 
fin ils furent obligés de lui en refufer; ce qui 
lut ■ pour Denis i’occafiao qu'il cherchoir de ro- 
comcncer ia guerre . Il ataqua Regio > de ayant 
pris cette place y il la fit ruiner. 

Bp - il plus avantageux à un prince qui fe pré- 
pare à U defeufivci de eomkttre fur -mer vu 
fur terre des ennemi qui doivent venir de deU 
■le* mers? 

< no a i>i v s n ■ •' i • - - f t ■ 

Suppoiè que les ennemis , pour vous faire la 
guerre i aient befoin de conduire leurs troupes par 
mer p ne prenez point la réfolution d’aller à leur 
rencontre pour les ataquer fur mer , ou de les 
atendre pour combatte fur terre , fans examiner 
auparavant quelle peut ctre votre sucelé t ou fri- 
per i or ité par le nombre de la- qualité de vos vaif- 
leaitxy par le courage, l'habileté de 1 expérience 
de vos mariniers y de par Ja pépmatic» que 
vos armes fe feront acquifes dans les • précédais 
combats de mer ou de terre. 

Adherbai » commandant de l’armée navale de 
Carthage y ayant eu avis que le confit! P. Clg)!? 
dim tsanfportoit des troupes par raçr pour ve- 
nir invertir Tropano, prit la réfolution de l'a* 
taquer dans fon voyage y parce que les Carthagi- 
nois étoient alors beaucoup plus expérimentés dans 
les combats fur mer que les Romains , qui fu- 
rent défaits par Adherbai. 

Plutarque blâme avec raifon Marc-Antoine de 
ce que fa dote étant plus mal équipée y moins 
aguerrie , & par conséquent plus foible que celle 
d’Augurtcy il a voit voulu combatre fur mer ^ ce 
qui fiit li caufe de tous fes malheurs; il perdit la 
bataille navale d’Actium, fon pays fut conquis, 
ôc il lui en coûta la vie . Au lieu que Marc- 
Antoine, y in fi que Plutarque l’a obfervé ,, auroit 
dû engager un combat fur terre y puifqu’il avoit 
Vi» grand nombre de troupes aguerries, y bien di- 
sciplinées y de pleines de courygc de d'ardeur par 
la viâoire qu’elles venoient de remporter fur les 
Parthcs. 

, Pour vous déterminer à combatre plutôt fur 
nper que fur terre y ou au contraire y confidérez 
s’il vous fera plus facile » fuppofé que vous fuyez 
défait y de rétablir votre armée ce terre ou de 
mer. D’un autre côté > pdez , muremçnv quelles 
fuites plus avantageufes poupoit. avoir pour vous 
une bataille que vous auriez gagnée fur mer ou 
une v iéloire que vous auriez remportée dans tin 
combat fur terre y de quelle plus grande utilité 
Art ACtlitesre . Tome IL 
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les ennemis cireroient de Ja déroute de votre ar- 
mée de mer ou de terre. 

Celui qui petit , dans le cas dont il s'agit , 
mettre une armée navale fupérietire à celle des 
ennemis , jouit de l'avantage de délivrer fon 
pays des maux & des ravages que Ja guerre y 
'eau ferait. 

Il n*y auroit pas de plus mauvais parti à pren- 
dre que de divifer les hommes y.ies munitions , 
les vivres , les armes de l’argent y de manière 
qu’en l’une de l’autre armée vous fartiez plus foi- 
Ible que les ennemis . Au contraire y tirez de l’un 
ou l’autre de ces deux corps tout ce qui eft né- 
celTaire pour rendre un des deux fupérieur , ou 
[du moins égal à celui des ennemis t ce qui n’ert 
pas fort difficile , puifque l’argent , les vivres de 
une partie des munitions fervent également à 
une armée de terre comme à une de mer. À l'é- 
gard de la manœuvre qui fe doit faire fur le 
premier pont ou le tillac du vailTeau, les foldats, 
apres quinze jours d'embarquement y en fa vent 
autant que les mariniers ; de ceux-ci ferv iront 
beaucoup mieux que d’autres recrues y fi l'on en 
met huit ou dix dans chaque compagnie de l’ar- 
mée de terre , puifqu’ils font déjà acoutumés au 
; péril , <fc la guerre de au manîment des armes ; te 
1 comprends parfaitement que c’eft une plus grôlTe 
dépeofe de donner à un homme, qiii ne doit fai- 
re que la fon&ion de fantaffin y la plus haute 
paye que celle qu’a Je marinier ; mais aufti je 
fuppofe que ce ne fera que pour ce peu de temps, 

! qui s’écoulera depuis le moment . que vous aurez 
< pris la réfolution de livrer bataille y jufqu’au 
combat que vous donnerez aux ennemis nouvéle- 
1 ment débarques. 

Cneius Cornélius Scipion 5 commandant pour 
les Romains en Efpague y avoit formé le dcflèin 
d’ataquer l'armée de terre de Carthage , donc 
Afdrubai étoit général y avant qu’elle lut renfor- 
■ cée par les troupes qu’Àmilcar devoir débarquer; 

! mais ayant fu que les Carthaginois fe trouyoienc 
| plus forts fur terre que /tir mer , il changea de 
réfolutioq; il fit embarquer fes meilleures troupes 
fur Jes vaifTcaux de Rome , & ayant ataqué au- 
1 près des alfags de Tortofe l’armée navale de Car- 
thage y il remporta fur elle une pleine de entière 
victoire. 

Thémiftocle y connoifiânt qti’i! étoit importable , 
à Athènes fa république, de mettre fur pied une 
armée de terre allez nombreujè pour s’oppofer à 
celle des Pçrfcs , donna pour confeil de réunir 
toutes les forces de la république dans la feulé 
armée navale , afin de combatre avec quelque 
avantage la fiote Perfiene . Ce confeil de Thé- 
mirtpcîe fut approuvé des Athéniens ; ils mirent 
toutes leurs forces fur mer y dt donnèrent le com- 
mandement de cette armée à Thémiftocle , qui 
défit les Perles auprès de Salamine. • 

Céfar renforça avec fuccds fon armée de terre 
par un nombre dé mariniers y qu’il tira de fon 
armée navale. 

Eeëee 
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Nam apprenons de Tite-Lrve & de Polybe , 
que les armées des anciens combaroienc indiffé- 
remment fur mer de fur terre., de que le* Ro- 
mains recnitoicnt leur marine également dans le 
cœur du pays comme fur les cotes . Je ne vois 
pas «même quelle difficulté il y aurait à fuivre 
cette méthode , . puifque , dans Je meme temps 
qu'on emploie pour difciplmer un payfan de re- 
crue pour en former un bon fanuflin ou un bon 
dragon , on pouroàt aufli difciplmer un marinier. 
Par-là on trouveront fur chaque vaifleau un nom- 
bre de vieux foJ d a es , comme on Je trouve dans 
les régimens . C'clt à ce fitjet que je ne com- 
prends pas par quelle illufion l'Efpagne manque 
toujours de mariniers, lorsqu'elle pouroit en avoir 
autant que de ioldats , en les recrutant , non feu- 
lement fur les cotes , mais encore dans l’intérieur 
du royaume . je me fuis dé fa étendu au long lur 
cette matière en traitant de la guerre offtnfive y 
j’y renvoie le lecteur . En parlant des embarque- 
mtvs de des debarquement , j'ai fait voir qu'il fc 
pallé un temps conlidérable depuis qu'on com- 
mence de fréter de duifembler les bâtimens pour 
tranfporter une armée , jufqu'à ce que tout le 
convoi fe mette à la voile. Si , pendant ces en- 
trefaites , les ennemis n'ont pas réuni leurs efca- 
dres , examinez ii vous ne pouriez point en équi- 
per une fupérieure aux vailfcaüx de guerre qui 
efeortent dans quelque port mal fermé les bâti- 
mens de tranfport frétés par les ennemis , de ti- 
«hez alors , avec cette petit* dote , de les pren- 
dre ou de les couler à fond avec votre canon de 
vos bombes , ii le peu de hauteur de* eaux ne 
vous permet pas de les aborder , ou de les brû- 
ler avec des brûlots . Si ce* bâtimens de tranfport 
des ennemis font hors de la portée de vos canons 
de de vos bombes, les ports que l'on choifit pour 
un embarquement fournirent fou vent la commo- 
dité de réuffir dans ce que je propofe , parce que 
ce nombre extraordinaire de voiles dont on a bc- 
foin , ne peut pas ordinairement être centenu 
dans le môle. Par conséquent on je* l’ancre dans 
les places ouverte* , où un bon fond de les caps 
qui forment la rade , mettent en fdreté les na- 
vires contre les vents , mais non contre les en- 
hemn . J 

5- Pendant que nous fai fions notre dernier arme- 
ment contre la Sicile, j'ai vu nos plu» lages gé- 
néraux craindre conrinuélement que les Anglois ■, 
font- Vamnfer à former la grôlfc ftotc qu'ils mi- 
rent enfui te en mer j n'envovuflect quelques vaif- 
feaux , qui, en fe joignant à ceux qu'ils avoient 
déjà dans la Méditerranée , auroient pir preudre 
Tios bâtimens de tranfport , dont la plus grande 
partie «noie jeté l'ancre hors de la portée du ca- 
tion de Barcelone, dans un temps où Fcfeadre 
dé Cad if u'étoit pas encore arivée pour les dé- 
fendre. 1 

«"^Quoique vos bâtimens de traiTfport foienr fous 
le canon de lu place , l'vàiis, c’erapêcherez- pas 
qu’on ne Jbs ataque de nuit , s’il* font dans une 


& ü Ë' 

plage ouverte , parce que vou* ne faurîez , 
l’obfcurité , vous ferVir de vos bateries de terie 
fans vous mettre en danger d’incommoder autant 
vos propres vaiflèaux que ceux des ennemis. 

Pour imoi , qu*. m’eftimerois heureux , (1 dim 
tout te long ouvrage il fe trouvoit un fetil avis 
qui pût convenir à mon roi âc à ma nation , je 
crois ne devoir par omettre ici la néceffité qu'il 
a d’avoir en Efpagoe un port bon êe sur dans 
Méditerranée , tel qu’on pou roi t le faire à 
Carthugene . On ne cra indroit pas alors, dans 
les embarqnemens , qu'une efeadre ennemie fît 
manquer l’expédition , en dtffîpant ou cri enle- 
vant les bâtimens de tranfport avant que les vaif- 
feaux du roi foient venus joindre le convoi qui 
fe prépare . Je dis la même tfcofè par raport au 
chantier des navires , qu'au trrtnetit les ennemis 
brûlent quand ils veulent , amfr qu^il ài'ivè 
en Bifcaye, il n'y a pas encore fort long-temps . 

Si vous êtes fupérieur en vaiflèaux, envoyer vo- 
tre armée navale devant le port d’aflèmbîée des 
ennemis , quand même leurs efeadres Me guerre 
s'y feroient déjà rendues , parce que fi vous les 
a tendez plus lorig-temps le long c!e vos côtes, nu 
en tenant la haute mer , peut-être vous l 'évité - ’ 
ront-ii* > Sc apres avoir exécuté leur débarque- 
ment , ils reviendront dans leurs ports i Ils y 
réuniront plus facilement , fi une longue étendue 
de côte leur donne la commodité de débafqudr 
dans différer» endroits , fort éloignés les uns dés 
autres . On peut voir fur ce At jet l'exemple des 
Hoilandois contre Jacques II , roi d'Angleterre , 
que j'ai raporté ci-devant en traitant de la guer- 
re efe/ifive . 

Il peut auffi ariver que les ennemis foient obli- 
gés néce#àiremem de paflcr quelque détroit , afin 
a’aflcmblèf divers Convois , qu'ils ont formés en 
différer» ports pour comprifer le gros de la flote 
qui doit faire le débarquement . Dans ce cas , 
il eft à propos de faire que la vôtre atende dans 
ce détroit ou dans ce voilinage pour donner U 
chai le aux efeadres ennemies qui fe préfenteront 
avaht cette jonélion , particuliérement fi auprès 
de ce détroit il y a dans le pays neutre oit ami 
des ports où vos va i fléaux pu i fient entrer, pour 
s’y mettre en farcté contre une forte bouraf- 
que , qui les oblige d’abandoncr le porte qu'ils 
gardent . 

André Doria , ayant eu avis que les Turc* 
faifoient de* préparatifs pour affliger Cadis , alla 
lés 4 tendre avec la dote d'Efpagnc auprès du dé- 
i trœt de Gibraltar , qu'ils dévoient nécefiairemert 
| parter . La dote d'Argel fut h première qui fe 
>réfenta , #c Doria la bâtit avant que les autres 
'enflent jointe .* ce qui fut caufe que les Turcs 
abattionerent Tentreprile . Il «'y a que peu d'an- 
nées ^u'tfri certain mimrtre An® lois , s'échaufant 
é faire valoir' le* rttifons de politique que fa na- 
tion «voit pour ftC pas rendre Gibralrar, me dit 
avec chaleur* que le principal motif étoit d'em- 
pêèhe* par 4 là l'union des efeadres de l’Océan Ôc 
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de la Méditerranée, que les François 3c les Efpa- 
gnoU pouroient mettre, en mer pour quelque en- 
tieprile r 

Lorfquc lc détroit n’cft point tel que celui de 
Gibraltar , qu’ il faut indifpcnfablemeot palier , 
faites avancer des galliotes, des felouques 3c des 
frégates légères, pour découvrir ft la flote en- 
nemie fait route en dehors de Pîle , qui fert à 
former ce détroit* parce que, fur Pa vis qui vous 
en. fera auflî-tôt donné, vous pouriex forcir avec 
votre armée navale pour la couper. . Ces incmes 
bàtimem légers s'informeront de tous les autres 
navires qu’ils rencontreront, à quelle hauteur iis 
ont laiiTé le convoi ennemi . 

, Soit que Yorre armée navale aille atendre les 
ennemis dans le détroit ou devant le port de leur 
aUèmblés * elle doit porter plus de vivres qu’elle 
qjoura ; 3c i mefure qu’il s’eu copfumcra , on les 
remplacera de ceux qui fout fur les bâtiment de 
tranTport * de peur que , faute de vivres , vos 
Ya idéaux de guerre ne fuflenc contraints d’abaiv- 
doner le polie ou ils doivent fe maint cuir , juf- 
qu’à ce que vous ayez fait tous les préparatifs 
nécelHiires pour vous défendre fur terre, ou que 
e temps favorable aux ennemis pour leur expé- 
dition de mer foit parti * 

Si la tempête oblige vos vaitlêaux de quicer 
le porte qu’il* gard oient , il eft à craindre que 
.les ennemis ne profitent de cette occaüon pour 
mettre à la voile. Par conféqucot votre amiral 
ne doit point perdre de temps pour revenir a fon 
polie, des que le vent Je permettra; s’il trouve 

? ue le convoi ennemi s’cA mis à faire route,, i! 
oreera de voile pour tâcher de l’atteindre, parce 
que s’il le bat ou le diflipe apréa qu’il aura feu- 
Junent débarqué quelques troupes , elle* feront 
perdues; de s’il le combat , Jorfque les ennemis 
.ont encore toutes leurs troupes à bord , ils ne 
pouront pi bjen manœuvrer, ni bien manier les 
armes par l’eenbaras que caufcnt le grand nom- 
bre de foldats , & la quantité des provisions de 
.bouche 3c de guerre qu’on a embarquées . Ce 
furent ces conlidérations qui portèrent le conful 
C. Lutatius à ataquet l’armée navale de Cartha- 
ge avant qu’elle fît un débarquement en LUibée, 
éc il la bâtit facilement. 

Lorfqne les ennemis font les maîtres de la 
mer , & qu’il n’y a fur votre côte que quelques 
.ports néceifiires aux ennemis pour s’v mettre i 
, l’abri dans les continuels voyages qu’ils feront, 
après, que leurs troupes feront entrées dans votre 
pays, fortifiez, les caps on la côte d’où; ces port* 
font commandés . Si vous prévoyez que vous 
n’atirez ni le temps 3c l’argent oécertaire» pour 
finir les ouvrages de fortification , ni le monde 
pour tes défendre , tâchez de fermer ces posts 
. avec de vieux navires, que vous chargez de pier- 
res pour les couler à fond, ou de faire déboucher 
dans ces ports des niirtèaux qui en débanirtêront 
l’entrée par U terre qu’ils y entraîneront des 
champs , lorfqu’aA les force» de fb«ix de leur 


GUE ib' 

lit. Ce demifer expédient demande des année*; 
ainfi il faudrait s’y être pris par avance. Le fécond 
eft d’une facile exécution dans les poitf oit l’on 
n’entre que par un canal qui n’eft pas fort large / 
Les Athéniens qui, après avoir été batu* par 
Lvfaudre, n’étoient plus les maître* de la mer, 
fermèrent tous leurs ports, afin qu’il* ne fervif- 
lent pas aux Lacédémoniens leurs ennemis , En 
traitant de la guerre ottenlive ; j’ai die de quelle 
maniéré il faut faire un débarquement à U vne : 
de l'ennemi , d’oii vous ponrez inférer comment 
vous devra agir Ionique vois* vou§' trouverez 
avec un corps de troupes fur une plage où le* 
ennemis prétendent débarquer. Au relie, ne voit» 
mettez jamais en tete de vouloir que des troupes 
à découvert tienent ferme à la portée de. l’artil- 
fcrie des vaille aux ennemis ; cela ne ferviroic 
qu’à en perdre un grand nombre 5c à intimider 
les nuire» . Par conséquent * s’il n’y a pas tme 
colline , un vallon des élévations de labié, ou 
un retranchement pour les mettre à couvert , te- 
nez - 1rs hors de ht portée du canons julqu’à ce 
que les troupes des premières chaloupes aient mis 
pied à terre , 5c alors vous viendrez à grands 
pas vous mêler avec elle* , 3c les bacre avant 
que le fécond voyage des chaloupes ariye .. En 
précipitant ainli la marche» vous aurez beaucoup 
moins à foufrir des décharges des bàtimens en- 
nemis , qui vous prenent en flanc , depuis- que 
vous commencez d’être fous la portée de leur 
canon % jufqn’à ce que vous abordiez le* croupes 
débarquées . Si vos ailes ne détendent pas plus 
que les leurs , vous, n’avez rien à craindre de leur 
artillerie du front , parce qit’elle ne tirera jamais 
deffus leurs troupes 3c leur* chaloupe* , par le 
danger évident qu’il y aurait de les fraper , à 
caufc de* vagues de la mer , qui font perpétué* 
fement varier i« vi fie - 

Des que voua aurez défait la première troupo 
d'ennemis, retrrez-voo* avec vifeifi: * . fans défor- 
dre , vers le porte que vous occupiez , 3c totitea 
les fois que viendra un nouveau débarquement > 
ogiflTez de la meme miniece que vous avez agi 
avec le premier . 

Comme vous avez beaucoup plus de troupes ; 
que celles qui peuvent débarquer par un voyage 
de chaloupes , divifez les vôtres en autant de 
corps qu’ d fora oécertaire pour que chacun d’eu* 
/bit un peu plur fort que cette partie d’ ennemis 
qu’ il doit «taquet , De cette forte rouir confer-t 
verez toujours de* troupes fraîche» en ordre de 
bataille, & qui peuvent fe fuccéder tour à tour 
dans les différentes a taquet - 

S’il n’y a : rien auprès de la mer qui poiflê 
vous mettre à l’abri du canon de l’armée enne- 
mie , préférer à l’infanterie la cavalerie ou Icf 
draganr * pour vous oppofer au débarquement * 
parce qu’à la faveur de la légéreté de leur* cher 
vaux , ils nr tarderont pas de fe mêler avec les 
enn^nms débarqués , A i revenir enfuito*avec 4 
meme vitelïê dans leur premier porte hors de I 4 
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portée de Partillerie . Cependant fi les ennemis 
couvrent leur front Sc leurs flancs par de bons 
pitjuicrs ou des chevaux de frife, il fera nécef- 
îaire d’avoir de l’infanreric pour les batre. 

fc crois qti'il ne fc trouvera pas des ennemis 
a/ïêz téméraires pour ofer entreprendre un débar- 
quement à la vue d’on retranchement bien garni 
d* hommes Sc d’artillerie , principalement ii ce 
retranchement eft à l’épreuve du canon , avec un 
folié y a/in qu'on ne puitfe pas y monter facile- 
ment, Sc ü fon parapet el> un peu haut, a/in de 
préfenter un moindre objet à ce grand nombre 
de pièces d’artillerie des ennemis, Sc de donner 
plus de force à vos coups , lorfqu’ils feront tirés 
horizontalement . 

Je fuppofe que le retranchement aura un 
épaulement dans le flanc , par où les vailTcaux 
ennemis pouroient l’enfiler . Je fuppofe encore 
qu'entre le retranchement Sc les eaux on kifTcra 
le plus petit efpace que le terrain poura permet- 
tre , afin que les tires de votre artillerie foient 
plus r a fa ns Sc que les ennemis aient moins de 
commodité pour fe ranger en bataille . Pour 
mettre les hommes Sc les chevaux à couvert du 
eaqon des ennemis , fans être obligés de trop éle- 
ver le parapet , on prend > pour former ce pa- 
rapet , la terre de la partie intérieure la plus 
proche» Sc l’on jete du coté de la mer les terres 
qui relient du folié oit du front . 

Les petites îles & les cotes , on la nature a 
formé une chaîne de rochers , pour les défendre 
contre la fureur des mers , peuvent être fortifiées 
dans les plages les plus accellibles , en efearpam 
les 1 fentiers par où l’on pouroit monter d’un ro- 
•cher à l’autre ; mais il eft prefque impotfible 
d’empccher le débarquement , fi la côte eft extrê- 
mement étendue, parce que, par nn bon vent, . 
les vaifïèaux feront plus de chemin en une feule 
nuit , que les troupes de terre ne {auraient faire 
en plu/icurs jours , Sc alors les ennemis débar- 
quent dans un endroit où ils ne trouvent point 
d’oppefition . Il faut néanmoins considérer que fi 
le trajet a été long ,)es ennemis auront un grand 
liombre de malades, qu’une bonne partie de leurs 
armes leur fera devenue inutile par les roulis Sc 
par l'humidité , Sc que plusieurs de leurs chevaux 
feront morts, & les autres extrêmement a foi bits . 
Par conféquent , li vous avez un corps de trou- 
pes, à peu près égal en nombre à celui du gros 
de l’armée ennemie, vous devez éprouver Je fort 
d’une bataille-, avant que les hommes de les che- 
vaux d« ennemis foient rétablis y Sc que leurs 
armes foient racomodées. 

Aftor Bol) an; , qui commandoie en 1570 les 
troupes Vénitienes en Cypre , fut du fentiment 
de livrer bataille aux Turcs * aufli-tôt qu’ils au- 
raient mis pied à terre . Pour fourenir fon opi- 
nion , il ailéguoic les rai fon s que je viens de 
propofer , Sc que les Vénitien* reconurent trop 
tard la faute qu’ils a voient faite de ne pas avoir 
fuivi l’avis de ce fage général . 
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Un des crimes dont Théodoré de Syracitfe ac» 
eufa publiquement Denis , fut que ce tvrau n’t- 
voit pas acaquè les Carthaginois au/Iï-tôr qu’i/s 
eurent débarqués auprès de Palerme , Sc qu’ils 
étoient encore afoiblis par tout ce qu* ils a voient 
fou fer t dans leur navigation . 

De CêtaUijfement des magafins d'une Armée qui fe 
ttent fur la defeufive ; des fiâtes qu'il faut dé- 
molit ou fortifier & murnr ; des cireonfiancts 
dans le [quelle s on doit renforcer fon armet par 
les gamtfons , ou dtfiribuer toutes fes troupes 
dans les plates . 

En traitant de la guerre offenfive Sc des fiègest 
j'ai fait voir, par l'autorité du prince d’Orange, 
Sc par les exemples de Géfar Sc du prince Êa- 
gene, que c'eft agir fage ment, quand on fe tient 
Kir la défenlive, de mettre les magafms dont l'ar- 
mée doit fubfifter, dans une place qu'il ne fera 
pas aifé aux ennemis de prendre, ni d’en couper 
la communication , parce qu' autrement vous fe- 
rez forcés d'en venir à une bataille pour fecourir 
la place, ou fi vos magafms font perdus, il fau- 
dra abandoner une grande étendue de pays, pour 
s'approcher de celui où votre armée poura trou- 
ver une facile fubfiftance . Faites attention à la 
campagne de 1711 , où le maréchal de Villars 
prit é Saint-Amand les magasins des alliés, qui, 
dès -lors , ne fe trouvèrent plus en état de rien 
entreprendre , ni même d'alfurer leur frontière. 
Si vous ne voulez point en venir à une bataille» 
ni abandoner du terrain , à quels frais ne ferez” 
vous pas obligés, pour faire tranfporter de loin» 
Sc à la hâte , du pain & de l’areine pour toute 
une armée? C'elt pour éviter cette trop grande 
dépenfc des longs tranfports que Louis XIV fit 
la paix avec la Savoie , avant de la conclure à 
Ri iw ic avec l’Empire, l'Efpagne , P Angleterre 
Sc la Hollande. 

Si vous n’avez aucune place qui ne foit en 
danger d’être affiégée ou bloquée , féparez vos 
magafins de vivres Sc de munitions en philieurs 
différentes places , afin que fi Jes ennemis vous 
ôtent la communication avec une , vous puif- 
fiez librement tirer des autres vos provifions cVe 
bouche Sc de guerre . Cette précaution fervira 
auffi pour chaque place de la frontière -, • parce 
que fi les ennemis en ataquent quelqu' une , elle 
fe trouvera abondaroenc fournie de vivres Sc de 
munitions pour foutenir le blocus ou le fiége. 

Quand on établit les magafins de l'armée , on 
a attention que , de là a l’endroit où l'on a def- 
fem de camper long - temps , les chemins foient 
commodes pour les chariots. 

Il ferait beaucoup plus avantageux fi les vivres 
pou voient être conduits par eau , fur-tout quand 
les couru ns font favorables Sc vont des magafms 
à l’armée , parce qu’a lors le tranfport fur des ba- 
teaux coûte moins, Sc tout arive plutôt. Si l’on 
a à combatre fur les eaux, le courant donne le 
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même avantage, que Ton a par JedefTus du vent 
dans un combat fur mer . 

En Flandre, les rivières & les canaux donnent 
la commodité de faire fubfirter deux armées de 
cent mille hommes . En Efpagne , quoique fes 
provinces foient extrêmement abondantes, on a 
de la peine à fournir des vivres à de petites ar- 
mées de vingt mille hommes , fur-tout dans cer- 
taines contrées , où les chemins ne font pas pro- 
pres pour les charois, de où il faut tout trans- 
porter fur des mulets . 

Un grand avantage pour les Allemands, dans 
la guerre contre les Turcs, ert qu’ils ont le cou- 
rant du Danube favorable pour leurs convois , de 
que les troupes l’ont contraire . S’il y a à craindre 
que les croupes ennemies pénètrent jufqu’à quel- 
que endroit où font les archives du prince , don- 
nez ordre qu'on en retire les chartes & les titres 
de l’état parce que li les ennemis enlevoient ces 
papiers , il leroit difficile à votre fouvemin de 
jultifier les droits qu’il a fur ce pays ou fur un 
autre . 

Depuis que Richard , roi d* Angleterre, eut, en 
1194, enlevé les papiers des archives de Philip- 
pe* Augulte , roi de France, les rois , fucccffeurs 
de Philippe , ont ignoré le fervice que chaque 
pays, chaque duc, chaque baron & chaque com- 
te .dévoient à la courone ; de , mal - gré tous 
les foins que Philippe - Augufte fe donna pour 
recouvrer ccs papiers, il ne put jamais y réuffîr. 

Prenez a propos le temps de munir, le mieux 
qu’il fe poura , les places qui font en danger 
•d’être inverties , de qui , par leurs fortifications , 
font en état de faire une défenfe qui vous don- 
ne le loilir d’affcrnWer une armée pour leur fc- 
'Cours , ou du moins qui confume aux ennemis 
une partie des fours , des munitions , des trou- 
pes de de l’argent qu’ils vouloient employer à 
• taire de plus va lies conquêtes. 

Oiuichardtn obferve que la défenfe de la place 
de Therouenne , qui, en 1574, arrêta cinquan- 
te jours l'armée d’Angleterre , contribua beau- 
coup au falut de la France. Les provisions de 
bouche de de guerre , dont les Spartiates a voient 
pourvu leur ville , leur donnèrent lieu de fe dé- 
fendre long-temps contre Pyrrhus , & d’atendre 
le feetnus du roi Antigonus > qui, s’étant joint 
à Arcé de aux Candiots, fit lever le liège . . . 

DémoiiUez les vieux châteaux de les autres po- 
rtes un peu forts où vous ne pouvez mettre ,gar- 
nifon faute de troupes, & que vous 11e fuiriez 
- fecourir , à caufe de la lituation défavanugeufe 
où ils fc trouvent, parce que ii les ennemis, que 
je fuppofe fiipérieurs en troupes de maîtres de la 
campagne, vienent a s’en faifir , il ne vous fera 
pas aifé de les en déloger, de les garnifons de 
ces portes feront de comiimeles incurfipns dansvo- 5 , 
tre pays; au lieu que, s’ils ii'ont point de pla- 
ces , ils ne feront maîtres que du terrain que leur 
armée occupe . f 

Simeon Maccfiabce, ne croyant pas pouvoir ré- 
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firter à l'armée d’Àntiochus Sidete, roi de Syrie, 
fit démolir la for te relie de Jérufalem , afin qu’elle 
ne ftrvîc pas à Antiochus pour pouvoir mieux 
ravager le pays. 

Louis XIV , roi de France , fit ruiner les 
fortifications de toutes les villes de même des 
plus petits lieux d’Alface , à l’exception feule- 
ment de Schclertat de de deux autres places ►qu’il 
crut en état de faire une bonne défoule, de peur 
que Charles V, duc de Lorraine, qui alloit en- 
trer dans ce pays avec une armée fupérieure , ne 
fe caotOiiât dans ces villes. j . 

Zampd'chi , générai des Vénitiens, propofa à 
fa république de démanteler Girapietra de Sithia, 
parce que ce n’étoient pas des polies qu’on put 
bien défendre, de d’ ordoner aux habitant de 
! ces villes de fe retirer , avec tous leurs effets , 

1 en Candie , fuppofé que l’île fut invertie par 
les Turcs ^ 

11 faut fortifier certains portes^ convenables 
pour établir vos mjgafins de vos hôpitaux , pour 
couvrir vos convois , pour cooferver la commu- 
nication ouverte avec votre pays , de empêcher 
celle des ennemis avec le leur ; pour commander 
les ponts de certaines rivières, de les chemins ab- 
folurnent néceffaires pour votre commerce de ce- 
lui des ennemis , parce que tous les autres de 
cette contrée font impraticables , à caufe dei 
montagnes qui l'environent . On doit auffi forti- 
fier les ports de mer quaod ils font en petit 
nombre , court mire des citadelles dans les grandes 
villes dont la fidélité eft fufpe&c , faire garder 
les pafTages par où l’on entre dans le pays neu- 
tre ennemi , afin d’cmpêcher que les mécontens 
n’en tirent des provilions de guerre . 

11 n’ert pas aifé de décider ii celui qui fe tient 
fur la défenlive doit employer une partie de fon 
armée pour renforcer les garnilons des places, 
ou tirer une partie des troupes des garnirons pour 
renforcer fon armée. Ayant de fe déterminer 
fur ce point , il faut examiner s’il ert à propos 
de rifqucr uoe bataille ou s’il faut l’éviter, parce 
qu’il y auroit de l’extravagance à afoibjir les 
gamifons, li l’on ne doit pas faire combatre l’ar- 
mée, ou à afoiblir l’armée, fi elle doit rifqu.r 
le combat ; mais en fuppofant que vous vouliez 
hizarder une bataille , lorfqu’une occafion favo- 
rable poura fe préfenter , il n'y a point d’incon- 
vénient de renforcer votre armée d’une partie 
-des garnifons des places où vous êtes moralement 
alluré de pouvoir jeter du fecours , quaod mê- 
me vous feriez bâta; vous y laiderez néanmoins 
les troupes fuffifantes pour les défendre contre 
an foulévement des habicans , ou contre un coup 
de furprife des ennemis : je penfe même que non 
feulement vous pouvez prendre ce parti, mais 
que vous y êtes absolument obligé, fi vous pré- 
voyez que le fettl fucccs de la bataille peut dé- 
cider de cette guerre > ou fi vous vous trouve» 
dans des circonitunces qui vous forcent de ri fquer 
le tout pour le tout • . tl ,i 
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•'Si les places dont les ennemis peuvent occtiner 
les avenues d’un jour k l’autre» font fi bien foc- 
ti fiées qu’en v mettant une bonne garnifon » 9c 
en les munifTant de provifions de bouche 9c de 
guerre, vous deviez eomprer davantage fur leur 
longue dèfenfe que fur l’efpémnce d’une bataille 
dontetife en rafe campagne , il y aura de tu pru- 
dence à démembrer une partie de votre drmér 
pour augmenter Ifs garnifon» > principale meut fi 
vous avez fieu de vous promettre que l’armée 
ennemie diminuera avec le temps . 

Je dis la meme che<V, (» votre armée* meme 
fans renforcer le* garnirons* r»*e(fc pas aflèz for- 
te pour difputef la campagne aux ennemi» » par- 
ce qu’il n’v auroit rien- de pire que d’être tout- 
à- la- fois inférieur en rafe campagne» 9c de 
n’avoir pas les places dans un bon état de <fo* 
fenfe. 

Les troupes qui vous referont > après avoir 
renforcé vos gandfons , 9e qui feront pour la 
plus part de cavalerie , ferviront pour incommo- 
der les convois > lés fou rage» 9e 1er détachemms 
des ennemis ou pour jeter dans la place aflïégée 
des fecours k la dérobée» ainfi que je le dirai 
dans la finie. 

Il elb extrêmement avantageux d’être fupèriew 
tn b$timens armés fur les lacs 6c fur les rivières 
navigables du pays ou l’on fourient une guerre 
défenfive » tant pour empêcher les tranfports des 
vivres 9c des fourages- des ennemis , de les con- 
fcruffeions des ponts , que pour fccourir Je» pla- 
ces fituées fur les bords de ces <au>: » lorfqu’dles 
feront alüégées , 

Dec mjtnc de défendre Centrée d'un peys comte 
ut h aï met ennemie . 

J’ai déjà obfervé » dans un autre endroit de 
cet ouvrage , qu’il y a des frontières pins favo- 
rables tes unes que les autres pour entrer dans le 
pays ennemi , Sur les avis que fai donné à ce 
ru jet » vous pouraz conje&urer par quel côté il 
dl k préliimer que les ennemis porteront la 
guerre dans les états de votre fouverain . Prenez 
garde pourtant de vous laiflèr tromper par les 
premières apparence* » ou par les broit* que les 
ennemis répandront: par raport à leur marche 
pour entrer dans votre pays- 
“• Si rennemi , pour pénétrer dans vos état* , 
eft néceffa ire ment obligé de paffer des détroits 9c 
des défilés» forci fiez- le» ÔC fàites-Ies* garder » avant 
qti* il mette en campagne des rroupes pour les 
venir occuper . Souvent» k la faveur d’un ter- 
rain extrêmement ntde , dix mille hommes font 
ce que quarante mille n’oferoient pas meme en- 
treprendra dans un terrain plus étendue 
♦ George Gtftriot Scanderberg » prince deCrove, 
voyant qu’il nV «voit qu’un fetiî chemin par où 
les Titres pulîènt entrer dans fou paya* Je* en 
empêcha, en fiiifant conftrmre par avance U cita- , 
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délie de Modri fa fur le fommet d'une montagnq 
qui commandoic ce chemin. , 

Lorfque les Uraehtes fe préparoient pour fa 
défendre contre Holopheme, le prêtre Kliachinà 
écrivit k tous ceint qui habitent auprès de* che- 
mins par où l’ennemi pouvoir palier k Jérafs* 
lem , d’occuper le haut des montagnes* & de 
garder les défilé» entre une montagne & l’au* 
tre . - 

|c doit avertir que le délie d’aller occuper un 
défilé ne doit pas vous porter à vous avancer fi 
avant » que les ennemis puüfcnc » en paihmt par 
un autre coté» vous couper la retraite ou les 
vivres ^ • . i.-, . .• i l 

Léon i du s » roi de Sparte» défendit» avec huit 
mille Grecs » le» défilés des Terraopiles , contre 
un million d’homme» de Farinée de Xercé* Loa* 
g; ma nus * jufqu’à ce qu’enfin» per h traiiifon 
cvlpisdte Trachinius, Xercès entra pur un. autre 
chemin - Léonidas» ayant par-là été coupé » de 
ne trouvant plus le moyen de fiddiltcr ni de fai- 
re retraite» ne chercha plus que la giorieuie 
mort dont j’ai parié dans un autre endroit*. > 
Si » en occupant un défilé qu’il: y a . fur le 
chemin qui va en dromire de votre pays à celui 
des ennemis » vous les contraigniez k prendre u» 
grand détour » il efl k propos d’occttper ce défi- 
lé» afin qu’ils confument plus de temps » plus de 
vivres 8c d’urgent » & qu’il» perdent dans unt 
longue marche des hommes 8c des chevaux » pour- 
vu néanmoins que vous vous retiriez, avant que 
Jes ennemis pujftmt vous couper.. ?;» 

Le» Athéniens ôc les Lacédémoniens » qui fair 
foient là guerre contre Xercês » s'avancèrent pour 
occuper Jes défilés du mont Olympe » ce qui 
obligea Xercès de prendre le détour de la Haute 
Macédoine : mais ils les abandonereot avant que 
et prince fut en fituacion de le» couper,. 

Afin que des ennemis peu ferupuïeux ne vous 
engagent pas , par des ordres fuppolés de votre 
prince , à abarvdoner le dénié dont nous parlons ». 
iî eft néceflîtire d’avoir concerté , avec les- mînk 
tire» de votre cour , les précautions donc j’ai 
parlé dans le commencement de cet article». 

Géfar Mormile , qui «voit obtenu du it>i trdé* 
chrétien quelques feings en blanc « pour les faire 
valoir ù Naples y fe repentant de fervir les Fran- 
çois / pafiït à Rome ion» certains prétextes j. il 
s’y aboucha avec don Diego de Mendoza 9c avec 
le cardinal Pfecbeco » minières d’Efpagr.e , pour 
réfoudre fur la maniera d’empccher la jonffiqr* 
de la flore Fiançoife avec celle des Turcs, com- 
mandée par le barha Ruyten,qui étoit déjà devant 
Naples. Il fut déterminé» par un commun acord 
entra ce» trois perfones, que Mormile fefeeviroit 
de ces feings en blanc du roi de France pour écrire 
k Ruyfen que » par des événemens furvenus , il 
étoit impôffible à l’armée Françoife de fe joindre 
cettO année h celle des Turcs; que par confèquefit 
Ruvtcn ponvoit fe retirer à Conftantrnopre ’ y ce 
qu’il fit, fur la foi de cette lettre, de trompa ainfi 
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ralcinte du prince de Salerne, qui, quatre jours 
«prés, arivz auprès de Naples avec l’armée de 
France, dans la fuppofirion qu'il y rencontrcroit 
üluytcn ; de forte que, par toute cette manœuvre,, 
les projets des François s’évanouirent cette cam- 
pagne. C’cfl ainfi que Lazzan Je ra porte . 

Les partifans de France contrefirent un ordre 
de l'empereur Léopold, qui défeodoit au général 
Montecuculi de joindre Tes troupes avec celles de 
J’èJcéèeur de Brandebourg. Ce faua ordre fut en- 
voyé a MontecucuJi, qui s J excufa auprès de l’é- 
lefteur , lorfque ce prince le preifa peu apres d ac- 
célérer la jonétion • parce que Montecucidi , fur 
la foi de cet ordre fiippofé, croyoit que l’inten- 
tion de l’empereur n'étoit pas de donner du fe- 
cours à l'électeur . Ce fait ett a in fi rapoité dans 
la vie de Cbarle V, duc de Lorraine, ou dam 
celle du vicomte de Tiirenne, & il en eft fait 
mention dans le livre intitulé : V empereur & 
? empire trehtj . 

Si les gués des rivières que les ennemis doivent 
palfer font ailés à garder avec peu de troupes, à 
caufe de leur rapidité, de leur profondeur de de 
kurs mauvais fonds, ou parce que ces gués font 
un peu éloignés les uns des autres, ( car ce n’elt 
eue dans ces circontlances que vous devez panier 
d’en empêcher le palTage a l'armée . ennemie ) , 
dans ce cas envoyez des décachemens , qui fc re- 
trancheront au devant de ces gués , qui y drelTè- 
ront de boanes bateries , de qui fe tiendront de 
pied ferme chacun dans Ion polie , quand meme 
ils apprendroient que les ennemis en ataqueroient 
un autre . Pour le fecours des polies ataqués , 
confervefc un gros de troupes, dont la plus gran- 
de partie fera de cavalerie, afin qu’elle accoure 
plus promptement où les befoin l’exigera. 

■ 11 faut indifpenfablemenc , dans cette entrepri- 
fe, avoir parmi les ennemis des perfones affidées , 
qui vous donnent des avis exacts fur le nombre 
tic fur la ticttuution précife de chaque détache- 
ment que les ennemis font , afin de n’etre pas 
«rompe par les rufes & les faillies apparences : 
autrement , par une fautiè marche, il» vous ap- 
peleroient loio du gué qu’ils prétendent forcer, 
dt ils le paiieroient encore avec plus de facilité, 
(1 vous aviez éloigné ce corps de rèferve que je 
viens de propofer pour accourir où il fera nécef- 
faire. Lorfque la riviere cil navigable, vos bâti- 
mens armes ne cefiêront de la courir, afin d’ob- 
ferver ce qui fe paire, pour vous en donner avis 
A s’oppofer au pafiage des ennemis. 

G cil en mettant en u Page toutes les précautions 
■dont je viens de parler , que le comte Maurice 
de Nalïau empêcha le palTage de J’Ilïcl de du 
Waal aux trouj^es de l’archiduc Albert & de 
•Philippe 111, roi d'Efpagne, commandées par le 
marquis Ambroife Spmoîa. 

Si les ennemis veulent tenter de jeter, un pont 
«i votre vue, tâchez de les empêcher de s’appro- 
cher dti bord par Je feu de vos bateries , de de 
votre infanterie retranchée . Les moufquets de 
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Bifcaye font d’un grand feivice dan* cette opé- 
ration» ..à 

Pour éviter enfuite qu’ils ne s’éubliflcnt fur, 
votre bord , faites de continuels détache mens 
pour ataquer les fojdats ennemis à mefure qu’ils 
auront pâlie. Tantz un peu loin Je gros de vos 
troupes que vous n’aurez pu couvrir; autrement 
elles feroient trop expofée* au feu du canon de, 
du moufquet des ennemis, qui fans doute fe fe- 
ront auffi retranchés de leur côté : il faut néan- 
moins que ce gros de vos troupes foit a une di- 
ilance convenable pour foutenir les dé tac hem en* . 

Si, mal-gré tous vos éforts, il» réuHifient à, 
fe fortifier fur votre bord, bâtez leur ouvrage 
avec toute votre artillerie ; de pour empêcher 
qu'ils ne le mettent en un meilleur état de dé- 
feufe, ou qu'il» ne l’étendent davantage , afin de 
couvrir un plus grand nombre de leurs troupes* 
réitérez les affauts , pour obliger üavant-garde 
des ennemi» a repal 1er la riviere , ou à fc jeter 
dans leurs bateaux : retranchez-vous alors fuy le 
terrain qu’ils occupoieot, s’il vous paroît conve- 
nable, ou un peu plus en arriéré, eu ruinant leur 
travail. f 

Cette ataque fe doit faire de nuit, afin d’etre 
moins incommodé par le feu des bateries de de» 
retranchemens que les ennemis ont fur l’autre 
bord: continuiez au (Ti la nuit des bateries qui, 
s’il cil poifble, flanqueront celles des ennemis de 
leurs retranchemens, «3c qui tireront au flj fur les 
pontons que les ennemis jetent dans la riviens 
pour la conllruélion de leurs ponts, qu’il faut en- 
core tâcher de rompre par les machines dont je 
parlerai dans la fuite. 

Si nonobftant vos nouveaux éforts , les enne- 
mis ont étendu leur ouvrage 3c y ont logé leur 
armée , campez un peu plus loin de la portée de 
leur canon, pour les charger lorfqu’il» défileront 
en forçant de leur retranchement , fuppofé 
qu’ils n’aient pas pris auparavant la précaution 
de le ruiner de de l'aplanir; quand même ils 
l’auroient prife, ataqucz-let, fi entre leur retran- 
chement de la viviere il n’y a pas l’efpacc conve- 
nable pour fc mettre en -ordre de bataille de pour 
former librement le* lignes: tout cela doit s’en- 
tendre dans la fitppoiinon que vous n’etes pas 
exceflivement inférieur en troupes . 

L’armée de Loujs XIII , roi de. France, je?* 
un pont fur le Garillatn, de fe fortifia fur l’autre 
bord de la riviere. L’armée d’Efpagne» comman- 
dée par le grand capitaine , quoique beaucoup 
plus foiWe, vint fe Tetraucher à la vue «les Fran- 
çois, qui n’oferent, fortir de leur camp fortifié* 
t’ell dans cette océafion que ce général , n’ayant 
pu empêcher ce paifage, adreifa ce» héroïques 
paroles à ceux des liens qui conieilloient de fc rer 
tirer: fdimemte* t>6 , Jeurdit-.il , trouver «toi* fw#- 
htnu en gag***# un pwd, de terre fut' i' enneuu , 
que de prolonger mu vtc de.tetf .mm a en rte U- 
Uns de quelques pus . 

PoJybe blâme les confuls P, Furju* de Carin 
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Flamintus de ce que, dans ùh cbmbaV ’cûntnï Îeî 
Gaulois en Lombardie , ils a voient aptiiê la queue 
de l’armée Contre U rivière: de forte que fi les 
Romains étoient mis en détordre, ils n’avoient 
pas de terrain pour fe rallier , ôe étoient forcés 
dé fé jeter dans Peau. 

Le danger qu’il peut y avoir à camper prés 
des ennemis , lorfqu’on fe trouve inférieur en 
troupes , tû que leur armée, en obfcrvanc un 
grand füence, peur, i la faveur de la nuit, for- 
tir dé fon retranchement , fe ranger en bataille 
& s’avancer pour prendre tout le terrain qui Jiii 
elt nécefTaire. C’eit ainfi que le prince Eugene 
de Savoie l’exécuta pour la bataille de Belgrade. 

11 me paroît pourtant difficile que, par vos ef- 
pions ou par les partis que vous faites avancer 
la nuit pour recor.oître , sous ne foyer pas aver- 
ti que rarmée ennemie fort de fa ligne, de que 
vous n’en ayez pas avis affirz tôt pour la char- 
ger lorfqifcrîe défile. Or, il efl à ftiprcfer que 
les armées étant à fi pett fîe «flftnnce entoiles, 
la vôtre doit erre prête du marcher d’uh mo- 
ment à Pautre p & iî vous Yéufn'Fcz à tomber la 
nuit fur cette partie de troupes, qui cil déja for- 
tie de fon retranchement, il éÂ cebtiin qfce cel- 
les qui reflént encore dans la lrgne rfdféroknt 
faire feu , ou 'qu'elles ttieroient autant de leurs 
foldats qu’elles ttteroient dés vôtres. 

J’ai fait voir, en traitant des paffaèes des ri- 
vières t que bien loin de permettre aux ennemis 
de faigiier là rivière qu’ils veulent pufîer à gué, 
it vous feroit plus avantageux d’y faire déchar* 
ger quelques autres cUuran? d’eau. 

Qu’il eft important de retirer les bateaux de 
cette partie de la rivière duc Vom ne comman- 
dez pas ; peut-être que les ennemis le^cnleveroifeub 
& s’en ferviroicnr . 

Que fi les ennemi? parte :t e ,_ : un r-cme tero;-s 
la rivière' par diffèrens gués éloignés les uns des 

autres , vous devez ataquer quelqu’un de ces 
corps. 

Que fi, entrb l’un St Paotre de «s gués, il y 
a un étroit défilé, vous devez le 'fortifier & le 
garder , afin d’éviter qu’une partie des troupes 
des ennemis ne viénè au fecours de celle que 
vous chargez. 

Que fi les ennemis, faute dé £dnts , de gros 
bateaux on de bons ei és, fort pafier la rjviere 
à leur artillerie loin de l’endroit ou leur armée ila 
psfie, il faut envoyer à la dérobée ‘‘Un détache- 
ment fupérieuf à Pcfcorte de cette artillerie,’ afin 
•d’enlever les canons, les faire conduire par un 
chemin où il né foit pas poffibîe à l’armée enne- 
mie de couper le détachement. 

■ " t lasnw.'ij f> mi. 
j *-'A i:n 

De l* fntnt du pays tant ami qu ennemi. 

; »y.. .\‘v: >niirs(Ol 

Il peut afiver que fur la rdutv'qrê les enne- 
mis ont à tenir dans leur marche, pour enfler 
‘dans votre pays» ils n’ont ni défilés, ni riviérès 
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à gaffer ; il fe petit suffi que vous ne erm» '-frafr : 
Vie* pas en fi tuât ion de fortifier Sc dé garder* 
ces partages, parce que vous n’avez pas aifet de 
troimes, ou parce que les ennemis ont fait 'aétfP 
ter a bonne heure un détachement qui eft ventf 
les occuper: par conséquent fi leur marche do?t» 
être longue , & s’il n’y a qu’une feule avenue 
qui n’ait que quelques lieues de front , ordone* 
aux habitans des lieux ouverts de cette contrée?* 
que, dans un certain temps preferit , ils aient à 
fe retirer à telles places désignées, ou à Une dw 
iVance de tartt de lieues, avec toutes leurs f.unil-i 
Je?, leurs grains, leurs légumes,' leur huile , lettre 
vin, leurs troupeaux, leurs ehanetes, leurs boetifrf* 
leurs chevaux, leur foin, leur paille fleurs nW» T 
nitions & leurs armes; donnez-leur" ofdre de d4* 
trtiire tout ce qu’ils ne potiron f pa« 'empont*, 
de brûler les moifions qfiî ctfftmyefï&A* % jaunir f 
de coucher & d’abstre uveff dei'rftfeaiffc &“par)èr[ 
troupeaux de befiiaux celles qui font L «wore ver*i 
.tes, de détruite Tés figues moulin*,de coii-py 

'per fW pofits' fCHflè^ grandes #vieres , de 'rompre 
.les digues qd? petoVént L gâftéb lès chenu*» 
tarder fa marche de« ennemis: enfin , s’il n’y a. 
pas tfiftifre fie èeîfé drt^mares, dé citernes' 
St dès'jKfffè, preft¥ivèz-*îçur de lés corrompre » «fT 
y 1 jetént dedâhbdef cbYs»s*de chiens de dé crié vau*' 
morti le* ccfi’dës Sc les féauie , 

pouVfam Wjpb-fopér tès éiit> pat* quelque poi fon 
caché; bi*éft permile^fSP^ïdM^ 

été déchirée intfigtie par Charles V , même con- 
tre rinfidrf- Bathcfouiîè, par Fabrice contre Jtyr* 
rhus, <*c par Ti!)-re contre Arminiiis. - 
r di\lrc?t sVxéHtmit ex àèbcrftcnf ü eft ittv* 

podïblc qutf emiemb faffint phffieitr# f mat-i» 
clics déns be qfi^mé «rmée, quelqiws 

charois <fd^llé fcqiflè avoir q eff contintiélemtnt 
obligée 1 ifr re il^»làcèr ÿ idliis lef l'fêtlié par cà 5 cite» 
parte, certaines piovitîons qui !è font cou fom- 
mers & qui manquent , ainii qu’on peut lé voir* 
par 1rs exemples fnivans. * ^ 1 v* 

Diodore de Sieüe , parlant du ctonfeil que Ou*# 
rius artcmbla pour prendre des mefures contre 
i’çhtreprife d’Alexandre dit que Wemnen te Hh*»* 
dictS cty'MMnc ir/rérr, fut d'avis de ruiner ta 
pars par eu les M.tcédtniew devient fuffer , e^* 
de les empêcher ainfi de s y avancer davantage , 
faute de vivres. Le confeil de ce capitaine , aiou- 
te-t-il , itoit fort comme Us fuites te firdnt 

voir , mais il nt fitt par futyi . 

Céf.ib avbît ! coutume de dire qu’il agirtoit co w» 
tiè ItS enrierfiis comme les médecins en fifent 
l’égard' dcs rôâlad-s , qu’il vtloit mieüx les vainr* 
cre par ta failu que par U fer. ‘ 

Izaté,’ roi des Adjabenienit, pour fe érépireé h 
U ^ààrŸe dont Vofogefé , roi des Parthes, mena»- 
i Æit ’foh pays, Bt rétirer tous les grains dam 
fes meilleures places, ôc brûler tous les’fôttrsl* 
«es de la campagne dont Vofogeft anfoit pü pro- 
: nier'. •• ..H..,»-.» ,1. ....... 

Louis XIV , roi de France, brûla toute 

face 
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pour arrêter la marche tic V armée que Charles 
V, due de Lorraine» commandent . • --< 

L’empereur Henri 111, marchant pour la fé- 
conde fois contre la Hongrie» où régnoit An- 
dré I er , fut contraint d,e. s’ea retourner au plu- 
tôt» parce que les Hongroii » qui ayoieat aban- 
don* tout Je paya par où l'armée impériale de- 
vait palier , réduilirent à la dernicre extrémité 
c««e armée faute de fubûJUnce. 

Soliman line put pas continuer fou entreprife 
contre les Perfei , parce que Tachmas leur roi 
•voit donné ordre de ne rien lailîcr ù la campa- 
gne » ni dans Jes lieux par où Soliman devoir 
palier ; de forte que l’armée des Turcs » ne trou- 
vant pas le oéccilaire pour ûiblifler » fut con- 
trainte de fe retirer. 

CorbuJon , pour empêcher Vologcfc d’entrer 
dans Ja Sourie » détruilit les eaux de certains 
poil es fur Ja route qu’il penfoic que Vo loge le 
pouroit prendre, afin que cette diiete d eau obli- 
geât Voloaefe de ne pas continuer fa marche . 

M. de Julien , général François , ordona de 
rompre les fours A les moulins des lieux ou- 
verts » d’où les fanatiques du Languedoc tifoient 
du pain , A fit retirer dans les places les armu- 
riers , Us maréchaux » les {cllicrs .A autres gens 
de métiers , donc les ennemis pouvoient * ir <j r 
quelques fervices , afin qu’en manquant ainfi de 
tout » ils fuflent forcés d’abandoner la campa- 
gne , qu’ils avoieut tenue jufqu’alors. 

il faut pourtant obferver qu’il ne feroit pas a 
propos que les habita ns des lieux qu’on abandone 
» retiraient dans les places de gu erre expoféci 
à un blocus » à moins qu’ils ne portaient avec 
eux une abondante provilion de vivres. 

. Afin qnç les habiuns obéiflent aux ordres dont 
je viens de parler » offrez- leur , par ces memes 
ordres » d'augmenter leurs privilège* , de rebâtir 
les maifons que les ennemis détruirout , de 
les dédomager abonda ment de la perte qu ils fe- 
ront A des frais du tranfport ; | romettcz-Icur 
encore de leur fournir les moyens de vivre coin* 
snodémrnt dans les places A dans le» lieux éloi- 
gnés où vous leur ordonez de fe rcfugiçr. En 
effet , le prince à cet égard doit , en juillet A 
•n confcicnce » leur tenir parole . , 

D’un autre coté » menaccz-les de bru|er leurs 
villages , de les traiter comme ennemis » s’il y 

• Je moindre retardement dans l’exécution exape 

de ces ordres . 11 n’y aura peut-être point d. in- 
convénient que ces ordres (oient portés par des 
vfficier» » qui publieront que les ennemis ont ré- 
folu de mettre tout à feu & à faug ; ni d en- 
voyer enfuite » après le ternie pfeient par ces 
ordres » des partis , pour châtier ceux qui n au- 
ront pas obéi » & pour brûler toutes . les provii 
fions A les denrées , qu’on pouroit encore y 
trouver , „ 

• Louis XIV » coi d* France » f>our oter je 
moyen de fubfiftcr aux fanatiques qui tenoient la 
campagne , obligea toutes le» fa mille» de cin- 
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quante-qiiaire paroifks de Ce retirer dans des lieue 
de défenfc , leur avant offert de leur donner le- 
logement & la fublUUntc , qui réellement on, 
leur donna , comme <i c’eût été des troupe» . 4 . 

Lorfqu’Arcbidame , dis de Zeuxidame , rot 
de Lacédémone > tjehoit de perfuader aux PJa- 
téens de quiter le parti d'Atbcoet 3c d’abandoner 
leur» terres » il leur tenoit ce difeours : remtt- 
tet-notts i » nous ■luttes Ucidimonietu > verre 
Ktlle & vos nuifcni ; montret-msis quels font les 
\turfmi de vos terres ; comptez .-tu les erkres & 
Veut te qui milite d'étre compté ; thoififfes. voiii- 
memes les lieux est vous voulez, veut retirer pe«r 
dent U guerre , & «eus nous ehiigtom , après U 
guerre fuie , de veut rendre & de vous refittuer 
toute ihofe . Un ut aident , nous cultiverons tes 
t lumps de votre territoire , & mus veut ferons 
péri de tons les frntts qui ferons niceffutres pour 
■o uftrt fubfidxncc . 

f Dès que le terme du temps prescrit aux habi- 
tant pour fe retirer dans les lieux que vous leur 
avez délignés , 3c pour détruire ce qu’ils ne peu- 
vent pas emporter , fera pafiï > détachez des partis 
qui ruinent et qui brûlent tout ce qui pouroit 
fervir à l’armée ennemie mettez à la tête de 
ce» partis des officiers qui aient beaucoup d’hon- 
neur 3c de fermeté ; autrement , fubornés par 
argent , ou aiendris par les pleurs des hubitans , 
ils. exécuteront mal vos ordres . 

Si le retardement de l’arivée des ennemis donne 
encore quelque temps, vos partis commencèrent I 
mettre é exécution votre ordre ; ils y furfeoiront 
enfuite pendant quelques jours , atin que les ha- 
bitons , qui Il’auroal pas encore mis leur» eêets 
( en sûreté , le pnifTent faire dans ce court efpaçe 
, de temps , en voyant qu’il n’v a plus moyen de 
('reculer . 

J’ai du ailleurs par quelle voie on peut met- 
tre un corps de troupes en campagne devant le* 
ennemis . J’ajoute que fi vous jéuffifTcz , vous 
I devez d’abord pénétrer le plu» en avant que vous 
! pourez dans la province ennemie , par le meme 
chemin que les ennemis ont à tenir en venant 
dans les états de votre fouv.eraiu , afin de dé- 
truire St de brûler tout ce que vous ue pourez 
pas emporter dans vos places . Cette incurfidn 
n’eft pas bien difficile , lorfque les ennemis ujqnt 
pas encore reçu le*, troupes > qu’ils atendent ds 
l’autre côté de la mer , de quelque royaume con- 
fédéré fort éloigné . 

Don Adolphe VÏI > ror de Caftdle i apprit que 
Juphet fe piéparoit en Afrique pour venir dé- 
barquer en Andaloulie avec foixante 3c dix mille 
hommes de cavalerie , 3c encore un J lus grand 
nombre d’infanterie , 3c qu’il devoit etre foute 
nu par les roi» Mores qui poffédoient l’Anda- 
iouGe . Sur cet avis , Adolphe , entrant dans le 
royaume d* Andaloulie , ravagea 3c brûla tout le 
pays voilin des ports , où il étoit plu» vrai-fem- 
blable que Juphet débarquerait . L’Africain y 
prit terre , mais r.’ayam pas trouvé de quoi jr 
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faire fubfifter fon armée , il échoua dans fon 
entreprife , ôc perdit l’efpéranee de conquérir les 
ferres que les catholiques pcrtftd oient en Efpagne. 
Si les ennemis ne peuvent entrer dans vos états 
que par un fcul morceau de pays neutre qui fe 
trouve entre vos provinces ôc celles des ennemis , 
il y a deux chofes à confidércr pour favoir ii vous 
pou vet exécuter dans ce pays neutre ce que je viens 
de vous confeiller de pratiquer dans le vôtre ; la 

Ê remiere y ell d’examiner li le droit le permet ; 

, fécondé y ii la bonne politique l’exige . Com- 
me ce n’eil pas à moi a difcuter la première y 
)c dirai feulement en partant , que li les enne- 
mis font de ce pays neutre un partage pour ve- 
lii occuper mes terres > je pourois aulfi em- 
ployer dans ce pays les moyens propres pour roc 
les conferver , de la meme maniéré que pour 
fauver mon vailTcau y je puis couper les câbles 
ôc les vergues d’un autre qui s’cil embaraifé avec 
Je mien ; ou de meme que ii le feu prenoit à 
un pont de bois voiiin des maifons > je pourois 
le couper > quoiqu’il Toit au public y afin d’évi- 
ter que ma mai fon ne brûle ; tout au plus y je 
pourois être obligé à payer le domage y comme 
votre fouverain poura auffi Je payer au prince 
neutre y pour en éviter de beaucoup plus grands, 
que l'armée ennemie lui cauferoit en entrant dans 
fes états . Je crois néanmoins qu'on eft indifpen- 
fablement obligé de donner , en «tendant ce dé- 
domagement , les moyens de fubfifter aux habi- 
tant du pays neutre que vous ruinez, ôc de pren- 
dre avec le prince des mefures convenables pour 
ne pas l'irriter , en tâchant de le convaincre que 
ce n’cft que par néceifité que vous avez été for- 
cé de défolcr cette partie de fes états . Si ces 
mefures que vous avez prifes ne fufîifent pas pour 
l'apaifcr , il relie à examiner , en bon politi- 
que , S’il y a plus d'inconvénient à l’irriter qu’à 
ne pas exécuter ce que vous avez projeté . Sur 
cet examen , je renvoie à ce que j'ai dit, en 
traitant de la guerre cfjcnfive, 

*> ’ j^i rb ?■ vyt i 

Des précautions a prendre , pour que les ennemis , 
faute de vivres , ne puijfent pus entrer ou fe 
maintenir dans votre pays . 

U fe peut même qu'a près avoir pris les précau- 
tions que nous venons de propofer , les ennemis 
t’opiniitrent à vouloir pénétrer dans vos états ; 
dans ce cas , campez , à la faveur des rivières 
ôc des montagnes , dans des endroits où vous 
puiffiez empêcher que les partis ennemis ne s'é- 
tendent vers Je front ou vers les flancs , pour 
tirer des "Vivres ôc des fourages du pays où il 
peut en être relié ; rompez les ponts oc les che- 
mins qui font entre les ennemis ôc ce pays; dif- 
putez à l'armée ennemie les pairages difficiles, Ôc 
employez toutes fortes de moyens pour la déte- 
nir dans le pays défolé , afin que fi elle ne fe 
retire pas , elle perde beaucoup d’hommes ôc de 
chevaux , par Ja difete des .vivres ôc des four* 
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g es ; car le foldat , qui ne peut pas foufrir l'ex- 
trême chércté , défertc , Ôc il tombe malade lorf- 
que les vivres , dont même il a faute , font 
mauvais . 

Lorfque vous apprenez , par vos efpions , la 
route que tient un convoi qui vient aux enne- 
mis , Ôc quelle e(! fon efeorte , donnez quelque 
chofe à la fortune pour tâcher de la couper , 
principalement li les ennemis fe trouvent dans 
un extrême befoin de vivres ; on peut y réufïlr 
par quelque embufeade y ou par quelque ftrata- 
geme qu'un général habile ôc intelligent peut 
imaginer , félon les circonltances . 

Quintius Fabius Maximus , après avoir fait 
tranfporter tous les vivres ôc les fourages du pays 
par où l'armée d'Annibal devojt palier , campa 
toujours dans dès ports avantageux à la vue de 
cette armée y afin d’incommoder de là les partit 
qu’Annibai pouroit détacher pour alkr chercher 
des fourages ôc des vivres ; ce qui obligea 
les Cbartagioois de fe retirer à Cafelin , pour 
éviter que les hommes ôc les chevaux ne mou- 
ruITent de faim . C’eft ainti que le raporte Tite- 
Live y dans fon hiftoire Romaine , ôc que le 
prince d*Orange J'a obfervé dans fon Anntbal & 
Scipton . Tite-Live ajoute , que le conful Paul- 
Émile avoit voulu Cuivre cette même conduite 
de Fabius Ôc Maximus ; mais que Térence , 
Varron , l'autre conful , ne fut pas de ce fenti- 
ment , de forte que l'armée Romaine fut ba- 
tue à Cannes , dans un temps qu'Annibal » n’i- 
maginant plus aucun moyen de faire fubfifter 
fes troupes , étoit fur le point d’abandoner l’I- 
talie . 

Mêla Sala , général des Sarafins , ayant occu- 
pé les partages par où J’armée de faiat Louis , 
roi de France , pouvoit recevoir des fecourz de 
vivres , caufa parmi les troupes chrétieoes une 
fi grande famine , qu’elle fut fuivie de la pelle, 
qui fit périr beaucoup de monde, ôc obligea le relie 
de cette malheureufe armée de fe retirer vers 
Damiete . Mêla J’ataqua dans fa retraite , il la 
bâtit , ôc fit prifonier faint Louis Ôc fes deux 
freres , Charles Ôc Adolphe . 

Le prince Charles de lorraine corn mand oit fur 
le Rhm , en 1676 , les troupes de l'empereur » 
qui avoit promis de le foutenir jufqu'à ce qu'il 
l>cût mis en pofTeffion des pays que la France 
avoit pris fur Charles IV fon oncle . Dans cette 
efpérance y Je prince s'avança vers l’armée impé- 
riale jufqu’à Mouflon , portant pour devife dans 
leurs drapeaux : maintenant eu yamais ; mais le 
maréchal de Créqui , en coupant feulement les 
vivres ôc les convois au prince , l’obligea de fe 
retirer fans, avoir fait cette campagne aucuns 
opération importante . 

. Paul Vitelli , général des toupes de Florence , 
détruifit peu à peu l'armée Vénitiene , comman- 
dée par Charles des Urfins , en lui rendant les 
vivres difficiles , ce qui le força enfin d’abando- 
ner le pays . . - 
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Des moyens de fe délivrer des troupes de voleur t , . 
qui prenent le nom de partifans. 

Il y a des états qui ont toujours les memes 
frontières, parce que le nombre des places extrê- 
mement fortes , la difete d’eau & des fourages 
dans les environs , & le mauvais air , ne permet 
pas aux armées d’y camper plufieurs jours , & 

{ >ar conséquent d’y faire des conquêtes, qui d'ail- 
etirs feroient peu utiles , à caufe de la pauvreté 
du pays . Par ces conlidération», ni l’un ni l’au- 
tre des deux princes ne porte le gros de fes ar- 
mes de ce côté-là; mais les garnirons des places 
font des incuriions pour enlever des troupeaux ou 
faire des prifoniers. 

* Afin de vous défendre contre ces hoftilités , 
con ftrui fez , fur les rochers ou les portes forts de 
cette frontière, des tours , dont chacune poura 
découvrir celles de fa droite & de fa gauche . 
On fe fervira , pour monter à la tour , d’une 
échele qu'on retirera par-dedans, afin que trois 
ou quatre hommes , qui auront des vivres , des 
grenades , de la poudre ôc des balles , foient en 
sûreté contre tout parti ennemi qui n’aura pas 
d’artillerie, ou qui ne peut pas s’arrêter peur 
miner la tour . Pour éviter que les ennemis 
ne réuffiflènt à miner ces tours , il ferait bon 
qu’il y eût en dedans quelques grôlfes pierres , 
afin de rompre les planches dont le mineur fe 
ferviroit pour fe couvrir . Ce ferait encore 
mieux de fe prémunir de quelques bombes, qu’on 
defeendroit avec une corde , après y avoir mis 
le feu, afin de les faire crever à côté de ces 
planches » 

Lorfque la garde de quelqu’une des tour* voit 
ou .apprend par les pafiàns qu’il y a des partis 
des ennemis en campagne, elle fait un lignai qui 
dt répété fuccelfivemcnt par les autres. Ces li- 
gnaux doivent être diftàrens , afin de délîgncr 
vers quel côté marche les ennemis, & le nombre 
des hommes dont le parti eft compofé, en les 
comptant êc ies dirtinguant par cinquante ou par 
cent . De cette maniéré , l’avis fe répandra en 
peu de momens de l’un Sc l’autre côté dans tous 
les quartiers & dans toutes les places qui doivent 
veiller à la sûreté du pays . Quand les habitans 
font y fi lï innés , ils gardent eux-mêmes les tours; 
mais li leurs fidélité eft fufpefte , on ies fait 
bâtir à leurs dépens, & on y met une garnifon 
d’infanterie . 

S'il y a quelques toursqui, à caufe des -mon- 
tagnes & de bois , ne foient pas aflTez hautes pour 
qu’on pitiftè découvrir des uns aux autres les fi- 
gnatix qu’on fait avec des fumées ou avec des 
flambeaux > il doit y avoir des fufées volantes , 
qui , tirées du haut des tours , s’élèveront a fiez 
pour erre vues . l e nombre des flambeaux & des 
■fufées, de les intervalles des uns aux antres , di- 
ftingueront les diftèrens avis , qu'on donne ordi- 
nairement aullï avec de petits canons , ou avec 
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des pierriers qu’il y a dans ces tours, Se qui fef^ 
vent pour favoriler un parti de cavalerie qui 
vient fe mettre à l’abri de ces tours , Iorfqu’il eft 
chargé par un parti ennemi fupérietir . N ferait 
cependant beaucoup mieux , en ces cas , qu’il y 
eût au pied de tours une petite enceinte de mu- 
railles avec des embrâfures . ; J - . * 

Ces tours , tout le long de la frontière, ren- 
dent en Portugal les incurfions extrêmement dif- 
ficiles, parce qu’en demi-heure de temps l'avis 
parvient à plufieurs places. Dans une grande par- 
tie de la cote de Catalogne, de Silène, de Sar- 
daigne, & de quelques autres provinces de la 
Méditerranée, il y a des tours le Ion» de la 
mer, pour donner l’alarme lorfque les Mores ou. 
autres ennemis débarquent derrière quelque petite 
île ou quelque cap. 

Si les (ignaux dont nous venons de parler ne 
fumfent pas pour avertir siftèz clairement de tout 
ce qui le pafïc , il y aura au pied de chaque 
tour deux cavaliers , dragons ou payfans à che- 
val, qui, par des Rentiers cachés, on par oû il 
eft difficile de rencontrer 1rs ennemis , iront à 
grands pas porter aux places la notivele qu’il im- 
porte de leur faire lavoir . Ænée , dans fon 
Commentaire Pùhorcetique propofe la même 
chofe, en traitant des fentinelles qu'il veut qu’on 
mette de jour furies hauteurs, afin qu'elles décou- 
vrent de fort loin toute troupe des ennemis qui 
viendrait pour furprendre la place ou pour com- 
mettre quelque autre défordre. 

11 faut changer fort fouvent les fignaux de* 
tours , parce que les ennemis, qui auront obfer- 
vé ce qu'ils lignifient , vous donneraient conti- 
nuélement de faillies alarmes, en vous envoyant 
des petits partis , qui feroient auprès de ce* 
tours les mêmes fionaux , ou parce que les en- 
nemis en entrant eneélivement avec un détache- 
ment dans votre par» , pouroient faire des fi- 

f 'nfcux contraires , ôr donner à entendre des cho- 
es entièrement différentes de celles dont la gar- 
nifon de la tour voudrait inftruire par ces fr- 
gnanx. Faites attention à l'exemple qui fuit. 

Les Lacédémoniens , afFégeant Platée , firent 
des feux qui fignifioient qu'ils demandoienc aux 
Thébains du fecours contre une fortie de la pla- 
ce . Les Platéens éleverent peu après d’autres 
feux qui marquoient que ce fecours n'étoit pa* 
néceiïiiires. Le» Thébains ajoutèrent foi à ces der- 
niers fignaux, dlr moins , dans le doute oû ce* 
fignaux contraires les avoient jetés , ils ne vin* 
rtnt point au fecours des Thébains. 

Vous me direz fans doute que les partis enne- 
mis pouront cr» lilence , pendant la nuit , pal- 
ier entre les tours . Je réponds qu'il ne fera pa* 
toujours en leur pouvoir de mefurer le temps II 
jiifte, que dans la dirtance qu'on découvre de ce* 
tours , on ne puifTè apercevoir le parti , oti du 
moins quelques-uns des foldaîs qui fe feront 
avancés , ou qui feront démeurés un pett en ar- 
riéré. D'ailleurs , les dragons on les cavalier* 

Fffff ij 
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-que j’ai propofé de mettre au pied de ces tour! , 
-peuvent ailer en patrouille d’une tour à l'autre ; 
il s’échape auili toujours quelque berger ou quel- 
que pavian qui vient donner avis aux tours de 
rinctirfion des ennemis. 

M. Deville» dans fes mftru&ions aux gourer-' 
neurs des places frontières * pour délivrer le pays 
<les courfés des ennemis, leur donna les avertif- 
femens ftiivans ; mais comme cet écrivain s'é- 
tend peu fur cette matière » fans donner aux 
réglés qu'il propofe les exceptions nécefiaircs » 
J’ajouterai mes réflexions à ce qu’il enfeigne à ce 
sujet. 

Que les detachemens des garnifons , dit De- 
ville , Aillent en droiture fe mettre en embuf- 
eade fur le chemin de U retraite des parus en- 
nemis . 

Il eft h fuppofer que Deville n’entend parler 
que dans le cas où les dètachcmens qui font trop 
éloignés ne faurownt a ri ver allez tôt pour em* J 
pccfer que les partis ennemis n’enkvcnt les trou- 
peaux de Ja campagne , ne pillent les villages , : 
n’ataquent un convoi , ou ne brûlent les moulons; 
car autrement , prefque tout le domage qu’ils | 
pouroieot caufer feroit déjà fait . D’ailleurs > il j 
n’cft pas aifé aie favoir par quelle route les en- j 
remis fe retireront, parce que des partifans mar- ! 
chent par le bon St Je mauvais chemin ; ils portent 
do petits ponts de toille pour faire pafiTer ü leur 
infanterie les rivières peu larges; leur cavalerie les 
traverfe à la nage, quand le courant n’eft pas 
trop rapide, & que les bords font acctflibïes pour 
y entrer 8c en fortir; enfin il n’y a point de par- 
tifan allez fot pour fe retirer par le meme che- 
min qu’il eft entré . 

Il peut cependant ariver que vos places foient 
tellement fituées , vos villages II forts , & vos 
jrivieres fi rapides Sc fi profondes , que vos par- 
afant n’aient qu’une ou deux routes à tenir dans 
leur retraite. En ce cas, comme auflî dans celui 
«ù il n’eft pas poiTiblc d’empêcher le* premiers 
coups de main , Je confeil de M. Deville n’a au- 
cun inconvénient , en quoi il feroit encore plus 
aiié à l’exécuter, lorfque fur ces rivières, qm ne 
iônr pas guéables , vous avez des barques 8c des 
ponts qui vous abrègent le chemin , ou lorfque , 
umxître de la mer , vous avez des bâtunens qui , 
cia craverfant par le milieu d’une rade > peuvent 
porter des troupes dans l’endroit où les ennemis 
ne Uuroient fe rendre que par un demi-cercle 
que £aic la cote > principalcroeat fi vous tra- 
versez cette rade de nuit , pour drefler une em* 
feufeade aux ennemis , fans qu’ils en aient con- 
nût fiance _ On trouve ces memes avertifièroens 
dam le Commentaire PoUorcctupse d’Æneas Je 
fa&icien .. k 

Deville propofe de cacher l’infanterie à l’entrée 
des bois , 8c U cavalerie à J» fortie . Gomme Ü 
ne s'explique pas allez fur ce point , Je renvoie 
à mon Traité des Embufcades . 

.S'il / a y ajoute Deville, une grande àijtauce 
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entre une place & Poutre , mettez, dans les lieux 
de defeufe , qui fe trouvent entre-deux , quelques 
détachement de cavalerie ou de dragons , & arme*, 
tous les habitons , afin que les uns & les autres 
courent fur les partis ennemis \ fi vos detacbe- 
mens & vos habitant armés font moins forts , ils 
fmvront de loin les partis ennemis , iufqu'a ce 
qu'ils tombent dans votre embufeade , afin de les 
ataquer en queue , tandis que vos troupes de ve- 
rre embufeade les chargeront de front & en flanc . 
Deville veut encore que les habitsns de petite 
fieux ouverts fe retirent dans des villes fermées. 
Enfin je vous confeille de tâcher par avance de 
favoir , par vos efptons , le nombre des foldats du 
parti que les ennemis Attachent de leur camp ou 
de leur place , & pour quelle entreprtfe le dé- 
tachement fe fait , parce que fur cet avis an- 
ticipé on a le temps (fajfembler les troupes nécef- 
faïres pour aller a la rencontre de ce, parti , & 
Patendre dans le pofie qut vous paroi tra le plus 
favorable . 

Le confeil eft fort utile; mais il n’eft pas aifé 
de pouvoir être prévenu par les efpiona du def- 
fein des ennemis, parce qu’ordinairement le géné- 
ral ne donne l’ordre que de bouche, âc tête-a-tê- 
te, à celui qui doit commander le parti. On peut 
pourtant réufiir quelquefois à pénétrer ce fteret, 
lorfqu’on a auprès du général une perfone avec 
qui on eft en intelligence. Voyez. fur ce point le 
Traits des Efpions. . 

Rien ne fert davantage, contre les embufeades 
des petits partis ÔC des payfans ennemis, que de 
couper les arbres , de brûler les broufiaillcs , âc 
d’abatre les édifices abandonés , qui fe trouvent 
à droite 8c à gauche , à la portée du fufîl * des che- 
mins les plus fréquentés. lu* - />■»!* 

Avant qno les étrangers commencent ùr venir 
pour quelque grande foire» jufqu’à ce que lu 
foire unifie, & qu’ils fe foient tous retirés , mette* 
en mouvement plufieurs patrouilles de cavalerie % 
qui bâtent les chemins 8c empêchent les vols - 
C’eft ainfiqtie je le vois a&uélement pratiqué 
dans le Piémont pendant la foire d’Alexandrie ^ 
Si, à l’occalion d’une foire, d’une fête, ou pour 
quelques-autres motifs , il doit y avoir quelque 
concours de peuples fi près de la frontière, qu’il 

L ait h craindre quelque embufeade ou quelque 
curfion des ennemis , il faut que vos patrouilles » 
outre les chemins, bâtent les bois, les vallons âc 
les ravins ; poftez aufi» d’autres plus gros détache- 
mens pour accourir où Ton apprend que les enr 
nemis paroifiênt; tâchez d’établir, avec le com- 
mandant de là frontière ennemie, que de part 
8c d* autre on fera pendre tous les partiians 
qu’on pour a arrêter, quand on les trouvera fans 
ud chef qui ait fon brevet d’oÆcier, ou un ordre 
par écrit j de cette forte on évitera les vols , les 
homicides, «Sc les cruautés que les payfans com- 
mettent fans aucune iiriüié pour le prince , dont 
ils atfaffinenc même les furets , lorfqu'ils les ren- 
contrent dans les lieux à l’écart ou mal peuplés . 
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C’eft «mit q«e , foui la nom Sc ta liberté des par- | 
tifans, ils s’érigent en troupes de valeurs, & attri- 
buer» enfuite aux ennemis les infamies & les ' 
meurtres qu’ils font) n’y avant point de cruauté 
tm’iis n'exercent à l’égard des officiers , des fol- 
dats , des *payfans , ôc meme de leurs conci- 
toyens , qui ont le malheur , de tomber entre ! 
•leurs maint . 

* C’efl par un «cord fembJable h cehii que je 
viens de prepofer , que don Antoine de la Vé- 
ga, gouverneur de la Ciudad Rodrigo, de celui 
d’Alraeyda , exterminèrent ceux que fur la fron- 
tière de Portugal on appelé r utero* , c’cft-à-dire , 
coupeurs de bourfe, qui, dans la derniere guerre, 
fous le nom de puritjuus , commettoient fur les 
chemins toutes fortes de vols, de meurtre* de de 
brigandages . 

!>#/ quArtien d'hiver, w n 

33 |.Tlnr^ ÎOWtf tUlSkJ tnhttBtlt* • 

Chaque général d’armée tâche d’être le detnier 
à prendre fes quartiers d’hiver , parce que celui 
qui tient plut long-temps la campagne, peut , 
fans beaucoup d’oppofttion , faire quelques peti- 
tes entreprifes , lorfque les troupes ennemies fe 
font dé'a fé parées . 

Deux chofes peuvent contribuer à fe maintenir 
en campagne quelques jours de plus que les en- 
nemis j la première , eft lorfque les troupes de 
votre armée , nées fous un climat plus rude , 
ou mieux acoutuméesà foufrir les injures de l’air , 
ré là tirent , fans une trop grande incommodité;» 
au froid , qui eft infupportable pour des enne- 
mi* élevés dans des provinces plus tempérées, ou 
moins habitués aux fouira aces de la guerre. 

La icconde circonftance néceflaire afin de tenir 
'fu rampagne pim long-temps que les ennemis , 
cil d’avoir des fotiragcs pour faire fubiÜler la 
çavaferie, lorsqu’il ne s’en trouve plus dans les 
champs. 

Il arivc néanmoins ordinairement que les trou- 
pes des deux armées foufrent également du froid , 
«Se que les lourages commencent à leur man- 
quer prefqus en un meme temps , vers la fin 
d’o&obre . Par conséquent , à moins qu’une des 
deux armées n’ait de* raifons très- importantes 
pour fe maintenir plus de jours en campagne , 
elles fe féparçrc comme d'un commun acord , de 
après avoir fait l’une de l’autre deux ou trois 
marches, elle* prenent leurs quartier*. Quelques- 
aurre* fois 1rs deux armées confervent leur ter- 
rain , de elles détachent peu à peu égal nombre 
de troupes dans leur* quartiers, jufqu’à ce qu’en- 
fm chaque corps d’armée fe fépate. 

Dans ce cas, dès que vous voue,. trouver infé- 
rieur l’armée ennemie y conduitez hi votre fous 
Je canon d’une de vos place* , ékyiwe «ne ri- 
vière , fur une montagne , ou dans quelque au- 
tre endroit , on la fimation du terrain lupplée 
à la quantité de monde , ou bien le* premiers 
corps que vous détacherez pour aller prendre leur 
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quartier , régleront leur marche h proportion de 
celle des troupes qui fe féparent de l’armée de* 
ennemis , afin que le général contraire ne fe 
trouve pas en état de joindre furtivement fes 
troupes pour vous charger le jpremier avant que 
vous eu fiiez pu aflember les vôtres. 

Arrato, préteur d’Achaie , & Taurion , gou- 
verneur du Péloponefe, pour Philippe V, roi de 
Macédoine , ayant renvoyé les troupes d’Aehaïe 
pour prendre leurs quartiers fans avoir conduit 
le refte de l’armée dan* quelque endroit fort dans 
fon affrète , furent batus à la bataille de Cha- 
phies par Dorimarque ôc Scophas , qui comman- 
doient les troupes d’Étolie. 

Gonzale Fernande* de Cordoue, s’étant retran- 
ché auprès de la rivière de Garillan avec l’armée 
Efpagnole , inférieure à celle des François , s’y 
maintint jufqu’à ce que le marquis de Saluces , 
commandant des troupe* de France, s’étant laide 
fléchir aux indances de fes officiers , eut détaché 
la cavalerie à diftèrens quartiers , afin qu’elle y 
fublifHt plus commodément. Gonxale fit alors , 
avec toute la diligence pofïible , jeter un pont à 
quelques lieues au dédits du camp des François • 
Ayant palTé le Garillan, il enleva le* quartier* 
François les uns après les autres , délit le gros 
du marquis de Saluces, de fe rendit maître abfo- 
lu du royaume de Naples . f. 

Les troupe^ , dans im pays extrêmement chaud , 
ont coutume de fe retirer dans des quartiers de 
rafraîchiilémens , pendant les mois de juillet ÔC 
d’août . Si vos troupes font plus habituées à U 
grande chaleur que celles des ennemis , vous pou- 
rez tenir la campagne durant ce* deux mois, afin 
de faire quelque entre prife en l’abfence de l’ar- 
mée ennemie ; car d clic s’opiniâtre à refter cam- 
pée, elle fou frisa extrêmement , ôc fera bientôt 
ruinée par les maladies. z • > 

Quand on veut tenir la campagne par des cha- 
leurs excefïives , on doit Camper dans une expo- 
fition fraîche ,/<5c dans un terrain aéré , changer 
fou vent de camp , afin d’éviter l*infcé>ion de 
l’air , & ces grottes mouches qui défol ent Je* 
chevaux. Il faut camper l’hiver avec le front 
au midi , ou les montagne» garantirent du vent 
du nord. On doit choiltr le penchant des colli- 
nes , ou un terrain pierreux ôc fâbloneux , afin 
que les inondation» , les eaux croup fi fini tes & les 
boues n’incommodent pas dans le camp. 

On cft andifpenfablement obligé en hiver d« 
loger l’armée ions des baraques , ôc d’y énfer* 
mer les chevaux , autrement ils périlfent par le 
froid de les pluies . 

La principale fin de* quartiers d’hiver efl de 
mettre une plu» grande partie de pays à couvert 
des coiurfes des ennemis , Ôc d'avoir un terrain 
phii étendu pour h fublillance de vo» fégimens, 
fan* qu’il en coûte tant au prince, qui peut leur 
mettre * compte qu*lo ne chofe de ce qu’ils re- 
tirent de leur* quartiers d%iver oît ils font. Fou** 
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tiers de plus de ce qu’il leur revient par leur 
paye, ôc j'augmenterois ou je dimtnuerois ce fur- 
plus à proportion du travail qu'elles ont à faire 
dans les quartiers , ou de la fatigue qu'elles ont 
fouferte dans la précédente campagne. 

On charge d'un plus grand nomnre de troupes 
les quartiers qu'on prend dans le pays ennemi » 
foit afin que plus de régiment profitent de cet 
avantage > foit parce qu’ayant épuifé ce pays 
d'argent 6c de vivres, il ne puitlè pas fournir 
aux ennemis d'abondant fecours. 

Afin que la contribution des quartiers dans le 
pays ennemi loit plus conlidérablc > ou moins 
onéreufe aux peuples qui doivent demeurer fous 
votre obèirtance ; comme au fit pour couvrir une 
plus grande étendue de frontière » on embrarte 
le plus de terrain que l'on peut > fans néanmoins 
fe départir de la maxime ellèntiele , qui exige 
de ne pas tellement fé parer les quartiers les 
uns des autres > qu'ils ne puillènt réciproquement 
fe fecourir , de la maniéré que je le dirai bien- 
tôt y chaque quartier > à proportion de fa force > 
doit avoir les troupes nécertâircs pour le défendre 
contre un coup de main des ennemis , en aten- 
dant que celles des autres quartiers accourent k 
fon fecours ; en quoi il faut avoir égard k l'af- 
tiftance que des habitant atfc&ionés peuvent don- 
ner , ou aux a&c$ d'hoftilités que ces memes ha- 
bilans , irrités contre vos troupes > pouroient 
exercer contr elles , pendant que les ennemis ata- 
q lient le quartier . 

Tout quartier avance [fera compofé «l'infante- 
rie 6c de cavalerie ; la première de et» deux 
troupes fert pour défendre le quartier; la fécon- 
de fert pour les courfts 6c pour le recouvrement 
des contributions dans le plat pays , 6c l'une 6c 
l'autre pour s’acompagnet & fe foutenir dans les 
difiirens terrains où elles feront obligé de mar- 
cher 6c de combatre. 

J'avoue que je ne comprends pas pourquoi l’in- 
fanterie , qui y dans la guerre , elt infiniment 
plus expo fée k la fatigue & au péril, ne jouit 
que rarement de l'avantage des quartiers» 

On charge un quartier de plus d’infanterie ou 
de cavalerie , félon que le pays eft plein ou monr 
tiicux , Aêrile ou abondant , ou que les troupes 
ennemies de cette frontière craignent davantage 
l'in fan ter ie ou la cavalerie - 

Dans les pays qui font coupés par des bois , 
des montagnes > des ravin» & des défilés » il fc- 
soit à propos de donner k chaque quartier une 
petite troupe de Miqnelet», ou autre» payfâns de 
cette efpece , qui conooiflcnt parfaitement le ter- 
rain r pour fervir de guide» , pour batte conti- 
nuélement fa campagne , pour prendre langue, 
6c pour reconoTcre , dans Ta marche de» troupes, 
le» bois des côtés <5c les ravins trop difficiles par 
tous autres bareurs dertrade. 

J'ai vu , dans l’hiver «le 1707 , une compagnie 
de payfaos de Benavare > fort aftèâionés pour le 
roi d'Efpagne, tendre tous ces Services aux trou- 
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pes de fa majefté catholique , qui étaient en 
quartier à Graus. 

11 faut pourtant que le commandant du quar* 
lierait beaucoup d'attention à empêcher que ces 
payfans armés ne volent pas les peuples . Afin 
qu’ils fe comportent en tout avoc valeur 6c fidé- 
lité , on mettra à leur tete des officiers d’ho- 
neur , Sc qui foient allez robuftes pour fbutenir 
la grande fatigue qu'il y a à foufrir avec des 
payfans qui font de cositinucles 6c longues roar- 
chcs , ia nuit, par des fentiers 6c dans des fai- 
ions incommodes > afin d'exercer leur maniéré 
furtive de faire la guerre. a 

S’il y u peu d’infanterie dcllinée pour les quar- 
tiers , ceux qui feront feulement compofés de ca- 
valerie feront placés dans des lieux qui foient 
de défenfe par eux-roemes , parce que , comme 
je l'ai déjà dit, la cavalerie n'eft pas Ci bonne 
que l'infanterie polir défendre un porte fermé. 

11 femble d'abord qu'il feroit à propos d'en- 
voyer chaque régiment dans fe pays où il a été 
autrefois , parce qu’il connoît les partages pour 
les courfes , 6c que tous les officiers lavent de 
quels payfans 6c «ie quels lieux ils doivent fe dé- 
fier , 6c à «jui ils peuvent fe confier: mais noue 
tomberions dans un inconvénient, en ce qu’il n'y 
auroit pas de l’égalité par raport au profit & au 
travail des troupes , parce qu'il y a des quartier» 
dans des contrées fi pauvres , dont les habitant 
font li peu aftèttionés au fouverain , 6c dont les 
ennemi» en grand nombre font it voilins, qu’on 
y trouve moins d'avantage & plus de fatigue» 
que dans les autres . D’ailleurs le» régimens qui 
ont beaucoup fou fert k la campagne précédente 
ont befoin d\m quartier de repos , & il ell jufte 
que ceux qui font délaflés , ou qui ne font pas 
aguerris , foient envoyés dans des quartier» de 
travail , oi\ on les exercent «fans les petits cony- 
bats 6c dans les marches que l’on ne poura évi- 
ter , pour tirer du pays la fubfi fiance néceilmrc. 
Le milieu qu’il yr auroit à prendre feroit de don- 
ner à chaque quartier un commandant qui con- 
nût parfaitement le pays <5c ie génie des habi- 
tans. 

On afïïgnera k chaque quartier un plus grand 
ou un plus petit nombre de lieux , à proportion 
de la richerte ou de la mifere de ces meme» 
lieux. Si vous établiflêz des quartiers dans un 
pays du domaine permanent de votre prince , ayee 
attention à fes privilèges, à fa fidélité, à fes 
fcrviccs 6c aux contributions qu’il eli accoutu- 
mé «le payer. Le» troupe» du quartier, à compte 
d’une partie de ces contributions , prendre» t à 
un prix raifonable , taxé par le commandant , la 
viande , le blé, le vin , les légumes, les autre» 
denrées qui font le» plu» abondantes dan» ce pays, 
6c qui ferv^rant pour la fubürtance des trou- 
1*9, • . «àr-v’vi 1 a < vlUl»-i 

Par raport & fttiginenfat ion ou à la diminution 
de ta contribution du heu où le quartier eff établi , 
on a égard , d’un côté , à l’avantage que ce lieu 
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retire par l'argent que gagnent Fes fabricans, fes 
marchands , oc tou* ceux qui y vendent de» 
vivre* ; ôc de l'autre côté , à l'incommodité qu’il 
foufre à caufe du logement, des lit* , des voi- 
fuies, de la paille , du bois & de la nourituce 
que le* particuliers font obligés de fournir aux 
officiers Ôc aux foldats. 

Selon la richefiè ôc le commerce de chaque 
lieu, on réglé la contribution qu’il doit payer au 
quartier : on lui donne un terme pour le paie- 
ment ; lorfque ce temps efi paflfé , fans que la 
contribution foie payée, le commandant du quar- 
tier menace ceux des babitans qui font en char- 
ge: li la menace ne fuffit pas, il les fait confti- 
tuer prifoniers : li c’eft par leur faute que vient 
ce retardement , on fait vendre leurs meubles ôc 
leurs troupeaux pour le paiement de la contribu- 
tion , faut à eux d’exiger leur rembourfement des 
débiteur* : li ce n’eft pas la faute de ceux qui 
font en charge, on leur donne main-forte pour 
enlever les bediaux Ôc les meubles de ceux qui 
ont refufé de payer, ôc qu’on retient en priion 
jufqu’à entier paiement . 

Lorfque dans le pays ennemi quelques habi- 
tans abandonent leurs maifons , le commandant 
du quartier les menacera d' y faire mettre le 
feu ; ce qu'il fera exécuter , lorfque ceux qui les 
ont qtticées ne feront pas retournés dans le temps 
preferit par le ban qu'il aura fait publier à ce 
Sujet • 

Si, en vous retirant d'un quartier établi dans 
le pays ennemi , quelques lieux doivent aux trou- 
pes une partie confidèrable de fa contribution , 
félon la jufte répartition qui en avoit été faite, 
Vous pourez emmener avec vous quelques-uns des 
habitans les plus aimés , ôc qui y ont plus d’au- 
torité, afin qu'à leurs indances, ôc à celles de 
leurs parens ôc de leurs amis, ces lieux achèvent 
de payer ce qu'ils doivent ; mais fi le quartier 
que vous quitez eft dans le pays de votre prince, 
au lieu d'enlever ces otages, vous vous adrefiè- 
rez à l'intendant ou au commandant de la pro- 
vince, félon que cette infpeition regardera l'un 
ou l’autre. 

Si les villes Ôc les villages où vous établirez ces 
quartiers ne font pas de défenfe contre un coup 
de main des ennemis , confervcz un corps de trou- 
pes à portée de les foutenir, jufqu'à ce qu'ils fe 
{oient bien retranchés. 

C’eft ainlî que Céfar établit fes quartiers dans 
la Gaule , avant la révolte d'Ambiorix ÔC de 
Gativulce , quoique le pays fut encore alors tran- 
quille. 

J’ai dit un peu plus haut que les quartiers doi- 
vent être à portée de pouvoir fe foutenir les uns 
les autres, ôc qu’il faut mettre en chaque quar- 
tier un nombre fuffifant de troupes pour fe dé- 
fendre, en atendant que Je fecours arive; mais 
comme les événemens incfpérés de la guerre obli- 
gent fou vent de tirer l«s troupes des quartiers 
pour les envoyer dans quelque autre endroit, & 
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qu*il peut ariver que le débordement d'une riviè- 
re rompe les ponts qui étoient nécefiaires pour 
la communication, il ed toujours à propos que 
les quartiers les plus avancés fe ferment du moins 
avec des murailles de terre, avec une tranchée 
palifiadée, ou autre défenfe , qui puiiTe les met- 
tre à couvert d’un coup de furprife . 

Ce feroit un trop long ouvrage , de vouloir 
fortifier ces lieux par -dehors; ainfi , l’on fe 
contente ordinairement de fermer les embouchu- 
res des rues qui aboutirent à la campagne , Ôc 
les portes ôc les fenêtres baffes des maifons qui 
regardent vers cette campagne i on tire feule- 
ment quelque angle, qui Serve de flanc aux par- 
ties du front où les édifices ne fe flanquent pas 
entr’eux . 

Quand le lieu ed fi grand que, meme apre* 
l’avoir fermé de la maniéré dont je viens de le 
propofer, les troupes du quartier ne fuffiroient 
pas pour Je défendre* on fe contente de fortifier 
la partie la plus haute. Pour ce travail, il Faut 
obfcrver, x°. qu'un front regarde la campagne , 
afin de pouvoir y recevoir du fecours , quand 
meme les ennemis auroient pris le Tede de la 
ville; 2°. que la partie fortifiée foit la plus haute, 
afin qu'elle ne foit pas dominée des toits, des 
terrai fes ôc des fenêtres des maifons du dehors > 
d’où les ennemis pouroient faire feu; $®. que ce 
retranchement foit ifolé , afin que fi les ennemis 
brûlent les maifons voifines, le feu ne fe com- 
munique pas au retranchement. 

On met dans ce retranchement la réferve des 
munitions Ôc des vivres du quartier : c’eft-Jà a\dfi , 
ou dans les maifons les plus voiiines , que doivent 
coucher les officiers ôc les foldats, principalement 
quand les habitans ne font pas aft'eéhonés au 
prince . 

Par une femblabïe précaution , les régiment 
d’infanterie des Afturtes ôc de Navarre ne fu- 
rent point furpris à Balbafiro ; car, quoique nos 
ennemis eu fient , en 1707 , furpris cette ville à 
la faveur d’une intelligence qu'ils avoient avec 
quelques habitans , ils ne purent pas y réuf- 
fir , lorfqu* ils voulurent le tenter contre ces 
deux régimens, qui s'étoient fortifiés dans deux 
couvens . 

Un autre avantage que l'on trouve à prati- 
quer ce que je confeille, eft qu’il ne faut, dans 
cette petite partie fortifiée, qu’une garde médio- 
cre pour mettre en fureté les équipages, les vi- 
vres, les munitions ôc les malades du quartier , 
pendant que le plus grand nombre des troupes 
en fera forti pour aller au fecours d’un autre , 
pour lever les contributions , ou pour quelque au- 
tre entreprife. 

L’officier Efpagool qui , en 1 708 , commandoit 
le quartier de Graus , dans le comté de Ribagor- 
za , s'étant fortifié dans un endroit de ce lieu , 
qu’on appelé el Morul , fit évanouir le defiêinque 
1 les ennemis avoient de furprendre ce quartier , 

I pendant que les foldats des régimens des Afturict 
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Sc de Pampehine étoient allés en cottrfe dans le 
pay* ennemi . 

Le commandent dn quartier, en atendant que 
ce» ouvrage» de fortification» foient fini» ; qu’il 
connoille le» intentions fie les force» des habi- 
ta ns ; qu'il prene, à leur égard, le» précautions 
nécertaires ; qu’il foit infirme des avenues par où 
les ennemis pouroient tomber fur lequartier, afin 
de dillribuer fes patrouille» , 3c de placer fage- 
mtnt fes partis avancés ; qu’il ait connoiftince de 
la fituation du fort fie dtt foible de fon quartier ; 
ce commandant, divje; tiendra toutes le» nuits 
le» foldats au pied de leurs armes.' S«ns ce» pré- 
cautions, il potlroit bien éprouver ce que, dan» 
ce fiecle, nous avons vu ariver à un certain ré- 
giment, qui, pour les avoir méprifées, ftit pria 
par les Allemands. Le commandant de ce quar- 
tier , phi» attentif h chercher le tepOS qn’i veil- 
ler à la fil reté de fe» foldan, le» avoit lai (lés al- 
ler fe coucher dans les lit» de» habitans , avant 
d’avoir fermé l’entrée aux ennemis. 

S’il v a quelque vieux château ou quelque édi- 
fice fort pour fon alliete , m-f ttr-v nnc bonne 
garde , afin qu'il puIlTe fervir de retraite aux 
troupes du quartier, fit qite les ennemi» ne s’en 
emparent pas, parce que de ce porte, qui com- 
mande ou qui enfile le» rue», il» pouroient vous 
incommoder beaucoup. 

On comprend nftez qu'il faut mettre une garde 
h chaque porte; ('ajoute feulement qsie, s’il y en 
a un grand nombre , on doit faire murer celles 
qui font le moins nécertaires pour le commerce 
des habitans. 

On porte au milieu du lieu le bivac ou la 
grande garde, pour accourir où l’on entend quel- 
que bruit. 

Quand les troupes font logées dans les cafcr- 
res, on y établit un piquet. 

Il ne faut (amais omettre défaire marcher des 
patrouilles dan» les rues, quand re ne feroit que 
pour empêcher les qttereles fit le» vols . Dans les 
quartier» où il y a quelque danger, il eft nbfo- 
lutnent néeertàire démettre la mut une patrouille 
en campagne, fie de la faire précéder de temps 
en temps par de» parti» fie des efpiont , pourpren* 
dte langue. 

11 y aura un quartier à l'autre des patrouilles 
qui changeront fouvent de toute , afin que les 
ennemis ne les enlèvent pas dan» quelque embu- 
frade, fie qu’ils les rencontrent dans lenr» mar- 
ches où ils Ica arendoient le moins. 

Les commandons des quartiers auront aupara- 
vant convenu enfemble du mot de guet , qu’ils 
donneront chacun des jours fuivans aux patrouil- 
les, fie «les divers endroits où chaque' jour die» 
fe joindront pour, ft communiquer ce qu’elles au- 
ront découvert par elles-mêmes fie ce quelles au- 
ront appris des piyfant de la campagne. 

Ces patrouille» ne fervent pas feulement pour 
éviter une furprife, mais encore une embufint- 
de , que les ennemis pouroient drrfTcr aux trmt- 


8UE 


pe» de vos quartier», fur leur marche; elles fer» 
vent aulli à empêcher qne h?» ennemis ne voua 
inquiètent par de faufic» alarme», fie qu'il» n’en-' 
levent les troupeaux , le» partant , les voiture* fie 
lee contribution» que les peupla envoient ait 
quartier. Mj - • VI 

Au lieu de huit ou dix homme» dont on eom- 
pofe la patrouille ordinaire , il fera à prnpoe 
d’envoyer quelquefois de» patrouilles dt' deux 
ou trou cents homme» , afin de contenir les 
ennemis , qui , par de» partis un peu fuÿé- 
rieurs en nombre , harceleroient contiouilemeno- 
ces petites patrouilla , fit , faut beaucoup de 
peine, en enleveroient de temps en temp» quel- 
ques-unes . 

ïl eft d'ufage de pofer, pendanc le jour , dot 
fentinelles fur les plus haut» clochers fie fur Item 
tours, d’où l’on découvre de tout côté le tara» 
pagne ; mai» fi le quartier eft dans un 1 lieu bas , 
on met le jour de» garda avancée». 

On ne doit pas omettre les préooutiona qne jti 
cOnfeille, quoique les ennemis foient loin , oriiV* 
cipalcmenc lorfque le pay», qui cil cntrVux fie 
vos quartiers , n'eft pas porté pour voire fou— 
Vén'ih. Oeft et que j’ai prouvé an traitant de» 
furprife». 

J’avertis pourtant que vos garda ne doivent 
pis être fi ibfohiment nambreitfes, qu’en peu de 
(ours la troupes foient trop fatiguée» ; ce qui fe- 
roit caufe que, pour chercher le repos, elles ne 
feraient plu» fur leur» garda : d’ailleurs de* fol- 
dan qui ne peuvent pas rèfirter à un trop-grand 
travail , tombent bientôt malada ; ce qui aug- 
mente alors la fatigue des autres , parce qu’ou- 
tre les gardes, la patrouilla fie la ronda qu’il 
y a dans la quartiers , il faut continuélrment 
faire de* détichemens pour les courfes fie le re* 
ctxtv rement des contributions . La (tonne réglé 
eft qne le foldat ait quarante-huit heures de re- 
pos après vingt-quatre heures de travail; il faut- 
néanmoin»- avoir attention que les gande» fuient 
artez fortes pour foutenir le choc dès qu’on don- 
ne l’alarme, jufqu’à ce qu’rtia nient été renfor- 
céa par les troupe» qui , par avance , doivent être 
d eftinées, par un ordre fecrct,'pour accourir » 
chaque porte en cas d’alarme. 

Au relie, la officiers ne doirent pat , fur ce 
que je viens de dire, prétendre exempter leur» 
foldats fie- fe difpenfrr eux -mêmes du travail 
néceflaire pour la aùretéficle bon ordre du quar- 
tier . - ■ • v 

Il eft de la fagefte du commandant sic ré lifter 
à propos nux imlancc» des colonels , qui l’inlé- 
reflent toujours trop pour le feulagement de leur» 
régiment . 

"La précaution» que le gouverneur d’une place 
nouvélement conquife doit prendre, 3c dont j’âi 
parlé en traitant de» fitpti , convienent auffi à 
un commandant de quartier , lorfque la fidélité 
des habitant eft fufpeéte . J’ajoute ici qu’il eft 
impartant que la commandatu de vos quartier» 

aient 
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aient dam ceux de* ennemis des efpioni , qui 
leur donnent avis des mouvement qui s'y font , 
de des troupes qui arivent de nouveau fur la 
frontière ou qui j’en éloignent ; ce qui fervira , 
d’une part, pour vous tenir fur vos gardes, & de 
l’autre, pour tenter quelque entreprise, à laquelle 
il vous fera plut ai fé de riudir , pendant qu’une 
grande partie des troupes ennemies s’eft écartée 
pour faire des incurfions ou pour quelque autre 
est sédition. 

-Lorfque le pars n’eil pat aflêétioné pour votre 
prince , les ioJdats n'iront point féparément dor- 
mir dans les différentes maifom des habitant ; 
mais on deltinera pour les troupes quelques édi- 
fices , où l'on fera tranfporter les lits que ces 
memes habitant dévoient fournir , alin que les 
faldati foient alTamblés U nuit dans cei Milices , 
qui ferviront alors comme de cafernes . 

Toutes Ica fois qu’on logera lei officiers ou les 
foldats dans les maifons particulières , on aura 
attention de ne pas mettre des hommes turhulcns 
de débauchés dans celles où il y a des filles de 
des femmes d’honeur, principalement If leurs pér 
rci ou leurs maris font jaloux . 

Les fergens de les capitaines, par raport à leurs 
compagnies; le commandant de le major du quar- 
tier , par raport à toutes les troupes , auront la 
lifle de la me & de la maifon ou chaque offi- 
cier de chaque foliat font logés , afin de pouvoir 
les ailëmblcr à la foundine. Uni qu'il foie befoin 
da tambours, parce que ii les efpions ou les par- 
tis que les ennemi» peuvent avoir dans ce voiù- 
nage , eatendoient le bruit des cardés , qui 1a 
suiit fe font ouïr de loin , ils les avertiraient que 
vous rais prépare* à quelque entreprise. 

Je crois qu’il faudrait donner 1 chaque quar- 
tier • deux on trois pièces de canon , de meme 
davantage, que l’on tirerait de l’artillerie de l'ar- 
mée ou des places voitines; elles ferviroiem non 
feulement pour la défienf* , mais encore pair pou- 
voir, en trds-peu de temps , donner avis à tous 
le» quartiers que l’un d'eux ell ataqué . Pour ce- 
la , on oonv ient auparavant du nombre des coups 
de canons qui doit diflingiier chaque quartier , 
afin que les autres accourent au fccours, dès que 
ceux qui (ont 1 la droite de à la gauche de ce- 
lui qui cft invetti auront répété le même lignai 
qu’il aura fait. -j mai- -• up 

Quand même ces coups de canon ne p auraient 
pas être ouïs d'un quartier à l’antre » ils feront 
entendus des patrouilles dont j’ai parlé un peu 
plus haut , qui en donneront avis i leur quar- 
tier . Ces avis poliront auffi erre portés aux di- 
vers quartiers , fi les commandant ont eu la pré- 
caution de fe gagner quelques payfans des villa- 
ges de des maifons de campagne des environs. 
Au défaut de canons , on peut fe fervir d» fu- 
fées volantes de de giô* flambeaux d'illumination, 
comme je le dirai dans la fuite. 

On m’objeflera que les ennemis , qui auront 
deflëin d’ataquer un de vos quartiers , détadae- 
Art MlUldiri. Time II. 
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ront un parti pour donner l'alarme ù un autre , 
afin que tous les quartiers aillent au fecoura de 
celui qui ell fauffement alarmé , de qu’ils ne fe- 
courent pal celui que les ennemis iront peu après 
véritablement invellir , de où par conféquent ils 
trouveront moins de rélillance. Je réponds qu’on 
peut éviter cet inconvénient , Ii le quartier alar- 
mé fufpend Je lignai, pour demander du (ecours, 

. iufqu’i ce qu’il le voie certainement invclli , par- 
ce que lus rrnupes de ce quartier pouro.u fe dé- 
fendre en «tendant du CtfOUfs, ti elles y font re- 
tranchées de la manière que je l’ai dit . lin lu (pen- 
dant ainli le lignai, pour demander alu fémurs , 
jufqu’à ce qu’on foit bien alluré du délié, des 
ennemis , on évite encore que , par de (aulTci 
alarme» , ils ne mettent vos troupe» dans des 
mosivemens continuel» . 

Les commandant îles quartiers deltiids à re- 
courir réciproquement , conviendront entr'eux de 
l'endroit où toutes le» croupes du fccours doivent 
fe rendre , iiippofé que l’un des quartiers foie 
attqné , afin de continuer de là leur marche en 
nombre funécietir aux ennemis , qui autrement 
poliraient batre les troupes du fecours à melure 
qu’elles ariveroient féparées les unes dts autres. 
Ce lieu d’allitnblée doit être changé autant de 
fois que les ennemis auront obligé la troupes du 
fccours de s’y rendre , parce qu’ils pouroient y 
former une emhufcade , pour défaire vos détache- 
ment à mefurc qu’ils ariveroient ftparés . 

1-cs troupes d’un quartier , qui découvrent un 
parti ennemi , ont à foupyoner qu'il y a un peu 
plus avant une embufeade fupérieure en nombre 
à tout Je quartier , Dans cette crainte , ne déta- 
che* fur ce parti qu’une troupe de cavalerie d’un 
tiers plus nombreufe : fi elle ell chargée & obli- 
gée de revenir, faites avancer un corp» d’infan- 
terie jufqn’à certaine dillai.ee feulement, d'où, à 
la faveur des murailles & dea haies des jardins , 
il puiffê fe retirer en fureté. Louis Melio, pour 
prouvet qu’il ne faut pas décacher trop de mon- 
de fur un parti ennemi , donne celte excellente 
riifon : „ s’il n’y a point d’embufeade , dit-il , 
quelques hommes de plus fuffifem pour batre le 
parti ; St a’il y a une embufeade fupérieure en 
nombre à tout le quartier , vous niquerez d’au- 
tant plus de monde , fans aucun avantage , que 
votre détachement fera plus conlidérable „ . 

Lorfque le commandant d’un quartier apprend , 
par fe» efpions , ou par la perfones avec qui il 
eft en intelligence , que les ennemis , avec des 
troupes fupéricures en nombre aux tienes , fe font 
mis en embufeade dans un certain endroit bien 
défigné -, il concerte fiterétement avec la com- 
manda ns daa quartiers voifins , de quelle maniéré 
ila pouront furpretidre les croupes de l’embufca- 
de . J’en donne les moyens , en traitant des fur- 
tnfes . 

Les quartiers qui fe trouvent féparés des au- 
tres par quelque grande rivière, ont befoin d’une 
bonne prorificn de munitions 8c de vivres, parce 
Ggggg 
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qu’il peut «river que les eaux venant à grôlîîr i 
on ne poura point, pendant plulitur* four, , paf-j 
1er ni a gué, ni fur les ponts , ni même fur des 
bateaux , de alors les ennemis profiteraient peut- 
être de cette conjoncture pour attemSIer leurs 
quartiers, afin de bloquer ou d’ataquer le vôtre, 
qui , dépourvu de provifions de bouche 3c de 
guerre, ne fauroit elpérer du fccoilrs. 

Les eaux de la rivière de Ciiica augmentèrent 
l\ fort dans l’hiver de 1707 , qu’elles entraînè- 
rent les ponts de Fraga Sc de Monçon , te l’on 
ne pouvoir plus palTër le bac d’Eunâ. Cette con- 
joncture parut favorable aux Allemands , & ils 
fe préparoient déjà à invertir le quartier de Gratis, 
qui étoit entr’eux 3c cette rivière; mais ils aban- 
donerent enfuite ce projet , parce qu’ils apprirent 
que l'officier Efpagnol qui commaodoit le quar- 
tier , avoit tiré de tous les lieux de la contrée 
une grôffe quantité de vivres , dès qu’il avoit 
vu que la Cinca commençoit b grôlîîr , Sc quel- 
que temps avant il s’étoit pourvu des munitions 
de guerre nécelïaircs . 

Lorfquc, pour la communication de vos quar- 
tiers , il elt important de vou# conferver le paf- 
fage libre d’une riviere , il faut fortifier & gar- 
der les têtes des ponts de bois 3c les bacs , dont 
des câbles, qui traverfent d’un bord de la riviere 
à l’autre , empêchent qu’ils ne foient entraînés 
par le trop rapide courant des eaux ; autrement 
les partis ennemis, ou même les payfans qui leur 
feroient aftèftionés , mettroient une nuit le feu 
« ces ponts , coupïroient ces câbles & brûleraient 
ces bacs , pour vous ôter cette communication , 
Ôc vous empccber de fecourir un quartier qu'ils 
Ont dsflein d’ataquer. 

Quand les ennemis commencent k a Sembler 
leurs troupes , à la fin de l'hiver , renforce* 011 
faites retirer ceux de vos quartiers qui peuvent 
être expofé» à un coup de main , parce qu’jl eft 
à préh. mer que le général ennemi , pour bien 
commencer la campagne , tâchera d’enlever quel- 
qu'un de vos quartiers , ou de porter fon armée 
au milieu d’eux , afin d’empêcher 1a jonftion de 
vos troupes , fur -tout fi , à la faveur d'une ri- 
viere ou d’un défilé , les ennemis peuvent , avec 
|>eu de régimens , faire tête à votre gros , pen- 
dant qu’avec leurs autres troupes ils tienent en 
échec ceux de vos quartiers qu’ils ont coupés 
pour les forcer de fe rendre. 

Del girdei tv.weéei . 

F La conduite des gardes avancées ne regarde 
pas direôement le chef de l'armée ; elle dépend 
des officiers des régimens, du maiôr-g'énéral , des 
maréchaux-généraux des logis , 3c des officiers de 
jour ou de garde de l’armée , qui jsrefcrivent 
aux gardes avancées ce qu’elles ont à faire , Sc 
qui par leurs rondes les tienent vigilantes . Néan- 
moins , comme U premier chef lait auflî quel- 
quefois ces rondes , 3c que d’ailleurs il ne doit 
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pas- ignoref tout ' ce qui peut fervir à ht fljrsti 
de ces troupes , je dirai en peu de mots quelles 
foût les précautions le» plus nécelïaircs qu’il Lut 
prendre par raporr aux gardes avancées , parce 
que c’eft fur elles que fe repofent les armées du 
foin de veiller â leur tranquillité , À de les ga- 
rantir d’une furprife. 

La grande garde fe oompafe ordinairement d« 
cinquante jufqu’é cent chevaux. O11 la porte fur 
les avenues lej plus dangereufei , à un quart ou 
à une demi - lieue de l’armée . Quand il f« ren- 
contre un peu plus loin , ou un peu plus près, 
un petit pont , un gué ou un défilé , on y met 
Ia grande garde , pour qu’il n’y ait pas à crain- 
dre que les ennemis paillent aifément la couper , 
parce qu'en difputant aux ennemis ia marche h 
ta faveur de cet étroit partage qu’elle a de front , 
elle donne plus de tempe â l’armée, depuis qu’on 
a foné Falarme , pour être prête à recevoir le» 
ennemis. • ' 

Si la grande garde doit moins fervir pour dé- 
couvrir que pour entretenir l’ennemi , on la for- 
me plus nombreufe qu’i l’ordinaire , 3c fon la 
compofe d’mfanterie , quand toute iis retraite « 
jufqu’i l'armée, eft par des bois, des ravins , ou 
par une montagne eicarpée. 

Lorfqo’i line diftance convenable de l’armée il 
y a quelque tour , ou autre édifice , fort par fa 
fituation , d’oîi fon peut découvrir la campagne, 
on y met une garde fixe d'infanterie , 3c alors 
on peut fe palfer d’une grsnde garde ; il fuffira 
de joindre â celle d’infanterie un petit parti de 
cavalerie pour faire la patrouille U nuit , pour 
aller reconoître ce que de la tour on n’a pu 
obferver que confufément pendant le jour , 3e 
pour porter avec célérité â l’armée les avis con- 
venables. 

Pour moi , je voudrois au moins quatre gran- 
des gardes, une k chaque aile, une troilieme vers 
le front, 3c la quatrième vers l’arriere-garde , 3c 
je preferirois que les bateurs d’efhade de chacune 
enflent â fe rencontrer avec ceux des deux plus 
prochet. Si l’armée étoit plus grande, j’augmen- 
terois le nombre des grandes gardes de la tête & 
de la queue. 

Frachetta donne pour eonfeil aux gardes avan- 
cées , afin de fe garantir la nuit d’une furnrife , 
d'alumer du feu dans tin endroit , 3c de fe por- 
ter dans un autre , parce que fi les ennemis s'ap- 
prochent en croyant que la garde eft où ils 
voient fe feU , Vos fehtinelles les apercevront à 
la faveur de cette clarté . Onofandre eft auffi de 
ce fentimeht ; ce qui fuppofe que la garda obfer* 
ve un grand frtence . Elle pouroit nirti fe porter 
la nuit dans un endroit différent de celui où il 
a été poflible aux ennemis 3c à leurs efpions de 
la découvrir pendant le jour q>3c fans alutner -dn 
feu , il fuffira , polir fe garantir du froid , à 
moins qu’il ne foit extrême , de faire promener 
les hommes 3c Its chevaux . 

Xénophon veut qu’on change fouvent le pofta 
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Je cet garda 3c le nombre de* foldau dont on 
U compofe , «fin que la ennemi» le» rencontrent 
à l’improville dan» le» endroit» où il» la loup- 
-fonoient le moin» , fie qu’il» tombent amU dans 
une grôtfc embufeade , lorsqu'il» ne le lont pré- 
paré» qu’l venir furprendre une peute garde . 
Cette appréheolion , félon Xénophon , fera que 
Je» petits détachement des ennemi» n’oferonc rien 
entreprendre contre vos garda avancées. 

11 feroit 1 propos de porter votre garde avan- 
cée dan» quelque endroit où il n’jr eût que peu 
d’avenua, par kfquelle» les ennemi» partent ve- 
nir , afin de le» couvrir toutes par un petit nom- 
bre de fcntinelle» s ou que depuis la garde au 
camp il y eût plufieurs retraites » afin que fi les 
•ennemis en occupent quelques- unes > la garde en 
.puille toujour» prendre une autre . - 

, La garde , qui fort du camp pour » aller pla- 
•ccr dans un porte avancé , aura fe» bateurt de- 
rtrade vers le front & ver» les flanc» , ficelle pren- 
dra la langue d« payCans, peur faveur s’ils nau- 
roient point découvert quelque troupe des ennemis . 

Lorfque la garde arive au port* de fa deftma- 
tion, !i elle n’y en rencontre pas’ une autre, elle 
«aura foin de reconoître tou» lés environs , pour 
voir s’il n’y auroit point quelque embufeade. 
•Elle fe tiendra à cheval, jufqu’à ce que les en- . 
virons aient été reconus > que les vedette* i oient 
pofées , fie qu’ on ait détaché les bateurs d’cllra- 
’ de , dont je parlerai bientôt . Les officiers , les 
maréchaux- des- logis & les brigadiers , obferve- 
-sont avec foin , de jour, tout le terrain voilin » 

• afin défaire la nuit, fans confufion , les patrouil- 
la , les ronda , 6c tou» les autra mouvemens 
■ cécertaires. , 

Je ne trouve pas qu’il v ait de I inconvénient 
le jour , dans un pays découvert , que les deux 
tiers de la garda mettent pied à terre , que les 
chevaux aient, leurs morceaux pour manger, fit 
que la officier» fie la foldau dorment , en fe re- 
t levant tour à tour . De cette maniéré , les hom- 
mes & les chevaux pourout plus commodément 
fn -porter la fatigue de la mut, pendant laquelle 
il ne fora permis à aucun foldat ni officier de 
dormir; la moitié de la garde fe tiendra à che- 
val, 6c tous la chevaux feront bridés. 

L’officier commandant de la garda, dès qu’elle 
fera remif» dan» le camp , reconoîtra les che- 
vaux , la armes fie les munition» , 6c fera chan- 
ger les homtae» qu’il ne trouvera pas en état de 
'faire le fervice; il aura enfiute attention que les 
•foldau couvrent leurs armes fous leurs calqua 
•ou leur» manteaux , lorfqu’ il faudra les garantir 
Je la pluie 6c de 1a rofée. . 

Les officiers fubtlterna, 6c les bas - officiers de 
la garde, acompegués de deux ou trois foldat», 
•feront , l’un apres l’autre , cowinuélement la 
ronde, pour voir fi la vedettes font vigilante», 
■l’il n’y en a point qui ait déferti, 6c s il ne fe 
parte rien de nouveau, dont il foie néceffisixe de 
donner «vi» . 
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Je voudroi» que la garde avancée eût deux 
mots de «met ; l’un diffèrent de celoî de l’armée 
pour les vedette» fie les bateurs d’eftrade , afin 
que 1a garde les connoirte 6c les reçoive , loti- 
qu’ils (c retireront; loutre mot de guet le 
même que celui de l’armée ; les officiers feuls 
doivent le favoir , fie ils le donneront à un fol- 
dat de confiance , s’ils le détachent pour porter 
un avis important. an général de l’armée; ce pre- 
mier mot de guet s’ appel» muer, lorfque Tan» 
parole i! confine feulement à mettre la mam 
droite fur la tc'te de l’homme ou du cheval , Wr 
la bote , fur la poitrine , fitc. ce qui s'obferve de 
la forte, afin que quelqu’un da ennemis , qui fe 
feroit approché i la faveur de l’obfcurité, n’en- 
tende pas le mot de guet. C’rft une «nciene ob- 
fctvatson que je trouve dans l’.lrr rn:l il. tire dO- 
nofandre , fit dans le Commenuire Pohercetiqu* 
d’Ænèe le tacticien. 

Oq change ce mot de guet muet , de* qu on 
apprend qu’un foldat a déferlé. 

Lorfque l’offici«r de la grande garde verra qu il 
vient du cô<é de l’aqmée une troupe qui parort 
être la nouvcle garde, il fera monter i cheval 
la fiene , 6c détachera fur le champ pour aller 
reconoître l’autre ; car prefque toutes le» gran- 
de» garda , qui ont été furprifes , ne Font été 
que parce que les eonemis orit feint d'être une 
troupe amie; ainfi, ce n’ert pas artet qu ils don- 
nent le mot de* guet , dont ils pouroiem avoir 
été inllruits par quelque efpion on par quelque 
perfone de votre armée , avec qui ils U>nt d in- 
telligence , comme je l’ai fait voir en traitant des 
furprifes . , 

La première fentinelle fe met au corps- de- 
garde ; «lie ne lairte approcher aucun homme le 
jour , qu’elle ne le connoilTe pour ctre de la gar- 
de, & la nuit, qu’il n’ait fait halte , en «en- 
dant qu’un maréchal - da - logis ou un brigadier 
de la garde s’avanct pour le reconoître. 

On pofe les autres vedettes à rue de tou» les 
chemins qui peuvent être accertibles , tant à la 
cavalerie qu’à l’infantetie , fans omettre d’en po- 
rter aux avenues du côté de votre armée , parce 
que les ennemis , comme je viens de le dire, 
pouroient prendre ca routes pour venir fondre 
fur la garde. 

Dans un pavs plat , où tout le terrain peut 
fervir de chemin , il y anra tont au tour de la 
oarde des fentinelle» ou vedettes , é une telle 
.diftance l’une de l’autre , que chacune pmfle 
voir le jour de deux de ces côtés , fit entendre 
la nuit le bruit de toute perfone qui marche- 
roit contr’ella . Dan» les nuits obfcura fie ora- 
oeufes , il ne faut laillêr qu’un peu d’efpace 
entre l’une fie l’autre vedette . 11 faut avoir at- 
tention le jour de placer la vedetta dans un 
porté , d’où ella découvrent im grand terrain , 
fie où elle foient couverte» par quelqua arbre» 
ou par la broufFaille. 

B feroit bon que la fentinelle du corps 
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g «de pût voir Ici autres ou entendre leur coup de 
Fulii , 4 tin d’avertir promptement Jocfqu’cJIcj tirent. 

On pofera les fentineHes doubles, (i le nombre 
des foidats de la garde le permet, a lin que l'une 
continue û obfcrvcr , pendant que J’ autre vient 
donner avis à la garde de ce que l’on commence 
i découvrir de nouveau. Les fentineHes doubles 
fervent encore pour éviter qu’un foldat ne dé- 
ferre, par i'appréhenlion qu’il a de fon camara- 
de,* afin que li l’une eft furprife, l’autre puilïè 
échapsr . Dana le paya de bois fort épais , dans 
ks nuits obfcurcs , * dans celles où régné un 
giôs vent , les fcntincJfci doubles s’éloignent un 
peu l’une de l’autre , afin qu’une petite troupe 
d’infanterie ennemie , qui fe feroit avancée fans 
bruit, ne les envclope pas tous les deux. 

On pouroit , dans les endroits extrêmement 
dangereux , cempofer Ja fentmclfc de trois hom- 
mes, dont l’un demeurerait de pied ferme,* les 
deux ^ sistres. Uitroient à droite * i gauche, 
/ufqu'.i ce qu’lis rencon tralfe.it 1 rs batéms de fen- 
tineiiu culixtériilcs . 

Toute Valette , principalement la nuit, tiendra 
à la main fon moufqueton bandé ; elle avertira 
au fi - tôt , en faifant partir fon coup, U mal-gré 
les précautions que je viens de propofer , elle fc 
trou voit furprife par quelques hommes qui. fc 
feraient avancés fans bruit. 

Lorfque le petit nombre des ioldats de la garde 
pe permet pas de doubler * tripler, les firntmcl- 
les, il y aura deux foidats pour batte continué- 
lement en rond autour, d’elles, lis commenceront 
par le coté oppolé à Ja ronde , ce qui fervira 
d’ uiie efpçce de contre - ronde pour tenir les ve- 
dettes vigilantes, * pour découvrir la ennemis 
qpi auraient pailé entre deux vedetta fort éloi- 
gnées l’une de l’autre . 

S’il y a quelque avenue plus périlleuft que les 
autres, on. fait avancer de ce CO . 9 deux buteurs, 
plus ou moiiys, au delà des ved.-ttœ , félon que 
le terrain donna plus ou moins de commodité 
aux ennemis de les couper . 

Les bâtent» auront la carabiue ou le piAolet à 
ta mainq ils marcheront a trente ou quarante 
pas de. Alliance l’un de l’autre, par U memerai- 
bpmque fai touchée à l’égard des vedettes. 

Il ne fera jnpeut - être pas inutile que la ba- 
leprt eullënt la nuit quelques chiens . Marc-An- 
toine Haudin raporte que les Rhodiens a voient, 
dam leciûtpau de Saint - Pierre en Çatie, cin- 
quante chiens b bien, iuliraits , «jc’sli dillinguoieut 
les chrétiens des Turcs . Comme ce château était 
au milieu. du pays ennemi , ce» chjeos en aboyant 
avertaiojent , principalement la nuit , lorfque 
quelques ennemis approchoient . Sulqa |e témoi- 
gnage de Gandin. , cela f« pratique encore au- 
jourd'hui dans quelque lieu de Ja Dulmitic . La» 
(eutinclles * les battues arrêteront toute ptripne 
qui vendrait partir au deli de* limita de b 
garde avariée, afin qu’on examine enfuite au 
«qme 6 eli ira «/pion ou ou d*ltft«ur» ç* .qu’il 
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y a heu de foup oner , particuliérement G, |’ on 
a fait précéder le ban ordinaire , qui défend i 
tout foldat de s’éloigner de plus d’un quart de 
lieue autour du camp, & à tout habitant & pa- 
yfan de s’avancer au deli de cette même diilanct 
vers le front qui regarde la ennemis. 

La fentineHes, les rondes, les patrouilla & Ja 
bateurs , auront attention la nuit à 1’ aboiment 
des chiens , au hcnnilfcment des chevaux au 
braiement des ina & su bruit de la marche, qui 
, eft fort grand, lorfque c’eft par des chemins pier- 
r J ax » «qm même, fans cette ctrconJlapcéy 
* entend de fort lom pendant la nuit , Iotfqu’ on 
applique l'oreille contre terre. 11 faut encore 
obi erver la nuit 11 Ion voit le feu de plulicurs 
pipes * de plusieurs mèches abîmées; f, l’on en- 
tend tirer quelques coups de fuiils , comme cela, 
arive fouvent parles chuta des fo'duts.Le jour, 
on coniidere s il s éleve une grande pouflicre, qui 
«approche toujours , comme pouroit être celle 
des gens qui marchent , û les bergers prenent la 
fuite avec leurs troupeaux, parce qu’ils dcc. u- 
vrcut peut-cxre quelques troupes j u la qüçaust 
prenent i clfiir , * montent en l’air plus que de 
coutume , comme il «rive quand il pafre beaucoup 
de monde . 

Les fentineHes , la bateurs * les rondes , don- 
neront avis i la garde de tout» crj fortes de 
découvertes; & le commandant, fans délai , dé- 
uclicra fur cc chemin un parti pour s’éclaircir 
de Ja aille de l’cvéacmcnt qui g été obfervé. 
Eu atendant d’etre mieux iuftruic , il mettra la 

t arde en état d exécuter tout ce qu’il conviendra 
ç . faire » fçlon l’occurrer.ce . 

Auiu-toc que lu vedette , compjgne de celle 
qui a porte l’avis , Ips buteurs, la ronde , ou le 
parti que vousuvez dé taché, voit quelque troupe 
qui s approche on lui ordoncra de faire’ halte , 
jiifqu'à Cfjqu elle ait été reconue . Si elle n’obéit 
pas, les vôtres tireront leurs coups de filial &ç fc 
retireront à la garde , qui , par trois ou quatre 
coups de piftolet , avertira toutes les autres ve- 
dettes, , pré vernies de ce lignai , qu’elles doivent 
fe retirer & vuwr joindre . 

Le commandant de la garde fait alors donner 
avis é l’armée de ce qui le pâlie , par un foldat 
bien monté, qui va u toute bride, afin qn’qr\ y 
ait le temps de mettre les piquets fo«s les armé* 
& de tenir Iqs troupes prête s , félon aue le car 
vaücr détaché donne avis qu’il paroft plus ou 
moins d’ennemis , ou qu’pu fait qu* ils le trou- 
Veut avec plus ou moins de troupes . Daüs le 
premier de ces doux derniers cas, il vaut mieux 
pécher par trop de précaution, que de uc pas en 

bi ic.ûuement dont nous parlons arive pen- 
dao^ /oujr , le qpc^andanc de la garde avancée 
dé u cher x foc maures avec un bas -officier, pour 
obfexver les eunemisj par le flanc, afin de mieux 
reconoitre leur nombre * qu’on ne peut le faire 
M II i’eudroit où el\ cet officier, il 



4 

’ 


-J 


Digilized by Google 


GUÉ 


y a moins loin jufqu’a l’armé? qu’il n’y auroit 
en allant palier par où fe trouve la garde , ce 
meme officier détachera deux de us fix maîtres, 
l*un en droiture au général , âc l’autre au com- 
mandant de la garde, pour leur donner avis de 
tout ce qu’il a découvert . Lorfque du camp ou de 
quelque hauteur voiline on poura découvrir les 
fignaux de la garde avancée , on les fera obfer- 
ver, afin qu’on foit plutôt averti à l’armée de 
la marche des ennemis . On diftinguera par ces 
fignaux , ft à caufe de l’obfcurité de la nuit , 
de la potiffîere , du chemin , des bois, on des 
monragnes , on ignore en quel nombre Jes enne- 
mis s’avancent; s’il paioît qu’il foit inférieur à 
vos piquets de cavalerie , ou s’il y a lieu de 
croire , que c’eft le gros des ennemis. Dans le 
premier cas , il fttffira de faire éveiller vos trou- 
pes, fi c’eft la nuit. Dans le fécond, il fàudrort 
détacher les piquets , jnfqu’on il nY auroit pas 
à craindre quelque embufeade » afin d’aller cher- 
cher le détachement ennemi. Dans le troifieme , 
il éft à propos de ranger en filencc toute Parmée 
en bataille, âc de la faire avancer dans tin Ter- 
rain avantageux, afin que les ennemis, qui peut- 
être avaient dettein de la furprendre , ia trou- 
vent en la difpo(ition de combatre. 

Le premier fignal de la garde avancée pou- 
roit fé faire en élevant un flambeau d’illumina- 
tion ou une fnfée volante . Deux flambeaux on 
deux fufées feroient le fécond fignal, âc trois 
le troifieme . Ces fignaux feront répétés par 
la garde , qui fera entre l’armée âc la garde 
avancée . 

Si , apres avoir fait un fignal , on découvre 
«fuefque chofe de plus, on en donnera à confioî- 
tre panufi nouveau fignal concerté. Les fignaux 
rie doivent pas empêcher d’envoyer ces mêmes 
avis par des folèats, qui confirmeront ce qu’on 
a voulu lignifier par l<s fignaux. Si c’eft la nuit, 
on détachera , pour porter ces avis , des maré- 
chaux-de-logis on des brigadiers, qui auront le 
mot du guet de l’armée. 

La garde ne fe retirera pas, à moins que par 
la vue des ennemis , ou par le bruit de leur 
marche , elle ne connoiflè qu’ils font fupérietirs 
en nombre. 

Lorfque c’eft la nuit qu’on fone l’alarme, la 
garde peut fe retirer vers quelque chemin, où el- 
le ne foit pas en danger d’être coupée par le 
flanc , ou d’être ata quée dans le paffàge d’un pe- 
tit pont ou d’un étroit défilé. 

La garde , faifant enfuite volte-face, romora 
les ponts par où elle aura paffë, âc embaralfera 
les fentiers par des chevaux dont on aura coupé 
les jarets, ou en mettant le feu à la brouffaille* 
Enfin elle tâchera, par toutes les voies que je 
propofetai en traitant des retraites des troupes, 
de retarder la marche des ennemis afin ’ que vo- 
tre armée ait le temps de fe préparer au com- 
bat . - 

Le commandant de la garde vous donnera 
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avis dti chemin par lequel if fait fa retraité^ 
pour qùe vous purifiez détacher des piquets pour 
le foutenir. 

Des oc c afin! s duns le (quel le s une *rme qui • 
fe tient [ttr U dêjenfive, doit livrer 

bit Mlle . 

J’ai dit un petr plus haut pour quelle raifon 
<5c de quelle maniéré il faut ataquer des ennemi* 
qui débarquent dans votre pays après une longue 
navigation . J’ajoute ici qu’il faut auflï leur li- 
vrer le combat , lorfqu’en arivant fur votre fron- 
tière ils font peu capables de le foutenir , après 
une fort longue marche , fur-tout fi elle a ét£ 
forcée âc extraordinairement rude par l’extrême 
chaleur, par le froid exceffif, ou par les mau- 
vais chemrm ; car il eft certain que leurs armes 
feront en fort mauvais état par les pluies & par 
la pouffîere, âc que plufieirrs feront fracattés par 
les chutes, qu’ils auront Jailli derrière une quan- 
tité de leurs chevaux âc de leurs foldats t-llropiés 
ou malades , âc que les autres feront afoiblis âc 
barattés , au lieu que fi vous donnez quelques 
jours à l’armée ennemie pour fe réunir, fe re- 

I faire, fe rétablir, âc pour racomoder les armes , 
vous la trouverez en difpofition âc en état de 
bien combatre . 

Les Romains qui , fous les ordres de Publius 
Liciniirs Crattus, marchèrent contre Perfée, roi 
de Macédoine, avouèrent que fi ce prince les 
avoit ataqués d’abord après qu’ils furent arivés 
à Gnnfi , il en auroit tiré bon parti, parce que 
dans Ce long vovage , principalement dans ces rudes 
pattages de l.i Thanntnie , ils y avoient eu tant 
d’hommes âc de chevaux eflropiés, que l’armée 
de Rome étoit dans l’ impolfibilité de foutenir 
une ataque , fi on ne lui avoit pas donné quel- 
ques jours pour fe délatter & fe refaire. 

Timnr de Di vidas , généraux de Cairbec, fui- 
tan d’Égypte , ayant reconu que leurs troupes, 
trop fatiguées d’un long âc pénible voyage , n’é- 
toierit pas en état de combatre contre celles de 
Ba?azet, empereur Ottoman , les laitterent repo- 
fer tout le temps nécefft ire pour les bien délafièrj 
Dès que leur armée - Ait rétablie, elle livra la 
bataille à celles dé Bajazet , qui fut défaite. 

Lorfjue vous foucénez une guerre défenfive fur 
deux frontières ttfflérentès, tâchez de tromper les 
ennemis , âc de leur dérober une ou deux rtiar* 
chr$,potir joindre vos deux années, afin d’utaquer 1 
enfemble une feule des ennemis-, avant que Tau-J 
tre puitte ariver au fecours ; car quoique les 
troupes à qui vous avez dérobé votre marche, 
profitent de votre abfencepour commettre des ho-’ 
flilités dans votte pays, h vous réuifittee à bat- 
rre une de» detnr -armées ennemies , vous revien- 
drez bierr^t contre Célle qui vous incommode. 

II fèroit fron' néanmoins d’abandoner là province 
la moins éxpofée é foufrir de grands ravages 
pendant cé peu de jours > foit à caufe du nom- 
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hse de» place) fortes > foit X caufo de) défilé) ou 
de» riyiere» qui peuvent rendre les courte» des 
ennemi» difficiles . 

L’empereur Aurélien , ataqué dan» une partie 
de (e> états par les Ssrmate», ic dans l’autre par 
les Mareomanj.IailTa agir librement ces derniers, 
pour marcher avec prelque toute» fes force* con- 
tre les Sa rma te». Le» ayant défaits, il revint, 
tomba fur les Marcomans, A finit beu roulement 
cette guerre . 

' Afin de dérober plus facilement des marches 
aux ennemis, une de vos armées, & même toutes 
le» deux , les appelèrent , par de faillies marches 
précédentes , dans des endroits où une riviere , 
qu’on ne peut palier h gué, fait un fort grand 
coude, A fur laquelle vous avez quelque pont , 
fans que les ennemis en aient connu , parce que 
le détour du coude A le temps nécedàire pour 
la conrtruâion d’un pont, les arrêteront beau- 
coup. 

Su l’une de vos armées attnd de pied ferme , 
St que l’autre viene la joindre, il faut préférer, 
pour demeurer de pied ferme, celle qui ell dans 
un paya où les ennemis n’ont ni places fortes , 
si polies avantageux où ils pui lient s’aller mettre 
«n fureté Jorfqu’ils auront quelque avisde la jon- 
tt ion de vos deux armées. 

Si, au lieu de toute l’armée entière, on déta- 
che feulement quelques troupes pour aller ren- 
forcer l’autre, qui veut ataquer, ce détache- 
anent fe doit faire de celle des deux armées qui 
eft campée dans un terrain plus fort par fa fitua- 
tion, St qui a de meilleures places, afin de pou- 
voir éviter de combatrc , pendant qu’elle ell a foi- 
blie Sc qu'elle manque de troupes qui forment le 
détachement . 

Quand les ennemis Ce mettent en campagne 
avec un nombre de troupes inférieur ou égal au 
vôtre dans un pays où voos pouvez leur livrer 
fc combat, tâchez de les ataquer avant qu’ils 
aient été renforcés par les autres régimens 
e vous faver qu’ils doivent recevoir en peu 
jours, parce que fi vous remporté la vkloiye 
fur ces premiers ennemis, il ne vou* fera peut- 
être pas trop difficile de vaincre les féconds. La 
force s'afoiblit quand elle ell féparée A divtféc ; 
mais elle augmente & devient prefque invincible 
.quand elle ell unie. Voici comme s'explique l’em- 
pereur Léon, dans un ordre qu’il envovoit à Ni- 
céphorc fon général. Âtxsyier., lui dit-il, tel ete- 
atmii (Uns leur fejs m ism un jarre , avant- 
qu’ils fe joignent , & m unuruut que Us bxrbx- 
m d'Ègrfte, ie Saune & île Oxrnanie font leurs 
pcferteifs centre les Rondins, xllet. xvec l'xrmte 
nxvxle frémir t Pile de Offre, & avant que Us 
éaréar es riumffent leurs forces , xtxquer. ou brûler, 
leurs vxijfexux , jsiffie dem leurs forts mines. 
p Sertorjufp pour da.iner à comprendre au JPor tu- 

f ais combien il écoit aifé de détruire l’armée de 
oine , en l’araquant léparée A par partie , 
avan( v’elle ralfcmblât fe» forces , .orduna 3k un 
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vieillard ,- en préfcoce des Portugais t d'arrach* 
crin, h crin , la queue d’un gros Â vigoureux 
cheval, & commanda en même temps â un fort 
jeune homme de tâcher d’arracher la queue entière 
d’un petit & foi b le cheval; comme le premier 
avoit déjà acompli l’ordre qui lui avoir, éré don- 
né, tandis que les éforts du fécond avaient été 
inutiles, & qu’il avoir meme perdu toute cfpé- 
rance de réullîr ;■ Sertorius prit de lé occalion de 
repréfenter aux Portugais que le peuple Romain 
étoit comme U queue de ce gros cheval, qu’il 
étoit impoffible à un homme d’arracher en la pre- 
nant toute entière ; mais qu’on en venoit faci- 
lement h bout en la prenant partie par partie. 

l'acmé» , roi de Perfe, voyant fan pays inve- 
rti par ibraim grand vifir de* Turc», fit tout ce 
qu’il put pour engager Ibraim dans une bataille 
avant que l’autre armée, commandée par Soliman 
II, fût arivée; miisle grand vilir évita le combat, 
pour ne pas rifquer une bataille , lorfque toutes las 
forces Ottomanes n'étoient pa» encore réunies- 
Les peuple» de Galle» , les Jscortôii , le» François A 
les comtes 'de Perci le liguèrent contre Henri 
IV, roi d’Angleterre. Ce prince, qui connut 
qu’il ne lui feroit pas polfible de réfirter à toute» 
ce» forces, li elles venoient une foi» h fe join- 
dre, ne leur en donna pas le temps ; il ataqua 
A défit Scirubori , le» troupe» de Perci & celle» 
d’/scortè; après quoi il lui fut aifé de fe défendre 
contre Jes autres. 

Un fouverain donnera ordre au général de fon 
armée de chercher quelque conjoncture favorable 
pour livrer Ja bataille â des ennemis qui ne font 
pas extrêmement ftipérieurs en force , lorfqu’il a 
lien de craindre que de nouveaux potentats ne lui 
déclarent la guerre , A ne l’obligent ainfi de dé- 
membrer fon armée , pour accourir à la défenfe 
d’une autre province ; ce qui le remloit trop 
foible fur l’une A l’autre frontière. Au contraire , 
s’il réullit X batte les ennemis qui lui font ouver- 
tement la guerre , peut-être les autres princes n'q- 
feront-ils fe déclarer contre lui, ou du moins -, 
après avoir vaincu les premiers, il lui fera plus 
aifé de réfirter aux féconds . 

Louis XII, roi de France, avoit pour ennemis 
déclarés le Pape Jules II, les Efpaeools & Iss Vé- 
nitien» . Ayant appris que Ici Anglais A les Siiif- 
fes fe préparaient aulli à lui faire la guerre , il 
ordonna à Gallon de Foix fon général, qu’.ivant 
que tous ces confédéré) s’unilfcnt pour ataquer la 
France, il livrât le combat â l’armée du Pape 4 e 
du roi catholique. Gallon ne tarda point d’exé- 
cuter cet ordre, A gagna la bataille de Raveq- 
ue ; c« qui rendit inutiles tous lts projets que ces 
puifTances avoient formés contre la France . 

L’empereur Conrtance, appréhendant que Julien 
ne lui déclarât la guerre, fe hâta de terminer 
celle qu’il avoit contre les Allemands; il leur li- 
vra philieur» combat* confécutifs , & vint enfuite 
aveç toutes fes foreçs s'oppofer à Julien . 

Ce que je viens d’établir ne doit point fe pra- 
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_ locfque vous atendcr un renfort égal ou 

fupérieur à celui Jet ennemie parce que le géné- 
ral , qui fe tient fur U défenfive, ne doit com- 
batte que dans une extrême néceflité, ou dans 
une conjoncture évidemment favorable : je le 
prouverai dans la fuite. 

Aétius & Cartinius , généraux de l’empereur 
Honoriue , n’acjquerenc point l’armée des Suabes 
& des Vandales, quoiqu'ils virent qu'elle grôlfif- 
foit chaque jour . Ils atendirtnr les renforts qui 
dévoient leur ariver ; de alors , ayant gué- 
té une occalion favorable , ils donnèrent le 
combat. 

Il elk principalement nécertâire d’atendre votre 
renfort , s’il confite en des troupes des autres 
princes , qui pouroient ne pas continuer leur 
marche fi elles apprenoient que les vôtres ont été 
batues . D’ailleurs , il ne convient pas de rifquer 
les troupes de votre fouverain,fans que les auxi- 
liaires aient part au péril ; parce que s’il arivoit 
que ces demieres , par les pertes que vous ausiez 
faites , fuflent fore fupérieures aux vôtres, elles 
vous feraient peut-être autant & plus de tnal que 
les ennemis meme : j’en ai cité ailleurs plufieurs 
exemples . Parmi les inllruékions de l’empereur 
Léon il Nicephore fon général , je trouve celle- 
ci .- . . Lerfquc veut aurez à faire U guerre 

e entre des treufes de plufieurs régions , on lit 
dans une autre édition , de flufieurs religions , 
n' ataquer. feint avant que tout vetre renfort fort 
venu joindre. 

. Del précautions à prendre 1er [que des ennemis 
menacent une eu plufienrs de vos places . 

J’ai déjà dit quelles font les places qu’un prince 
qui fe prépare à foutenir une guerre défenfive 
doit par avance démolir ou fortifier , & dans 
quelles décalions il faut tirer des troupes de l’ar- 
mée pour renforcer les garnifons des places dont 
l-i ennemis pouroient entreprendre le liège . j’a- 
joure que fi , pour renforcer les garnifons, vous 
afoiblifTez votre armée, vous devez camper dans 
un terrain extrêmement avantageux , dppofèr aux 
ennemis dej rivières ou de grands défilés , qu’il 
leur faudra néeefliirement palier pour venir vous 
ataquer ; bien apnier vos ailes df fortifier votre 
front ou camper fous le canon d’une de vos pla- 
ces , qui , fituée fur une riviere , vous mette à 
l’abri d’nn combat de vous alTnre d’une retraite . 
Toutes ces précautions font nécefiàires pour évi- 
ter qne les ennemis ne chargent votre armé- Ibrf- 
qu’elle aura été diminuée de ce nombre de trftu- 

f ies dont vouj avez renforcé vos. garnifons ; car 
es ennemis n’auront peut-être pé| eti d’autre in- 
tention , en menaçant vos places, que de vous 
ataquer pendant que vdtré armée fd trouve «foi- 
blie par les tronpes que vous en avez tirées . 
On peut voir , à ce fttjet , IVxetriplé dtl prin- 
ce d’ Orange de du maréchal de Dura* , que 
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j'ai raporté dans un autre endroit de cet ou- 
vrage. 

Ne dégamilfez point une place que les enne- 
mi* peuvent ataquer r quoiqu’ il ptroifle plia 
vrai-femblable qu’ils feront le liège ou le blo- 
cus d’une autre ; car, quand même leur deflèm 
aurait été d’alfiéger cette derniere , dont ils au- 
raient déjà occupé les avenues de les portes, ils 
contre-marc lieront pour aller invertir la premiè- 
re , lorfqu’ils fauront qu’elle n’eft plat en bon 
état- de défenfe , ni votre armée en Situation d’y 
jeter des troupes de des provilions de bouche a 
de guerre qu’on en avait tirées . Votis m’obieéte- 
rea , qu’ordinaitement celui qui fe tient fur la 
défenfive n’a pas a (Tel de troupes pour avoir en 
même temps phifieurs places bien garnies de con- 
ferrer un corps d’armée fort nombreux . J« ré- 
ponds que ç’elt pour cela que je viens de oonfeH- 
ler é cette armée de choiCr un terrain extrême- 
ment avantageux pour camper ; d'ailleurs il ne 
fera pas bien difficile de luire revenir les trou- 
pes dont vous aviez augmenté les gamifons, pen- 
dant que les ennemis s'approcheront de quelqoe 
autre place, de qu’ils feront conduire cette quan- 
tité de vivres , de munitions , de autres provi- 
fions de guerre nécefiàires pour aller affièger ttr» 
autre place. '• * ll, “ *" ■ 

Il elt fur-toUT ellîtntiel de he pas dégarnir les 
places qui, entourées d’étroites avenues , ne peu- 
vent que trcs-difficilcment recevoir du fecours , 
quand même l’armée amie frroit fupérieure à 
celle dej ennemis . 

En traitant des fiégel , j’ai dit que l’armée qili 
fe met en marche pour aller faire le fiége d’une 
place, fait avancer un détachement pour empê- 
cher non feulement qu’il n’y entre les croupes dt 
les provifions de bouche de de guerre dont elle 
peut avoir befôin, mais encore pour éviter que 
les perfoneS gui ne fauroient ftrvir qu’à etn- 
baraflër n’en fortent. Il faut donc, avant que le» 
ennemis foient venus, occuper les po(W -de quel- 
qu’une de vos placts expo fée à nn fiégé tm à ztn 
blocus, en faire fortir les bouches inutiles, & 
particüliérement les famille» qtli nVùhnièm pas 
fait une abondante provifion de vivre» . À l’égard 
des antres, prenez garde de vous biffer tremper 
par le raport ' de ceux qüt vous avez commis 
pour vérifier quelles denrées chacun a pour fx 
liibfiftaiice; car peut-être ils auront été fuborrté», 
ou Ils fe feront laiflîs toncher rat- -une ccmpalfion 
préjudiciable pour la défenfe de là place . En 
min, on m’oppoferoit que le gptttverneit r aura 
rbtijours lé temps de mettre hors de la place les 
perfores inutiles, parce qUe fi l’artiégeant les re- 
chalfe à conpf de fufil , le gouvernement fe 
trouvera comme forcé de les recevoir par un 
mouvement d’hiitnanitê , o« par la crainte d’un 
tumulte de» habitant ,qtli ne pouroient voir leurs 
familles, entre U place te l'armée, périr de faim 
ou des coups des eimemis. 

Quand ■ même il y auroit dtrna la place dea 
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vivra en abondance pour la garnifon Sc pour les 
hàbitans, n’y Irritiez pas un grand nombre de- re- 
ligieux, de femmes, de gens de robes, & autres 
perfones peu acoutumées a la fatigue Sc au tra' 
vail, parce quelles décourageront les troupes pur 
leurs plaintes & leurs alarmes continueles , Sc 
n’oublieront rien pour porter le gouverneur Sc 
les officiers à rendre plus promptement U pla- 
ce . Il faut néanmoins procurer les moyens de 
fubllllcr dans quelques autres lieux aux perfo- 
res pauvres , que vous obligerez de fortir de la 
place. 

Thucydide raporte que les Athéniens , dans 
l’appréheulion que la ville de Platée ne fut aflié- 
géc par les Lacédémoniens, en tirent fortir les 
femmes , les petits enfans , & toutes les perfones 
inutiles pour la défenfe, qui eurent ordre de fe 
retirer à Athènes. . «uttanor 

Il etl toujours à propos de laitier dans la place 
quelques femmes de foldats , les plus acoutumées 
au travail Sc au danger, ou à leur défaut, quel- 
ques pay fanes rubuûes pour coudra les fées d< ter- 
re, faire le pain & la lefiive , & débarafler les 
foldats de pareilles occupations, afin qu’ils faicut 
toujours prêts à accourir où le befoin & le péril 
les appelent . Le même Thucydide ajoute que 
les Platécns , dans la conjoncture dont je viens 
de parler, laillerent 110 femmes pour y faire Je 
pain . 

Les premières familles qu’il faut mettre dehors 
de la place, doivent être celles que vous croirez 
peu aflé&ionées pour votre prince. Si Ja fidélité 
de tous les babitans vous etl fufpecle , faites-les 
tous fortir de la place ou défarmez-ies. Peut- 
être ne vous fera-t- il pas aifé d’y rèuffir , foit 
parce que votré armée V occupée dans quelque 
autre endroit, ne poura pat vous prêter le fecoors 
nécctfaire, ou parce que les habitant , fupérieurt 
à la garnifon , refufuout de recevoir de nouve- 
les troupa. En ce cas, il faut avoir recours aux 
ftrstagêmes dont j’ai parlé en traitant des rivtl- 
rtj , afin que la garnifon ait cette fupériorité que 
les habitant «voient auparavant . 

Ne permettez aucun concours d’étrangers , à 
l’ocealion d’une foiré ou de quelque fête , dans 
une plac<e où les ennemis pounoienr occuper les 
avenues, pirce qu’ils fe ferviront peut-être de 
eerte conjor.fturé pour enfermer dans vos murail- 
les toutes C« bouches inutiles. 

Lorfque vous prévovez quelle eft lu plaee que 
les ennemis veulent ailiéger , faites-y par avance 
amener des environs tort le bois "nêceliaire pour 
1er feux , les fafernes A les piquert , dont elle 
peut avoir befom ,t& brûler tous la autres hoir, 
afin qu’ils ne fervent pas it l’uCégestit . Pour 
empêcher que les rhnensi» ne s'approchent^ la 


«fiez proche, , pour' que de là r:i puille dominer 
lé place par le fnf.I, dü s’ils ont des voûter été 
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vées , qui, bien éjaoçonées , foien* afléz forte* 
pour v loger du canon . 

René d’Aubuitfon , grand-maître de Rhoda , 
pour fe préparer au liés* qu’il fou tint avec beau- 
coup d* gloire contre Mahomet II, brûla- dan* 
la campagne voiline Sc dans les faux bourgs qui 
n’étoicm pas de défenfe , la arbres Sc la boia 
qui auroient pu fervir aux ennemis pour faire 
des gabions, des fufcincs Sc des piquets; il raf* 
aulli toutes les maifons des champs , à la faveur 
dcfquclles ces infidèles fe fcroient approchés à cou- 
vert i l'expérience fit voir , durant le cours du» 
liège , que ces précautions font extrêmement avan- 
tagea fes . 

Ilanhclcmi d’Alviano, gouverneur de Padoue r 
pour la séqubliqtie de Vemfe, pratiqua Ja même- 
chofe, peu de jours avant d'être alEégé par la 
Efpagnols & les Impériaux, qui, en 1513 furent 
obligés de lever Je üég*. 1 .,1 .umos , lise* 

Charles V, «hic de Lorraine, général des trou- 
pes de l'empereur Léopold-Ignace, brûla près de 
Vienne le bois deftiné pour la chafle de l'empe- 
reur; «fin que la Turcs, qui fe préparoienr à 
ucaquer cctle capitale de J’empire, ne trotivallënt 
pas de quoi faire des piquets Sc des fafrina. . .* 
Outre les précautions dont je viens de parler / 
il etl encore néceflâire qu'en voui difpofant à fou*- 
tenir un fiége, vous preniez les fui vanta. •- 

Comblez les puits Sc la citerna; faignnt le* 
m*ra; rompez la fontaines; empuantiflez lea 
eaux que vous ne pourez pas faire écculet ; fnp- 
pofez que par touta ca voies vous réunifiiez i 
rendre l’eau rare parmi les ennemis. 

Dérruifez danl le pays Voifin de la pièce quel- 
les ennemis doivent affiéger, les vivres , la fou-- 
rages-, le vin, l’huile, les légumes A: toutes le*, 
aucra denréa dont l’armée afliégeante profite- 
rait , Iorfqu’il ne vous etl pas poifible de faire 
conduire toutes ces provifions dans quelque en- 
droit où la ennemis ne pnifient pas la en- 
lever. naJrood n ; isS 

Si la ennemis, pour conduire leur artillerie Sc 
leur gros bagage, ont oécelfairement à pafier par 
des ponts fur des-rivieres oui né font pas guèab- 
les, ou par des chemins ailés à être remplit, te!» 
qiie font ceux qui fe trouvent fur le penchant 
d’une montagne, de qui répondent à des précipi- 
ces; rompez en ponts «Sc ces chemins, pirre que 
quelques heures f.-uleramt de travail, pour miner 
ces palfages, coûteront plu (leurs jours aux entier 
mit pour' les 4 ép*rer. 

Rompe* «lifiî les digues Sc faignez !ts rrvieres, 
fi vous pouvez de cette maniéré inonder les ayee 
mira -la phis favorables aux ennemis pour recee 
voir leurs fourages Sc leurs convois , ou le ter- 
rait» dans lequel ils doivent ouvrir la tranchée ou 
camper . 

1 Sr.’poifr prti que lVi creilfd du côté Üii frêne 
par lequel la place peut être ataquée , on trouve 
d'aboM l’eau ,’Ie-roe ou la pierraille, faites rranf- 
porter la terre à la place, afin qui ley pîHégeartv 

- •" r •*’ t,u ' t • aient 
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•izflt beaucoup de difficulté à avancer les travaux | 
& la tranchée. 

Dans ce meme cal, St lorfqu'on ne rencontre 
que du table votant , détruilez ou faites retirer 
de tous les lieux cirronvoifim les toneaux , les 
Brands cofres , les Tact , la toile , les matelas & 
la laines que la ennemis pouroient employer , 
afin de fuppléer à la terre qui manque pour la 
canllruâion da bu en es de des tranchées . Ce que 
«le toutes ces choies vous pourra faire entrer 
dans la place , rotu iervira beaucoup pour les 
coupure* , & pour la parapets qui auront été 
ruinés- . ... 

AplanilTra la murs des enclos & les baies 
parallèles à la place , 3c comblez les chemins 
profonds fur Je meme alignement qui fe trouve 
fous la partie du canon. Si la ennemis ne vous 
donnent pas le tempe nécefiiire polit finir ce tra-l 
vail, commencez le tout auprès de la place, afin 
que du moins votre incufqucter ie-ne perméttepas 
aux afiiégeass de venir d’aucun côté que par une 
tranchée. > . ! 

Reconoifièz de nouveau les «napalms de bou- 
clie de de gatrrt de h place , fans touj fier au 
xaport des entrepreneurs ou des gardes-tnagalins . 
Voyez s’il n’eft point néceflairc de remplacer 
quelque choie qu’on aura taillé perdre , ou qui 
manquera par la négligence ou l'infidélité des 
gardes-magafins. 

. Changez ceux des gardes- nMgafms qui ne fe- 
rment paa d’une fidélité reconue ; car , quoique 
à i’ouvarture des portes des megafins il dût af- 
filier un aide du gouverneur , un du comman- 
dant de l’artillerie , dt quelquefois un coromif- 
faire de gatrr* , on fe lie ordinairement au 
a-'d:-nuga(ln , qui , s’il eft capable de le laitier 
luborner , pouroit fecrétement corrompre lea vi- 
vres , ou laifler du feu pour faire fauter les mu- 
nitions. 

11 faut proportioncr la quantité des vivres de 
des munitions au nombre des hommes de la pla- 
ce 4c des purs qu'elle peut fe défendre , félon 
qu'elle a a foutenir un fiége ou ur» blocu* . Par- 
Ù nu évite que U prife de la place ne doviene 
plus utile aux ennemis , par la trop grande 
quantité de vivres 4c de munitions qu'ils y trou** 
veroient de rcfîc. On ne doit pas néanmoins fai- 
te cc compte trop juAe , parce que les bombes 
ruinent quelquefois des magalîns, 4c l’efïiégeant 
n’acorde pas une bonne capitulation à une place, 
lorfqu'il apprend par les déferteurs 4c les efp ions 
qu’elle n’a plus pour long-temps des vivres oc des 
munitions. 

Donnez le gouvernement de la place à un o f- 
Ücier habile , expérimenté , vigilant , robnfle , 
courageux » 4c qui ne foit pas odieux à la gar- 
nifon . * iV ,M, r .. 

La plus grande partie 4c la garoifon ae éoit 
pas être compofcc de trpupes auxiliaires , mais 
de celles de votre prince , qui autrefois ont dé- 
fendu des place» . . 

Art MtU tare, Imc it. 
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Avant de mener paître le» troupeaux de la 
place par une avenue que votre armée ne couvre 
pas , faites avancer de» partis pour aller h la ‘ 
découverte . Quoique ces partis fartent toujours 
Pavant-garde , ces troupeaux ne s’érendrom par 
fi loin , que des détachemens ennemis pKis forts 
que les partis de la place puiffent les enlever , ' 
lur-tout lorfque votre armée de fecour» s’efi un 
peu éloignée. 

Dans ce dernier ca» , le prince ne doit pat 
s Vn fermer dans une place dont tes ennemie pou- 
roient furprendre les avenues pour lui couper la 
retraite 4c vous engager ainfi a un combat défa- 
vantageuk , pour tacher de fauver votre fouve- 
rain . 

Vos vairteaux de guerre ne doivent pas non 
plus le tenir dans un port, dont il fera aifé aux 
ennemis de fermer l’embouchure avec leurs navi- 
re» ou Jfes bateries qu*ik -drefferont fur les pointes 
qui ferment l’entrée du port . 

Si votre armée n’eti pas au voifînage de la 
place que les ennemis menacent , ayez foin de 
bien garnir & be bien défendre les ouvrages ex- 
térieurs, particuliérement ceux qui font plu» éloi- 
gnés , 4c qu’un détachement ennemi , qui les au* 
roit furpris, pouroit mieux conferver, en atendanr 
que le gros oe fon armée -a rive . 

Cette précaution , 4c celle d’avoir toutes le» 
nuits des patrouilles fur k chemin couvert & en 
dehors , fervent à empêcher que les ingénieurs 
ennemis ne s'approchait la nuit pour rrconoître 
le terrain 4c les fortifications . 

Afin de l'éviter pendant k jour , il faut , dca 
que quelque petite troupe des ennemis fe préfen- 
te , tirer fur die avec le canon des ouvrages 
avancés , 4c avec Jos. fuûls rayés & les gros raouf- 
quets , lorfqu'cllc s’approche de plu» près . On 
doit principalement ajufter les coup» contre un 
ou d*ux hommes que l’on voit de pied ferme ,, 
pendant que les autres efcarmouchcnt > parce: que 
les premier» feront des ingénieurs , qui , pour 
éviter que tous ks coups ne fe dirigent epo-r 
tr*cux , font acompagnés d'une petite troupe * 
qui, par fes efcarmouchrs , tâche de faire diver- 
fion du feu de la place ; k gouverneur peut' 
aufii faire avancer quelques petits partis de cara- 
biniers 4c cavalerie ; ce qui demande de lu fa- 
geflê & de la conduite , pour ne pas les : expo- 
fer a ctre coupés par une embufeade , qui (a; 
trouvera certainement derrière ou à côté des in- 
génieurs . 

Deville donne fur ce fujet divers avis à un 
gouverneur de place ; mais ils ne fauroient , fer 
Jon moi , être rois en pratique par la kulc gar* 
ni fon , fi elle n’eft aidée par votre armée » pen- 
dant que celle des ennemis approche . Rajoute- 
rai ici quelques - unes de mes réflexions h ce que 
Deville propofr , afin de faire mieux entendre 
ce qu’il coufcijlc . Eu traitant des fteges 3 j’ai 
‘examiné quels défauts un front de pi*cc pe« 
préfenter plus qu’un autre ; mais alors c’étoiç 
Hhhhh 
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dam la vue d’en profiter , afin d’ataquer la pla- 
ce par le côté le plus foiblc . À piéfent que je 
parle pour fa défenfe , je dois apprendre com- 
ment on peut remédier à ces défauts . Ce n’eft 
pas alfet pour les corriger d’y faite travailler la 
garnifon ce l’armée , il faut encore y employer 
les artifans «5c les pioniers de la place , Sc ceux 
des lieux voilin? . 

Si ce qui fait le foible de la place cft de pou- 
voir l’approcher à couvert par des ravins ou le 
long des bords élevés d’ufle rivière , qui ne font 
pas commandés de la place ni des tours ou des 
cavaliers , dont je parlerai bientôt ; voyez s’il ne 
lcroit pas plus court de plus aifé de combler les 
ravins de d’aplanir les hauteurs des bords de la 
rivière, ou d’augmenter quelque morceau de for- 
tification , qui s'avançât fuf&fameht pour les do- 
miner . En ce dernier cas , ayez foin que ce 
morceau de fortification ait fa communication 
couverte avec la place , & qu’il en foit flanqué 
par fon feu . 

Mcntecuculi dit , dans fes mémoires •> que , fi 
à la portée du canon de la place , on trouve une 
colline qui la commande , il faut examiner s’il 
ne ferbit pas pofïîble d’en b.nffèr le fommet , ou 
d’en miner les chemins Sc i’efearper , afin qu’il 
ne foit pas aifé aux ennemis d’y pouvoir con- 
duire des pièces. 

Lorfqu’aucim des expédions que je viens de 
propofer , ne peut fe pratiquer , confidérez fi 
la colline de les ravins ne pouroient point être 
commandés par des cavaliers qu’on clcveroit, ou 
par des tours qu’il y a dans la place , de qti’on 
renforecroit de la maniéré que je l’ai dit eh trai- 
tant des fiéges , afin d’y pouvoir placer de l’ar- 
tillerie . Par-là vous aurez l’avantage d’empccher 
les ennemis de s'approcher à couvert ; les bare- 
ries de la place devienent fupérieures à celles 
qu’ils pouroient dreffer pour la commander , Sc 
ils mettront plus de temps à ouvrir leur tran- 
chée , parce qu’ils feront forcés de l’enterrer da- 
vantage . Il peut auflfi arivt*r qu’en creufaiit ils 
trouvent d’abord le roc , Tenu , la pierraille 
ou le fâblc volant , de alors ils font expofés à 
tous les inconvéniens dont j’ai parlé auparavant! 

Je ne fai - P fai dit , dans quelque aune en 1 
droit de cet ouvrage , que pour faire monter au 
haut d’ufie tour les canons , principalement ceux 
d’un petit calibre j ou qui font chambrés , qui , 
quoique courts ", * ne laifîènt pa* de porter fort 
loin, on les élève avec de grôflcs cordes «tachées 
aux dauphins dé la piecC , avec tdes chèvre* bien 
arrêtées ftir le fommet de la tour '. pour éviter 
que le canon ne bâte contre la muraille , on 
met à une di fiance raifonable du pied de là 
tour une autre chevre , d’où fort eut des cordes 
qui s’atachent au canon , Sc qu’on lâche peu 
à peu , à tnfrfurc que la piece mobtb pirr la for- 
ce fupérieurc de la chèvre pofée fuC ,J Ja voôte de 
1* tour. 

Deville, pour fc délivrer des enfilades» propo- 
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. fe l’expédient ordinoiïe , qui eft d’élever die* é- 
paulcmens à l’épreuve du fufil ou du canon , ftr 
Ion qu’il cft nécelfair* de fe garantir dt l’un ou 
l’autre de ces feux ; car quelquefois les enne- 
mis ne po liront pas faire conduire de l’artillerie 
fur une montagne fort rude , d’oii néanmoins j 
avec le moufqttec Sc la carabine , ils enfileront 
une partie d’un pan de muraille . Chacun fait 
que , pour fe mettre à couvert du ftifil Sc du 
moufquct , il fuffit de clouer de grôflès planche» 
contre des madriers plantés en terre , ou de lier 
un double rang de fafeine» à ces mêmes madriers , 
ou enfin de pofer de doubles fa feines fur des hauts 
chandeliers, 1 - . 

Comme les ennemis ne tirent pas ordinaire-? 
mertt fur des hommes qu’ils ne 1 voient pas-, il 
y a des écrivains qui veulent que Cd foie u (&z de 
couvrir l’entiladc par une toile , qui dan* la 
peinture , repréfente un fâfeinage . Mo» jb eroi* 
qfue , quand on-*a des matériaux Sc fe temps , le 
meilleur cft de faite quelque ouvrage -foi>dfl $ 
arce que les déferrettrs Sc les cfpionc peuvent 
onficr avis aux- ennemis que votre fafoinà^cnleft 
qu’un mafqite , Sc alors l’ailiégeant , au haaard 
de perdre fes munitions , tirera cominuéiemenc 
contre cette enfilade mal couverte . 

Les épaulëmens font encore nécelTàires pour 
fe garantit des biteries à ricochet dans les me» 
que les troirpes de la garnifon Sc les habitant 
font obligé» dé fréquenter , Sc dan» les endroits 
où l’on travaille aux mines St aux coupures ; 
car le boulet à ricochet , lors même qu f il 4ft ti- 
ré d’ùn terrain bas, fait plu fienrs bonds y s’il né 
rencontre aucun empêchement -, mais cutnme il 
n’a pas beaucoup de force , le moindre épaule-» 
ment l’arrête. 

Lorfqti’il n’eft pas néce (Taire que les épaiikmen» 
du chemin-couvert foient fort hauts , Sc qu’il 
convient d’y conduire des coupures , tm meme 
ouvrage fert pour les épaulémens Sc les coupures c 
on fan alors, au pied des êpnulemens , quelque» 
degrés pdur monter fur la banqueté, St l’on don- 
ne Un^peti de talus à ces trem-s épaukmtftf du 
côté que les cnnCmis doivent venir. 

Si 1 de quelque montagne voiline on découvre 
plir-derriere une partie du parapet, Deville veue 
que fur le terre-pléin on faliè un fécond parapet 
intérieur , allez haut pour que les foldats , q«i 
font entre-deux , ne foient pas vus , Sc «fiez 
éloigné dtt parapet extérieur pour qu’il rie nüife 
pas au recule des pièces . Si * 1er terre - plein fe 
trouve un *peu étroit pour tout cela $ on y niww 
te fur des afîits marins les canons qu’on croit 
néceflîfires . Si cette précaution ne flftfit pas en- 
core , on relcve les plate -formes par-derriere urt 

f ieu pîliS‘qù’à l’ordinaire, afin que la piece rem* 
e moins . * 

On^doit avec 1 des pierres ', fermer à Chaux A 
à fâble , les ouvertures de? grotes qui 'regardent 
la edfonagne , lorfqiic les mineurs enncrriîs peu- 
vent paMà s’introduire a île ment . 
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Afin de fe mettre à couvert d'une furprife , 
il faut faire la même chofc à l'égard des portes 
de la place qui ne font pas néceflàires pour les 
fnrties ou pour recevoir des fecours ; il faut «n- 
core plus particuliérement fermer les portes des 
niai fom des habitans qui ont vue fur la campa- 
gne , comme cela fe trouve dans cettaines pla- 
ces qui ne font pas frtuées fur la frontière , & 
dont les gouverneurs n'ont pas eu la prévoyance 
de remédier à l'abus que les habitans en peuvent 
faire. 

On doit démolir les mai Tons atachées à la mu- 
raille d’un front qui peut être ataqué , afin que 
les ruines de la face extérieure de ces matfons ne 
fervent pas pour aider à monter à la brèche» éc 
que celles des murailles intérieures n’cmbralïent 
pas la coupure . 

Ayez attention que les grilles de fer des aque- 
ducs de des rujflcaux » qui ont leur débouchemcnt 
à la campagne » foient bonnes , de qu'il y ait 
toujours aes fent inertes . On peut éviter , par 
cette précaution , un coup de furprife . 

Faites viûtcr les contre-mines , les portes * les 
barieres » les orgues , les herfes de les ponts-le- 
vis , afin de les mettre en bon état de fervir du- 
rant le liège . 

Donnez ordro qu'on ouvre des puits dans les 
endroits où par avance on n'a pas fait des con** 
tre-mines » afin que » du fond de ces puits » il 
foit aifé de reconoître le mineur ennemi » de de 
conftruire des fourneaux pour faire fauter ceux 
qui monteront à l’allant » de quelque côté que 
J’affiégeane faire brcche . On tient ces puits cou- 
verts» pour éviter que l’eau de la pluie ne les 
rende inutiles . 

Si le folle de la place n'ert pas dans terre» ou 
s'il n’ell pas plein d'eau , ouvrez au fond de ce 
folle «ne cunete profonde dans les endroits 
Ica plus expofés aux mines de l’afliégeant , afin 
que les mineurs ennemis ne puiflent pas, confiai i- 
re une galerie fou ter raine . 

Le général Montecuculi » dont les réflexions 
font toujours jultés » dit dans fçs mémoires » que 
puifque une place n'a jamais fur terre autant 
d'hommes que les alfiégeans , elle doit chercher 
fit défenfe fous terre » où les ennemis ne peuvent 
s employer plus de monde que la garnifon de 
place . 

La cunete ,» que j'ai propofé de faire dans le 
folîè , fert aulfi , en ce qu’une partie *Jcs ruines 
de la muraille venant à y tomber » la brèche » 
que le canon des ennemis fait , ne fauroit ctre 
lï acce/Iible . 

L’artillerie de la place crt inutile dans l’ou- 
vrage que les ennemis bâtent» parce qu’ils la dé- 
monteraient bientôt ; par confé^uenc » c’tft à 
droite & à gauche de l’endroit où les ailiégçpn* 
Couvrent U brèche, jqu’çp doit mettre les car v ns 
de la place: les gros , pour fervir de contre-bar 
ferit, & les petits, oour tirer contre ces partis de 
tranchées des bateries de, l’alfiégcanr , qu’ils ewfir 
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lent oit qu’ils commandent , contre les loge mena 
fur le glacis , le chemin-couvert , de dans le 
forte, contre les toits & les fenêtres des mai fo ns 
où les ennemis ont mis des fuliliers , de dans 
les nies des faux-bourgs qu’ils occupent , de que 
vous n’avez pu démolir. 

Il faut fur-tout garnir de beaucoup d’artillerie 
les flancs collatéraux à la brcche , pour tirer à 
cartouches contre les ennemis qui montent, à l’af- 
faut . On éprouva à la derniere défenfe de la 
citadelle de Turin , que les pièces qui fc char- 
gèrent par la cuface , de qui , dans un meme ef- 
pace de temps , tirent beaucoup plus de coups , 
font préférables aux pièces ordinaires. 

Après avoir déterminé les portes où l’on doit 
placer l’artillerie , on y construit des plates-for- 
mes > de l’on renforce les parapets jufqu’à répaif- 
feur de zç pieds. Ce ne doit point être pour ti- 
rer i barbete , parce que de cette maniéré lc« 
ennemis, jié montent trop facilement Jcs pièces . 

Les nouvefes embrâfures fe ticnent fermées 
par-dehors jufqu’à ce qu’il faille s’en fervir , «fin 
que l’affiégcant , ne connoi liant pas où elles font» 
lairtènt quelqu’cndroit de la baterie ou d’un boyau 
de tranchée expofé à l'enfilade de la place, de 
foit ainti obligé à perdre une fécondé fois du temps 
de des munitions pour réparer fon ouvrage, ou 
à contre -barre vos pièces qui T incommodent . 
Quand on a du gafon , on en confirait tous les 
nacrions; car cette manière ré lifte mieux que toute 
autre au canon des ennemis; de les boulets, par 
les éclats qu’ils font fauter , ne maltraitent pas 
tant les canonkrs de la place , que fi les para- 
pets étoient de pierres ou de briques . 

O. \ augmente le terre-plein de tous les endroits 
où l’on doit placer de l'artillerie , afin que le 
canon ait le terrain réce flaire pour fon recul . 

J’ai déjà parié., dans un autre endroit , de la 
maniéré de couftrqire les bateries » de de les Ter- 
vir de jour A de nuit ; je dois ajouter ici qu’a fin 
que , dans le cas dont nous parlons » l’alTîégeant 
nç ruine par celles des flancs qui vont aux deux 
cotés de la brèche , on doit bailler ces flancs au- 
tant qu’il faut , pour qu'ils ne foient pas incom- 
modés par les boulets , qui , par la face du ba- 
lUon , r.tfcnt la brcche ouverte auprès de l’an- 
gle de l’épaule . Cette précaution fert auflï pour 
éviter que les ennemis ne bâtent de loin les flancs, 
ainli que jç . .l'ai prouvé en, traitant des rtéges 
C’eftlà que je c/ois avoir déjà dit , conformé- 
ment ait lemimeot'dc Montecuculi , que les flancs 
font à l’égard d’une place , ce que les bras font 
à l’égard du corps humain , qui ne paît fe défcçdre 
fans bras , pou plus qu’une place fans flancs . 
Par conféqugAt , fuppofé que les flancs d’une 
place forant -courts > ou que la ligue de défenfe 
foit fort longue.» cnnrtruifez devant cette partie 
de muraille un quv rage avec de Ja terre que vous 
tirerez de loq propre foffé . 

Ou peut aulfi remédier au défaut d'une trop 
longue détçafe jour Je fufil , m ayant dans la- 
H h h h h ï) 


Digitized by Google 



7** GUE 

place une bonne provifion de moufqnet* , que' 
l’on garnit de platines comme celles des fulils, 
afin de les délivrer des inconvénient de U mè- 
che , qui , par des ètinctles , peut mettre feu 
aux munitions du foldat , qui, dans un temps 
de pluie, ne communique pas fon feu à l’amor- 
ce, ou qui, avant que le feu prene , laitfe em- 
porter l’amorce par le vent , Iorfqu’on ouvre le 
baiï’iïet . 

Ï1 ell encore d’ufage de faire un* ouvrage ex- 
térieur de terre dans les endroits où la muraille 
fe trouve foible & où le terre-plein n’eftpasbon, 
fur-tout lorfqre les édifices voiGns empêchent 
d’augmenter le terre-plein . ,j 

11 ell toujours ellentiel d’ajouter au glacis la 
terre qui lui manque , afin d’éviter que les ai- 
liégeans ne le rompent de loin , & qu’ils ne puif- 
fent par conféquent , par fon ouverture , faire 
place à la muraille , fans être obligé de former 
de fécondé baterie au haut du même glacis . 11 
feroit auflî important qu’il y tut à les angles 
faillans des rameaux & des chambres pour des 
fourneaux 6c des foueaffes, afin qu’il en coûtât 
du temps & du monde aux ennemis pour les dé- 
couvrir , & afin de fairo fauter les bateries qu'ils 
y auroient établies . 

Lorfqti’ùne place n'a qu’un fcul front par où 
elle puitfe erre ataquée , il ell bon de faire tra- 
vailler par avance aux coupures , que l'on gar- 
nit enfuitc de canon de fer , & des autres dont 
les lumières ont commencé à s’évader , 8c qui , 
ne fè trouvant pins en état de tirer plulicurs 
coups de fuite , ne fauroient fervir dans un au- 
tre porte . 

La terre néceflaire pour tous ces ouvrages fe 
rire de la oinete qu’on ouvre dans le foflé , ou 
du folfé même , fwppofé qu’on ne juge pas à 
propos de la prendre dans quelque autre endroit 
où elle pouroit faire faute aux ennemis pour la 
conrtruétion de leurs bateries & de leurs tran- 
chées : comme cela peut ariver dans un terrain 
où, pour peu que l’on crèufc , on trouve d’a- 
botd le roc ou l’eau , lorfque la place eft i fituée 
fur quelque grand penchant , on a coutume de tirer 
la terre de quelque petit avancement extérieur 
qui fis trouve dans ce talus , & qtti pouroit re- 
tenir les ruines de la muraille , ce qui ferviroit 
à rendre plutôt la brèche accdfiblc . 

S’il n’y a pas un nombre de puits ou de ci- . 
«crocs dans la place , on les remplit entièrement 
avec de l’eau qu’on fait tranfporter des envi- 
rons , «fin de n’en pas manquer , fuppofé que 
les pluies n’en dennartent pas atièr. 1 On couvre 
l'ouverture de ces puits & de ces citernes avec 
des chevalet» faits de gr&Tes planches , «le ma- 
niéré que les pompes ne guident pa* s'y détenir 
delfu» . . -mut îtrpadî 

Si les magafins «fe la place ne font entiére- 
ment à l’épreuve de la bombe ; on diléribnera 
les vtrres 6c les munitions à ut» grand nom- 
bre de magafui! , afin de ne pæ pwdie d’un 
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feul oonp une trop grôflê quantité de ces proà 

vifions . 

Quoique le magafin de poudre foit ordinai- 
rement a l’épreuve de toutes fortes de bombes , 
'je «e voudra» pourtant pas qu’on mît toute la 
poudre dans un feul magalïn , à caufe du dan- 
ger des éclairs , qui la cherchent, ainli que l'ex- 
périence nous le fait voir : ;’ea donnerois vo- 
lontiers la raifon , en difant que c’ell par uns 
fympathie du foufre , fi je ne craignais qu’une 
troupe de phyiiciens modernes ne s’élevât contre 
| moi . 

! Les voûtes des magafms , qui ne font pas af- 
fea fortes , s’étayent avec de orôlfej planche» 
aptiiées au haut de la voûte , de foutetnics par 
de forts étaoçons de bois de chêne; on les cou- 
vre de fumiet & de fafeines , 6c l’on je U ta» 
peu de terre par-deir«is : de cette maniéré , la 
bombe ne fauroit écrafer la voûte par fon poids» 
ni communiquer fon fon anx fefeines «> On doit 
pratiquer la meme chofe par r a port au magafin 
des armes , lelqueJtes on doit faire racomoder 6c 
les mettre en bon état de fervir . 

Si le front d’une place , qui répond à une ri- 
vière , un lac , ou à la mer , eft foible 6c peut 
être batu : , on plante dans ces eaux un double 
rang de grés pieux, qui entrent lix ou fept piale 
en terre, Sc dont les têtes font ù fleur d’eau » 
afin que les ennemis , avec leur» chaloupes , n’a- 
bordent pas é la brèche i 

Pour empêcher qu’ils ne puillënt arracher cette 
palilüde avec des cordes & des cabeftans qu’il» 
porteront ■ fur ces mêmes chaloupes , on placer» 
quelque» canons 6c quelques pierriers dans un 
porte d’où cette paliflàde foit découverte:; on la- 
louticndra aulfi par des retranehemens de fuiilirr» 
& de moufquetairet » 

Js fugpofo que vous fournirez la place d’une 
quantité fuffifante de piqusts , de peins ; de hô- 
tes & d’outils «le mineurs ; je fuppofe encore que 
fi fon loi eft de roche ou de sable , vous y fereit 
tranfporter beaucoup de terre & un grand nom- 
bre de facs , de gabions , de toneaux , de fafei- 
nes & de piquets pour les coupures , & pour ré- 
parer les parapets . . - 

• '•■J’ai déjà dit qu’il faut prendre dans les lieux 
voifins des matelas 6c des facs de faine , qui fer- 
vent ù ce même ufage , & pour les hôpitaux „ 
qu'on doit , autant qu’il eft poffible , établis dms- 
des édifices à l’épreuve de la bombe ou hor* de- 
fa portée, U: les pourvoir de bons médecins, chi- 
rurgiens , médicamcns , 6c de toute» les autrea 
chofes nétclfaires . 

On a befoin de beaucoup de fafeines goudro- 
nées pour voir les ennemis dans le fofti ,& d’une- 
quantité de barils de poudre » avec un» fufée à 
un des fonds , pour les jeter par 1» brèche con- 
tre cet. u qui fe dtfpofent a y monter : il faut 
auftï, pour la même fin, quelques banques char- 
gées de poudre » de bombes <3t de grenade». Quel- 
ques-un? vendent qu’on les mettent fus des mues» 
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afin qu'elles roulent plus facilement par la brc- 
che . 

Les places bien fortifiées s’aprovifionent ordi- 
nairement pour quatre mois contre une ataque 
de vive force, c’cft-à-dire , pour trois mois de 
défenfe , à compter du jour que les ennemis ont 
occupé les avenues , & pour un mois de provi- 
fions de réferve , de peur que , faute de provi- 
sions , l’alfiégeant ne prétende que la place fe 
rende à discrétion . 

Quand la place fe prépare à fou tenir un blo- 
cus , à caufe que fa Situation avantageufe ne 
l’txpofe pas à un liège , ou doit y faire entrer 
autant de vivres & de bois qu'elle peut en con- 
tenir , quelques moulins , de des chevaux ou de 
bœufs pour tourner les meules ; du fourmge pour 
ces animaux de pour ceux qu'on deftinera à chan- 
ger d'un lieu à un autre l'artillerie > les provi- 
lions des magafint ruinés par les bombes , la 
terre ^0 tout ce qui tû nécellâire pour les cou- 
pures , en ess que le blocus fe changeât en un 
«éga ; je fuppofe qu'on fera auili une bonne pro- 
vilion de fourage pour la cavalerie de pour le$ 
beftiaux qui doivent fervir pour la nounture de 
la garni Ton de des habitans . 

Il arjve quelquefois qu'une armée peu forte , 
après avoir fait d’inutiles éforts pour prendre une 
place trop bien fortifiée , en réduit h Cège à un 
blocus : dans ce cas, fourni (Tez-Ia d’une allez gran- 
de quantité de provifions de bouche de de guerre , 
qu'elle foit en état de fourenir l'une de l’autre 
de ces opérations. ^ * 

Le bruit s’étant répandu , en 1719* que les 
impériaux envoyoient le comte deBonneval avec 
douze mille hommes pour faire le ûége de Ca- 
gliari , le gouverneur de cette place , qui avoit 
trois mille hommes de bonnes troupes, crut que 
les ennemis en perdroient beaucoup , à caufe de 
la faifon de du mauvais air du pays, de par con- 
séquent qu’ils fe verroient obligés de réduire le 
fiége en blocus, en Etendant qu’ilâ pu (tnt rece- 
voir de nouveles troupes: dans cette vue, il fit 
une prôvifion de munitions pour un temps raifo- 
nablc, de de vivres pour une année. | oL s. 

Ce qui empêche ordinairement d’aprot ifioner 
fuffifament une place qui doit fontemr un blo- 
cus, eft la difficulté de trouver un allez grand 
nombre de magaftns à l’épreuve de la bombe ou 
hors de fa portée , afin de mettre autant de vj* 
vr^ cénome on en a befoin dam les lieux propres 
-i les coofervcr; car les; grains, la fitrjney le bi- 
femit de les légumes demandent un endroit fcc de 
aéré, le vin un endroit froid, de la viande Ta- 
lée rai magafm frais fans humidité ; le bois fe 
«net en tas dans les places, de fert suffi d’épau- 
lement contre les bombes. • / 

• On divife les fafeines dr les fouragei «i dif- 
férais poftes* afin que ées bombe» 11e broient pas 
en une foule fois une grofic quantité de f es pra- 
v Hions. C'ert pour éviter ce malheur dit 
qu’on le» apure contre une haute muraille qui ic 
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trouve entre ce» forte» de provilioM 8 c le front 
ataqué, parce qu’alors la bombe donne contre la 
muraille, ou elle palfc au delà du magalin . 

Le gouverneur doit arrêter dans fa place ou 
faire venir des lieux voilins les forgerons , les 
taillandiers, les armuriers, les maçons, les tail- 
leurs de pierres , les toneliers, les charetiers de 
les pioniers dont il peut avoir befoin durant le 
liège: il doit avoir une bonne provifion de gref- 
fes planches , ou autres bois , de charbon pour les 
forges, & de fer: il drainera les ordres conve- 
nables pour éviter que ces ouvriers de ces arti- 
fans ne s’échapent ou fe cachent; on doit néan- 
moins les bien traiter , de les payer non feulement 
à proportion du travail qu'ils auraient fait dans 
leurs maifons, mais leur donner encore quelque 
chnfe de plus , par raport au péril où ils font 
expofés dans la place . 

Je ne roe fuis point ataché ici à entrer dans 
un détail exaft des hommes de chaque profef- 
fion, de de toutes les fortes de provifions dont 
chaque place aura befoin pour fa défenfe, parce 
que ce détail formera une partie des calculs m- 
litatres que j'ai propofé de donner au public . 
D'ailleurs le général iâime , pour qui j’écris prin- 
cipalement , commettrait une très-grande faute 
s'il s?en fermé it dans la place, puifque ion devoir 
eft de fie tenir eu liberté, afin de difpofer le fe- 
cours dé de donner les ordres néce&ires à l'ar- 
mée de h tout le pays d’alentour. 

JLorfque Bacchide a raqua Bethbeften, Jonathas 
Macchabée, chef dn peuple de Dieu , laiflà Si- 
mon fon frere dans la place; mais Jonathas en 
fortit pour tenir la campagne. 

!i;»..iu » . • -:j * ■; ■ 

De P armée retranchée auprès de la plate 
qui dott fontemr un fiége ou 
m hlâistf , 

eu : - -’o ; *,*.(.•» •!! . 

Si dans le voifinage de la place que les enne- 
mis ont dertbio d'invefiir , il y a quelque terrain 
dont la fituation , aidée par l’art , puille mcitse 
en ftireté- vcùrc armée , oc lui donner en . mcoje 
temps 1 la facilité de recevoir fes fou rages de fes 
vivre», dont auparavant on aûra fait une abon- 
dante provifion, ne différez point de vous bien 
fortifier dans ce terrain, afin d’incommoder les 
détachcmens , les fourages , les convois de les tra- 
vaux des ennemis, toutes les fois qu’à la faveur 
de ce voifinage il fe préfentera quelque ocaafioo 
favorable Jji : > Jin) nu p . b a 

Don Férqand Gonzague donna ce confeiLà 
l’empereur Charles V, pour empêcher lei Frart- 
çoi* de prendre la place de Renti, dont rJ* fil-, 
refit tn6n cbntriunt» de lever le liège, par les 
incommodités que îcvoîfinage des impériaux leur 
caufoit chaque jour. 

Ami Icar aVcôt déia mis Je fiége devant Hime- 
ra y lorfqoe Gélod* atte unts armée inférieure à 
eeUe de» Carthaginois , à’apurocha de cette pla- 
ce; s’étant fortifié autres, il leur fit dix caille 
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prifoniors dans différentes couriez contre leurs 
fourages <Sc leurs détachemens : enfin » il fut fi 
bien profiter de toutes les conjonctures favora- 
bles , qu’il les obligea de lever le fiéçe . 

Daphenée » capitaine de Svracufe , tint une 
meme conduite , & il inquiétait fi fort les en- 
nemis , qu\Himilcon , Carthaginois, étoit fur le 
point d’abandoner le fiége d’Agrigentc, lorfqu’il 
eut le bonheur de prendre fur mer un convoi de 
vivres que de Syracufe on envoyoit à la place 
bffiégée * 

Ce voi finage de votre armée fervira encore 
our empcchcr Jes enoemi* d’ofer donner l’atlàut 
la place , ou du moins d’y envoyer beaucoup 
de troupes, parce qu’j] aurait à craindre de man- 
quer de forces pour s’oppofer il votre armée, ii 
elle les ataquoic pendant i’affaut. 

Le maréchal de Montluc, qui eft de ce fenti- 
ment, raporte l’exemple de François I*r, rqi de 
France , lorfque les troupes de l’emyertur Charles 
V a voient dellcin d’affiégep Marfejlle . 

Mctellus fe vit obligé de lever le fiége deZa- 
ma, parce que les deux fois qu’il entreprit de 
donner l’alfaut à la place, il fut toujours inverti 
par l’armée de Jugureha ; de forte que Mctellus 
fe trouvoit contraint d’abandoner Ta (faut, & de 
rapeler 1rs aiTartlans , pour venir s’oppofer dans 
ia ligne à Jugtirtha qui J’ataquoit. 

Le moindre avantage que l’on puirte tirer de 
ce voi lin âge ert que Jes ennemi s , pour re pas 
ufquer d’etre ataqués pendant l’aiTaut , acordc- 
rout à la place une capitulation âyanrageufe „ 
Les troupes du. Pape & celles du roi cfLfpa- 
gne faifoient , en 155,1 , le fiége de Ferrarc ; 
M. de Lautrec, général de l’armée de France , 
fe vint camper a fept milles de cette place , 
dans la vue que M- de I’Efcut {bn frère, qui 
la défendoic, ÔC qui étoit fur le point de la ren- 
dre, obtînt une meilleure .capitulation; mais i’é- 
yéoement pafli fon atente; car Profper Colon- 
ne, ayant -appréhendé que Lautrec ne l'ataquât 
durant Partait , prit la résolution d’abandoner 
l’encreprife. . 

S i fe terrain ert: favorable pour mettre en fu- 
reté votre armée r fortifiez-vous dans un porte 
d’où vous puifCez enfiler ou commander l’endroit 
pan lequel il y a lieqr de croire que les ennemis 
oirigeront la tranchée, leurs bateries &; leurs mi- 
ner contre le front le plus foible de la place, .ou 
dans lequel ils cainpfroient commodément leur 
armée, fans craindre les inondations , le mau- 
vais air, la difetc d’eau, on quelqu’un des autres 
défavantages qu’on ne peut fouvent éviter dans 
les carapcmens . 

S’il ne fe trouve point , au voifinage de la 
place, de terrain avantageux, fortifiez une étroite 
avenue, qui ferviroit aux ennemis pour recevoir; 
«le ce. coté-là, fans empêchement , leurs fourages 
fie leurs convois; qui Jes difpenfêroit du travail 
d'une grande circonvallation, & qui vauJf Qtetoit 
U facilité de jeter du fecours dans la place , quand 
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meme votre armée ferait devenue plus nombreufe 
que celle de l’affiégeant. 

Il ert encore plus important de fe fortifier fur 
: une étroite avenue, lorfqu'il n’y a que celle-là 
' pour s’approcher & faire l’inveftiture à la place, 
ou que vous les réduifez toutes à une > en ren- 
dant ks autres impraticables par les moyens dont 
j’ai parlé en traitant des fiéges. 

Il ferait fur- tout très-avantageux de vous for- 
tifier dans un porte qui vous confervât la com- 
munication libre avec la place ; car , pouvant 
alors recevoir tous les focours dont elle a béfoin» 
3c fe. décharger chaque jour dts malades «3c der 
bklfés, elle ne doit point fe perdre , quelque long 
que feit le liéee. 

Le comte Maurice de NafTiui fut obligé d’a- 
bandoner le fiége de Bois-le-Duc > parce que le 
comte de Frederich de Bergh vint ie retrancher, 
avec l’armée de l’archiduc Albert, dans tm porte- 
qui lui donnoit une communication, libre avec 
la place. 

Far cette communication avec la place, votitf 
fatiguerez extrêmement les ennemis , Idrfqtd if» 
feront obligés de garnir la tranchée de ce gran«F 
nombre de troupes néceflaires pour s’oppofer ainç 
fortics, je ne dois pas dire de la garni Ton > mais 
de toute l’armée , parce que , d*un moment à> 
l’autre, vous pourez fournir à la place tous les* 
foldats & les régimens dont elle aura befoin pour 
faire de puifiantes forties. 

Des moyens de fe courir une place ajfiégée . 

Il peut «river qu’il vous foit împofftblc de* 
réuffîr daofl ce que je viens de propofer , parce- 
que l’armée ennemie aura furpris les portes d’une 
place autre que celle dont vous aviez conjecturé- 
que les ennemis a voient de (Te in d 'entreprendre le 
liège, ou parce qu’avant de vous fortifier au voi- 
fioage de fa place qui étoit menacée , vous n’a- 
viez pa$ encore atTemblé los troupes qui vienent 
joindre enluicc en artez grand nombre pour pou- 
voir approcher des ennemis. Dans ce cas, com- 
, mçncez à ataquer & à vous rendre maître de 
tous les châteaux ,' de tous les lieux fortifiés & 
de tous les autres poftes avancés de la ligne en- 
nemie qui fe trouvent fur votre avenue , afin 
qu’aucun m’incommode vos convois & vos fou- 
rages > lorfqu’en vous approchant des ennemis , 

, VOUS Jaifïêz derrière ces châteaux, ces forts de 
| campagne 3c ces villages retranchés. 

Alexandre Farnefe , pouf tâcher de fecourir 
Paris , fans être forcé d’en venir à un combat 
général , s’empara d’abord du château de La- 
gny, afin qu’à la faveur de ce château il pût 
Rapprocher de cette grande ville, qui fut enfin 
focourue. 

J ( Si les portçs que yops venez occuper ne font 
! pas allez voifins de là place , approenez-vous-en 
le plus, qu-il , 'vous, fera poffble ; ayez foin de 
vous bien retrancher , qqipé même vous feriez 
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ftipéritiir, & êreflez des baterie» ilans des endroits 
qui enfilent ou qui commandent les bateries de 
l’armée ennemie, afin de tenir toujour» les enne- 
mis inquiets . ' 

Il ett quelquefois impoffible de faire entrer 
des troupes dans la place aifiégée , foit parce 
qu’il y a une grande riv iere qu’il faudroit paf- 
fer, foit parce que les étroites avenues parjef- 
quelles il faudroit pénétrer, font fi bien défen- 
dues, qu’elles fervent d’une fiire circonvallation a 
raffiégeam. Dans ce cas, fi la place eft en dan- 
ger de fe rendre faute d’argent , comme cela fe- 
roit arivè à Pavie, lorfque les François en fi- 
rent le fiége contre Charles V , il f unira de 
Vous approcher de la place à la portée de vos 
aras mortiers , d’où , par les bombes tirées avec 
Fa précaution dont je parlerai dans la fuite, vous 
jettrez dans la .place tout l’agent qui lui iera 

néce (Taire . , , 

François Lignioui, ingénieur dans 1 armée de 
Philippe IV, roi d'Efpaone, introduifit dans 1 u- 
rin , liant les François faafoietit le fiége , un fccours 
de poudre, de fcl & de farine par le moyen de 
certaine» bomüïs ou boules de métal, que d un po- 
rte vonin il Jeta avec des mortiers dans la place. 11 
eft aifé de comprendre qu’il cft infiniment plus 
alfé de mettre «n ufuge cet expédient , à 1 égard 
feulement d’une fomme d’argent , que par ra- 
port h une quantité de piovjhons de bouene oC 

de çuerre . . 

J’ai prouvé dans un endroit de cct ouvrage , 
>ar l’exemple de don Charles de la No\a , que 
i’ûn peut dans une nuit obfcure faire entrer j 
l’qr.dans une place , par des hommes de rèlolu- 
tion quï , déguifés en vivandiers' ou loidats des 
atliégeaus , s’avancent pou à peu à fa tete de la 
tranchée, pour palTcr de là à la place. 

Ce qui fe pratique ordinairement quand une 
place manque d’argent , cil que le omryerneur 
fait batre une forte de rnonoie cuivre 

ou d’autre métal, ou il diftribue; des billets fi«t.és 
do fa main & fcctlés de les armes; tout cela , 
apres un ban qu’il fait publier , a cours fclon 
la valeur qu’il lui donne . Par le meme ban , 
il doit - remettre qn’aprés le liéga , le H t ' nc * 
remboiitfera exaftement en efpeces d or « dar- 
aent tous ceux qui feront porteurs de ces bil- 
let» , ou de ces nouvelcs monoies. Pour 1 or- 
dinaire les troupes de la nation acceptent la 01 
fans beaucoup, de répugnance ; il nen elt pas de 
même des étrangers , qui prêtèrent prefqo* tou- 
jours leur intérêt particulier à l’importance du 
fer vice, ainii que je l’ai prouvé au long en trai- 
tant drr dtfpofitions *v*nt 1 . 1 guerre. 

Apres vous être approché de la place , vou» 
conviendrez avec fon gouverneur, par les cor- 
refpondances & les iigmmx dont je parlerai plus 
bas , dç la cuit qu’il doit Cire I>ret l’*>“ r <}«»- 
chcr une partie de fa garrlifun, afin d animer 
les troupes du fccours à afiver promptement par 
le chemin que vous leur preferivez . Avant de 
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nomme»* les troupes , 5 c de commencer à charger- 
en croupe de la cavalerie , ou de mettre dans 
les havrefaes de l’infanterie la poudre, le plomb, 
les pierres, la farine 5 c les autres provifions dont 
la place peut avoir befoin, entourez votre camp 
dé fentinelles , 5 c donnez vos ordres pour que la 
marche foit conduite avec les précautions dont 
j'ai parlé en traitant des furpnfes . Deftinez en 
meme temps des partis , qui , par un chemin 
différent de celui que tienent les troupes du fe- 
cours , iront donner vivement l’alarme aux en- 
nemis y ce que la garni Ton fera auïïi prefqti’cn 
meme temps que vous commencerez la véritable 
aftaque. v 

Cette conduite rèulïit parfaitement a M. Nor- 
rits , lorfqu’en 1580 les EfpagnoU faifoient le 
liège de Steenwidc , qui fut fecouru par les Pro- 
vinccs-Ur.ies que 5 Torrit$ commandât . 

Les ennemis fe tiendront moins fur leurs gar- 
des plus' votre armée fe trouvera éloignée ; par 
conféquent , fî elle n’eft pas au voifinage de U 
place , vous pourez la fecourir par un détache- 
ment qui marchera fccrètemcnt pendant la nuit , 

5c qui , en feignant d’être un détachement de 
l'armée ennemie , s’avancera autant qu’il pour» 
de la place fans donner l’alarme . Pour mieux 
réulîir par ce ftratageme , il faudroit que les af- 
fiégeans ne fe fuftènt pas encore retranchés , 5 c 
qti'il n'y eût pas encore de barierej à pafTer pour 
traverfer leur camp . Il cft uécetlâire qu’il V ait 
dans ce détachement des officiers & des foldats 
qui entendent en pçrfe&ion la langue des enne- 
mis , 5c qu’ils la parlent en marchant , afin que 
les afTtègeans eroyent plus facilement que ce font 
de leurs troupes . 

fe conviens que ce détachement ne poura pas 
conduire un fort «rps convoi : néanmoins on 
chargera chaque foldat 5 c chaque cheval d’autant 
de munitions 5 c de farine qu’ils en pbtirônt por- 
; ter, fans que cela fa lie un certain volume , qui 
I donne à foupçoner l’artifice . Il fe peut aulfi que' 
la place n’ait befoin que d’un fccours d’hommeÿ, 
5c d’argent : en ce cas , on dillribuera r«rgeir 
entre les dmeiers. Otv chodira pour cette opéra- 
tion des foldats de cordiancc 5 c de beaucoup dç 
valeur, afin qu’ils ne découvrent pas le fccret 
pendant la marche , 5 c qu’on puilfe compter fur 
leur bravoure. Si ce détachement eft Teconu , il 
doit avec beaucoup dè vigueur ataquer les enne- 
mis qui voudrbient s’oppoTer û fon paflage. 

Dèmofthene , fils d’Àlciftenc , capitaine Athé-*; 
ni en , ayant formé.. îbh avant-garde de Meffe- 
niens, & les ayant prévenus de parler hautement 
la langue Dorique , fe mêla dans tin corps ^de 
■ troupes Ambraciotes qidil furprit , parce qu r on 
n’avoit pdinr foupçoné que ce détachement de 
I [ DémofHlene fpt ennemi. 1 

1 Dans If» 1 dernier» inerrt des alliés coiStfe les 
f deux cbiiroirtrî, le thcV. Iier ds Lnxembotirg 5 a ÇT 
i quit bèaucoiïp de gloire par fine patrcille condui-J 
î te , s’étant fervi du J même ftràtagc me pour faire 
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entrer de* munitions dans Lille qui étoit affié- 
gée : c’cft ainfi que me Pont raconté divers offi- 
ciers François qui fervoient dans ce pays. 

Lorfqu’en i çiî M. de Lautrec faifoit le liège 
de Pavie > Profper Colonne envoya un fecours 
d’Italiens 6c d’Efpagnols commandé parCullio 6c 
Corberg . Ce détachement , en partant auprès des 
troupes Françoifes , parloit italien, 6c les Fran- 
çois crurent que c’étoit un détachement de Vé- 
nitiens leurs alliés . En paffant devant les Italiens 
qui fervoient la France , il parloit François » 6c 
les Italiens les prirent pour un détachement de 
Gafcons. De cette manière il ariva jufqu'aux 
dernieres gardes fans être obligé de combatre, de 
il entra librement dans la place. 

funius Pacheco , général Efpagnol dans les 
troupes de Céfar, eut ordre de marcher avec fix 
cohortes & un corps de cavalerie pour aller fe- 
courir la place d’Uila , dont Pompée faifoit le 
/iége. 11 ariva au camp des afliégeans , dc les 
fent inc lies ayant crié oui vive ? un loldat de Pa- 
checo répondit: paix , potnt de bruit ; mus fem- 
mes des troupes de Pompée qui Allons pour fur- 
prendre U ville -, à cette réponfe, les ftntinelles 
flirtèrent pal fer les troupes de Céfar , qui , fans 
en venir à un combat, fecoururent la place. 

En traitant des fttrpnfes , j’ai fait voir que 
dans pareilles occalions il cil important de con- 
naître la qualité du terrain 6c l’alignement des 
troupes des ennemis ; de favoir quel ert leur mot 
de guet, le porte de la arandc garde, la nation 
dont elle cft compofée , 6c le chemin ordinaire 
que tienenc leurs partis , afin d’éviter de les ren- 
contrer dans la marche: d’éluder le peu d’exaâi- 
tude de ceux qu’on ne iauroit éviter , &c de fa- 
voir choirtr, pour traverfer le camp ennemi , 
l’ondroic où font les plus mauvaises troupes & en 
plus petit nombre , Sc Air-tout celui d’où les en- 
nemis auront tiré cette nuit une brigade pour 
monter à la tranchée , ou pour quelqu’autrc ex- 
pédition , principalement s’ils n’ont pas eu foin 
de couvrir ce porte par un égal nombre de ba- 
illions ou de piquets. 

Quelques foldats d’infanterie porteront des bê- 
ches 6c des pelles pour jeter dans le fortè la ter- 
re de trois ou quatre toiles du parapet de la li- 
gne des ennemis , de grandes haches pour mettre 
rn pièces, les baneres qui fe rencontrent fur cetce 
avenue, afin de frayer un chemin u U cavale- 
rie , aux ; mulets & aux chevaux de charge dit 
icçour* . 

Chaque petite troupe doit avoir un hon gui- 
de , qui counoillc parfaitement tout le . terrain 
jufqu’à la place , pour ne nas perdre le chemin, 

f igr l’obfcurité de la nuit, 6c par les retour, de 
a tranchée, quand on viendra a rompre l’ordre 
de la marche par Je feu que les affiégeans fe- 
ront , lorfqu’ils connolt ront que Je détachement 
crt ennemi . ^ : 

Vous donnerez deux mots de guet au détarj 
fihement ; un , afin que vos troupes fe içcorroif- 
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fent entrVUef , après qu* elles fe feront mêlées 
avec les ennemis ; l'autre, afin qu’on les reçoive 
dans la place ; 6c par confisquent il faut que le 
gouverneur foie inftruit avant le fiége de ce mot 
de guet . Au refte , ayez une extreme attention 
que les ennemis n’en pu i fient pas avoir connoif- 
iance , parce qu’ils s’en ferviroient pour furprén- 
dre la place. On ne doit donc le donner aux 
commandans du détachement que quand ils fe 
mettent en marche , 6c aux foldats qu’en appro- 
chant des ennemis . 

Deville veut que les officiers du fecours, avant 
d’entrer dans la place, reçoivent des troupes de 
la garnifon un autre mot de guet concerté . 
Cette précaution ne me paroîc importante que 
dans le cas ou on pouroit foupçoner que les èn- 
nemis fe flirtent rendus maîtres de la place, 6c 
qu’ils vouluffcnt le difîimuler , comme on l’a vil 
par un exemple que j’ai raporté de Charles Em- 
manuel , duc de Savoie. 

Deville avertit auffi de porter la poudre de fe* 
cours dans des facs de cuir , de la tenir un peu 
éloignée des foldats qui doivent faire feU , 
6c <rarmér feulement de piques ou de pertuifanes 
ceux qui en feront les plus proches , afin d’éviter 
les accidens. Le trié me auteur veut encôfe qu’on 
artemWe le convoi pour le fccôurs avec 'beaucoup 
de fecret i 6c dans un lieu commode pour la 
marche . 

Le détachement deftiné pour entrer dans hi 
place petit être acompâgné d\in plus gros eorp* 
de troupes qui fe mettent en embufeade pour 
foutenir ce détachement . Suppofé que n’ayant pu 
entrer dans la pltee , 41 fort chargé en s'en re- 
tournant , dan V ce cas le* commandans du déta- 
chement fe retireront par le chemin où efi l’em- 
bu feade . 

11 peut aviver qu’une place qui manquoit de 
ptovifions de bouche 6c de guerre , n’ait pas 
befoin de* troupes qui ont introduit ce fecours a 
6c qui Teroient préjudiciables , parce qu’elles né 
ferviroient qu'à confum-r plus promptement les 
vivres y dont avant le liège on n’a pu fuffifa- 
ment fournir la place , à proportion du nombre 
de fes défendeurs : dans ce cas , félon Deville y 
Fefcorte du convoi doit le Jairter auprès du che* 
min-convert ou de quelque ouvrage avancé dé 
la place. La garnifon le retire , 6c elle fe déba- 
r aile en même temps des vieillards , des eofans > 
des fetooàtï & des • malades , qui profitent de l’ef- 
corrt 6c des voitures qui onr amené le. convoi , 
«mit fb faire mbnter dertus les perfones qui ne 
iuuroient marcher à pied. . 1 

>vLc: meilleur cil , ainfi que je l'ai déjà dits de 
faire fiortir les bouches inutiles avant que les 'en- 
nemis aient iavdü la place ; mais comme l’ar- 
mée ennemie peut en Apprendre Jes poftes lorf* 
qu’on, rie <*’y a tell doit pas encore , le confeil de 
cet excellent écrivain ne doit pas paraître inuti- 
le. Il fe préfente néanmoins une réfie&ioh , qui 
eA que la nuit que le fecours entrera, toute l’ac- 

mee 
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xnée ennemie fera déjà fous les armes lorfque 
Fefcorte du convoi poura s’en retourner ; par 
conséquent il lui fcroit peut être plus avanta- 
geux d’atendre une autre nuit pour faire retraite > 
parce que vrai-femblablement il n’y a pas lieu de 
pcnfer que les ennemis, prévoyent une opération 
dp guerre fi peu ufitée \ tic avant qu’ils aient 
pris les armes & détaché des troupes pour s’op- 
pofer au retour de Tefcoftc du convoi, elle aura 
déjà beaucoup avancé fa marche. u 

Les troupes du fecours ne doivent pas revenir 
à votre armée par le meme chemin qu’elles ont 
tenu en allant > fuppofé qu’il y en ait un autre, 
parce que , félon toutes les apparences >, les en- 
uemis feront mieux fur leurs gardes fur ie che- 
min par lequel le convoi cA venu. Un déta- 
chement 4 e votre armée s’avancera pour rcce ‘ 
voir l’cfcocte, tandis que, par de fauCles ataques , . 
vous ferez diverliou fur toutes .Je* , qutrçs . a^ve- I 
nues . Les affligés peuvent aulfi attirer l’attenUon j 
des u ffl.q£eans,en leur donnant de faillies aWtnes ' 
vers le front éloigné du chemin que yos troupes 
ont pris dans leur, retraite . . . 

Si l’armée ennemie n’efi pas affcz nembreufe 
pour aller chercher la vôtre, tic en meme 

temps des troupes pour continuer le liège , cam- 
pez entre Je pavs où font les ennemis tic leurs 
magafjos, & d’où ils peuvent tirer Jtuts princi- 
paux convois , afin que , faute de ces convois , 
ils foi en t forcés d’abandor.cr l’cntreprife ., fi au- 
paravant ils n’ont pas fait une abondante provi- 
Jion de vivres . Lorfque le prince d 'Change fai- 
foit le . fiége de Charlerov * Louis XIV* roi de 
France , campa fon armée entre celle du prince 
& la place, a où l’afflégcant urok fies, convois , 
qui, n’en pouvant plus recevoir » fut . contraint 
de lever le liège au bout de huit jours, . En 
1654 , le marquis de Caraaena , général des trpu- 
pes j’Ejpagne , obligea de la même maniéré le* 
rranÿcjj & le* Modelions d’abandooer le iiége de 

Pavie . 

Pendant que Charles Guftave , roi de Suede , 
n&égeoit Samofcie , Cazernïefchi , général de 
l’armée de Jean Calimir , roi de Pologne !, 1 vint 
toujours camper dans des endroits favorables pour 
empêcher de couper les convois de l'année Sué» 
doilc; de forte qu'elle fut réduite à une extrême 
tUfi-te de vivres , te Gullavr fut fotcé de lever 
le iiége . Amilcar Borca , par une femblable ton- 
du ite , coupa les vivre* aux rebelle» Mathon te 
Spendms , qui , a’avunt plus de quoi fuhiilter , 
fc virent obligés d'abandoner Je fiégeide Car» 
thaïe. • 1 -j- ■' .n 1- ■.•;< , ■_ 

Quand les allîégeans ont befoin de eonfervee 
dac' leur armée un gros corps de cavalerie, par» 
ce que leur infanterie feule ne futfirrmt pas pour 
réhller 1 votre armée, il elle ventât les ataqner, 
faite* avancer des partit qui brûlent tous les fon» 
rages fecs , non feulement de la va c '.pagne, rrntii 
encore de tou* les lieux mtqu’où 1er foirrageura 
ennemis pouroient s’éteindre . Rompez les pont* 
Art .Vitiuirc . Tome U. 
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qui font fur les avenues par où les affiégeaos 
peuvent recevoir leurs fourages tic leurs convois . 
Détournez les courans des rujiïcaux & des rivières 
néçefflaires pour le tranfpore de leurs proviÜQns. 
Détachez coniirmélemcnt des partis pour inquié- 
ter leurs vivandiers . Ataquez les gardes que! les 
ennemis mettent d’efpace en efpace pour Jcs fou- 
trai r , tic les lieux peu forts où fe font les amis 
de. vivres tic de munitions, en atendant qu’arrve 
une efeorte pour les acompagneç , 

* Prenez les châteaux , les torts de campagne *" 
tic les autres polies fortifiés qui font aux en- 
virons de l’armée ennemie, afin d’empêcher le» 
ennemis de recevoir des fourages tic des con- 
vois par des avenues que votre armée ne cou- 
vre nas. 1 

Haimon , général .des Carthaginois , prie 
U place d’ Erbçffle 4< ,voilinc de celle de Ger- 
genti » dont les, ^Romains, fai/oient- ie fiége . La 
prife- 4’Erbelle rédojfn les afflégeans à une fi 
grande difete de vivres * que * s’il y avoit eu 
dans Gexgenti des ptov fiions feulement pour quel- 
ques jours ù.e plu». Us Romains auroient aban- 
doné l’entreprite* 

a Examiner s fi , en rompant les digues * ou .de 
quelque. autre maniéré , vous ne pouriez pas dé- 
tourner le cours d’une rivière , afin d’inonder 
les mochéc* ou le camp des afflégeara , par- 
ce qu’ alors il vous feroit aifé de les batre , 
comme je l’ai prouvé ailleurs par plusieurs exem- 
ples*, j *.! , - i' :f. - 

U eft raporté, dans J’hirtoire de Flandre , que 
lea Efpagnols, fons Philippe li , faif.mc le liège 
d’une place, qui* fi ma mémoire ne me trompe, 
étoit celle d’Haerlen , ks Hoilandois ouvrirent 
certaines digues, <Sc inondèrent de telle manière 
le terrain qui étoit entre les Efpagnols tic la 
place » qu’iisi la feroururent de vivres tic de trou- 
pe*^ r’éetmt fervi pour cela d’un nombre de peti- 
tes barques plates, qui alloient à flot fur les eaux 
de l’inondation d’un terrain où peu auparavant 
on marchoit à fec. ; • ' ; yj -ir 

<: i::p*q -S uo t.f V 
Dis moyens d* ftcotrir une pUce 
Hunrimt v 

- I lI -j\i i b îJ.ï-vi vt:*. 

J*ai ! déjà examiné , dans un autre endroit , en 
qnelJes ctrtonftunces il faut fe déterminer è com- 
batre plutôt fur mer que fur terre . J’ajoute ki 
que la raifiou qui peut porter îi fecourir paT tner 
la place afflégée, efl lorfque les pafiages que les 
ennemis occupent fur terre font fi Forts par- leur 
fitnatiôn , fk fi bien gafdés , que quand nêrfte 
on feroit- fupérieür en nombre de troirpef* il y 
auroit peu d’efpérance de pouvoir franchir ci 
paffigts . 

Ne prétendez pas de fecoutfft par mer une 
platè i fi ; F.»ffiégeanr a éa la précaution paf avance 
de faire conftruire entre la place tic la mer une 
bonne ligne couverte des deux côtés , s’il s’ell 
rendu maî me de la ville bafiê on des faux-bourgs 
I i i ii 
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qui lcrvent de communication à la place , s’il 
y a de bons forts fur la pointe de terre , qui 
s’avancent pour fermer l’embouchure du port > 
Sc dont les ennemis empêchent l’entrée par des 
navires qu’ils y ont coulé à fond , ou par une 
chaîne foutenue par ces forts Sc par des bati- 
mcns armés. 

Mais en fuppofant que toutes chofes bien pefées } 
il ne fauroit réfulter ni plus d'inconvénient ni 
plus d’avantages de fecourir la place par mer ou 
par terre, il taudroit tenter ce fccours par ter- 
re, parce que, quand meme vous feriez batu Sc 
rechafTé , votre perte ne fera jamais fi confidérable, 
«tendu que les ennemis r.e vous pourfuivront pas 
dans votre retraite, pour ne pas fauter à la dé- 
bandade par-ddfus la ligne, ou pour ne pas défiler 
en fortant par les barietes ; car iis fe mettroient 
en grand danger d’être batus, fi vos troupes fai- 
foient voire lace , avant qu’ils fe fuflënt rangés 
en bataille . 

Il y a encore une autre raifon, qui eft que les 
fccours par mer ne futffent pas toujours pour 
empêcher que la place ne foit prife , parce que 
fouvent les affiégeans s’obftinent à faire brèche 
à s’en rendre maîtres a force d’y perdre du mon- 
de , far.s s’embaratfer (i la garnilon cft forte ou 
peu nombreufe: on peut voir à ce fujet Pexem- 
ple dr marquis de Lede, que j’ai cité en traitant 
des fiéges. 

D’ailleurs , il arive allez fouvent qu'a près avoir 
préparé le fccours , line borna fque l’écarte , Sc 
que des calmes ou des vents contraires le détie- 
nent dan* le port ou fur la mer , ce qui eft en- 
core plus à craindre lorlquc le convoi doit venir 
de fort loin . 

Je me fouviens qu’en 1710 les galeres du duc 
de Tu r fis ne purent pas, en onze jours pendant 
l’été, traverfer le petit trajet qu’il y a de Boni- 
f.icio en Corfe à Terra -Nova en Sardaigne, par 
la violence des vents debout qui régnoient ; de 
lorre qu’il ne fut pas poflible de fecourir quatre 
cents hommes oui a voient commencé de débar- 
quer à Terra-Nova . 

Si , fupérieur en forces navales , vous prenez 
la réfolution de fecourir la place par mer, met- 
tez-vous à la voile quelque temps avant Je jour 
qui, félon le bruit que vous aviez fait courir , 
paroi (Toit être déterminé pour votre départ , afin 
/ que Jes vaiffeaux ennemis qui font devant le 
port affiégé > ne fe ticnent pas encore fi foit 
fur leurs gardes ; huit jours avant Sc après votre 
départ, ne permettez à aucun batiment, meme à 
ceux des pêcheurs , d’aller en mer , & contrai- 
gnez tous les navires de vous fuivre , pour évi- 
ter , par cette précaution , que les ennemis 
n’aient avis de votre départ eu de votre pro- 
chaine arivée. 

À quinze ou vingt lieues de diftauce de la flote 
ennemie , qui cil devant le port affiégé , mettez- 
vous à la cape jufqu’à la mut, afin que les vaif- 
feaux qui pendant Je voyage «voient perdu la 
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route , aient le temps d’ariver pour prendre le 
I polie qui leur a été dertiné . 

Dès que la nuit commencera , naviguez fans 
fanaux , « 5 c prenez vos précautions , autant que 
le vent le permettra, pour tomber , au point du 
jour , fur 1a flote ennemie. Évitez fur-tout d’ap- 
procher de trop près la terre , ce qui efl beau- 
coup à appréhender dans les côtes bafTes pendant 
des nuits fort obfcurei . Pour déterminer pré- 
cisément à quelle dirtance vos navires doivent 
s’arrêter Sc fe mettre à la cape , il faudroit 
avoir été inllruit par avance jufqu’où s’étendent 
ordinairement les vaiiTcaux de garde de l’armée 
ennemie . 

Si vous avez chargé les troupes, les vivres, les 
munirions du fccours fur des vaiffeaux de guer* 
rt , vous devez y mettre auflî des officiers de 
marine expérimentés Sc de beaucoup de valeur , 
afin qu’apiès le combat commencé ils entrent dans 
le port par le defTus «lu v«nt du vaifièau ennemi 
le plus éloigné ; il clé néanmoins important qu’il 
y ait toujours quelques galeres ou quelques fré- 
gates qui acompagnent les navires de tranf- 
port , pour at tiquer les petits bâtirrens armés 
de i’affiégeant , qui ne pouvant pas fervir pour 
combatre dans la ligne , ne prenent point le 
large , Sc fe retirent près de terre . De cette 
maniéré , quand meme votre Acte ne difftperoit 
pas celle des ennemis , vous réuflîrez à fecourir 
la place. 

Lorfque les ennemis n’ont point d’armée navale 
devant la place affiégée , oc que leur armée de 
terre fait venir fes provifions de bouche ou de 
guerre par des traofports fur mer , vous diviferez 
vos vailleaux Sc vos galeres pour aller «n mer 
contre ces bâtiment de tranfport . 

Si les ennemis, au lieu de fe fervir de navires 
détachés, forment un convoi dans quelqu’un de 
leurs ports, j’ai fait voir, au commencement de 
ce traité , de quelle maniéré vous pourez enlever 
ce convoi ou le détruire, quand meme vous feriez 
inférieurs aux ennemis en forces navales . 

Si vous avez quelque port voifin de celui qui 
cft sffiégé, vous pourez, quand même les enne- 
mis l'croient fupérieurs en vaifTeaux, faire entrer 
fréquemment dans la place des vivres, des muni- 
tions Sc des troupes , avec des galeres , des bri— 
gamins, des galiotes , Sc autres femblablcs bâti— 
mens, qui, bien équipés de rames Sc de rameurs , 
partiront de ce port voifin dans des nuits obfcures 
ou dans un temps de calme, pour fe rendre à 
celui qui eft inverti . 

Pcrfée» roi de Macédoine, fe fervit de légers 
briganuns pour jeter pendant une nuit obfcure du 
fccours dans Caffitndre, quoique les armées na- 
vales des Romains & du roi Eumene fes ennemis 
enflent inverti le port de cette place. 

Damien Grillot , ayant bien obfervé la difpo- 
ficion de la flote Vénitiene , qui faifoit contre 
les Génois le fiége de Chio, fecotirut pendant 
I’obfcurité de la nuit cette place, par le moyen 
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de certains bâtimens à rames , qui fecritement 
de fans bruit palferent au milieu des vaifTeaux 
ennemis . 

Il eft aifé, de jour meme, de faire entrer du 
fe cours dans un port affligé , avec de légers 
bitimens i rames, en profitant d’un calme, prin- 
cipalement fi vous vous trouvez plus fort en 
cette forte de bâtimens que les ennemis, nu fi 
vous avez quelques autres ports voifins pour fer- 
vtr de retraite de d’afyle à vos bâtimens à rames, 
fuppofé que, s’étant levé un vent frais , les'vaif- 
feaux ennemis leur donnent la chafTc. 

Annibal le Rhodien, fur un bâtiment fort léger , 
faifoic de jour, de à la vue de l’armée navale de 
Rome, de fréquent voyages de Trapano au port 
voilin de Lilibée , qui étoit aftîégé . 

Quand meme vous ne feriez pas fupérieur aux 
ennemis en bitimens à rames , ne perdez pas 
efpérance de pouvoir introduire dans la place 
des fccours par mer fur de petits navires bons 
voiliers de peu chargés . Pour y réuflîr , com- 
mancez à les envoyer jufqu’où il nV a pas à 
craindre qu’ils foient découverts par les vaif- 
feaux ennemis . lis y atendront un vent favo- 
rable . Dans ce cas , le plus fort eft le meil- 
leur , parce que la flote ennemie ne poura pas 
aller à la bouline , pour Tes ataquer en haute 
mer, de il lui fera difficile de les atteindre dans 
le peu de trajet qu’il y a entr’elle de le port. À 
la faveur de ce vent, de Pobfcurité de la nuit de 
des pilotes qui connoilfent parfaitement la cote , 
vos navires tenteront d’introduire le fccours dans 
la place affiégée . Si le vent leur devient con- 
traire pour pourfuivre leur route , de par confé- 
quent favorable aux ennemis pour aller fur eux , 
ils ne fe tiendront pas à faire des bordées ; ils 
tâcheront au contraire de fe retirer dans un port 
far , le plus voifin de la place qu’ils alloient fc- 
courir , afin d’y stendre un autre coup de vent 
favorable. 

11 eft encore plus aift de réuffir 9 lorfque la 
place affiégée de fes forts détachés couvrent une 
grande étendue de plage, où il y a peu de fond, 
parce qu’il fera plus difficile aux navires des en- 
nemis de couper le partage aux vôtres , lorfqu’ils 
les auront découverts . Leurs vaifTeaux de hauts 
bords ne pouront plus approcher vos petits navi- 
res des que ceux-ci iront près de terre ; de pour 
fe défendre contre les galiotes des ennemis & 
autres bâtimens qui ne demandent que peu de 
fond , il fnffira qu’il y ait quelque infanterie fur 
les vôtres. 

Annibal , fils d’Amilcar , étant forti de Car- 
thage , avec douze mille hommes de fccours qu’il 
devoir jeter dans la place de Lilibée , dont les 
Romains faifoient le fiége par mer de par terre , 
a tendit dans les îles voiunef d’Égufe un coup de 
vent fort . dont il profita pour entrer dans cette 
place , ayant parté au milieu des vaifTeaux de 
Rome , quoiqu’ils furtênt fupéricurs en nombre 
aux liens. 
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Le roi d’Efpagne, en 1714» avoit devant Bar- 
celone vingt ou vingt-cinq v.iiiTeaux armés , des 
galères de quelques galiotes ; néanmoins , pendant 
pim de lise mois de temps, il fe pafibit rarement 
quatre jours fans qu’il entrât dans la place quel- 
que fecours fur des pataches, des tartanes de des 
brigantins qui partoient de Majorque à l’heure 
que , félon le vsnt , les patrons cmiroient jtifte , 
pour paiTcr , à la faveur de la nuit , au milieu 
des vaifTeaux de garde , de de ceux qui étoîcnt 
à l’ancre , ou par-Jehors . Ce qu’il y avoit de 
plus fiirprenant , eft que , nonobstant la prompti- 
tude avec laquelle les Efpagnols levoient l’ancre, 
ils ne pouvoient jamais atteindre ces vaifTeaux 
ennemis , qui ayant bien obfervé les bordées que 
faifoient les vaifTeaux de garde , dirigeoient leur 
route plus à droite ou à gauche, de côtovoient en- 
fuite en fureté , à la faveur de Pobfciirité de la 
nuit , du vent de terre , de du peu de fond , qui 
ne permettoir pas aux vaifTeaux du roi d’Efpa- 
gne de les approcher. D’ailleurs ces petits bâti- 
mens , qui apportoient ainfi du fccours à la pla- 
ce , éloient favorifés par une grande étendue de 
côte , couverte par l’artillerie <ie la ville de par 
celle du château de Monjoui . 

On peut suffi faire entrer à la dérobée un fe- 
COurs par mer , pendant que les vaifTeaux enne- 
mis fe trouvent écartés par une tempête qui les 
oblige de courir; car ordinairement les vaifTeaux , 
pour ne pas fe tenir fous la portée du canon de 
la place , jetent J’ancre au delà des pointes de 
terre qui mettent le port à l’abri des vents. Nous 
l’avons éprouvé très-fouvent au fiége de Barce- 
lone , où il falloit que nos vaifTeaux abandon* f- 
fent la plage toutes les fois que les vents du gol- 
fe foufloient fortement . 

Pour ces fortes de fecours , il feroit à propos 
qu’il y en eût de tout prêts dans les ports à 
droite de à gauche de celui qui eft inverti , par- 
ce que, de l’un ou l’autre de ces ports, on pou* 
roit , quelque vent qui régnât , fe rendre à la 
place affiégée avant que la flote ennemie qui 
court la mer eût repris le porte qu’elle occupoit 
fur les eaux. 

Me trouvant infpefteur des troupes d’Andalou- 
fie & des garnifons d’Afrique , j’oûfervai que le 
roi d’Efpagne avoit donné ordre à l’entrepreneur 
des vivres pour les garnifons d’Afrique , d’avoir 
totiiours un magafin de provi fions de bouche à 
Malaga, lin autre à Cadis , Sc queîques-autre* à 
Tarifa. De cette maniéré, aucun vent » à moins 
qu’il ne foie extrêmement orageux , ne ponvoit 
empêcher de fecourir ces garnifons. 

L’expédient que j’ai prnpofé , d’aller en eourfe 
contre les bâtimens qui tranfporîent des vivres 
pour faire ftibfifter l’armée ennemie, peut fe pra- 
tiquer , quand même vous feriez inférieurs en 
vaillcaux de pierre , principalement fi vous avez 
. les ports voitins, où vos corfaires pnifftnt fe ré- 
fugier , lorfquMs découvrent des vaifTeaux enne- 
mis ou plus gros ou en plus grand nombre. C’eft 
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ainfi qu’Évagoras réduifit a la dernîere difete de 
vivres les Perfes qui faifoient le liège de Cypre, 
de que Carthalûn, général des Carthaginois $ em- 
pêcha l’armée Romaine de recevoir des fecours 
par mer, lorfqu’elie affiégeoit Lilibée. 

J’ai parlé un peu auparavant des précautions à 
prendre par raport aux bâtimens qui font dans 
un port , de d’une fi grande circonférence que 
quelque endroit ne foit pas expofe aux ba reries 
que les ennemis ont fur terre , 6c fi la plus dan- 
gereufe araque peut être par un front , qui par 
quelque coté réponde au port, vous devez y con- 
ferver deux vailfeaux de guerre 6c deux galères, 
qui vous ferviront de bjceries mouvantes pour 
enfiler ou incommoder celles des ennemis » leurs 
tranchées de leurs communications . Les troupes 
de la ligue éprouvèrent , au liège du château de 
Matagorde , devant le porc de Cadis , combien 
ce que je propofe peut coûter de travaux dt de 
lune aux ennemis. 

ôn démâte ordinairement les vaiffeaux 6c les 
galères qui fervent à l'iiTage dont je viens de 
parier , parce que leurs mats , abatus par les 
coups de canon des ennemis , cauferoient un ter- 
rible ravage par leur chute & par leurs éclats , 
d’autant mieux que. peur te peu de mouvement 
que ces vailfeaux doivent faire , il fuffira qu’ils 
foient remorqués par les galères ou par les cha- 
loupes du port. 

On a coutume de doubler ces vaiffeaux de fort 
grôifts planches , de de mettre de la laine , du 
coton , ou autre chofe femblable , entre ces plan- 
ches de la côté du vailfeaii , afin qu’il foit à 
l’eisreuve du boulet. 

On ne fauroit renforcer les galères de 1a me- 
me maniéré , parce qu’en les rendant ainfi trop 
pefanres , elles n’obéiront pas à la rame ; mais 
comme à caufe de leurs planches trop foibles, de 
du grand nombre de’ gens qu’elles ont , l’artille- 
rie ennemie feroit contr’elles un trop grand ra- 
vage » elles ne fe ferviront point de leur canon > 
fi ce n'efl dans des endroits ou les ennemis n’au- 
roient point de bateries qui pu fient les découvrir. 

Quand on n’a pa? befbin de toute la hauteur 
des vailfeaux de guerre pour barre les ouvrages 
des alfiégeans,cn peut leur ôter le premier pont; 
par-là iJ leur fera plus aifé de les mouvoir , de 
ils préfenteront un moindre front aux ennemis. 

Par ce que je propofe , vous ne délivrez pas 
«es vaiffeaux du danger des bombes ; mais on 
peut les en garantir» en vous contentant de vous 
fervir de la barerie ha fie > de en mettant au def- 
fus du plus haut pont quatre ou cinq pieds de 
fumier . On laiffera Tes écoutilles libres , afin que 
la fiiméc n’étoufe pas ceux qui fervent ces bate- 
ries ; & pour éviter que les bombes n’eotrent par 
les écoutilles , os. les couvrira avec de gros de 
forts morceaux de bois pofés un peu en dos 
d’âne r de éloignés l’un de l’autre 7 autant qu’il 
faut » pour que la bombe n’entre pas de qpc la 
fumée forte . 
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Il efl à fuppofer que , fi l’on fe détermine à 
conferver dans le port des vaiffeaux de des gale- 
res , il y a dans la place des vivres pour leur 
équipage , de des munitions pour que leur artil- 
lerie foit bien fervie.Je fuppofe encore que vous 
ne retiendrez pas des vaiffeaux de des galères dans 
le port d’une place qui , par fes tnauvaifes forti- 
fications , fera forcée en peu de jours de fe ren- 
dre , principalement fi ces vaiffeaux de ces gale- 
res valent autant que la place même . Il y a 
pourtant une réflexion à faire > qui efl qu’on 
choiiit pour cet ufage de vieux corps de bâtimens 
déjà ■ maltraités , ou qui ont des défauts ; que 
l’on peut meme envoyer fur les vaiffeaux qui fe 
retirent du port , une grande partie de l'artille- 
rie de ceux qu’on y conlerve , puifque ordinaire- 
ment ce o’efl que par un fcul côté qu’ils font 
leur décharge . 

Lorfque Ës bombes de les coups de canon de* 
enuemis ont ruiné vos navires » leur bois fert 
pour le feu des chambrées des foldats» leurs 'voi- 
les pour des facs à terre , le fer pour divers ou- 
vrages de la place , de leur artillerie pour le* 
coupures, 6c pour remplacer fur la muraille let 
pièces qui ont crevé , celles dont les lumière* 
fout trop évafées . Si au lieu des «fûts ordinai- 
res , quf auront été fracaffës , on veut fe fervit 
des marins , il fiiffira d’élever un peu les plates- 
formes. 

Quand on prévoit que dans peu on fera con- 
traint de rendre la place , on jet e dans la mer 
les canons , 6c principalement ceux de bronze » 
qui » après les deflinauons dont nous venons de 
parler , font de refie ou inutiles pour la défenfo 
de la place . On ch oi fit pour cela un endroit do 
la mer ie plus profond , de où il y ait beaucoup 
de sâble mouvant » ou beaucoup de boue , afin 
que les canons , par leur propre poids , s’enter- 
rent fort avant , de qu’il ne foit pas pofliblc aux 
plongeur? ennemis d’y atacher un cable ou do 
paifer un crochet aux dauphins , afin de les reti* 
rer ep fuite avec le cabeflan de quelque navire. 

Dans la fin d’un long fiége , lorfque* par le» 
morts , kf malades 6c les bleffes , il manque la. 
moitié de la garnifon , c’efl un précieux fecour» 

? ue celui des mariniers de des canoniers des vaif- 
raux, qui n'ont eu que peu de fatigue. 

Il efl aifé de comprendre que c’efl avant U 
capitulation qu'on peut jeter . dans li mer Pamir 
lerie iqotile* de mettre en pièces les navires qu» 
ne fervent pas > parce qiie la claufe de remettre 
de bonne foi , en rendant 1a place , tout ce qui 
s’y trouvent , lorfqu’elie a commencé de capi- 
tuler , efl une de celles que l’affiégeant n’omet 
jamais. 1 . 

Tout ce. que je viens de dire efl précifëroeot 
ce nue pratiqua don Luc Spinola dans la glo** 
r seule difenfe de la citadelle de Meffine „ il avoir 
COnfqrvé dans le port de cette place quelques-uns 
de nos vaiffeaux» dont ce gouverneur habile tira 
tous les avantages eue j’ai ptopofes. 
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La ehiorme des galères fert beaucoup pour les 
coupures & tous les autres ouvrages de la place , 
dans le» jour» que les galeres ne font pas em- 
ployées , parce qu’un forçat , qui ert fait il une 
dure 3c continuele fatigue , 3c qui eft châtié 
fèvérement , travaille pour deux foldats , qui 
font moins punis quand ils ne font pas bons tra- 
vailleurs . 

Des moyens de ft courir une piste fituie fur un 
grund Ut ou fur une rivière nuvigsUt . 

J’ai fait voir , en traitant des fc gts , qu’il eft 
facile de ;eter du fecours dans une place fituée 
fur un lac d'une ville étendue , lorfque les aflié- 
gés font fur les eaux plus fort» en barques te 
autres petits bâtiment armés : mais fi au contraire 
les alliégeans ont ce dernier avantage , dnnnez 
de nuit une faillie ataque vers le cdté do la li- 
gne où fe trouve le plus grand nombre des bâti- 
ment ennemis ; & pendant cette faufTe ataque , ! 
pour faire diverfton , tant des’ troupes de terre 
des ennemis que de leurs bîtimens fur. le lac, ap- 
prochez-vous en (ilence & à l’heure de la nuit , 
concertée avec le gouverneur, êc déchargez, fur 
le bord «lu lac » le fecours que les àlfiégés vien- 
dront retirer avec leurs bateaux . ", 

Si la place eft fituée fur une riviere, vous pou- 
vez faire entrer des vivres êc des munitions , en 
les mettant dedans des outres ou dans des barils 
bien calfatés j vous abandonerez au courant de la 
miere ces barils & ces outres , à une heure que 
vous jugerez favorable, pour qu’ils paient de nnit 
depuis l’endroit où commencent les gardes avan- 
cées de l’armée ennemie jufqu’à la place . Le 
gouverneur en fera averti, afin qu’il puilfe tendre 
lur L riviere des filets pour détenir ces outres & 
barils . Il y aura des petits bateaux tout prêts 
pour les tirer fur le bord, avant qtte 1c poids 
d’une trop grande quantité d’outrés êc de barils 
ait rompu le filet . Pour éviter cet inconvénient, 
& afin qii’on pu i (Te les apercevoir, on doit choi- 
ûr des nuits obi cure s , êc ne pas en jeter dans la 
riviere un trop grand nombre à la fois. 

On peut aufl;, fans outres êc fans barils, en- 
voyer à la place, par le courant de la riviere, 
des légumes, des noix êc autres fembhables fruits , 
& meme des beiiiaux morts , en leur coûtent & 
en leur fermant avec de !’herbe toutes les ouver- 
tures» par UfqtlcWes ils pouroient fe remplir d’ciu 
êc aller per «onféqnént à fond . Voyez i ce fnjèt 
les exemples du roi de Sardaigne , de Titus Sem- 
pronius de des Modénois , que fai raportès en 
traitant des péges . 

Chacun comprend aflez que ponr réufïîr, il ne 
faut pa* avoir donné k entendre que vous voulez 
employer cette forte de fecoitre. Cependant fi le 
général afiiégeant fait fon devoir , fur le fimpîe 
foup^on que vou* poitrieZ v avoir recours, iî 
mettra le premier, au deflus de la place, des 
filets êc des bateaux pour arrêter les beftiauz, tes 
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outres êc les toneaux que vous confierez au cou- 
rant. Les exemples d’Annibal & de Battus en 
font une preuve. Dans ce cas, il faut tich.*r de 
rompre le filet dis ennemis , en abandonanc au 
courant de la riviere , apres de gresltes pluies, 
qui l’auront rendu plus impétueux, une quantité 
de gros troncs d’arbres fans branchages , afin qu’il 
foit plus difficile à ceux qui feront fur Iss ba- 
teaux des ennemis de les arrêter avec leur gafev, 
êc de le? jeter fur le bord. Quelques heures apres, 
vous confierez votre fecours aux eaux , ayant 
donné avis au gouverneur de ne pas tendre fon 
filet qu’il n’ait vu palier tous les troncs. 

La plus grande difficulté à furmonter, pour 
que cette forte de fecours arive jufqu’à la place, 
ert que les alttégcans auront jeté un pont plu» 
haut au delîits de la place, & qu’aux pontons ou 
aux grotte* cordes qui traverfent d’un ponton à 
l’autré , s’arrêteront les troncs d’arbres, êc que les 
ennemis, avec de petits bateaux, les tireront fur 
le rivage, avant qu’ils aient rompu le filet qui 
elt plus bas. Dans ce cas, avant ces troncs, je- 
tez dans la riviere de grottes poutres pofées eu 
croix , ou, ce qui. vaut encore mieux, envoyez 
un brûlot pendant une nuit obfcure, afin que les 
ennemis , à coups de canon, ne le coulent pas 
à fond . Si vous êtes plus fort fur cette riviere 
en bàtimens armés, faites efeorter Je brûlot juf- 
que auprès du ponr, pour empêcher que les enne- 
mis ne le détournent ou ne l’arrêtent avec uu 
grapin, qui, à l’autre bout de la corde, a une 
ancre qu’on Lutte tomber. Voyez les exemples de 
Dunkerque. 

Lorfque, par les moyens que fai propofés, ou 
de quelque autre manière, vous réumlTez à rom- 
pre les ponts que les affiégeans ont fur la rivie- 
re, fi alors vous vous trouvez k portée de tomber 
fur une partie de l’armée ennemie divîfée fur les 
deux bords , ne perdez’ point de temps pour fon- 
dre fur celle des deux’ parties contre laquelle, 
par le terrain êc par îe nombre, vous croirez 
avoir j>Tti$ d’avantage . 

Le maréchal de Moruluc faporte qu’ayant aj>- 
prjs que l’amiral de Coligny avoit jeté fur la 
Gamine un pont , dans le dettein de la putter , 
êc d’aller ataquer Cafteîjaîoux êc quelques autre» 
places voifines de cette riviere, il fit charger de 
pierres un moulin de bois, qui , abandon^ a» 
j cc.i’anr de! eaux,’ alla èhoquèr fe fusement con- 
tre le pont dé Goligrtv , on’il le fracatta eiuié^q- 
hrent . Cet événetaiyit ruina toutes les mefurq» 
de Coîignv', £t le mit en danger de perdre U 
moitié de tes troupes , qui ètoit de l’autre c(*:c 
de la rivière, fous les ordres du comte de Mont- 
gomery . 

Aù refte, forfqv.e je vous conteille de charger 
une de $ deux jMrfitS de l’armée de l’iiiTiégeaut » 
qui, par fes> por.ts de comnumication que vou* 
avez rompu?, fe trouve fé parée fur l’un êc Pau- 
tre bord de la riviere , je fuppofe que chaque 
corps de cette armée, ainfi divifée , ne s’elfc 
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fi bien fortifié , que l’un fans le fc cours de l’au- 
tre puiflTç facilement vous réfifter. 

Coi r.me Ton ne réuffit point dans la plupart 
des («cours que l’on veut jeter dans une place 
affiégée, fans avoir quelque corrcfpondance avec 
fort gouverneur, il ne fera pas hors de propos 
d'expliquer ici par quels divers moyens on peut 
entretenir cette corrcfpondance. 

Des moyens d'entretenir une corrcfpondance 
avec te gouverneur de U pUcc. 

Si à la faveur des avantages qu’offrent le terrain* 
ou par les moyens que fai propofes , vous pou- 
ver faire avancer des troupes vers quelque en- 
droit , jufqu’à la portée d’un mortier* éprouvez 
ce mortier* par le jet de deux ou trois bombes 
déchargées & dirigées à une des places de la 
ville » ou à quelque autre endroit où il n*y ait 
point de maifons : ces bombes ne renfermeront 
qu’un papier avec ces paroles: le gouverneur fera 
recomiure les bombes qui , après celles-ci , feront 
ttrees du mime pofle . Sur cet avis* le gouver- 
neur placera des ldidats de confiance à vue de 
l’endroit où les premières bombes font tombées * 
6 c de celui d'où elles ont été tirées . L’exemple 
fuivant fera voir qu’il faut éprouver le mortier 
avant de confier des billets aux bombes. 

Pendant qu’Artabafe faifoit le liège de Poti- 
dée, Timaxene, qui étoit dans la place, entre- 
renoit une intelligence avec l'allégeant , par des 
lettres atachées a des fléchés, qui étoient tirées 
d’un certain endroit à un autre défigné ' mais 
une des fléchés d’Artabafe, qur avoir été mal' aju- 
fiée , blefîa un payfan ; on trouva le papier , 
A i’intcJligenee fut découverte. 

Apres avoir bien pointé le mortier , fc avoir 
fait précéder l’avis dont j’ai parlé , ^ ous enver- 
rez au gouverneur * dans des bombes > autant 
de lettres que vous fotthairerez. 

Le gouverneur fe fervira de la meme voix 
pour vous envoyer les réponfes & les avis qu’il 
aura à vous donner ; il mettra pour cela un gros 
mortier dans un des ouvrages de fa place les 
plus avances vers votre camp \ A afin qu’on pnif- 
fe mieux voir où elle tombe, elle aura fa fufée; 
mais fon cmpoulete fera fermée par le bas, pour 
éviter que les dernières parties de la fufée ne 
brillent la lettre. 

La place de Steenwick ayant été affiégée en 
1580 par Je comte de Rennenobcrg, la garnifon 
entretint la çorrefpondance avec Norrits, comman- 
dant des troupes qui étoient venues au feconrs 
de cette place , en jetant dans fon camp des 
boulets de p)omb du poids de deux livres ; il y 
avoit un trou où s’enfermoit la lettre, & un au- 
tre ou l’on mettoit une certaine compofition fem- 
blable à celle de la fufée des bombes , afin qu’à 
la faveur de la fumée de cette forte de compofi- 
tion, il fût plus aifé de retrouver le boulet dans 
le camp de Norrits. 

Un canon de vingt-quatre, pointé à fa plus 
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haute élévation, porte le boulet jufqu’à deux mil- 
le deux cents cinquante toifes , fc le mortier qui 
porte le plus loin, ne jete pas fa bombe au delà 
de dix-huit cents toifes*. outre cela, le boulet 
avance davantage par fes bonds que ne fait la 
bombe : par coaféquent * fi vous ne pouvez pas 
vous approcher de la place â la portée du mor- 
tier, fervez-vous de boulets de canon qui auront 
les deux trous ou les deux vides dont j’ai parlé 
dans l’exemple précédent : j’avertirai pourtant 
que, fi l’on fe fert de boulets de plomb, on doit 
les proportioncr au poids du calibre , par le mo- 
yen d’un trou ou d’une âme, qu’on remplit de 
craie ou autre matière moins pefante que le 
plomb , afin de ne pas diminuer la portée du 
boulet ; la fufée de ce boulet s’alume avec un 
ftoupin, & l’on ne donne feu ail canon qu’a près 
que celui du ffoupin- l’a communiqué à la fufée. 

S’il y a dans une place, que les ennemis me- 
nacent d’un liège ou d’un blocus, un colombier» 
tirez-en par avance quelques pigeons , & afin 
qu’ils ne perdent pas l’inftinét qu’ils ont de re- 
tourner dans leur anciene démettre , vous les 
ferez conduire de jour dans un village ou 
une maifon de campagne du pays de votre obéif- 
fance * qui foit à la vue de la place; vous y 
tiendrez ces pigeons enfermés , & vous les lâche- 
rez de temps en temps, afin qu’ils ne accoutu- 
ment pas trop à leur nourele demeure. Quand 
en fui te il faudra écrire aux gouverneurs, après 
que le* avenues de la place auront été occupées , 
vous atacherez un petit billet au cou ou à l’a :1e 
d’un de ces pigeons, fc vous lui donnerez la li- 
berté à une heure à laquelle les bateries fe repo* 
fent, afin que le bruit du canon ne l’oblige pas 
de retourner. 

Le maître du colombier* que je fùppofe ctre 
un homme d’une entière confiance, ôc bien eon- 
noître ces pigeons , voyant le nouveau venu , Je 
prendra pour remettre le billet au gouverneur : 
le fêcret fe confervera entr’eux deux feulement» 
afin qu’il ne tranfpire pas ; car fi les ennemis en 
avoienc connoi (Tance , ils apofteroient des tireur» 
pour tuer ces oifeaux fc avoir les papiers, fc ils 
n*bub!icroicnt rien pour découvrir de quel colom- 
bier ces pigeons forcent , afin de châtier celui qui 
cft dans l'intelligence avec vous * fuppofé qu’il 
fc trouve dans un lieu de leur obéi (Tance . 

Le gouverneur, pour voua envoyer à fon tour 
les avis de l’état de fa place* y aura auffi par 
avance retiré quelques pigeons d’un lieu voiiin * 
où le maître du colombier , cjui eft avec lui d’in- 
telligence, fe fera chargé d’oter aux pigeons les 
billets fc de vous les envoyer. Ces billets doi- 
vent être pliés en petit fc teints par-dehors de 
la couleur des plumes du pigeon, afin qu’on aper- 
çoive moins le papier quand on voit voler le 

pigeon.; 

Frontin ra porte qu’Euridice, conful Romain » 
atachoit avec de la foie des lettres à des pigeons 
qu’il avoit pris fc qu’il gardoit fecrétcment, 3 c 
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qu’tprés leur avoir fait fotifrir la faim, il les 
mettoit en liberté auprès de Modene, où Brutu*' 
étoit a ffiégé par Marc-Antoine : ces nigeons s’en- 
voloient fur les plus hauts édifices, ou Brutus les 
prenoient , les ayant acoutumés auparavant à y 
venir chercher leur nouriture . 

Au lieu de pigeons, on peut prendre cinq ou 
fix chiens parmi ceux qui, de quelque endroit où 
l’on les mènent, fa vent retourner dans la mai Ton 
de leur maître* on les tient à l’atachc 3c on les 
traite aflez mal : avant d’en détacher un, on 
lui met un billet entre la doublure d’un petit col- 
lier de la meme couleur du chien ; 3c après lui 
avoir fait donner quelques coups de bâton, on le 
ch.dTe. Certainement ce chien s’en retournera juf- 
qu’aux portes de la ville, où les officiers de gar- 
de feront fecrétement prévenus de le recevoir * 3c 
afin qu’il ne foie pas épouvanté du bruit de l’ar- 
tillerie , qui tire plus fréquemment pendant le 
jour, & qu’il puifii moins être reconu par les en- 
nemis, il eft à propos de le mettre en liberté à 
une heure convenable , pour qu'il arjve de nuit 
à la place. Le maître du chien portera le billet 
au gouverneur , qui , de fon coté , pour vous 
donner les avis nécelTaires , aura pris quelques 
autres chiens dont les maîtres, uficÎLoncs à vo- 
tre prince* vive dans des villages ou des maifons 
de campagne du voifinage . Le fecret fera invio- 
lablement gardé entre toutes ces perfores, afin 
que les ennemis ne donnent pas ordre de uicr tous 
les chiens qui iraient vers la place. 

. j’ai oui dire â divers officiers, qui fe trouvèrent 
à la derniere défenfe de Milan , qu’un chien , dont 
le maître étoit enfermé dans ce château, & avoit 
fa ft*mme dans la ville, alloit A reveaoic avec 
différentes lettres , jufqu’à ce qu’enfin , apres 
plusieurs voyages , il fut tué par les Impériaux , 
qui eurent connoiffance de ce qui fe pdifoit . 

On ne pratique aujourd’hui prefque rien i Ae^ 
nouveau . Ærcéc le ta&icicn » cet écrivain txçf- 
ancicn , nous apprend que cette corrcfpondance , 

Ç a r Je moyen des chiens , fut une invention des 
heffa lonic iens. 1 

Si Ij place eft fituée fur une riviere , le gou- 
verneur , fous prétexte d’une pcche , fera traver- 
ser la rivière par un filet , afin que les lettres , 
cnvelopées dans de la toile cirée , que par le 
dtflus de la place vous abandonnez au courant , 
aillent s’arrêter à ce filet , d’où, une perfone de 
confiance , fous quelque autre motif apparent , 
aura foin de les retirer fecrétement car fi les 
ennemis entroient dans quelque foupçon de ce 
ftratagême , ils traverferoient plus banc un autre 
filet, ou ils met croient en pièces le vôtre par des 
troncs d’arbîcs qu’ils jeteront dans la rivière , 
ainli que je l’ai dit plus haut . Afin de recevoir 
les lettres du gouverneur , vous tendrez le filet 
au defious de la place. . ,. n 0 , 

il efi à propos que ces lettres foient confiées 
au courant de la rivicre a l’heure que vous ju- 
gerez convenable , pour qu’elles paffent de nuit 
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devant les ennemis , 3c qu’elles foient plus diffi- 
cilement aperçues. II faut auiïî , par quelqu’un 
des fignaux donc je parlerai dans la fuite , vous 
avertir mutuéiement , avec le gouverneur , de la 
nuit à laquelle on doit envoyer quelque lettre 

{ >ar Je courant de la riviere, afin de tendre le fi- 
et , parce qu’un filet qui demeureroit continuéle- 
ment tendu donneroit trop à foupçoner . 

Il pgroîc allez aifé , me dira-t-on , d’entrete- 
nir une correfpond a nce de cette maniéré ; mais 
il y a à craindre que le courant ne poulie les 
lettres vers les bords , où elles feront détenues 
par les herbes ou par la broufiaillc : je réponds 
que fi l’on en jete plufieurs , il y en aura tou- 
jours quelqu’une qui arivera jufqu’au filet , prin- 
cipalement fi on les enferme dans des boules de 
bois , dont les deux moitiés fe joignent étroite- 
ment par une vis , puifqu’elles n’auront rien qui 
donne prife pour les arrêter . Quand même les 
ennemis trouveroient auelqu’une de ces boules, il 
n’y rutra rien à appréhender , fi la lettre qui y 
ell contenue eft écrite en chifres . Comme le 
jour pouroit paroître avant que ces boules foient 
arivées au lieu deftiné , il feroit bon de les 
peindre de couleur d’eau , afin qu'elles fullent 
moins vues. ... 

On peut au (fi avoir correfpopdance avec une 
place affiégêe , fituée fur une riviere , par des 
plongeurs qui , en fe jetant dans l’eau pendant 
une nuit obfcurc, paflènt fous les bateaux Sc fous 
les ponts des ennemis , fans fortir que de temps 
en temps pour rcfpirer , ou pour fe délafier un 
peu fur le bord . Le plongeur portera les lettres 
atachées à fon corps, dans une bourfe de double 
toile cirée, coufue fortement de toutes parts. Le 
gouverneur fe fervira du meme plongeur ou de 
quelque autre , pour vous envoyer îes fienes . 
Ce plongeur ira fprjtir affez loin au de (Tus de la 
jfdjfcç* > dans un .endroit défigné , où il remet- 
tra les lettres â un de vos partis , ou à un ef- 
pion qui l’y u tendra * tout cela doit être précé- 
dé d’un avis par un des fignaux dont je parlerai 
bientôt. , , 

Lqrfquc le trajet pour le nageur eff fort long, 
a caufe que les gardes ennemies fe font beaucoup 
étendues fur les bords de la riviere » il peut :i ta- 
cher fous fes bras une peau bien calfatée par- de- 
dans , 3c liée encore par des rubans autour de 
fon cou ; de cette peau fortira un tuyau de bois 
femblable à celui du fouflet d’une cornemufe : le 
plongeur , par ce tuyau , remplira de vent Cette 
peau , pendant qu’jl fe délafte 3c qu’il fe tient 
fur l’eau ; 3c d’abord qu’il voudra plonger, il en 
fera fortir le vent en Ja preffant , 3c fermera le 
trou de ce tuyau avec un bouchon bien julte , 
afin qu’elle 11 e fe rtmplifle pas d’eau . J’ai dit 
dans un autre endroit qu’on doit cette invention 
à don Sébaflien de Madrano , dans fon livre in- 
titulé l'ingemeur . 

Lorfque les Gaulois aflîègeoient le capitole de 
Rome , qui fe trouveit extrêmement refferré , 
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Ponce Comine fe jeu fur un liège dan* le Ti- 
bre , & alla ainft demander aux affiégés la per- 
milfion de faire revenir Camille de Ion exil . 
Sa liberté fit la délivrance du capitole . Camil- 
le alicmbla une armée , ôc défit les Gaulois au 
moment que les affiégés étoient fur le point de 
fc rendre, 

L’einpcreur Henri III , faifant le fiége de Po- 
fonio , a voit fur Je Danube plufieurs batimens .» 
avec tous les préparatifs nécefiaires pour don- 
ner Tafia ut , lorfqu’un nommé Zormonte > Hon- 
grois de nation , prit la réfoluticn de fe jeter à 
la nage dans ce fleuve , ôc d’aller fous les eaux 
jufqu’à ces batimens ; il les perça de divers trous 
avec un villebrequm dont il s’étoit muni » fans 
que les mariniers en femi fient rien ; de forte 
que peu à peu les bàtimens furent coulés à fond y 
ôc Teropereur contraint de lever le fiége . Apres 
un pareil exemple y il ne doit pas paroître im- 
poflible qu’un plongeur puifle palier fecrétement 
fous Jcs eaux» 6c aller rendre une lettre qui lui a 
été confiée. 

Ce plongeur doit porter à fa ceinture un bon 
couteau , afin de couper le filet dans lequel il 
pouroit y lorfqiTil s’y atend le moins , fe trouver 
embaraffé , foit que ce filet eût été tendu par 
des pêcheurs ou %par ordre du général , afin de 
prendre le plongeur ou les vivres que y par le 
courant des eaux y on aurait voulu envoyer à la 
place. 

On peut , par le même moyen y entretenir une 
correfpondance avec le gouverneur d’un port que 
les ennemis ont invefti y & alors le plongeur y 
qui doit porter les lettres 9 fe jétera la nuit dans 
la mer , foit depuis un endroit du port jufqu’où 
les gardes de mer Ôc de terre des ennemis ne s’é- 
tendent pas y foit depuis un petit bateau fur !•- 
quel il le fera approché des vaifl'eaux ennemis , 
fous prétexte de venir leur vendre des herbages» 
des fruits & autres vivres. 

Lucius Lucitllus , par un plongeur qui traver- 
fa la mer y en pafiant au milieu des vaifîcaux 
de fes ennemis » donna avis à ceux qui défen- 
cioient la place de Cyzique , qu’il fe préparait à 
leur donner du feenurs . Jean Fregofe » général 
des Génois y contre don AJphonfe , roi d’Arra- 
gon, qui affiégeoit la place de Bonnifacio , fe 
fervit du même moyen pour faire porter des avis 
aux affiégés . 

J’ai dit précédemment comment on peut » par 
de faux vivandiers, faire entrer un fecours d’ar- 
gent dans une place affiégée ; à plus forte' r a ifon 
on poura de cette forte y avec plus de facilité y 
y envoyer une lettre, dont le poids ôc Je volume 
font infiniment moindres. 

J’ai entendu dire à plufieurs officiers qu’au fié- 
ge de Namur , fait par les François , don Juan 
Diaz Pimientn , qui avnit fon régiment dans 
cette place, s’avança jufqu'ü la tête de la tranchée 
des affiégeans, avec un barri d’eau-de-vie , fei- 
gnant cPétre un vivandier; qu'au hazardde quel- 
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quel coups de fùfil il avoit couru vers la pla- 
ce, où il fervit durant tout le fiége. 

Harpagon , pour envoyer à Cyrus une lettre/ 
qu’il falloit faire palfer à travers de fes ennemis/ 
la mit dans un lievre , dont il fit fort adroite- 
ment recoudre la peau , ôc celui qui la porta 
étoit chargé de rets & de lacets, comme s’il fai- 
foit Ton métier de la chalfe. 

On pouroit auffi fe fervir de quelques foldatr 
de confiance , qui , fous prétexte d’avoir déferté 
de votre camp ou de la place, ariveront de nuit’ 
chez les ennemis : ces faux déferteurs s’offriront, 
aux officiers de les fervir en qualité de domefti- 
ques ou de foldats , fans demander en entrant ni- 
habit , ni engagement . Pour ne pas perdre une 
recrue qui ne leur coûte rien , ils ne les décla- 
rent pas au général , afin que celui-ci ne les 
pnvoie pas dans quelque polie où ils foient gar- 
dés jufqu’à la fin du fiége . S'ils font reçus par- 
mi les ennemis , ou comme foldats » ou comme 
domclliques, il leur fera aifé de trouver une oc- 
cafion de rentrer dans la place, fur-tout la nuit A 
par un front qui n’cft pas ataqué : pour cela , 
en faifant femblant de le promener , ils avance- 
ront fur Je foir pour rcconoîtrc l’intervalle d’une 
garde à l’autre des affiégeans , afin de ne pas 
aller donner dans quelques - unes . C* eft uba 
des inftru&ions de Deville à un gouverneur de 
place . 

Annibal , pour envoyer un avis à la ville de 
Capoue, que Jcs Romams affiégeoient » fit défer- 
ter de fon armée à celle des affiégeans, un Afri- 
cain , qui trouva enfuite le moyen d’entrer dans 
la place. 

Afin que la pltipaK des ftratagemet que nous 
venons de propofer aient Ienr effet 9 Je gouver- 
neur donnera ordre aux gardes du chemin - cou-i 
vert ôc des portes de recevoir tout homme feul 
qui du camp court vers la place. 

L’efpion qui porte les lettres n’en doit pas fa- 
voir le contenu ; il ne faut pas non plus qu’il 
foit inOruit de la clef du chifre dont on s’eft 
fervi pour écrire la lettre qu’on lui confie. Tou- 
chant les précautions à prendre fur ce sujet » 
voyez ce que j’ai dit en traitant des efpions . 

Avant que les ennemis occupent Jes avenues 
d’une place qu’ils menacent , convenez avec le 
gouverneur de certains fignaux pour vous enten- 
dre réciproquement & vous donner les avis né- 
celfaires . En traitant des lièges , j’ai parlé de 
quelques fignaux , dont on peut fc fervir Jorf- 
que votre armée fe trouve proche de la place , 
fans avoir néanmoins aucune communication avec 
elle . 

Lorfqu’on cft plus éloigné de la place , les fi- 
gnaux y de la part de l’affiégé , peuvent fe fai- 
re la nuit par divers nombres de grands fanaux 
fur tmc tour déterminée , par des fufées volan- 
tes , par des flambeaux d’illumination , ou par 
de* bombes dirigées vers le front de la place qui 
n'eft pas ataquée ; le jour par des fufées & des 

coup» 


coups de canon tirés de ce même front , ou par 
des bombes qui crèvent en Pair; de votre part , 
les fignaux fe feront de deflfiu des tours des lieux 
de votre dépendance, ou de defius quelques mon- 
tagnes, qui fe découvrent de la place. 

Cornput êc Berembroc'k , officiers qui étoient ! 
de garnifon dans Stecnwick , de Norrits , com- 
mandant des troupes des États-Généraux , qui te- 
no * c J a campagne , convinrent enfemble de ce 
que figni fier oient certains fignaux , que durant la 
nuit on feroit de cette place avec des fanaux êc 
des feux , de pendant le jour avec des pièces de 
toile étendues en certains endroits détîgnés . Il ne 
faut pas que les fîgnaux fe puiflènc confondre 
avec des événemens que fouvent le hazard fait 
naître, comme feroit , per exemple , un feu fur 
une montagne, des hommes à cheval qui courent 
dans un champ, &c. 

Aratus , préteur d’Acafe , convint avec quel- 
ques citoyens de Cynette, qu’ils fortiroient d’une 
eiribufcade voiline pour araquer la place , lorf- 
qti’ils lui donneroient avis qn’tl étoit prêt de lui 
en ouvrir une porte , Sc qu’un homme qui pa- 
rofrroit fur le fommee d’une certaine montagne 
avec fine capote , feroit lê lignai que tout étoit 
difpofé . Un berger qiti gardoit fon rrOupeau y 
parut , êc comme il étoit sfubîé de fi capote , 
Aratus crut que c’éfoit le lignai ; il fort ir de 
fon embufeade , avant que ceux avec qui il 
étoit d’ih tel! jgence dans la place fullènren état 
de lui ouvrir une porte , & la furprife fut 
manquée. » * ' 

On doit inférer de cet exempte êc du fuirent , 
que la prudence exige de mettre de part êc d’au- 
tre des gardes dans' les polies delfinès pour faire 
les fi gnaux , afin’ quM n’y air perfone qui y alu- j 
me du feu , qui y tire des fliféfes volantes , qui 
y étende .de la toile , ou qui y pratique autre 
chofe qui donne lieu à s’éqtiivoqucr fur quelqu’un 
des fignaux concertés l*’"’ " r > 

Lorfque Alexandre Fomcft faifoit le lîége d’An- 
vers, la garnifon de cetre place ékoif convenue 
avec Je comte de Hoenlo , qu’au lignai d’un feu 
qu’on alumeroit dans un certain endroit déligné , 
Hoenlo ataqueroit, par le cô'é de la Zélande, la 
digue de Convenllin , êc que la garnifon chür- 
geroit en même temps par l’autre côté; des fol- 
dars éfitmerenr par Phirzard du feu dans ce mê» 
me endroit les troupes de Hoenlo l’ayant vn, 
crurent que c’émit le fignal ; elles ataquerent 
êc perdirent beaucoup de monde fans aucun fruit, 
parce que les affiégés,qui n\l voient point fait de 
lignai, demeurèrent tranquilles , êc Hoenlo, qui; 
comptoic fur une diverfion , fut batu . 

On ne doit point changer les officiers qui font 
de garde au poil* où fe doivent fuite Jes li- j 
gnaux , parce qu’en remettant chaque jour U j 
garde à d’autres, le fecret ffcroit bientôt divul- 
gué , êc les ennemis , qui anroient oonnoiifance j 
de votre driïèin , détacheroient des partis pour 
charter des portes de la campagne les hommes J 
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qtie vous y avez logés pour faire êc obfervcr J.s 
, fignaux . 

Les nuits qu’il n’y a ni brouillard ni lune , 
font les plus propres pour les. fignaux avec du 
feu; le meilleur endroit ell le front oppolé à ce- 
lui de 1* ataque , afin qu’on ne confonde pas 
les lumières êc les bombes de la tranchée , de 
la place du camp , avec celles qui fervent de 
fignaux . 

Tout fignal doit être précédé par un nombre 
déterminé de flambeaux d’illuminations , de fa- 
naux , de fufées volantes , de fumée , de coups 
de canon , ou de bombes tirées de la maniéré 
dont je l’ai dit , afin que la garde qui doit ob- 
ferver les’ fignaux fc prépare à le faire . Alors 
l’officier de cette garde répondra , par un autre 
fignal, qu’il ell averti êc le tient prêt. 11 pren- 
dra en même temps de l’encre êc du papier pour 
écrire les fignaux qu’on va faire.. Il ne permet- 
tra pas que les foldats s’avancent pour voir ce 
quM écrit, afin qu’ils ne comprenant pas ce que 
les lignaux lignifient. 

Lorfque les fignaux feront finis , l’officier qui 
les obferve en fera un pour marquer qu’il les a 
entendus, ou un autre qui lignifie qu’il ne les a 
pas bien compris , êc qu’il a befoin d’une plu» 
grande explication. Le fignal avant été réitéré > 
oc l’avis mieux expliqué , l’officier marquera , 

f ur le fignul convenu , qu’il a entendu celui qui 
tu a été fait. Cette artiirance réciproque qilc les 
fignaux font compris , fert infiniment pour ne pas 
retarder une opération que la garni Ion êc votre 
armée doivent exécuter de concert . Elle fert 
aüffi, afin que les troupes qui ont fait le fignal 
ne s’engagent pas dans une expédition , en Tup* 
pofant faullèment que leur lignai a été entendu 
des autres troupes, qui doivent agird’acord avec 
elles ; ce qui peut ariver facilement lorfqu’il 
s’eft élevé un brouillard prés du porte où les 
fignaux doivent être obfervés . On 'évite en- 
core par*- là qu’on ne prene les faux fignaux 
pour les véritables . Le fignal pour l’avis fera 
différent de cdkn de la réponfc , parce que fi 
c’étoic le meme, on f< mettroit en danger d’être 
trompé par les ennemis, qui, par exemple, pou- 
roient élever uu meme nombre de flambeaux qu’ils 
ont vus. 

Annibal , ayant defTein de furpeodre Tarente 
contre les Romains , convint de certains fignaux 
avec Tragiique, qui étoit -d ans la ;>lace , <3c avec 
qui Annibal étoit d’intelligence ; De celte, forte 
ils fe répondirent l’tm à l’autre- pour cpmmencer 
la furprife en un même temps. 

Comme les événemens qui peuvent furvenir 
font prefque infinis, Polybe veut , qu’afio d’en- 
tretenir une correfpou dance par des (ignaux , on 
forme une forte d’alphabet pour exprimer toute 
forte de mots . Polybe donne pour cela une mé- 
thode, qui eft celle qui fut pratiquée par Cléo- 
xene ou par Démocric? .• On la trouve dans 
!•— üvre X de fon hirtoire : je ne la raporte 
Kkkkk 
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pas ici , parce que je m’éloigne un peu de (on 
idée . . 

Le jour , chaque lettre fe peut défigner par un 
certain nombre de fumées, de coups de canon , 
ou de bombes ; la nuit , par un nombre de fur 
tëes volantes , de fanaux ou de flambeaux ... Pour 
ne pas confondre une lettre avec l’autre , il y 
aura un lignai qui lignifiera la réparation, de 
chacune i par exemple * li les lettres font mar- 
quées par le nombre de fois qu’on éleve un fa- 
nal la réparation fera diftinguée pat une fuféç 
volante , A: (t elles font défi gnéeSj par Je nombre 
des fufées que Ton tire ,, on diltinguera la répa- 
ration de la lettre par un. topabean» ôu v uiy fanal 
qu’on élévera. 

Il faut tenir les, flambeaux & Iss fanaux élevés 
& bai (Té s pendant un peu de temps afin qu’on 
puilïe mieux voir Sc compter le nqrobrc de. fois 
qu’ils paroilfcnt. Pour fignifîer chaque, lettre par 
un nombre» on ne doit pas allîgncr ce nombre à 
chaque lettre » félon le rang qu’eile lient dans 
l'alphabet ordinaire » mais, pour qu’il foit plus 
difficile aux. ennemis de comprendre lçs fignaux » 
on change cet ord/c, & l’on convient, d’un mot 
qui fert de clef au chifre . Par exemple, fuppofons 
que la clef du chifre foit le mot atoiifieur , & 
que nous ayons retrancé de l’afplwbet les Ictttrcs 
K j • J&V, confqpes * qui ne font pas abfolument 
r.écdfaires , on ajoute au mot monfieur , les au- 
tres lettres félon leur ordre alphabétique, le nom- 
bre 24 fert pour avertir qu’on \;a faire Je lignai, 
Je nombre 25 que le lignai a été compris», oc le 
nombre 12 que le lignai n’a pas été entendu . 
Ces. trois nombres fervent encore pour rendre plus 
difficile aux ennemis la couflru&ion. du chifre, qui 
fc forme de cette, forte : 

. l •- . ; i . 1 

, * Moniteur a b*. , , 

24 li 12 1 2 ? 4 5 6 7 8 9 10 

ed f glpq txyt 
II IJ 14 ly lé 17 l8 19 lO 21 2V 

Par exemple, fi je vaux dire troupes. je ferai 
lés fignaux 1$, 8 *2,7, 17 »,é, 4» parce, que* félon 
la clef du chifre. 



Quelques écrivains propofent la chofe autre- 
ment y & veulent qu’on talfe, des. lettres de bois 
fort grandes» âC qu’apres les avoir garnies de 
chandcles ou de- lampions éclairés » qui forment 
h* lettre, on le montre la nuit l’une- apres 
l’autr e > félon f ordre qu’elles doivent avoir pour 
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exprimer ce que l’on fouhaite faire connaître - 
Si les efpions ou les partis deftinés pour les ob- 
ferver, fe trouvent k une trop grande diltance » 
ils fe ferviront de lunetes d’approche » qui , di- 
rigées- vers un. corps lumineux ou illuminé , ne 
laüîènt pas, de nuit même» de mieux faire di* 
tlinguer l’objet. 

On conçoit aifément qu’a tin que les ennemis 
ne comprenez pas le lignai » il ell nécelïaire de 
clunger la lignification des lettres » de la même 
maniéré que je l’ai dit par raport aux nombre*.. 
Par coniéquenc le général de votre armée & le 
gouverneur de la place » conviendront avant le 
liège de ce changement en choiii liant un mot 
pour la clef de leur chifre. Par exemple, prenez 
pour cette clef le mot triomphe » Sc après avoir 
retranché les lettres ÏC, J , V confones , par la 
même raifon que nous avons déjà touchée, ajou- 
tez à ce mot triomphe les autres lettres , fcloa leuc 
ordre alphabétique en ccttc forte: 

T R I O M P H E A B C D 
. a b c d e f g h i l tnn ; 
FGLNOSUXYZ 

a^p q r C t u X y z, , ,» 

* ÇPj.-l-; 

Si avec ce- chifre je veux écrire fortiey décri- 
rai T,. D, B, A, C». H, parce que » fcloa la. 
clef du. meme chifre» 


T . . . vaut . , 

. s 


. 0 

B- ; • # . . . . » 

. R 

A i* » • ' ♦ ^ •. 

. T 

G # • . • . . 

. I 

H .... 

. E, 


Pour moi, j’avoue que tout cela me paroît bien- 
long, & que je voudrai*, réduire les fignaux a 
un pe^it nombre de demandes & de rèponfcs » 
qui fqffifeot ordinairement pour entretenir la cor- 
rcfpondance d’un général avec le gouverneur de 
la place afliégé.* . 

Un général fouhaite pour l’ordinaire de favoir 
combien de jours la place fc défendra , afin de 
voir s’il peut atendre un renfort de croupes qui « 
font en marche ,. ou s’il doit rifquer le fecours 
avant qu’elles foient arivées , parce, que s’il n’a 
pas de nouvtles sûres de l’état de la place , il tft 
expofé a faire bien des fautes, ou par trop de 
précipitation, ou par trop de retardement* Si les 
ennemis vienent d’éprouver quelque nouveau mal- 
heur » comme ferait, par exemple, la défaite de 
leurs troupes » fur la même ou fur une autre 
frontière» Je foulévemtnt d’une de leurs provin- 
ces^ un prince qui aurait abandoné leur alliance;, 
la maladie çontagieufe qui fc ferait introduite 
dans leur armée *&c. vous devez d’abord en don- 
ner avis à h place » afin de ranimer le courage 
de ceux qui la défendeur 
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Des que le comte de Tekeli , général des Hon- 
grois, qui «voit été fait prifomer par les Turcs, 
le vit en liberté ôc k la te te de fon armée , 
il le fit favoir k la garni fon de Moncatlch , 
place afliégée par les Impériaux , afin que lYfpé- 
rance du Tecours animât les afîtégés à une plus vf* 
goureufe défenfe . 

D'abord que vous vous préparez k fecourir la 
place , donnez-en avis aux atîîégés , afin qu'en 
atend.mt ils continuent k fe défendre avec cou- 
rage- 

Le prince Robert , général des Troupes de 
Charles I«t, roi d'Angleterre , fon oncle > fe 
mit en marche pour aller fecourir la place 
d’ Yorck , atfîégée par les rebelles , de prcfqutt 
réduite k l'extrémité . Des qu’il fut arivé k la 
vue de cette ville , -il fit de grandes fumées , 
afin que les allié* és connu! feue que le fecours ap- 
prochoic. ' 

Quand le temps pour jeter du fecours dans la 
place eU proche, vous donnerez avis au gouver- 
neur de rhcùre du jour on de la nuit que vous 
avez réfolu de faire entrer le foreurs-, afin qu'en 
meme temps que votre feu commencera , il farte 
fortir une partie de la garnifon pour favorifer 
le paflage , ou pour encloiie? l’artillerie ôc ruiner 
la tranchée . 

Lorfqtte Bacchide faifoit le liége de Réthlaga 
avec les troupes du roi Démetrius , jonathks Aphus 
donna avis à Simon Macchabée , fon frere 
gouverneur de la place , de faire unefortie contre 
Jes artiégeans, au meme moment que Jonathas 
commenceroit k les charger . Les deux freres 
l’exécuterent de cette forte, ôc Bacchide ayant 
été auqué par derrière A: par le front , fut 
défait. 

Si la garnifon de la place eft allez nombreufe 
peur ataquer la garde ordinaire de la tranchée, 
elle doit fortir auflî-tôt que votre armée 'a foné 
l'a la t me , quand meme le fecours marcheroit ;l ptot 
tin autre côté , parce qü’alors on enverra à la 
tfanchée un pu i liant ôc prompt renfoft; Ôc* 1 fup- 
pole même que le fecours fût bâtit', la garnifon 
aura toujours l'avantage d’avoir ruiné quelques 
travaux de l’aflTégeant , & de lui avoir encloué 
quelques pièces. 

Afin que le gouverneur fâche laquelle des* atta- 
ques fera la véritable ou la faillie, ôc qU’il unifie 
par conféquent prendre de juftes mefi ires pour la 
Ionie, Ôc à s'engager plus ou moins contre là tran- 
chée, vous lui marquerez vers quel côté ce fe- 
cours tient fa marche. 

Si vous jugez qu'il n'eft pas poffiblfe d’intro- 
duire le fecours , faites-en donner avis au gou- 
verneur , qui fuppofé qu’il foit homme d’honeur , 
ne doit pas pour cela rendre plutôt la place. Le 
cardinal archiduc Albert , après avoir examiné 
la difpofition de l’armée d'Henri IV , t6 Î de 
Ftartce, qui aflîégeoit Amiens, vit qu’il* Ét6it 
impcffible de fecourir cette place . Il eri donna 
a vis au marquis de Monténégro- , qui en étôk 
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gouverneur , Ôc lui ordona de capituler allez 
tôt -, pour que la garnifon ne fut pas prifoniere 
de guerre . 

J ‘ai prouvé , en traitant des fitges , que danl 
diverfes occurrences il vaut mieux fauver les 
troupes d’une place que de continuer plusieurs 
jours de plus fa défenfe , ôc que , dans quelques 
autres cas , ce lïYft pas un fi grand malheur pour 
le prince que la garnifon foit faite prifoniere de 
guerre , Ôc qu’il ell avantageux pour lui de te- 
nir quelque temps l'armée aflîégeante. Par confé- 
quent il faut faire avertir le gouverneur s'il doit 
poirfTer la ré Pi fonce ‘jufau’à la derniere opiniâtre- 
té, ou capituler allez tôt pour que la garnifon 
ne foit pas prifoniçre. 

On doit pourtant le détromper fur le recours 
qu’il ne doit pas atendre , de peur que , fiaté de 
l'efpérance de le voir ariver d’une heure k l’au- 
> il ifexpiofe la place k être facagée , ôc la 
«.Tttîifbfi ôrjèi. habitans k être palfés au fil de 
répée, 1 îoifquc h'ayant plus de bonne coupure, 
ni citadelle, tri* château , ni autre retraite , il 
n'eft plus temps de capituler pour fauver la vie 
des troupes ôc des citoyens. 

Le gouverneur vous donnera aurtî avis de 
l'heure du jour ou de la nuit qu’il doit tenter 
une fortie , afin qu'en faifant de votre côté di- 
verfion par une véritable ou faulfe ata que , les 
ennemis n’accourent pas fi promptement pour 
renforcer leur tranchée par 1er piquets de leur 
armée , ou par des bataillons ou des efeadron» 
détachés de leur camp. 

Le gouverneur vous avertira aurtî en que'le 
nuit ôc par quel chemin les bouches inutiles doi- 
vent fe retirer de la place , afin de vous trouver 
rêc pour favorifer leur marche ÔC leur retraite. 
1 vous donnera encore avis s'il va bientôt man- 
quer de vivres , de médicamens , de poudre , 
de grenades , de pierres à fufil , d’argent , de 
mcches , de troupes , de canon iers , de mineurs 
ou d’ingénieurs fi la brèche cft déjà ch état 
pour que Tartrégeant farte jouer fa mine, ou s’il 
y a a craindre un foulévement de la part de la 
garnifon ou des habitans . 

Lorfqne par quelqu’un de ces motifs , ou par 
quelque autre, la place eft réduite k fe rendre 
incelfament , le gouverneur vous-le fera favoir 
par un lignai convenu. 

En 1656 , Içs maréchaux de Tu renne ôc de 
la Ferté firent je fiége de Valenciennes ; comme 
cette place avOit befoin d’un prompt fecours 

pour continuer k fe défendre , le gouverneur , 

par un bruit extraordinaire de fon artillerie , 
en donna avis k don Juan d’Autriche ôc au mar- 
“quis de Cazarena . Ils comprirent, par ce lignai , 
l'état prelfant où fc tronvoïent les & 

ayant forcé les lignes des afCégeans > fis jetèrent 

du fecotirt dans la place. 

Le comte de Staremberg , affligé dans Vienne 
par ics troupes de Mahomet IV , ne voyant pins 
aucun moyen de foutenir le fiége, le fit entendre 
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a l'armée chrétienc » per des torches qu'il aluma 
au haut de la tour de Saint-Étienne , ce qui , 
dans cette occurrence, étoit Je lignai convenu avec 
le duc de Lorraine. 

Demandes & reponfes par des fignaux . 

Avertiirement qu'on va faire des fignaux. 
Réponfe qu'on cil prêt à obfervcr les lignaiix. 
Combien de jours le défendra Ja place ? 

Un jour 

Deux jours 

Trois jours 

Quatre jours 

Huit jours 

Signaux de nuit. 

Un flambeau d’illumination , qu'on tient élevé 
pendant allez long-temps . 

Un flambeau comme le premier , de enfuitc 
un fécond , que l'on ne tient élevé que peu de 
temps . 

Un flambeau , de enfuite une fufée volante é 
étoiles. 

Deux flambeaux Sc une fufée , les trois l’un 
après l'autre. 

Deux flambeaux , l’un après l’autre , Sc une 
fufée tirée pendant que le fécond flambeau brû- 
le, & qu'on baiire en même temps que la fufée 
creve . 

Un flambeau élevé pendant un peu de temps , 
de qu'on baillé au moment que crcvc une fufée , 
tirée pendant qu'il brûloit . 

Trois flambeaux , Sc enfuite une fufée. 

Trois flambeaux , l'un apres l’autre , dont on 
baille le premier Se Je dernier à l'inÜant que 
cr»vc une fufée tirée pendant que ce premier de 
dernier flambeau brûloient. 

Demandes & riponfes p.ir des fignaux. 

Douze jours 

Seize jours 

• Vingt jours 

Vingt-cinq jours 

Trente jours . t 

La place fera fecourue . ..... 

Par le front du devant 

Par le front du couchant .... 

Signaux de nuit. 

Le même lignai que le précédent , avec cette 
cule différence que les fuftes font jointes aux fé- 
cond Se troilieme flambeaux. 

Trois flambeaux , chacun acompagné de fa 
fufée, qu'on abaifle l'un après l’autre, en même 
temps que la fufée creve. 

Quatre flambeaux & une fufée, tous l'un après 
l'autre . 
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Quatre flambeaux , l’un après l’autre , dont 
on bailfe le dernier au moment que creve une 
fufée , tirée pendant que ce dernier flambeau brû- 
loit. 

Le meme lignai que le précédent, en ajoutant 
une fufée au troilieme flambeau , qu'on baillera 
à l'inftant que la fufée creve. 

Quatre flambeaux de quatre fufécs, tous l’un 
après l'autre. 

Quatre flambeaux , l'un après l'autre, de une 
fufée après le premier «5c le dernier . 

Quatre flambeaux , l’un apres l’autre , de une 
fufée après le fécond Sc le dernier . 

Demandes csr reponfes par des ftgnàux . 

Par le front du fud 

Par le front du nord ...... 

Dimanche prochain. ^ . 

Lundi proenain 

Mardi prochain 

Mercredi prochain ... .... cû 

Icûdi prochain 

Vendredi prochain - V l 

Samedi prochain 

Entre le folcil couchant Sc minuit. vü T 

Entre minuit Sc le point du jour. 

Entre le point du jour de midi . 

Entre midi Sc le folcil couchant. 

Signaux de nuit . 

Quatre flambeaux , l’un après l'autre, de une 
fufée après le troilieme , de une autre après le 
quatrième. 

Cinq flambeaux , l’un après l'autre , de une 
fufée après chaque flambeau. 

Une fufée , un flambeau Sc une autre fufée , 
tous l'un après l'autre. 

Une fufée, deux flambeaux , de enfuite une 
autre fufée. 

Une fufée , trois flambeaux , de enfuite une 
autre fufée. 

Une fufée , quatre flambeaux , de une autre 
fufée . 

Une fufée , cinq flambeaux , de une autre fu- 
fée . 

Une fufée , lix flambeaux, de une autre fufée. 
Une fufée , fept flambeaux , de une autre fu- 
fée . 

Un flambeau, de deux fufécs , fuccefli ventent 
l’une après l'autre. 

Un flambeau de trois fufécs fucce/Cves. 

Un flambeau Sc quatre fufécs fueceiiives . 

Un flambeau de fix fufées fuccellires. 

Demandes & reponfes par des fignaux. 

Les ennemis feront obligés de lever le flége à 
caufe de la maladie , ou faute de vivres, de foy 
rages de de munitions , ou parce que leurs ail 
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ft font détachés , ou parce qu’une de leurs pro- i 

vinces s’eft foulevée . 

11 n’y a point de fecours à efpérer ; mais la 
place 'doit le défendre jufqu’à la dernicre extré- 
mité , même au rjfque que la garnifon foie fai- 
te prifoniere de guerre . 

JLe gouverneur doit fe défendre autant qu’il 
pour a , fans rifquer néanmoins que la garnifon 
toit faite prifoniere. 

Réponfe de n’avoir pas bien entendu les fi- 
gnaux . 

Avis du gouverneur au général de P armée 
amie, qu’il manque des vivres dans la place* 

Qu’il manque de la poudre. 

Signaux de nuit. 

Six flambeaux fucceflifs fit une fufée à la fin. 

Six flambeaux, l’un apres l’autre , fie une fu- 
fée à la fin de chacun des trois derniers. 

Six flambeaux , l’un apres l’autre , fie une fu- 
fée après chacun. 

Six flambeaux, l’un après l’autre, avec une fu- 
fée après chacun des trois premiers . 

Six flambeaux fucceflifs , fie enfuite fix fufées 
l’une après l’autre. 

Une bomba qui creve en Pair, vers le Front 
qui n’eft pas ataqué , fie enfuite un flambeau. 
Ve y ex. d'obfervation a la fin des fignaux . 

Demandes & rtponfes par des fignaux. 

Qu'il manque des grenades. 

Qu’il manque des pierres à fufil . 

De l’argent . 

De la mèche ......... 

Des troupes . < . 

Des canoniers 

Des mineurs ......... 

Des ingénieurs . 

Des médicamens 

La brèche fera accefliblè dans tant de jours . 

On 4 déjà dit par quels fignaux on peut expri- 
mer le nombre des jours . 

La place ne fauroit plus fe défendre qu’un tel 
nombre de jours. 

Les habitans font prêts é fe révolter. 

La garnifon efl prête a fc révolter. 

La garnifon ou les habitans oht commencé à 
fe révolter. 

La place fera une fortie ; l’armée amie doit 
fe tenir prête pour faire diverfion. On 4 déjà 
dit par quels fignaux on peut marquer le jour y la 
finir & l'heure . 

Signaux de nuit. 

Une bombe fie trois flambeaux . 

Une bombe fie enfuite quatre flambeaux. 

Une bombe fie enfuite cinq flambeaux. 

Une bombe fie enfuite fut flambeaux. 
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Deux bombes fie enfuite un flambeau . 

Deux bombes fie enfuite deux flambeaux. 

Deux bombes fie enfuite trois flambeaux. 

Deux bombes fie enfuite quatre flambeaux. 

Deux bombes fie enfuite fix flambeaux. 

Une bombe, un flambeau fie une autre bombe. 

Une bombe , deux flambeaux fie une autre 

bombe. 

Une bombe , trois flambeaux fie une autre 

bombe . 

Une bombe , quatre flambeaux fie une autre 
bombe . 

Une bombe , cinq flambeaux fie une autre 

bombe . 

Trois bombes fie enfuite un flambeau . 

Observation. 

On peut, de la même maniéré, fe former des 
fignaux de jour par des fumées, par des bombes 
qui crèvent en l’air, fit par des fulécs, qui font , 
en crevant , beaucoup de bruit , le tout dirigé 
vers un front qui n’eit pas ataqué. 

Quoique ces fignaux foient imprimés , chacun 
poura s’en fervir en changeant leur lignifica- 

tion . Par exemple, ou poura convenir que le 
fignal d'une bombe qui creve en l’air, fie en- 
fuite un flambeau qui lignifie que la place man- 
que de vivres, fera Je lignai pour lignifier qu’el- 
le fe défendra encore trente jours, fie ainlî des 
antres . 

J'ai déjà fait obferver qu’un temps de brouil- 
lard ou de pluie , fie une heure de la nuit que 
la lune éclaire , ne convienent pas pour faire 
des fignaux : que les fufées pour les fignaux de 
jour doivent être composées de maniéré qu’el- 
les fafïent beaucoup de fumée fie beaucoup de 
bruit, fie que pour les fignaux de nuit, elles 
doivent jeter beaucoup d'étoiles ou de pailletés » 
fie être lumineufes . J’ajoute que , pour ne pas 
confondre le jour les bombes avec les fufées , il 
faut convenir , par -exemple , que les bombes fe- 
ront dirigées vers le levant fie les fufées ver* le 
couchant. 

Quand on entend le bruit fans voir le feu » 
c’elt une marque que la fumée de la bombe s’cfl 
éteinte. Dans ce cas , il convient d’avoir un au- 
tre mortier de réferve chargé . 11 faut auîfi avoir 
des fufées de réfervt toutes prêtes pour s’en fer- 
vir lorfque quelqu'une de Celles qui font defti- 
nées pour le fignal ne prend pas feu au temps 
j u(te , ou creve avant de s’élever. 

Autre moyen de donner avis aux afiicges qu’ils 
feront fe courus. 

Les ennemis auront peut-être fi bien pris leurs 
mefures fie le terrain leur fera fi avantageux , 
qu’il ne vous fera pas poflîble de faire avancer 
jufqu’à une diitance convenable de la place , des 
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partis pour faire le? fignaux que nous avons pro- 
pofés, ou bien un brouillard continuel vous em- 
pêchera de les voir. Si le premier cas grive» ou 
ti 9 faute de répondre à vos fignaux» vous ave* 
lieu de foupçoner le fécond dans le temps qu’il y 
a du danger à différer de donner un avis aux 
affiégés, taites-leur porter cet avis par un hom- 
me qui tentera d’entrer dans la place , en prenant 
pour cela les moyens & les précautions do.it nous 
avons parlé ci-devant. 

Pour éviter que les Mjtylénicns ne perdiflènt 
l’cfpérance de recevoir du fecours, 6c qu’ils ne 
fe rendirent aux Athéniens qui les aflîégeoierrt » 
les Lacédémoniens dépêchèrent un nommé Sale- 
tho, qui, étant fecrétement dans Mitylene, ani- 
ma les défenfeurs à une opiniâtre déienfe , par 
l’efpoir qu’il leur donna d’on prompt- fecours. 

Lorfque les ennemis ferrent de li près la pla- 
ce, qu’il n'ert pas meme polTîble d’y faire porter 
annin avis , 6c qu’il y a tout lieu de craindre 
qu’elle ne fe rende , îi elle n’a pas d’efpérance 
d’etre promptement fecourue; dans ce cas , dés 
que vous ariverez à dix ou douze lieues de la 
place, faites diverfes décharges de plulieurs piè- 
ces de votre artillerie, tirées en un meme temps, 
dont les bouches feront tournées vers k place, qui 
entendra aifénient ce bruit , principalement de 
nuit Ôc quand le vent porte. 

C’ert de cette maniéré qu’en 1676 le maré- 
chal de Schomberg donna a entendre à la gar- 
ni Ton de Martricnt que l’armée Françoife mar- 
ché» à fon fecours . Schomberg craignoit d'ap- 
prendre d’hcilre en heure la reddition de cette 
place, qui étoit tifïîégée par le prince d'O.-ange y 
6c dont les travaux du liège étoiem fort avan- 
cés, fi on lui Jatlîbit . ignorer que le fecours ap- 
proche» . 

Pour gagner encotë* (jjhs de temps , faites ces 
décharges des que vos premières troupes urivent 
avec quelques pièces dans ttn endroit il’oti le bruit 
peut ctre entendu dans la placé , quand même 
plulieurs régfmenS, que vous atcrtdez pour exé- 
cuter ce fecours, n’auroient pas encore joint vo- 
tre armée. 11 crt à fupposer qu’avant le liège , le 
gouverneur aura été inrtruit de ce que doivent 
lïgnifier ces décharges , qu’il faudra répéter à me- 
fure que votre armée s’avancera . 

Le marquis Ambfoifc Spinola , r général des 
troupes de Philippe III , roi d’Efpagne , de de 
l’Archiduc Albert , apprit quVrt de fes quar- 
tiers, établi à Muler, fous les ordres d» comte 
de Fiula, étoit inverti par Maurice & Henri de 
Naffirn; comme les catholiques fe rrouvoient dans 
un très-grand danger , mal-gré le fecours que 
don Lotus de Vclafco avoit donné à Fhila,' Spi- 
nola fe mit lui meme en marche avec deux mil- 
le fix cents Efpàgnols ; afin qu'en atendatit 
Parivée de ce fecotirs, Fiula 6c Vel.tféo ne fnfai 
fent pas battis, il fit avant*** en toute diligence 
quelques tambours. Les princes de Nafliu, ayant 
oui 1 a marche que ces tambours batoient, cru- 
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rent que c’étoit déjà Spinola , ôc il» abandon*, 
rent l’entreprife . 

Dei bruni qu'il fusu fuite courir fur rétut de U 
flûte, ufin que lei eunemu fe tromfent durit lu 
munie re de l'utuquer. 

Lorfque voui connoiiïez , par 1er avis de voj 
efpions, ou par l’ouverture de la tranchée , le 
front de la place que les ennemis ont deflern 
d’ataquer , fi ce côté eft le plus foible , témoi- 
gnez avoir de ia joie de la détermination -qu’ils 
ont prife, en donnant à entendre que c’cll-li où 
font les mines 8c en grand nombre , 8c où il 
vous fera aifé de faire des coupures, ôc de met- 
tre avamageufement en ufage tout ce qui peut 
fervir à J a meilleure défenfe. Si au contraire les 
ennemis ataquent la place par le côté le plus 
fort, paroifiez-en affligé, en difisnt, comme en 
confidence à plulieurs perfonea , que von* favez 
que la muraille de ce front a de grands défauts, 
quoiqu’ils ne parodient pas. Cet artifice du gou- 
verneur fervira à tromper le» foldats qui défer- 
reront enfuite 8c le* cfpion* que l’aliiégean: aura 
dan* la place-; & peut-ctre, fur le* avi» de* un* 
& de* autre » , les ennemi* s'opiniâtreront à :ua- 
quer le front, qui .eft le plu* de défenfe . L’e- 
xemple de Metz, que j’ai raporté en traitant des 
lièges, cil une preuve du bon effet que peut avoir 
ce que je propofe. 

11 eft rare.qu’on ataque une place par le front 
le plu* foible : c’cll peut-être parce que c« qui 
paroît foible par le dehors eft fouvent le plus 
fort pat-dedans. Le* Vénitien», qui allégement 
Négrcponi, en firent une faule expérience. 

Quelques autres fois cela peut provenir de ce 
que l’ingénieur en chef l'e fait un mérite de ne 
pas fu ivre l’opinion commute des antre* ingé- 
nieurs 8c de* officiers de fon armée, qui anté- 
rieurement axoient dirigé l’ataque de la place ; 
ôc comme il y à peu de. places i également fortes 
par tous le* côtés, il doit nécclfairement ariver 
que fil . Je premier ataque par le front le plus 
faible, fe fecossd ». qui veut faire une ataque dif- 
férente , ataquera par le côté qui eft plnr de dé- 
fenfe . 

Dans les quatre derniers Cégetde Barcelone , 
les ataques furent toujours différentes , quoique 
le* fortification* fu fiant les mêmes, ÔC que le* 
ingénieur* des armées afiîégeantes fufiène três-ha- 
ibiles. 

Cicéron, parlant de la difficulté qu’il trou- 
veit à expliquer divers pafiàges de quelques Ou- 
vrages, s’annonce ainli : les fremien uu leurs , 
idit-il, fe font de\u fervi des meilleures expref- 
ftons\ de forte qu'il si y u plus de mérité ù ufer 
fin mêmes puroUs fi je veux en ibrreber d'uu- 
f rei, je cours nfque de m'ucoatanter u employer 
fes moins bonnes. 

Si la place a pltu de vivres que de troupe* 
& de munitions, ou 11 vous avez befoin de plu- 
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fleurs jours pour difpofer le fecoitrv > artemblez 
vos préparatifs à la dérobée, Sc dans les bruits 
que vous répandrez , diminuez le nombre de vos 
troupes; faites mcmé en forte qil’on croye que 
vous avez ordre de votre prince de ne pas tenter 
le fccours,dc d’éviter ab foin ment le combat > afin 
que les ennemis, qui ne craindront pas que la 
place foit fecourue, ne fe présent pas extraordi- 
nairement pour avancer les travaux du fiége & 
donner les allants . 

Si au contraire votre intention fecrete elVde 
ne pas tertter de fecourir la place, ou 11, pour 
y introduire du recours , vous n’acendez pas d'au- 
tres troupes que celles que vous avez dans votre 
armée, ou li enfin la plaça manque de vivres , 
âc a beaucoup de troupes âc de provilions de 
guerre , dans tous ces cas, vous devez fouhaiter 
que les ennemis fe hl cent d’avancer les travaux , 
âc de donner Palliait au chemin-couvert de aux 
ouvrages extérieurs, afin qu’il leur en coûte cher, 
& qu’afoiblis de découragés par le monde qu’ils y 
auront perdu, ils fe trouvent moins en .état de 
rélîfter, Jorl’que vous les auquerez pour ouvrir un 
partage au recours . 21 dt donc à propos , dans ces 
circonrtanccs , de donner à entendre que vous avez 
des ordres de votre fouverain de fecourir la pla- 
ce à quelque prix que ce foit, dds que -vous au- 
rez reçu un renfort de quelques régiment que 
vous atendez , âc que vous feindrez venir d’un 
autre pays, fans faire paroîcre de l’inquiétude que 
fnr ce que le* ennemis pouroient en acendant 
preffer les travaux & les ataques, âc Câ rendre 
maîtres de la place. 

Il faut adroitement femer le bruit que la gar- 
nifon eft déjà beaucoup diminuée par les mala- 
dies âc les bleffures ; que la méiineelUgencc régné 
parmi les principaux olficiers; que la place man- 
que d’une partie des chofes qui pouroient contri- 
buer à une bonne défenfe ; qu’il n’y a que les 
magafîns de vivres qui font beaucoup mieux four- 
nis qu’on ne croit, &c. Quoiqufil paiioilïe que le 
général alfiégeaut doit être parfaitement inftruit 
de l’état de la place, j’exoénencc nous, a fouvent 
faît-voir le contraire, & les cxemoles .que j’ai 
raportés dans un autre endroit à ce fujet en font 
une preuve convaincante. 

Toutes les fois que le gouverneur voit que les 
troupes ou le* habitans commencent à perdre 
courage, il doit les dater d’une efpérance certaine 
d’un prompt feconrs,tanc que la place ciV encore 
en état de fe défendre. 

Le duc de Nemours, gouverneur de Parispour 
la ligue catholique, anima de cette maniéré ceux 
de {on parti . Sur cette efpérance , cette grande 
ville* continua à fe défendre jufqu’r-ce qu’Alc- 
xandre Faroefe «rivât à fon fccours. ■> 

11 elf important que le gouverneur cache à fa 
garni fon les malheureux fucccs qu’auront éprouvé 
votre prince âc votre armée , & qu’il publie les 
heureux, s’il a lieu d’appréhender que hshabitans, 
foit pour n’etre pas expolés aux périls du liège > 


foit pour éviter que les ennemis ne défolent leur 
campagne , n’obhgent la garni fon à fe rendre ; 
il doit par avance faire défenfe à toutes perfo- 
nes , fous peine de confifcation de leurs biens , 
âc d’etre traitées comme rebelles , qui, par priè- 
res , par menaces ou par force , voudroit por- 
ter U garnifou à rendre la place . 


Du temps & de U manière dont il faut , pour 
fecoutir la place , livrer un combat général i 
rat mie de l'ajiigeant . 

• j*; «i • • y » « 

Nous avons dit précédemment comment on peut 
à la dérobée jeter du fccours dans une place, âc 
obliger les «an omis à lever le liège, en leur cou- 
pant. l’eau , le* iourages âc les vivres , ou en 
mondant Jf,irs tranchées & leur camp : nous par- 
lerons bientôt des diverlions militaires âc politi- 
ques , quif, peuvent porter l’ennemi qui a (liège 
une place à .en abandoncf l’entreprifc; mais com- 
me pour je* lccotirs il faut; quelquefois de force 
ouverte ataqirçr l’armée de l’affiégeant , difon* 
un mot four cette matière . 

Si vous prenez la détermination de livrer la 
bataille à l’armée allégeante , que ce foit au 
commencement du liège, d’abord qu’elle aura oc- 
cupé les avenues , ou apres qu’elle aura perdu 
beaucoup de monde devant la place. Dans le premier 
cas, vous jurez l’avantage de ne pas trouver encore 
la ligne des ennemis en bon état de défenfe ; on 
n’a ara pas meme encore eu le temps d’oter tou* 
le* obltacles qu’oppufriic a la libre communica- 
tion de leurs troupes les mares , les ravins , âc 
les murailles ou les haies des vignes âc des jar- 
dins . Dans le fécond ça* » le nombre des afljé- 
geans fera beaucoup diminué par les blcrtqres âc 
par les maladies qui fe mettent ordinairement 
dans une armée qui campe long-temps dans un 
meme endroit \ leur cavalerie , vers la fin d’un 
liège qui dure beaucoup , fera afoiblic âc haraf- 
fée par la difetc du fourage , ou par, la fatigue 
de l’aller chercher bien loin , ou par les marches 
cour inuelcs pour efeorter le* convois . 

Les ftffyÂpoll ataquerent M. de Goesbriant > 
général de 1 armée Françoife , qui aUiégcoit Lec- 
kemch , âc l’obl igçrçrvç à lever le li&e , avant 
qu’tl eut mis fa circonvallation eu état de dé- 
fenfc . 

Le marquis de Legane*, commandant 4 e * troui 
pes de Philippe IV, roi d’E fpa go e , pou ç jeter 
du fecours dan* Lerida , que les François 5c Iss 
Catalans , fou* les ordres du comte d’Harcourt , 
artlégcoit , «tendit que , par la durée du fié- 
ge , l’armée de l’a Siégeant eut été beaucoup di- 
minuée . 

Sans vouloir former un nouveau projet fur îa 
manière d’araqtier la ligne d’une armée qui af- 
liége une place » je propoferai k» celui du che- 
valier de la Vaüiere , j’ajourerai feulement quel- 
ques réflexion* qui me parodient néccilàiies . Le 
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caraftere italique diftinguera les paroles de cet 
écrivain des obfervations que j'y ferai . 

Lorfquc la encornait. mon efi faite » & que 
vous voulez, la forcer pour jeter du fecours dans 
la place affichée , venez, camper le plus près que 
vous pourez. de la ligne des afiegeans , mats nean- 
moins au delà de la portée du canon ; a l'entree 
de la nuit , détachez, de votre armee de petits 
parus , pour donner l'alarme en divers endroits , 
& ne faire l'ifort qu'en un feul , ou bien frpa- 
rez. votre armée en deux corps confiderables fx en 
plufieun petits , pour faire deux véritables Àt t- 
q.ics ; mus que ces deux gros corps ne f osent pas 
Jt fort f pares , que L'un venant a être repouffs , 
fut enfonce cr rempli par les ennemis , qui for- 
t iront de la ligne dtvjnt que l'autre puiffe accou- 
rir a f on fecours . 

I e trouve que ce dernier avis de la Vallicre 
confirmé par IVxrmple de Dmi* 1** , tyran 
de Svracule , qui, avant acaqué avec trois eorp 1 . 
ilitfer c.i* l'armée Carthaginoise , commandée par I 
H in; j.- u n , qui nffié'eoit Ci !.i , fut défait, parce- 
qu’il y a voit tant do dittanec d*un corps à l’an- 
cre , que l’un des trois ayant été envelopé par 
un nombre fupét.'eur de Carthaginois , ne put 
Jxis recevoir du secotit? des deux autres. 

Marchez toujours de milf . afin que les enne- 
mis n'attnt psi iwmoijfame de votre mouvement 
& de vitre de fats . 

Ce n’ctf pas allez de marcher de nuit pour 
éviter que les ennemis , par dos cfpions ,« par 
des déferteurs , on de quelque autre maniéré .n’aieOt 
svi<dc votre marche , fur-tout li elle eft longue, 
je l’ai fait voir ailleurs . 

L'heure U plut favorable peur stsquer efl un 
quarc d'heure ou une demi heure avant le jour , 
ptree que les ennemis , ne diftinguant peint ren- 
drait de la véritable eu des fiufles .truques , ne 
fauroient k propos diftribuer leurs troupes ; & 

hrfque votre première nuque vont surs donne 
quelque u liant âge fur les ennemis , vous postez, 
avec le jour vous reconoitrt à" profiter de votre 
bonheur . Dans les tombais de nu» , une terreur 
panique futjit les troupes , & leur fait prendre U 
fuite faut nccefpté ; c’tft pour cela que je crois 
sette heure avantageufe peur les armées qui en 
at.iqneut d'autres plus fortes , efr qui veulent leur 
donner k la fortune . On peut ajourer qu'en ara- 
q usnt de jour , il en conte beaucoup pour appro- 
fher de t lignes , k caufe de Pamllerte & de ta 
monfquetcne que tes emtrmts tu» k couvert , tan- 
dis que vos foldats font vus députa lu tire jnf- 
qu’ aux pieds y & fi vous ne forces pas tu un m- 
ftant la ligne, vous y perdez, tant d'hommes , que 
le refit s’intrmide , recule &■ prend la fuste ; an 
lieu que de nuit le feu des ennemis , qui n’a 
pont de viftt , fait moins de ravage . 

j’ai prouvé , en traitant des furprifes , qu’on 
doit devancer l’heure de Paraqne , fi la coutume 
de l’armée ennemie eft dé monter les gardes au 
point du jour > Je qu’ii jjc fout, jamais complet 
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trop jtirte le temps de la marche , parce qu’il 
vaut mieux ariver deux heures avant le jour 
qu’un quart d’heure apres . 

Je fuppofe que e'efl par le front U plus faible 
que vous ataquez ta ligne ennemie ; le faible de 
U ligne peut confifler en ce que te fojje , dans 
ce front , efl moins large & la ligne moins flan- 
quée d'angles (milans , cr moins deftndue par de 
bons forts . 

En ce que le terrain qui efl derrière la ligne 
eft incommode pour former les troupes en bataille , 
comme cela arive lorfqu'il t'y trouve des ravins , 
des marais , des bois qui n’ont pas etc coupes , ou 
des vignes qu'on n'a pas arrachées . 

En ce que la ligne eft lommandee par quelque 
hauteur où vous pouvez, vous loger. 

En ce que des chemins profonds , qui ne f ont 
pis en files , ou des collines, vous donnent U faci- 
lite de vous approcher a couvert , particulièrement 
hrfque vous devez ataqutr de pour . 

(jaand la ligne eft cemmandee par une hauteur 
que : ont occupez , ne précipitez point rauque , 
pane que fi tes ennemis fe prefenrent en grand 
nombre pour défendre la ligne , vous tes defolerez 
par votre feu , & s'ils fe pref entent en peut nom- 
bre , vous les forcerez . 

je m’écarte un peu fur ce dernier point de ce 
que dit la Vallicre , parce que je trouve ou qu’il 
s’elf trompé, ou qu’il y a faute d’imprellion . 
j’apuie mon fentiment fur l’exemple de la ba- 
taille de Ravennes, puifqu'une baterie qu’Alphon- 
fe d’Eft, duc de Ferrare, avoit logé dans un en- 
cl r oit d’où elle enfiloit les troupes du Pape & du roi 
d’fijoagne , les obligea d’abandoncr la défenfe de 
leur retranchement, & d’en fortir pour corobatrq 
en raie campagne , afin d’éviter le ravage que 
cette baterie faifoit en dedans de la ligne ; elle* 
furent berner. 

L’exemnle de Pavie , que j’ai raporté en trai- 
tant des fiéges, frit voir qu’il eft important que 
la place faite une fortie pour charger en queue 
les ennemis qui vous difoutent le pellage de leur» 
lignes ; par conféquent vous devez ataquer par 
un front où des ravins, des reiiftèaux & des haies 
n’empochent pas les troupes de U place de vous 
donner ce fecours ; mais au contraire , Iliaque* 
par ce front , (i ces mêmes ravins , qui s’éten- 
dent du camp é la place , coupent , d’un côté à 
l’autre , la communication des ennemis , qui ne 
fanroient fe feeourir que lentement , quand me- 
me ils autoient de petits ponts fur ces ravins . 
Otte deruicee réflexion eft de Deville , qui dit 
suffi que s* il y a un fort détaché pour cou- 
vrir quelque hauteur qui commande le retran- 
chement ou- pour alliircr la communication des 
trouoes ennemies , il faut batre en forme ce 
fort i Je fi fa garnifbn n’elf pas conlidécable , 
il faut la déloger , ou la mettre en défor- 
dre avec des mortiers chargés à pierres Ôc à gre- 
nades royales . 

Pour ataquer la ligne , en fera marcher a l.c 
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tête plufteurs pilotons de moufquetairts eu de fit- 
fiiters , communies pet des ferions . 

Pour moi , je voudrais qu’ils fullènt armés de 
cuirafles & de cafquei à l’épreuve du fulil . 

Deux ou trois ftnts hommes futvront tel fer- 

Î ’tns ; outre leurs urnes , ils porteront ebucun 
eur frf me , & en ayant rempli le fojfc , ils le 
franchiront . 

Ces fafeines doivent ctre de la longueur oc 
de la grôireur de celles que j'appele préfervati- 
ves , afin qu’elles couvrent les foldats dans la 
marche . 

Après ces trou cents hommes avec des fufttnes , 
murcheront cent autres avec des pioches , pour 
aplanir le parapet , afin que la cavalerie puiffe 
entrer , ce qui ne doit point être négligé > parce 
que ji vos premières troupes et oient repoujfées y vous 
pourez. faire de nouveles ataques . 

Si le parapet , au lieu de pure terre , eit de 
fafeinage, il faut que quelques-uns de ces cent 
travailleurs portent des haches ou de grandes fer- 
mes , pour couper les fafeines Sc les piquets , & 
l’on poura enluite fc mieux fervir des pioches 
Se autres femblables outils . 

C es cent hommes feront fuitenus par deux ba- 
taillons , qui feront feu contruuilement pendant 
que tes cents hommes travaillent . Cts deux ba- 
taillons ne ft tiendront pas directement derrière 
ces travailleurs , mais à droit & à gauche ; 
dans cette difpofitson , ils votent te qu'exécutent 
les troupes les plus avancées , & ne font pas en 
danger iCétre renverfés par ces premières troupes, 
fi elles fe retirent avec précipitation. 

Je m’éloigné un peu ici de ce que dit la Val- 
liere , parce qn’autrement je ne comprends pas 
fa penfée, ou bien il faudrait] faire une trop gran- 
de féparation des troupes . La principale rajfon , 
pour laquelle les bataillons , qui loutienent le 
travail , fe forment à droite Sc à gauche , eli , 
parce que de cette manière ils flanquent les tra- 
vailleurs , fans que ceux-ci empêchent le feu , 
que les deux bataillons font contre les ennemis, 
qtii vienent charger les partis des fergens Sc les 
trois cents hommes qui les fuivent , Sc que je 
fuppofe être rangés en bataille devant les tra- 
vailleurs. II n’y aurait pas même d’inconvéntent 
de détacher un petit nombre d’autres foldats 
avec les clfcvatix de frife nécef&ire* pour couvrir 
leur front Sc leurs flancs contre U cavalerie . 

DeviHe , Sc quelques auteurs , veulent que les 
bataillons deftinés 1 foutenir le travail’ foient cou- 
verts. par des mantelets , qu’ils portent des plan- 
ches aller longues , pour atteindre du bord ex- 
térieur du folié i la berme du parapet , on 
des fafeines pour eombler le folié > Sc des outils 
de pionier ; tout cela dans la vue de franchir le 
folié Sc de ruiner le parapet dans l'endroit où 
quelque troupe des ennemis intimidée aura aban- 
doné ion porte à droite ou à gauche du front 
attaqué. 

Il y aura hors de U portée du fujtl un torps de 
Art Militaire. Tome II. 
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troupes pour s'eppofer à la f ortie , que les ennemis 
pouroient faire fur les bataillons qui foutienent le 
travail . 

Les autres troupes ft tiendront hors de la portée 
du canon, à moins que quelque colline ne leur fa- 
cilite le moyen de s'approcher à couvert , (jr de 
s'avancer a mefure que les affatUans fe rendent 
maîtres du retranchement , çr qu'sis f aplani f- 
[tnt . 

11 me femble qu’il fuffiroit de tenir le gros de 
l’armée hors de la portée de U carabine rayée, 
parce qu'a cette dirtance il ne fera pas incom- 
modé des canons chargés à cartouches . 

On peut employer à chaque ataqut deux tu trois 
mille hommes , qui chargeront tes uns prêt des 
autres , eu féparant U cavalerie pour les fou- 
tenir . 

Pour moi, je forn-.crois mon infanterie h. r au- 
tant de colonnes qu’,1 doit y avoir de véritable» 
ataques . Je donnerai ê chaque colonne cinquante 
hommes de front , Sc ie garnirai le front & les 
flancs de piquiers ou de chevaux de frife . D’une 
brigade à l’autre de chaque colonne , je ne laif- 
ferai pas P intervalle néceffaire, pour que la pre- 
mseie brigade , fi elle étoit batue, ne renverfSt pas 
la fécondé. On peut Initier d’une colonne à l’autre 
autant d’efpace qu’il en faut pour les efeadrons, 
qu’il doit y «n avoir entr’elJes, après que votre 
armée a franchi la ligne ennemie . 

De cette maniéré , quand même une, colonne 
tarderait de pénétrer dans la ligne, une autre 
qui y fera entsée fe trouve en état de réùrter, 
puifque par fa grande hauteur & par fes piquiers 
ou des chevaux de frife , elle eft auûî forte en 
fes flancs qu’en fon -front . 

je fuppofe que vos colonnes font précédées des 
memes détachemeDs que la Vaiiiefe a propofés 
pour ataquer. la ligne. 

En parlaot do» aflauts aux coupures de» pla- 
ces, j’ai donné, divers avis , qui peuvent fervir 
dans le cas dont nous parlons. 

Mes réflexions à ce tu jet regardent r 

La couleur des habits des officier» qui vont à 
Partant. 

Les caooniers, pour tourner contre les ennemi» 
le» pièces qu’on leur prend , ou pour «ncloucr 
celles qu’il» abandonent. 

Les ingénieur» & les pioniers, pour aplanir la 
liuCsJosd^’il eft céœûaire de s’y loger, atendu 
qu’il y- a un retranchement intérieur. 

Les mineurs, pour rendre inutile* les fourneaux- 
& les fou galles que les ennemi* avoient faits au 
retranchement, ,,-s^ in* • 

Les précautions à prendre , afin de retirer fana 
cor, fu lion les bleifés, St les panier promptement. 

Les, inrtrn étions claires qu’il faut donner au 
commandant de chaque troupe , non feulement 
par raport à ce qu’il doit faire, mais encore par 
raport à ce que les autres doivent exécuter, afin 
que les uns ne fe troublent pas faute de compren- 
dre- Ier mouvemens des autres . 

Lllll 
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Les ordres qu'il faut faire précéder , pour pré- 
venir les dtfputrs entre les ci miuandans des ata- 
ques , & ceux des corps de réferve . 

La fonction de l’olficier général chargé expref- 
fement de rallier, en chaque ataque, les troupes 
repoufTecs , & de remplacer les pioniers , les fa- 
fcincs, les outils à remuer la tetre , Se les mu- 
nitions, Sic. 

Le convoi de s- ivres, de munitions, de fufils, 
Si de toutes les autres chofes dont la place a be- 
loin,fera chargé fur des mulets ou des chevaux, 
Si efeorté par les troupes qui doivent aller ren- 
forcer la garnilon ; elles leront fous les ordres 
d' un officier habile Se valeureux , qui ne perdra 
point de temps pour fe jeter dans là place, auffî- 
tot qu’il polira sûrement pal 1er, parce qu’il arive 
allez fouvent qi e ceux qui au commencement 
«voient perdu la bataille le rallient enfuite , & 
remportent la victoire fur ceux qui d’abord 
a s' tient été vainqueurs. J’en ai raporté ailleurs 
pltilieurs exemples. S la place n’a nas befoin de 
troupes , des que l'efeorte aura lailïé le cons'oi 
lur le chemin -couvert , elle retournera pour fc 
joindre à l’armée dans le combat. 

Deville avertit que , quand une fois la. ligne 
a été forcée, le convoi doit marcher par le che- 
min le plus court de le plus commode pour les 
chevaux ou les mulets , À les charois du meme 
convoi . 

Si l’armce ennemie fort de fon retranchement 
pour vous préfenter le combat , ce n’ clé plus là 
le ras de forcer la ligne, mais celui des batail- 
les en campagne, dont nous avons parlé fort an 
long . J’ajoute feulement , que s’il vous paroît 
plus avantageux de rifquer le fecours que la ba- 
lai le , il faut examiner fi , en éloignant les en- 
nem- de la place, il vous fera poffible d’y jeter 
.In fecours, de la manière que fit le maréchal de 
Ttirenne, qui lit divers mouvement pour obliger 
les Eipagnols , qui affiégeoient le Quefnoi , d’a- 
hïirdcncr certains polies, & de fe mettre en mar- 
che pour l’obferver . Dés que Turenne rir ces 
coffre abandonés , il jeta un grand convoi dans 
la place par un chemin tout different de celui 
que tenoicnt les Efpagnols qui l’obfcrvoient . 

Des pré i Ml icii s a prendre per report à ta plece 
Ijtti e été fcLCurnc ; ta quel Itmpi & en quelle 
minière , au heu de rifquer un c cm bat pour y 
jeter du fecours , vous devez, dsfputer U retrai- 
te à V armer apégeante . 

Des que vous avez feeoum la place , chanoez- 
en la garnifon trop fatiguée , & pour remédier 
à la maladie épidémique qui régné parmi les ha- 
bitons , prenez toutes les précautions dont j’ai 
parlé en iraitant des fteges . |e ferai voir dans 
la fuite de quelle necelfité il eft de diftnbucr 
avec beaucoup d’épargne les vivres & le vin à 
ceux qui vienent d’en loufrir pendant long-temps 
une grande difete . 
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Si les ennemis confervent , au voifinage de la 
place , quelques forts de campagne , des châteaux 
ou des villages retranchés , tâchez de vous en 
rendre le maître, avant que l’armée des ennemis 
fe foit renforcée, <5c qu’elle les ait mis dans un 
meilleur état de défenfe , parce qu’il vous ert 
important de les occuper , afin que les convois , 
les labours & le commerce journalier de la place 
ne foient pas incommodés par les garnifons de 
ces polies , après que votre armée fe fera éloi- 
gnée ; c’eft pour cette raifon qu* Alexandre Far- 
nefe prit Caudcbec après avoir fecouru Rouen. 

S’il y a lieu de craindre que les ennemis ne fe 
mettent en peu de temps en campagne, avec des 
forces fupérieures , foit parce qu’ils atendent un 
gros renfort de troupes , foit parce que vous vous 
voyez obligé de conduire celle de votre fouve- 
rain fur une autre frontière , vous avez au (fi à 
appréhender qu’ils ne re vienent faire le liège de 
la place que vous avez fecourue . Dans ce cas, 
réparez promptement les parapets , les paliffades 
Se. la breche ; nétoyez les ruines tombées dans 
le folle ; aplaniflèz les tranchées , les baterics , 
la ligne de circonvallation ; iourniffez les maga- 
fms de vivres , de munitions, d’armes, Se de 
toutes les autres chofes nécelfaires ; enfin , rafez 
la ligne de circonvallation, fi vous ne prévoyez 
pas de pouvoir maintenir votre armée en dedans 
de la circonvallation , afin d’empêcher le nou- 
veau fiége. 

Il fe peut que- le temps ne permette pas d’exé- 
cuter tout ce que je viens ae propofer J il fe 
peut encore qu’il foit peu important à votre 
prince de conferver cetre place , pourvu qu’elle 
ne foit pas utile aux ennemis , qui veulent s’en 
rendre les maîtres . Dans l’un Se l’autre de ces 
deux cas , démoli ffez- en les fortifications de la 
manière que je l’ai dit en traitant des piges. 

I.orfquc l’armée ennemie ne peut fe retirer de 
devant une place qu’elle affiége que par une feule 
étroite avenue , tâchez d’aller occuper ce pofle , 
par force ou par furprife , fans vous embaraffer 
de fecourir la place, fur -tout fi elle .a des vi- 
vres pour un plus long - temps que les ennemi» 
n’en ont , parce que vous ferez affiiré de ruiner 
leur armée par la famine, fi elle s’obffine à de- 
meurer enfermée dans fon camp , ou de la faire 
périr par le fer , fi elle veut s’ouvrir un partage 
dans un porte où vos troupes ont tant d’avanta- 
ges par la fituation forte du terrain , par leur» 
retranchement 8e leurs bateries. 

Le comte Maurice de NafTau , faifant le fiége 
de Nieuport, avoua qu’il fe feroit trouvé extrê- 
mement embaraffé , fi i’archidue Albert , fon en- 
nemi, au lieu de lui livrer la bataille , s’étoit 
contenté de lui fermer cette unique étroite avenue 
que l’armée Hotlandoife avoit depuis Nieuport 
jufqu’à Ortende , ainfi que Gafpard Zaprna le lui 
confeilloit; car mal-gré la refîource que Maurice 
avoit de pouvoir s’embarquer, il cottroit rifqne 
d’etre batu dans le défordre de l’embarquement. 
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co du moins de perdre la derniere partie de fe* l'armée de Philippe II « roi d’Efpagne, cwfeilla 
troupes» lorfque les premières auraient déjà été | au cardinal archiduc Albert, fous les ordres le qui 
fur les eaux. il fervoit en Flandre, de ladfer perdre U Fcre, 

Le confeiî que je viens de vous donner feroit dont Henri IV, roi de France » faifoit le liège, 

fort dangereux, fi les ennemis pourvoient fe reti- afin de prendre fur l*s François la place deCatais , 

rcr par deux oti trois avenues fort éloignées les qui dé.lomageroit abon.lameot de la perte de la 

unes des autres, parce qu’ils tomberaient avec Fere , fiippolé qu’Henri IV ne levât pas le fiéga 

routes leurs troupes fur une partie des vôtres pour aller fecourir Calais . L’archiduc , ayant 
sinfi féparées , qui ne pouroient être fecourucs fuivi le confeil da Savignv prit cette im- 
par les autres, parce que les ennemis , en mar- portante place, 8c les François rcconurent un peu 

chant par le diamètre, auroient eu Je temps de trop tard qu’j! auroic été plus avantageux pour 

finir La ô ion avant que le refie de votre armée, eux de la coaferver que de prendre l'autre, 
qui marche par la circonférence , fut arivée au Je fuppofe que vous ne vous engagerez pas à 
fecours. améger une place 1» forte par elle-même, ou par 

Quoique les différentes avenues, par où les en- un détachement que les ennemis feront en état 
oemis ont à faire retraite, foient étroites 8c éloi- de faire de leur armée, que fans craindre de per- 

gnées les unes des autres, on peut s’y fortifier, dre cette place ils pui fient pourfuivre le liège 

s’il efi aifé de défendre tous ces pafiages ayçc qu’ils ont entrepris. 

peu de troupes, ou les réduire tous a un fcul t eo ( . Les Romains continuèrent Je fiége de Capoue, 
fendant les autres inaccelïîbles ou impraticables, » nonobüant qu’il parfit qu’Anmbal menaçoit Ro~ 
ainfi que |e l’ai dit en traitant des fitgti me, parce que cette derniere Ville étoit bien apro- 

Lorfque vous tiendrez les ennemis enfermés de vifiosi^e 8c en un bon état de défenfe » depuis que 

la maniéré que nous venons de le fupnofer , un fa garnifon a voit été renforcée par un détache- 

peu auparavant , augmentez les fortifications de ment de quinze mille hommes que l’armée Ro- 
votre retranchement, 8c redoublez votre vigilan- maine, qui étoit devant Capoue, y avoit en vo- 
ce fi mefure qu’ils manqueront de vivres 8c de yè . P«ir conféquent on ne crut point que cette 

fou rases . Évitez de fortir de ce pofie fort pour place pût être prife, 8c Annibal , qui avoit ef- 

les enarger, quoiqu’il vous paroiftê qu’ils fe re- péré par fa diverfion d’obliger l’armée d’Appius 

tirent en défordre , apres une au que qu’ils ont de fe retirer de devant Capoue, fut trompé dans 
inutilement donnée fi votre retranchement . J’en fon attente ; les travaux du fiége furent conti- 

ai raporté dans un autre endroit les raifons & nués, 8c la ville fut enfin forcée de fe rendre, 

les preuves . Je fuppofe encore que vous n’ alïiègerez pas 

une place, qui naturélement doit fe défendre plus 
Des dir e r fions , long-temps que celle dont les ennemis font le 

fiége, parce qu’a près avoir pris la vôtre, ils mar- 
Si vous trouvant en état d’entreprendre un chcront au fecours de l'autre; au contraire, ata- 
firgf* vous allez faire celui d’une place des en- quez-en une, que vraisemblablement vous pou- 
nemis, dont la prjfe leur feroit d’un grand pré- que la vôrre fe rende, afin 

judice, il efi fi pré fumer qu’ils z^ndpaeroot la ! d'accourir enfuite au fecours de celle qu’ils aflîé- 
vôtre qu’ils afiîégcoient , pour aller iccouni gc«c fuppofé que pendant ces entrefaites vous 
l’autre. . Jiyez reçu un renfort fufiifant de troupes, ou que 

Henri liï, qui, avant d’être roi de France, l’armée ennemie ait perdu tant de monde, qu’elle 
avoit commandé les troupes de Charles IX fon foit devenue plus foible que celle de votre prince . 
frere, étant allé faire le fiége de Cbâtel- Hérault, On confcilla au comte de Mansfeld , gouver- 

obligta les rebelles, commandés par l’amiral de neur du Pays Bas pour Philippe II, roi d’Efpa- 
Coligni , fi lever le fiége de Poitiers pour fecourir gne, d’aller aflîéger Breda,pour obliger le comte 
Chltel-Herauft . Maurice de Nslfiiu de lever le fiége de Saint- 

L’armée dlifpagne, fous les ordres de don Juan Gcrtrudimbergh . Mansfeld refufa de fuivre ce 
d’Autriche, fit, en le fiége de la place de copfeil? parce que Brada étoit une place trop 

Saint-Cîuitlain . Le vicomte deTurenne,qui com- forte, qui pouvoit fc défendre jufqu’à ce que 
mandoit les troupes de France , aiÏÏégea d’abord Maurice eût pris Saint -Gertnidimbergh , pour 
après la Capelle , ce qui obligea les Efpagnols venir enfuite avec l’armée Hollandoife fecourir 
de lever le fiége de Sa int-Guisla in pour aller au Breda. r ©tv 

fecours de le Capelle. Pendant que Denis I*r» tyran de Syracufè*af- 

Si les ennemis s’opiniâtrent fi vouloir prendre fiégeoit Égefie , Himilcon foo ennemi inveftit 
la place dont ils ont fait l’invettiture, tâchez de Motya avec les. troupes de Carthage. II s’en ren^ 
vous rendre au plutôt le maître de celle que vous dit maître & marcha enfiiite contre Denis, qui 
afliégez » 8c de compcnfér avantageusement la foc contraint d’ahandoner le fiége d’Égefte. 
perte de celle qu’ils vous prenent, par la prife Vous m’obfeélerez fans doute que les ennemis, 
d’une autre qui cft plus importante. qui ont commencé les premiers leur fiége ,1e fini- 

M. de Savignjr » mettre - de - camp général de ront avant que votre armée eut achevé le fien » 
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ou bien la place que vtnit prendrez ne vaudra 
pas celle que vous perdez . Je répond que fouvent 
les places les plus importantes ne font pas les 
plus fortes . Aujourd’hui c’eft moins par le grand 
nombre de troupes, que par la quantité d’artil- 
lerie qu’on force la place à fe rendre , Ce il n’eft 
pas impoffible d’être fupérieur en artillerie, quoi- 
que inférieur en troupes . 

Il peut encore «river que votre place Toit 
mieux aprovilionée que celle des ennemis, que 
vous ares des intelligences qu’ils n’ont pas, ou 
qu’il vous foit aifé d’ouvrir une brèche avec l’ar- 
tilferie de vos vaifiéaux dans le front le plus foi- 
b!e qui regarde la mer. Ce font ces circonftan- 
ces, Ce plulieurs autres, dont j’ai parlé en trai- 
tant des fiéges , qui doivent déterminer à entre- 
prendre un liège plutôt qu’un autre. J’ajoute feu- 
lement ici, qu’au moment que vous vous mettez 
en marche pour aller faire l’iuveftiture d’une pla- 
ce des ennemis , vous en devez donner avis au 
gouverneur de la vôtre qui eft affîégée , afin de 
ramener la sarnifon, qui diminueroit de fon ar- 
deur CC de ion opiniâtreté à fe défendre, en vo- 
yant votre armée s’éloigner , ii elle n’efpéroit pas 
par votre diverfion un leçon r s équivalent à celui 
qu’elle s’atendoit de recevoir direttement . 

Polybe nous apprend que ce fut pour cette 
/ailon qu’Annibal fit favoir à fes confédérés af- 
liégés dans Capoue , que, l’armée Carthaginoife 
alloit invertir Rome, Ce que cet avis anima les 
aiîiégés à une confiante de opiniâtre dé feule . 

Quelquefois , en entreprenant le liège d’une 
lace importante des ennemis > vous les obligez 
fe retirer de votre pays , où , à la faveur des 
intelligences St du terrain avantageux , ils n’a- 
voient rien à redouter de votre armée. 

L’empereur Léopold Ignace chargea le comte 
de Walitein de mettre tout en uf*ge pour cbaf- 
fer de la Bavière les troupes de Gurtave Adol- 
phe , roi de Suède . PïJtJr y réuffir, Walltein fit 
le fiége de Nuremberg, place très -importante 
pour Gurtave, qui , pour aller h fon Tecouri , 
abandons h Bavière. 

Il femble que je cfevrois dire ici de quelle ma- 
niéré il* faut agir , îorfqne l’armée ennemie fe 
prépare à fecourir U place que vous afflige*; 
mais comme j’ai traité de cette matière en trai- 
tant des fiégfti jV renvoie le le&eur- 

Il le peut auffï qne vous n’ayez pas les prépa- 
ratifs nêcertàirer pour faire un fiége; mais que 
votre armée foit affëz forte pour entrer dans fe 
pays ennemi, ce qui peut obliger fe* ennemis à 
abandoner votre pays, ou à lever le fiége de la 
place qu’ils ataquoient , principalement fi vous 
entrez dans une province qui fournit aux ennemis 
beaucoup de vivres , d’argent v de munitions , 
d’hommes de de chevaux . 

Agathode, roi de Syracufe , fit fbrtir de fon 
pars fes Africains par une guerre de diverfion 
qu’il porta en Afrique. Le grand Scipion chaffa 
de ht même maniéré fes Carthaginois de L’ Italie . 
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Les Vendales abandonerent la conquête 4c la Si- 
cile, qu’ils avoient entreprife, pour accourir à 
la défenfe des terres qu’ils avoient en Afrique, 
où l’empereur Valentinien II «voit envoyé une 
armée . 

Les Vénitiens forcèrent les Florentins de fe 
retirer de devant Pifc , en entrant les premiers 
dans 1e Cafenrin, où Paul Vitelli, pour défen- 
dre ce pays, fut obligé d’accourir avec les trou- 
pes de Florence. 

Alexandre Jannée abandon* le fiége de Ptole- 
maide, pour venir au fecours de la Paleftine, 
que Ptolomée Latur , roi d’Égypte, avoit infultée, 
dans la vue, par cette diverfion, de faire lever 
1e liège de Pto^maide. 

La littiatton des provinces de votre principal 
ennemi, la difficulté de traverfer des défilés Ce 
des rivières, qu’il faut palfer pour y ariver, & 
plulieurs autres circonrtances , peuvent rendre 
trop périlleux oit trop peu utile le defiein que 
vous avez de pénétrer dans fes provinces, tandis 
que peut-être les mêmes inconvéniens ne fe ren— 
contrent pas pour porter la guerre dans les états 
d’un des princes qui forment la ligne ennemie. 
Dans ce cas, portez la guerre fur les terres du 
prince, qui, pour défendre fes états, ne retirera 
pas feulement les troupes qu’il a dans l’armée en- 
nemie, mais qui peut-être obligera l’armée en- 
tière ou une partie , de marcher à fon fecours . 

Pour éviter que les S ara fins, fou tenus par Ale- 
xis, empereur des Grecs, ne eontintiaffcnt é in- 
commoder les troupes de la ligue facrée, Boed- 
mond, prince d’Antioche, alla invertir, en Dalma- 
tie la place de Dtirazo,qui apartenoit à Alexis. 
Par cette diverfion, l’empereur Grec ne fe trou- 
va plus en état d’embararter l’armée chréticne 
dans la Paleftine. 

Le» Romains, inquiétés par l’armée d’Annibal 
en Italie, envoyèrent le préteur Pofthumius pour 
faire une diverfion dans le pays des Gaulois, a fit* 
que ces peuples, qui faifoient la principale forez 
de l’armée d’Annibal, fe retiraftent pour aller dé- 
fendre leur pays. Au relie, avant que de vou* 
engager dans ces guerres de diverfion que je pro- 
pore , examinez attentivement fi , dans toute forte 
d’événement qui puifiè lurvenir , vous pourez 
vous retirer librement du pays ennemi, principa- 
lement lorfque cfeft un pays coupé, dont les na- 
bitans, naturélement aguerris , peuvent vous dif- 
puter les défilés, ou vous obliger à marcher par 
des chemins incommodes Ce. périlleux, à conftrui— 
re des ponts qu’ils ont rompus , Ce vous détenir 
par fes difficulté» que vous rencontrerez fur vo- 
tre retraite, en atendant qu’ayant reçu des trou- 
pe* d’une- autre prorince, ils aient des forces fupé- 
Heure» aux vôtres . 

Charles II, roi d’Angleterre , roulant obliger 
Cromwel à retirer fon armée de FÉcofie , prit 
la réfolution de paflêr avec fon armée d’Angle- 
terre en Écoftè; maij il y rencontra tous fes in- 
convéafen* dont je viens de parler. Ce il eut 
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Je malheur d’être défait à la bataille de Woee- 
fter . 

11 n’y a par à craindre de ne par avoir une 
retraite libre, lorfque pour faire diverfion, vous 
allez ataquer de* ennemi* voilint, donc le* prin- 
cipale* force* font occupée* à une guerre qu’il* 
ont portée au delà des mer* , parce qu’à compter 
du moment que vous ferez averti par vos ef- 
pions,que l’armée ennemie commence à s’embar- 
quer pour »'en retourner jufqu’à ce qu’elle arive, 
il y a allez de temps pour faire retirer le* trou- 
pe* de votre prince , & le* mettre en fureté . 

Philippe III, roi de France, porta la guerre en 
Efpagnc dans les états de don Pedro , roi d'Ar- 
ragon, pour l’obliger d’abandoner la Sicile, que 
les Arragonois avoient inverti , contre le roi 
Charles, allié Sc oncle de Philippe; ce qui obli- 
gea le roi don Pedro de retirer fe* principale* 
forces de la Sicile. 

J’ai prouvé, au commencement de ce volume, 
qu'il ett aifé de batre l’armée ennemie, lorfque, 
âpre* un long voyage, pour fe rendre en fon 
pays, elle fe met en rafe campagne auflî-tôt qu’el- 
le a débarqué. 

11 n’y aura auffi rien à craindre pour la re- 
traite > lorfque , fupérieur en vailfeaux , vous 
porterez la guerre de diverfion fur des côtes , 
quand meme elles feraient fort éloignées . 

Péridè*, capitaine d’Athènes, n’ayant pas une 
armée allez nOmbreufe pour défendre fon pays 
contre Archidame, roi de Lacédémone, envoya 
cent galeres & quelques troupes, fous les ordre* 
de Carcin, pour ravager la Morée, ce qui obli- 
gea Archidame d’abandoner le pays d’Athènes , 
pour aller délivrer la Morée des incurfions des 
Athéniens . 

truand meme vous ne vous trouveriez pas 
avec alfez de troupes pour tenir la campagne 
dans le pays ennemi , li vous «tes fapirieur 
en forces navales, vous pouvez, daus un petit 
débarquement, furprendre fur lu long de la cote 
un port où il y a peu de gartiifon, A qui fera 
de défenfe , pour peu que l’art ajoute à fa forte 
lituation . Alors les ennemis, appréhendant que 
vous n’y envoyez des nouveles troupes pour dé- 
foler le pays ou pour y faire des conquêtes, ci- 
reront des démehemens de leur armée , qui ert 
entrée dans vos provinces, ou peut-être même 
• rapéltront-il* leur armée entière, pour venir fai- 
re le liège de ce port avant que vous et» ayez 
augmenté les fortifications . 

G’ert dans cetre vue que Démofthene, capitai- 
ne d’Athêne* , fortifia dans le pays de Lacédé- 
mone le porte de Pilo, qu’il avoir furpris par 
mer . Démorthene ne fut point trompé dans fa 
conjeilure, puifque les Lacédémoniens, qui crai- 
gnirent toutes les fuites donc te viens de parler, 
préfè-erent à toute antre entreprife celle de ve- 
nir fans délai faire le fiége de Pilo. 

Quoique vous n’ayrz que peu de troupes, fi 
vous êtes fupérieur en vailléaux , vous pourez 
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Î iorter la guerre dans une île des ennemis , dont 
a gamifon n’eft pas nombreufe, afin de vous 
dédomager , par la prife de cette île -, des terres 
que vous ne pouvez pas défendre dans votre pays » 
puifqu’avec vos vaiftêaux vous empêcherez que 
!e$ ennemis ne fecourent cette île. 

Enfin , vous pouvez faire de fréquerw débar- 
quemens fur les cotes où vous lavez qne les en- 
nemis n*ont pas beaucoup de troupes y parce que » 
dans ce cas > trente mille hommes des ennemis 
ne fauroient empêcher à quatre mille des votre* 
de faire ces débarquement » fur-tout fi la côte eft 
longue . Je fuppoie néanmoins que pour toutes 
ces entreprifes vous ne diminuerez pas la garni- 
fon néceftaire dans toutes les places que les en- 
nemis pouroient ataquer dans votre pays. 

Des intelligences & fouUvcmcns . 

Selon un ancien proverbe, celui qu* ne peut 
fe parer de la peau du lion , doit fe couvrir de 
celle du renard , c’eft-é-dire , qu’il faut ufer de 
rufe , pour fuppJéer à la force dont on manque . 
Par la rufe, ot\ épargne le fang que fait répan- 
dre la force , lors meme qu’elle eft vi&orieufe ; 
toute la difficulté confifte à n’employer les intel- 
ligences 6c la rufe que dans ce qui eft permis , 
puifque meme les Gentils ont reconu , “ qu’afïn 
que l’avantage qu’on en retireroit foit confiant 
6c durable, il doit être fondé fur la raifon 6c la 
juftice 

De tous les effets qu’on peut fe promettre de 
Partifiqe , le plus efficace feroit d’exciter la divi- 
üoa & la révolte parmi les ennemis , de s*y fo- 
menter un part» , 6c de faire agir leurs troupe* 
les unes contre les autres , lorfque celles de votre 
prince ne font pas en état de leur réfifier ; mais 
ce moyen eft auffi violent qu’il peut paroître üli* 
cite Il femble néanmoins qu’il feroit permis de 
l’employer , lorsqu'il eft abfoluroent néceftaire pour 
la défenfe de la religion . Le texte facré , par* 
Unt des Égyptiens qui perfécutoient la loi , qui 
émit alors !a véritable , s’exprime ainfi : 11 J’ani- 
merai les Égyptiens contre les Égvptiens , 6c le 
frere combatra contre fon frere , l’ami contre foa 
ami, la ville contre la ville, 6c le royaume con- 
tre le royaume 

Les exemptes fuiVans , que nous ont donné les 
fouverains , dont la plupart ont pafîé pour des 
princes juftes, feroblent autorifer le droit de pou- 
voir fufeiter une révolte parmi des ennemis qu*, 
par une guerre injurte, défolent votre pays,Jorf- 
qu’ii n’y a pas d’autre reftource pour le défev 
dre ; mais comme il n’eft pas de ma peofeffi 
de décider en fait de morale, je me borne à ra- 
porter tes exemples que i’hiftoire me fournit . 

Lorfque les armées HolUndoifes étoient victo- 
rieufes dans le Pays Bas , par le fecours que les 
> François donnoient au prince d’Alençon , P rot *" 
cteur de ce pays , les Espagnols fomentèrent la 
j. révolte de quelques feigneurs, ce qui poita le rot 
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très - chrétien k promettre de ne phu donner du 
feCours à la Hollande > k condition que l’Efpar 

f ne ne favori leroit pas le parti des mécontent en 
rance. 

Manuel Paléologuc, empereur d*Orient, ne fa- 
chant comment garantir lès états des hofiilicés 
que MoyGs , huitième empereur des Turcs , v 
exerçoit» les en délivra eu excitant contre Moyle 
une révolte en faveur de Mahomet fon frere . 

Charles V, duc de Lorraine ,confcilloit à l'cm- 
pereur Léopold Ignace > que li le roi de Pologne 
embrafibit contre l'empereur les interets de la 
France > il falloit fufciter en Pologne des divi- 
lions & des trouble», détrôner ce prince, & faire 
élire un autre roi plus aftectioné k l'empire . 

Artaxerce Memnon, roi de Pcrfe » ne pouvant 
rélitler aux Grecs » qui , fous les ordres d'Ageli- 
las, lui faifoient la guerre en Alie, envoya Hcr- 
mocrate le Rhodicti » avec une groflè femme d’ar- 
gent , afin d'y exciter des fou lève mens . Hermo- 
crate réuffit dans fa commifiion , de les Grecs ra- 
pelerent suffi - tôt l'armée d’Agefilas > qui difoit 
que trente mille hommes de traits l’avoient chai- 
fé de l'Afie > parce qu' Artaxerce avoit fait gra- 
ver la figure d'un homme de trait fur chaque 
piece de cette raonoie » appelée conon > dont il fe 
fervit pour faire valoir les intelligences. 

Pcolomée Philadelphe, roi d’Égypte, fe voyant 
inquiété par l'armée d’Antiochus Soter , roi de 
Syrie» fufeita , k force d’argent , une révolte dans 
les états d’Antiochus , qui fut obligé de faire la 
paix avec Pcolomée. 

Il eft, félon moi , incontestablement permis de 
féduire ceux qui fuivent le parti d'un firnple chef 
de rebelles , puifju'ils lui prêtent une obéilfance 
qui n’eft due qu'à leur légitime maître . Le fer- 
ment de fidélité , par lequel les foulevés fe font 
engagés k leur chef» ne doit ctre d'aucune consi- 
dération > parce qu'en les incitant k les rompre , 
c'eft les porter k acomplir le premier qu'ils avoient 
légitimement fait k leur fouverain. Faites atten- 
tion à l'exemple de David , que J'ai raporté en 
traitant des révoltes, où vous verrez que ce faint 
roi , au lieu d'accepter les fcrvices que Chufai 
effroi t de lui rendre contre Abfalon 6c Archico- 
phel , lui ordona de demeurer parmi les rebelles , 
pour détourner leurs mauvais dcftèins , & pour 
leur donner les avis néceftàires. 

Il ne faut que peu d'argent pour acheter beau- 
coup de fer 6c d'acier . L v cmpereur Léon difoît , 
u qu'avec de l’argent on remporte, fi^tvent^ . fans 
combatte » la vitfoire fur fes enneàiïs',,; Par con- 
féquenc û les ennemis vous font fupérieurs en 
forces , faites fèmer dans leur camp des billets, 
par lefquels vous promettez k tous les foldats 
qui déferteronc vers votre armée quelque peu 
d'argent 6c un pallè-port pour fe retirer dans l’en- 
droit qu’ils fouhaiteront . Vous offrirez encore 
un plus grand avantage k ceux qui prendront 
parti parmi vos troupes. 

Arm imus fit , pendant la nuit , approcher un 


de fes foldats do camp de Germznicus , en pro- 
mettant k haute voix k chaque déferteur de l'ar- 
mée Romaine cent fellerces par jour, (c*éft-k-di- 
re , lix livres cinq fous de notre monoie d'au- 
jourd'hui ) , pendant tout le temps que durerait 
la guerre , 6c apres la paix , des terres pour pou- 
voir vivre commodément. 

Une cohotte de Lyguriens , deux troupes de 
Thraces , 6c quelques autres (impies foldats qui* 
terent le fcrvice des Romains pour paflèr k celui 
de Jugurtha leur ennemi , attirés par les offre* 
qu'il leur avoit faites, 6c par l'argent qu'il leur 
avoit promis. 

Céfar augmenta fon parti en promettant , par 
des billets qu’il fit répandre , des richeftès 6c des 
honeurs aux foldats de Scipion fon ennemi , 6c 
de conferver les biens des citoyens qui abando- 
neroient le parti contraire. 

En traitant des cccafiens où il faut éviter le 
combat , je dirai de quelle maniéré on peut ré- 
duire les ennemis à manquer de vivres , de fon- 
dues 6c d'argent ; afin d'afoiblir leur armée 6c 
dégoûter les ioldats iorlque vous y aurez réuffi* 
ofircz-leur de leur payer plus qu'il ne leur eft 
dû , k condition qu’ils déferreront vers votre ar- 
mée, ou qu'ils vous remettront le polie qu’ils dé- 
fendent , duquel vous vous approcherez pour mieux 
foutenir les intelligences par le voilinage de votre 
armée . 

Ccd de cette maniéré qu’AIexandre Farnefc 
réuffic k fe faire remettre la place de Saint- 
Getnidirobcrg par les Ançlois qui y étoient et* 
garni fon pour les États -Généraux de Hollan- 
de , & qui s'étoient à moitié foulevés faute de 

Tï comte Maurice de Naffàu en ufa de la mê- 
me maniéré k l'égard des Vallons & des Aile— 
mands » qui fe trou voient de garnifon dans le 
fort Saint-André ; car avant offert à ces troupes 
la paye que l'archiduc Albert leur devoit » elle* 
rendirent le fort, 6c payèrent au fcrvice de Mau- 
rice » qui foutint toute cette négociation avec fon 
armée, qui faifoit le fiége de ce fort. 

La précaution de s’approcher pour foutenir les - 
troupes mécontentes eft encore plus nécetfaire lorP* 
que le refte de l'armée qui eft foumife peut les 
réduire par la force : ainfi offrez alors aux mé- 
contens tous fes fecours nécefTaire» . v 

Par ce moyen , le comte Maurice de Na (Tau 
fit paflèr au fervice de la Hollande les troupes 
de l’archiduc Albert , qui s’étoient mutinées faute 
de paye, s'étoient emparées d'Hoftrat, & étoient 
réduites k la demicre extrémité par un détache- 
ment de l’archiduc > que le comte Frédérik de 
Berghs commandoit . 

Je m’étois d’abord propofô d’ajouter à ce traité 
plutieurs autres principes , où je donnois des rè- 
gles particulières proportionées k diftérens cas > 
afin de réuflir k faire fouïever le pays ennemi. 
Ce qui m’avoit engagé d'abord k luivre ce tUf- 
fein , étoit l’exemple de don Bernardin de Men- 


